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Cabellero  (  Le  marquis  de  ) ,  ex-  sous  M.  de  Bonuay.  Pendant  les  cent 

secrétaire  du  déparlement  de  la  guerre  et  jours  il  se  refusa  aux  avantages  que  lui 

de  la  justice  du  royaume  d'Espagne,  proposaient  les  agents  de  Buonaparte  s'il 

embrassa,  en  1809,  le  parti  du  roi  Jo-  voulait  manquer  à  ses  devoirs  et  à  se» 


seph  Buonaparte  ,  fut  nommé  conseiller    serments.  11  continua  sa  résidence  à  Co- 
d  état  le  8  mars  ,  élevé  le  18  mai  à  la    penhague.  ■  H  et  In. 

dignité  de  président  de  la  section  de  jus-  CADET-DE-VAUX  (  Awtoine-Ale- 
tice  des  affaires  ecclésiastiques,  et ,  dans  sis)  ,  membre  du  collège  de  pharmacie 
le  mois  de  septembre  de  la  même  année  ,  et  de  plusieurs  sociétés  savautes  ,  né  à 
créé  grand-cordon  de  Tordre  royal  d'Es-  Paris  le  1 3  janvier  *74^  »  e'  lrère  de 
pagne.  Depuis  le  rétablissement  de  Fer-  Louis-Claude  Cadet  (  Voy.  la  Biogra- 
dinand  VII  sur  le  trône  d'Epagne  ,  le  phie  univ.y  au  mot  Cadet),  était  autre- 
marquis  de  Cabellero  n'a  pu  retourner  fois  censeur-royal  :  il  présida  long-temps 
dans  ce  royaume.  A.         le  département  de  Seine-et-Oise ,  et  s  y 

CABRE  (Auguste  Sabatier  de),  né    fit  estimer  par  sa  modération.  Ses  cou- 
en  1785,  fils  de  M.  Sabatier  de  Cabre  ,    naissances  en  chimie  ne  peuvent  être  con- 
miuislre  plénipotentiaire  du  Roi  près  le    testées.  11  a  publié  divers  Mémoires,  sur 
prince-évêque  de  Liège,  et  administra-    la  diminution  des  eaux,  occasionnée  par 
leur  des  consulats  jusqu'à  la  révolution,    la  dégradation  des  bois;  sur  l'économie 
commeuça  par  être  attaché  à  l'ambassade    rurale  ,  et  sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
de  France  aux  Etats-Unis ,  sous  le  gou-    salubrité.  Cest  à  lui  qu'on  doit  l'inter- 
vernement  impérial.  W  fut  nommé  se-     diction  du  cimetière  des  Innocents  et 
c rétaire  de  légation  à  Stockholm  sous    l'exhumation  qui  la  suivit.  Il  publia,  eu 
Alquier  (  Voy.  ce  nom  ),  et  devint,     1795,  des  Observations  sur  le  danger 
après  le  renvoi  de  celui-ci  ,  chargé  par    des  vases  de  cuivre  destinés  à  contenir 
intérim  des  affaires  de  France  au  mo-    du  lait ,  et  sur  celui  des  tables  de  plomb 
ment  où  la  mésintelligence  éclata  entre  les    employées  à  couvrir  les  comptoirs  des 
deux  puissances.  Il  adressa  le  ai  décembre     marchands  de  vin  ,  cl  en  fit  prohiber 
181a,  au  baron  d'Engestrom ,  ministre    l'usage  par  une  loi.  En  mars  1800,  il 
«les  relations  extérieures  en  Suède ,  une    présenta  un  projet  d'hospice  anti-hydro- 
lettre ,  dans  laquelle  il  réfutait  les  re-    phobique,  et  fut  nommé,  quelque  temps 
proches  que  cette  cour  faisait  à  laFran-    après,  directeur  de  l'hospice  du  Val-de- 
ce.  N'ayant  pas  reçu  de  réponse  satisfai-    Grâce.  A  la  suite  de  la  tentative  du  3 
s  inte  à  cette  note  ,  il  en  écrivit  une  se-    nivôse  (q4  décembre  1801  )  contre  la 
conde,le  q5 décembre  suivant,  portant    personne  du  premier  consul ,  M.  Cadet- 
que  sa  présence  à  Stockholm  étant  désor-    Devaux  demanda  ,  par  une  lettre  insérée 
mais  inutile,  son  maître  lui  avait  signifie    dans  les  journaux,  Je  rétablissement  du 
l'ordre  de  retourner  en  France.  Il  deman-    supplice  de  la  roue  et  de  fecartèlement. 
da it ,  en  conséquence ,  ses  passeports  ;  et ,    11  s'est  beaucoup  occupé  du  perfectionne- 
les  ayant  obtenus ,  il  partit  de  Stockholm    ment  de  la  fabrication  du  vin  ;  et ,  à  force 
le  37,  et  fut  conduit  îx.  la  frontière  par  un    d'essais  répétés  avec  un  zèle  bien  loua- 
commissaire  de  police  :  espèce  d'insulte    ble,  il  est  parvenu  à  démontrer  que  cette 
qui  irrita  beaucoup  Buonaparte  quand    fabrication  était  pour  ainsi  dire  méonni- 
»on  envoyé  l'en  eut  informé.  M.  de  Cabre,     que.  Il  a  publié,  sur  ce  sujet ,  dans  les 
au  moment  de  la  restauration  ,  fut  nom-     différents  recueils  qui  traitent  des  arts 
nié  secrétaire  de  légation  en  Danemark    chimiques ,  une  foule  de  Mémoires  eu 
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l'homme  instruit  même  trouve  toujours, 
quelque  chose  de  nouveau  et  d'utile, 
quoiqu'on  y  remarque  parfois  de  l'exa- 
gération. Propriétaire  de  vignes  à  Argcn- 
teuil ,  M.  Cadet  a  réussi ,  par  ses  procédés , 
à  donner  à  leurs  produits  une  qualité  qui 
les  rapproche  des  vins  de  Bourgogne.  Il  fut 
nommé  censeur-royal  honoraire,  le  v^oc- 
tohre  1 8 1 4  j  et  le  Hoi ,  par  ordonnance  du 
i5  juillet  i8i5,  Ta  choisi  pour  présider  le 
collège  d'arrondissement  de  Sisteron  au 
département  des  Basses- Alpes.  On  a  de 
lui  :  I.  Instituts  de  chimie  de  Spielmann, 
trad.  du  latin,  1770  , 2  vol.  in-  ta.  II.  Ob- 
servations sur  les  fosses  d'aisance  ,  et 
moyens  de  prévenir  les  inconvénients 
de  leur  vuidange  ,  1778  ,  in-8°.  III. 
jivis  sur  les  bleds  germes ,  1 78*» ,  in-8°. 

IV.  Avis  sur  les  moyens  de  diminuer 
r insalubrité  des  habitations  après  les 
/«o/ï£/aiions,i784,in-8°.;  réimp.en  180a. 

V.  Mémoire  sur  les  bois  de  Corse ,  et 
observations  générales  sur  la  coupe  des 
arbres  ,  17 9a  ,  in-12.  VI.  Instruction 
sur  l'art  dé  faire  les  vins ,  1800,  in-8°. 
VII.  Recueil  de  rapports  et  expériences 
sur  les  soupes  économiques  et  les  four- 
neaux à  la  Rumford ,  1 80 1 ,  in-8°.  V IH. 
Mémoire  sur  la  peinture  au  lait ,  1801, 
jci-8°.  ;  1803  ,  in-8°.lX.  Moyens  de  pré- 
venir et  de  détruire  le  mépliitisme  des 
murs,  1801,  in-8°.  X.  Mémoire  sur  la 
gélatine  des  os  et  son  application  à  l'éco- 
nomie alimentaire ,  i8o3 ,  in-8°.  XI.  De 
la  taupe,  de  ses  mœurs ,  et  des  moyens 
de  la  détruire,  i8o3,in-  12.  fig.  XII. 
Traité  du  blanchissage  domestique  d 
la  vapeur  y  i8o5,  in-12.  XIII.  Disserta- 
tion sur  le  café,  son  historique  ,  etc.  , 
j  806  ,  in-i  2.  XIV.  De  la  restauration  et 
du  gouvernement  des  arbres  à  fruits , 
1806,  in-8».  XV.  Essai  sur  Inculture 
de  la  vigne  sans  le  secours  de  l'échalas, 
1 807 ,i n-8°.  XV I .  Mém oire  sur  la  m atière 
sucrée  de  la  pomme,  1808,  in-8°.  L'au- 
teur proposait  de  composer  un  sirop  de 
pomme  qui  ne  devait  coûter  que  dix 
sous  la  pinte,  ou  trois  sous  la  livre;  et 
une  gelée  de  pomme  qui  coûterait  quatre 
ou  cinq  sous  la  livre,  tandis  que  la  gelée 
de  Rouen  se  payait  alors  quat  re  fr.  XVII. 
Mémoire  sur  quelques  inconvénients 
de  la  taille  des  arbres  à  fruits ,  1809, 
in-S».  XVIII.  Traité  de  la  culture  du  ta- 
•èac  y  1810,  in- 12.  XIX.  Le  ménage  ou 
l'emploi  des  fruits  dans  l'économie  do- 
mestique ,  i8>o,  in-12.  XX.  Moyens  de 
prévenir  le  retour  des  disettes' t  1812, 
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in-8°.  3ÊXI.  Des  bases  alimentaires  et 
de  la  pomme  de  terre ,  i8i3,  in-8°. 
M.  Cadet  a  fait  connaître  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  cet  ouvrage,  les  moyens 
de  convertir  la  pomme  de  terre  toute  en- 
tière eu  farine  panifiable.  XXIf.  Dé 
l'économie  alimentaire  du  peuple  et  du 
soldat ,  ou  moyen  de  parer  les  disettes 
et  d'en  prévenir  à  jamais  le  retour, 
181 4,  »n-8«.  XXIII.  Nouveau  procédé 
de  peinture  applicable  à  l'intérieur  et 
«  l'extérieur  des  maisons,  i8i4»iu*8°. 
M.  Cadet-de-Vaux  était  l'un  des  prin- 
cipaux rédacteurs  de  la  Bibliothèque 
des  propriétaires  ruraux,  ou  Journal 
d'économie  rurale  et  domestique,  in-8°. , 
commencé  en  mars  i8o3,  et  dans  lequel 
il  a  inséré  en  entier  ou  par  extrait  une 
partie  des  mémoires  précédents.  Il  est 
aussi  l'un  des  auteurs  du  Cours  complet 
d'agriculture  pratique ,  6  vol.  iu-8°.  F. 

CADET  de  GASS1COURT  (Char- 
les-Louis), fils  de  Louis-Claude  (  Voy, 
la  Biographie  univ.  au  mot  Cadet  ) ,  na- 
quit à  Paris  le  23  janvier  1769;  il  fut  avo- 
cat jusqu'en  1791 ,  et  depuis  homme  de 
lettres,  chimiste  et  pharmacien,  membre 
de  la  société  de  bienfaisance  judiciaire  , 
Fun  des  fondateurs  du  lycée  républicain, 
membre  du  lycée  de  Paris ,  et  de  la  so- 
ciété des  belles- lettres.  Au  i3  vendé- 
miaire an  1  y  (  1  o  octobre  1 795  ) ,  il  était 
président  de  la  section  du  Mont-Blane 
qui  marcha  contre  la  Convention  natio- 
nale; il  fut  condamné  à  mort  par  contu- 
mace, et  ensuite  absous  par  le  jury  du 
tribunal  criminel  de  la  Seine.  M.  Cadet  de 
Gassicourt  était  pharmacien  de  l'empe- 
reur. On  a  de  lui  :  I.  Observations  sur 
les  peines  infamantes ,  1789,  io-8°.  II. 
L1  Anti-Novateur ,  1794,^-8°.  III.  £e> 
Tombeau  de  Jacques  Molay ,  1 797 ,  in- 
18,  fig.  IV.  Raisons  d'un  bon  choix,  ou 
Théorie  des  élections  ,  1797  ,  iu-80.  V. 
Le  Souper  de  Molière,  comédie,  jouée 
sur  le  théâtre  du  Vaudeville  ,  1798  , 
in-8°.  VI.  La  visite  de  Racan ,  comédie, 
1798,  in-8°.  VII.  Mon  voyage  ou  Let- 
tres sur  la  Normandie  y  suivies  de  quel- 
ques poésies  fugitives  ,  1799,  2  vol.  in- 
12.  V III-  Le  poète  et  le  savant,  ou  Dia- 
logues sur  la  nécessité  pour  les  gens 
de  lettres  d'étudier  laméorie  des  scien- 
ces, 1799,  in-8°.  IX.  Cahier  de  refor- 
mes ,  ou  Vœux  d'un  ami  de  l'ordre  , 
adressés  aux  conseils-  et  aux  commis- 
sions législatives  ,  1800 ,  in-8°.  X.  L'Es- 
prit  de*  sots,  présents,  passés  et  «  venir. 
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1801 ,  in-18.  XI.  La  Chimie  domesti- 
que, ou  Introduction  à  ï étude  de  cette 
science  mise  à  la  portée  de  tout  le  mon- 
de, 1801 ,  3  vol.  in- 1 2.  Xll.  Dictionnaire 
de  chimie ,  contenant  la  théorie  et  la 
pratique  de  cette  science ,  son  applica- 
tion à  l'histoire  naturelle  et  aux  arts , 
i8o3,  4  vol. in-8°.  XIII.  (Avec  Chazet), 
Finot  ou  le  Portier  de  M.  de  Bièvre , 
proverbe  archi-bête  ,  1800,  in-8°.  XIV. 
(Avec  le  même  et  d'autres  auteurs),  il/,  de 
Bièvre  ou  l'abus  de  l'esprit,  vaudeville , 
1800,  in-8°.XV.(Avec  Chazet  et  autres), 
Christophe  Morin,  ou  Que  je  suis  fâché 
tPétreriche!  comédie,  1801 .  XVI.  Cours 
gastronomique  ou  les  diners  de  Ma— 
unantville ,  1809  ,  in-8°.  XVII. /"erwa- 
laire  magistral  et  Mémorial  pharma- 
ceutique, J  81 2  ,  in- 18;  2e.  édit. ,  181 4» 
in-8°. ;  3e.  édition,  1816,  in-8°.  XVIII. 
Saint  -  Geran,  ou  la  nouvelle  langue 
française,  181 2 ,  in-12;  critique  du  style 
de  M.  de  Chateaubriand  et  de  Mme.  de 
Staël.  XIX.  Éloge  de  Parmentier,  iSi^i 
io-8°.  XX.  Pharmacie  domestique,  1 8 1 5, 
in-18.  M.  Cadet  est  un  des  collabora- 
teurs au  Dict.  des  sciences  niëdic; 
2°.  au  Bulletin  de  pharmacie;  3°.  au 
Journal  de  pharmacie ,  qui  est  la  con- 
tinuation du  Bulletin.  Il  a  donné  quel- 
ques articles  à  la  Biogr.  univers.  Mem- 
bre de  la  société  du  caveau  moderne, 
il  a  fourni  au  recueil  de  l'Epicurien  ,  sous 
le  nom  de  Sartrou ville,  un  grand  nom- 
bre de  ebausons  agréables  et  spirituelles. 
Enfin  il  a  publié  un  recueil  de  poésies 
légères  ,  sous  le  titre  de  Soupers  du 
jeudi.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  sont 
anonymes.  On  lui  a  attribué  :  Pie  privée 
de  JrïiraVeau.  —  Cadet  (  Hercule  ) ,  son 
fils ,  a  publié  un  Poème  sur  le  retour  du 
Roi  et  de  la  famille  royale;  extrait  imité 
d'Homère,  Théocrite,  Euripide,  etc. ,  et 
traduit  librement,  i8i4>  in-8°. —  Cadet- 
de-Chambi»e,  fils  de  feu  Cadet  de  Sen- 
neville  ,  a  été  long-temps  secrétaire-gé- 
néral de  l'administration  des  ponts-et- 
chaussées.  Il  est  aujourd'hui  l'un  des 
électeurs  du  département  de  la  Seine  ; 
et  il  a  publié  une  brochure  ayant  pour 
titre  :  Réflexions  sur  l'esprit  qui  doit 
diriger  les  élections  en  août  181  i> ,  in  8*. 
6  Ot. 
CADOUDAL ,  propriétaire  d'un  mou- 
lin dans  la  basse  Bretagne  qu'il  exploitait 
lui-même,  est  le  père  de  George  Cadou- 
dal.  (  Voy.  George  dans  la  Biographie 
aniv,  )  Il  fut  anobli  par  lettres-paleutesdu 
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Roi,  du  Ta  octobre  1 814,  en  récompense 
des  services  de  son  fils.  —  Cadoudai. 
(Joseph),  frère  de  George,  né  vers  1780, 
fit  la  guêtre  sous  les  ordres  de  ce  chef  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse,  et  reçut  alors  de 
ses  compagnons  d'armes  le  surnom  de 
Joyou.  Après  la  condamnation  de  Geor- 
ge ,  en  1804 ,  il  reçut  l'ordre  de  quitter 
le  Morbihan ,  et  fut  envoyé  en  surveil- 
lance à  Tours  ,  avec  cinquante  francs 
par  mois  pour  sa  subsistance.  Mais  il 
quitta  bientôt  cette  ville  ,  et  rejoignit 
Guillemot  à  son  retour  d'Angleterre. 
Quand  ce  dernier  fut  arrêté  ,  Cadoudai 
faisait  partie  de  sa  troupe  ;  mais  il  eut  le 
bouheur  d'échapper  aux  recherches.  En 
1814,  Joseph  Cadoudai  était  parvenu  à 
faire  insurger  huit  mille  paysans  des  en- 
virons de  Vannes ,  au  moment  où  la  prise 
de  Paris  vint  renverser  la  puissance  de 
Buonaparte.  Le  Rot,  par  ordonnance  du 
3o  octobre  181 5,  l'a  nommé  colonel  de 
la  lésion  départementale  du  Morbihan.  A. 

CAEMMERER  (  Jean- Vincent  ), 
publiciste  et  auteur  dramatique  ,  né  à 
Maïence  le  9  mai  1761 ,  fut  archiviste  de 
l'ambassade  de  l'électeur  de  Maïence  au- 
près de  la  diète  impériale  de  Ratisbonne 
et ,  en  même  temps ,  depuis  1 8o4 ,  secré- 
taire de  légation  dit  prince  de  Salm- 
Kyrbourg.  Il  a  publié  ,  en  latin  :  I.  De 
acquirendd  bond  famd,  oratio ,  Franc- 
fort, 178^.  II.  En  allemand:  Apollon 
parmi  les  chambellans ,  comédie  en  5 
actes,  imitée  du  français,  ibid.,  1789, 
in-8°.  III.  Annales  de  la  diète  germa- 
nique.. 1791  ,  deux  parties,  iu-$>.  IV. 
La  galopade ,  comédie  en  trois  actes  , 
1793,  in-8°.  V.  Les  Cosaques,  tels  qu'ils 
étaient  en  U799,  quand  ils  ont  traversé 
l'Allemagne ,  Ratisbonne,  1599,  avec 
des  gravures  en  couleur,  in-4°.  VI.  Por-> 
traits  des  troupes  réglées  de  l'empire 
russe ,  telles  qu'elles  étaient  en  passant 
en  1799  par  Ratisbonne,  ibid.,  179g, 
in-4°.  Vil.  Annuaire  des  diètes  pour 
l'année  1800,  avec  un  appendix,  ibid. , 
1 799 ,  in-8°.  VIII.  Extraits  de  toutes  les 
représentations  et  réclamations  qui  ont 
été  présentées  à  la  diète  impériale  ger- 
manique, par  ordre  chronologique  , 
ibid.,  1802,  4  cahiers  in-4°*  M.  Caem- 
merer  a  été  aussi  l'un  des  collaborateurs 
du  Magasin  pour  la  philosophie  et  les 
belles  '  lettres ,  publie  par  Engel  ;  du 
Journal  du  théâtre  de  Maïence ,  et 
des  Feuilles  dramatiques ,  imprimées  à 
Francfort,  1788-1789.  Bu. 

■ 
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CAFFARELLI  (Le  comte  Auguste),    rentra  en  France  qu'en  1814  avec  le 
lieutenant  -  général ,  est  le  frère  puîné    maréchal  SouJt ,  et  fut  nommé  par  le  Roi 
du  général  Caûarelli-Dufalga  ,  mort  en     chevalier  de  Saint- Louis,  le  19  juillet. 
Egypte  en  1798.  (  Voy.  Càpfàrelli  f    Louis  XVIII  venait  de  lui  donner  le  com- 
dans  la  Biographie  universelle.)  Il  cm-    mandement  de  la  i3e.  division  militaire 
brassa,  comme  lut,  la  profession  des    (  l'ancienne  Bretagne),  au  moment  où 
armes  des  sa  jeunesse,  servit  d'abord    Buonaparte  reparut  en  France ,  en  i8i5. 
comme  sous-|ieutenant  dans  les  troupes    Le  général  Caûureili  fit  passer  sous  ses 
sardes  ,  et  ensuite  dans  celles  de  la  répu-    ordres  les  provinces  qu'il  commandait, 
blique.  11  devint  adjudant -général  en    Lea3,  il  adressa  à  Buonaparte  desdépé- 
17^3 ,  et  fit  plusieurs  campagnes  en  cette    ches,  dans  lesquelles  il  lui  annonçait  que 
qualité.  Le  général  Buonaparte  se  l'atta-    la  Bretagne  était  tranquille  et  animée 
cha  comme  aide-de-camp;  il  fut, peu  de    du  meilleur  esprit.  Le  ao,  il  écrivit  de  St.- 
temps  après,  promu  au  grade  de  général    Malo  au  ministre  de  la  guerre  qu'il  avait 
de  brigade,  et  suivit  en  i8o3  le  pie-    pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
«nier  consul  à  Bruxelles.  Ce  fut  lui  que    qu'aucun  agent  royaliste  ne  pût  être  reçu 
Buonaparte  chargea  des  préparatifs  du    dans  les  places  de  sa  division.  Le  a3  avril, 
voyage  du  pane  en  France ,  lorsque  Sa    il  arriva  à  Rennes,  au  moment  où  se  for- 
Sainteté  vint  à  Paris  pour  le  sacre  du    mailU  Fédération  bretonne,  et  il  applau- 
nouvel  empereur.  Le  i«r.  février  i8o5,    dit  aux  sentiments  des  fédères.  Par  décret 
le  général  CafiarelU  fut  nommé  général    du  a  juin  ,  Buonaparte ,  pour  le  récom- 
de  division ,  et ,  peu  de  jours  après,  gou-    penser  du  zèle  avec  lequel  il  avait  rem- 
verneur  du  palais  des  Tuileries,  et  corn-     pli  sa  mission  ,  le  nomma  commandant 
mandant  de  la  Légion  -  d'honneur.  Un    de  la  ire.  division  militaire.  Le  ia  juin, 
décret  impérial  du  19  mars  suivant  le    le  général  Caflaiclli  publia  un  ordre  du 
nomma  président  du  collège  électoral  du    jour  où  il  disait  «  qu'il  importait  à  la 
Calvados ,  dont  son  frère  était  alors  pré-    u  défense  de  Paris  que  les  militaires  de 
fet.  Il  fut  employé,  à  la  fin  de  i8o5,  à    m  tous  grades  vinssent  se  faire  inscrire  a 
la  grande-armée  d'Allemagne,  et  prit  à    l'état  -  major  -  général  de  la  division.  Il 
Lintzle  commandement  de  la  division  du    assista,  le  Ier.  juillet ,  au  conseil  de  guerre, 
général  Bisson,  blessé  à  la  prise  de  cette    assemblé  à  l'hôtel  -  de  -  ville ,  pour  déci- 
ville  :  il  la  commanda  le  a  décembre,  à    der  si  Paris  était  dans  le  cas  de  se  de- 
là bataille  d'Austerlitz.  S'étant  depuis  at-    fendre  ;  et  il  suivit  l'armée  dans  sa  retraite 
taché  à  Eugène  Beauharnais ,  il  passa  avec    d'outre-Loire.  Il  a  cessé  d'être  employé 
lui  en  Italie,  et  fut  nommé  ministre  de  la    depuis  le  licenciement  de  181 5.  Jft. 
guerre  de  ce  royaume.  Envoyé ,  en  1807,       CAFFARELLI  (  Le  comie  Joseph  )  , 
à  Paris,  pour  complimenter  Buonaparte,    frère  du  précédent,  se  consacra  au  ser- 
au  nom  du  vice-roi ,  sur  la  paix  de  Til-    vice  de  la  marine ,  et  obtint  le  grade  de 
sitt ,  il  reprit  du  service  en  Frauce  ,  et    capitaine  de  vaisseau  dans  les  premières 
fut  employé  en  Espagne  ;  il  força  ,  le  a3    anuées  de  la  révolution.  Après  le  18 
octobre  i8to,  les  Anglais  qui  voulaient    brumaire  an  vin  (9  novembre  1799), 
opérer  un  débarquement  à  Laredo ,  de    il  fut  appelé  au  consètl-d'état ,  section  de 
se  retirer  sur  leurs  vaisseaux.  A  la  fin    la  marine,  d'où  il  passa  à  Brest,  le  ao  juil- 
d'août  i8tt  ,  il  battit  les  chefs  de  gue-    let  1800,  avec  le  titre  de  préfet  maritime, 
rillas  Mina  et  Meudizabal  dans  les  envi-    H  eut  pendant  l'exercice  de  sis  fonctions 
rons  de  Sarragosse,  et  leur  enleva  un    de  fréquentes  altercations  avec  le  mi- 
convoi  considérable.  En  18 1  a,  il  remporta    nistre  Decrès.  En  avril  i8o4  et  rn  mai 
une  nouvelle  victoire  sur  les  mêmes  lieux,     i8o5,  il  fut  élu  candidat  au  sénat  cotiser- 
•'empara  de  Bilbao,  au  mois  de  septem-    vateur  par  le  collège  électoral  de  la  Haute- 
bre  ,  et  y  prit  un  grand  nombre  de  ca-    Garonne  ;  et  au  mois  de  juillet  suivant, 
nons  anglais  et  différentes  embarcations,    il  fut  décoré  du  titre  de  grand-officier  de 
Quelque  temps  après,  il  se  distingua  à  la    la  Légion-d'honneur.  Rappelé,  en  1806, 
bataille  de  "Villadiego  ,  repoussa  les  An-    au  conseil-d'état,  il  y  resta  long-temps 
glais,  leur  fit  éprouver  une  grande  perte,    dans  une  sorte  d  obscurité.  En  t8io,  il 
et  contribua  a  leur  faire  lever  le  siège  de    proposa  au  sénat  la  levée  des  jeunes  m 


Burgos.  Le  7  janvier  18 '3,  il  écrivit  au  rins  dans  les  départements  maritimes, 
ministre  de  la  guerre,  pour  lui  rendre  Cette  proposition  était  telle,  que  toute 
eompu  de  sa  m*\ ohe  sur  Sautorra.  U  ne    la  population,  depuis  douze  jusqu'à  qua- 
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rante-cinq  ans ,  eût  été  appelée.  Il  fallut  y 
renoncer.  Décoré ,  en  i8i3,  de  la  grand  - 
croix  de  Tordre  de  la  Réunion ,  il  fut , 
en  janvier  de  Tannée  suivante,  envoyé 
en  qualité  de  commissaire  extraordi- 
naire dans  la  io«.  division  militaire , 
Pour  y  organiser  des  mesures  de  salut 
public.  Arrivé  à  Toulouse,  M.  Caflarelli 
prit ,  le  ?<)  mars, un  arrêté ,  par  lequel  il 
déclarait  en  état  de  siège  tout  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne.  «  Il  faut , 
»  disait-il ,  que  tout  citoyen  devienne 
»  soldat,  et  que  tout  fonctionnaire, sans 
»  exception ,  donne  l'exemple  du  dévoue- 
>»  ment  et  du  patriotisme  :  Honneur,  Pa- 
ît trie,  Napoléon ,  doivent  être  la  devise 
a»  de  tous  les  Français.  Ces  mots  sacrés , 
j»  gages  certains  de  la  victoire ,  doivent  les 
»  enflammer  tous  jusqu'au  dernier  mo- 
»  ment  de  leur  vie.  t>  Mais  le  temps  du 
prestige  était  passé  ;  et  le  peuple  ne  ré- 
pondit point  a  cet  appel  de  M.  Cafla- 
relli. Cependant ,  depuis  trois  ans  ,  il 
existait  à  Toulouse  une  association  de 
royalistes ,  connue  entre  eux  sous  le  nom 
de  Confédération  chrétienne.  Le  mo- 
ment était  venu  où  cette  association  pou- 
vait servir  efficacement  la  cause  à  laquelle 
elle  s'était  dévouée  ;  et  elle  avait ,  en  ef- 
fet ,  redoublé  d'efforts  pour  entraver  les 
mesures  du  commissaire  extraordinaire. 
Mais  celui-ci ,  étant  parvenu  à  découvrir 
cette  association,  et  s'étant  même  pro- 
curé une  liste  des  noms  de  tous  ceux  qui 
la  composaient,  se  disposait  à  sévir  contre 
eux*  il  allait  en   faire  un  rapport  au 
ministre  de  la  police,  lorsque  Mm«.  d'Ar- 
gicourt  entreprit  d'écarter  cet  orage. 
Cette  dame  était  initiée  dans  tous  les 
secrets  de  la  confédération  :  elle  se  rend 
chez  le  commissaire  extraordinaire  ,  et 
parvient  à  lui  persuader  que  l'honneur 
et  l'intérêt  de  sa  propre  sûreté  exigent 
qu'il  garde  le  silence.  Toulouse  ayant 
été  pris  quelques  jours  après ,  par  l'ar- 
mée du  duc  de  "Wellington,  et  la  ca- 
pitulation de  Paris  mettant  fin  à  toutes 
les  hostilités,  M.  CaÛareili  cessa  ses  fonc- 
tions de  commissaire  extraordinaire ,  et 
vint  à  Paris  se  soumettre  à  l'autorité 
royale.  Nommé  alors  conseiller  -  d'état 
honoraire ,  il  vécut  dans  la  retraite.  Mais, 
après  le  retour  de  Buouaparte ,  en  1 8 1 5 , 
il  fut  créé  membre  de  la  chambre  des 
paiis,  par  décret  du  3  juin.  Il  fut  designé 
par  cette  chambre  pour  faire  partie  de  la 
d éputa lion  qui ,  Icodu  même  mois,  alla 
présenter  uue  adresse  à  V ex-empereur. 
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Depuis  le  retour  du  Roi,  M.  Caflarelli 
est  resté  sans  fonctions.  Iw. 

CAFFARELLI  (  Charles- A  wtoiwe), 
frère  des  précédents  ,  fut  destiné  dès 
l'enfance  à  l'état  ecclésiastique,  et  reçut 
une  éducation  soignée.  Après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire  an  vm  (9  novem- 
bre 1  79g  ) ,  il  fut  d'abord  nommé  préfet 
de  l'Ardècbe,  puis  du  Calvados.  11  se  dis* 
tingua  dans  cette  contrée  par  sa  probité 
et  l'austérité  de  ses  principes,  et  fit  preuve 
surtout  d'un  grand  respect  pour  les  lois 
de  l'honneur  et  de  l'humanité  ,  en  refu- 
sant de  concourir  à  l'assassinat  du  comte 
d'Acher,  dont  voulait  le  charger  la  po- 
lice de  Buonaparte.  Au  mois  d'avril  18Ô4 , 
il  fut  élu  candidat  au  sénat  conservateur, 
par  le  collège  électoral  de  ce  départe- 
ment, et  fut  décoré ,  peu  de  temps  après, 
de  la  croix  de  la  Légion-d'honneur. Nom- 
mé préfet  de  l'Aube,  en  1810 ,  il  fut  des- 
titué par  Buonaparte ,  le  a4  février  181 4  » 
pour  n'avoir  pas  suivi  Far  mie  française, 
et  n'être  pas  revenu  avec  elle  dans 
Troyes.  Depuis  lors,  il  est  resté  sans  fonc- 
tions ,  malgré  le  vœu  exprimé  en  sa  fa- 
veur par  la  députation  que  le  départe- 
ment de  l'Aube  envoya  au  Roi  quelque 
temps  après  le  retour  de  S.  M.  On  lui 
doit  l'utile  idée  de  l'établissement  des 
percepteurs  à  vie,  qu'il  consigna  dans 
un  mémoire  adressé  au  ministre  en  l'an 
ix ,  et  qui  a  si  fort  contribué  à  la  sûreté 
des  recouvrements  de  l'impôt.   Il  est 
membre  du  conseil  général  du  départe- 
ment de  l'Aude ,  et  vit  au  sein  de  sa  fa- 
mille dans  la  plus  modeste  aisance.  M. 
Caffarelli  est  encore  auteur  de  plusieurs 
Mémoires  estimés  sur  des  objets  d'éco- 
nomie politique.  —  Un  autre  Caffarel- 
li ,  qui  avait  également  embrassé  l'état 
ecclésiastique  avant  la  révolution ,  est  de- 
venu évêque  de  St.-Biieux.  Iw . 

CAGNIARD  (François -Nicolas), 
né  le  7  mai  1 765 ,  a  publié  :  I.  Histoire 
d'une  famille ,  1 793  ,  in-ia.  II.  Ruche 
et  Rucher  de  la  Prée ,  i^ol\^  2  vol.  in- 
13.  III.  Trois  fantaisies,  1804,  in-ia 
(  formant  le  3e.  vol.  de  l'ouvrage  précé- 
dent ).  IV.  Discours  à  Ariste,  1809  , 
in-S".  V.  Réponse  aux  critiques  du  Dis-' 
cours  à  Ariste,  181  a ,  in-8°.  VI.  Répon- 
se ,  etc.  (livre  second)  ,  x8i3  ,  in-8°. 
VII.  Traité  succinct  sur  les  abeilles  p 
181 5  ,  in-8°.  VIII.  Résultat  de  douze 
années ,  suite  du  livre  intitulé  :  Traité 
succinct ,  etc. ,  i8i5,in-8°.  Or. 
C AGNOLA  (Le  marquis  Lotus^de  Mi- 
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lan,  voué,  dès  sa  jeuness**,  à  l'étude  de  l'ar- 
chilecture,  y  fitde  tels  progrès  que  lesplus 
belles  constructions  de  sa  patrie  sont  de  sa 
composition.  Réunissant,avec  une  parfaite 
intelligence  et  un  goût  exquis, la  richesse 
et  la  majesté  de  l'architecture  antique  , 
aux  grâces  et  à  l'élégance  de  l'architecture 
moderne ,  il  a  produit  des  édifices  qui  le 
disputent  à  ceux  de  l'ancienne  Rome  et  de 
l'ancienne  Grèce.  Tel  est,  par-dessu«  tout, 
cet  arc  de  triomphe  en  marbre  qui  s'élève 
à  celle  des  portes  de  Milan  qui  regarde  le 
Simplon  :  commencé  pour  attester  à  la  pos- 
térité le  retour  de  Buonaparte  en  Italie, 
lorsqu'ily  vint,en  i8oo,par  le  St.-Bernard 
pour  gagner  la  bataille  de  Marengo  et 
chasser  les  Austro-Russes,  il  devait  porter 
le  nom  ftArc  de  la  victoire.  Depuis  la 
chute  du  trône  de  Buonaparte ,  ce  monu- 
ment a  changé  de  destination  pour  la 
postérité.  En  conservant  le  même  nom  , 
l'architecte  l'achèvera  pour  attester  la  dé- 
livrance de  Tltalie  par  les  puissances  alliées 
en  181 4*  Cagnola  est  de  l'académie  des 
heaux-arts  de  Milan  ,  et  chevalier  de  la 
Couronne-de-fer.  N. 

CAHAISSE  (Henri-Alexis),  né  à 
Paris,  vers  17^5,  de  la  famille  de  M.  de 
l'aies  sel  les ,  prévôt  des  marchands ,  qui 
périt  en  1 789  victime  de  la  fureur  popu- 
laire ,  était ,  avant  la  révolution  ,  offi- 
cier des  maréchaux  de  France,  et  fut 
enfermé  à  la  Bastille  vers  1780  ,  comme 
étant  soupçonné  d'avoir  coopéré  à  un 
écrit  politique  en  société  avec  madame 
Bournon  -  Mallarme.  (  Voy.  Bournon~ 
Mallarmé.  )  Cet  écrit  était  intitulé  : 
Le  Fripon  parvenu ,  ou  Histoire  du 
sieur  Delzenne.  M.  Cahaisse  s'est  tou- 
jours montré  fort  opposé  aux  principes 
«le  la  révolution.  Compris  dans  la  pros- 
cription du  18  fructidor  (  1797  )  ,  il  par- 
vint à  y  échapper;  il  concourut  ensuite  à 
la  rédaction  d'un  journal ,  et  s'y  étant 
permis  quelques  plaisanteries  à  l'occasion 
d'un  ours  qui  avait  attaqué  le  directeur 
Laréveilière  qui  se  promenait  au  Jardin 
des  Plantes,  il  fut  arrêté,  rais  en  juge- 
ment et  acquitté.  Buonaparte  le  fit  aussi 
arrêter  avec  sa  famille,  pour  avoir  fait  des 
allusions  satiriques  contre  son  gouver- 
nement, dans  un  livre  intitulé:  Histoire 
d'un  perroquet  écrite  sous  sa  dictée, 
iSo3  (vol.  in-ia).  M.  Cahaisse  a  eu  beau- 
coup de  part  aux  écrits  dans  lesquels 
lurent  signalés,  d'une  manière  très  forte, 
vu  iSi5,  les  nommés Schulmeister,  agent 
de  Savary ,  et  Bernard,  entrepreneur  de* 
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jeux,  Lorsque  Buonaparte,  échappé  de 
l'île  d'Elbe  en  i8i5,  se  dirigeait  sur  la 
capitale,  M.  Cahaisse  fit  afficher  un  pla- 
card signé  K.  S. ,  ex-rédacteur  du  Mer- 
cure de  Cologne ,  dau*  lequel  il  invitait 
les  Français  les  plus  riches  à  se  cotiser 
pour  oil'rir  une  somme  considérable  à 
celui  qui  se  dévouerait  pour  délivrer  la 
France  de  la  perso  une  de  l'usurpateur. 
Le  lendemain  du  jour  où  Buonaparte  fut 
entré  dans  Paris  ,  cette  affiche  se  voyait 
encore  sur  quelques  murs  de  cette  ville. 

M. 

CAHÏEH  (  Louis -George  )  ,  né  à 
Soissons ,  fils  d'un  maître  de  pension  ,  vint 
s'établir  à  Paris,  et  fut  nommé  électeur 
et  membre  de  la  commune ,  en  1 79a.  A 
l'époque  du  10  août,  il  apostropha  hau- 
tement Pétion  sur  son  imprévoyance  y 
qu'il  qualilia  de  perfidie  préméditée.  Cette 
sortie,  dans  un  moment  où  le  trône  per- 
dait ses  appuis ,  lui  attira  la  haine  des 
révolutionnaires.  Il  fut  incarcéré  peu  de 
jours  après  ,  et  aurait  été  massacré  au  a 
septembre  ,  sans  le  courage  d'un  nommé 
Grappin ,  qui  le  sauva  des  mains  des  as- 
sassins. Au  i3  vendémiaire  ,  M.  Cahier 
fut  président  de  la  section  du  faubourg 
Montmartre,  et  se  vilbientôt  après  obligé 
de  se  cacher.  L'assemblée  électorale  de  la 
Seine  le  nomma,  en  avril  1797»  à  la 
place  d'accusateur  public.  11  l'exerça  jus- 
qu'au j8  fructidor,  et  fut  alors  destitué 
par  ordre  du  directoire  Après  le  18  bru- 
maire ,  il  fut  porté  sur  la  liste  des  avoué» 
près  les  tribunaux  de  Paris ,  devint  en- 
suite substitut  du  procureur-général  près 
la  cour  d'appel,  et  garda  cette  place  jus- 
qu'en août  181 5,  époque  à  laquelle  il  fut 
nommé,  par  ordonnance  royale,  avocat- 
général  près  la  cour  de  cassation ,  en  rem- 
placement du  sieur  Fréteau  de  Peny. 
M.  Cahier  présidait  la  dlputation  du  col- 
lège électoral  de  Soissons ,  qui  fut  pré- 
sentée à  S.  M.,  le  1  septembre  181  S.  Il 
fut  appelé  en  témoignage  dans  F  alla  ire 
des  patriotes  de  1816,  et  déposa  à  l'au- 
dience du  i*r.  juillet,  en  faveur  deGon- 
neau, qu'il  connaissait  depuis  long-temps. 
M.  Cahier  est  membre  de  la  Légion- 
(1  bonne  ur.  B.  M. 

CAÏIOUET ,  fils  d'un  inspecteur  divi- 
sionnaire des  ponls-t:t-chaussées ,  est  né, 
en  Normandie,  vers  1778^  il  entra  d'a- 
bord dans  l'artiilerie ,  où  il  devint  capi- 
taine. Ayant  été  appelé  comme  auditeur 
au  conscil-d'élat ,  section  des  ponts-et- 
chaussées  ,  il  fut  chargé  de  porter  à 
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Vienne,  alors  envahir,  le  portefeuille, 
et  saisit  par-là  une  occasion  de  fixer  sur 
lui  l'attention  de  Buonnparte  ,  qui  bien- 
tôt a  pris  le  nomma  préfet  de  la  Haute- 
Loire.  i\  fut  remplacé  en  i8i4  i  et  vécut 
dans  la  retraite  jusqu'au  retour  de  Y  ex- 
empereur, qui,  par  décret  du  6  avril 
i8i5  ,  le  nomma  préfet  du  département 
des  Vosges.  Arrivé  à  Kpinal  ,  il  ne  né- 
ligea  rieu  pour  exciter  le  dévouement 
e  la  population  ;  et,  au  commencement 
du  mois  de  mai,  il  envoya  au  ministre  de 
l'intérieur  Caruot  une  adresse,  dans  la- 
quelle il  protestait  de  sa  fidélité  à  l'em- 
pereur. Le  7  juin,  il  remit,  en  grande 
cérémonie,  au  1er.  bataillon  des  gardes 
nationales  des  Vosges,  un  drapeau  brodé 
parles  dames  d'Epinai,  qui  portait  pour 
devise  :  Amour  et  fidélité  à  l'empereur. 
M.  Cahouet  fut  remplacé  par  M.  Boula 
du  Colombier,  après  le  relour  du  Roi  j 
et  il  cessa  d'être  employé.  Y. 

CAIGNART  de  MAI  LLY,  fut  capitaine 
delà  garde  nationale  deLaon,  au  com- 
meucenientde  Jarévolution.  Envoyé  a  Pa- 
ris par  les  habitants  de  cette  ville  pour  de- 
mander la  suppression  de  quelques  droits 
féodaux ,  il  l'obtint  ,  sur  la  motion  de 
Chabot,  dans  la  séance  du  a  août  179a. 
Peu  après ,  il  devint  l'un  des  administra- 
teurs du  département  de  l'Aisne.  Pour- 
suivi comme  terroriste,  après  le  9  ther- 
midor an  11  (27  juillet  1794),  il  se 
réfugia  à  Paris,  où  il  coopéra  à  la  rédac- 
tion de  plusieurs  journaux  démagogi- 
ques ,  et  fut  nommé  chef  du  bureau  des 
émigrés  au  ministère  de  la  police.  En 
thermidor  an  vu  (août  1799),  il  parut 
il  la  société  du  Manège,  y  défendit  les 
.'«narchistes  proscrits  par  le  directoire  , 
et  proposa  de  substituer  au  serment  de 
haine  a  la  royauté  et  à  l'anarchie,  celui 
de  «  haine  à  la  royauté,  et  attachement  à 
»  la  république,  une,  indivisible  et  dé- 
»  raocratique.  t»  Cette  motion^reproduite 
au  conseil  des  cinq-cents,  y  fut  accueillie, 
et  amena  une  nouvelle  rédaction  de  la 
formule  du  serment.  Peu  de  temps  après, 
M.  Caignart  perdit  son  emploi  :  depuis 
ce  temps ,  il  a  suivi  la  carrière  des  tribu- 
naux ,  comme  jurisconsulte.  A. 

CAIGNIEZ  ,  l'un  des  auteurs  de  mé- 
lodrames les  plus  féconds,  a  donné  sur 
les  théâtres  des  Boulevards  :  I.  Naurja- 
had  et  Cheredin ,  ou  V 'Immortalité  à 
l'épreuve  y  mélodrame,  1801,  iu-8°.  II. 
Le  Jugement  de  Salomon  ,  mélodrame 
«11  3  actes,  1804 }  ia-$°.  III. Richardet 
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et  Rradamante ,  mélodrame  ,  1804  ,  in- 
8°.  IV.  Les  Amants  en  poste  ou  la  Ma- 
gicienne supposée  ,  comédie  ,  1804  >  in- 
8°.  \ .  L'hermite  du  mont  Pausilippe  , 
mélodrame ,  i8u5,  in  8°.  ^SX.LeV olags 
ou  le  Mariage  difficile,  comédie  en  3 
actes  et  en  prose  ,  1807  ,  in-8°.  VII.  La 
Fille  adoptive ,  ou  les  Deux  Mères  » 
1810,  in -8°.  VIII.  La  Fotét  d'Her- 
manstadt,  ou  la  Fausse  Epouse,  1810  » 
in-8  .  W.Jean  de  Calais,  joué  en  1810, 
imprime  en  1814  ,  in -8°.  X-  (Avec  M. 
Bernhard),  Henriette  et  Adémar,  ou 
la  Bataille  de  Fontenqy ,  1810,  in-8°» 
XI.  Le  faux  Alexis,  ou  le  Mariaea 
par  vengeance,  1812,  in-8°.  XII.  Ed- 
gar, ou  la  Chasse  aux  loups,  1812, 
in- 8°.  XIII.  Le  Juif  errant ,  1812  ,  in- 
8".  XIV.  La  FoUe  de  Wolfenstein^ 
18 13,  in-8°.  XV.  La  Morte  vivante, 
1 8 1 3,tn-80.  XVI.// 'Enfant  de  l'Amour* 
181 3  ,  in-8°.  XVII.  L'Enfant  venu  par 
la  fenêtre,  i8i4>  in-8°.  XVIII.  (Avec 
d'Aubigny),  La  Pie  voleuse,  i8i5,  in— 
8°.  Cette  dernière  pièce  a  obtenu  un 
honueur  bien  rare ,  même  pour  les  chefs- 
d'oeuvre  de  la  scène  française  :  elle  a  été 
traduite  en  anglais,  et  représentée,  avec 
le  plus  grand  succès,  sur  le  théâtre  de 
Drury  -  Laoe  à  Londres.  Les  adminis- 
trateurs ii'avaiuit  rien  négligé  pour  quo 
cette  traduction  eût  un  succès  égal  à  ce- 
lui dont  a  joui,  à  Paris,  le  chef-d'œuvre* 
de  MM.  Caigniez  et  d'Aubigny.  M.  Cai- 
gniez  a  encore  donné  (  avec  Louis  ) 
Imposture  et  Vérité,  mélodrame  en  3» 
actes,  i8t6,in-8°.  Ot. 

CAILLAU  (  J.-M.),  né  en  177G,  mé- 
deciu  à  Bordeaux  ,  a  publié  :  I.  Mémoir» 
à  consulter ,  adressé  à  la  société  de 
santé  de  Paris ,  sur  une  éruption  ven- 
teuse extraordinaire ,  1796,  in-8°.  II. 
Avis  aux  mères  sur  l'éducation  physi- 
que et  morale  des  en  fants ,  1797,  in-8°-r 
III.  Journal  des  mères  de  famille,  1797, 
4  vol.  in-8°.  IV.  Premières  lignes  do 
nosologie  infantile,  eic. ,  1 797,  in-t  2.  V- 
Examen  d'un  livre  intitulé:  Philoso- 
phie médicale  ,  de  M.  Lafon ,  1 797  ,  in-. 
8°.  VI.  La  Callipédie  ou  l'art  d'avoir- 
de  beaux  enfants  ,  trad.  nouvelle  dut 
poème  de  Cl.  Quille  t,  1799 ,  in -8°.  VII. 
Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de.  P. 
Desault,  médecin  à  Bordeaux,  1800, 
in-8°.   VIII.  Eloge  de  C.  Grossard  9 
chirurgien  à  Bordeaux  ,  in-S°.  \X.  Eloge* 
de  S.  Lucadon,  médecin  à  Bordeaux^ 
in-8°.r  X.  Tableau  de  ta  médecine  Hip* 
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pocratique  ,  1806,  in-ia ;  seconde  édit. , 
1811  ,  in  8°.  XI.  Réflexions  générales 
sur  les  femmes  considérées  comme  gar- 
de-malades dans  les  hôpitaux,,  1 808  , 
in-8°.  XII.  VAntoniade  ,  poème  en  3 
chants , 1 808 ,  in*8°.  XIII .  Epttre  à  l'Es- 
pérance ,  181 1 ,  in-4°-  XIV.  Mémoires 
sur  le  croup,  181a  ♦  in-8°. —  Caillau 
(P.  -  C.  -  Henri  ) ,  fils  de  J.  M.  Caillau  )  , 
né  vers  1 796  ,  a  publié  ,  Essai  d'un 
Jeune  homme  ou  divers  morceaux  de 
Poésie  française,  traduits  en  vers  latins, 
j8i3,in-8°/  Ot. 

CAILLE,  ancien  procureur-syndic  du 
département  du  Calvados,  fut  soupçonné 
d'avoir  excité  la  populace  contre  son 
prédécesseur,  l'estimable  Baïcux,  massa- 
cré à  Caen  ;  mais  il  paraît  que  ce  soupçon 
était  dénué  de  fondement.  M.  Caille  se 
prononça  fortement  pour  le  parti  gi- 
rondinou  fédéraliste  persécuté  par  la 
Montagne.  Le  6  juillet  1793 ,  il  harangua 
le  peuple  de  Caen  en  faveur  des  députés 
proscrits  dans  les  journées  des  3i  mai  , 
Ier.  et  a  juin  ,  et  déteriniua  quelques 
jeunes  gens  à  se  joindre  à  l'armée  qui  se 
formait  à  Evreux  ,  sous  les  ordres  de 
"Wimpfen,pour  marcher  sur  Paris.  Cette 
armée  fut  dissipée  ;  mais  Caille  échappa 
aux  proscriptions.  Il  exerce  maintenant 
la  profession  d'avocat  à  Paris.  M.  Caille 
a  fait  imprimer  :  I.  Ode  sur  la  cam- 
pagne de  l'empereur  des  Français  et 
roi  d'Italie  en  1 80 5 ,  Paris ,  Didot  jeune , 
j8o6,  in-8°.  II.  Ode  au  Roi ,  à  l'occa- 
sion de  la  rentrée  de  S.  M.  à  Paris  le 
3  mat  1814  ,  1814,  in-8°.  IwetÛT. 

CA1LLÊAU,  de  Saumur,  architecte, 
président  du  collège  électoral  de  Maine- 
et-Loire,  et  doyen,  à  ce  qu'il  prétendit,  de 
tous  les  collèges  électoraux  de  France  , 
fut  présenté  ,  le  28  mai  181 5,  à  Buona- 
partc ,  à  la  tête  de  la  députation  de  ce 
collège.  Dans  le  discours  qu'il  prononça 
on  remarquait  ce  passage  :  «  Vos  enne- 
»  mis,  Sire  ,  sont  les  ennemis  de  la  na- 
ît tion  ;  Napoléon  et  la  France  sont  désor- 
»  mais  inséparables.  La  gloire  et  le  mal- 
»  heur  les  ont  identifiés.  Sire,  pendant 
»  votre  trop  longue  absence ,  la  vie  du 
»  corps  social  semble  avoir  été  suspendue. 
3*  Vous  paraissez  ,  et  la  France  revit, 
»;  etc.  »  Le  i3  juin,  M.  Cailleau  assista 
au  repas  qui  réunit ,  chez  Véry  ,  tous  les 
électeurs  de  Maine -et  -  Loire  présents  à 
Paris  ,  s'y  fit  remarquer  par  son  enthou- 
siasme, et  porta  le  toast  suivant  :  A u  peu- 
ple français  et  à  son  indépendance  !  V. 
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CAILLEMER  (  C-F.-L)  ,  né  en  Nor- 
mandie ,  était  avocat  à  Paris,  à  l'époque 
de  la  révolution.  II  fut  élu  juré  à  la  haute- 
cour  nationale  d'Orléans,  en  179a,  puis 
président  de  l'administration  du  dépar- 
tement de  la  Manche.  Nommé  par  ce 
département,  en  mars  1799,  membre 
du  conseil  des  anciens,  il  y  combattit, 
en  août  suivant ,  la  résolution  portaut 
que  les  émigrés  naufragés  à  Calais  se- 
raient détenus  jusqu'à  la  paix.  Après  le 
18  brumaire  an  vin  (9novembre  1 799) , 
il  devint  membre  du  Iribunat ,  et  s'op- 
posa ,  au  commencement  de  janvier  1 800, 
aux  projets  concernant  l'organisation  du 
tribunal  de  cassation,  et  la  division  ad- 
ministrative. Il  fit  ensuite  divers  rapports 
sur  des  matières  d'ordre  judiciaire ,  et 
demanda  l'adoption  d'un  projet  de  lot 
autorisant  la  construction  des  ponts  et 
canaux  par  les  particuliers.  En  1801 ,  il 
appuya  l'institution  des  tribunaux  spé- 
ciaux. A  la  fin  de  décembre  même  an- 
née ,  il  combattit  le  projet  de  code  civil 
présenté  par  le  gouvernement.  Ses  fonc- 
tions législatives  expirèrent  en  i8o3;  et 
il  fut  nommé,  peu  de  temps  après,  commis- 
saire général  de  police  à  Toulon.  A  l'épo- 
que de  la  chute  defiuouaparte  ,  il  publia 
une  proclamation  très  énergique  en  sa 
faveur.  Destitué  sous  le  gouvernement 
royal ,  il  revint  à  Paris.  Par  décret  du  3 1 
mars  1 81 5 ,  il  fut  nommé  par  Buonaparte 
commissaire  extraordinaire  de  police  du 
sixième  arrondissement,  comprenant  tous 
les  départements  que  baignent  le  Rhône 
et  la  Saône.  Après  le  retour  du  Roi  , 
cette  place  fut  encore  supprimée  ;  et 
depuis  on  n'a  plus  entendu  parler  de 
M.  Caillemer.  Iw. 

CAILLOT  (Ahtoike),  né  à  Lyon 
vers  1757,  était  ,  avant  la  révolution  , 
prêtre  de  ce  diocèse.  Ayant  refusé  le 
serment  de  la  constitution  civile  du  clergé 
en  1 79 1 ,  il  fut  obligé  de  sortir  de  France. 
Il  y  rentra  bientôt,  se  réfugia  à  Paris, 
où  il  fut  arrêté  en  1794  i  déguisa  son 
nom  et  son  pays  natal,  afin  d'échapper  à 
la  mort  qui  était  alors  inévitable  pour 
les  Lyonnais.  Il  fut  cependant  condamné 
à  la  subir  sous  le  nom  de  Caillaux  ,  natif 
de  Rhodez ,  le  5  thermidor  (  a3  juillet 
1794  )  ,  cinq  jours  avaut  la  chute  de 
Robespierre.  Un  guichetier  le  sauva ,  en 
faisant  partir  a  sa  place,  avec  cinquante- 
sept  victimes  ,  un  autre  prêtre  qui 
se  trouvait  dans  la  même  prison.  Par 
suit*  du  9  thermidor,  Caillot  sortit  de 
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prison.  Dénué  de  moyens  de  subsistance, 
il  se  mit  à  donner  des  leçons  de  langues , 
servit  dans  une  administration  qui  avait 
la  littérature  et  l'instruction  pour  objet , 
enfin  se  fit  libraire,  et  traversa  ainsi  les 
différentes  phases  de  la  révolution.  On  a 
de  lui  :  I.  L.e  retour  de  la  paix ,  poème  en 
forme  de  dialogue  entre  un  militaire,  un 
cultivateur,  un  marchand ,  un  artiste  et  un 
auteur,  1801  ,  in-8°.  II.  Epttre  de  Nep- 
tune aux  Français ,  au  sujet  de  la  des- 
cente en  Angleterre ,  1804,  in-8°.  III. 
Stances  sur  le  sacre  et  le  couronnement 
de  S.  M.  V empereur  Napoléon  ,  1 8o4 , 
in-8°.  IV.  Etrennes  à  la  grande-armée  t 
ou  Recueil  des  traits  les  plus  intéres- 
sants des  défenseurs  de  la  patrie ,  1807, 
in-8°.  V.  y oyage  sentimental  et  pitto- 
resque au  Champ  du  Repos ,  sons  Mont- 
martre ,  et  à  la  maison  de  campagne  du 
P.  JLachaise  ,  1808,  in-12;  seconde  édi- 
tion ,  sous  le  titre  de  y  oyage  religieux 
et  sentimental  aux  quatre  Cimetières 
de  Paris ,  1808,  in-8<».  VI.  Le  Voltaire 
de  la  jeunesse,  1808,  in- 12.  VII.  Le  J.-J. 
Rousseau  de  la  jeunesse  ,  1808,  in-12. 
VIII.  Le  Rollin  de  ta  jeunesse ,  1809, 
2  vol.  in-8°.  IX.  Histoire  aVun  pension- 
nat de  jeunes  demoiselles  ,  1809,  2  vol. 
in  1 2.  X.  Voyage  autour  de  ma  biblio- 
tfièque ,  1800 ,  3  v.  in-12.  XI.  Morceaux 
choisis  des  Lettres  édifiantes  et  curieu- 
ses ,  1810  ,  2  vol.  in- i  u.  XII.  Morceaux 
(V éloquence ,  extraits  des  sermons  des 
orateurs  protestants  français  les  plus 
célèbres  du  xriit*.  siècle ,  1810  ,  in-8°. 
XIII.  Dictionnaire  portatif  de  littéra- 
ture française ,  18 10,  in-8°.  XIV.  Mor- 
ceaux choisis  de  l'Histoire  ecclésiastique 
de  l'abbé  Fleury  ,  181 1  ,  2  vol.  in- 12. 
XV.  Précis  de  l'histoire  de  France  de- 
puis Î7S9  ,  1812  ,in-j2.  XVI.  Les  jours 
de  congé,  ou  Promenades  hebdomadai- 
res ,  1812,  2  vol.  in-ij;  i8i4*  2  vol. 
in- 1 2.  XVII.  Le  Cret'ierde  la  jeunesse, 
j8i3,  in-12.  XVIII.  Nouvelles  leçons 
élémentaires  de  l'histoire  ancien  ne,  par 
demandes  et  par  réponses ,  1 8 1 3 ,  in- 1 2. 
XIX.  Nouvelles  leçons  élémentaires  de 
V histoire  romaine  ,  par  demandes  et 
par  réponses  ,  1 81 3  ,  in- 1 2.  XX.  Précis 
de  C histoire  de  Russie,  1 81 3,  in-i  2.  XXI . 
Histoire  de  la  ruine  Je  Troie  ,  attribuée 
à  Dures.  (  \  ov.  la  Biographie  universel- 
le .  au  mot  T.)  arts.  ^  XXH.  Précis  his- 
torique de  la  campagne  de  Russie,  1814, 
Jii-ia  ;  do;  ri  rditioui.  X\!1I.  Abrégé  de 
V histoire  ancienne  de  RclUn,  liiiCt  , 
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in-12.  XXIV.  Recherches  historiques 
sur  les  assemblées  nationales ,  dites  du 
Champ-de-Mars  et  du  Champ-de-llai, 
i8i5,  in-8°.  XXV.  In  extremis  Ludo- 
vici  decimi  sexti  diebus  et  nece ,  elegia, 
ï8i5  ,  in -8°.  XXVI.  La  prière  des 
royalistes  ou  Paraphrase  du  psaume 
ExAuniAT,  etc.,  1 8 1 5 ,  in-12.  M.  Caillot 
préparait  en  1816  un  abrégé  de  Y  His- 
toire des  croisades  ,  destinée  à  la  jeu- 
nesse. Ot. 

CATLLY  (du  Calvados)  ,  après  avoir 
rempli  diverses  fonctions  publiques  dans 
son  département  pendant  les  premières 
années  de  la  révolution,  fut  nomme,  en 
1 796  ,  commissaire  du  directoire  près  les 
tribunaux  du  Calvados,  et  fut  destitoé 
quelque  temps  avant  le  1 8  fructidor  an 
v  (  4  septembre  1797)1  ci.inme  soup- 
çonné d'appartenir  au  parti  révolution- 
naire. Mais  ,  aux  élections  de  Tan  vi 

(  '79°*  )i  "  ^ut  *m  «Mputé  au  conseil  des 
anciens,  dont  il  devint  secrétaire  le  21  fé- 
vrier 1799.  Il  y  fit  un  rapport  sur  le  no- 
tariat ,  et  appuya  les  droits  de  la  répu- 
blique sur  les  successions  des  émigrés.  Il 
ne  fut  pas  compris  dans  le  nouveau  corps 
législatif,  organisé  après  le  18  brumaire 
an  vm  (  9  novembre  1799)  ;  niais  il  fut 
nommé  ,  le  24  avril  1800,  président  de 
la  cour  d'appel  de  Caen.  Lors  de  la  réor- 
ganisation des  tribunaux,  en  1811  ,  il 
fut  confirmé  dans  ses  fonctions,  sous  le 
nouveau  titre  de  président  delà  cour  im- 
périale de  Caen  ;  il  remplissait  les  même* 
fonctions  en  1816.  D. 

CAIRE  nu  LAUZET  (Alexis  comte 
de  ) ,  gentilhomme  provençal ,  est  le  iils 
du  comte  de  Caire  du  Lauzet,  mousque- 
taire gris,  chevalier  de  Saint-Louis,  lieu- 
tenant des  maréchaux  de  France  en  Pro- 
vence ,  otage  de  Louis  XVI ,  etc.  Quoique 
très  jeune ,  le  comte  Alexis  de  Caire  fui 
également  offert  en  otage,  ainsi  que  toute 
sa  famille ,  pour  Louis  XVI ,  lors  du  re- 
tour de  Varennes.  Ilémigra  en  Italie,  passa 
en  Angleterre  Tannée  suivante ,  débarqua 
en  Bretagne  vers  la  fin  de  1794  ,  et  joi- 
gnit le  comte  dePuis;iye  dan*  les  environs 
de  Rennes  II  servit  sous  ses  ordres  immé- 
diats dans  rétat-major ,  en  qualité  de  ca- 
pitaine ,  jusqu'en  novembre  1795,  qu'il 
entra  dans  le  corps  de  cavalerie  noble  de* 
chevaliers  catholiques  ,  destiné  à  ht  garde 
des  princes,  créé  par  le  comte  dePuisaye, 
d'après  les  ordres  de  Monsieur.  Ce  corps 
avant  été  dissous,  en  1796,  après  la  paci- 
fication de  Hoche  ,  t«  comte  do  Caii< 
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entra  dans  la  division  de  Fougères,  com- 
mandée par  le  général  du  Boisguy.  Il 
avait  été  blessé  dans  plusieurs  rencontres , 
notamment  à  Mordclles  et  à  St.-IIilaire. 
En  récompense  de  ses  services,  il  obtint 
dans  la  même  année  la  croix  de  St.-Louis. 
Il  ne  posa  les  armes  qu'en  1797,  lorsque 
les  troupes  de  la  république  inondèrent 
la  Bretagne  et  obligèrent  les  royalistes  de 
se  séparer.  Il  rentra  alors  daus  ses  foyers; 
mais  les  persécutions  qu'il  éprouva  ,  le 
contraignirent  à  chercher  un  asile  à  la 
Martinique,  où  il  avait  des  parents  et  des 
propriétés.  Ayant  appris ,  dans  cette  co- 
lonie ,  le  3o  avril  181 5,  la  catastrophe 
du  20  mars ,  il  en  partit  le  18  mai  sui- 
vant, sur  un  vaisseau  expédié  au  Roi  par 
M.  le  comte  de  Vaugiraud,  dans  l'inten- 
tion de  venir  de  nouveau  se  rallier  aux 
armées  royales  de  la  Bretagne  et  de  la 
Vendée.  P. 

CAIRE  ,  commandant  du  fort  Bar- 
raux,en  j8ï5,  présenta  au  Boi,  le  i5 
août,  au  nom  de  sa  garnison,  l'adresse 
suivante  :  «  Sire  ,  la  garnison  du  fort 
»  Banaux  ,  cernée  depuis  six  semaines 
»  par  des  troupes  étrangères,  privée  de 
a»  toute  communication  avec  les  auto- 
»  rites  militaires  supérieures,  et com pri- 
ai mée,  d'ailleurs,  par  la  présence  d'un 
»  chef,  dont  l'aveugle  obstination  la  te- 
»  nait  dans  une  ignorance  absolue ,  n'a 
»  pu,  jusqu'à  présent,  faire  parvenir  sa 
a»  soumission  a  son  souverain  légitime  : 
»  aujourd'hui,  éclairée, par  l'arrivée  de 
*>  nouveaux  chefs,  sur  ses  devoirs  et  sur 
»  les  vrais  intérêts  de  la  patrie ,  elle  s'em- 
»  presse,  Sire  ,  Nde  se  mettre  à  la  discré- 
3>  tion  de  V.M. ,  en  s'engageant  à  n'obéir 
«  qu'à  ses  ordres,  et  à  défendre,  de  tous 
»  ses  moyens  ,  la  place  dont  la  garde  lui 
v  est  coufiée.  »  — -  Un  autre  Caire 
(  Esprit  ) ,  négociant  de  Marseille  ,  fut 
long-temps,  à  Paris,  agent  de  MM.  de 
Puyvtrt,  Viîlot  et  Dandré.  Arrêté  en 
leWj  ,  il  fut  mis  ensuite  en  liberté.  Il  avait 
déclaré  à  la  police  que,  d'après  le  traité 
fait  entre  les  meneurs  des  sections  de 
Marseille  et  l'amiral  Hood  pour  la  livrai- 
son de  Toulon ,  l'Angleterre  s'était  enga- 
gée à  remettre  la  ville  et  le  port  à  Louis 
XV H ,  et  à  payer  tous  les  frais.  Ce  traité, 
qui  était  resté  caché  à  Marseille,  fut  re- 
mis au  ministre  de  la  police.  P. 

CALCMAFT  (  John,  lord  ),  membre 
de  la  chambre  des  communes.  Dans  la 
discussion  qui  eut  lieu,  le  a3  février  181. 5, 
lur  la  ta\e  de  l'importation  des  grains,  il 
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demanda  que  le  prix  commun  du  blé  fût 
fixé  à  72  schillings  par  tjuarter  ,  par 
amendement  au  projet  ministériel  qui  le 
portait  à  80  schellings  au  Heu  de  65 ,  prix 
alors  courant.  Lord  Calcraft  développa 
de  nouveau  cette  proposition ,  à  la  séance 
du  28 ,  et  insista  pour  que  l'on  délibérât) 
formellement,  et  qu'un  amendement  de 
cette  nature  fût  au  moins  iuscrit  sur  le 
journal  de  la  çbambre.  On  passa  aux  voix , 
et  l'amendement  fut  rejeté.  Dansla  séance 
du  5  mai ,  où  l'on  discuta  la  taxe  sur  la 
propriété ,  lord  Calcraft  parla  pour  la 
taxe,  telle  qu'elle  avait  été  établie  en  1806, 
parce  qu'elle  répondait ,  plus  que  toute 
autre ,  aux  besoins  de  l'Etal  ;  et  il  s'op- 
posa à  ce  que  les  fermiers  en  fussent 
exempts.  Dans  la  discussion  qui  eut  lieu 
le  8  mars  1816  sur  l'établissement  mi- 
litaire ,  proposé  par  les  ministres,  il  vota 
contre  leur  projet,  et  pour  la  réduction  des 
troupes  de  la  maison  du  Roi  et  de  l'année , 
voulant  que  l'Angleterre  ne  conservât 
que  soixante-seize  mille  hommes  sous  ics 
armes j  ce  qui,  selon  lui,  produirait  une 
économie  de  i,3oo,ooo  livres  sterling.  11 
proposa  aussi,  dans  les  mêmes  vues  d'éco- 
nomie, de  diminuer  les  garnisons  des  pe- 
tites lies  des  Indes  —  Occidentales  ,  et  de 
confier  la  sûreté  de  ces  lies  à  une  station 
navale.  Il  ajouta  qu'il  était  absurde  d'en- 
tretenir trois  mille  hommes  au  cap  de 
Bonne  -  Espérance ,  où  le  gouvernement 
anglais  n'avait  à  se  défendre  que  contre 
les  Hottentots,  et  finit  par  montrer  qu'il 
était  imprudent  d'employer  des  soldats  à 
veiller  à  la  perception  des  droits  d'entrée, 
disant  que  c'était  leur  fournir  l'occasion 
de  s'enivrer,  et,  par  couséqueut,  de  man- 
quer à  leur  devoir.  Y. 

CALDER  (Sir  Robert),  amiral  an- 
glais, entra  de  bonne  heure  dans  la  ma- 
rine, et  se  trouva,  en  qualité  de  capi- 
taine, sur  la  flotte  du  comte  de  St.-\in- 
cent,  le  27  février  1797,  à  la  bataille 
où  cet  amiral  acquit  sou  titre.  Il  croisait 
devant  le  Fcrrol  ,  dans  le  mois  d'août 
i8o5,  avec  une  division  anglaise ,  lors- 
qu'il rencontra  les  flottes  combinées  de 
Fiance  et  d'Espagne  ,  aux  ordres  des 
amiraux  Villeneuve  et  Gravi na  :  il  leur 
livra,  le  32  juillet,  un  combat  dans  le- 
quel sa  flotte  soutint  beaucoup  ,  mais 
où  il  s'empara  de  deux  vaisseaux  es» 
pagnols.  Il  s'empressa  d'annoncer  en  An- 
gleterre cette  nouvelle  qui  y  fut  reçue 
avec  enthousiasme;  et  comme  il  annon- 
çait en  même  trmps  que  l'action  recom- 
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tnencerait  le  lendemain,  on  s'attendit  à 
apprendre  l'entière  destruction  de  la 
flotte  ennemie:  mais  la  direction  du  vent 
ayant  favorisé  la  retraite  de  la  flotte 
de  Villeneuve,  sir  Robert  Calder  la  vit 
s'éloigner  le  a4  d**  'c  point  du  jour  sans 
pouvoir  la  combattre.  Ses  compatriotes , 
désappointés  ,  attribuèrent  ce  résultat 
aux  opérations  de  leur  amiral ,  qui 
voyant  les  imputations  se  multiplier  con- 
tre lui,  crut  devoir  solliciter  un  exa- 
men de  sa  conduite.  Arrivé  en  Angle- 
terre, il  fut  jugé  par  un  conseil  de  guerre 
à  Portsmouth  le  23  décembre;  et  malgré 
une  défense  sage  et  mesurée  ,  qui  se 
trouve  imprimée  à  l'Appeudix  de  X  An- 
imal résister  de  i8o5,  le  conseil  décida 
que  l'amiral  n'avait  pas  fait  tout  ce  qui 
lui  était  possible  pour  détruire  chacun 
des  vaisseaux  ennemis  avec  qui  il  était 
de  son  devoir  d'engager  le  combat.  Mais 
il  attribua  en  môme  temps  une  telle  con- 
duite à  une  erreur  de  jugement,  l'ac- 
quittant entièrement  de  toute  imputa- 
tion de  lâcheté.  Sir  Robert  fut  en  consé- 
quence coudamué  à  être  sévèrement  ré- 
primandé. Dans  le  rapport  officiel  de  ce 
combat,  il  fut  tant  de  fois  question  de 
brunie  et  d'obscurité  ,  qu'on  lui  a  donné 
plaisamment  le  nom  de  la  bataille  des 
quinze-vingts.  Les  amiraux  des  trois  na- 
tions y  perdirent  le  peu  de  réputation 
qu'ils  avaient  acquise.  Robert  Calder  est 
depuis  plus  de  cinquante  ans  au  service 
de  la  marine  anglaise ,  et  il  est  aujour- 
d'hui (1816; ,  l'un  des  amiraux  du  pa- 
villon blanc.  Re. 

CALÉS  ( J.-M.  ) ,  avocat  à  Toulouse , 
fut  dès  le  commencement  de  la  révolution 
membre  du  club  de  cette  ville ,  dout 
il  devint  l'un  des  plus  violents  orateurs, 
et  fut  élu,  en  septembre  1791  ,  député 
de  la  Haute-Garonne  à  rassemblée  légis- 
lative. Il  y  siégea  constamment  au  coté 
gauche  ,  et  fut  réélu  à  la  Convention 
ualionale.  Après  s'être  opposé  à  l'appel 
au  peuple  ,  il  vota  la  mort  de  Louis 
XVI,  en  ces  termes  :  «  Je  vote  pour  la 
u  mort;  et  tout  mon  regret  est  de  n'avoir 
»  pas  à  prononcer  sur  tous  les  tyrans.  » 
Il  se  déclara  ensuite  contre  le  sursis.  Ca- 
les eut  une  mission  près  l'armée  des  Ar- 
deunes  en  juillet  1793,  et  n'y  resta  que 
peu  «le  temps.  Après  le  9  thermidor  au  a 
(  a-  juillet  1791  )  ,  il  fut  envoyé  dans  le 
département  de  la  Côte-d'or,  où  il  cher- 
cha à  comprimer  les  jacobins.  Il  écrivait 
«le Dijon ,  en  novembre  j  794 ,  «  que  celte 
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»  ville  était  l'intermédiaire  entre  Mai* 
»  seille  et  Paris  ;  que  la  municipalité  et 
»  la  société  populaire  ne  faisaient  qu'un, 
»  et  qu'il  y  existait  encore  une  armée  rt- 
»  volutionnaire.  »  A  son  retour  à  la  Con- 
vention ,  il  fut  élu  membre  du  comité  de 
sûreté  générale.  Le  i3  vendémiaire  an 
IV  f  10  octobre  I7y5),  il  alla,  à  la  têla 
d'une  force  armée  ,  faire  évacuer  la  salle 
des  réunions  de  la  section  du  Théâtre- 
Français.  Il  passa  ensuite  au  conseil  des 
cinq  -cents  ,  parla  réélection  des  deux 
tiers  de  la  Convention  ;  et  le  1 8  avril  1 79G, 
il  se  joignit  à  Lesage-Senault,  pour  faire 
rappeler  à  l'ordre  Boissy-d'Anglas,  qui 
attribuait  aux  terroristes  les  troubles  sur- 
venus à  Nevers.  Nommé ,  le  18  fructidor 
an  v  (  4  septembre  1 797  ) ,  membre  de 
la  commission  des  inspecteurs  ,  il  fit  ré- 
gler les  divers  costumes  des  représen- 
tants ,  messagers  d'état  ,  huissiers  du 
conseil ,  etc. ,  et  en  sortit  le  10  mai  1 798. 
Il  vécut  dans  l'obscurité  jusqu'en  mai 
i8i5,  époque  à  laquelle  le  département 
de  la  Haute-Garonne  le  nomma  membre 
de  la  chambre  des  représentants.  Com- 
pris, eu  1816,  dans  la  loi  d'exil  contre 
h-s  régicides  ,  il  fut  obligé  de  sortir  de 
France;  et  il  se  trouvait,  dans  le  mois  de 
mai  même  année,  résider,  sans  permis- 
sion ,  sur  les  frontières  de  la  Suisse.  D. 

CALOGEROPULO  (  Théouohe  )  , 
primat  delà  ville  d'Anaplades  dans  Die 
de  Cor  fou  ,  fut  condamné  à  mort,  le  3o 
mars  1816,  par  une  cour  martiale,  pont- 
avoir  transgressé  les  mesures  sanitaires 
établies  dans  file.  En  signifiant  celle  sen- 
tence au  condamné,  ou  lui  annonça  que 
son  exécution  aurait  lieu  dans  l'endroit 
même  où  il  avait  violé  la  loi.  Le  1  avril, 
toutes  les  troupes  prirent  les  armes,  tt 
se  mirent  en  marche  avec  le  condamné. 
Elles  arrivèrent  sur  les  hauteurs  d'Ana- 
plades,  où  Texécutiou  devait  avoir  lieu, 
et  elles  y  formèrent  un  carré.  L'on  fit 
approcher  ,  à  uoe  certaine  distance  du 
patient,  les  habitants  des  villages  voisin*, 
qui  avaient  eu  la  veille  Tordre  de  se 
reudre  sur  les  lieux ,  au  premier  si- 
gnal ,  pour  être  présents  à  Texécution. 
Tous  a\  aient  les  yeux  mouillés  de  larmes 
lorsque  le  condamne  fit  ses  dernières  dis- 
positions ,  et  se  confessa.  L'instant  fatal 
étant  arrivé,  on  lui  banda  les  yeux  ,  ou 
lui  lia  lis  mains,  et  on  lui  lui  de  nouveau 
*a  sentence  :  il  assura  qu'il  n'avait  violé 
la  loi  1,11c  par  ignorance.  Alors  le  piquet , 
chargé  de  l'exécution ,  s'avança  au  son  du 
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tambour.  Le  moment  critique  était  arrivé, 
lorsque  le  co'onel  Vog^elsang  accourut 
au  galop ,  et  remit  au  juge  -  député  les 
lettres  de  grâce.  La  famille  de  Calogero- 
pulo,  et  les  principaux  habitants  du  vil- 
lage d'Anaplades ,  furent  appelés;  et  le 
colonel  VogeUang  leur  remit  le  condam- 
né ,  qu'il  réintégra  dans  ses  fonctions. 
Des  cris  de  joie  s'élevèrent  alors  de  toutes 
parts.  D. 

CALOMBEL  ,  jeune  citoyen  de  Nan- 
tes ,  d'une  famille  bourgeoise  distinguée , 
f  ut ,  au  moi»  d'avril  1 8 1 5 ,  un  des  six  dé- 
putés chargés,  au  nom  de  la  jeunesse 
nantaise ,  de  renouveler  ,  avec  les  jeunes 
gens  de  Rennes ,  le  pacte  d'alliance  révo- 
lutionnaire qui,  signé  à  Pootivi  en  1790, 
avait  réuni  contre  la  royauté,  sous  les 
ordres  de Moreau,uneparti«dela  jeunesse 
de  la  Bretagne.  Il  fut  également  un  des 
principaux  auteurs  de  la  proclamation 
dont  voici  quelques  passages:  «  Les  débris 
a>  d'un  parti  qui  naguère  voulait  courber 
v  nos  fronts  sous  le  joug  humiliant  des 
»  préjugés  que  nous  avons  détruits ,  s'agi- 
»  tent  et  paraissent  nous  menacer.  Cal- 
»  culant  sur  la  possibilité  d'une  guerre 
»  étrangère  ,  et  sur  l'absence  de  notre 
»  invincible  armée  ,  les  nobles  et  leurs 
»  esclaves  se  flattent  de  nous  redonner 
»  des  fers  ,  ils  rêvent  encore  notre  avi- 
»  lisseraent  !  Bretons  !  pressons-nous  au- 
»  tour  du  grand  homme  qui  fît  si  lpng- 
»  temps  la  gloire  de  la  France  ,  et  qui 
*  nous  promet  son  bonheur.  Le  gouver- 
»  nemenl  des  Bourbons  marchait  à  l'a- 
»  néanlissement  de  toutes  les  idées  libé- 
»  raies  :  la  porte  de  l'avancement  se  fer- 
»  mait  pour  nos  fils.  Encore  une  généra- 
»  tion  ,  et  Jes  plébéiens  retombaient  sous 
*>  l'inquisition  des  moines  et  la  tyrannie 
»  des  nobles...  Napoléon  vient  nous  réin- 
»  tégrer  dans  nos  droits  :  déjà  sa  pré- 
»  sence  a  consolidé  les  propriétés,  rame- 
»  né  la  tolérance,  et  effacé  celte  noblesse 
»  orgueilleuse  et  héréditaire  ,  la  honte 
i»  de  la  civilisation.. .Pénétré  de  cette  pen- 
»  sée  philantroptque  que  les  trônes  sont 
»  faits  pour  les  peuples  ,  ce  héros -lé- 
»  gislatcur  convoque  les  Français  à  l'as- 
)>  semblée  patriotique  du  Champ- de  - 
1»  Mai  ;  il  prépare  les  éléments  d'une 
5»  constitution  telle  qu'a  droit  de  l'attcii- 
»  dre  de  lui  une  nation  puissante  et 
»  éclairée.  Il  nous  Ta  promise  ;  nous  lui 
»  devrons  ce  bienfait  :  sa  parole  et  son 
>»  intérêt  même  en  seront  les  garants  in- 
»  faillible*.  »  Calombel  arriva,  le  aa,  à 
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Rennes  avec  ses  collègues;  et,  le  a4  avril , 
fut  signé  ,  entre  les  citoyens  de  Nantes  , 
de  Bennes ,  de  Vannes  et  leurs  écoles  d« 
droit,  le  pacte  fédératif ,  connu  sous  le 
nom  de  Fédération  bretonne.  (  Voyex 
Bliw.)  D. 

CALONNE  (L'abbé  De)  ,frère  de  l'an- 
cien ministre  des  finances,  se  rendit  en 
Angleterre  dans  les  premières  années  d* 
la  révolution ,  et  y  concourut  à  la  ré- 
daction d'un  jovrnal ,  intitulé  le  Cour- 
rier de  l'Europe.  Il  se  retira  ensuit* 
dans  le  Canada,  et  y  fonda  une  petite  co- 
lonie dont  il  est  le  curé.  Il  revint  en 
Angleterre  en  1807  ,  et  repartit  presque 
aussitôt  pour  le  Canada  ;  ainsi  c'est  par 
erreur  que  l'on  a  dit  dans  la  Biogra- 
phie universelle  qu'il  était  mort  eu  ^99» 

CALVEL  (  Etienne  ) ,  directeur  de  la 
pépinière  du  Luxembourg,  a  publié  :  I. 
Des  arbres  fruitiers  pyramidaux,  vul- 
gairement appelés  quenouilles ,  i8o3  , 
în-ia;  180^ ,  in- 12.  II.  Traité  complet 
sur  les  pépinières ,  i8o3,in-8°.  ;  i8o5, 
3  vol.  in- ia.  III.  Manuel  pratique  des 
plantations y  i8o4>  in-i a- (Cet ouvrage 
a  été  traduit  quatre  fois  en  allemand.  ) 
IV.  Notice  lûstorique  sur  la  pépinière 
nationale  des  Chartreux  au  Luxem- 
bourg, 1804,  in-ia.  V.  Considérations 
sur  le  glanage ,  pour  servir  de  réponse 
à  la  question  faite  sur  cet  objet  par 
la  ci-devant  commission  d'agriculture  , 
1804  ,  in -8°.  VI.  Du  melon  et  de  sa 
culture  sans  châssis ,  sur  couche  et 
en  pleine  terre ,  i8o5,  in-ia;  1810,  in- 
8°.  VII.  Mémoire  sur  l'orme,  sur  sa 
diminution  et  les  moyens  d'y  remé- 
dier,  1807,  in-8°.  VIII.  Mémoire  sur 
l'ajonc  ou  genêt  épineux ,  1808,  in-8°. 
IX.  Principes  pratiques  sur  la  planta- 
tion et  la  culture  du  chasselas  et  autres 
vignes  précoces,  181 1,  in -8».  X.  De 
la  betterave  et  de  sa  culture,  1811  , 
in-8".  XI.  Recherches  et  expériences 
sur  les  moyens  pratiques  d  accélérer 
la  fructification  des  arbres,  J  81 1,  in-8°. 
Xlf.  Recherches   expérimentales  sur 
l'éducation  et  la  culture  du  mûrier 
blanc,  18 ra,  in-8°.  XIII.  Réponse  à  la 
lettre  de  M.  Rose ,  insérée  dans  le  Moni- 
teur du  a5  décembre  1 8 1  a ,  1 8 1 3 ,  in  -8». 
—  Calvel,  ancien  professeur  au  collège 
de  Toulouse  et  de  l'académie  des  jeux 
floraux,  fut  détenu  comme  suspect  pen- 
dant la  terreur.  Il  a  composé  beaucoup 
de  brochures  sur  les  circonstances  po- 
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Iitiques ,  et  un  Discours  à  V occasion  du 
prix  de  vertu  que  F  administration  de 
thôpital  général  de  Toulouse  faisait 
distribuer  tous  les  ans  aux  pauvres  les 
plus  industrieux  et  les  plus  sages, 
iu-8°.  Ot. 

CAL  VERT  (  Hemri  )  ,  lieutenant-gé- 
néral et  adjudant -général  dans  Tannée 
anglaise  ,  issu  de  l'ancienne  et  respec- 
table famille  des  Calvert  de  Aldbury- 
Hall  ,  fut  élevé  à  l'école  de  Harrow  ,  et 
entra  de  bonne  heure  au  service  mili- 
taire. Envoyé  en  Amérique  avec  son  ré- 
giment ,  sa  conduite  lui  mérita  l'amitié 
du  général  Clinton ,  de  lord  Cornwallis, 
de  lord  Howe ,  et  de  presque  tous  ses 
officiers  supérieurs.  11  fut  fait  prisonnier 
avec  lord  Cornwallis.  Lorsqu'il  eut  re- 
couvré la  liberté  ,  ce  fut  à  lui  que  le 
duc  d'York  confia  les  dépèches  qui  con- 
tenaient le  rapport  de  la  prise  de  Va- 
lenciennes.  S.  M.  l'éleva  en  cette  occa- 
sion au  rang  de  majoi.  Bientôt  après  le 
retour  de  l'armée  anglaise  du  continent  , 
ses  talents,  son  assiduité  à  son  service  et 
•on  intégrité,  le  firent  nommer  adjudant- 
général  suppléant;  et  après  avoir  rempli 
long-temps  les  fonctions  d'adjudant-gé- 
néral ,  que  la  santé  languissante  du  gé- 
néral Fawcet  ne  lui  permettait  plus  de 
remplir  lui-même  ,  Henri  Calvert  en 
reçut  le  titre ,  lors  de  la  résignation  de 
cet  officier,  en  1797.  Ses  efforts  géné- 
reux ont  beaucoup  contribué  à  rétablis- 
sement de  VAsyle  en  faveur  des  veuves 
et  des  orphelins  de  soldats ,  et  à  celui  du 
Collège  militaire ,  fondé  sur  le  modèle 
de  notre  école  militaire.  11  fit  améliorer 
le  sort  des  chapelains  ou  aumôniers  qui 
suivent  les  régimeuts  anglais;  et  c'est 
principalement  à  sa  sollicitation  que  la 
chapelle  de  Wbitehall  a  été  destinée  aux 
militaires  casernes  à  'Westminster  :  le 
moyen  ,  suivant  lui ,  d'envisager  har- 
diment la  mort ,  c'est  d*y  être  préparé. 
tl  était  employé  en  Espagne  en  1809.  Re. 

CAL  VET  (  J.-J.  )  était  garde-du- 
eorps  du  Roi,  à  l'époque  de  la  révolution , 
dont  il  embrassa  la  cause  avec  modéra- 
tion. Elu ,  en  septembre  1793,  député  de 
l'Ariége  à  rassemblée  législative,  il  s'y  pro- 
nonça contre  les  Jacobins ,  et  fit  décréter) 
dès  les  premières  séances ,  la  formation 
de  la  garde  soldée  parisienne ,  en  deux  ba- 
taillons de  ligne,  malgré  l'opposition  du 
côté  gauche.  Le  3o  janvier  179a  ,  il  com- 
battit ,  comme  sanguinaires  ,  des  pro- 
positions tendant  à  empêcher  l'émigré* 
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tton ,  et  vola  l'improbation  d'un  arrêté 
du  département  de  Loir-et-Cher  contre 
les  prêtres  réfractaires.  Le  u(>  avril  sui  • 
vaut,  il  s'opposa  à  ce  que  l'ou  accordât 
à  ûuoiouriez ,  alors  ministre  des  atlaires 
étrangères  ,  un  crédit  de  6  millions  pour 
dépenses  seert-tes.  Bientôt  après ,  il  ré- 
clama la  lecture  des  pièces  contre  le  jour- 
naliste Carra  ,  dénoncé  par  le  ministre 
Montmoriu.  On  le  vit,  au  ?o  juin,  s'op- 
poser à  ce  qu'où  admit  à  la  barre,  des  ha- 
bitauts  du  faubourg  St. -Antoine ,  qui  se 
rendaient  chez  le  Roi.  Il  fut  enfermé  trois 
jours  à  l'Abbaye  ,  pour  avoir  traité  de 
canaille  les  dénonciateurs  de  la  nouvelle 
garde  du  Roi ,  et  comparé  le  temps  où  il 
vivait  aux  règues  de  Tibère  et  de  Néron. 
M.  Calvet  devint  successivement  menai 
bre  des  comités  militaire  et  de  surveil- 
lance ;  et  il  parut  plusieurs  fois  à  la  tri- 
bune au  nom  de  ces  comités.  A  l'époque 
du  10  août  179a,  il  fut  insulté  par  la 
populace  ,  pour  n'avoir  pas  voté  le  décret 
d'accusation  contre  Lafayette.  M.  Calvet 
sortit  du  corps  législatif  après  la  session  9 
et  échappa  aux  effets  du  régime  révo  - 
lutionnaire de  1793.  Resté  long- temps 
dans  l'obscurité,  il  fut  nommé,  eu  181  j- 
par  le  département  de  l'Ariége,  mem- 
bre du  corps  législatif;  et,  eu  1814» 
il  fut  désigné  candidat  pour  la  place  de 
secrétaire  -  rédacteur  de  la  chambre  des 
députés.  —  Calvet  -  Ma.da.ill an  (Le 
baron  Joseph-Thibaut  de  )  ,  parent  du 
précédent,  et,  comme  lui,  garde-dn- 
corps  avant  la  révolution,  était  membre 
du  conseil-général  de  l'Ariége ,  lorsqu'il 
fut  nommé  membre  du  corps  législatif 
par  ce  département ,  en  juin  1789.  Il  était 
questeur  le  9  avril  i8i4i  lorsqu'il  donna 
son  adhésion  à  l'acte  constitutionnel  qui 
prononçait  la  déchéance  de  Napoléon  et 
rappelait  les  Bourbons  au  trône  de  Fran- 
ce ;  11  rentra  peu  de  temps  après  dans 
les  gardes-du-corps,  compagnie  Wagram  , 
et  fut  fait  chevalier  de  Saint- Louis,  le 
30  août  même  année.  Le  1 1  juin,  le  Roi 
l'avait  confirmé  dans  sa  place  de  questeur 
à  la  chambre  des  députés.  Nommé  par 
S.  M. ,  en  septembre  i8i5,  pour  présider 
le  collège  électoral  de  l'Ariége,  il  fut  élu  , 
par  ce  collège,  membre  de  la  chambre 
des  députés.  B.  M. 

CALVIÈRE  (Le  baron  Jules  de) 
né  en  Languedoc  d'une  famille  noble, 
commanda  un  corps  de  royalistes  dans 
le  département  du  Gard,  balança  avee 
quelque  succès  les  eflbrts  du  général 
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GilU  dans  les  environs  de  Benucahe ,  et 
fut  élu  membre  de  la  chambre  des  députés 
par  le  département  du  Gard,  le  i5  sep- 
tembre i8i5.  11  se  fit  peu  remarquer  dans 
cette  assemblée ,  où  il  vota  toujours  avec 
la  majorité.  Lors  de  son  retour  à  Nîmes , 
dans  le  mois  de  mai  1816,  les  habitants 
élevèrent  un  arc  de  triomphe  devant  sa 

f>orte.  Le  lendemain ,  il  passa  la  revue  de 
a  garde  nationale  ,  comme  major-géné- 
ral ;  et ,  le  soir  ,  toutes  ks  maisons  furent 
spontanément  illumiuéeà  ,  et  01  fiées  de 
drapeaux  blancs.  D. 

CALZADA  (Sébastien  de  la)  ,  géné- 
ral espagnol,  employé  en  1 81 5  et  en  18 16 
en  Amérique  contre  les  indépendants , 
commandait  la  cinquième  division  de 
l'armée  espagnole.  Après  avoir  parcouru 
plus  de  deux  cents  lieues  de  pays,  et, 
dans  toutes  les  rencontres,  battu  les  indé- 
pendants, Calzada  parvint  jusqu'à  Pam- 
plona,  et  y  établit  son  quartier-général. 
Là ,  il  adressa ,  le  9  décembre  1 8  r  5 ,  aux 
habitants  de  la  province  de  Vannas,  la 
proclamation  suivante  :  «  Vous  vous  êtes 
»  empressés  de  tomber  sur  cette  miséra- 
»  ble  troupe  de  bandits  qui  voulaient 
»  vahir  votre  territoire  :  la  cinquième 
»  division  vous  a  vus  avec  plaisir;  elle 
»  s'applaudit  d'avoir  concouru  avec  vous 
»  à  la  pacification  du  royaume  de*Santa- 
»  Fé.  Bientôt  nous  jouirons  d'une  paix 
3»  inaltérable.  Vous  êtes  récompensés  de 
»  votre  fidélité,en  voyant  vos  frères  cou- 
»  verts  de  gloire ,  vos  ennemis  vaincus, 
»  quinze  pièces  d'artillerie ,  deux  dra- 
»  peaux ,  vingt  caissons  et  une  immensité 
'         »  de  dépouilles  en  votre  pouvoir.  Vos 
>i  parents,  vos  frères,  retourneront  bien- 
»  tôt  au  milieu  de  vous  ;  ils  auront  eu 
»  l'honneur  de  pacifier  le  royaume  de 
»  Santa-Fé.  Il  reste  peu  de  choses  à  faire 
»  pour  consommer  ce  glorieux  ouvrage  : 
»  en  attendant,  il  faut  se  soumettre  à 
»  quelques  privations  momentanées.  Yo- 
j»  tre  repos  futur  en  sera  le  prix.  Restez 
»  fidèles  ;  méprisez  les  insinuations  pér- 
it fides,  et  vous  aurez  la  paix,  qui  seule 
»  fait  le  bonheur  des  peuples,  u  Le  a3 
février  1 8 1 6 ,  don  Sébastien  de  la  Calzada 
étant  parti  dePamplona,  avec  sa  troupe , 
pour  se  rendre  à  Santa-Fé ,  fut  attaqué 
par  toutes  les  forces  réunies  des  rebelles 
de  cette  vice-royauté.  Le  combat  fut  san- 
glant, et  dura  deux  jours  entiers  :  les 
indépendants  furent  complètement  vain- 
cus; leur  armes,munitions,  caisses,  quatre 
drapeaux,  et  d'immenses  dépouilles,  rcs- 


CAM 

tèrent  au  pouvoir  de  Calzada,  qui ,  eri 
mémoire  de  cet  avantage  signalé,  invita 
la  ville  de  Caracas  à  faire  chanter  uu  Te 
Deum,  et  à  illuminer  pendant  trois  nuits 
consécutives.  In. 

CA  MB  ACÉRÉ  S  (  Jeaw-Jacqoes 
Régis  oe  ),  naquit  à  Montpellier,  le 
l5  octobre  1^53,  d'une  famille  de  robe, 
dont  la  fortune  était  bornée.  Cependant 
il  reçut  une  éducation  soignée.  Des  mal- 
heurs avant  forcé  ses  parents  à  quitter 
Montpellier  pour  se  retirer  à  la  cam- 
pagne ,  le  jeune  Cambacérés  redoubla  de 
zèle  pour  se  mettre  à  même  de  rendre  à 
son  père  l'aisauce  qu'il  n'avait  plus.  Bien- 
tôt connu  par  ses  talents  dans  le  barreau, 
il  obtint  une  charge  de  conseillera  la  cour 
des  comptes  de  Montpellier.  Sa  réputa- 
tion d'excellent  jurisconsulte  le  fit  choisir 
pour  rapporteur  de  cette  cour  souveraine 
dans  des  affaires  importantes.  Nommé 
électeur  de  la  noblesse,  lors  de  l'assemblée 
des  états-généraux ,  il  fut  choisi  par  ses 
collègues,  pour  être  le  rédacteur  de  leurs 
séances.  Il  devint  ensuite  suppléant  à  l'as- 
semblée constituante,  exerça  l'état  d'avo- 
cat à  Paris  pendant  la  session  de  la  pre- 
mière assemblée  législative,  et  parut  com- 
me député  de  l'Hérault  à  la  Convention 
nationale  ,  eu  septembre  1792  :  il  travailla 
beaucoup  dans  les  comités,  et  s'occupa 
particulièrement  de  la  partie  judiciaire. 
Le  ia  décembre  1792  ,  il  fut  chargé  d'al- 
ler demander  à  Louis  XVI  les  conseils 
qu'il  voulait  choisir ,  et  fit  décréter  que 
ces  conseils  communiqueraient  librement 
avec  ce  prince.  Il  in terpella  vivement Lou- 
vet,  à  l'occasion  de  la  promulgation  pré- 
cipitée du  décret  rendu  pour  l'expulsion 
des  Bourbons.  En  janvier  1793,  il  déclara 
Louis XVI  coupable  ;  contesta  néanmoins 
à  la  Convention  le  droit  de  le  juger.  «  Le 
)>  peuple ,  dit-il ,  vous  a  créés  législa- 
»  teurs  ;  mais  il  ne  vous  a  pas  institués 
»  juges.  Il  vous  a  chargés  d'établir  sa 
»  félicité  sur  des  bases  immuables  ;  mais 
m  il  ne  vous  a  pas  chargés  de  prononcer 
»  vous-mêmes  la  condamnation  de  l'au- 
)»  teur  de  ses  infortunes.  »  Il  vota  ensuite 
contre  l'appel  au  peuple,  disant  :  «  Nous 
i»  devions  aussi  renvoyer  à  la  sanction 
»  du  peuple  le  décret  par  lequel  nous 
»  nous  sommes  constitués  juges  de  Louis; 
»  nous  ne  l'avons  pas  fait ,  je  dis  non.  m 
Dans  le  troisième  appel,  il  vota  «  pour 
»  les  peines  prononcées  par  le  Code  pé- 
j>  nal  avec  sursis  jusqu'à  la  paix,  et  alors 
»  fatuité  de  commuer  ces  peines;  mais, 
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»  leur  exécution  rigoureuse  dans  les 
vingt-quatre  heures  de  l'invasion  qui 
»  pourrait  être  faite  du  territoire  frau- 
»  çais  par  les  ennemis.  »  Dans  le  der- 
nier appel,  M.  Cambacérés  vola  contre 
le  sursis.  Il  fut  nomme  secrétaire,  le  i\ 
janvier.  Le  10  mars,  il  dit  «  que  les 
»  pouvoirs  législatif  et  executif  ne  de- 
»  vaient  pas  être  séparés  dans  la  situa- 
it tion  des  choses  ,  et  que  lors  de  l'éta- 
»  bassement  de  la  constitution  seulement 
m  ou  discuterait  futilité  de  leur  sépara- 
»  tion.  »  Il  s'éleva  quelques  jours  après 
contre  les  pétitionnaires  de  la  section 
Poissonnière,  qui  dénonçaient  Dumou- 
riez  ,  et  provoqua  l'arrestation  de  l'ora- 
teur et  du  président  de  cette  section. 
Il  fit  ensuite  décréter  la  mise  en  liberté 
de  Ducray  ,  arrêté  comme  séditieux  à 
Perpignan  ,  et  mettre  hors  la  loi  ceux 
qui  prendraient  part  aux  rebellions  con- 
cernant le  recrutement  de  Farmée.  Porté 
au  comité  de  salut  public  dans  la  séance 
du   36  du  môme  mois  ,  il  dénonça  la 
trahison  de  Dumouriez,  donna  connais- 
sance des  pièces  qui  la  constataient,  et 
annonça  que  le  comité  s'était  assuré  de 
ceux  que  leur  naissance  et  leurs  liai- 
sons pouvaient  faire  soupçonner  de  par- 
ticiper au  projet  formé  par  ce  général 
pour  le  rétablissement  de  la  royauté. 
Il  combattit  la  proposition  d'obliger  cha- 
que représentant  à  faire  connaître  l'état 
de  sa  fortune;  et,  à  l'occasiou  d'une 
discussion  sur  les  troubles  de  la  Vendée  , 
il  demanda  que  l'on  fixât  le  sens  du  mot 
chef  de  brigands ,  et  que  l'on  désignât 
les  individus  qui  pourraient  être  consi- 
dérés comme  tels.  Il  prit  la  défense  de 
Durand  ,  maire  de  Montpellier ,  accusé 
de  fédéralisme  par  Jean-Bon-Saint- An- 
dré. Ce  fut  dans  les  mois  d'août  et  d'oc- 
tobre 1793,  qu'il  présenta  son  premier 
projet  de  code  civil,  dont  les  dispositions 
durent  se  ressentir  des  idées  démocrati- 
ques du  temps.  Douze  jours  après  la  mort 
de  Robespierre ,  lors  de  la  réorganisation 
des  comités ,  il  insista  pour  qu'ils  n'eus- 
sent  plus  la  faculté  d'attenter  à  la  liberté 
des  représentants.  Quelques  jours  après, 
il  fit  défendre  de  porter  d'autres  noms 
cjue  ceux  indiqués  dans  l'acte  de  nais- 
sance. Il  fut  nommé  président ,  le  6  oc- 
tobre; et,  lorsque  les  73  députés  exclus 
par  la  Montagne,  rentrèrent  au  sein  de 
la  Convention, il  invoqua  l'amnistie  pour 
tous  les  faits  non  prévus  dans  le  code  pé- 
nal. Il  présenta  ensuite  un  projet  d'a- 
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dresse  au  peuple  français ,  sur  les  prin- 
cipes qui  devaient  le  diriger,  et  combat- 
tit une  pétition  de  la  section  du  Pan- 
théon, qui  demandait  le  rapport  des  lois 
révolutionnaires,  notamment  de  celle  du 
17  septembre.  Il  développa  les  bases 
d'un  nouveau  projet  de  code  civil,  dans 
les  séances  des  16  et  19  frimaire  an  a 
(6  et  9  décembre  1793  ).  I1  fit ,  le  aa  jan- 
vier 1795,  un  rapport  sur  les  individus 
de  la  famille  de  Bourbon  ,  détenus  au 
Temple;  il  déclara  qu'il  serait iropoliliquo 
de  les  relâcher  pendant  la  guerre,  et  fit 
passer  à  l'ordre  du  jour  sur  leur  mise 
en  liberté.  Il  s'opposa  ensuite  à  la  ratifi- 
cation du  traité  conclu  avec  la  Toscane, 
fit  déterminer  les  attributions  du  comité 
de  salut  public  ,  relativement  aux  rela- 
tions extérieures,  et  combattit  encore,  le 
19  mars,  l'abrogation  de  la  loi  du  17 
septembre  ,  demaudée  par  Lecointre  de 
-Versailles.  Dix  jours  après  ,  il  provoqua 
un  rapport  sur  la  situation  de  la  répu- 
blique ,  et  sur  les  moyens  de  mettre  en 
activité  la  constitution  de  1793.  Nomme 
membre  de  la  commission  chargée  d'en 
présenter  les  lois  organiques ,  il  fit  sou 
rapport  sur  cet  objet ,  peu  de  temps  après* 
Il  combattit  le  projet  de  Thibaudeau, 
pour  la  suppression  du  comité  de  sûreté 
généraient  demanda  plus  d'intensité  dans 
l'action  du  gouvernement.  Le  18  juin,  il 
fit  rejeter  un  projet  de  Personne,  pour 
la  mise  en  jugement  des  membres  des 
comités  et  tribunaux  révolutionnaires, 
puis  rentra  encore  au  comité  de  salut 
public.  Il  fit  substituer  le  bannissement  à 
la  déportation  proposée  contre  les  prêtres 
qui  troubleraient  l'ordre  public ,  et  s'op- 
posa à  l'arrestation  du  commandant  dut 
château  de  Ham ,  iuculpé  pour  avoir 
traduit  devant  l'officier  de  police  judi- 
ciaire les  détenus,  terroristes  confiés  à  sa 
garde,  et  leur  avoir  procuré  la  liberté. 
Lors  du  mouvement  insurrectionneldu  1 3 
vendémiaire  contre  la  Convention ,  Cam- 
bacérés annonça  les  troubles  qui  se  ma- 
nifestèrent à  Dreux  à  cette  époque.  Il  se 
trouva  alors  lui-même  compromis  dans 
la  correspondance  saisie  chez  Lemattre  , 
par  ces  mots  d'une  lettre  de  d'Antrai- 
gues  :  «  Je  ne  suis  nullement  étonné  qu4 
»  Cambacérés  soit  du  nombre  de  ceux 
»  qui  voudraient  le  retour  de  la  royauté  j 
»  je  le  connais  ,  etc.  »  11  repoussa  la  pré- 
vention qui  aurait  pu  en  résulter  contre 
lui;  et,  après  avoir  tracé  le  tableau  do 
sa  conduite  politique ,  il  s'écria  :  «  Et 
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»  c'est  moi  que  Ton  soupçonnerait  d'être 
w  en  correspondance  avec  des  couspiia- 
u  leurs!  Sans  doute  que  le  géuiedeSt.- 
»  Just  ne  sortira  pas  du  tombeau;  sans 
jj  doute  que  Ton  ne  verra  plus  de  ces 
»  délits  imaginaires  opérer  la  condam- 
»  nation  des  représentants  du  peuple.  » 
L'assemblée  ordonna  l'impression  de  son 
discours  ;  mais  le  coup  était  porté  à  sa 
réputation  de  républicanisme ,  et  il  fut 
♦  carié  du  directoire  ,  po,ur  lequel  on  l'a- 
vait désigné.  Il  entra  au'  onseil  des  cinq» 
cents,  comme  faisant  partie  des  deux  tiers 
de  conventionnels.  Il  y  demanda  qu'on 
fit  connaître  le  montant  de  l'emprunt 
forcé  ,  et  présenta  encore  un  nouveau 
projet  de  code  civil,  dont  l'impression 
fut  ordonnée.  Il  fit  aussi  créer  une  com- 
mission pour  examiner  les  actes  du  di- 
rectoire, lorsqu'ils  porteraient  atteinte 
au  pouvoir  législatif.  Le  22  octobre 
1796,  il  fut  élu  président.  Le  29  décem- 
bre, il  discuta  le  projet  de  Daunou  , sur 
la  calomnie;  fit  décréter,  le  27  février 
1797  ,  la  contrainte  par  corps  en  matière 
civile ,  et  sortit  du  conseil  le  30  mai  sui- 
vant. 11  reparut  Panure  d'après,  parmi 
les  électeurs  de  Paris;  fut  nommé  d'a- 
bord secrétaire ,  puis  député  par  l'assem- 
blée électorale ,  séant  à  l'Oratoire  :  mais 
les  opérations  de  cette  assemblée  ayant 
été  annulées,  il  fut  promu  au  ministère  de 
la  justice ,  après  que  Merlin  et  Treilhard 
curent  été  expulsés  du  directoire.  Il  prit 
une  grande  part  à  la  révolution  du  18 
brumaire  an  vin  (9 novembre  1799),  et 
Buonaparte  qui  connaissait  ses  talents  et 
son  caractère  souple  et  craintif,  l'éleva 
à  la  dignité  de  second  consul,  qu'il  rem- 
plit en  décembre  suivant.  Dans  cetle  place, 
Cambacérés  fut  continuellement  occupé 
d'organiser  les  pouvoirs  judiciaires  ;  et , 
après  l'avéncment  de  Napoléon  au  trône 
impérial ,  il  fut  nommé  atebichancelier 
de  l'empire  (  mai  1804  ) ,  puis  grand-offi- 
cier delà  Légion-d'hooneur ,  le  icr.  fé- 
vrier 1 8o5.  Deux  moisaprès ,  il  fut  décoré 
des  ordres  de  l'Aigle  noir  et  de  l'Aigle 
»  ouge  de  Prusse  ,  et  enfin  de  presque  tous 
les  ordres  de  l'Europe.  Depuis  cette  épo- 
que ,  Cambacérés  ne  parut  plus  occupé 
«jue  de  servir  Napoléon  avec  le  plus  en- 
tier dévouement.  Il  fut  initié  dans  les 
principaux  secrets  de  sa  politique.  Buo- 
naparte  lui  abandonna  surtout ,  avec  une 
extrême  confiance .  toutes  les  affaires  des 
tribunaux  ;  et  l'on  peut  dire  que  ,  bien 
«rue  swavis  aient  été  souvent  méprisés,  U 
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est  un  de  ceux  qui  concoururent  le  plus 
réellement  aux  opérations  de  ce  gouver- 
nement Il  fut  même  chargé ,  plusieurs, 
fois,  de  tous  les  pouvoirs,  en  l'absence  de 
Buonaparte  ;  ce  qui  est  fort  remarquable 
de  la  part  d'un  homme  aussi  ombrageux 
et  aussi  jaloux  de  son  autorité.  Ce  fut 
toujours  Cambacérés  qui  porta,  au  sénat, 
les  ordres  de  l'empereur ,  soit  pour  dé- 
clarer la  guerre  ,  soit  pour  annoncer  la 
paix ,  soit  pour  lever  des  conscriptions  , 
ou  pour  réunir  des  territoires  à  la  Fran- 
ce. Il  lui  présenta  aussi  le  traité  do 
paix  de  Tilsitt ,  et  dit ,  «  que  le  cours 
»  rapide  des  victoires  de  Sa  Majesté  of- 
»  frait  le  présage  infaillible  d'une  paix 
»  glorieuse.  Au  milieu ,  ajoula-l-il,  des 
»  grauds  résultais  que  présentent  ces 
»  transactions  politiques ,  il  en  est  un  qui 
1»  intéressera  vos  plus  vives  affections  : 
y  dévoués  comme  vous  l'êtes  à  la  dynas- 
»  tie  impériale ,  avec  quelle  satisfaction 
i>  ne  verrez-vous  pas  porter  au  trône  de 
»  "Weslphalie  un  jeune  prince ,  dont  la 
v  sagesse  et  le  courage  viennent  de  se  si- 
v  gnaler  par  de  si  nobles  travaux  !  Dans 
»  cette  disposition ,  comme  dans  toutes 
»  celles  qui  composent  les  traités ,  vous  y 
»  trouverez  les  soins  constants  du  fon- 
»  dateur  de  l'empire ,  pour  consolider 
i>  le  grand  système  dont  il  a  posé  les 
»  bases.  Votre  cœur  applaudira  aux  con- 
»  ceptions  du  génie,  uui  à  l'humanité, 
»  (  1  humauité  de  Buonaparte  !  )  dont 
»,  toutes  les  vues  et  les  précautions 
»  ont  pour  objet  d'éloigner  Tefi'usion  du 
»  nang.  »  Le  5  septembre  1808  ,  Camba- 
cérés présida  le  sénat ,  assemblé  à  l'occa- 
sion de  la  levée  de  la  conscription  de 
1810  ;  et  il  dit,  entre  autres  choses  :  rr  Les 
»  communications  que  vous  allez  rece- 
»  voir  ,  et  le  projet  soumis  à  votre  dé- 
»  libération,  conserveront  de  nouveau, 
»  dans  vos  fastes ,  ces  rrlations  habituelles 
j»  de  conflance ,  que  Sa  Majesté  se  plaît 
»  à  entretenir  avec  vous ,  et  dont  votre 
»  zèle,  si  souvent  éprouvé  pour  le  bien 
»>  public,  a  fait  sentir  toute  l'utilité.  » 
Le  21  janvier  i8i3,  Cambacérés  se  pré- 
senta encore  au  sénat  :  il  l'engagea  à 
sanctionner  la  levée  de  trois  ceut  cin- 
quante mdle  hommes,  motivée,  en  par- 
tie ,  sur  la  défection  du  général  prussien 
Yorck;  et,  le  12  octobre,  il  communi- 
qua à  la  même  autorité  les  pièces  et 
documents  relatifs  à  la  guerre  avec 
l'Autriche  et  la  Suède.  Le  3  avril ,  il  fut 
nommé  grand-dignitaire  de  l'ordre  de  la 
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Graronne-de-fer.  Nommi  président  du 
conseil  de  régence  pendant  que  Napo- 
léon combattait  les  alliés  en  Champagne , 
il  fut  le  régulateur  du  gouvernement 
impérial,  à  celte  époque  critique  ;  et  ce 
fut  lui  qui ,  à  la  fin  de  mars,  instruit  de 
Kapprocue  des  alliés  ,  fit  décider  que 
l'impératrice  Marie-Louise  et  le  gouver- 
nement s'éloigneraient  de  la  capitale.  On 
sait  combien  ce  départ  jeta  de  découra- 
gement parmi  les  partisans  de  Napoléon. 
Le  7  avril  i8i4i  Cambacérés  envoya  de 
Blois,  en  ces  termes,  son  adhésion  à  la 
déchéance  de  Buonaparte ,  et  aux  actes 
du  sénat  et  du  gouvernement  provisoire: 
«  Le  prince  grand-dignitaire  étant  sénâ- 
*  leur ,  croit  devoir,  eu  tant  que  de  be- 
»  soin,déclarer  qu'il  adhère  à  tous  les  actes 
)>  faiu  par  le  sénat,  depuis  le  Ier.  avril.  »  11 
se  rendit  ensuite  à  Paris ,  continua  d'ha- 
biter le  bel  hôtel  qu'il  y  possède  ,  vivant 
en  apparence  d'une  manière  très  retirée. 
Au  retour  de  Buonaparte  ,  en  mars  i8i5, 
il  reprit  le  titre  de  prince  archichancelier, 
cl  fut  nommé  ministre  de  la  justice*  II  fit 
d'abord  quelque  difficulté  d'accepter,  en 
alléguant  ses  infirmités;  mais  Buonaparte 
lui  fit  dire  qu'il  ne  le  choisissait  que  pour 
avoir  son  nom  à  la  téte  du  ministère; 
que  tout  le  travail  serait  fait  par  Boulay 
de  la  Meurlhe,  qui ,  par  décret  du  même 
jour,  fut  en  effet  chargé  de  la  direction  de 
l.i  correspondance  et  de  la  comptabilité , 
ainsi  que  Cambacérés  le  fit  connaître  dans 
une  circulaire  où  on  lisait  :  «  S.  M.  re- 
m  met  entre  mes  mains  le  portefeuille  de 
»  la  justice.  Le  souvenir  de  mes  anciens 
»  travaux  a  pu  seul  déterminer  celte 
u  disposition  :  toutefois,  il  était  de  mon 
»  devoir  d'exposer  à  S.  M.  combien  des 
»  infirmités  précoces,,  un  âge  déjà  avan- 
»  cé ,  et  des  tribulations  inattendues, 
»  mettent  cette  tâche  importante  au- 
»  dessus  de  mes  forces.  L'empereur  a 
»  exigé  que  je  surmonte  cette  juste  dé- 
»  fiance  de  moi-même  ;  et  j'ai  dû  d'au- 
>*  tant  moins  hésiter  à  me  conformer  aux 
»  ordres  de  S.  M.,  qu'elle  a  placé  auprès 
î»  de  moi  un  magistrat  dont  le  talent  et 
»  les  lumières  me  promettent  de  puissants 
3»  secours...»  Cette  circulaire  fut  le  seul 
acte  ministériel  de  Cambacérés.  Il  ne  prit 
pas  même  d'appartement  à  l'hôtel  du  mi- 
nistère; toute  sa  lâche  se  réduisit  à  donner 
des  signatures.  Le  ?6  ,  il  se  rendit  chez 
Buonaparte,  avec  tous  les*rm'nistres;  et, 
parlant  en  leur  nom ,  il  lui  dit  :  «  Lors- 
»  que  tous  les  cœurs  ressentent  le  besoin 
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»  de  manifester  leur  admiration  et  leur 
»  joie  ,  nous  avons  cru  devoir  consigner 
»  nos  opinions ,  et  l'expression  de  nos  sen- 
»  timents,  dans  l'adresse  que  j'ai  l'hou- 
»  neur  de  vous  présenter.  Puisse  Votre 
»  Majesté  accueillir  cet  hommage  de  ses 
»' fidèles  serviteurs,  de  ses  serviteurs  si 
»  cruellement  éprouvés,  mais  si  com- 
»  plètement  dédommagés  par  votre  pré- 
»  sence,  et  par  toutes  les  espérances  qui 
»  s'y  trouvent  attachées  !  »  Il  présenta 
ensuite  à  Buonaparte  l'adresse  des  minis- 
tres ,  ainsi  conçue  :  «  La  Providence  qui 
»  veille  sur  nos  destinées  a  rouvert,  à 
m  Votre  Majesté ,  le  chemin  de  ce  trône  , 
»  où  vous  avaient  porté  le  choix  libre  du 
»  peuple  et  la  reconnaissance  nationale. 
»  La  patrie  relève  son  front  majestueux; 
a  elle  salue,  pour  la  seconde  fois,  du 
»  nom  de  libérateur,  le  prince  qui  dé- 
»  trôna  l'anarchie  ,  et  dont  l'existence 
i>  peut  seule,  aujourd'hui,  consolider  nos 
»  institutions  libérales.  La  plus  juste  des 
»  révolutions,  celle  qui  devait  rendre  à 
»  l'homme  ta  dignité  et  tous  ses  droits 
»  politiques,  a  précipité  du  trône  la  dy- 
»  nastie  des  Bourbons.  Après  vingt-cinq 
»  ans  de  troubles  et  de  guerre ,  tous  les 
»  efforts  de  l'étranger  n'ont  pu  réveiller 
»  des  affections  éteintes,ou  tout- à-fait  in- 
*  connues  à  la  génération  présente  :  la 
»  lutte  des  intérêts  et  des  préjugés  d'un 
»  petit  nombre  contre  les  lumières  du 
»  siècle  et  les  iutérêts  d'une  grande  na- 
»  tion  ,  est  enfin  terminée.  lies  destins 
»  sont  accomplis  :  ce  qui  seul  est  légitime, 
»  la  cause  du  peuple ,  a  triomphé.  Votre 
»  Majesté  est  renoue  aux  vœux  desFran- 
»  çais  ;  elle  a  ressaisi  les  rênes  de  l'Etat , 
»  au  milieu  des  bénédictions  du  peuple 
»  et  de  l'armée.  Les  Bourbons  n'ont  rien 
»  su  oublier  ;  leurs  actions  et  leur  con- 
»  duite  démentaient  leurs  paroles.  V.  M. 
»  tiendra  la  sienne  ;  elle  ne  se  souvien- 
»  dra  que  des  services  rendus  à  la'patrie  ; 
a  elle  prouvera  qu'à  ses  yeux  et  dans  son 
»  cœur,  quelles  qu'aient  été  les  opinions 
»  diverses  et  l'exaspération  des  partis  , 
»  tous  les  citoyens  sont  égaux  devant 
a>  elle,  comme  ils  le  sont  devant  la  loi. 
»  V.  M.  veut  aussi  oublier  que  nous 
»  avons  été  1m  maîtres  des  nations  qui 
»  nous  entourent  :  pensée  généreuse,  qui 
»  ajoute  une  autre  gloire  à  tant  de  gloire 
»  acquise  !  Déjà  V.  M.  a  tracé  à  ses 
»  ministres  la  route  qu'ils  doivent  tenir  ; 
»  déjà  elle  a  fait  connaître  à  tous  les 
»  peuples ,  par  ses  proclamations  ,  le* 


Digitized  by  Google 


i5  C  A  M 

»  maximes  d'après  lesquelles  ellé  reut  que 
»  son  empire  soit  désormais  gouverné. 
a>  Point  de  guerre  au-dehors ,  si  ce  n'est 
»  pour  repousser  une  injuste  oppression; 
»  point  de  réactions  au-dedans  ;  point 
»  dictes  arbitraires;sûreté  des  personnes, 
»  sûreté  des  propriétés  ;  libre  circulation 
»  de  la  pensée  :  tels  sont  les  principes  que 
»  vousavez consacrés. Heureux,Sire,ceux 
»  qui  sont  appelés  à  coopérer  à  tant  d'ac- 
»  tes  sublimes  !  De  teU  bienfaits  vous 
»  mériteront ,  dans  la  postérité  ,  c'e&t-à- 
»  dire ,  lorsque  le  temps  de  l'adulation 
»  sera  pansé ,  le  nom  de  père  de  la  patrie  ; 
»  ils  seront  garantis  à  nos  enfants  par 
»  l'auguste  héritier  que  V.  M.  s'apprête 
»  à  couronner  au  Champ-de-Mai.  o  Le 
XO  avril  suivant,  une  circulaire,  revêtue 
de  sa  signature,  fut  adressée  à  tous  les 
magistrats ,  pour  les  inviter  à  se  servir 
de  tous  les  moyens  de  persuasion  que 
leur  donnait  leur  ministère  ,  afin  d'enga- 
ger les  militaires  qui  avaient  quitté  l'ar- 
mée, à  répondre  à  l'appel  que  leur  faisait 
le  décret  du  28  mars.  Par  décret  du 
avril,Buonapatte  nomma  Cambacérés  pré- 
sident de  l'assemblée  centrale  composée  de 
membres  de  tous  les  collèges  électoraux 
de  la  France ,  et  chargée  du  recensement 
général  des  votes  de  tous  les  déparlements 
sur  l'acte  additionnel  aux  constitutions. 
C'est  du  1 1   mai  qu'est*  datée  la  cir- 
culaire du  ministre  de  la  justice  aux 
procureurs  généraux,  qui  contenait  des 
instructions  relatives  à  l'exécution  du  dé- 
cret du  g  mai,  portant  confiscation  des 
biens  de  tous  les  Français  qui  avaient  suivi 
Louis  XVIII  et  les  princes,  et  pronon- 
çant les  peines  les  plus  sévères  contre  ceux 
qui ,  dans  l'intérieur  de  la  France,  se  dé- 
clareraient en  faveur  de  la  cause  légitime. 
Voici  quelques  passages  de  cette  pii  ce  : 
«  La  police  administrative  surveille  plutôt 
a  qu'elle  ne  poursuit.;  mais  plus  elle  se 
»  montre  circonspecte,  plus  la  police  ju- 
»  diciaire  doit  déployer  d'ardeur  etd'in- 
»  flexibilité.  Celle-ci  s'attache  au  crime 
»  déjà  commis  ;  elle  dévoile  toutes  les  cir- 
ai constances  qui  le  caractérisent;  elle  en 
»  recherche ,  samexception  de  personnes , 
»  les  auteurs  et  les  complices;  elle  les 
»  suit  sans  relâche  ,  jusqu'au  dernier 
»  asile  où  la  justice  les  saisit ,  et  le  mi- 
»  nistère  public  ne  doit  plus  les  quitter 
m  que  la  vengeance  des  lois  ne  soit  plei- 
1»  nement  satisfaite.  Les  crimes  dont  je 
»  vous  entretiens,  sont  de  ceux  en  fa- 
t>  veur  desquels  ou  tente  quelquefois 
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»  d'émouvoir  une  imprudente  pitié  :  ce 
»  sentiment  doit  fléchir  à  l'aspect  des» 
1»  conséquences  qu'entraînerait  leur  im- 
»  punité.  Il  faut  remarquer,  à  l'égard 
m  de  celte  nature  de  délits  ,  que  ceux 
»  qui  trament  une  conspiration  contre 
a  l'État ,  qui  entretiennent  des  intelli- 
»  geuces  avec  ses  ennemis  ,  couvrent 
»  leurs  démarches  avec  tant  de  mystère 
a  et  d'adresse,  que  souvent  chaque  fait 
»  particulier  de  leur  conduite ,  pris  iso- 
w  lément,  n'offre,  en  apparence,  rien  de 
»  réprébcnsiblc;  de  sone  que,  pour  ap- 
»  précier  toute  l'étendue  «le  leurs  des- 
u  seins ,  il  est  nécessaire  qu'un  examen  , 
»  franc  et  dégagé  de  subtilités,  coniem- 
»  pie  l'ensemble  des  faits  et  des  circous- 
»  tances,  et  en  prononce  de  bonne  foi 
»  les  résultats    Enfin  ,  vous  emploierez 
»  tous  vos  soins  à  mettre  les  tribunaux 
»  en  garde  contre  des  applications  erro- 
m  nées  de  la  lot  ,  dont  l'effet  laisserait 
jt  impunis  des  délits  aussi  préjudiciables 
»  à  la  société.  La  répression  des  délits  est 
»  la  partie  la  plus  essentielle  des  altribu- 
»  tions  du  ministi  re  public.  Son  action 
u  s'est,  à  cet  égard,  malheureusement 
»  ralentie  depuis  quelque  temps  r  cet  en- 
»  gourdissement  doit  cesser,  m  Le  3i  mai, 
Cambacérés  assista ,  en  qualité  de  prési- 
dent de  l'assemblée  centrale  de  tous  les 
collèges  électoraux  ,  au  recensement  gé- 
néral des  votes  sur  l'acte  additionnel  aux 
constitutions.  Le  i««\  juin,  à  la  céré- 
monie du  Cbamp-de-Mai ,  il  présenta  à 
Buon.iparte,  életé  sur  un  trône,  la  dé- 
pu  talion  centrale  de  tous  les  collèges  élec- 
toraux de  France.  U  proclama  ensuite  le 
résultat  des  votes  ,  portant  que  l'acte  ad- 
ditionnel aux  constitutions  de  l'empire 
était  accepte  à  la  presque -unanimité.  Il 
remit  ensuite  à  Joseph  Buonaparte  la  plu- 
me ,  que  celui-ci  présenta  à  Napoléon  , 
pour  signer  l'acte  de  promulgation  de  la. 
constitution.  Ce  fut  encore  Cambacérés 
qui,  dans  cette  cérémonie  ,  prononça  le 
premier  le  serment  d'obéissance  aux  cons- 
titutions ,  en  y  ajoutant  celui  de  fidélité 
à  l'empereur.  Dès  le  a6  mai  ,  Buonapurte 
a  v  ait,  dans  un  décret ,  désigné  Cambacéi  és 
comme  président  de  la  chambre  des  pairs. 
Le  3  ju.n,  il  présida  cette  chambre  pour 
la  première  fois.  Le  1 1  ,  à  la  tete  d'une 
grande  députation ,  il  présenta  a  Napo- 
léon une  adresse  de  la  chambre ,  où  l'on 
remarquait  ce  f»«ss  »ge  :  «  Si  les  événe- 
w  nients  répondent  à  la  justice  de  notre 
a  cause  et  aux  espérances  que  nous  som- 
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*  mes  accoutumé»  à  concevoir  de  votre 
»  gcuie  et  de  la  bravoure  de  nos  armées, 
»  la  France  n'en  veut  d'autre  fruit  que  la 
»  paix.  Nos  intentions  garantissent  à  l'Eu- 
»  rope  que  jamais  le  gouvernement  fran- 
»  çais  ne  peut  être  entraîné  par  les  sé- 
»  ductions  de  la  victoire.  »  Le  23  juin ,  il 
obtint,  à  la  chambre  des  pairs,  un  assez 
grand  nombre  de  suffrages,  pour  être 
membre  de  la  commission  de  gouverne- 
ment. A  la  séance  du  aV> ,  il  laissa  en- 
trevoir qu'il  désapprouvait  le  projet  de 
loi  concernant  les  mesures  de  sûreté 
générale ,  tel  qu'il  avait  été  présenté  , 
et  qu'il  fut  adopté,  dans  cette  séance  , 
avec  quelques  amendements  qui  en  adou- 
cissaient la  rigueur.  Lorsqu'il  fit  le  ré- 
sumé de  la  discussion  ,  il  releva  de  la 
manière  la  plus  piquante  le  comte  d'Au- 
busson  ,  qui  l'avait  interrompu  assez  mal* 
à- propos.  (  Voy.  d'Aubcssoï».)  Il  revêtit 
de  son  visa,  comme  archichancelier,  la  loi 
qui  déclarait  Paris  en  état  de  siège,  et  les 
deux  lois  par  lesquelles  le  gouvernement 
et  les  deux  chambres  déclaraient  que 
l'armée  de  l'Ouest  et  l'armée  sous  Paris 
avaient  bien  mérité  de  la  patrie.  Dans  ces 
derniers  temps,  il  fut  un  des  fonction- 
naires publics  qui  se  montrèrent  le  plus 
disposés  aux  mesures  modérées.  A  la 
séance  du  7  juillet ,  il  ordonna  simple 
mention  au  procès-verbal  de  la  commu- 
nication par  laquelle  la  chambre  des  dépu- 
tés annonçait  qu'elle  avait  nommé  une  dé- 
putation  pour  présenter  aux  souverains 
alliés  la  déclaration  des  droits  des  Fran- 
çais. Et  quelques  instants  après  ,  lors 
de  la  réception  du  message  de  la  com- 
mission de  gouvernement  ,  par  lequel 
elle  remettait  ses  pouvoirs,  vu  l'entrée 
prochaine  de  Louis  XVIII  dans  sa  capi- 
tale ,  Cambacérés  leva  indéfiniment  la 
séance ,  sans  donner  le  temps  à  aucun 
membre  d'élever  une  réclamation.  Au 
retour  du  Roi ,  il  rentra  dans  la  vie  pri- 
vée ,  vendit  une  partie  de  ses  biens ,  et 
vécutd'une  manière  fort  retirée. Il  fut  im- 
posé pour  seize  mille  fr.  dans  l'emprunt 
de  cent  millions.  Au  mois  de  février 
1816,  compris  comme  régicide  dans  l'ar- 
ticle 7  de  la  loi  d'amnistie,  il  se  retira 
à  Bruxelles.  Il  avait  envoyé,  dès  le  mois 
de  mars,  à  la  cour  de  Vienne,  un  acte 
dans  toutes  les  formes  ,  par  lequel  il 
renonçait  à  son  titre  de  duc  de  Parme. 
On  écrivait  de  Londres,  en  date  du 
3o  mai  1816  ,  que  rex-arcluchancelicr 
avait  acheté  pour  i5,ooo  livres  sterling 
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de  cinq  pour  cent  consolidés.  Quoique 
M.  Cambacérés  fût  membre  de  la  3e. 
classe  de  l'Institut  depuis  sa  fondation, 
jamais  il  n'assistait  à  ses  séances  ;  il  n'a 
pas  été  compris  dans  la  liste  des  acadé- 
miciens, puldiéeje  3  mars  1816  par  le 
gouvernement  royal.  Il  passe  pour  aimer 
beaucoup  la  table  ;  mais  son  ami  d' Aigre- 
feuille  est  pour  beaucoup  dans  cette  ré- 
putation. Il  est  cependant  sûr  que  c'est 
lui  qui  fut  chargé  long-temps  de  repré- 
senter, sous  ce  rapport,  le  gouverne- 
ment impérial.  Buonaparte  voulait  que 
chez  lui  l'on  dînât  touiours  comme  dans 
un  camp  près  d'être  levé  ;  et  la  parci- 
monie de  Lebrun  repoussait  les  dîneurs  : 
de  sorte  qu'il  était  pasté  en  proverbe  , 
que  l'on  dînait  vite  chez  Buonaparte  , 
bien  chez  Cambacérés,  et  chez  Lebrun 
pas  du  tout.  On  a  si  généralement  accusé 
d'un  autre  vice  le  ci-devant  archichan- 
celier, que  pour  démentir  ces  bruits  il 
imagina  de  prendre  à  ses  gagt-s  une  ac- 
trice de  l'un  des  petits  théâtres  du  Bou- 
levart.  Au  reste,  il  est  probable  que  tous 
les  quolibets  et  les  caricatures  auxquels 
cette  supposition  a  donné  lieu  ,  ont  dû 
leur  naissance  à  la  maliguité.  Il  a  publié, 
en  1796,  un  Projet  de  Code  civil  et 
Discours  préliminaire ,  vol.  in-8° ,  dont 
les  principales  bases  ont  servi,  plus  tard, 
pour  le  Code  Napoléon.  D  et  Y. 

CAMBACÉRÉS  (  Étiexiïe- Hubert 
de),  frère  cadet  du  précédent,  naquit  à 
Montpellier  le  11  septembre  1756.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  obtint 
un  canonicat  dans  cette  ville.  Cultivant 
les  lettres  avec  quelque  succès,  il  ne  piit 
aucune  part  à  la  révolution  ,  la  traversa 
sans  essuyer  de  malheur ,  et  fut  pourvu 
de  l'archevêché  de  Rouen ,  le  1 1  avril 
1802,  par  la  faveur  dont  jouissait  son 
frère.  L'année  suivante  ,  il  reçut  le 
chapeau  de  cardinal  ,  et  fut  décoré 
du  cordon  de  grand-ofiïcier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur. Elu  candidat  au  sénat 
conservateur  par  le  collège  électoral  de  - 
l'Hérault,  le  nouveau  prélat  y  fut  appelé 
le  i«.  février  i8o5.  Après  la  bataille 
d'Austerlitz  ,  il  publia  un  mandement 
pour  remercier  le  ciel  d'avoir  donné 
encore  une  fois  la  victoire  à  Napoléon. 
Le  8  avril  1 S 1 4  1  »'  adressa  au  gouverne- 
ment provisoire  son  adhésion  aux  actes 
duèénat  qui  prononçaientla  déchéance  de 
Buonaparte.  Cependant,  on  juin  1 8 1 5 ,  il 
fut  nommé  pair  par  ce  dernier.  Il  ne  se 
fit  point  remarquer  dans  les  séance»  de 
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celte  chambre  ;  et  il  cessa  d'en  faire  partie 
après  le  retour  du  Roi.  — Cambacébés 
(  Le  général  ) ,  après  avoir  été  colonel 
d'un  régiment  de  chasseurs  ,  fut  nommé 
général  de  brigade  le  10  juillet  1806;  et 
là  s'est  arrêté  son  avancement ,  malgré  la 
puissante  protection  de  son  oncle.  Il  est 
aujourd'hui  reliré  avec  la  demi-solde.  A. 

CAMBIS  (Joseph  de),  chef  d'escadre, 
chevalier  de  Saint-Louis,  de  Saint-La- 
zare ,  du  Mont-Carmel  et  de  Cinciuna- 
tus,  naquit  à  Entrevaux  ,  petite  ville  de 
Provence,  dont  son  père  était  gouver- 
neur, entra  fort  jeune  dans  la  marine, 
lit  les  campagnes  d'Amérique  de  1778  à 
1 78a ,  sous  le  comte  d'Estaing  ,  et  se  dis- 
tingua particulièrement  à  l'attaque  de  Sa- 
vanah.  Parvenu  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau ,  M.  de  Cambis  commandait , 
en  179a ,  le  Jupiter  de  la  statiou  de  St.- 
Domingue,  lorsqu'une  violente  insur- 
rection éclata  sur  son  bord.  Il  montra, 
en  cette  occasion ,  tant  de  sang-froid  et 
dTénergie ,  qu'il  fit  rentrer  les  révoltés 
dans  le  devoir.  11  fut  moins  heureux  dan* 
une  autre  insurrection  à  New-York,  où  il 
reçut  une  blessure  grave.  Etant  revenu  en 
France  en  1793  à  l'époque  la  plus  affreuse 
de  la  révolution ,  il  fut  arrêté  à  cause  de 
sa  naissance  et  de  ses  principes ,  conduit 
à  Paris,  et  jeté  dans  une  prison,  d'où  il 
ne  sortit  qu'après  la  mort  de  Robespierre. 
Resté  long-temps  Sans  emploi ,  il  ne  reprit 
du  service  que  sous  le  gouvernement  con- 
sulaire, comme  inspecteur  delà  marine, 
fut  ensuite  mis  à  la  retraite  ;  et ,  depuis 
ce  temps ,  il  a  vécu  au  milieu  de  sa  fa  - 
mille.  D. 

CAMBON  (Joseph),  né  à  Mont- 
pellier ,  d'une  famille  protestante ,  était 
commerçant  dans  cette  ville  à  l'époque 
de  la  révolution.  Il  en  embrassa  la  cause 
avec  enthousiasme,  fut  d'abord  officier 
municipal ,  et  ensuite  nommé  député  de 
l'Hérault  a  l'assemblée  législative ,  où  il 
•'occupa principalement  de  finances:  c  est 
à  lui  quon  doit  la  formation  du  grand- 
livre  de  la  dette  publique.  Le  1 1  no- 
vembre 1701  ,  il  demanda  la  convoca- 
tion de  la  haute-cour  nationale  ,  à  l'oc- 
casion des  troubles  religieux  survenus  a 
Caen.  Le  3i  ,  il  combattit  le  nouveau 
serment  exigé  des  miuistres  du  culte  , 
comme  trop  favorable  aux  prêtres  réfrac- 
ta ires.  Le  lendemain ,  il  fit  un  long  en- 
cours sur  les  émigrés,  demanda  des  me- 
sures contre  eux ,  et  exagéra  les  dangers , 
«tiu  d'avoir  occasion  de  sévir  davantage. 
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A  la  fin  de  décembre ,  on  le  vit  s1  élever 
avec  force  contre  la  nomination  de  Ro- 
chambeau  et  de  Luckner  au  grade  de 
maréchal  de  France.  Le  a  février  179a , 
il  appuya  les  plaintes  de  l'assemblée  conf- 
ire le  ministre  de  Bertrand-Moleville  , 
et  seconda  ensuite  de  tout  son  pouvoir 
son  collègue  Baiire  ,  pour  faire  décréter 
la  confiscation  des  biens  d'émigrés.  Le 
6  mars,  il  saisit  l'occasion  de  l'assassi- 
nat du  maire  d'Etampes,  pour  accuser 
le  pouvoir  exécutif  de  faiblesse  ou  de 
connivence.  Le  lu,  il  parla  encore  con- 
tre le  ministre  de  Renrand-Moleville  % 
et  se  livra  à  de  nouvelles  déclama- 
tions contre  le  roi ,  qui  avait  déclaré 
conserver  à  ce  ministre  toute  sa  con- 
fiance, malgré  les  représentations  et  la 
censure  de  l'assemblée.  Il  présenta,  le  $ 
avril ,  un  rapport  sur  la  situation  des  fi- 
nances, et  prou  va  que  la  valeur  des  biens 
nationaux,  pris  eu  masse,  surpassait  de 
beaucoup  celle  des  assignats  livrée  à  la 
circulation,  et  le  montant  de  la  dette 
exigible.  Quelque  temps  après,  il  fit  dé- 
créter la  suppression  du  traitement  ac- 
cordé aux  frères  de  Louis  XVI ,  et  ap- 
puya sa  motion  sur  ce  que  les  princes 
français,  ayant  émigré  ,  11  appartenaient 
plus  à  la  France;  qu'ils  avaient,  par  ce 
fait ,  renoucé  à  leurs  avantages ,  et  que 
la  nation  ne  leur   devait   plus  rien.  - 
Le  3o,  il  fit  créer  pour  trente  millions  de 
nouveaux  assignats ,  et  réduire  les  ap- 
pointements des  ministres  à  3 0,000  fr. 
Le  a{  juillet,  il  demanda  que  les  statues 
des  ty  rans ,  qui  subsistaient  dans  la  ca- 
pitale ,  fussent  converties  eu  canons.  Ce- 
pendant on  le  vit,  le  4  août  suivant, 
combattre   l'adresse  d'une   section  de 
Paris,  qui  était  venue  déclarer  qu'elle  ne 
reconnaissait  plus  le  roi  :  Carabon  dé- 
montra, dans  un  long  discours,  le  dan- 
ger d'une  pareille  adresse  ;  et  il  provoqua 
un  travail  de  la  commission  des  douze 
pour  éclairer  la  nation  sur  les  vrais 
principes ,  et  sur  les  intrigues  qui  la 
poussaient  à  sa  ruine.  Lorsqu'après  la 
journée  du  10  août,  le  roi  se  réfugia 
dans  le  sein  de  l'assemblée,  Cambon  s'em- 
pressa de  faire  prendre  les  mesures  né- 
cessaires à  la  sûreté  du  monarque.  Ces 
deux  actes  auraient  pu  faire  croire  qu'il 
penchait  vers  la  royauté  :  mais,  bientôt 
rendu  aux  principes  révolution naires  ,  il 
fit  priver  de  leur  traitement  les  ecclé- 
siastiques qui  n'avaient  point  prêté  ser- 
mtut  d«  fidélité  à  la  naliou.  Le  1 5 ,  il 
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présenta  des  pièces  trouvées  aux  Tuile- 
ries, comme  établissant  la  trahison  du 
roi ,  ses  relations  avec  les  émigrés,  etc. 
Peu  de  jours  après,  il  provoqua  la 
vente  des  diamants  et  bijoux  de  la  cou- 
ronne ,  et  fit  décréter  que  les  prêtres  in- 
sermentés seraient  déportés  à  la  Guiane. 
Le  28 ,  il  contribua  à  la  mise  en  accusa- 
tion des  ex-ministres  Lajard  ,  de  Grave 
et  Narbonne.  Il  fut  le  dernier  des  prési- 
dents de  Passemblée  législative.  Elu  dé- 
puté à  la  Convention  ,  il  dénonça,  le  a5 
septembre  1792,  les  placards  de  Marat , 
et  les  actes  arbitraires  de  la  commune 
de  Paris-  Le  3o  ,  il  fit  décréter  que  tout 
dépositaire  de  biens  ou  elî'ets  appartenant 
à  des  émigrés,  serait  tenu  de  les  re- 
mettre à  la  nation  sous  peine  de  mort. 
Le  10  octobre,  il  fit  astreindre  les  mi- 
nistres à  rendre  compte  de  leurs  dépenses 
secrètes  ;  provoqua  le  lendemain  la  sup- 
pression des  a-signats  à  face  royale; 
fit  adopter  un  impôt  extraordinaire  sur 
les  riches ,  et  proposa  de  s'emparer  des 
biens  des  princes ,  nobles  et  prêtres  qui 
étaient  en  pays  ennemi  Lorsque,  le  29, 
Lom  et  dénonça  Robespierre  et  ses  pro- 
jets de  dictature,  Canibon  s'écria  ,  en 
■élevant  le  bras  :  «  Misérables ,  voilà 
»  l'arrêt  de  mort  des  dictateurs  »  ;  et,  le 
lendemain,  il  réclama  la  vérification  des 
arrêtes  pris  par  la  commune  de  Paris ,  dé- 
noncée comme  complice  de  Maximilicn. 
Bientôt  après,  il  vota  la  mise  en  accusa- 
tion de  l'èx-fninistrr  Lacoste ,  et  dénonça 
Servan  ,  Malus  et  d'Espagnac,  pour  mar- 
chés frauduleux.  Le  i5  décembre,  il  fit 
rendre  le  décret  qui  mettait  des  bornes 
au  pouvoir  des  généraux  en  pays  ennemi  : 
ce  décret  obligea  Domouriez  de  se  pro- 
noncer enfin  contre  l'autorité  des  com- 
missaires de  la  Convention.  Le  lende- 
main ,  Cambon  appuya  l'expulsion  de 
tous  les  Bourbons;  et  il  proposa  d'oifra- 
<iêtr  les  chefs  de  parti  qui  faisaient  om- 
brage à  la  liberté.  Eu  janvier  1793,  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et 
sans  sursis,  et,  par  une  espace  de  compen- 
sation, demanda  queKersaint,  démission- 
naire ,  vînt  faire  connaître  à  la  barre  les 
députés  qu'il  disait  être  auteurs  des  mas- 
sacres de  septembre.  Dans  la  séance  du 
2  mars,  il  fit  ordonner  aux  généraux 
français,  entrant  sur  le  territoire  hollan- 
dais ,  de  proclamer  la  liberté  de  ce  peu- 
ple et  sa  souveraineté.  Huit  jours  après , 
il  s'éleva  contre  l'organisation  du  tribu- 
nal révolutionnaire ,  proposée  par  Robert 
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Lindet,  et  demanda  qu'il  y  eut  de»  ju- 
rés. Attaqué  par  Dumouriez ,  qui  reje- 
tait sur  le  décret  du  1 5  décembre  la  perte 
de  la  Belgique ,  Cambon  prétendit,  dans 
sa  réponse,  que  depuis  long -temps  ce 
général  méditait  sa  trahison  ;  et  il  fit ,  au 
même  moment  ,  autoriser  les  commis- 
saires envoyés  en  Corse  à  s'assurer  de 
la  personne  de  Paoli.  Nommé  membre 
du  comité  de  salut  public,  il  appuya, 
le  18  mai,  la  proposition  d'obliger  les 
députés  à  faire  connaître  l'état  de  leur 
fortune.  Le  19,  il  rendit  compte  des 
complots  ourdis  contre  la  Convention  , 
et  loua ,  à  cette  occasion ,  la  conduite  du 
maire  Pache,  qui  s'y  était  opposé;  mais  t 
lorsque  ces  mêmes  projets  vinrent  a 
éclore ,  il  se  rangea  du  parti  de  leurs  au- 
teurs. Il  réclama  l'ajournement  d'une 
pétition  dans  laquelle  on  demandait  le 
décret  d'accusation  contre  vingt-sept  dé- 
putés, et  déclara  que  l'insurrection  qui 
se  manifestait  semblait  venir  de  ce  qu'où 
n'avait  pas  fait  droit  à  la  demande  des 
sections.  Dans  la  séance  du  1 1  juillet ,  il 
fit  un  rapport  sur  la  situation  de  l'Etat , 
les  opérations  du  comité  de  salut  public  , 
et  la  correspondance  qui  semblait  exister 
entre  la  conduite  des  puissances  étrangères 
et  les  projets  des  ennemis  de  l'intérieur. 
Le  ier.  août,  il  fit  ordonner  la  fermeture 
des  barrières ,  l'arrestation  des  gens  sus- 
pects ,  et  décréter  la  démolition  des  forts 
et  châteaux  de  l'intérieur.  Le  22,  il  fut 
élu  président,  et  fit  rendre  un  décret 
sur  le  paù-roent  des  arrérages  dus  aux 
pensionnaires  de  l'Etat,  en  annonçant  que 
la  trésorerie  était  prête  à  payer  à  dix 
mille  personnes  par  jour.  Enfin,  le  icr. 
avril  1794 ,  après  avoir  présenté  l'aperçu 
du  compte  rendu  par  les  commissaires 
de  la  trésorerie,  développé  l'ordre  de 
cette  administration  et  annoncé  l'ouver- 
ture du  grand-livre ,  où  seraient  portas 
comme  comptables  tous  ceux  qui  ma- 
niaient les  deniers  de  la  république  : 
«  On  n'oubliera,  dit-il,  ni  les  hommes 
»  à  grandes  moustaches  et  à  bonnet 
»  rouge,  qui  ont  levé  des  taxes  révolu- 
»  tionnaires  dans  les  départements  ,  ni 
»  ceux  qui ,  sous  prétexte  de  détruire  le 
»  fanatisme ,  s'en  sont  approprié  les  dé- 
»  pouilles.  »  Ce  premier  décret  fut  suivi 
de  plusieurs  autres  ,  concernant  les  re- 
ceveurs et  leur  comptabilité,  et  la  sup- 

Sression  des  payeurs  de  rentes  de  l'hoteU- 
e-ville.  Attaqué  par  Robespiene,  le  8 
thermidor,  il  justifia  ses  opérations  et 
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celles  du  comité  des  finances ,  et  accusa  , 
à  son  tour,  celui-ci  de  tyrannie  et  de 
despotisme.  Après  a  chu  te  de  Maxt milieu , 
Cambon  dirigea  encore  quelque  temps 
les  finances  :  mais  la  chute  du  colosse 
de  puissance,  qu'il  venait  de  concou- 
rir à  renverser,  avait  ébranlé  la  sienne. 
Aussi ,  di  s  le  38  août  1 794  ,  il  accusa 
les  nobles  et  les  agioteurs  des  dénon- 
ciations qui  se  multipliaient  contre  les 
montagnards,  repoussa  les  attaques  de 
Lecointre  de  Versailles»,  contre  les  mem- 
bres des  anciens  comités  ,  et  accusa 
Tailien  d'être  I  un  des  auteurs  des  mas- 
sacres de  septembre.  Cette  attaque  \io~ 
lente  acheva  d'allumer  une  guerre  d'ex- 
terminat'on  entre  les  jacobins  demeurés 
invariables  et  les  transfuges  de  ce  parti  : 
Cambon  voulut  encore  lutter  contre  les 
nouveaux  principes  qui  dirigeaient  la 
Convention;  mais  ce  fut  en  vain.  On  ren- 
dit, malgré  lui ,  les  biens  aux  parents  des 
condamnés;  on  leva  le  séquestre  apposé 
sur  cenx  de»  é' ranger  s:  et  il  vit  s'écrou 
1er,  pièce  à  puce,  l'édifice  qu'il  avait  eu 
tant  de  p«  im*  à  construire.  L'insurrection 
du  i  avril  1  ^t)5  éclata  ;  et ,  sur  la  pro- 
position de  Tailien,  Cambon  fut  décrété 
d'ariestatiou.  Il  parvint  à  s'y  soustraire , 
se  cacha  dans  le  faubourg  Saint-Antoine, 
et,  se  trouvant  encore  compris  dans  la 
conspiration  du  î".  prairial  (  ao  mai)  , 
il  fut  rois  hors  la  loi.  L'amnistie  du  4  bru- 
maire le  rendit  à  la  liberté.  Cambon 
vécut  depuis  tranquillement  à  Montpel- 
lier ;  il  y  fut  même  officier  municipal  et 
commissaire  du  directoire.  En  1799,  il 
envoya  une  pétitiou  aux  conseils  ,  pour 
demander  que  tous  les  fonctionnaires  , 
depuis  la  révolution  ,  rendissent  compte 
de  leur  fortune;  mais  cette  proposition 
resta  dans  l'oubli  pour  dis  raisons  facile» 
à  comprendre.  G«mbon  vint  à  Paris  en 
j8o4  ,  et  il  résista  aux  instances  qui  lui 
furent  faites  de  r<  titrer  dans  la  carrière 
administrative.  Pendant  toute  la  durée  du 
gouv< rnemenl  impérial,  il  vécut  au  sein 
de  sa  famille,  dans  un  bien  de  campagne, 
qu'il  avait  pnsTfe  Montpellier.  Il  ne  fit 
qu'un  seul  voyage  à  Paris,  <n  t8o5;  et  il 
visita  son  ancien  collègue  et  compatriote 
Cambacéeés.  qui  l'accueillit  avec  quelque 
bonté,  malgré  l'énorme  distance  qui  les 
séparait,  et  que  le  nouveau  prince  savait 
fort  bien  faire  sentir,  nu'iue  a  ses  plus  in- 
times amis.  En  i8i5,  quand  l'arrivée  de 
Buonaparte  donna  aux  anciens  artisans 
de  la  révolution  l'espoir  de  voir  renaître 
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leur  influence,  Cambon  sembla  se  réveil- 
ler de  sa  longue  léthargie  :  il  fut  élu  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  par 
le  département  de  l'Hérault  ;  et  à  la  séance 
du  33  juin ,  lorsqu'il  fut  question  dénom- 
mer la  commission  de  gouvernement ,  il 
demanda  que  le  choix  ne  pût  tomber  sur 
un  membre  des  chambres.  Le  ?4  y  "*  sc 
plaignit  de  ce  que  le  projet  d'arrêté,  en- 
voyé par  la  commission  de  gouvernement, 
concernant  les  réquisitions  de  guerre  , 
n  était contre-signé d'aucun ministreayant 
département.  Mais  ce  point  de  discussion 
ayant  été  écarté ,  vu  l'urgence  ,  il  de- 
manda une  secoude  lecture  du  projet , 
pour  qu'il  fût  discuté  de  suite.  Le  len- 
demain, lors  de  la  présentation  de  l'a- 
dresse des  fédérés  parisiens  ,  il  proposa 
que  ,  pour  encourager  les  bonnes  dispo- 
sitions des  citoyens,  la  chambre  prit  lec- 
ture du  texte  de  ces  sortes  d'adresses ,  et 
qu'on  ne  se  contentât  point  d'en  lire  le» 
sommaires  ;  ce  qui  fut  rejeté.  Le  37  , 
il  demanda, contre  Pavisde  FJaugergues, 
que  le  projet  de  réquisition  ,  tel  qu'il 
était  amendé  par  la  commission ,  fût  voté 
article  par  article.  «  Nous  n'avons  pas 
»  même  à  délibérer,  dit-il  ;  car  il  faut 
m  que  nos  armées  vivent.  Il  faut  se  borner 
»  à  déclarer  en  principe,  ce  dont  per- 
»  sonne  ne  doute,  que  les  réquisitions 
»  seront  exactement  acquittées;  quant  au 
m  mode  de  remboursement ,  ajournons  la 
»  discussion  au  moment  où  l'on  s'occu- 
n  pera  du  budget,  »  Le  lendemain ,  Cam- 
bon proposa  de  scinder  le  travail  de  la 
loi  des  finances,  dout  la  chambre  s'oc- 
cupait dans  les  bureaux,  afin  de  pouvoir 
de  suite,  par  des  moyens  extraordinai- 
res, établir  le  pair  *nire  les  recettes  et 
les  dépenses  de  lVxercice  de  181 5  :  en 
conséquence,  il  fut  décidé  qu'ajournant 
toute  autre  matière  qui  ne  serait  pas  de 
première  urgence,  l'assemblée  s'occupe- 
rait, dans  ses  bureaux,  des  titres  5,  G 
et  10  du  budget.  Le  même  jour,  Cam- 
bon fut  élu  membre  de  la  commission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  le  projet 
tendant  à  pourvoir,  sans  délai,  au  paie- 
ment de»  ancienne»  fournitures  et  de 
l'arriéré  de  la  solde  des  troupe».  La  com- 
mission procéda  à  *on  traxail;  et,  séance 
tenante  ,  Cambon  ,  son  organe  ,  fit  un 
rapport  ayant  pour  but  l'adoption  du 
projet;  ce  qui  eut  lieu  sans  discussion. 
Le  lendemain  ,  il  demanda  la  nomination 
d'une  commission  de  cinq  membres  , 
pour  aller  prendre  connaissance  de  FcUft 


Digitized  by  Google 


CAM 

iu  tréëor  public  ,  et  en  rendre  compte  à 
la  chambre;  ce  qui  fut  Te  jeté.  Le  3o,  il 
appuya  et  rappela  les  propositions  faite* 
par  Bory-Saint- Vincent,  pour  que,  dans 
1  adresse  au  peuple  français ,  on  ex- 
primât franchement  qu'on  ne  voudrait 
jamais  des  Bourbons;  que  les  gardes  na- 
tionales de  bonne  volonté  fussent  appelées 
à  combattre  ,  avec  1rs  troupes  de  ligne , 
•ur  les  hauteurs  de  Paris;  enfin,  qu'il  y 
eût  constamment  cinq  représentants  aux 
armées.  Le  5  juillet ,  lors  de  la  discussion 
de  l'acte  constitutionnel,  Cambon  se  pro- 
nonça pour  que  l'article  g  ,  relatif  à  la  li- 
berté des  cultes,  expliquât  quelle  sorte 
de  privilège  on  accorderait  à  certaines 
professions  religieuses.  Compris  dans  la 
loi  contre  les  régicides,  il  a  quitté  Paris, 
▼ers  la  fio  de  janvier  1816,  et  s'est  ré- 
fugié dans  la  Belgique.  D. 

CAMBRIDGE  (  Adolphe-Frédéric 
d'Angleterre  ,  duc  de  ) ,  comte  de  Tip- 
perary  ,  et  baron  de  Culloden  ,  gouver- 
neur-général d'Hanovre,  chancelier  de 
l'université  de  Saint-André  ,  fcld-raaré- 
chal,  colonel  du  régiment  Goldstream 
des  gardes  à  pied ,  et  colonel  en  chef  de 
la  légion  germanique  ,  chevalier  de  la 
Jarretière  et  grand-croix  de  Tordre  du 
Bain,  est  né  le  a/|  février  1774*  Son 
frère,  le  duc  de  Clareiice,  ayant  été  destiné 
au  service  de  mer,  il  le  fut ,  dis  sa  nais- 
sance, au  service  de  terre;  et  après  avoir 
reçu  une  éducation  militaire  très  sévère, 
il  obtint  sa  première  commission  comme 
euseigne  à  l'âge  de  seize  ans.  Il  fut  en- 
suite envoyé  faire  ni  études^classiques 
à  l'université  de  Goettingue  ,  ou  il  acquit 
une  parfaite  connaissance  de  la  langue 
latine  et  quelque  teinture  du  grec.  Au 
bout  de  trois  ans ,  il  alla  passer  un  hiver 
à  la  cour  de  Frédéric-Guillaume  II ,  et 
rev  int  en  Angleterre  en  1  793  ,  au  moment 
où  le  ministère  se  préparait  à  unir  ses 
efforts  à  ceux  des  anires  cabinets  de 
l'Europe  contre  le  gouvernement  révo- 
lutionnaire de  France.  En  1794,  S.  A.  R. 
reçut  sa  commission  de  colonel,  et,  l'an- 
née suivante  ,  parvenue  à  l'âge  de  ma- 
jorité ,  fut  créée  duc  de  Cambridge  , 
et  appelée  à  la  chambre  des  pairs.  Son 
établissement  fut  arrangé  quelques  mois 
après,  et  le  prince  fut  pleinement  investi 
des  privilèges  qui,  par  la  constitution, 
appartiennent  à  sou  rang.  Ce  fut  alors 
que  le  parti  de  Pilt,  celui  de  Fox  et  du 
prince  de  Galles,  cherchèrent  à  l'attirer 
ûaus  leurs  rangs.  L'austérité  rebutante 
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de  Pitt ,  et  l'éloquence  de  Fox ,  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  déterminer  son  choix 
en  faveur  de  l'opposition  ;  mata  il  ne  lui 
prêta  guère  que  l'appui  de  son  nom ,  et 
ne  prit  jamais  une  part  décidée  contre 
l'administration.  Cependant  lorsque  la  na- 
tion ,  éclairée  par  les  écrits  de  M.  Burke , 
vit  que  les  membres  de  ce  parti  n'étaient 
que  les  champions  des  principes  révolu- 
tionnaires qui  ,  après  avoir  désolé  )« 
France,  menaçaient  l'existence  de  tous 
les  gouvernements ,  les  princes  de  la  fa» 
mille  royale  s'empressèrent  de  s'en  sépa- 
rer pour  se  rallier  aux  ministres.  Le  due 
de  Cambridge,  qui  ne  put  jamais  sur- 
monter eutièremeut  l'éloignement  qu"il 
avait  pour  M.  Pilt,  s'attacha  particuliè- 
rement à  cette  division  du  parti  minis- 
tériel qu'on  appelait  le  parti  Gren ville  , 
et  qui  était,  jusqu'à  uu  certain  point, 
opposée  à  M.  Pitt  lui-même.  S.  A.  R. 
avait  vivement  sollicité,  à  différentes  re- 
prises ,  l'honneur  d'être  placée  dans  une 
situation  où  elle  pût  servir  son  pays  avec 
activité;  mais  le  ministère  s'y  était  tou- 
jours refusé.  Cependant ,  lorsqu'en  i8o3 
l'électorat  d'Hanovre  fut  menacé  d'une 
invasion  des  Français  ,  le  conseil,  s'étant 
assemblé ,  décida  que  le  duc  de  Cam- 
bridge serait  envoyé  pour  s'y  opposer  : 
le  prince  fut  en  conséquence  élevé  en 
grade ,  et  partit  à  la  tête  de  6000  An- 
glais et  de  8000  Allemands;  mais  une 
faction  qui  dominait  dans  le  pays  d'Ha- 
novre, entrava  toutes  ses  opérations,  et 
réussit  à  prévenir  le  peuple  contre  lui. 
Le  mépris  qu'on  y  fit  bientôt  de  son  au- 
torité et  de  sa  personne,  l'engagea  à  de- 
mander lui-même  son  rappel.  Le  ministre 
répondit  que  S.  A.  R.  devait  r<  ster  à  son 
poste  durant  le  bon  plaisir  de  S.  M.  A 
l'approche  des  troupes  françaises  ,  un 
manifeste  fut  publie  sous  le  nom  du 
prince,  appelant  aux  armes  tous  les  Ha- 
novriens  en  masse  ;  mais  ce  manifeste 
ne  fit  point  d'effet  :  les  amis  mêmes  de 
S.  A.  R.  ont  jugé  que  sa  conduite ,  dan» 
ce  poste,  avait  été  loin  de  répondre  à 
l'idée  qu'on  avait  pu  se  former  de  ses 
talent».  Il  retourna  en  Angleterre,  lais- 
saut  au  général  Waltnoden  le  comman- 
dement des  troupes  hanovriennes ,  qui 
capitulèrent  peu  de  temps  après.  Ayant 
repris  sa  place  à  la  chambre  des  pairs,  le 
duc  de  Cambridge  y  parla  avec  force  , 
dans  plusieurs  occasions,  contre  le  gou- 
vernement fiançais,  et  se  servit  d'expres- 
sions très  éuergiques  contre  la  peisonue 
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et  l'autorité  de  Buonaparte ,  alors  pre- 
mier consul.  Attaché  pendant  quelque 
temps  au  parti  de  lord  Sidraouth ,  qui 
avait  remplacé  Pitt  dam  le  ministère,  il 
reparut  ensuite  dans  le  parti  Grenville, 
qui, entré  dans  l'ail ministration,  s'occupa 
de  répondre  aux  désirs  de  S.  A.  B. ,  en 
lui  donnant  un  commandement  militaire  ; 
mais  cette  promotion  n'eut  pas  Heu ,  les 
chefs  du  parti  Grenville  étant  sortis  du 
ministère  peu  de  temps  après  :  le  prince 
rentra  alors  dans  le  parti  de  l'opposition. 
Il  a  publié,  au  mois  de  juin  181 5 ,  une 
proclamation  par  laquelle  il  annonçait 
que  les  déserteurs  de  la  légion  germani- 
que seraient  admis  à  prendre  du  service 
dans  l'armée  du  duc  de  'Wellington.  Le 
duc  de  Cambridge  se  trouvait  à  Bruxelles 
en  août  1816,  ainsi  que  son  frère,  le  duc 
de  Kent  ;  et  il  vint  sur  la  frontière  de 
France ,  où  il  passa  en  revue  les  différents 
corps  de  l'armée  d'occupation.  Re. 

CAMBRONNE  (Le  baron  Pierre- 
Jacques-Étienite) ,  maréchal-dc-camp 
et  commandant  de  la  Légion-d'honueur , 
né  à  Nantes,  le  a6  décembre  1770,  de 
parents  peu  fortunés  ,  s'enrôla ,  a  l'âge 
de  vingt  ans,  dans  un  bataillon  de  vo- 
lontaires ,  et  fut  employé ,  dès  le  premier 
moment  de  l'insurrection  vendéenne  , 
contre  les  armées  royales.  Malgré  son 
zèle  à  servir  la  cause  républicaine ,  il 
donna  des  preuves  de  modération  et 
d'humanité  envers  quelques  individus  du 
parti  contraire.  Il  servait  dans  l'armée 
de  Hoche  à  Quiberon,  en  1795.  Après 
la  pacification  de  ce  temps-là  ,  il  passa 
à  1  armée  des  Alpes.  Il  se  trouvait  à 
Zurich  dans  l'armée  du  maréchal  Mas- 
séna,  en  1799;  et  il  se  signala,  dans 
cette  ville,  à  la  tête  d'une  compagnie 
de  grenadiers.  Parvenu  successivement 
aux  grades  de  chef  de  bataillon  et  de 
colonel,  il  se  distingua  à  Iéna ,  et  fit 
encore  la  seconde  campagne  d'Autri- 
che en  1809.  Il  était  en  181a,  à  l'ouver- 
ture de  la  campagne  de  Russie ,  major, 
commandant  le  3«.  régiment  de  volti- 
geurs de  la  garde.  Il  montra  .le  même 
courage  dans  toutes  les  circonstances;  fit 
encore  la  campagne  de  1 8  «  3 ,  en  Saxe ,  et 
rentra  en  France  avec  son  régiment ,  après 
avoir  de  nouveau  fait  admirer  sa  bravoure 
à  la  bataille  de  Hanau.  Blessé  grièvement 
à  celle  de  Graonne ,  et  ensuite  à  celle  du 
3o  mars  1814,  sous  les  murs  de  Paris, 
il  se  trouvait  à  Fontainebleau ,  malade  et 
retenu  dans  son  lit,  lorsque  Buonoparle 
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signa  son  abdication.  Cambronne  sollicita 
la  faveur  de  le  suivre  à  111e  d'Elbe  ;  et 
il  obtint  le  commandement  de  l'escorte 
que  les  puissances  lui  permirent  d'em- 
mener avec  lui.  Nommé  commandant  de 
la  place  de  Porto  Feirajo,  Cambronne 
avait  aussi  la  direction  du  matériel  de  la 
garde  de  Napoléon  ;  et  il  fut  chargé  de 
la  police  et  de  l'instruction  des  corps  mi- 
litaires. Il  a  déclaré,  dans  son  procès,  que 
Buonaparte  ne  lui  avait  rien  communi- 
qué de  son  projet  d'envahir  la  France  , 
et  que ,  trois  jours  avant  rembarquement , 
il  lui  donna  Tordre  de  se  tenir  prêt  à 
partir,  sans  lui  faire  connaître  son  plan. 
Débarqué  au  golfe  Juan,  le  i«r.  mars 
181 5  ,  il  reçut  le  commandement  de 
l'avant -garde;  et  il  signa  V  adresse  des 
généraux ,  officiers  et  soldats  de  la 
garde  impériale ,  aux  généraux ,  offi~ 
ciers  et  soldats  de  l'armée,  datée  du 
golfe  Juan,  le  1er.  mars.  S'élant  rois  en 
marche  avec  son  avant- garde  ,  Cam- 
bronne occupa  d'abord^  le  bourg  de 
Saint-Pierre ,  et  fit  arrêter  le  prince  de 
Monaco,  qui  s'y  trouvait,  et  que  Buona- 
parte fit  ensuite  relâcher.  Le  5 ,  il  s'em- 
para de  Sisteron,  et  ensuite  de  Grasse ,  où 
il  fit  des  réquisitions  de  vivres  au  nom 
de  l'empereur  de  Vile  d'Elbe  ,  si  l'on 
en  croit  ses  déclarations.  Le  général  Cam- 
bronne marcha  ainsi  en  avant-garde  jus- 
qu'à Lyon.  Ce  fut  après  son  arrivée 
dans  cette  ville  que  l'ex- empereur  le 
fit  rester  près  de  sa  personne  jusqu'à 
Paris.  Dès  qu'il  se  fut  établi  dans  la 
capitale,  Buonaparte  se  hâta  de  récom- 
penser sou  zèle ,  en  le  nommant  lieute- 
nant-général ,  graud- officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  comte  de  l'empire  et 
pair  de  France.  Cambronne  suivit  son 
maître  dans  la  courte  campagne  que  ter- 
mina la  bataille  de  Waterloo.  La  divi- 
sion de  la  garde  qu'il  commandait,y  pé- 
rit presque  entièrement,  et  on  crut  qu'il 
y  avait  lui-même  été  tué.  Les  journaux 
rapportèrent  que,  sommé  de  se  rendre  , 
il  avait  répondu  :  La  garde  impériale 
meurt ,  elle  ne  se  rend  pas.  Aucun 
rapport  officiel  n'a  fait  mention  de  cette 
circonstance  ;  et  il  est  bien  sûr  qu'a- 
près avoir  été  blessé  ,  Cambronne  se 
rendit  aux  Anglais,  qui  le  transportèrent 
en  Angleterre.  Ce  fut  là  qu'il  apnrit  la 
seconde  chute  de  Buonaparte.  Il  écrivit 
alors  au  Roi  la  lettre  suivante  :  «  Sire , 
ï>  major  au  premier  régiment  de  chas- 
»  seurs  à  pied  de  la  garde  ,  le  traité 
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te  de  Fontainebleau  m'imposa  le  devoir  de 
»  suivre  l'empereur  à  l'île  d'Elbe  ;  cette 
»  garde  n'existant  plus ,  j'ai  l'huoueur  de 
j»  prier  V.  M.  de  recevoir  ma  soumis 
»  sion  et  mon  serment  de  fidélité.  Si  ma 
»  vie,  que  je  crois  sans  reproche,  ine 
»  donue  des  droits  à  votre  confiance ,  je 
»  demande  mon  régiment  :  en  cas  con- 
»  traire,  mes  blessures  me  donnent  droit 
»  à  la  retraite ,  qu'alors  je  solliciterai ,  re- 
»  grettant  d'être  privé  de  servir  ma  pa- 
»  trie.  Je  suis,  etc.  »  Mais,  pendant  ce 
temps,  Cambronne  était  porté  sur  la  liste 
des  généraux  qui ,  ayant  attaqué  la  France 
et  le  gouvernement  royal  à  main  armée, 
durent  être  arrêtés  et  traduits  devant  un 
conseil  de  guerre.  Le  10  octobre ,  il  écri- 
vit au  minisire  de  la  guerre,  qu'aussitôt 
que  le  traité  de  paix  lui  rendrait  la  liberté, 
il  paraîtrait  devant  ses  juges.  Il  s'embar- 
qua en  effet  le  a5  septembre  j  et,  le  sur- 
lendemain ,  arrivé  à  Calais ,  d  se  pré- 
senta lui-même  au  commandant  de  place, 
et  fut  conduit,  sous  escorte ,  à  Paris,  et 
renfermé  à  FAbbaye  ,  où  déjà  était  dé- 
tenu un  de  ses  compagnons  d'armes,  le 
général  Drouot.  Il  resta  près  de  quatre 
mois  dans  cette  prison.  Le  26  avril  1816 , 
le  conseil  nommé  à  cet  effet ,  s'assembla  ; 
et  le  général  Cambronne ,  après  s'être  dé- 
fendu par  l'organe  de  M*.  Berryer  fils , 
avocat,  et  avoir  allégué  qu'il  n'avait  agi 
que  comme  sujet  du  souverain  de  Pile 
d'Elbe,  fut  acquitté  à  l'unanimité.  Cepen- 
dant, M.  Duthuis,  commissaire  du  Roi, 
arguant  de  ce  que  le  rapporteur  avait , 
contre  Pintenlion  de  son  institution,  paru 
prendre  lui-même  la  défense  de  l'accusé , 
fit  suspendre  l'exécution  du  jugement;  el, 
le  4  mai  suivant,  un  consed  de  révision 
se  réunit  pour  examiner  de  nouveau  celte 
affaire.  Mai»  le  résultat  de  ce  second  exa- 
men futle  même. Le  premier  jugement  fut 
maintenu  ;  et  le  général  Cambronne ,  mis 
en  liberté ,  vit  maintenant  dans  sa  famille, 
au  village  de  Saint- Sébastien  ,  près  de 
Nantes.  On  a  publié  ,  en  mai  1816:  Pro- 
cès du  général  Cambronne  ,  contenant 
toutes  les  pièces,  interrogatoires  ,  dé- 
bats, etc. ,  in-8°*  D. 

CAMET  de  la.  BONARDÎÈRE  (  J.- 
P.-G.  )  était  maire  du  onzième  arron- 
dissement de  Paris  ,  sous  le  gouverne- 
ment impérial  ,  et  fut  continué  dans 
cet  emploi  par  S.  M.  Louis  XVIII. 
Nommé  chevalier  de  la  Légion-d'honneur 
par  Buonaparte,  il  reçut  du  Roi  un  bre» 
vet  d'officier,  le  2  août  i8i5.  M.  Carnet 
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fut  élu  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés ,  par  le  collège  électoral  de  la 
Seine ,  et  fut  un  de*  commissaires  du  neu- 
vième bureau  de  celte  chambre  ,  pour  la 
discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux 
iiiandatsdr  détention  ,  présenté  le  ai  oc- 
tobre 18  r  5  ,  par  le  minisire  de  la  police. 
II  a  été  un  d<  s  candidats  à  la  chambre 
des  députés  par  le  département  de  la 
Seine  en  septembre  1816.  Le  Roi  Pavait 
nommé  baron  ,  et  maître  des  requêtes  au 
comité  de  l'intérieur  et  du  commerce  , 
par  ordonnance  du  ipr.  janvier  de  la 
même  année.  II  est  aussi  membre  du  con- 
seil général  des  hospices.  lit. 

CAMINAUEdf.  CASTRES,  proprié- 
taire ,  présenta ,  le  i5  janvier  1795,  à 
Passemblée  nationale  un  projet  pour 
établir  une  caisse  d'emprunt-  Resté  de- 
puis long-temps  dans  l'obscurité,  il  fut, 
au  mois  de  mai  i8l5,  élu  membre  de 
la  chambre  des  représentants  par  le  col- 
lège d'arrondissement  de  Cognac  (  Cha- 
rente ).  Le  4  juillet,  il  fut  du  nombre 
des  commissaires  chargés  de  se  con- 
certer avec  la  commission  de  gouverne- 
ment, pour  l'impression  des  pièces  con- 
cernant la  situation  politique  de  ta  Fran- 
ce ,  qui  avaient  été  communiquées  à  la 
chambre  en  comité  secret.  Les  circons- 
tances subséquentes  empêchèrent  cette 
impression  d'avoir  lieu.  —  LTn  autre  Ca- 
miiiade,  qui  a  écrit  sur  la  grammaire, 
est  mort  depuis  plusieurs  années.  Y. 

CAMPAGNE  (  Jeaw-Victox  )  a  pu- 
blié :  I.  Ode  sur  la  liberté,  1794  •  ln~ 
4°.  II.  Ode  sur  la  prise  de  7'oulon  , 
1 7ç>4  ,  in-8°.  III.  Paris  moderne,  sa- 
tire, 1796 ,  in-8°.IV.  Les  mœurs,  satire, 
1798,01-8°.  M.Victor  Campagne  a  com- 
posé quelques  autres  ouvrages  eu  ver*  , 
qui  sont  tombés  dans  un  entier  oubli. 

Ot. 

CAMPAN  (  Mme.  DE)  7  ancienne  fem- 
me de  chambre  de  la  reine  Marie-Antoi- 
nette, fut  long-temps  honorée  de  sa  con- 
fiance et  comblée  de  ses  bontés.  Elle 
établit  dans  le  cours  de  la  révolution  ,  à 
St.-Germain-en-Laye,  un  pensionnat  de 
demoiselles,qui  eut  une  très  g  rande  vogue, 
et  où  tous  les  puissants  du  jour  s'empres- 
sèrent d'envoyer  leurs  enfants.  M«nc.  de 
Campan  fut  ainsi  chargée  de  l' éducation 
de  la  sœur  cadette  de  Buonaparte  (  M1"*. 
Mural  )  ,  de  Ml,e.  Beauharuais  (  M»>e. 
Louis  Buonaparte),  et  de  beaucoup  d'au- 
tres jeunes  personnes  du  même  rang,  l^es 
soins  qu'elle  leur  donna ,  lui  procurèrent 
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une  grande  réputation  ;  et  ils  ne  furent 
pas  perdus  pour  sa  fortune.  Elle  fut  nom- 
mée diicctme  de  la  maison  d«s  orphe- 
line!» de  la  Légion- d'bonmur  à  Lcoum. 
Pe  tels  suc  ci  s  durent  exciter  feuvie;  et 
il  circula  dès-lors  beaucoup  de  bruits  fâ- 
cheux sur  la  inaisou  de  M"-c.  de  Campan. 
Ces  bruits  se  répandirent  avec  plus 
d'éclat  <  ncore  ,  lorsque  les  protecteurs 
de  M»«.  de  Campan  furent  renversés,  Ln 
J d 1 4  »  elle  p<  rdit  sa  direction  d'Leoutn  ; 
e>  en  1 8 1 5  ,  le  si.  ur  rietel,  dont  l<i  lem- 
roe ,  élevée  chix  M"»«.  de  Campan ,  avait 
passé  des  bras  tle  Mural  dans  ceux  de  Buo- 
naparte,  dit  ouvertement  dans  un  faclum, 
que  Mmt de  Campan  a\ uil  livré  sou  élève 
à  ses  séducteur!!.  Quelque  s  journalistes 
prirent  la  défense  de  Muir.  de  Campan; 
et  M.  le  comte  de  I-ally-Tollendal  écrivit 
en  sa  faveur  une  lettre,  daus  le  Joui'" 
nal  des  Débats.  On  annonça  qu'elle  pu- 
blierait elle-même  un  mémoire;  mais  ce 
mémoire  n'a  point  paru.  Mne.  de  Campan 
était  tante  de  la  maréchale  Ney  ;  elfe  a 
fait,  dans  un  court  espace  de  temps,  plu- 
sieurs pertes  bien  douloureuses.  Madame 
Au£tné,ta  sœur,  qui  avait  aussi  été  femme- 
de-chambre  de  la  reine  épouse  dr  J  ouis 
X\I,  et  tris  favorisée  de  cette  prin- 
cesse, s'est  précipitée  par  une  fenêtre, 
dans  un  ac< èsde  lièvre  chaude;  Mmf.  de 
Bi  «c ,  fille  de  M™«.  Auguré ,  dame  d'hon- 
neur de  J'ex-reiiie  de  Hollande,  est  tom- 
bée dans  un  -outt're  prèsd'Aix  en  Savoie, 
et  s'est  noyée;  le  maréchal  Ney ,  couvert 
de  gloire  militaire ,  a  souillé  son  nom  par 
une  détestable  perfidie  ;  M.  Auguié,  beau- 
frt  re  de  M™«  tle  Campan  ,  est  mort  de 
douleur  dans  les  premiers  jours  du  pro- 
cès fait  à  son  gendre  ;  enfin  M.  de  Mon- 
tigni ,  neveu  de  M.  Auguié ,  s'est  tué  d'un 
coup  de  pistolet-  — Campan  (Madame 
Genêt  )  a  publié  ,  Lettres  de  deux 
jeunes  amies,  181 1 ,  in-8".  D. 

CAMRAN  A  (  N.  ) ,  né  à  Rome ,  d'une 
ancienne  famille,  après  avoir  servi  dans 
les  armées  françaises  dès  les  premières 
années  de  leur  invasion  dans  sa  patrie  , 
parvint  au  grade  de  général  de  brigade 
en  1806,  et  se  distingua,  en  cette  qualité, 
•  la  bataille  d  Austerlilz,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  fut  nommé  commandant  de  la 
Légion-d'honneur.  Quaud  Murât  futplacé 
sur  le  trône  de  Naples,  le  général  Campana 
le  suivit  en  qualité  d'aide-de-camp.  En 
i8i5,  il  commandait  un  des  corps  de 
l'armée  napolitaine  destinée  à  envahir 
riialie.  L'inquiétude  la  plus  vive  agitait 
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Tes  Romains ,  lorsque  le  général  Camp  a  sa, 
qui  précédait  les  troupes  napolitaines  , 
descendit  Je  i\  mars,  à  Rome,  chez  sa 
sa  ur  la  dut  hesse  dr  Fiauo ,  et  annonçai 
que  l'aimée  du  roi  Murât  avait  trouvé 
un  chemin  pour  arriver  à  Ponte-Molle, 
sans  passer  par  Rome.  Le  1 a  av  ril  ,  i| 
tenait  les  Autrichiens  eu  échec  ,  sur  la 
gauche  du  Pô  et  sur  le  Mincio.  Peu  de 
jours  après,  arrivé  avec  «on  coi  ps  d'armée 
au  commencement  de  1  engagement  de 
Murât  avec  les  Antriehirns  à  Césène,  il 
décida  le  succès  de  cette  affaire  en  faveur 
des  Napolitains.  I.e  14,  il  fit  son  entrée 
à  Florence  avec  l'armée  napolitaine.  Le 
39 ,  il  attaqua  ,  à  Cantiano ,  Nocera  et 
Ponlicino,  les  troupes  autrichiennes,  et, 
de  concert  avec  le  général  Carasco-a ,  les 
repoussa  de  toutes  leurs  positions.  Mais 
il  ne  put  ensuite  arrêter  la  délaite  géné- 
rale de  l'armée  napolitaine  ,  attaquée  par 
toutes  les  forces  autrichiennes.  (  Voyez 
BiAkchi.  )  Il  a  quitté  le  service,  depuis 
le  retour  du  roi  Ferdinand  à  Naples.  Y. 

CAMPBLLL  (Thomas  ) ,  poète  an- 
glais ,  naquit  en  1777  à  Glaseow,  étu- 
dia à  l'université  de  cette  ville,  et  vint 
ensuite  à  Edinbourg.  Il  publia  en  1799 
in-8°.,  à  tdinbourg,  les  Plaisirs  de 
l'Espérance  ,  poème  en  deux  chants  , 
suivi  d'autres  poésies ,  et  qui  donna  une 
idée  très  avantageuse  de  son  talent ,  for- 
mé à  la  meilleure  école  ;  ce  poème  fut 
réimprimé  en  i8o3,  in-À". ,  et  il  a  eu  de- 
puis plusieurs  éditions.  Un  y  admira  sur- 
tout un  morceau  sur  le  démembrement 
de  la  Pologne  et  sur  Kosciusko.  L'au- 
teur, en  cultivant  la  littérature  légère, 
se  livrait  à  des  travaux  plus  graves.  On 
lui  attribue  des  articles  de  politique  in- 
sérés dans  un  journal,  et  qui  avaient  pour 
objet  de  soutenir  l'administration  de  lord 
Grenville.  Il  est  du  moins  constant  qu'il 
lui  fut  alloué  par  ce  ministre  une  pension, 
dont  il  continue  de  jouir.  M.  Campbell 
fit  un  voyage  en  Allemagne  en  i8-»o  ,  se 
maria  à  son  retour  en  i8o3  ,  et  s'établit 
alors  à  Sydenham.  I)  publia  en  1808, 
sous  le  voile  de  l'anonyme , des  Annales 
de  la  grande  Ihetagne,  depuis  r avène- 
ment de  George  II)  jusqu'à  la  paix 
d'Amiens,  3  vul.  in-8°.  Sa  dernière  pro- 
duction est  intitulée:  Gertrude  de  Jf'yo- 
ming  ,  histoire  pensvlvaine,  et  autres 
poèmes,  1809,  in-^°.  Cet  ouvrage  a 
confirmé  l'opinion  qu'avait  fait  conce- 
voir de  son  ta'enl  son  premier  poème. 
On  y  trouve  moins  de  traits  brillants  , 
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jnaisencore  plus  Je  charme  dans  la  pein- 
ture des  sentiments  doux  et  tendres  ,  et 
dans  f  es  descriptions  de  ces  scène*  heu- 
reuses qui  rappellent  le  séjour  de  l'hom- 
me dans  PEden  et  avec  lesquelles  il  fait 
habilement  contraster  des  scènes  de  dé- 
solation et  de  désespoir.  Sa  manière  paraît 
être  celle  de  Spenser  et  de  Thomson  dans 
son  Château  de  l'indolence.  Il  réussit 
également  dans  le  genre  pathétique  et 
dans  le  sublime  ;  mais  les  efforts  qu'il 
fait  pour  être  énergique  et  concis,  Tout 
quelquefois  fait  tomber  dans  l'obscurité. 
Parmi  les  morceaux  qui  sont  imprimés  à 
la  suite  de  GerUude  de  Wyoïning ,  on 
distingue  ,  la  Bataille  de  la  Baltique  , 
Lochiel  ,  Hohenlinden  ,  et  un  chant 
aux  marins  de  V Angleterre  ,  qui  ont 
obtenu  une  grande  popularité  dans  son 
pays.  Ce  recueil  a  été  réimprimé  en 
îfii  o,  in-8°.  —  Campbell  (Le  capitaine^ 
fut  chaigé  de  surveiller  Buonaparle  a 
file  d'Elbe  en  1 8 1 5  ;  et  après  sou  évasion, 
accusé  généralement  de  n'y  avoir  apporté 
aucun  obstacle,  lord  Castlcrtagh  le  jus- 
tifia au  parlement  (  f^.  Castlf.reagh  ) , 
et  Campbell  continua  d'être  employé.  Re. 

CAMPE  (  Joachim-IIenri  )  ,  philolo- 
gue célèbre,  naquit  à  Deenseu  dans  la 
principauté  de  Brunswick-Wolfenbùltel , 
en  174^  ,  et  reçut  les  premiers  éléments 
de  l'instruction  à  l'excellente  école  de 
Holzmiuden.  Il  étudia  ensuite  la  théolo- 
gie à  Halle  ,  et  devint ,  en  1773  ,  aumô- 
nier du  régiment  du  prince  de  Prusse ,  en 
garnison  à  Polsdara.  En  177G,  il  succéda 
à  Basedow,  dans  la  direction  d<?  l'institut 
d'éducation  de  Dessau.  (  V oy.  l'article 
Basedow  dans  la  Biographie  univers.} 
II  quitta  cependant  ces  dernières  fonc- 
tions l'année  suivante  ,  pour  surveiller 
un  institut  semblable  qu'il  avait  établi 
à  Hambourg,  et  qu'il  céda,  en  1783,  au 
professeur  Trapp  ,  à  cause  du  dérange* 
ment  de  sa  santé  qui  l'avait  rendu  hy- 
pocondriaque. 11  se  rendit  alors  à  Trit- 
tow ,  village  près  de  Hambourg  ,  où  il 
vécut  dans  la  retraite  pendant  quelques 
années.  M.  Campe  est,  depuis  1787,  con- 
seiller des  écoles  dans  le  duché  de  Bruns- 
wick, et  chanoine  du  chapitre  de  Saint- 
Cyriaque  ;  il  en  est  devenu  le  doyen  dé- 
nis i8o5.  Il  a  eu,  en  même  temps,  la 
irectiou  de  la  librairie  d'éducation  de 
Brunswick ,  Tune  des  plus  considérables 
de  l'Allemagne.  En  1789,  M.  Campe  vint 
à  Paris,  pour  y  rétablir  sa  santé.  Il  fut  du 
sombre  des  dix -huit  savants  étrangers 
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auxquels  l'assemblée  nationale  offrit  les 
droits  de  citoyen  français ,  par  décret  du 
26  août  179a.  Après  avoir,  comme  Ber- 
quin,  employé  toute  sa  vie  à  se  rendre 
utile  à  la  jeunesse ,  ce  savant  s'est  retiré 
des  affaires ,  et  vit  depuis  plusieurs  années 
dans  sa  maison  de  campagne  près  de 
Brunswick.  Sa  nation  l'esiimecomme  phi- 
losophe ,  comme  philologue ,  et  lui  doit 
une  grande  reconnaissance  pour  les  soins 
qu'il  a  pris  d'épurer  la  langue  natio- 
nale des  expressions  étrangères  qui  s'y 
étaient  glissées  ,  surtout  depuis  le  com- 
mencement du  règne  de  Louis  XIV  L'en- 
treprise de  M.  Campe  n'était  pas  facile; 
et  la  surveillance  qu'exigeait  sou  com- 
merce de  librairie  ne  lui  a  pas  permis 
sans  doute  d'examiner,  dans  toutes  leurs 
acceptions  ,  tes  mots  par  lesquels  il  a 
voulu  remplacer,  dans  son  dictionnaire, 
ceux  qui  avaient  été  transportés  d'une 
langue  étrangère  dans  l'allemand.  Toute- 
fo:s  ses  travaux,  en  ce  genre,  ont  un 
grand  mérite  ;  et  ils  ont  frayé  la  voie 
aux  littérateurs  qui  s'occupent  aujour- 
d'hui du  perfectionnement  de  la  langue 
allemande.  On  ne  peut  méconnaître  dans 
les  écrits  de  M.  Campe  le  patriotisme  et  la 
philantropie  qui  les  ont  dictés.  Il  possède 
bien  sa  langue  ;  son  style  est  coulant ,  et  il 
a  le  talent  de  persuader.  On  admire  sur- 
tout dansses  ouvrages  le  don  rare  de  faire 
concevoir  aux  enfants  les  idées  les  plut 
abstraites,et  la  facilité  avec  laquelle  il  sait 
conformer  sou  langage  au  degré  de  leur 
intelligence.  Les  principaux  écrits  qu'il  a 
publiés  (en  allemand),  sont:  I.  Conversa- 
tions philosophiques  sur  la  révélation 
indirecte  de  la  religion  et  sur  l'insuffi- 
sance de  quelques  démonstration  s  qui  la 
concernent y  Berlin,  1773, in-8°.  H.  Com- 
mentaire philosophique  sur  ces  mots  de 
Plutarque:  La  vertu  est  une  longue 
habitude  ,  on  De  la  manière  dont  se 
forment  les  inclinations  vertueuses  , 
Berlin  ,  1774  »  in-8°.  III.  Les  facultés  de 
l'a  me  humaine  de  sentir  et  de  con- 
naître ,  considérées  la  première  d'après 
ses  lois,  et  toutes  les  deux  d'après 
l'influence  qu'elles  exercent  l'une  sur 
l'autre  ;  et  de  leurs  effets  sur  le  carac* 
tère  et  le  génie ,  Leipzig,  1776  ,  in-8°» 
IV.  La  vie  de  Bianca  Capello,traduite 
de  r italien  de  San-Severino  ,  Berlin  , 
1776,  iu-8°.  V.  Conversations  relatives 
à  t  éducation ,  Dessau  ,  1777  ,  quatre  ca- 
hiers, in -80.  Basedow  fut  le  collabora- 
teur de  M.  Campe  pour  cet  ouvrage. 
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Vï.  Petit  livre  de  morale  it  F  usage  des 
enfants,  Brunswick,  1 777,in-8w.  ;  8*.  édit.v 
j8of>,in-8°.  Ce  petit  ouvrage,  qui  en- 
seigne aux  enfants,  d'une  manière  très 
intelligible ,  les  vérité»  les  plus  profondes 
de  la  morale,  a  été  aussi  publié  en  latin  , 
sous  ce  titre  :  De  mort  bus  libellus  sin- 
gulaiis  y  secundùm  repetitae  lectionis 
aulographum ,  Brunswick ,  1781 ,  in-8rt.  ; 
et  en  français ,  Paris,  1799,  in- 1  a.  VIL 
Recueil  de  différents  mémoires  sur  l'é- 
ducation ,  Leipzig,  1778  ,  a  vol.  in-8°. 
VIII.  Compendium  artis  vivendi^  ex 
JErasmi  Hoterodami  libro  de  civilitate 
miorum  puerilium ,  et  ex  Jo.  Lud.  Vi- 
vis,  Valenlini  ,  introductione  ad  ve- 
rarn  sapientiam,  concinnatum ,  Ham- 
bourg ,1778,  in-8°.  IX.  Petite  biblioUiè- 
que  des  enfants  ,  publiée  aussi  sous  les 
titres  <V Almanach  hambourgeois  pour 
les  enfants,  et  de  Présent  de  Afoèï  pour 
les  enfants,  Hambourg,  1779-1784, 
la  vol.  in- 16;  Brunswick  ,  1783-1784, 
ia  vol.  in-ia;  traduits  en  français  dans 
Ja  Bibliothèque  géographique  et  instruc- 
tive des  jeunes  gens.  (  Voy.  Breton.) 
X.  De  la  sentimentalité  et  de  la  sensi- 
bilité sons  le  rapport  de  V éducation  , 
Hambourg,  1779,^-8°.  Cette  disserta- 
tion ,  corrigée  et  augmentée  de  notes  très 
intéressantes  ,  a  été  réimprimée  sou*  ce 
titre  :  Des  soins  nécessaires pour*conser- 
ver  Véquilibre  entre  les  facultés  humai- 
nes ,  et  Avis  particulier  contre  le  xûce 
moderne  de  l'exaltation  de  la  sentimen- 
talité dans  la  révision  générale  des  ma- 
tières relatives  aux  école  s  et  à  r  éducation. 
XL  Hobinson  le  jeune  ,  Hambourg  , 
J 779" 1 7^° »  2  vo'-  »n -8°.;  8e.  édition, 
Brunswick,  1804.  Wetzel  s'occupait  de 
traduire  de  l'anglais  le  roman  si  connu 
de  Hobinson  Crusoé:  M.  Campe  avait, 
en  même  temps,  conçu  le  projet  d'une 
refonte  de  cet  ouvrage;  et  sans  se  lais- 
ser décourager  par  l'annonce  du  travail 
de  Wetzel ,  il  publia  son  Hobinson  le 
Jeune  ,  qui  ne  peut  pas  être  considéré 
comme  une  traduction  ,  car  il  n'a  con- 
servé que  le  fond  du  Hobinson  Cru- 
soé. Il  a  adopté  la  forme  du  dialogue  , 
qtii  amène  des  explications  très  instruc- 
tives. Le  Robinson  de  M.  Campe  a  été 
traduit  dans  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope ,  même  en  russe  et  en  grec  mo- 
derne. Il  en  existe  cinq  traductions  fran- 
çaises; les  meilleures  sont,  celle  de  M. 
Huber  ,  Brunswick  ,  1793  ,  in-8".  ,  et 
celle  qui  a  paru  à  Francfort,  1801 ,  in-8°. 
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La  3*.  édition  de  la  traduction  latine 
qu'en  a  faite  P.  J.  Lieberkùhn,  /  ullichau, 
1794,  in-8°.,  a  été  revue  par  Gedike,  et 
ennchie  d'un  index;  la  quatrième  édi- 
tion d'une  autre  traduction  latine,  dire  à 
M.  F.-G.  Gofl'aux,  Paris,  1 81 5,  est  ornée 
dedixgrav.  X1L  La  découverte  de  l'A- 
mérique ,  pour  l'instruction  et  V amuse- 
ment des  jeunes  gens ,  Hambourg,  1781- 
178a,  3  vol.  in-8".;  5e.  édit. ,  Brunswick, 
1801  ,  in-8°.  Le  professeur  Junker  en  a 
donné  une  traduction  française,  qui  a  été 
imprimée  en  Suisse  ,  178  .-1785,  in-8°., 
avec  fiç.  XHÎ.  Petite  psy  chologie  pour 
les  enfants  y  Hambourg,  1780,  in-80., 
avee  4  planches;  Brunswick,  1804.  L'au- 
teur suit ,  dans  cet  ouvrage  ,  la  manière 
de  Socrate,  pour  éclairer  les  jeunes  élè- 
ves snr  les  facultés  de  l'ame. Le  récit  d'un 
événement ,  une  grav  ure ,  lui  fournissent 
la  matière  d'une  conversation  simple  et 
lumineuse  qui  les  conduit  eux-mêmes  à  la 
découverte  de  la  vérité.  11  en  existe  une  tra- 
duction franç. ,  dédiée  à  M^Oa  comtesse 
deGenlis  ;  elle  est  intitulée  :  éléments  de 
psychologie  ,  ou  Leçons  élémentaires 
sur  l'ame  ,  à  l'usage  des  enfants ,  Ge> 
nève,  1780,  in-ia,  avec  16  planches. 
XIV.  Theophron ,  ou  le  Guide  de  la 
jeunesse ,  Hambourg ,  1783 ,  in-8°.  ;  6e. 
édit. ,  Brunswick  ,  180*1,  in-8°.  Une  tra- 
duction française  en  a  été  publiée  ;  Bruns- 
wick ,  1798,  in-8°.  Les  maximes  de 
prudence  tirées   des  lettres   de  lord 
Chesterfield  à  son  fils ,  qui  faisaient 
d'abord  partie  de  cet  ouvrage ,  ont  été , 
dans  la  suite  ,  imprimées  à  part.  Bruns- 
wick, 1793,10-8'».  XV.  Conseil  pater- 
nel à  ma Jille  ,  Brunswick,  1789,  in-8°. 
C'est  le  pendant  de  Théophron.  X\  I.  Ré- 
vision générale  de  toutes  les  matières 
relatives  aux  écoles  et  à  l'éducation , 
Hambourg,  1785-1793,  16  vol.  in  8°.  , 
avec  une  table  des  matières.  On  a  pu- 
blié, de  cet  ouvrage  intéressant, un  extrait 
en  3  vol  ,  Wùrtzboorg,  1 800-1 8o3  ,  in- 
8  '.  XVII.  Lettres  écrites  de  Paris  pen- 
dant la  révolution ,  ibid.,  1790,  in-S*. 
Ces  lettres  ont  pro.hiit  une  grande  sen- 
sation   en  Allemagne  :  clh'S  entraînent 
par  une  éloquence  persuasive  ,  en  même 
temps  qu'elles  frappent  par  la  hardiesse 
des  pensées ,  et  par  la  vérité  dans  la  des- 
cription des  dé  ails  historiques  XV11L 
L'Ermite  de  IVarkworth  ,  ballade  nor- 
tliumbrienne  ,   traduite  de  l'anglais 
(  de  Percy  )  ,    nouvelle  édition  corri- 
gée ,  et  servant  comme  échantillon  des 
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caractères  d'impression  d'one  nouvelle 
forme,  Brunswick,  1790,  in-8°.  La  tra- 
duction de  Campe  avait  d'abord  paru 
dans  Je  Mer  cure  allemand^.  in,en  1774, 
et  ensuite  dans  une  Collection  d'ancien- 
nes ballades  anglaises  et  écossaises , 
faites  par  A.  F.  Ursinus,  Berlin,  1777, 
in- 8°.  XIX.  Échantillons  de  quelques 
Essais  pour  enrichir  la  langue  alle- 
mande, Brunswick,  1791,  1792  et  1794  , 
iu-8°-  Le  troisième  fut  couronné  par 
l'académie  des  sciences  à  Berlin.  Campe 
jeta  dans  cet  ouvrage  les  fondements  du 
nouvel  édifice  de  la  langue  allemande 
qu'il  se  proposait  d'élever.  La  première 
partie  renferme  des   ob  ci  valions  très 
philosophiques  :  il  y  examine  si  la  pureté 
absolue  d'une  langue ,  et  surtout  celle  de 
la  langue  allemande,  est  possible;  si  elle 
est  nécessaire  ;  jusqu'à  quel  poini  ii  estper- 
rois  d'épurer  cette  langue  ;  quelles  parties 
du  trésor  de  la  langue  allemande  ont  be- 
soin de  cette  épuration  ;  etenûn  les  prin- 
cipes d'après  lesquels  ce  travail  doit  être 
exécuté.  La  seconde  partie  ,  consacrée  à 
la  pratique,  consiste  en  un  dictionnaire 
qui  indique  un  grand  nombre  de  mots 
étrangers,  introduitsabusiveme  nt,  et  pro- 
pose les  expressions  allemandes  qui  de- 
vraient les  remplacer.  Rudig«r  a  passé  en 
revue  les  mots  proposés  par  M.  Campe , 
dans  son  5e.  cahier  de  \  Agrandissement 
de  la  Grammaire  allemande  ,  étran- 
gère et  universelle.  XX.  Dictionnaire 
pour  expliquer  et  pour  rendre  en  al- 
lemand les  expressions  étrangères  que 
la  langue  allemande  a  été  contrainte 
d'adopter  ;  servant  de  supplément  au 
dictionnaire  d'Adelung  ,  Brunswick  , 
1801  ,  a  vol.  in~4°  Ce  dictionnaire  s'é- 
tend aussi  sur  les  termes  latins  et  grecs  , 
conservés  dans  le  langage  scientifique , 
explique  les  mots  nouveaux  employés 
par  l'école  philosophique  de  Kant  ,  et 
ceux  dont  on  se  seit  encore  dans  le  style 
du  barreau  et  des  chancelleries.  Ce  tra- 
vail n'est  peut-être  pas  aussi  parfait  qu'on 
eût  pu  le  désirer;  mais  nous  ne  connais- 
sons ,  eu  aucune  langue ,  un  essai  dVpu» 
ration  aussi  complet  :  il  en  a  paru  en  181 3 
une  nouvelle  édition  augmentée.  XXI. 
Essai  pour  fixer  d'une  manière  plus 
positive,  et  rendre  >  en  allemand ,  les 
termes  scientifiques  de  la  grammaire  , 
Brunswick  ,  1804  ,  in-8".  En  cherchant  à 
fixer  d'une  manière  positive  les  idées 
qu'on  doit  attacher  aux  termes  dont 
on  se  sert  daus  la  grammaire ,  l'auteur 
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donne  tin  aperçu  très  lumineux  de  U 
grammaire  universelle.  XXII.  Mémoire 
pour  servir  au  perfectionnement  ulté- 
rieur de  la  langue  allemande ,  par  une 
société  d'amis  de  cette  langue ,  Bruns- 
wick .  1795-1797  ,  3  volumes,  en  9 
parties ,  in-8".  Les  plus  savants  littéra- 
teurs de  l'Allemagne  ,  tels  que  Rùdiger  , 
Eschenburg ,  Heynaz  Mackensou  ,  Mer- 
tian  et  autres  se  réunissaient  pour  secon- 
der M.  Campe  dans  ses  projets  de  per- 
fectionner la  langue  nationale  :  leurs 
travaux  sont  recueillis  dans  cet  ouvrage; 
et  les  productions  de  Wieland,  deHcrder, 
de Goethe, de  Kant,de  Voss,  et  desprin- 
ctpaux  auteurs  allemands,  y  sont  jug  '-cs 
par  eux  ,  sous  le  rapport  grainm.it  cal. 
XXIII.  Dictionnaire  allemand ,  Bruns- 
wick, 1807-181 1,  5  vol.  in-',°.  XXIV. 
V oy  age  en  Angleterre  et  en  France  en 
forme  de  lettres  ,  ibid. ,  i8o3,  a  vol. 
in -8°.  ,  avec  fig.  (  en  allemand  ").  M. 
Campe  a  été  aussi  avec  Trapp,  Struve 
et  Heusinger,  un  des  éditeurs  du  Jour- 
nal de  Brunswick  ,  pendant  les  années 
1788-1789-  Trapp  fut  chargé  ensuite , 
seul ,  de  la  rédaction  de  ce  journal  phi- 
losophique. On  doit  encore  à  Campée  un 
grand  nombre  de  mémoires  et  de  disser- 
tations ,  insérés  dans  le  Muséum  alle- 
mand, dans  le  Mercure  allemand  et  dans 
le  Journal  de  Berlin  (  Berliner  Mo- 
natsch/ift).  Son  portrait  se  trouve  dans 
les  Caractères  des  philologues  alle- 
mands^ à  la  tête  du  \*.  cahier  de  XOlla. 
polrida,  \n%5  B.  d. 

CAMPENON  (Vincent)  ,  neveu  dn 
poète  Léonard ,  naquit  à  Grenoble  vers 
1775,  et  fut  nommé  à  l'Institut  à  la  place 
de  M.  Delille  en  18 1  a.  Il  était  alors  corn- 
mis»>  a  ire  impérial  du  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique,  et  adjoint  au  chef  de  la  ir«. 
division  de  l'université.  Il  fut  nommé  che- 
valier de  la  Légion-d'honneur  le  i3  sep- 
tembre 18)  4  «  rt  censeur  royal  le  a4  oc- 
tobre même  année.  Le  16  novembre,  il 
prononça  son  discours  de  réception  à 
l'Institut ,  et  il  fut  nommé  secrétaire  de 
la  chambre  par  M.  le  duc  de  Duras ,  le 
i'  r.  janvier  181 5.  M.  Campenon  a  été 
conservé  dans  la  nouvelle  organisation 
de  l'académie  française  en  mars  1816. 
On  a  tle  lui  :  I.  Voyage  à  Chambéiy,  en 
prose  mêlée  de  vers,  1790,  in-8".;  3°. 
édition,  1798,  in-18.  II.  Epitre  aux 
femmes ,  1 800.  III .  Requête  des  Rosières 
de  Salency  à  l'impératrice  ;  (  dans  le 
recueil  intitulé L  hymen  et  la  naùr- 
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sance.)  IV.  La  maison  des  champs, 
poi  iue,  1809,  in-18;  1810,  in- 18,  suivi 
«Je  quelques  poésie*  et  du  V oyage  de 
Grenoble  à  Chambérr ,  en  prose  et  en 
vers.  Y .  L'enfant  prodigue,  1 8 1 1,  iu-8".  ; 
j8i  2,  in  8°.  M.  Canipenon  est  éditeur  des 
OE  livres  de  Léonard,  3  vol.  in-8°,  et 
des  Œuvres  choisies  de  CL  Ma rot , 
i5oi,id-i8-  A. 

CAMPMAS,  médecin  àAlby,fut  dé- 
puté du  tiers-état  de  Languedoc  aux 
états-généraux  en  1789,  et,  en  1792, 
députe  du  Tarn  à  la  Convention  natio- 
nale ,  où  il  déclara  Louis  XV I  coupable  , 
s'opposa  à  l'appel  au  peuple ,  vota  la 
mort,  et  fit  uue  réponse  négative  sur  la 
questiou  du  sursis.  Apres  la  session ,  U 
fut  employé  comme  commissaire  du  di- 
rectoire, et  se  trouvait,  en  1806,  magis- 
trat de  sûreté  à  Alby.Il.y  resta  jusqu'en 
1810,  époque  à  laquelle  celte  plai  e  fut 
supprimée  ;  il  devint  alors  procureur-im- 
périal près  le  tribunal  des  douanes  séant 
a  Sl.-Gaudens.  Obligé  de  sortir  de  France 
par  suite  de  la  loi  contre  les  régicides ,  il 
se  réfugia  à  Genève ,  où  il  était  au  mois 
de  mai  1816.  B.  M. 

CAMPO- ALANGEL  (Le  duc  Ne- 
CREtÉ  oel  ),  fils  d'un  riche  fournisseur 
de  l'an  née  qui  avait  été  fait  comte  par 
le  roi  Charles  III ,  obtint  le  titre  de 
grand  d'Espagne  par  sa  fortune  et  la 
protection  de  Godoy ,  et  fut  envoyé 
comme  ambassadeur  à  la  cour  de  Vienne 
par  le  roi  Charles  IV.  Il  parut  dans  cette 
capitale  avec  une  grande  ostentation. 
Revenu  en  Espagne ,  il  embrassa  le 
parti  du  roi  Joseph,  qui  le  nomma  capi- 
taine-général de*  armées  espagnoles,  puis 
grand-chancelier  de  sou  ordre  le  21  jan- 
vier 1809.  Le  16  août  181 1 ,  le  duc  del 
Campo  donna^  une  grande  fête  pour 
célébrer  l'anniversaire  de  la  naissance 
de  Napoléon.  Nommé  ambassadeur  d'Es- 
pagne à  Paris  ,  il  fut  présenté  à  l'em- 
pereur des  Français  le  3o  Juin  ,  et  lui 
remit  ses  lettres  de  créauce  :  il  rempla- 
çait le  duc  de  Frias,  décédé.  Depuis  le 
retour  en  Espagne  du  roi  Ferdinand ,  le 
duc  del  Campo  n'a  pu  rentrer  dans  sa 
patrie;  et  il  vit  à  Paris  dans  l'obscurité, 
ainsi  que  son  fils  cadet ,  le  général  Ne- 
gretc ,  qui  avait  aussi  eu  part  aux  faveurs 
de  Joseph.  —  Son  fils  aîné  ,  Je  comte 
Neorkté  ,  se  montra,  au  contraire,  un 
des  plus  chauds  partisans  de  la  résistance 
aux  Français,  et  il  fit  la  guerre  contre 
eux  comme  capitaine  df  grcuadiers.  Il 
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jouit  aujourd'hui  à  Madrid  de  la  fortune 
de  sa  famille ,  qui ,  bien  que  fort  dimi- 
nuée par  la  guerre  ,  est  encore  très 
considérable.  Z. 

CAMPO-CHIARO  (  Le  duc  nE  ) ,  Na- 
politain ,  fut  ministre  plénipotentiaire  du 
roi  Murât  auprès  des  puissances  alliées, 
lors  de  la  coalition  de  18114.  H  conclu! 
avec  l'Autriche  ,  le  1 1  janvier  de  cttte 
année,  un  traité  d'alliance,  par  lequel 
cette  puissance  assurait  à  Mural  la  posses- 
sion des  Légations  ou  Marches  papales.  La 
conduite  des  Anglais  ayant  donné  à  ceiui- 
ci  les  plus  vives  inquiétudes,  son  ambassa- 
deur remit ,  le  ^  at  ril ,  nu  lord  Castle- 
reagh,  une  note,  dans  laquelle  il  se  plaignait 
amèrement  de  ce  que,  sous  les  dehors  de  la 
bonne  intelligence ,  lord  Bathurst,  agent 
du  gouvernement  britannique  en  Italie, 
inondait  son  royaume  de  proclamations, 
par  lesquelles  on  excitait  les  Napolitains 
a  la  révolte  ,  en  promettant  de  leur  don- 
ner une  meilleure  forme  de  gouverne- 
ment. Cette  première  note  n'ayant  point 
eu  de  résultat ,  le  duc  de  Campo-Chiaro , 
qui  s'était  rendu  au  congrès  de  Vienne 
après  la  signature  du  traité  de  Paris,  en 
présenta  une  seconde  beaucoup  plus  lon- 
gue. Il  y  faisait  l'historique  de  la  con- 
duite de  son  maître  depuis  la  bataille  de 
Leip/.ig  ,  et  s'efforçait  de  démontres* 
qu'elle  avait  toujours  été  franche,  loyale  , 
et  toute  entière  dans  l'intérêt  de  la  coa- 
lition. Cette  seconde  note ,  du  mois  de 
septembre  1814,  fut  suivie  d'une  troi- 
sième ,  en  date  du  39  décembre ,  dans 
laquelle  l'ambassadeur  napolitain,  réca- 
pitulant de  nouveau  les  services  de  son 
maître ,  cherchait  habilement  à  lui  mé- 
nager la  bienveillance  des  Anglais  -  en 
démontrant  à  ceux-ci  qu'il  était  de  leur 
intérêt  que  la  maison  de  Boni  bon  ne  fut 
point  trop  puissante  en  Europe;  ce  qui 
arriverait  infailliblement  s'ils  prêtaient  la 
main  à  la  rentrée  du  roi  de  Sicile  dans 
le  royaume  de  IN  a  pies ,  et  renouvellerait 
ce  fameux  pacte  de  famille  du  dernier 
siècle,  contre  lequel  s'étaient  élevées 
toutes  les  puissances  européennes.  Le 
a5  janvier  i8i5,  le  duede  Campo-Chiaro 
adressa  encore,  au  prince  de  Metternich , 
une  noie  diplomatique,  signée  du  prince 
de  Careati ,  autre  ministre  de  Murât , 
par  laquelle  il  sollicitait  l'intervention  de 
l'Autriche  pour  faire  reconnaître  son 
maîtie  parle  roi  de  France.  Au  mois  de 
mars  181 5,  lois  du  retour  de  Buona- 
parte,  le  duc  de  Campo  Chiaro  offrit,  a« 
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vomdeson  maître,  d'accéder  à  r  alliance  di»sementdeCoulommiers,rnaoat  i8i5. 
contre  Napoléon,  à  condition  que  les  —Camus  de  Kichehomt,  maréchal -de- 
puissances  coalisées  lui  assureraient  la  camp,  fut ,  au  mois  de  mai  181 5 ,  député 
possession  du  royaume  de  Naples.  Cette  à  la  chambre  des  représentants ,  par  le 
offre  n'eut  aucune  suite  ;  elle  fut  réitérée  collège  électoral  de  l'Allier.  A. 
le  6  avril  au  prince  de  Metternich  ,  qui  CANCELLIERI  (  L'abbé  François), 
répondu  de  manière  à  laisser  quelque  savant  Italien,  né  à  Novare  dans  le  Pié- 
espérauce  à  Murât  :  mais  la  précipitation  mont  en  17^,  a  publié  un  grand  nombre 
que  celui  -ci  mit  à  prendre  les  armes  sans  d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons 
attendre  le  résultat  des  démarches  de  son  d'abord  des  notices  biographiques, savoir  : 
ministre  ,  rendit  inutiles  les  efforts  de  ce  VElogio  del  cardinal  e  Stefano  Borgia , 
dernier.  A.       etl1 Èlogio  di  Vito  M.  Giovenazzi , insé- 

C  AMP  REDON  (  Le  baron  Jacques-    rés  dans  les  Memorie  di  Guattani ,  pour 
David)  ,  lieutenant- général  du  génie,     i&o5;VElogiodiFilipo~  Maria  Henazzi, 
né  en  1761  ,  fut  chargé  de  la  direction     dans  le  n*.  d£  du  Diario  di  Homa,  juillet 
des  fortifications  de  Mauloue,  et  y  fit     1808;  du  P.  Dominico- Maria  Gabrinî , 
travailler  avec  activité  en  octobre  i8o5,     dans  le  même  Diario,  au  n».  98;  l'Eloge 
au  moment  de  la  reprise  des  hosti-    de  J.-B.  Viscouli ,  père  du  fameux  tunio 
lités.  11  contribua  ensuite  au  succès  du     Quirino  j  celui  du  cardinal  Guillaume 
maréchal  Masséna  dans  cette  contrée. Il  ût,    Pallolta.  Cesderniers  éloges  sont  insérés 
en  1806,  un  rapport  sur  le  siège  et  la  prise    dans  un  Recueil  que  publiait  Cancellieri, 
deGaële,etfutnommé  grand-dignitaire  de     sous  le  titre  de  Discoboto  ,  dans  le  tome 
l'ordre  des  Deux-Sicile»  le  19  mai  1808.  Le     iv  duquel,  en  parlant  de  secretariis,  il 
35  mai  1809,  il  fut  chargé,  par  intérim ,    présente  la  vie  de  plusieurs  chanoines  et 
du  portefeuille  de  la  guerre  et  de  la    clercs  bénéficiera ,  parmi  lesquels  il  en 
marine  de  Naples ,  en  l'absence  du  gêné*    fut  beaucoup  de  très  distingués  dans  les 
ral  Régnier.  En  i8i3,  il  passa  a  la  grande     lettres.  Cancellieri  a  fourni  plus  de  cent 
armée,  et  fut  employé  à  Danlzig,  qu'il    articles  à  l'avocat  Renui,  pour  le  ive. 
défendit  pendant  le  siège  que  cette  ville    tome  de  sa  Storia  deW  archi - ginnasio 
eut  à  soutenir  après  les  désastres  de  la    délia  Sapienza,  Il  a  encore  publié  sépa- 
campagnedeRussie.il  se  distingua  par  son     rément,  un  Elogio  di  Gio.  Cristoforo 
habileté,  et  fut  conduit  prisonnier  a  Kiow    siniaduzzio,  pleiu  d'anecdolescurieuses, 
après  la  capitulation.  Il  adressa  de  cette    et  accompagné  du  catalogue  des  on  vragss 
ville,  le  4  juin  i8i4?son  acte  d'adhésion    de  cet  auteur.  Parmi  les  autres  écrits  de 
aux  événements  qui  rendirent  le  trône  de    l'abbé  Cancellieri,  dont  la  plupart  sont 
France  à  la  famille  de  Bourbon.  Nommé    remplis  de  recherches,  mai*  surchargés 
chevalier  de  St.-Louis  le  37  juin,  grand-    d'une  érudition  bibliographique  plus  mi- 
officier  de  la  Légion -d'honneur  le  39    nuùeuse  que  profonde,  nous  in.lijue— 
juillet^  il  fut  présenté  au  Roi  le  5  sep-    rons  les  suivants,  dont  nous  trad  tisons 
tembre  même  année.  Le  général  Cam-    les  titres  eu  français  :  I.  Recherches  sur 
prédon  se  trouvait  employé  à  Nanci  daus    les  secrétaires  de  l'ancienne  et  de  la  /1  ou- 
ïe mois  de  juin  i8>5.  A.        vclle  basilique  de  Home,  etc.,  recueillies 
CAMUS-DUMARTROY  (Émawuel),    par  Cajétau  Marini,  Rome,  1788,  in-',». 
«Tune  ancienne  famille  de  Bretagne ,  fut    II.  Description  de  la  basilique  du  fra- 
nomraé,  le  ta  février  1809,  auditeur  au    tican,  et  bibliographie  des  auteurs  qui 
conseil-d'état,  et,  le  12  février  1810,    en  ont  parle',  ibid.,  1783,  in-i  i.  11L 
préfet  de  la  Creuse  :  il  prêta  serment  le  rj     Des  Jetés  principales  qui  se  célèbrent 
août ,  et  obtint,  peu  après ,  la  croix  de  la    dans  cette  basilique ,  des  rites  qui  s'y 
Légion-d'honneur.  Il  fut  nommé  maître    pratiquent ,  et  des  auteurs  qui  en  ont 
des  requêtes  en  service  extraordinaire  le    traité ibid.,  17S8  89,  in-8°.  IV.  Des 
39  juin  i8i4i  et  prêta  serment  au  Roi    chapelles  pnntijicales,  des  consistoires , 
eu  cette  qualité  le  3  août.  Il  fut  nommé    et  des  cérémonies  qui  ont  lieu  pour 
préfet  de  l'Ain  par  le  Roi ,  dans  le  mois    l'élection  des  cardinaux ,  ibid. ,  1 79'^ 
de   juillet  i8i5.   M.  Camus  conserva    3  parties  V .  De*  solennités  relatives  à. 
le   titre   de   maître  des  requêtes   en     l'intronisation  des  souverains  pontifes , 
service  extraordinaire  par  ordonnance    ibid.,  i8o3,in-4°*  *  !•  Notices  sur  le* 
du   i«r.  janvier  1816.  —  Son  frère  fut    sonneries ,  cloches ,  clochers  et  horloges 
président  du  collège  électoral  d'arron-    des  églises,  ibid.,  1806,  iu-4«.  VII. 
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Dissertations  en  forme  de  lettres  sur  la 
patrie  de  Christophe  Colomb ,  et  sur 
celle  de  l'abbé  Jean  Gersen ,  adressées 
à  Jean-François  Galeani  Napionc,  ibid., 
j  809 ,  in-3". ,  de  4 1 5  pag.  Ces  deux  Dis- 
sertation;» sont  un  volumineux  appendix 
hihl-ographi  ;ue  à  celles  que  sou  compa- 
triote ,  M.  Napiouc,  avait  publiées  sur 
les  mêmes  sujets  en  1808.  L'abbé  Can- 
cellieri ,  dans  sa  conclusion  (  pag.  345  ), 
dit  que  la  question  relali\e  à  l'auteur  de 
Y  Imitation  de  J.-C.  a  été  résolue  en  fa- 
veur de  Jean  Gers'-n  par  le  parlement  et 
l'archevêque  de  Paris.  Il  est  évident  qu'il 
se  trompe  ;  car  le  parlement  décida  pré- 
cisément contre  Jean  Gersen.  L'auteur 
veut  pai  ler  sans  doute  du  président  du 
parlement  :  mais  ce  président  ne  porta 
aucune  décision  ;  et  l'archevêque  de  Pa- 
ris ne  fit  qu'ai  lester  le  procès-verbal 
d'une  assemblée  qui  ne  décida  rien  non 
plus  en  faveur  de  Gersen.  VIII.  I^e  mar- 
ché',  le  cirque  agonal,  etc.,  avec  un 
traité  des  obélisques ,  Rome,  i8t  r,in-4°. 
de  290  pag. ,  avec  u)  pl.  C'est  une  topo- 
graphie historique  des  environs  de  la 
place  Navone.  Elle  est  terminée  par  le 
catalogue  des  ouvrages  que  l'auteur  avait 
.  publiés  jusqu'alors ,  au  nombre  de  44  •" 
cette  liste  a  été  insérée  dans  le  Magasin 
encycL  de  septembre  1809.  IX.  Mé- 
moires sur  S.  Medicus ,  martyr ,  et  ci- 
toyen d'Otricoli,  avec  la  notice  de  tous 
les  saints  ou  saintes  qui  ont  exercé  la 
médecine.  X.  Quelques  gazettes  ayant 
annoncé  sa  mort  le  ji  janvier  181  a,  il 
se  hâta  de  démentir  cette  fausse  nom  elle 
par  une  Lettre  philosoplùco  -  morale , 
adressée  à  M.  Millin,  Rome,  18 ta,  in-ia, 
de  4  '  pag.  ,  remplie  de  gaîté  et  d'érudi- 
tion historique  sur  tous  les  person- 
nages qui  ont  survécu  à  la  fausse  nou- 
velle de  leur  trépas.  XI.  Les  sept  choses 
fatales  de  l'ancienne  Home ,  ibid. ,  1 8 1 3 , 
in-ia,  terminé  par  unebUte  des  ouvrages 
de  M.  M1II111  ,  à  qui  l'ouvrage  est  dédié. 
XII.  Hommes  doués  d'une  grande  me- 
moire,  avec  une  bibliographie  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  la  mnémonique, 
il»id.,  181 5,  in-8°.,  livre  ciuieux,  mais 
superficiel.  L'abbé  Canceilieri  a,  en  por- 
tefeuille ,  une  infinité  d'autres  notices 
biographiques  et  bibliographiques  :  il  se- 
rait à  désirer  que  son  g  ranci  Age  lui 
permît  de  les  publier.  Il  accompagna 
Pie  Mï  à  Paris  en  1804,  lors  du  cou- 
ronnement de  Buonapai  le.  Il  a  beaucoup 
-soutien  pendant  le  temps  que  Home  a 
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été  sous  la  domination  française.  Le 
Pape  ,  à  son  retour ,  a  tâché  de  l'en 
dédommager  par  de  nouvelles  grâces. 

N  et  E. 

CANCLAUX  (  Jeaw- Baptiste  -Ca- 
mille ,  comte  «e)  ,  né  à  Paris  le  a  août 
1^4°  1  entra,  en  1756,  (bjns  le  régiment 
de  Conti  cavalerie  ;  il  était  major  au 
moment  où  la  révolution  éclata.  L'émi- 
gration le  porta  alors  au  grade  de  colonel; 
et,  le  i"".  avril  1791  ■>  il  devint  maréchal- 
de -camp,  et  enfin  lieutenant  -  général , 
le  7  septembre  179a.  Dans  le  mois  d'a- 
vril 1  7q3  ,  il  fut  nommé  commandant  en 
chef  de  l'armée  que  la  Convention  ras- 
sembla sur  les  rives  de  la  Loire ,  pour 
s'opposer  aux  progrès  du  royalisme  dans 
ces  contrées.  Bientôt  euferraé  dans  la 
ville  de  Nantes,  le  général  Canclaux  fut 
attaqué  par  soixante  mille  Vendéens  ; 
et  il  parvint  à  les  repousser,  après  avoir 
essuyé  des  attaques  très  vives  et  s'être 
vu  piusii  urs  fois  sur  le  poiut  de  suc- 
comber. Malgré  ces  succès  importants , 
le  comité  de  salut  public  le  remplaça  ,  le 
6  octobre  1 793  ,  par  les  généraux  Rossi- 
gnol et  l'Echelle ,  dont  l'ineptie  causa  de 
si  grandes  défaites.  L'ordre  de  son  rappel 
lui  parvint  le  jour  même  qu'il  remporta 
une  victoire  à  St. -Sytnphorien.  Celte 
disgrâce  ne  fut  que  momentanée  ;  et  la 
révolution  du  9  thermidor  lui  rendit  son 
commandement.  Il  reparut,  le  8  octobre 
1794 ,  sur  le  même  théâtre,  en  qualité  de 
commandant  en  chef  de  l'armée  de 
l'Ouest.  Après  quelques  opérations  peu 
importantes ,  et  la  formation  de  cette  lé- 
gion nantaise  si  fameuse  dans  la  guerre 
vendéenne  ,  le  général  Canclaux  conclut 
la  paix  qui,  eut  lieu  au  commencement, 
de  1795.  En  1796,  il  fut  envoyé  dans  le 
Midi ,  pour  présider  à  la  formation  de 
l'armée  destinée  à  faire  la  guerre  en  Ita- 
lie. En  l'an  v  (  1797  ) ,  il  fut  nommé  am- 
bassadeur en  Espagne  ;  mais,  retenu  par 
une  maladie  grave,  il  ne  put  se  rendre  à 
sa  destination.  Quelques  mois  après , 
nommé  ambassadeur  près  du  roi  des 
Deux-Siciles,  il  vintàNnpIes,  et  il  y 
traita  avec  beaucoup  de  succès  les  in- 
térêts de  la  République.  Remplacé  dans 
cette  ambassade  par  Garât ,  le  général 
Canclaux  fut  nommé  par  le  directoire, 
en  1799,  ainsi  que  Moreau,  d'Arçon, 
Muiler  et  Kellermann ,  membre  du  bu- 
reau militaire  qu'on  venait  d'établir.  Pen- 
dant et  après  le  gouvernement  consulaire  , 
il  tut  successivement  nommé  comman- 
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liant  de  la        division  militnire ,  à  Caen  ; 
inspecteur-général  dans  la  seconde  armée 
de  réserve  et  celle  des  Grisous;  inspec- 
teur-général de  la  cavalerie:  membre  du 
sénat-conservateur,  le  19  octobre  1 8<>4 9 
comte  de  l'empire ,  et  grand-officier  de  la 
Légion-d'honneur.  En  i8i3  ,  il  fut  en- 
voyé en  mission  extraordinaire  dans  la 
i3°.  division  militaire,  à  Rennes,  pour  y 
prendre  les  mesures  propres  à  soutenir  la 
puissance  chancelante  dê  Buonaparte.  Il 
adhéra  ,  en  avril  181 4,  à  la  déchéance  de 
celui-ci  $  fut  nommé  pair  par  le  Roi,  le 
4  juin  1814,  et ,  le  a3  août  même  année, 
commandeur  de  Saint-Louis.  Au  retour 
de  Buonaparte,  en  181 5  ,  le  comte  de 
Canclaux  fut  compris  dans  l'organisation 
de  sa  chambre  des  pairs  ;  mais  il  n'y  sié- 
gea pas.  Le  Roi ,  par  son  ordonnance  du 

10  août  181 5 ,  déclara  qu'il  le  maintenait 
au  nombre  des  pairs.  B.  M. 

CANCKINUS  (François-Louis 
de),  minéralogiste  allemand,  né  à  Brei- 
tenbach  ,  dans  le  pays  de  Darmstadt , 
le  31  février  1738,  fut  d'abord  contrôleur 
de  la  monnaie  et  des  bâtiments  civils  à 
Hanau  ,  ensuite  conseiller  principal  de  la 
chambre  et  professeur  à  l'école  militaire 
à  Cassel ,  puis  commissaire  du  gouverne- 
ment à  Altenkirchen  ,  dans  le  comté  de 
Sayn.  11  quitta  cette  place  Tannée  suivan- 
te ,  et  entra  au  service  de  l'empereur  de 
Russie  en  qualité  de  conseiller  du  collège 
impérial ,  et  de  directeur  des  mines.  Il  se 
retira  ,  en  1786  ,  à  Giessen  ,  par  coni;é, 
et  retourna,  en  *7o3,  à  Péter-ibourg ,  où 

11  fut  nommé  conseiller- d'état.  M.  Can- 
crinus  a  publié,  en  allemand,  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  la  minéralogie  et 
la  métallurgie  ,  et  sur  l'administration 
publique  :  ces  écrits  sont,  en  général, 
estimés,  et  quelques-uns  sont  même  de- 
venus classiques.  Nous  citerons  les  plus 
remarquables  :  I.  Dissertation  pratique 
sur  V exploitation  et  la  préparation  du 
cuivre,  Francfort ,  1766  ,  in-#°.  II.  Des- 
cription fies  principales  mines  situées 
dans  la  H  esse ,  dans  le  pays  de  Jf ''ai- 
dée n  ,  dans  le  Harz ,  dans  les  districts 
de  Mannsfetd  et  de  Saalfeld ,  et  en 
Saxe,  ihid.,  1*767  ,  in-4°.  HL  Principes 
élémentaires  ae  la  science  des  mines 
et  des  salines,  ibid. ,  1 773-1 79 1  ,  ta 
vol.  in-8°. ,  avec  un  grand  nombre  de 
planches.  Cet  ouvrage  est  regardé  comme 
le  plus  complet  et  le  meilleur  que  l'on 
puisse  consulter  sur  cette  matière  :  tou- 
tes les  sciences  qui  ont  rapport  à  celte 
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branche  de  l'administration ,  et  même  la 
jurisprudence  et  la  police,  en  tant  qu'elles 
doivent  exercer  une  influence  particu- 
lière sur  l'exploitation  des  fossdes  ,  y 
sont  traitées  dans  le  plus  grand  détail.  IV. 
Introduction  à  la  docimasie  et  à  la  mé- 
tallurgie ,  Francfort ,  1 78  | ,  in-8°. ,  fig. 
V.  Mélanges  sur  l'économie ,  en  douze 
dissertations,  Riga,  1786-1787,  in-4°. 
avec  un  grand  nombre  de  planches.  \  L 
Histoire  et  description  systématique 
des  mines  situées  dans  le  comté  de  tla- 
nau-Mûnzenberg,  Leipzig ,  1 787,  in-8°. , 
avec   une    planche.    \II.  Opuscules 
technologiques,  Giessen,  1788-1790,  6 
volumes  in-8°.,  avec  un  grand  nombre 
de  planches.  "VIII.  Dissertations  sur  le 
droit  hydraulique  (et  maritime  ),  Halle, 
1789-1800,  4  vol.  in-8°.,  avec  planches. 
IX..   Mémoires  sur  les  constructions 
rurales,  Francfort,  1791-179J,  a  vol. 
in-8  '.,  avec  gravures  X.  Principes  de 
l'architecture  civile  ,  conformément  à 
la  théorie  et  à  la  pratique ,  Gotha  , 
179a,  in-4°.,  avec  3>>  planches.  XT.  Dis- 
sertation complète  sur  les  potles  et  che- 
minées en  usage  dans  l'empire  russe, 
et  de  l'amélioi  ation  de  leur  construc- 
tion, Marburg,  1807  ,  8  vol.,  avec  dix 
planches,  in -8°.  Les  autres  écrits  de 
M.  Cancrinus,  sur  la  tourbe,  sur  les  four- 
neaux, sur  la  construction  dr*  puits,  etc., 
renferment  tous  des  idées  neuves  et  ins- 
tructives. Meusel,  dans  son  Dictionnaire 
desauleurs  allemands  vivants,  et  Stneder, 
dans  le  «econd  volume  de  l'Histoire  litté- 
raire de  la  Hesse,  indiquent  en  détailles 
travaux  de  ce  savant  laborieux.    B.  d. 

CANDtJLLE  (  JuLir.  ),  fille  d'un  com- 
positeur qui  a  fait  la  musique  de  Pizarre, 
débuta  à  l'Opéra  en  178a  ,  et  y  obtint  des 
succès,  qu'elle  ont  surtout  au*  avantages 
d'un  physique  très  séduisant.  L.^  comédie 
de  la  Belle-Fermière ,  qui  fut  représen- 
tée sous  son  nom  au  Théât  re -Français  , 
et  dans  laquelle  «  lie  jouait  le  premier 
rôle,  lui  fit  une  grande  réputation.  Elle 
dit  dans  sa  préface  qu'elle  ne  iY.vait  d'a- 
bord intitulée  que  Catherine,  ei  ijuYn 
y  ajoutant  le  nom  de  la  Belle  -  Fermière 
elle  n'avait  fait  que  céder  aux  sollicita- 
tions de  ses  camarades.  Quoique  cette 
pièce  soit  très  faible  sous  'e  rapport  de 
la  composition,  quelques  jaloux  en  con- 
testèrent la  gloire  à  M11'  .  Candeille,  et 
ils  l'attribuèrent  au  célèbre  Vergniaud  ; 
ce  qui  n'est  guère  probable.  i\l"e.  Can- 
deille se  sépara  de  ses  camarades  au  corn- 
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mencement  de  la  révolution,  pour  jouer 
avec  Monvcl  et  quelques  comédiens  qui 
établirent  un  théâtre  secondaire  de  ce- 
lui qu'on  appelle  les  Français ,  dans  la 
salle ,  alors  toute  nouvelle ,  du  Palais- 
Royal,  rue  de  Richelieu.  Lorsque  Dan- 
ton fit  célébrer  ses  fêtes  de  la  raison , 
M"*.  Candeille  ,  si  Ton  en  croit  Mercier , 
qui  était  présent)  fut  mise  en  réquisi- 
tion pour  y  jouer  un  rôle.  Yoici  pe  qu'on 
lit  à  cet  égard  dans  le  dernier  Tableau  de 
Paris:  «<  Le  uo  no>cmbrc  1793  mit  le 
»  comble  à  ces  folies  irréligieuses.  Une 
»  file  immense  d'hommes  rangés  sur  deux 
»  lignes  ,  cl  couverts  de  dalmatiques , 
w  coasohles  et  chapes  ,  marchaient  en 
a  procession  allant  à  l'église  Notre-Dame. 
»  On  portait  sut  des  brancards  des  calices, 
»  des  ciboires,  de»  soleils  ,  des  chaude- 
m  liers ,  des  plats  d'or  et  d'argent.  A 
»  l'offrande  qu'on  fit  ,  la  galté  devint 
j*  ivresse  :  la  populace  effrénée  dansait 
»  devant  le  sanctuaire  en  hurlant  la  car- 
»  magnole;  les  danseurs  étaient  presque 
»  déculottés,  le  cou  et  la  poitrine  nus, 
»  les  bras  ravalés.  I m  femme  de  Momoro, 
»  ce  vil  et  plat  orateur  des  Cordeliers 
»  (  club  révolutionnaire  de  Danton)  ,  la 
m  chanteuse  Maillard,  l'actrice  Candeille, 
»  en  déesses  de  la  raison ,  étaient  portées 
»  en  triomphe  et  presqu'adorées.On  avait 
»  masqué  le  devant  des  chapelles  colla- 
)>  téralcs  de  la  nef  avec  de  grandes  ta- 
»  pisseries  ,  non  sans  dessein.  Du  sein 
»  de  ces  réduits  obscurs  partaient  des 
»  ris  aigus  qui  attiraient  des  aventu- 

»  t  iers  »  Après  le  Ç)  thermidor  , 

M,,e.  Candeille  continua  a  jouer  avec 
ceux  des  comédiens  qui  s'étaient  séparés 
des  Français  ;  et  ce  fut  à  cette  époque 
qu'elle  donna  la  Bayadère ,  qui  parut 
dans  un  moment  où  le  public  était  dans 
des  dispositions  très  hostiles  contre  une 
partie  des  comédiens,  «  Jamais  ,  disent 
»  les  auteurs  de  Y  Histoire  du  Thédtre- 
»  Français ,  ouvrage  ne  fit  une  chute 
»  aussi  épouvantable  ;  le  bruit  discor- 
»  dant  des  éclats  de  rire  et  des  sifflets 
j>  ne  permit  pas  même  d'eu  suivre  Fin? 
»  trigue.  La  triste  Bayadère  ne  laissait 
>»  pas  échapper  un  vers  qui  ne  fût  ac- 
»  cueilli  par  une  triple  bordée  d'instru- 
it raents  aigus.  C'était  Mlle.  Candeille  qui 
»  en  jouait  le  rôle.  Des  malins  avaient 
ij  répandu  qu'elle  en  était  fauteur  ;  et 
-»>  l'on  n'en  douta  plus  quand  on  entendit 
><  les  louanges  fades  sur  sa  beauté ,  sur 
)>  ses  grâces,  sur  ses  talents ,  qu'elle  avait 
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»  eu  soin  de  mettre  dans  la  bouche  des 
1»  interlocuteurs.  Ce  qui  lui  avait  réussi 
»  dans  la  Belle-Fermière  tourna  cette 
»  fois  à  sa  confusion  j  et  l'on  juge  corn-* 
»  bien  dut  souffrir  son  amour  -  propre 
>»  de  femme  ,  d'actrice  et  d'auteur,  n 
Mu«.  Candeille  se  retira  du  théâtre  peu 
de  temps  après  cette  catastrophe;  et  elle 
épousa  M.  Simon ,  ancien  carrossier  de 
Bruxelles ,  et  père  de  celui  qui ,  dans  le 
même  temps  ,  épousa  M11*.  Lange.  Ce 
M.  Simon  était  venu  à  Paria  dans  l'inten- 
tion de  détourner  son  fils  d'un  mariage» 
qu'il  regardait  comme  peu  convenable; 
mais  loin  d'y  réussir,  il  se  trouva  lui-même 
tellement  épris  des  charmes  de  M l,e.  Can- 
deille, qu'il  l'épousa.  Cette  anecdote  a 
fourni  à  M.  Andrieux  le  sujet  de  sa  pièce 
intitulée-fa  Comédienne.  Depuisce  temps, 
Mlle.  Candeille  a  vécu  dans  la  retraite  , 
ne  paraissant  occupée  que  de  la  cora- 
sition  de  quelques  romans.  Elle  quitta 
France  en  181 5,  et.  passa  en  An- 
gleterre ,  où  elle  donna  des  séances  pu— 
bliques  de  déclamation  et  de  harpe;  et 
elle  y  était  encore  lorsque  les  journaux 
annoncèrent,  au  commencement  de  1816, 
que  le  Roi  lui  avait  accordé  une  pension 
de  i5oo  francs.  Voici  la  liste  de  ses  ou- 
vrages publiés  :  I.  Catherine  ,  ou  la 
Belle-Fermière,  comédie  en  3  actes,  1 793, 
in-8°.  II.  La  Bayadère,  ou  le  Français 
à  Surate  ,  comédie  en  4  actes  et  en  vers 
libres,  1 7<)4*       Canget  ou  le  commis- 
sionnaire de  St. -Lazare ,  1 796.  IV.  Ly- 
die ,  ou  les  Mariages  manques  ,  1 809  , 
roman  en  a  vol.  in-  la.  V.  Bathilde , 
reine  des  Francs,  181 4»  a  v»l.  in-8°.  ; 
seconde  édition  ,  t8i5,  a  vol.  in-8°.  A. 

CANDOLLE  (  Augustiw  -  Ptroib 
de  ),  né  a  Genève  vers  1775,  d'une  fa- 
mille connue  dans  les  lettres  dès  le  xvi*. 
siècle  (  Voy.  Ca.ii dolle  dans  la  Biograph. 
univers.  ) ,  est  fils  de  l'ancien  premier 
syndic  de  Candolle;  il  a  été  long-temps 
professeur  de  botanique  aux  facultés  de 
médecine  et  des  sciences  de  l'académie  de 
Montpellier,  et  a  composé,  dans  celte 
ville ,  la  plus  grande  partie  des  ouvrages 
qu'il  a  donués  au  public.  Le  conseil-d'état 
de  la  ville  de  Genève  ,  ayant  créé  une 
chaire  d'histoire  naturelle  ,  en  janvier 
1816 ,  M.  de  Candolle  a  été  nommé  pour 
la  remplir.  On  a  de  lui  :  I.  Planlarum 
succuùntarum  historia ,  ou  Histoire  des 
plantes  grasses,  avec  leurs  figures ,  des- 
sinées par  Redouté,  ir99,  et  année* 
suivantes,  38  livraisons,  formant  4  V<>1- 


Digitized  by  Google 


G  AN 

în-fol.  et  in-4°«  H-  Asiïagalogia ,  nempe 
astragali,biscrruke  et  oxytropidis  wec- 
non  phacœ  ,  coluteœ  et  fessertiœ  histo- 
ria  iconibus  illustrata,  i8o3,  in-fol  et 
in-4°.  III.  Essai  sur  les  propriétés  mé- 
dicales des  plantes,  comparées  avec 
leurs  formes  extérieures  et  leur  classi- 
fication naturelle  y  1804,  in  -  4°-  IV. 
flore,  française  ,  1809—  181 5,  6  vol. 
in-8°.  Le  6e.  vol.  est  tout  entier  de  sa 
composition.  Il  a  composé  les  autres  en 
soci  été  avec  M.  Lamarck  de  l'Institut, 
seul  auteur  des  premières  éditions.  V. 
Catalogus  plantarum  horti  botanici 
Monspeliensis  ,  i8j3,  in -8°.  VI.  Re- 
cueil de  mémoires  sur  la  botanique, 
181 3,  in-4°-  VII.  Théorie  élémentaire 
de  la  botanique  y  18 13,  un  gros  in-8°. 

Ot. 

CANNING  (George),  né  à  Londres 
en  1 770 ,  descend  d'une  famille  irlandaise 
fortrespectable.il  étaileucore  au  berceau, 
lorsqu'il  perdit  son  père  George  Canning, 
auteur  de  quelques  traités  estimés  en  fa- 
veur de  la  liberté  publique,  et  de  plu- 
sieurs pièces  de  vers  assez  remarquables. 
Les  soins  de  son  éducation  tombèrent 
à  la  charge  d'un  oncle ,  négociant  à 
Londres ,  qui  l'envoya  au  collège  d'Éton, 
où  il  obtint  les  plus  brillanls  succès 
A  l'âge  de  16  ans,  il  se  distingua  parmi 
les  collaborateurs  du  Microcosme, feuille 
hebdomadaire  011  ses  articles  étaient  si- 
gnés de  la  lettre  B.  Il  y  a  publié  quelques 
morceaux  de  poésie ,  dont  le  meilleur  a 
pour  sujet  l'asservissement  de  la  Grèce, 
liientot  après  il  alla  terminer  ses  études 
à  l'université  d'Oxford  ,  où  il  composa 
d'excellents  discours .  et  des  vers  latins 
qu'on  a  beaucoup  admirés.  Le  goût  de 
M.  Canning  l'entraînait  vers  la  littérature 
et  le  calme  de  la  retraite.  Mais  le  défaut 
de  patrimoiue  le  força  de  se  jeter  dans  le 
monde  pour  s'y  faire  un  état.  lia  carrière 
du  barreau,  conduisant  en  Angleterre 
aux  premiers  honneurs,  est  celle  que 
choisissent  d'ordinaire  les  jeunes  gens  qui 
joignent  l'ambition  au  sentiment  de  leurs 
forces.  M.  Canning  suivit  cette  route  , 
et  s'attacha  particulièrement  à  contracter 
l'habitude  de  parler  en  public  avec  faci- 
lité. Son  application  à  l'étude  ne  l'empê- 
chait pas  de  fréquenter  ,  comme  amis  de 
collège,  plusieurs  jeunes  gens  des  pre- 
mières familles ,  qui  aspiraient  déjà  aux 
pfaces  les  plus  importantes.  Appuyé  de 
leur  crédit ,  il  avança  rapidement  ,  et 
obtint ,  à  Tige  de.  a3  ans ,  l'honneur  de 
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siéger  à  la  chambre  des  communes , 
comme  député  du  bourg  de  Newtown 
dans  l'Ile  de  "Wigbt.  Tous  les  regards 
étaient  tournés  sur  lui,  parce  que  M.  Slie- 
ridan  Pavaitannoncé  àla  chambre  comme 
doué  des  plus  rares  talents.  M.  Canning 
crut  devoir  garder  le  silence  pendant 
quelque  temps;  et  ce  ne  fut  que  le  3i 
janvier  «79^  qu'il  prononça  son  i*»-.  dis- 
cours eu  faveur  du  traité  à  conclure 
avec  le  roi  de  Sardaigne.  Dès-lors  i\  prit 
part  à  tous  les  débats  de  quelque  impor- 
tance ;  et  loin  de  se  déclarer,  comme  la 
plupart  des  jeunes  orateurs,  pour  la  li- 
berté populaire,  il  épousa  les  intérêts  du 
parti  de  Pitt ,  et  surpassa  tousses  collègues 
par  la  véhémence  de  ses  discours  contre 
le  gouvernement  français.  En  1796,  il 
fut  réélu  au  parlement  pour  Wendover. 
Sa  nomination  à  la  place  de  sous-secré- 
taire-d'état au  département  des  affaires 
étrangères,  alors  dirigé  par  lord  Gren  ville, 
augmenta  encore  l'ardeur  de  ses  attaques. 
N'ayant  jamais  voyagé ,  imbu  de  tous  les 
préjugés  nationaux  d'un  anglais  de  vieille 
roche,  il  avait  acquis  une  sorte  de  popu- 
larité par  la  manière  assez  leste  dont  il  trai- 
tait les  nations  continentales.  Un  homme 
de  cette  humeur  ne  devait  pas  épargner 
le  Ier.  consul  :  les  orateurs  de  l'opposition 
lui  firent  un  crime  de  ces  personnalité» 
qu'ilsreprésentèrentcommeimpolittques; 
et  M.  Canning  se  vit  obligé  de  défendre 
sa  conduite  ,  dans  un  discours  prononcé 
le  18  juillet  1800.Il  y  déclare  solennelle- 
ment qu'il  n'a  ni  repentir  ni  honte  de  la 
manièredont  il  s'est  exprimé  sur  le  compte 
de  Buonaparte;  il  regarde  le  gouverne- 
ment consulaire  comme  incapable  de  se 
soutenir ,  et  ne  veut  pas  se  courber  de- 
vant une  idole  de  trois  jours.  Dans  la 
question  de  l'abolition  de  la  traite  des 
nègres,  il  seconda,  ainsi  que  M.  Pitt, 
les  eflbrts  de  M.  Wilberforce  pour  faire 
cesser  un  pareil  commerce.  Cependant 
le  parti  de  l'opposition  se  fortifiait  de 
jour  en  jour.  Le  succès  des  armes  fran- 
çaises étonnait  la  majorité  du  parlement; 
et  Fitt,  pour  laisser  écouler  le  torrent , 
avait  quitté  le  timon  des  a  flaires  en  1801 . 
M.  Canning  se  retira  aussi  avec  ses  amis  : 
il  n'approuvait  pas  le  traité  d'Amiens , 
et  il  déclara  qu'il  regardait  unp  paix 
avec  la  France  comme  un  suicide  pour 
l'Angleterre.  En  1803,  M.  Canning  , 
élu  député  pour  le  bourg  de  Tralee  en 
Irlande  ,  se  prononça  hautement  contre 
l'administration  du  nouveau  chaucclicr 
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de  l'échiquier  (  M.  Addïngton  ).  Ea 
i8o3,  Pitt  ayant  été  remis  à  la  l été  des 
allaires  ,  M.  Canning  eut  la  place  de 
trésorier  de  la  marine  ,  eu  remplacement 
de  M.  Tierney,  qui  obtint  sa  retraite. 
Cette  place  lui  assurait  dos  honoraires 
de  quatre  mille  livres  sterling.  A  la  mort 
de  Pitt  en  1806,  il  tésigua  cet  emploi, 
et  fut  élu  membre  du  parlement  pour 
Sligo.  Il  combattit  avec  beaucoup  d'é- 
loquence le  plan  de  défense  militaire  de 
M-  Windham  ,  et  profita  de  cette  occa- 
sion pour  tourner  en  ridicule  le  ministre 
Fox.  Eu  janvier  1807  ,  il  s'attacha  à  faire 
sentir  les  f.iutes  du  ministère  dans  les 
guerres  suscitées  par  l'Angleterre  à  la 
Russie  et  à  la  Prusse.  Deux  mois  après  , 
à  la  chute  du  ministère  de  lord  Gren- 
vilie,  et  à  la  formation  de  l'administra- 
tion de  M.  Perceval,  M.  Canning  devint 
ministre  des  affaires  étrangères.  Il  débuta 
dans  cette  carrière  par  l'expédition  de 
Copenhague,  et  prononça,  le  21  janvier 

1808,  un  long  discours  pour  justifier 
l'enlèvement  de  la  flotte  danoise.  Lors  de 
l'expédition  des  Anglais  coutre  Flessingue 
et  1  lie  de  Wahheren,  au  mois  d'août 

1 809 ,  il  quitta  Londres  avec  lord  Mul- 
grave  pour  assister  à  l'embarquement 
des  troupes.  Une  discussion,  qu'il  eut 
au  sujet  de  cette  expédition  avec  son 
collègue  lord  Casllereagh ,  donna  lieu 
à  un  duel  au  pistolet  entre  ces  deux  mi- 
nistres. M.  Canning  fut  blessé  à  la  cuisse 
droite  ,  et  il  résigna  sou  emploi.  En 
1812,  il  fut  nommé  l'un  des  représen - 
tants  de  Liverpool ,  et  parla  fortement 
en  faveur  des  catholiques,  qu'il  proposa 
d'admettre  à  l'exercice  de  tous  les  droits 
de  citoyen  anglais.  Il  ne  mit  pas  moins  de 
chaleur ,  Tannée  suivante,  à  la  défense  de 
la  même  cause.  Le  i  %  mai  1 8 1 3 ,  il  vota 
contre  la  motion  faite  en  faveur  des  Nor- 
végiens ;  et ,  après  avoir  tracé  le  tableau 
de  la  situation  du  Danemark  et  de  la 
Suède,  il  établit  qu'en  essayant  d<- rendre 
la  Norvège  indépendante,  on  ne  pouvait 
que  replonger  le  Nord  dans  les  horreurs 
de  la  guerre  civile.  En  septembre  181  f\, 
il  fut  nommé  ambassadeur  en  Portugal  ; 
et  cette  nomination  excita  les  plaisante» 
ries  de  plusieurs  membres  de  la  ch  unbre 
des  communes ,  à  cause  de  son  inutilité. 
Il  revint  de  Lisbonne  en  traversant  la 
France,  dans  le  mois  de  mai  1816;  et  il 
assista  à  Bordeaux  à  un  banquet  donné 
eu  sou  honneur  par  les  négociants  anglais 
Oublis  dans  cette  ville.  Après  avoir  porté 
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la  santé  du  Roi  de  France ,  il  en  porta 
une  à  la  prospérité  du  commerce  de 
Bordeaux,  et  prononça  à  cette  occasion 
un  discours  dans  lequel  il  établit  que 
la  bonne  intelligence  entre  la  l  rance  et 
l'Angleterre  était  nécessaire  au  nouveau 
système  politique  de  l'Europe,  fondé  sur 
la  légitimité  et  sur  la  répression  du  parti 
révolutionnaire.  De  retour  en  Angle- 
terre, M.  Canning  se  rendit  à  Liverpool 
pour  se  faire  réélire  membre  du  parle- 
ment; mais  il  avait  de  nombreux  en- 
nemis. On  l'avait  remarqué  jadis  dans 
les  rangs  de  l'opposition ,  attaquant  vi- 
vement quelques  ministres.  Les  chefs  de 
l'opposition  actuelle  n'avaient  pu  se  dé- 
fendre d  un  dépit  amer,  eu  le  voyant  se 
réconcilier  depuis  avec  ceux  même  des 
ministres  avec  lesquels  il  avait  eu  les  dé- 
mêlés les  plus  vifs.  Depuis  cetie  époque, 
M.  Canning  ,  ferme  dans  ses  principes  , 
contrariait  de  tout  son  pouvoir  les  me- 
nées factieuses  des  opposants,  qui  redou- 
taient ses  lumières  et  sa  constance  iné- 
branlable. Ausm  ne  cessaient  -  ils  de  le 
calomnier  pour  le  rendre  odieux  à  la 
nation.  Ils  auraient  voulu ,  sans  doute  , 
qu'à  l'imitation  de  lord  Grenville ,  il 
renonçât  à  ses  principes ,  et  fit  cause 
commune  avec  eux  M.  Shepherd  fut  le 
candidat  que  les  ennemis  de  M.  Canning 
lui  opposèrent.  Cette  lutte  fut  très  ora- 
geuse ;  et  M.  Canning ,  par  une  des  gentil- 
lesses auxquelles  on  est  habitué  en  Angle- 
terre, fut  plusieurs  foi»  sur  le  point  d'être 
assommé  par  le  peuple. Enfin,  apr< s  de 
longues  oppositions  et  des  rivalités  scan- 
daleuses, M  Shepherd  ne  se  voyant  plus 
assez  appuyé  se  retira  de  la  lice ,  en  décla- 
rant qu'il  était  persuadé  que  M.  Canning 
gérerait,  avec  son  habileté  ordinaire,  les 
intérêts  des  commettants.  M.  Ley lan,  dont 
on  lui  opposait  encore  le  nom  ,  déclara 
de  même  renoncer  à  toutes  ses  préten- 
tions, et  parut  à  la  salle  des  élections 
comme  avocat,  pour  rétablir  l'ordre  et 
la  décence.  M.  Canning  fut  réélu;  et  il 
prononça  un  long  discours  dans  lequel  il 
démontrait  que,  toujours  fidile  à  la  gloire 
de  l'Angleterre,  il  n\»  différé  d'opinion 
avec  les  ministres  que  lorsque  leur  sys- 
tème ne  lui  a  pas  paru  assez  vigoureux  ; 
mais  qu'il  s'est  reconcilié  avec  eux ,  dès. 
qu'il  a  reconnu  qu'ils  faisaient  tout  ce  qui 
dépendait  d'eux  pour  a  célérer  la  déli- 
vrance de  l'Europe  et  le  triouq  he  des 
principes  de  1  !  véritable  liberté  sur  les 
maximes  de  la  révolution  française.  «  Je 
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v  sais,  ajouta-t-il,  que  le»  membres  de 

»  l'opposition  qui  veulent  concentrer  le 
»  ministère  dans  quelques  grandes  famil- 
»  les,  qui ,  en  se  moquant  de  la  légitimité 
a  à  l'égard  des  trôues,prétendent  à  des  ta- 
»  lents  politiques  héréditaires,  me  traitent 
»  d'aventurier.  Je  ne  comprends  pas  ce 
»  qu'un  semblable  reproche  peut  signi- 
»  fier  dans  un  pays  où  toutes  les  carrières 
»  sont  ouvertes  à  tout  le  monde  :  mais 
«  j'accepte  cette  qualification  ;  elle  dé- 
jà signe  un  homme  qui ,  comme  repré- 
v  sentant ,  ne  veut  dépendre  que  de  la 
»  nation  ,  et  qui,  pour  servir  sa  patrie, 
j>  ne  croit  pas  avoir  besoin  de  l'appui  de 
»  cent  générations  d'illustres  ancêtres,  n 
Ce  fut  le  12  juin  1816  que  cette  élection 
tumultueuse  fut  terminée.  Le  soir ,  M. 
Cauning  fut  porté  en  triomphe  ,  et  reçut 
les  félicitations  de  ses  amis.  Quelques 
jours  après,  il  fut  présenté  au  roi  en 
qualité  de  président  du  bureau  des  Indes, 
l'une  des  places  les  plus  importantes  du 
ministère.  Il  prêta  aussi  serment  dans  la 
chambre  des  communes  comme  député 
parcelle  de  Liverpool.  Il  fut  nommé,  en 
août  1816,  ambassadeur  extraordinaire 
près  la  confédération  helvétique.  M.  Can- 
ning  a  épousé,  en  1810  ,  une  fille  du  gé- 
néra! Scott,  qui  lui  a  apporté  une  fortune 
considérable.  On  s'accorde  à  lui  recon- 
naître un  talent  trîs  remarquable  pour  la 
discussion.  Doué  d'un  extérieur  agréable, 
il  est  pU  in  de  vivacité.  Sa  conversation 
abonde  en  sarcasmes;  et  ses  discours  pu- 
blies se  ressentent  de  cette  disposition 
satirique.  Il  n'est  jamais  plus  éloquent  que 
lorsqu'il  attaque  un  antagoniste  par  des 
personnalités  directes.  Sa  foi  tune  rapide 
a  soulevé  contre  lui  des  flots  d'ennemis, 
et  leur  injustice  est  allée  jusqu'à  lui  don- 
ner le  nom  de  parvenu.  Il  a  été ,  avec 
MM.  Frère  et  Ellis,  l'un  des  principaux 
rédacteurs  de  l' Anti  jacobin  ,  feuille  pé- 
riodique, commencée  en  '  y»>8,  et  qui  a 
eu  beaucoup  de  su  cet  s.  Son  esprit  caus- 
tique s'y  faisait  reconnaître  dans  une 
foule  de  morceaux  très  piquants.  Aujour- 
d'hui encore,  il  envoie  régulièrement  des 
articles  à  l'éditeur  d'un  recueil  intitule  : 
Quarterly  Review.  D. 

CANOLLE  ou  KNOLLE  (Le  cheva- 
lier de),  né  en  ■  7^4  »  a  l'ai""*)  d'une  fa- 
mille originaire  d'Angleterre,  n'avait  que 
dix. -huit  ans  lorsqu'il  se  trouva  ,  en 
qualité  de  garde  national ,  auprès  de 
Louis  XVI,  le  20  juin  au  moment 

•ù  la  populace  s'était  portée  en  tumulte 
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au  château  des  Tuileries.  Le  jeune  Ca- 
nolle  eut  alors  le  bonheur  de  sauver  la  vie 
au  Roi  en  se  jetant  sur  l'un  des  assaillants  , 
qui  menaçait  Louis  XVI  avec  sa  pique 
et  criait  qu'il  voulait  le  tuer.  Désarmé 
par  M.  de  Canolle ,  ce  misérable  tomba 
aux  genoux  du  monarque,  et  se  mit  k 
crier,  vive  le  Roi!  Louis XVI,  voulant 
récompenser  cet  acte  de  dévouement , 
détacha  de  sa  boutonnière  la  croix  de 
St. -Louis,  et  daigna  l'attacher  lui-même 
à  celle  de  M.  de  Canolle.  Quelque  temps 
après,  le  10  août,  MM.  de  Canolle  père 
et  fils  furent  arrêtés,  et  jetés  dans  les 
prisons,  où  ils  restèrent  pendant  quinze 
mois-.  Traduits  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, le  a3  mai  179^,  le  père  fut 
condamné  à  mort  et  le  fils  acquitté.  Pré- 
senté, en  18  i4>au  Roi  età  S.  A.  R.  Madame 
la  duchesse  d'Angoulême,  M.  de  Canolle 
fut  nommé  lieutenant  de  la  compagnie 
de  gendarmerie  des  chasses  de  S.  M.  En 
septembre  181 5,  le  roi  de  Prusse  le  dé- 
cora de  la  croix  de  l'ordre  du  Mérite  de 
?rus«e.  Iw. 

CANOU  VILLE  (Le  comte  AiiTome- 
Alexandhe-Ma.rif-Frà.nçoisde),  maire 
d  Elbcuf ,  fut  membre  du  corps  législatif 
60us  le  gouvernement  impérial.  Nommé 
chef  de  la  légion  des  grenadiers  et  chas- 
seurs de  la  garde  nationale  de  Rouen 
en  1814  >  il  montra  le  plus  grand  em- 
pressement à  l'organiser,  et  signala  par- 
ticulièrement son  zèle  dans  les  premier» 
jours  de  février.  Il  envoya  à  l'empereur 
une  adresse  ainsi  conçue  :  «  Nous  éprou- 
»  vons  le  besoin  d'exprimer  à  V.  M.  I. 
»  et  R.  les  sentiments  dont  nous  sommes 
»  animés.  Guidés  autant  par  la  recounais- 
»  sance  que  par  le  vif  amour  que  nous 
»  portons  à  votre  auguste  personne ,  nous 
»  venons  vous  offrir  notre  bras.  Déjà 
»  Irais  de  nos  bataillons  sont  partis  dans 
u  vos  phalanges  immortelles  :  un  seul  mot 
»  peut  nous  y  réunir...  »  M.  de  CauouviUe 
envoya,  le  9a  vril  1 8 1 4i 8011  acte  d'adhésion 
à  l'acte  constitutionnel  qui  rappelait  les 
Bourbons  au  trône  de  France. *— CAHOr- 
ville  (De),  maire  de  Dieppe,  fut  nommé 
président  du  collège  électoral  de  l'arron- 
dissement de  Dieppe  (  Seine-Inférieure  ) 
pour  la  session  de  t8op.  —  Canouvillb 
(  Le  comte  de  ),  officier  supérieur  ,  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le  5  sep- 
tembre i8i4>  D. 

CANOVA  (  Antoihe  ) ,  célèbre  sculp- 
teur, naquit  en  1757  à  Possagno,  village 
des  états  de  Venise,  du  diocèse  deTrevise. 
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On  jugera  de  la  précocité  de  son  goût 
pour  l'art  dans  lequel  il  devait  s'illustrer, 
en  apprenant  qu'à  l'âge  de  douze  ans  il 
fit  et  présenta ,  sur  la  table  du  seigneur 
de  son  village  ,  un  Lion  en  beurre.  Ce 
seigneur ,  M.  Falieri ,  favorisa  ses  dispo- 
tions. A  dix-sept  ans ,  Cauova  exécuta  une 
Eurydice  de  demi-grandeur  en  marbre 
mou.  Il  passa  alors  de  l'atelier  d'un  sculp- 
teur de  Bassano  à  l'académie  des  beaux- 
arts  de  Venise,  où  il  remporta  plusieurs 
prix.  Il  quitta  cette  ville  à  vingt- trois 
'ans,  ayant  déjà  produit  d'heureux  essais 
de  ton  talent.  Son  groupe  de  Dédale  et 
d'Icare  lui  valut  un  traitement  de  3oo 
ducats,  que  lui  accorda  le  sénat  de  Ve- 
nise en  l'envoyant  à  Home  en  1 779.  Il  se  fit 
connaître  dans  cette  capitale  d'abord  par 
Thésée  assis  sur  le  Minotaurequ'il  vient 
de  tuer t  groupe  qui  a  été  très  bien  grave 
par  Morghen.  Celui  de  V Amour  et  de 
■Psy  ché  couchés,  fut  le  premier  de  ses 
ouvrages  qui  donna  une  juste  idée  de  son 
goût  original  pour  l'expression  des  direc- 
tions douces.  Cet  ouvrage  fut  suivi  du 
groupe  de  Vénus  et  a"  Adonis ,  du 
Mausolée  de  Clément  XJll ,  placé  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Home  ,  et  qui 
ajouta  beaucoup  à  sa  réputation  ;  de 
Psyché  tenant  un  papillon  entre  ses 
doigts  y  de  la  Madelène  repentante,  un 
de  ses  chefs-d'œuvre  ,  qui  est  actuelle- 
ment à  Paris  chez  M.  Sommariva  :  et 
enfin  de  la  statue  iïHébé.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près cette  époque  que  Canova  appliqua 
son  talent  à  des  sujets  d'un  genre  bien 
différent ,  et  parmi  lesquels  les  Deux 
Pugilateurs  (  Kreugas  et  Damoxène  ) 
«ont  ce  qu'il  a  produit  de  mieux;  il  en  a 
envoyé  un  plâtie  à  Paris.  M.  Quatremère 
de  Qnincy  dit ,  en  parlant  du  Kreugas: 
«c  Tout  y  est  établi  grandement  ;  la  ma- 
3»  nière  est  large  ;  rien  n'y  est  tâtonné, 
»  rien  n'y  est  emprunté;  tout  y  est  facile 
»  et  fait  facilement.  »  On  distingue  entre 
les  ouvrages  qu'il  exécuta  par  la  suite , 
un  nouveau  groupe  de  Y  Amour  et  de 
Psyché  ,*  le  Mausolée  de  l'archidu- 
chesse Christine  d'Autriche  y  épouse  du 
duc  Albert  de  Saxe  Teschen ,  dont  l'idée 
est  nouvelle  et  originale ,  mais  trop  com- 
pliquée (1);  la  statue  du  roi  de  Naples 
Ferdinand,  dont  le  modèle  fut  achevé  en 
1707,  mais  qui  ne  fut  exécutée  en  marbre 

(1^  La  Description  de  c«  monument,  compotée 
«n  italien  par  M.  E  -C  -J.  Van  de  Yivere  en  1801, 
•  été  traduite  en  français  i»«r  l'auteur,  et  revue 
par  M.  YMfi  d'Aurib«*a ,  Rome ,  iHoô ,  in-8°. 
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quVn  i8o3.  En  1798  et  1799,  Canova 
quitta  sa  patrie  bouleversée,  et  il  accom- 
pagna le  prince  Rezzouico  dans  un  voyage 
en  Allemagne  et  en  Prusse.  Après  son 
retour  à  Rome,  il  fit  paraître  le  modèle 
du  Persée  tenant  la  tête  de  Méduse, 
qu'il  exécuta  en  marbre  l'année  suivante, 
et  qui  a  été  exalté  à  l'égal  de  ï Apollon 
du  Belvédère  ,  du  moins  sous  le  rap- 
port de  l'exécution  et  de  la  beauté  des 
formes.  Le  pape  en  fit  l'acquisition  pour 
remplacer  Y  Apollon  dans  le  musée  du 
Vatican  ;  et  il  nomma  son  auteur  inspec- 
teur-général des  beaux-arts  dans  la  capi- 
tale du  monde  chrétien.  L'artiste  donna 
un  pendant  à  son  Persée  dans  la  statue 
de  Mars  pacificateur ,  exposée  dans 
son  atelier  en  1802.  Ce  fut  cette  année 
que  le  pape  Pie  VII  le  créa  chevalier  ro- 
main ,  et  lui  attacha  lui-même  les  marques 
de  cette  honorable  distinction.  Au  mois 
de  septembre,  Sa  Sainteté  l'autorisa  à  se 
rendre  en  France ,  où  l'appelait  le  I«r. 
consul  Buonaparte.  Il  y  fut  accueilli  de 
la  manière  la  plus  flatteuse  ;  et  l'Institut 
le  plaça  au  nombre  de  ses  associés. 
Après  avoir  exécuté  le  buste  de  Napo- 
léon ,  destiné  à  une  statue  colossale ,  dont 
l'ensemble  a  paru  fort  médiocre ,  il  re- 
partit pour  Rome  à  la  fin  de  la  même 
année.  L'exécution  de  cette  statue  de 
Napoléon  qui,  en  y  comprenant  la  base, 
a  quinze  palmes  de  haut ,  a  fait  dire 
u'elle  était  très  grande  sans  aucun  air 
e  grandeur.  Cet  ouvrage  devait  être  ex- 
posé dans  la  salle  des  antiques  du  Musée 
a  Paris  :  mais  Buonaparte ,  se  voyant  re- 
présenté d'une  manière  trop  ressemblante, 
laissa  percer  son  dépit  de  voir  de  sa  per- 
sonne une  image  ou  il  avait  si  peu  de 
noblesse ,  et  il  ne  permit  pas  que  le  pu- 
bhc  vit  cet  ouvrage.  Cette  statue  resta 
long -temps  voilée  et  couverte  d'un 
rideau  dans  le  Musée  -.  ce  ne  fut  qu'en 
1814 ,  après  la  restauration,  qu'elle  p;>rut 
un  instant  pour  rentrer  ensuite  dans  les 
magasins,  d'où  elle  n'est  pas  destinée  à 
sortir.  En  1 81 5  ,  lorsque  les  puissances 
alliées  dispersèrent  les  monuments  rassem- 
blés dans  le  Musée  français ,  Canova  fut 
choisi  par  S.  S.  Pie  VII ,  pour  présider  à 
l'enlèvement  des  objets  d'art  qui  avaient 
autrefois  orné  la  ville  de  Rome.  II  vint  à 
cet  effet  à  Paris,  dans  le  courant  d'août, 
avec  le  titre  d'ambassadeur  du  pape  ,  ce 
qui  fit  dire  aux  plaisants  qu'il  aurait  dû. 
prendre  plutôt  celui  d1 'emballeur.  Il  fut 
•lors  chargé  de  faire  la  statue  de  Tempe* 
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rew  Alexandre ,  destinée  à  décorer  le 
palais  du  sénat  dirigeant  de  Pétcrsbourg. 
Quelque  temps  après ,  Canova  se  rendit  à 
Londres;  et  S.  A.  R.  le  prince-régent  lut 
fit  présent  d'une  magnifique  tabatière 
enrichie  de  diamants.  11  retourna  bien- 
tôt en  Italie  ,  et  fut  chargé  par  le  pape 
de  remettre  dans  leur  ancienne  place 
les  chefs  -  d'oeuvre  qui  Tenaient  d'arri- 
rer  de  Paris.  Les  plus  grands  honneurs 
lui  ont  été  rendus  à  cette  occasion.  L'aca- 
démie de  Saint-Luc  alla  en  corps  au-de- 
vant de  lui  ;  et ,  pour  lui  marquer  toute 
sa  satisfaction,  Sa  Sainteté,  dans  une  au- 
dience solennelle  qu'elle  lui  accorda  le  5 
janvier  h8i6,  se  plut  à  lui  remettre  elle- 
même  le  billet  qui  lui  annonçait  l'inscrip- 
tion de  son  nom  sur  le  livre  du  Capitole. 
Le  pontife  ne  s'en  est  pas  tenu  à  ces  té- 
moignages honorables  :  Canova  a  été  créé 
marquis  d'Ischia,  et  il  a  reçu  le  brevet 
d'une  pension  de  trois  mille  écus romains. 
Ce  sculpteur  s'est  livré  à  la  peinture, 
avec  plus  de  succès  dans  la  partie  du 
coloris  que  dans  celle  de  la  composition  ; 
on  a  de  lui  neuf  tableaux  au  moins,  sur 
des  sujets  gracieux , dont  un  a  été  gravé, 
et  représente  une  Vénus  nue ,  de  gran- 
deur naturelle ,  reposant  sur  un  lit  et 
tenant  un  miroir  :  un  autre  est  le  portrait 
de  l'artiste.  Parmi  les  bas- reliefs  qu'il  a 
produits,  on  remarque  celui  qui  offre 
la  faille  de  P  a  doue  ,  sous  la  figure 
d'une  femme  assise.  Le  génie  de  Canova 
s'est  nourri  des  ouvrages  des  ancieus  , 
qu'il  continue  de  se  faire  lire  pendant 
qu'il  se  livre  à  ses  travaux.  Les  traits 
caractéristiques  de  son  talent  sont  l'ori- 
ginalité ,  la  facilité  etja  fécondité.  Nous 
n'avons  cité  qu'une  partie  de  ses  ouvra- 
ges. On  doit  cependant  mentionner  en- 
core ,  sa  statue  de  la  mère  de  Napoléon 
tBuonaparte,  sous  la  forme  d'Agrippine  ; 
une  Vénus  sortant  du  bain,  couvrant 
son  sein  et  ses  cuisses  d'une  draperie; 
une  statue  de  la  princesse  B. ,  demi- 
nue ,  couchée  sur  un  lit  de  repos,  ap- 
puyant sa  tête  sur  une  main,  et  tenant 
de  l'autre  une  pomme  ;  le  buste  du  pape 
Pie  VII y  le  buste  de  l'empereur  Fran- 
çois II  ;  et  un  monument  pour  le  gra- 
veur Volpato,  son  ami.  Ou  lui  reproche 
de  chercher  à  donner  à  ses  statues  en 
marbre  un  air  de  vie  et  une  plus  grande 
ressemblance  par  des  moyens  artificiels , 
et  qui  ne  sont  pas  du  domaine  de  la 
sculpture,  en  appliquant  une  couleur 
«ur  les  lèvres ,  sur  Us  yeux  ,  etc. ,  pro- 
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cédés  inusités  chez  les  sculpteurs  mo- 
dernes. On  peut  lire ,  pour  connaître  plus 
en  détail  les  productions  de  cet  artiste , 
une  Notice  extraite  de  l'ouvrage  d'un 
Suédois,  M.  Ch.-L.  Fernow,  et  insérée 
dans  le  Magasin  encyclopédique  de 
janvier  1807,  ainsi  qu'une  autre  Notice 
par  M.  Quatremère  de  Quincy  ,  dans  les 
Archives  littéraires ,  1804.     Re  et  T. 

CANUEL  (Simon), lieutenant-général, 
né  en  1 767,  s'éleva  dès  le  commencement 
de  la  révolution  aux  premiers  grades  de 
l'armée,  et  fut  notnm  é  général  de  division 
le  38  novembre  1793.  Il  commandait  ht 
place  de  Lyon  en  1796,  et  il  obtint,  à  celle 
époque r  du  directoire,  l'autorisation  de 
mettre  cette  ville  en  état  de  siège.  Il  avait 
fait  auparavant  la  guerre  contre  la  Ven- 
dée sousWestcrmann ,  et  sous  Rossignol , 
ui,  dans  ses  rapports  à  la  Convention  , 
t  souvent  l'éloge  de  sa  valeur.  Buona- 
parle  l'employa  peu  dans  l'armée  active; 
et  après  lui  avoir  donné  le  commande- 
ment de  quelques  places,  il  le  réforma 
entièrement.  Se  trouvant  retiré  dans 
l'Anjou ,  où  il  a  acheté  des  terres,  au  mo- 
ment de  l'invasion  de  Buonaparte  en  mars 
181 5 ,  il  n'hésita  pas  à  se  réunir  aux  Ven- 
déens; et  il  commandait  un  corps  de  roya- 
listes sous  le  général  Larochejaquelein , 
lorsque  celui-ci  fut  tué.  Le  général  Ca- 
nuel  fut  ensuite  chef  d'état -major;  il 
servit  avec  beaucoup  de  distinction  , 
et ,  dans  le  mois  de  septembre  181 5  , 
fut  nommé,  par  le  département  de  la 
Vienne ,  membre  de  la  chambre  des 
députés.  Il  proposa  à  cette  chambre ,  le 
19  janvier  1810,  un  projet  de  loi  tendant 
à  accorder  des  récompenses  à  tous  les 
officiers  et  soldats  vendéens,  à  leurs  veu- 
ves et  à  leurs  enfants  ,  lorsqu'il  serait 
constaté  que  ces  officiers  ou  soldats  se 
sont  distingués  par  des  actions  d'éclat  ;  et 
il  prononça  à  ce  sujet  un  discours  étendu , 
dans  lequel  il  exprima  le  regret  de  ne  pas 
être  accoutumé  a  manier  la  plume  comme 
l'épée.  M.  Canuel  fut  nommé ,  par  or- 
donnance du  17  mars  j  81 6 ,  président 
du  conseil  de  guerre  assemblé  a  Hennés 
pour  juger  le  général  Travot.  Quand  ce» 
lui-ct  eut  été  condamné  à  mort,  le  20 
mars,  M.  Canuel  déclara  qu'il  avait  dé- 
noncé d'office  ,  au  procureur  du  Roi 
et  aux  ministres,  les  différents  mémoires 
des  avocats  du  général  Travot,  comme 
attentatoires  à  la  majesté  royale  :  de  leur 
côté,  les  avocats  publièrent  une  justifi- 
cation. U, 


Digitized  by  Google 


4o  C  AN 

CANZLER  (Frédèric-Théomiile ) , 
laborieux  géographe  et  bibliographe,  né  à 
Wolgast,dansia  Poméranie  suédoise  Je  a/» 
décembre  1 764  en.seip  na  d'abord  la  science 
des  finances  à  l'université  de  Gottingue, 
et,  depuis  1800,  comme  professeur  ordi- 
naire, a  l'université  de  Greifswalde.  Un 
grand  nombre  de  livres  instructifs  sont 
sortis  de  la  plume  de  M.  Canzler;  il  a 
traduit  en  outre  plusieurs  ouvrages  an- 
glais. Ses  écrits,  en  général,  ont  contri- 
bué à  augmenter  en  Allemagne  la  masse 
des  connaissances  eu  géographie,  en  sta- 
tistique et  en  politique.  Voici  la  liste  îles 
principaux  :  T.  Archives  universelles 
pour  la  connaissance  des  pays ,  des 
peuples  et  des  états,  de  leur  littérature 
et  de  leurs  richesses ,  pour  l'année  1786, 
premier  cahier,  Gottingue,  1787  ,  in-8°. 
II.  Notices  hebdomadaires  des  cartes 
géographiques ,  statistiques  et  histori- 
ques,  ainsi  que  des  ouvrages  qui  trai- 
tent des  sciences  commerciales,  deux 
années,  ibid.  ,   1788-1789,  in-8°.  III. 
'Traité  de  la  géographie  dtins  toute  son 
étendue,  ibid.,  3  vol.  in-8°.  IV.  Ar- 
chives universelles  pour  la  littérature 
géographique ,  historique  et  statistique, 
etc.,  pour  1791,  Gottingue,  179a;  — 
pour  1793,  Berlin,  1793-1795,  3  vol. 
in-8°.;  —  pour  1794  et  1795,  première 
livraison,  Gottingue,  1 7 <>5 ,  in-8°.  Cet 
ouvrage  très  utile  n'a  pas  élé  régulière- 
ment continué.  V.  Essai  d'une  intro- 
duction à  la  connaissance  de  quelques 
langues  et  idiomes  dérivés  de  la  langue 
allemande ,  ainsi  que  de  leur  littéra- 
ture respective,  Gottingue  ,  1799,  in  8°. 
VI.  Descriptio  historico-topopraphica 
urbis  ff  ermelandiœ  Chrislinœhumn  , 
Greifswalde,  t8oo,  in-8°.  Putter,  dans 
son  Histoire  de  l'université  de  Gottingue, 
parle  du  mérite  littéraire  de  ce  profes- 
seur, auquel  on  doit  aussi  une  traduc- 
tion de  l'anglais,  de  Y  Aperçu  historique 
et  politique  de  la  colonie  de  Surinam  , 
par  P.F'rmin,  et  dc&foyages  de  S  winton 
dans  la  Norvège  ,  le"  Danemark  et  la 
Russie  —  Jean-Georges  Ca.xzler  ,  au- 
trefois secrétaire  de  légation  attaché  à 
l'ambassade  saxonne  à  Stnkliolm ,  et , 
depuis,  conseiller  des  comptes  à  Dresde, 
naquit  à  Burkhardsdorf,  sur  le  Harz,  le 
iq  janvier  1740.  Il  a  enrichi  la  littérature 
de  quelques  écrits  historiques  et  politi- 
ques, publiés  les  uns  en  français,  et  les 
autres  en  allemand.  On  distingue  dans 
ce  nombre  :  I.  Mémoires  pour  servir 
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à  la  connaissance  des  affaires  poli- 
tiques et  économiques  du  royaume  d» 
Suède,  a  vol.,  Dresde,  177Ô,  iu  -  4°- 
Une  traduction  allemande  de  cet  ou- 
vrage a  été  publiée  à  Dresde,  1778  , 
a  vol.  in-8°. ,  avec  des  planches  et  des 
tableaux.  H.  Tableau  historique  pour 
servir  à  la  connaissance  des  affaires 
politiques  et  économiques  de  Vélec- 
torat  de  Saxe  et  des  provinces  incor- 
porées ou  autrement  réunies  (  en  fran- 
çais), Leipzig,  17^6,  in-40'  M'  Canzler 
a  aussi  composé  un  grand  nombre  de 
Mémoires  insérés  dans  le  Magasin  géo- 
graphique de  Bùsching,  et  dans  d'autres 
recueils.  B.  D. 

CAPDE VILLE  (  Pierre -François  - 
Désiré,  baron  de  ),  né  dans  la  Guieime 
dont  sa  famille  est  originaire ,  entra  de 
bonne  heure  au  service,  et  fut  sous-lieu- 
tenant de  cavalerie  dans  le  régiment  de 
Royal-Navarre  en  1771,  capitaine  dans 
le  même  régiment  en  1779,  sous-lieute- 
nant des  gardes-du-corps  de  S.  A.  R.  le 
comte  d'Artois  ,  avec  rang  de  colonel  de 
cavalerie,  en  1788.  Il  émigra  en  1791  , 
fit  les  campagnes  de  ce  temps  dans  les 
armées  des  princes,  et  rentra  en  France 
après  le  18  brumaire.  Le  Roi  le  créa  che- 
valier de  St.-Louis  et  de  la  Légion-d'hon- 
neur, en  1814,  et  le  nomma  colonel  de  la 
légion  départementale  des  Hautes-Alpes, 
le  3o  octobre  i8t5.  In. 

CA PELLE  (  Le  baron  Gcii-laume- 
Aktoike-BknoIt  de  )  est  né  le  3  sep- 
tembre 1775,  à  Salles-Curan ,  près  de 
M  Ihand,  département  del'Aveiron.  Son 
père  était  dans  la  magistrature ,  et  sa  mère 
d'une  famille  noble  de  la  même  paroisse. 
Appelé  aux  armées,  en  1793,  lors  des 
premières  levées,  il  fut  fait  lieutenant  de 
grenadiers  dans  le  ae  bataillon  des  Py- 
rénées-Orientales. Ayantétédesti  tué  com- 
mr  neveu  d'émigré  en  1 7^4  >  >'  rentra  dans 
ses  foyers,  fut  mis  en  étal  d'arrestation  à 
Rhodez,  mais  recouvra  presque  aussitôt 
sa  liberté,  par  suite  de  la  révolution 
du  9  thermidor  an  11.  S'étant  ,  peu  de 
temps  après,  marié  à  Milhaud ,  il  y  com- 
manda pendant  plusieurs  années  la  garde 
nationale.  Après  les  événements  du  18 
brumaire  an  vin  ,  il  fut  envoyé  par  cette 
ville  auprès  du  nouveau  gouvernement , 
pour  solliciter  des  établissements  qu'elle 
desirait  obtenir;  et  il  ne  tarda  pas  à  en- 
trer dans  la  carrière  administrative  Nom- 
mé secrétaire -général  de  la  préfecture 
des  Alpes-Maritimes  en  Tau  ix ,  et  de  cclU 
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delà  Slursr  en  Tan  xm,  il  Tut  préfet  de 
la  Méditerranée  (Livourne  )  en  février 
1808,  et  préfet  du  Léman  en  novembre 
1810.  11  administrait  encore  ce  dernier 
département  ,  à  la  fin  de  i8i3,  lorsque 
les  troupes  alliées  arrivèrent  le  29  de- 
vant Genève,  et  y  entrèrent,  par  capi- 
tulation ,  le  3o.  Far  une  suite  de  l'aveu- 
glement dont  Napoléon  paraissait  frap- 
pé, cette  place  était  restée  saus  garnison 
et  sans  défense  ,  malgré  les  fréquents 
avis  du  préfet,  qui  n'avaient  servi  qu'à 
l'irriter  contre  celui  qui  osait  prévoir  de* 
malheurs  et  exprimer  des  craintes.  Après 
avoir  fait  toutes  les  dispositions  comman- 
dées par  les  circonstances,  le  baron  de 
Capelle  se  retira  le  29  de  Genève ,  et  le 
3i  du  département,  dont  tout  le  territoire 
était  déjà  au  pouvoir  des  Autrichiens.  La 
défense  de  Genève  était  exclusivement 
confiée  au  général  qui  y  commandait  : 
mais  le  préfet  avait  blessé  l'orgueil  de  Bno- 
naparte;  un  décret  du  5  janvier  18: 4  le 
suspendit  de  ses  fonctions,  et  ordonna  sa 
mise  en  jugement.  Ce  décret  était  accom- 
pagné d'une  note  officielle  qui  dén  tnrait 
les  faits ,  et  tendait  à  rendre  les  préfets 
responsables  des  événements  militaires  qui 
frappaient  leur  département.  (.'étailun 
premier  signal  de  cet  affreux  système  de 
destruction  que  Buonapartc  voulait  op- 
poser aux  armées  réunies  de  toute  l'Eu- 
rope, système  par  lequel  il  espérait  ob- 
tenir un  dernier  triomphe  sur  les  ruines 
de  la  France.  Une  commission  de  trois 
eonseillers-d'élat  fut  chargée  d'examiner 
les  griefs  imputés  au  baron  de  Cape1  le ,  et 
celle  commission  eut  le  courage  de  le 
déclarer  non  coupable.  M.  F:»ureen  était 
rapporteur.  La  chute  de  Napoléon  ne 
tarda  pas  à  délivrer  la  France,  et  à  lui 
rendre  ses  princes  légitimes.  Le  baron  de 
Capelle  fut  au  nombre  de  ceux  qui  se  ral- 
lièrent les  premiers  à  cet  heureux  événe- 
ment. Le  Roi  le  nomma  préfet  de  l'Ain. 
lr  administrait ,  depuis  dix  mois ,  ce  dépar- 
tement, lorsque  l'esprit  de  vertige  et  de 
révolte  que  Buonaparte,  de  retour  sur  le 
sol  français,excitaitsur  son  passage,  éclata 
le  12  elle  1 3  mars  18)  5,  parmi  les  trou- 
pes qui  formaient  la  garnisou  de  Bourg  , 
et  se  commuuiqua  à  une  partie  de  la  po- 
pulation. Le  baron  de  Capelle,  a»*rès  avo»r 
inutilement  lutté  contre  l'incendie ,  partit 
le  1 3  au  soir ,  pour  aller  joindre  le  niaté- 
chal  Ney,  qui  commandait  9  Lons-le- 
Saunier  une  armée  en  marche  contre 
l' usurpateur  j  il  arriva  auprès  de  lui  le  1 4 , 
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à  quatre  heures  du  matin  ,  et  entendit 
encore  de  sa  bouche  des  protestations  de 
fidélité.  Cependant  le  maréchal  ayant, 
quelques  heures  après,  abandonné  1 .  cau.se 
royale  et  proclamé  Napoléon,  manda  le 
baron  de  Capt  lie  ,et  ne  négligea  rien  pour 
l'amener  à  imiter  son  exemple  :  celui-ci, 
s'étani  refusé  aux  instances  et  aux  ordres 
du  maréchal,  partit  aussitôt  de  Lons-le-  ( 
Saunier  pour  la  Suisse  ,  et  de  là  se  rendit 
à  Gand ,  où  il  arriva  peu  de  jours  après 
le  Roi.  Tendant  le  séjour  de  S.  M.  dan* 
cette  ville,  il  fut  chargé  d'un  travail, 
pour  la  création  de  cominisiaires  ex- 
traordinaires dont  la  mission  eût  été  de 
suivre  ,  dans  l'invasion  qui  se  préparait  , 
chaque   grand   corps   d'année,  d'em- 
ployer tous  les  moyens  propres  à  atté- 
nuer les  maux  de  la  guerre,  à  secourir 
les  Français  frappés  par  ces  maux  inévi- 
tables ,  et  à  rétablir  Tordre  public  et  la'i- 
lorité  royale.  Il  fut  lui -même  nomu»;* 
commissaire  auprès  de  l'armée  du  duc  de 
Wellington  :  m;iis  celte  mesure  ,  n'ayant 
pas  été  agréée  par  tous  les  cabinets,  resta 
sans  exécution.  Le  baron  de  Capelle,  ren- 
tré en  France  à  l  t  suite  du  Roi,  fut  nom- 
mé préfet  duDoubs;  peu  de  temps  après, 
consf Uler-d'éat  honoraire;  et,  le  irr. 
janvier  1816,  conseiller-d'état  en  service 
ordinaire ,  section  de  l'intérieur.  11  lit  , 
dans  le  procès  du  maréchal  Ney ,  une 
déposition  fort  étendue,  et  fut  un  dis 
témoins  dont  les  éclaircissements  paru- 
rent les  plus  importants  à  la  chambre  de* 
p.drs.  Par  ordonnance  du  Roi  du  u4  août 
1816,  M.  le  baron  de  Capelle  a  été  nom- 
mé pour  examiner,  de  concert  avec  les 
délégués  des  puissances  alliées,  l°.  le 
montant  des  paiement*  à  faire  en  vertu 
de  la   convention  du  20  novembre,  à 
partir  du  i«r.  décembre  1 8 1 5  ,  jusqu'au 
i«.  juin  1816;  20.  pour  vérifier  les  paie- 
ments faits  pendant  le  même  espace  de  s 
lemps;  3°.  pour  constater  la  libération  de 
la  France  envers  les  puissances  étrangère» 
pour  les  six  premiers  mois  de  l'exécution 
de  la  convention.  D. 

CAPELLE ,  né  à  Montauban  vers  1 77$, 
fut  pendant  quelques  années  libraire  à  Pa- 
ris; il  habitait  encore  cetie  ville  en  i8t(\ 
et  y  rédigeait  un  journal  peu  connu.  Il  a 
publié  :  1.  Le  Portefeuille  français ,  de 
1800- 18 13,  14  "vol.  petit  in- 12.  IL  Dic- 
tionnaire de  morale  ,  de  science  et  th 
littérature,  1810,2  vol.  in-8°.lïl.  La  cle  f 
du  caveau ,  1811  ,  in- 1 2  ;  2e.  édit. ,  1 8 1  ci. 
IV.  Elle  et  Lui,  vaudeville  (avec Thc.u» 
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Ion  ).  M.  Capelle  a  aussi  composé  quel- 
que!» vaudevilles  qui  n'ont  point  clé 
imprimes;  et  il  a  donné  des  chansons, 
épigrammes,  contes  et  autres  pièces  dans 
divers  recueils.  Ot. 

CAPELLEN  (  Le  baron  Van  der), 
vice  amiral  hollandais  ,  fut  nommé  ,  le 
28  novembre  1814  ->  commissaire-géné- 
ral ,  par  le  prince  souverain  de  Hollande , 
pour  reprendre,  en  son  nom  ,  possession 
des  colonies  de  l'état,  situées  dans  les 
Indes-Orientales  :  il  fut,  en  même  temps, 
créé  gouverneur- général  de  ces  posses- 
sions, et  commandant  en  chef  des  troupes 
«le  terre  et  de  mer  y  stationnées.  Au 
mois  d'août  1816,  l'escadre  hollandaise, 
composée  de  s.x  frégates      d'un  brick, 
sons  les  ordres  ilu  vice-amiral  Van  Ca- 
pellen ,  ayant  offert  à  lord  Lxmouth  sa 
coopération  dans  l'expédition  d'Alger , 
les  deux  flottes  réunies  mirent  à  la  voile 
«le  Gibraltar  le  14  août.  L'amiral  hollan- 
dais seconda  puissamment  les  efforts  des 
Anglais  dans  celte  mémorable  opération. 
Placé  dans  un  poste  important,  il  rendit 
presque  nul  l'effet  des  batteries  enne- 
mies ,  sur  lesquelles  il  entretenait  un  feu 
bien  nourri  ,  pendant  que  les  frégates 
anglaises  bombardaient  le  môle  et  les 
autres  fortifications  de  la  ville.  Lord  Ex- 
mouih  lui  donna  les  plus  grands  éloges 
dans  son  rapport.  «  Je  dois,  dit-il,  de  la 
»  reconnaissance  et  des  remercimenls  à 
»  tons  ceux  qui  étaient  sous  nu  s  ordres, 
»  notamment  au  vice-amiral  Capellen  et 
?»  aux  officiers  de  l'escadre  de  S.  M.  le  roi 
»  des  Pays-Bas;  le  souvenir  de  leurs  ser- 
»  vices  ne  cessera  qu'avec  ma  vie.  Jamais 
»  je  n'ai  vu  plus  d'énergie  ni  de  zèle,  m  Le 
roi  des  Pays-Bas,  pour  témoigner  au  ba- 
ron Capellen  toute  sa  satisfaction  ,  le 
nomma  grand'-croix  de  l'ordre  de  Guil- 
laume, le  26  septembre  1816.     S.  S. 

CAPO  d'ISTIUA  (Jean  ,  comte  de)  , 
né  à  Corfou ,  consciller-d'élat  de  l'empc- 
renr  de  Russie ,  secrétaire-d'état ,  grand'- 
croix  de  l'ordre  de  St.-Wladimir  de  la 
seconds  classe ,  et  chevalier  de  Sle  -Aune 
de  la  première  classe ,  grand'-croix  de 
l'ordre  de  St.-Léopold  d'Autriche  ,  et  de 
celui  de  l'Aigle-rouge  de  Prusse ,  était , 
en  18 1 3  ,  ministre  plénipotentiaire  de 
l'empereur  Alexandre  en  Suisse.  Quelque 
temps  avant  l'invasion  de  ce  pays  par  les 
troupes  alliées,  il  présenta,  conjointe- 
ment avec  le  plénipotentiaire  autrichien, 
au  landamman ,  une  déclaration  dans  la- 
quelle, après  avoir  annoncé  le  projet  des 
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puissances  d'entrer  en  France  parla  Suis- 
se ,  ils  promettaient  ainsi ,  en  leur  nom,  de 
rendre  à  la  confédération  helvétique  son 
ancienne  indépendance  :  «  Les  armées  al- 
»  liées  espèrent,  en  entrant  en  Suisse ,  ne 
»  trouver  que  des  amis.  LL.  Majesté» 
»  impériales  s'engagent  formellement  à 
»  ne  poser  les  armes  qu'après  avoir  as- 
w  sure  à  la  Suisse  les  pays  que  la  France 
v  lui  a  enlevés.  Elles  attendent  du  pa- 
»  triotisme  d'une  nation  estimable  ,  que, 
»  fidèle  aux  principes  qui  dans  les  siècles 
»  passés  ont  fondé  sa  gloire ,  elle  ne  re- 
»  fusera  pas  son  accession  aux  entrepri- 
x>  ses  grandes  et  généreuses  pour  lesquelles 
»  tous  les  souverains  et  tous  les  peuples 
m  de  l'Europe  sont  réunis.  »  Le  3i  dé- 
cembre de  la  même  année ,  les  mêmes  plé- 
nipotentiaires présentèrent  au  landamman 
une  note  par  laquelle  ils  engagèrent  la 
nation  helvétique  à  se  donner  une  cons- 
titution adaptée  à  ses  mœurs  et  à  ses 
usages  :  «  LL.  MM.  IL  et  RR. ,  était-il  dit 
»  dans  cette  note ,  croient  devoir  recom- 
»  mander  à  la  Suisse  ,  comme  un  objet 
»  qui  mérite  son  attention  particulière  , 
»  la  formation  d'un  acte  constitutionntl 
w  qui  renferme  les  bases  et  la  garantie 
H  de  sa  durée,  et  qui  la  préserve  de  toute 
»  influence  étrangère  ,  ainsi  que  de  la 
»  nécessité  d'y  avoir  jamais  recours.  » 
Appelé  depuis  par  son  souverain  à  pren- 
dre part  au  congrès  de  Vienne  ,  le 
comte  Capo-d'Istria  partit  de  Zurich, le 
a?  septembre  1 8 1 4-»  Pour  8e  rendre  dans 
la  capitale  de  l'Autriche  ;  et  c'est  surtout 
d'après  ses  instructions  que  furent  ter- 
minées les  affaires  de  la  Suisse.  Le  3o 
juin  i8i5,  il  se  trouvait  à  Hagueuau  à 
la  suite  de  l'empereur  de  Russie  ,  lors  de 
l'arrivée  des  cinq  plénipotentiaires  char- 
gés par  le  gouvernement  provisoire  de 
France  de  proposer  un  armistice  aux 
puissances  alliées.Les  trois  souverains  réu- 
nis ayaut  résolu  de  nommer  chacun  un 
commissaire  pour  entendre  ces  envoyés, 
le  comte  Capo-d'Istria  fut  honoré  du 
choix  de  l'empereur  Alexandre.  Le  ré 
sultat  de  la  conférence  fut  le  renvoi  des 
commissaires  français  ,  avec  une  note 
dans  laquelle  il  était  dit   qu'une  des 
conditions  essentielles  de  la  paix  était 
que  la  personne  de  Napoléon  fût  remise 
à  leur  garde.  Le  comte  Capo-d'Istria, 
qui  suivit  l'empereur  de  Russie  à  Paris, 
fut  l'uu  des  plénipotentiaires  de  cette 
puissance  chargés  de  conclure  le  traité 
de  paix  définitif  avec  la  France  ;  et  il  la 
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ligna»  en  celte  qualité,  le  20  novembre 
181 5_.  Le  grand -conseil  de  Lausanne , 
daus  sa  séance  du  27  mai  1816,  déclara 
citoyen  du  canton  de  Vaud,  M.  le  comte 
Capo-d'Islria  ;  et  le  lendemain ,  le  conseil 
communal  de  cette  ville  vint  lui  on'rir 
l'hommage  de  la  bourgeoisie.  Le  comte 
Capo  -  d'ïstria  est  retourné  en  Russie 
avec  l'empereur  son  maître ,  à  la  fin  de 
181 5.  I». 

CAPPERONIER  (Jean  -  Augustin  }, 
né  à  Montdidier,  le  2  mars  1 745 ,  est  l'un 
des  conservateurs  de  la  bibliothèque  du 
Boi.  Il  est  neveu  de  Jean-Claude,  et  pe- 
tit-neveu de  Claude  Capperonier.  (  Voy. 
)a  Biograph.  univers.  )  M.  Capperonier 
a  donne  de  bonnes  éditions  de  plusieurs 
auteurs  latins.  Ou  lui  doit  entre  autres: 
I.  Académiques  de  Cicéron  ,  avec  le 
texte  latin  de  l'édition  de  Cambridge 
et  des  remarques  nouvelles  ,  outre  les 
Commentaires  de  Davies  et  de  Bentley 
suivies  du  commentaire  latin  de  Pierre 
Valence  par  David  Durand,  nouv.édit. 
revue ,..  corrigée  et  augmentée  de  la  tra- 
duction française  du  commentaire  de 
V alence ,  par  M.  de  Castillan ,  1 796 ,  3 
vol .  in-i  2.  IL  Quintilien,  de  l'institution 
de  l'orateur,  traduit  par  M.  l'abbé  Gé- 
doyn,  4e-  édition,  revue ,  coirigée  et 
augmentée  des  passages  omis  par  le 
traducteur ,  d'après  un  mémoire  ma- 
nuscrit de  M.  Capperonier,  i8o3 ,  4  vol. 
in- 12.  Ot. 

CAPURON  (Josfph),  médecin  à  Pa- 
ris, a  publié  :  I.  Nova  medicinœ  ele- 
vienta,  1804,  in-8».;  1812,  in-8°.  IL 
Aphrodisiographie ,  ou  Tableau  de  la 
maladie  vénérienne,  1807,  in-8".  III. 
(  Avec  Nysten  ) ,  Nouveau  dictionnaire 
de  médecine,  chirurgie,  chimie,  bota- 
nique, art  vétérinaire,  1810,  in-8°. 

IV.  Cours  théorique  et  pratique  d'ac- 
couchements, 181 1 ,  in-8°.  ;  1816,  in-8°. 

V.  2raité  des  maladies  des  femmes , 
1812,  in-S°.  VI.  Traité  des  maladies  des 
enfants,  181 2 ,  in-8°.  VIL  Manuel  des 
dames  de  Charité,  1816 ,  in-8°.  Ot. 

CARACCIOLO  (Le  bailli  Saint- 
Erasme  de)  ,  de  l'illustre  famille  napoli- 
taine de  ce  nom ,  entra  dans  Tordre  de 
Malte  dès  sa  jeunesse,  et  fut  successive- 
ment général  des  galères ,  président  de 
plusieurs  congrégations  ,  ministre  et  re- 
ceveur, présidentde  la  chambre  du  trésor, 
grand'- croix,  etc.  L'assemblée  générale 
de  l'ordre  en  couvent  à  Calane ,  le  dési- 
gna pour  le  magistère  le  17  juin  i8o5, 
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«près  la  mort  du  grand-maître  Tomma- 
si;  et,  par  un  décret  du  sacré  conseil ,  il 
fut  présenté  au  S.  Siège  pour  que  son 
élection  fut  confirmée.  Le  Saint- Père 
était  sur  le  point  de  donner  sa  sanction  à 
cette  nominatien  ,  lorsque  le  cardinal 
Fesch ,  oncle  de  Buonaparte ,  alors  am- 
bassadeur de  France  à  la  cour  de  Rome  , 
s'opposa  à  cette  sanction  ,  fit  suspendre 
toute  nomination  d'un  grand-maître  ,  et 
intima  au  pape  l'ordre  de  confirmer,  dans 
la  lieutenance  du  magistère ,  le  bailli  Gue- 
vara.  La  nomination  de  M.  Caracciolo  fut 
néanmoins  reconnue  par  la  plupart  des 
cours  de  l'Europe ,  par  tous  les  prieurés 
de  l'ordre,  et  par  la  presque-généralité  des 
chevaliers,  qui  la  regardèrent  comme  lé- 
gitime et  faite  par  la  représentation  sou- 
veraine de  Tordre.  11  existe  seulement  en 
Sicile  une  fraction  scissionnaire,  qui  s'ap- 
puie sur  ce  que  le  S.  Père  n'a  pas  encore 
reconnu  le  bailli  de  Caracciolo.  La  cour 
de  France  ne  l'avait  pas  non  plus  reconnu 
en  18 j6,  malgré  les  eflorts  de  ses  com- 
missaires (  Voy  Cesaîum  ).  Le  grand- 
maître  Caracciolo  continue  de  résider 
à  Naples.  D. 

CAR  AMAN  (  Le  comte  Victor  Bi  - 
quet  hr  )  ,  chef  de  l'ancienne  famille  de 
ce  nom ,  illustrée  par  la  construction  du 
canal  de  Languedoc  ,  émigra  en  1791 ,  et 
remplit  ditlérentcs  missions  importantes 
poor  le  roi  et  les  princes  français  en  Alle- 
magne et  en  Russie.  11  fut  envoyé  comme 
ambassadeur  à  Berlin ,  dans  le  mois  de 
septembre  181 4  î  et  nommé  pair  de 
France  par  le  Roi ,  après  le  second  re- 
tour de  S.  M.  en  181 5.  Il  quitta  la  ca- 
pitale de  la  Prusse,  où  il  fut  vivement 
regretté,  dans  le  mois  de  juin  18 H», 
pour  se  rendre  à  Vienne  en  la  même 
qualité.  Le  roi  de  Prusse  lui  adressa  alors 
la  lettre  suivante  :  «  M.  le  comte  de 
Caraman ,  vous  n'ignorez  pas  que  vous 
avez  toujours  eu  ,  et  dans  nos  temps  de 
malheur  et  dans  ceux  de  prospérité  , 
des  titres  et  des  droits  à  mon  estime. 
Vous  les  aurez  retrouvés  peudant  votre 
séjour  actuel  dans  ma  capitale  ;  et  je  ne 
veux  pas  que  vous  la  quittiez  sans  en 
emporter  un  souvenir.  Recevez  comme 
tel ,  et  comme  une  marque  publique  de 
ma  bienveillance  ,  la  décoration  ci-jointe 
de  mon  grand-ordre  de  l'Aigle-rouge. 
J'ajoute  mes  vœux  pour  vos  succès  et 
vos  satisfactions  futures  dans  la  nouvelle 
carrière  honorable  qui  vous  est  assi- 
gnée ,  etc.  »  —  Caramaji  (  Le  vicomte 
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Victor  de  ) ,  son  fils,  après  avoir  servi  en 
Prusse  et  eu  Hollande  comme  officier  d'ar- 
tillerie, d<  tint  aide-de-camp  de  Caulain- 
court,  et  ensuit*  officier  d'ordonnance  de 
Buonaparte  en  i8i3.  Le  6  mars  181 4  ,  il 
prit  part,  en  cette  qualité,  à  la  bataille 
de  Craorine.  S'étant  mis  à  la  tête  d'un 
bataillon  de  la  garde  impériale,  il  tourna 
l'ennemi,  et  fut  cité  à  ce  sujet  dans  le  bul- 
letin. Il  est  aujourd'hui  lieutenant-colonel 
d'artillerie  dans  la  garde  r ovale;  il  a  été 
nommé  membre  delà  commission  de  réor- 
ganisation  de  l'école  polytechnique,  en 
mai  1816.-— George  de  Calamar,  après 
avoir  été  secrétaire  de  la  légation  fran- 
çaise à  la  Haye  ,  passa  en  la  même  qua- 
lité à  Londres,  ou  il  se  trouvait  en  1816. 

H. 

CARAMAN  (  Le  comte  Maurice  Ri- 
qoet  de  ) ,  frère  du  comte  Victor  ,  était 
major  en  second  de*,  chatseurs  de  Picar- 
die en  1789.  Il  émigra  en  1791  :  et  après 
avoir  servi  dans  les  armées  des  princes, 
il  rentra  en  1800.  Il  était  membre  du 
conseil  général  du  département  de  Jem- 
mape,  lorsqu'il  fut  élu  par  le  sénat  mem- 
bre du  corps  législatif  en  181  1.  Le  20 
juillet  de  cette  même  année ,  il  fut  choisi 
par  ses  collègues  pour  candidat  à  la  pré- 
sidence, et ,  le  i3  février  i8i3,  désigné 
de  nouveau  pour  le  même  objet.  Le  a4 
suivant,  il  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission d'adm  nistration  intérieure.  Fait 
maréchal-de-camp  en  181^1  il  comman- 
dait à  Angoule'me  après  le  retour  du  Roi 
en  i8i5,  et  p^ssa  ensuite  à  Arras  avec 
le  même  titre.  En  i8i5,  il  fut  élu  can- 
didat à  la  chambre  des  députés  par  le 
collège  électoral  du  déparlementdu  Nord. 
—  Car  a  mai»  (  François- Joseph- Phi- 
lippe, comte  de),  chevalier  de  Malte, 
de  St.-Louis  ,  colonel  de  cavalerie  ,  et 
lieutenant  de  la  louvelerie  du  Rai  ,  se- 
cond frère  du  comte  Victor ,  est  né  le  9 1 
septembre  17^1 .  Il  fut  officier  dans  le 
régiment  de  Noailles  dragons,  avant  la 
révolution.  Ayant  eu  pour  sa  part ,  dans 
la  succession  du  prince  de  Chimai,  son 
oncle,  la  terre  de  ce  nom,  il  prit  le  titre 
de  prince  qu'il  porte  aujourd'hui.  C'est 
lui  qui  a  épousé,  en  i8o5,  la  célèbre 
M,ne  Tallien,  dont  il  a  quatre  enfants. 
Il  a  été  nommé,  en  181 5,  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
des  Ardennes,  et  il  a  voté  avec  la  mi- 
uorité  de  cette  assemblée.  H. 

CARASCOSA  (Le  baron),  général  en 
•hef  de  l'armée  napolitaine  sous  le  roi 
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Murât  danslrs  deux  campagnes  de  181 4  et 
181 5  contre  les  Autrichiens,  débuta  par 
une  fanfaronnade  qui  excita  le  rire  de  tous 
les  Italiens.  En  181 4»  quoiqu'il  eût  amené 
ses  troupes  sans  éprouver  de  résistance  , 
quand  elles  furent  près  de  l'ennemi ,  il 
tacha  de  les  encourager  en  1rs  félicitant  , 
dans  une  proclamation  emphatique  ,  de 
ce  que ,  venant  de  Naples  à  Ancône ,  elles 
avaient  marché  de  triomphe  en  triom- 
phe. Dans  la  campagne  suivante,  lorsque 
le  général  Cara  cosa  fut  arrivé  a  Ancône, 
il  adressa  aux  habitants  des  Marches  et 
Légations  une  proclamation  où  l'on  re- 
marquait ce  passage  :  «  Peuples  d'Italie  ï 
»  soyez  uuis  sous  1  en  drapeaux  de  ce  grand 
»  prince,  du  héros  du  siècle  ,  Joachim  , 
»  notre  souverain.  Il  veut  votre  bonheur; 
*  et  vous  êtes  tous  ses  enfants,  sous  quel- 
»  que  dénomination  que  la  différence  des 
»  pays  vous  fasse  désigner.  Ralliez-vous 
»  sous  ce  capitaine  invincible  ,  dont  le 
»  bras  s'est  si  puissamment  déployé  dans 
»  la  dernière  guerre  pour  protéger  vos 
»  provinces  des  horreurs  qui  ont  désolé 
»  les  autres  pays  de  l'Europe.  »  Le  général 
Carascosa  obtint,  le  3o  mars  181 5  ,  un 
avantage  sur  les  Autrichiens  au  pont 
S  t. -Lazare  au-dessus  de  Savignana.  Par 
suite  de  ce  succès,  Mural  établit  son  quar- 
tier-général à  Faenza.  Le  29  avril ,  Caras- 
cosa eut  beaucoup  de  part  a  l'avantage  que 
les  troupes  napolitaines  remportèrent  à 
Nocera.  Lorsqu'à  ces  premiers  succès 
commencèrent  à  succéder  d«*s  revers  dé- 
cisifs ,  Carascosa  s'enferma  dans  Ancône  5 
et  le  1er.  mai  ,  il  déclara  cette  ville  en 
état  de  siège.  Mais  Murât  ayaut  été  vaincu 
sans  ressources,  Carascosa  se  rendit  le  20 
niai  à  Casalanza  devant  Capoue,  où  élait 
établi  le  quartier  -  général  des  armées 
anglaises  et  autrichiennes  ,  pour  entamer, 
avec  le  feld-maréchal  Biancbi ,  des  négo- 
ciations, qui  se  terminèrent  le  même  jour 
par  une  conveniioo  portant  qu'il  y  au- 
rait armistice  entre  les  troupes  autri- 
chiennes et  Ie6  troupes  napolitaines  ;  que 
l'armée  autrichienne  ferait  ,  le  ai ,  son 
entrée  à  Capoue  ,  et  que  ,  le  a3 ,  Naples 
lut  serait  livrée  pour  être  remise  à  S.  M. 
le  roi  Ferdinand  IV.  N. 

CAR  A  VIT  A  (  D.  Nicolas),  chevalier 
napolitain,  abandonna  sa  patrie  et  ses  pos- 
sessions en  1806,  lorsque  le  gouvernement 
français  se  fut  emparé  du  royaume  de 
Naples.  Il  suivit  le  roi  Ferdinand  IV  en 
Sicile  ,  et  resta  dans  celte  contrée  pen- 
dant tout  le  temps  que  dura  le  long  exil 
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4e  ce  monarque.  Ferdinand ,  à  son  re- 
tour  à  Naples  en  i8i5,  rendit,  en  fa- 
veur du  chevalier  Caravita ,  un  décret 
pour  lui  conférer  une  pension  de  1600 
duc. Us ,  sans  qu'il  eût  fait  aucune  solli- 
citation pour  l'obtenir.  Ce  décret ,  dont 
les  expressions  sont  extrêmement  tou- 
châmes, fait  autant  d honneur  au  prince 
qui  le  rendit ,  qu'au  fidèle  sujet  qui  en 
fut  l'objet.  In. 

CAR  BON  ARA ,  Génois ,  né  vers  1  -6o, 
commença  par  être  avocat  dans  sa  pa- 
trie, et  parvint  à  faire  partie  du  petit 
conseil  de  la  sérénissinie  république , 
dont  il  abandonna  la  cause  à  l'approche 
des  armées  françaises  en  1 796.  8e  décla- 
rant alors  pour  le  parti  révolutionnaire, 
il  insista  pour  qu'on  facilitai  leur  entrée 
en  Italie,  promettant  que  ,  dans  ce  cas  , 
le  directoire  de  la  république  française  ne 
ferait  éprouver  aucune  réduction  aux 
quarante  millions  de  rentes  que  les  Génois 
avaient  sur  le  grand -livre  de  France. 
Le  directoire  se  montra  en  effet  recon- 
naissant envers  les  Génois,  et  rendit  un 
décret  favorable  à  leurs  intérêts.  Quand 
Buouaparte  eut  établi  la  nouvelle  répuhli- 
queligurienne ,  Carbonara  y  remplit  quel- 
ques charges;  et,  lorsque  ce  conquérant 
se  fut  fait  empereur  des  Français,  et 
qu'il  eut  réuni  la  Ligurie  à  son  empira, 
il  le  nomma  président  de  la  cour  im- 
périale de  Gène*.  Bientôt  il  lui  conféra 
la  suprême  recompense  de  ceux  qui  l'a- 
vaient bien  servi ,  en  le  faisant  membre 
de  son  sénat;  et  il  le  fit  de  plus  comte  de 
l'empire  et  chevalier  de  la  Légion-d'bon- 
neur  le  ?8  mars  1809.  Le  6  avril  1814, 
Carbonara  donna  son  adhésion  à  la  dé- 
chéance de  Buouaparte  et  au  rétablis- 
sement du  trône  des  Bourbons.  Il  ne  fut 
nommé  pair,  ni  par  le  Roi,  ni  par  Buo- 
naparte  au  retour  de  celui -ci  en  181 5. 
Le  37  mars  1816,  M.  Carbonara  fut 
créé  ,  par  ordonnance  du  roi  de  Sar- 
daigne,  prési  îeui  d'une  commission  char- 
gée de  recevoir  les  réclamations  de  tous 
les  créanciers  ou  fournisseurs  des  éta- 
blissements pieux  ,  des  chapitres  ,  des 
abbayes  et  corporations  religieuses  de 
l'état  de  Gètus,  qui  auraient  été  ou- 
bliées sous  li  s  administrations  françaises, 
quoique  leur  objet  fit  partie  de  la  dette 
publique.  N. 

CARBON  MÈRE  (Casimir  dr  Ber- 
MkRo  de  LA  )  était  sous-ii«  u tenant  au 
régiment  d'Angoumois  infanterie,  à  l'é- 
poque de  la  révolution.  Il  émigra  eu 
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1791 ,  servit  en  qualité  de  volontaire  dans 
le  régi  meut  de  Loyal-émigraut ,  devint 
ensuite  sergent ,  et  débarqua  en  1  rq5  à  U 
baye  de  Quiberon.  Après  avoir  échappé 
au  désastre,  il  fut  chef  de  division  dans 
les  armées  royales  de  la  Bretagne ,  et  fit 
long-temps  la  guerre  en  cette  qualité. 
Enfin,  obligé  de  fuir  après  la  dispersion 
du  parti  royaliste,  il  erra  long-temps ,  fut 
arrêté,  mis  en  prison  à  Bordeaux  et  à 
Rochefort ,  et  déporté  à  Caienne.  Au 
retour  du  Roi  en  1 8i 4  >  M.  de  la  Car* 
bonniire  reprit  du  service  dans  les  mous- 
quetaires de  la  garde.  Ii». 

CAHDONNEL  (  Pierre-Salvi-F^- 
lix  de  ) ,  président  de  la  cour  royale  de 
Toulouse  ,  né  en  1770  ,  à  Mom-stiés  , 
avait  à  peiue  atteint  «a  vingt- cinquième 
année  quand  il  fut  nommé,  en  1795  , 
par  le  département  du  Tarn,  membre 
du  conseil  des  cinq -cents  ,  où  il  se  dis- 
tingua par  son  activité,  ses  talents  et 
son  énergie.  Il  fut  rapporteur  de  plu- 
sieurs commissions,  notamment  de  celle 
de  la  classification  des  lois;   et  il  se 
prononça  pour  la  suspension  du  divorce 
par  incompatibilité  d'humeur  ;  contre 
l'aliéuatiou  des  presbytères;  contre  le 
rachat  des  rentes  foncières,  provenant  de 
baux  à  culture  perpétuelle  ;  signala  des 
abus  introduits  parmi  les  notaires  des 
campagnes,  et  indiqua  les  moyens  de  les 
faire  cesser.  Il  accusa  la  municipalité  ré- 
volutionnaire de  Toulouse  de  favoriser 
les  jacobins,  et  promit  de  fournir  contre 
elle  des  pièces  irrécusables.  An  nom  d'une 
commission  spéciale ,  il  proposa,  dans 
le  mois  de  messidor  an  v,  d'excepter  des 
lois  contre  les  émigrés,  tous  ceux  qui 
prouveraient,  par  un  certificat  des  con- 
seils de  leurs  communes,  avoir  cultivé  les 
sciences  et  les  arts  en  pays  étrangt  r.  Cette 
proposition  rendit  M.  Cardonnel  l'objet 
d'une  dénonciation  de  Gniliemardet,  qui 
l'accusa  d'avoir  voulu  ouvrir  les  portes  do 
la  France  à  tons  les  émigrés.  Le  20  mai 
1798(311  vil),  M.  Cardonnel  se  retira  dans 
ses  foyers  :  il  entra  dans  la  magisi  rature 
dès  qu'il  eut  l'âge  requis  pour  en  remplir 
les  fonctions.  Nommé,  en  181 1,  au  corps 
législatif,  il  fut  du  nombre  de  ceux  que 
Buouaparte  signala ,  dans  les  deniers  mo- 
ments de  sa  tyrannie  expiranie,  comme 
des  factieux  et  des  rebelles.  Membre  de 
la  chambre  des  députés  en  181^.  il  pro- 
nonça fétoge  funèb'C  de  deux  de  ses  col- 
lègues morts  pendant  la  session  II  opina  , 
daus  un  premier  discours,  pour  la  sus- 
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pension  momentauée  tle  la  liberté  de  la 
presse,  et  attaqua,  dans  une  seconde  opi- 
nion, Ta  vis  de  la  commission  qu'il  opposa 
à  elle-même.  Il  parla  en  faveur  de  la  res- 
titution des  biens  non  vendus  des  émi- 
grés, el  demanda  que  le  projet  du  gou- 
vernement à  leur  égard  fût  plus  étendu. 
Son  opinion  sur  la  cour  de  cassation 
fut  distinguée  par  la  force  des  raison- 
nements ,  la  solidité  des  principes ,  la 
pureté  et  l'élégance  du  style.  11  y  ré- 
futa d'une  manière  victorieuse  les  ob- 
jections deFlaugergucs.  Appelé,  en  t8i5, 
par  le  \œn  unanime  de  son  départe- 
ment à  la  nouvelle  chambre  des  dépu- 
tés, il  fut  nommé  l'un  des  secrétaires  de 
celte  chambre  dans  la  séance  du  9  jan- 
vier 1816,  et  fit  partie  des  commissions 
qui  furent  formées,  le  21  octobre,  pour 
l'exann  n  du  projet  de  loi  relatif  aux  cris 
séditieux,  et  le  1 3  décembre,  pour  l'exa- 
men du  projet  de  loi  relatif  à  l'amnistie.  Il 
parla  pour  la  réduction  des  cours  et  tri- 
bunaux; pour  la  suspension  de  l'inamovi- 
bilité des  juges;  sur  les  divers  projets  pré- 
sentés par  MM.  de  Castelbajac,  de  Blangy 
et  Roux  de  Laboric ,  relatifs  à  l'améliora- 
tion du  sort  du  clergé  ;  pour  l'abolition 
du  divorce ,  etc.  :  il  vota  toujours  avec  la 
majorité  de  la  chambre.  M.  Cardoonel  a 
été  anobli  par  le  Uoi  et  nommé  officier  de 
la  Légiou-d'honneur  en  181 4- Sa  fille  uni- 
que ayant  été  blessée  par  l'explosion  de 
l'arsenal  de  Toulouse  eu  mars  18 16,  le 
Roi  lui  demanda  plusieurs  fois  avec  beau- 
coup d'intérêt  des  nouvelles  de  la  sauté 
de  celte  jeune  personne ,  qui  ne  tarda  pas 
à  être  rétablie.  M.  Cardonnel  fut  encore 
élu  député  du  Tarn  en  oct.  1816.  A. 

C  Alt  EGA  (J.-B.  ),  patricien  génois, 
est  fils  de  fcx-doge  de  ce  nom:  jouissant 
d'une  grande  fortune,  et  ne  s'étanl point 
montré  favorable  an  parti  révolutionnaire 
de  Gènes,  lors  de  l'entrée  <V;s  Fiançais  en 
l^yS,  il  y  fui  en  butte  à  diverses  persécu- 
tions. Obligé  dc  s'cxpatiier ,  il  se  relira  à 
Vienne  en  Autriche ,  d'où  il  ne  cessa  de 
s'intéreshcr  au  sort  de  ses  infortunés  com- 
pati iotes.  De  ce  lieu  d'exil,  il  continuait 
d'être  le  bienfaiteur  des  hôpitaux  de 
Gènes,  dont  il  avai'  été  le  protecteur  et 
directeur  en  titre.  Revenu  dans  sa  patrie 
en  181 4 ,  il  y  fut  accueilli  avec  l'empres- 
sement qu'il  méritait.  Lorsque  le  roi  de 
Sardaignc  vint  pendre  possession  de 
G1  ne-. ,  ce  priuce  habita  dans  son  palais, 
lui  montra  une  estime  toute  particulière, 
el  lui  conféra  des  charges  honorable*.  IN .  - 
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CARENCY  (fce  prince  de  )  fut  arrêté 
au  Havre  avec  son  père ,  le  duc  de  la  V  au- 
guyon ,  lorsqu'ils  partaient  ensemble  pour 
l'Angleterre,  le  29  juillet  1789.  Il  passa 
de  là  en  Espagne,  et  fut  souvent  dénoncé, 
dans  le  cours  de  la  révolution ,  comme 
l'agent  d'un  parti  qui  entretenait  des 
correspondances  avec  les  royalistes  de 
l'intérieur  pour  rétablir  la  monarchie. 
Ces  soupçons  étaient  peu  fondés;  et  la 
police  du  directoire ,  qui  arrêta  ensuite 
M.  de  Carency,  et  le  retint  long-temps 
prisonnier  au  Temple  ,  le  traita ,  du 
reste,  avec  beaucoup  d'égards.  La  po- 
lice de  Buonaparte  ne  le  traita  pas  avec 
moins  de  ménagements  ;  ce  qui  donna 
lieu  à  beaucoup  de  conjectures.  A. 

CARIATI  (  Le  prince  ) ,  miuistre  plé- 
nipotentiaire du  roi  Murât  au  congrès  dc 
Vienne ,  s'y  rendit  au  mois  de  mars  1 8 1 5 
avec  le  duc  de  Campo-Chi^ro,  et  né- 
gocia de  concert  avec  celui-ci  (  Voy. 
Campo -CmA.no)  ,  pour  les  intérêts  du 
gouvernement  napolitain.  A  la  fin  d'avril 
1 8 1 5 ,  les  alliés  et  Mural  étant  sur  le  pied 
dc  guerre  ouverte ,  Cariati  quitta  Vienne, 
et  s'embarqua  à  Trieste  pour  se  rendre  à 
Ancône ,  ou  il  espérait  trouver  le  roi  de 
Naples  ;  mais  celui-ci  n'y  était  plus.  Ca- 
riati se  rembarqua  pour  Pcscara ,  où  Ton 
prétendait  qu'était  Mural  (  le  1 1  mai). 
Lorsque  le  commodore  Campbell,  à  la  tête 
d'une  escadre ,  menaçait  de  bombarder 
N  a  pies,  le  prince  Cariati  fut  envoyé  par 
l'épouse  de  Murât  pour  entrer  en  négo- 
ciation; et  ne  pouvant  refuser  une  hon- 
teuse capitulation  dans  uue  situation 
aussi  désespérée ,  il  consentit  à  la  remise 
des  vaisseaux  en  rade ,  chantiers  et  arse- 
naux de  la  capitale.  Y. 

CARIGNAN  (Charles-Amedée- 
Albert  ,  prince  de),  héritier  présomptif 
de  la  couronne  de  Sardaigne ,  fils  du 
prince  de  Savoie-Carignan  (Charles-Ema- 
nuel),  naquit  le  28  décembre  1798.  U 
accompagna  le  roi  de  Sardaigne,  le  duc 
et  la  duchesse  de  Modène ,  dans  le  voyage 
que  ces  princes  firent  à  Gènes  vers  la  fin 
d'avril  1816.  Le  11  mai  il  revint  à  Turin 
avec  S.  M.  sarde.  U  n'avait  que  17  ans, 
lorsqu'à  l'époque  de  la  ligue  européenne 
contre  Buonaparte,  en  181 5,  il  demanda 
à  S.  M.  la  permission  de  faire  la  campa- 
gne contre  Napoléon  ,  et  de  se  rendre  au 
quartier-général  des  souverains  alliés  :  le 
roi  crut  devoir  lui  refuser  cette  permis- 
sion. S.  S. 

CARJQN ,  marquis  de  Niâas ,  naquit 
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dans  le  village  de  ce  nom,  près  de  Péze- 
nas,  et  embrassa  fort  jeune  la  profession 
des  armes.  Il  était  ofiicier  d'infanterie  à 
l'époque  de  la  révolution.  N'ayant  pas 
émigré ,  il  épousa  une  parente  de  Cam- 
bacérés,  qui  le  prit  sous  sa  protection 
et  le  fit  nommer  tribun  le  7  février  1801. 
M-  Cariou  parla  ,  dans  cette  assemblée  , 
en  faveur  du  concordat;  combattit  le  pro- 
jet  sur  l'instruction  publique  comme 
renfermant  des  idées  philosophiques,  et 
s'éleva  contre  les  principes  de  J.-J. 
Rousseau.  En  t8o3,  il  désapprouva  le 
divorce,  le  représenta  comme  le  fruit 
monstrueux  des  désordres  révolution- 
naires, et  comme  l'ennemi  des  mœurs 
et  t?e  la  religion.  Il  poussa  si  loin  - .m  te 
attaque,  que  le  conseiller-d'étal,  ora- 
teur du  gouvernement,  se  crut  obligé 
de  défendre  cette  institution  contre  le 
tribun.  Le  ai  juin  i8o3,  M.  Carion  fut 
élu  secrétaire,  et,  le  a3  décembre,  pré- 
sident. Dans  l'intervalle  de  ces  deux 
nominations,  il  fut  décoré  du  titre  de 
chevalier  de  la  Légion- d'honneur.  Le 
i".  mai  1804,  il  proposa  un  des  pre- 
miers que  Napoléon  Buonaparte  fut  dé- 
claré empereur  ,  et  rappela  au  tribunat 
qu*7  avait  émis  ce  vœu  dans  un  mo- 
ment où  personne  n'osait  encore  y  pen- 
ser.   «  En  imprimant  un  mouvement 
»  plus  sage  au  corps  politique ,  ajoula- 
»  t-il  ,    nous  con?olidons  à  jamais  Jes 
j»  intérêts  de  la  révolution ,  sans  en  al- 
»  térer  les  principes.  Nous  ouvrons  enfin 
»  les  portes  d'un  su  cle  qui  brillera  de 
1»  la  gloire  civile  et  militaire  ,  et  de 
i»  celle  de  tous   les  arts  ;  cette  gloire 
»  si  pure  embellit  toujours  les  époques 
s  tranquilles  qui  suivent  1<  s  grandes  cri- 
j>  ses.  »  Peu  de  temps  aprt  s  avoir  pro- 
noncé ce  discours,  M.  Cariou  fut  fait  of- 
ficier de  la  Légion-d'honneur,  baron  et 
chancelier  de  la  g*,  cohorte,  dont  le 
chef  lieu  était  Montpellier.  Tl  donna  au 
Théâtre  Français,  en  1804,  la  tragédie 
de  Pierre -le -Grand,  dout  la  représen- 
tation occasionna  beaucoup  de  bruit  à 
cause  de  l'opposition  qu'elle  éprouva  de 
la  part  du  parterre,  au  point  que  la 
police  fut  obligée  d'intervenir.  On  sait 
que  les  spectateurs  voulurent,  eu  celte 
occasion  ,  le  punir  des  adulations  aussi 
basses  que  ridicules  qu'il  avait  prodiguées 
à  Buonaparte,  plus  encore  qu'ils  n'eurent 
l'intention  de  siffler  une  mauvaise  tragé- 
die. Lorsqu'en  1807  la  guerre  éclata  avec 
la  Prusse  et  la  Russie,  M.  Cariou  reprit 
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da  service;  et  il  entra  dans  la  compagnie 
des  gendarmes  d'ordonnance.  En  mars  de 
cette  année,  il  se  distingua  à  l'a  flaire  de 
Zurmin,  près  Colbcrg,  et  fut  cité  dans  le 
bulletin.  Il  fut  récompensé  par  le  bre- 
vet de  capitaine  dans  sa  compagnie  ,  et 
il  fit  en  cette  qualité  le  reste  de  Ta  cam- 
pagne. Rendu  par  la  paix  à  ses  fonctions 
de  tribun ,  M.  Carion  se  fit  encore  remar- 
quer ,  dans  toutes  les  occasions,  par  son 
zèle  à  approuver  et  à  exalter  toutes  les 
opérations  du  gouvernement  impérial.  Eu- 
fin  il  mit  ie  comble  à  cette  habitude  d'adu- 
lation lors  dr  la  suppression  du  tribunat, 
en  u  s  minant  les  discussions  de  cette  assern- 
bi<ic  par  le  discours  suivant  :  «  Cette  sup- 
»  pression  est  accompagnée  de  tant  ht 
»  témoignages  d'estime  de  la  part  du 
»  souverain  ;  ces  témoignages  sont  d'un 
»  si  grand  prix ,  ils  ont  eu  une  solennité  si 
»  éclatante,  que  je  suis  certain  d'être 
»  l'interprète  fidèle  du  cœur  de  mes  col- 
»  lègues  en  leur  proposant  de  porter  au 
»  pied  du  trône  une  adresse  qui  exprime 
»  nos  sentiments  d'amour  et  de  dévoue- 
»  ment  au  monarque  qui  l'a  ordonnée.  » 
De  telles  flatteries  devaient  alors  conduire 
à  toutes  les  faveurs  :  cependant  M.  Ca- 
rion n'obtint  que  le  grade  de  lieutenant- 
colonel.  Il  fit  en  cette  qualité  les  campa- 
gnes de  Portugal,  el  fut  nommé  colonel 
eu  Espagne,  où  il  se  distingua  au  siégi; 
de  San  adosse  en  1809.  Mais  s'étant  laissé 
surprendre  par  l'ennemi  dans  une  ren- 
contre, il  fut  en'ièrement  disgracié,  et 
même  destitué  II  ne  se  découragea  pas$ 
et  étant  rentré  ensuite  dans  la  carrière 
militaire  comme  simple  soldat,  il  rede- 
vint quelque  temps  après  ofiicier ,  et 
bientôt  colonel  ;  mais ,  malgré  tous  ses 
efforts,  iî  ne  put  s'élever  davantage.  En 
181 4,  il  fut  du  nombre  des  colonels  qui 
vinrent  en  députntion  offrir  leurs  hom- 
mages au  Roi.  Nommé  secrétaire -géné- 
ral-adjoint au  ministère  de  la  guerre, 
le  14  mars  181 5,  il  se  rangea  du  parti 
de  Buonaparte  aussitôt  après  son  retour 
de  l'île  d'Elbe,  et  fut  député  à  l'assem- 
blée du  Champ- de-Mai  par  le  départe- 
ment de  l'Hér  ult.  Ce  fut  lui  qui  com- 
posa le  discours  d'ouverture  pour  cette 
cérémonie.  On  y  reroar.|uaiicettc  phrase  : 
«  Elles  veulent  (le-,  puissances  coalisées) 
»  nous  imposer  des  maîtres  que  nous  ne 
»  voulons  point;  et  le  souverain  qu'elles 
m  ne  veulent  pas,  est  celui  que  nous 
«  voulons.  »  M.  Carion  de  Nisas  est 
maintenant  retiré  dans  ses  loyers  à  Péz«- 
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■tas.  On  a  de  lui  :  I.  Discours  sur 
le  concordat  y  ib'oa,  in-8°.  II.  Montmo- 
rency ,  tragédie  en  cinq  actes,  i8o3, 
în-8".  III.  Discours  sur  l'hérédité'  de  la 
souveraineté  en  France,  1804,  in-8°. 
IV.  Pierre-le- Grand,  tragédie,  i8o4  > 
in— 8°.  V.  Songe  du  professeur  Monti , 
traduction  du  poème  de  Monii  en  l'hon- 
neur de  Buonaparte,  lors  de  son  cou- 
ronnement à  Milan  comme  roi  d'Italie  : 
celte  traduction  «»'  en  vers  français, 
i8o5,  in-4°.  VI.  Une  Histoire  abrégée 
de  sa  généalogie,  où  il  se  prétend  modes- 
tement descendu  des  rois  d'Aragon.  D. 

CAK  LIEU  (Prosper-IItàcinthe)  ,  né 
à  Coucy  en  Picardie,  fut  président  du 
tribunal  de  cette  ville  au  commencement 
de  la  révolution,  et  ensuite  député  de 
l'Aisne  à  l'assemblée  législative.  11  fit,  le 
ao  mars  1 792 ,  un  rapport  sur  une  lettre 
que  le  ministre  de  la  justice  l  'iiport  écri- 
vait à  l'assemblée  pour  lui  demander 
quel  serait  le  mode  à  suivre  dans  l'exécu- 
tion des  condamnations  à  mort;  M.  Car- 
tier engagea  l'assemblée  à  consulter  l'é- 
cole de  chirurgie,  et  «a  proposition  fut 
adoptée.  En  1793,  il  fut  obligé  de  se 
tenir  long -temps  caché,  et  son  épouse 
fut  détenue   pendant  vingt -un  mois. 
L'e  prit  public  avant  paru  changer  de 
direction  en  iy<)6,  il  lut  choisi  par  ses 
concitoyens  pour  présider  le  conseil  d'ad- 
ministration centrale  de  son  département. 
Les  événements  du  18  fructidor  le  firent 
destituer  comme  royaliste.  Après  le  18 
brumaire ,  il  fut  nommé  secrétaire-géné- 
ral de  la  préfecture  de  l'Aisne;  il  remplit 
plusieurs  fois  les  fonctions  de  préfet  par 
intérim  y  et  se  fit  toujours  remarquer 
par  ses  talents  administratifs  et  la  sagesse 
de  ses  principes.  C'est  à  tort  que ,  dans 
la  Biographie  moderne,  il  a  été  désigné 
comme  avant  fait  partie  de  la  Conven- 
tion et  ayant  vo'é  la  mort  de  Louis  XVI  j 
ce  voie  es:  d'un  nommé  Le  Carlier , 
maire  de  ï.aon  ,  qui  est  mort  depuis  quel- 
ques années.  D* 

CARL1EP,  né  à  Arras,  fut  d'abord 
Inquais  dans  cette  ville,  petit  marchand 
de  grains,  demeurant  dans  une  espèce  de 
cav  e  ,  sur  la  gi  ande  place.  Membre  de  la 
société  populaire  au  moment  où  le  repré- 
sentant Lebon  fut  en  mission  dans  le  dé- 
parlement du  las-de-Calais,  il  se  fit  re- 
marquer dans  celle  société  parla  violence 
de  ses  opinions ,  et  *e  permit  même  d'in- 
sulter le  t«  rrible  Lebon.  Celui-ci  le  fit 
Sabord  emprisouner  j  mais  ayant  remar- 
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qué  en  lui  les  qualités  propres  à  servir  son 
parti ,  il  lui  pardonna  ses  insultes,  et  le  fit 
nommer  président  du  tribunal  révolution- 
naire. Carlier  devint  alors  un  des  instru- 
ments les  plus  actifs  de  la  tyrannie  du 
féroce  proconsul.  Il  ne  savait  pas  même 
lire:  Lebon  prit  la  peine  de  lui  apprendre 
à  griiTonuer  son  nom.  C'était  chez  Carlier 
que  Lebon  et  ses  acolytes  se  rasserrf 
blaienl  pour  préparer  leurs  épouvanta- 
bles opérations.  Cet  homme  est  aujour- 
d'hui marchand  à  Béihune-  A. 

CAHL1SLE  ^Frkdkric  Howard, 
comte  de),  politique  et  poète  anglais, 
né  le  28  mai  17:18,  a  succédé  au  titre  de 
son  père  en  1 768.  Pendant  qu'il  faisait  ses 
éludes  à  l'école   d'Eton ,  il  donna  des 
preuves  d'un  talent  en  poésie  qu'il  parait 
avoir  hérité  de  sa  mère  ,  Isabelle  ,  fille  de 
Guillaume  lord  Byrou.  On  at  onservé  une 
piiee  de  vers  qu'il  composa  à  cette  épo- 
que, et  dans  laquelle  il  prédisait  la  célé- 
brité de  son  condisciple  Ch.  Fox.  Il 
passa  de  ce  collège  à  l'université  de  Cam- 
bridge ,  commença  ensuite  ses  voyages, 
et ,  ayant  été  créé  chevalier  de  l'ordre  du 
Chardon,  en  reçut  la  décoration  le  vj 
février  1768,  à  Turin,  le  roi  de  Sardai- 
gne  représentant ,  en  celte  occasion  ,  Sa 
Majesté  britannique.  Le  t3  juin  1777, 
il  fut  nommé  conseiller  privé  *t  trésorier 
de  la  maison  du  roi;  et,  en  avril  de  l'an- 
née suivante,  l'un  des  commissaires  char- 
gés d'aviser  aux  moyens  d'apaiser  les 
troubles  qui  s'étaient  élevés  dans  quel- 
ques-unes des  colonies  anglaises  de  l'A- 
mérique «eptentrionale  :  mais  il  revint  de 
ce  pays  s«ns  avoir  pu  y  faire  goûler  au- 
cune proposition  conciliante.  11  publia, 
eu  1798,  un  écrit  plein  de  chaleur,  int  i- 
tulé  ,  Union  ou  Muine,  qu'il  fit  distri- 
buer avec   abondance.   En  novembre 
17<)C),  il  devint  premier  commissaire  du 
commerce  et  des  plantations  ;  et ,  en  fé- 
vrier 1780  ,  lord -lieutenant  d'Irlande, 
place   qu'il  occupa   jusqu'au  change- 
ment opéré  dans  le  ministère  en  1783, 
lorsqu'il  fut  remplacé  par  le  duc  de 
Portland.  Celte  circonstance  le  jeta  dans 
le  parti  de  l'opposition.  On  a  de  lui  un 
petit  recueil  de  poésies ,  imprimée  s  en 
1773,  et  qui  ont  été  réimprimées  à  la 
suite  de  ses  tragédies  et  poèmes  ,  I  on— 
dres,  1801,  in-8°.  Ce  volume  contient 
deux  tragédies  :  La  vengeance  d'un 
père,  dont  le  sujet  est  Ihislo.re  de  Tan- 
crède  et  Sigismonde ,  racontée  par  Boc- 
cace  ;  cl  La  belle  mère  (  The  step-mo- 
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Hier).  On  remarque  parmi  les  poésies 
qui  sont  à  la  suite  ,  une  Ode  sur  la  mort 
de  Gray,  écrite  en  1771  ,  et  une  traduc- 
tion de  l'épisode  du  Comte  Ugolin ,  du 
Dante.  Ce  recueil  est  supérieurement 
imprimé  par  Bulmer.  On  trouve  dans  ces 
ouvrages  des  traits  énergiques  et  de  la 
sensibilité.  Le  comte  de  Carliste  a  publié 
depuis  :  I.  fers  sur  la  mort  de  lora  Nel» 
son  ,  j8û6.  II.  Réflexions  sur  l'état  ac- 
iuel  du  théâtre ,  et  sur  la  construction 
d'une  nouvelle  salle,  1808,  in-8°. 
(anonyme).  Il  a  épousé,  en  1770,  lady 
Caroline  Gower,  sœur  du  marquis  de 
Straflbrd.  Son  portrait ,  par  Romney  ,  a 
été  gravé,  et  se  voit  dans  V  Europe  an 
Magazine  de  1 7 85.  R  e . 

CARMINATI  (Bassiawo),  médecin 
et  professeur  très  distingué  de  l'université 
de  Pavie ,  né  à  Lodi ,  fut  nommé  par 
Buonaparte  membre  de  l'Institut  de  son 
royaume  d'Italie.  Il  a  contribué  aux  pro- 
grès de  l'hygiène  et  de  la  thérapeutique , 
par  ses  leçons  et  par  ses  écrits,  dont  les 
principaux  sont  :  I.  Opuscula  therapeu- 
tica,  Pavie,  1788,  in-8°.  ;  trad.  en  alle- 
mand, Vienne,  1789,  in  8°.  Il  n'a  paru 
qu'un  volume  de  ce  recueil,  dans  lequel 
on  trouve  des  observations  intéressantes 
sur  les  propriétés  médicamenteuses  du 
savon  acide ,  du  zinc  et  du  bismuth  ;  des 
lézards  et  des  vipères ;  de  la  valériane; 
sur  l'emploi  de  l'opium  dans  la  siphilis.  II. 
Hygiène,  therapeutice  et  mater ia  medi- 
ca,  Pavie,  1791-1793,3  vol.  in-8°. Il  y 
en  a  une  nouvelle  édition  de  Leipzig, 
peu  recherchée ,  et  une  traduction  libre 
en  allemand ,  publiée  dans  la  même  ville , 
1792-1796.  Cette  production,  estimable 
sous  plusieurs  rapports,  n'est  pourtant 
pas  à  l'abri  de  la  critique.  Le  style  eu  est 
pur,  et  même  parfois  élégant;  mais  on  y 
désirerait  uu  meilleur  ordre,  une  doc- 
trine moins  surannée  et  des  explications 
moins  hypothétiques.  III.  Saggio  di  al- 
cune  ricerche  su  i  principi  e  sulla  vir- 
tu  délia  radice  di  calaguala,  Pavie, 
1791 ,  in-8°.  Cet  opuscule  est  un  des  pre- 
miers qu'on  ait  publiés  en  Europe  sur  la 
calaguala  (  plante  de  la  famille  des  fou- 
gères) ;  il  a  été  traduit  en  allemand ,  réu- 
ni à  celui  de  D.  L.  Gelmetti,  Leipzig, 
1793,  in-8°.  IV.  Ricerche  sulla  n attira 
e  sugli  usi  del  sugogastrico  in  medicina 
ed  in  chirnrgia,  Milan,  178^ ,  in-4°.  j 
traduit  en  allemand.  Vienne,  1786,  in-8°. 
Bien  que  les  propriétés  du  suc  gastrique 
«aient  pas  justifié  les  espérances  qu'on 
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en  avait  conçues,  l'écrit  de  Carminati 
n'en  est  pas  moins  une  production  utile 
sous  les  rapports  physiologique,  chimi-. 
que  et  thérapeutique.  V.  De  animalium 
ex  mephitibus  et  noxiis  halitibus  inte- 
ritu  y  ejusque  propioribus  causis ,  Lodi, 
1 777,  in-4.0.  Carminati  s'est  encore  occupé 
avec  succès  du  galvanisme.  C. 

CAR  NE  V  ALI  (  Ectime  ) ,  prêtre  ita- 
lien, que  la  révolution  avait  rendu  à  l'é- 
tat laïque,  fut  nommé  par  le  ministre  de 
l'intérieur  du  royaume  de  Buonaparte, 
chef  d'une  division  importante  de  ses  bu- 
reaux. Il  a  publié ,  en  1809 ,  une  traduc- 
tion en  vers  italiens  blancs  (sciolti)  du 
poème  des  Jardins  de  Delille,  dans  la- 
quelle il  a  montré  qu'il  connaissait  assez 
bien  la  langue  française ,  et  qu'il  versifiait 
avec  facilité  dans  la  sienne  propre.  Le 
frontispice  de  cette  traduction  U  quali- 
fiait associé  de  diverses  académies.  N. 

CARNOT  l'aîné  ( Lazare- Nicolas- 
Marguerite),  naquit  à  Nolay  en  Bour- 
gogne, le  1 3  mai  1753,  d'une  ancienne 
famille  de  bourgeoisie.  Son  père  était 
avocat.  Placé  de  bonne  heure  dans  la 
corps  du  génie,  il  y  acquit  des  connaissan- 
ces, s'avança  par  la  protection  du  prince 
de  Condé,  et  publia  des  Essais  Je  ma- 
thématiques qui  le  fu-eut  agréger  à  plu- 
sieurs sociétés  savantes  ,  et  un  Eloge  du 
maréchal  de  V auban,  qui  fut  couronné 
à  l'académie  de  Dijon.  M.  Caruot  était  ca- 
pitaine du  génie,  et  chevalier  deSt.-Louis 
au  commencement  de  la  révolution  :  il 
fut  nommé,  en  septembre  1791 ,  député 
à  la  législature  par  le  département  du 
Pas-de-Calais.  Une  des  premières  opi- 
nions qu'il  émit  dans  cette  assemblée 
fut  dirigée  contre  les  princes;  il  vota  leur 
mise  en  accusation,  ainsi  que  celle  de 
Mirabeau  jeune ,  du  cardinal  de  Rohan  et 
de  Calonne.  11  appuya  ensuite  la  propo- 
sition de  remplacer  les  officiers  de  l'armée 
par  les  sergents.  En  janvier  1792 ,  il  de- 
manda la  démolition  des  châteaux-forts 
de  l'intérieur;  fit  rayer  des  règlements  le 
principe  d'obéissance  passive  envers  les 
officiers  ;  proposa  la  fabrication  de  trois 
cent  mille  piques  pour- armer  les  sans-cu- 
lottes, et  fit  licencier  la  garde  d«-  Louis 
XVI,  accusée  d'incivisme.  Il  fit  rendre , 
le  9  juin  suivant,  un  décret  pour  hono- 
rer la  mémoire  de  Théohald  Dillon ,  mas- 
sacré à  Lille  par  les  soldats  révoltés  ;  par- 
la, quelque  trmps  aprè«,  en  faveur  de 
Manuel  etdePétion,  suspendus  fie  leurs 
fonctions  par  le  Roi,  à  la  suite  de  la  jour- 

4 


Digitized  by  Google 


5o  CAR 

née  du  ao  Juin,  et  fui  envoyé  aux  camps 
«le  Soissous  et  de  ChAlons  ,  d'où  il  annon- 
ça le  massacre  du  lieutenant-colonel  Li- 
inonnier,  sur  lequel  on  avait  trouvé ,  di- 
sait-il, des  lettres  établissant  sa  compli 
cité  avec  les  émigrés.  Bientôt  après  ,  il  si- 
gnifia à  l'armée  deLuckner,  le  décret  qui 
prononçait  la  déchéance  de  Louis  Xvl. 
î)evenu  député  à  la  Convention  par  le 
même  département,  il  reçut,  dès  la  pre- 
mière séance ,  une  mission  pour  les  Pyré- 
nées; vota ,  en  janvier  179Ï»  la  mort  du 
Roi,  sans  appel  et  sans  sursis;  fit  prononcer 
la  réunion  de  Monaco  et  d'une  partie  de 
la  Belgique  à  la  France;  puis  fut  envoyé , 
au  mois  de  mars,  à  l'armée  du  Nord,  où 
il  destitua,  sur  le  champ  de  bataille,  le 
général  Gralien,  qui  avait  reculé  devant 
fennemi,  et  marcha  lui-même  à  la  tête 
*les  colonnes.  De  retour  à  la  Convention, 
il  fut  nommé  membre  de  ce  comité  de 
salut  public  ,  qui  gouvernas!  Iong-lcmps 
et  d'une  manière  si  épouvantable.  M.  Car- 
not  a  dit  qu'il  n'avait  eu  aucune  part  à 
ces  opérations  sanguinaires  ,  et  qu'il  y 
fut  toujours  exclusivement  occupé  de 
ce  qui  avait  rapport  a  la  guerre.  Cepen- 
dant il  donna  au  féroce  Lebon  des  instruc- 
tions que  les  journaux  du  temps  ont  con- 
servées ;  et  parmi  ces  pièces ,  on  remarque 
sa  lettre  du  i5  novembre  1793.  «  Le 
»  comité  de  salut  public,  dit-il  à  son 
»  collègue ,  vous  fait  observer  qu'investi 
»  de  pouvoirs  illimités ,  vous  devez  pren- 
»  dre  dans  voire  énergie ,  toutes  les  me- 
»  sures  commandées  par  le  salut  de  la  pa- 
»  trie.  Continuez  votre  attitude  révolu- 
»  tionnaire  :  l'amnistie  prononcée  lors  de 
»  l'amnistie  Capétienne  invoquée  par  tous 
»  les  scélérats ,  est  un  crime  qui  ne  peut 
»  en  couvrir  d'autresi  Les  forfaits  ne  se 
»  rachètent  pas  dans  une  république  ;  ils 
»  s'expient  par  le  glaive.  Le  tyran  l'invo- 
»  qua;  le  tyran  fut  frappé.  Vous  pouvez, 
»  vous  devtz  même  faire  acquitter  par  la 
»  trésorerie  les  Irais  de  voyage  dés  dépu- 
»  tés  qui  sont  venus  dénoncer  les  projets 
j>  des  fédéralistes.  Les  dénonciateurs  ont 
»  bien  mérité  de  la  patrie.  Secouez  sur 
»  les  traîtres  le  flambeau  et  le  glaive.  Mar- 
»  chez  toujours,  citoyen  collègue,  sur  la 
»  ligne  révolutionnaire  que  vous  suivez 
»  avec  courage.  Le  comité  applaudit  à 
j*  vos  travaux.  »  Lazare  Camot  envoya 
encore  plusieurs  instructions  du  même 
genre  à  son  collègue;  et  il  est  utile  de  savoir 
que  le  département  qu'il  faisait  traiter 
ainsi, est  le  pays  natal  de  sa  femme.  On  lui 
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a  également  reproché  d'avoir  donné  des 
instructions  à  la  fameuse  commission  d'O- 
range, dont  la  première  conception  lui 
appartient:  «  Les  ennemis  de  la  révolu» 
»  tion  ,  écrivit-il  à  cette  commission, 
»  sont  tous  ceux  qui ,  par  quelques 
»  moyens  que  ce  soit,  ont  cherché  à  con- 
n  trarier  la  marche  de  la  révolution.  I ,a 
m  peine  due  à  ce  crime  est  la  mort;  les 
»  preuves  requises  pour  la  condamna— 
»  tion  ,  sont  tous  les  renseignements  ,  de 
a  quelque  nature  qu'ils  soient ,  quipeu- 
»  vent  convaincre  un  homme  raisonnable 
»  et  ami  de  la  liberté,  w  Ce  n'était,  en  ef- 
fet, que  par  une  sorte  de  distraction ,  et 
tout  en  s'occupant  de  la  grande  direction 
des  affaires  militaires,  que  M.  Caruot 
donnait  de  pareilles  instructions.  Dans  un 
de  ses  discours  de  la  même  époque ,  on 
remarqua  le  passage  suivant  :  «  Quelle 
»  honte  pour  vous,  ô  hommes  de  tous 
»  les  pays,  que  la  nature  appelait  à  p  <r- 
»  tager  les  bienfaits  de  la  liberté!  vous 
»  qui ,  au  lieu  de  vous  serrer  auprès  d'un 
v  peuple  qui  saisissait  l'occasion  de  bri— 
»  ser  ses  chaînes  ,vous  êtes  ligués  pour  les 
»  appesantir  ;  qui ,  au  lieu  d'écouter  la  rai- 
»  son  et  la  justice  éternelle ,  qui,  du  haut 
»  des  montagnes  sacrées  proclament  Pcga- 
»  lité ,  avez  fourni  des  poignards  au  fana- 
»  lisme,  et  de  nouvelles  ténèbres  à  Tigno- 
»  rance  :  eh  bien)  vos  propres  crimes  se- 
»  ront  un  jour  votre  punition.  Vous  avez 
»  méconnu  les  droits  de  l'homme,  et  vous 
»  n'en  jouirez  pas;  vous  avez  combattu 
»  pour  l'esclavage ,  et  vous  y  croupirez  ; 
»  vous  êtes  condamnés,  pour  plusieurs 
«  siècles  encore ,  à  dire  ,  Mon  mattre  , 
»  à  vous  rouler  devant  lui  dans  la  pous- 
»  sière.  Vous  vous  êtes  réunis  contre  un 
»  seul  :  son  triomphe  sera  votre  suppli- 
»  ce ,  l'humiliation  votre  partage  ;  et  vos 
»  malheurs  dureront  aussi  long-temps  que 
»  vous  n'aurez  pas  lavé  tant  d'outrages 
»  faits  à  l'humanité  dans  le  sang  des  bri- 
»  gands  féroces  que  vous  appelez  vos 
»  souverains.  »  Maître  de  tous  les  plan» 
déposés  dans  les  bureaux  depuis  Louis 
XIV,  M.  Carnot  dirigea  les  opérations  des 
armées  françaises,  se  montra  extrêmement 
jaloux  de  ce  genre  de  gloire,  et  voulut 
même  revendiquer  le  succès  de  la  ba- 
taille de  Maubeuge,  gagnée  par  Jourdan, 
parce  qu'il  s'y  était  trouvé  comme  com- 
missaire de  la  Convention.  Le  5  mai 
1794»  il  fut  élu  président.  Une  députation 
des  jacobins  étant  venue  professer ,  à  1* 
barre,  le  dogme  de  l'existence  de  Dieu  r 
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Carnot  leur  dit  que  celle  démarche  ré-  qu'il  était  toujours  l'ennemi  irréconci- 

pondait  seule  à  tontes  les  calomnies  vo-  hable  des  rois;  déclaration  assez  rcmar- 

itùes  contre  leur  société.   Deux  moi»  quable ,  quaml  on  se  rappelle  que  Car- 

après  le  y  thermidor,  il  inculpa  Carrier  not  imprimait  son  livre  sous  la  protection 

et  Turreau  pour  leur  conduite  révolu-  desioisquiluidonnaientalorsunasilecon- 

tionnaire  dans  la  Vendée,  et  déclara  que  tre  la  fureur  des  démagogues:  il  publia, 

le  général  Jlucbet ,  accusé  de  cruauté  peu  de  temps  après,  un  supplément  à  cet 

dans  ce  malheureux  pays  ,  y  avait  été  écrit, dans  lequel  on  trouve  des  personna- 

maintenu  ,  malgré  son  opposition,  par  la  Utés  très  violentes,  mais  souvent  injustes 


1er  les  formes  de  l'ancien  comité  ,  en  de-  dudirectoirequigouvernaitalors:cegou- 
maudant  qu'il  fût  au  moins  permis  aux  vernement  en  fit  arrêter  les  imprimeurs; 
Anglais  vaincus  de  regarder  U  s  soldats  mais  le  coup  était  porté,  et  Carnot,  ert 
français  comme  de  grands  terroristes.  Ce  publiant  les  turpitudes  de  ses  anciens  collé- 
Jazzi  excita  des  murmures,  et  Talhen  re-  gues,  contribua  à  leur  chute,  qui  eut  lieu, 
procha  à  Carnot  de  fa  re  des  calembourgs  le  3o  prairial  an  vu  (18  juin  1799).  Après 
a  la  Bar  ère  Quand  Collot ,  Billaud  etBa-  la  révolution  du  18  brumaire,  U  fut  rap- 
ière eurent  à  répondre  aux  poursuites  de  pelé  en  France ,  et  nommé  inspecteur  aux 
la  Convention  ,  Carnot  les  défendit  avec  revues,  en  février  1800,  puis  ministre 
chaleur,  et  dénonça  ,  le  21  mars ,  un  pîa-  de  la  guerre ,  le  2  avril  :  mais  ses  opinions 
card  intitulé,  Tocsin  national,  qui  pro-  démagogiques  ne  pouvaient  convenir 
posait  d'envoyer  à  l'échafaud  ceux  qui  long-temps  à  Buonaparte,  déjà  impatient 

Î prieraient  en  faveur  des  prévenus.  U  lut  d'arriver  au  pouvoir  absolu.  Carnot  ne 

ui-ménie  souvent  accusé  pendant  le  cours  conserva  donc  pas  long-temps  cette  place, 

de  cette  espèce  de  procédure ,  et  Legen-  et  il  se  retira  dans  le  seiu  de  sa  famille.  Ap- 

dre  demanda  son  arrestation,  à  la  suite  pelé  au  tribunat  le  9  mars  1802,  il  y  porta 

de  l'insurrection  du  Ier.  prairial  an  ni  l'inflexibilité  de  principes  qui  l'avait 

(  20  mai  ira!));  mais  Bourdon  de  l'Oise  distingué  jusqu'alors,  s'opposa  plusieurs 

arrêta  ce$   impulsion ,  eu  s'écriaut  :  fois  aux  vues  du  gouvernement  ,  vota 

«  C'est  cet  homme  qui  a  organisé  la  vie-  seul  coutre  le  consulat  à  vie  ,  et  s'é- 

»  toire  daus  nos  armées.  »  Carnot,  porté  leva  surtout  contre  la  proposition  de  dé- 

au  directoire  aussitôt  après  l'établisse-  clarer  Napoléon  Buonaparte  empereur, 

ment  de  cette  autorité  (  1795  ) ,  y  eutdV  Son  discours  fut  refuté  par  plusieurs  de 

bord  quelque  influence  ;  mais  il  se  laissa  ses  collègues,  qui  rappelèrent  sa  conduite 

enlever  par  Barras  le  portefeuille  de  la  révolutionnaire  :  il  persista  dans  son  opi- 

guerre,  et  dès-lors  il  devint  son  ennemi  nion,  et  refusa  seul  designer  le  registre 

secret.  En  1707  ,  un  parti  s  étant  formé  d'adhésion.  Sorti  du  tribunat,  lors  de  la 

danslesconseuscontreIesdirecteurs,Car-  di  solution  de  ce  corps ,  Carnot  parut  ne 

not  essaya  de  s'en  servir  pour  renverser  vouloir  plus  s'occuper  que  de  l'étude  des 

son  adversaire  :  ce  parti ,  qui  avait  un  au-  sciences.  Cependant ,  après  quatre  ans 

tre  but ,  n'en  fut  pas  dupe;  mais  Carnot  le  de  retraite ,  ce  fier  républicain  céda  aux 

fut  lui-même  de  Laréveillère  qui, dirigé  offres  de  Buonaparte,  qui  lui  rendit  son 

par  Barras,  parut  un  instant  vouloir  le  se-  grade  de   lieutenant  -  général  ,  lui  fit 

conder,  et  se  jeta  ensuite  tout-à-coup  du  compter  cent  mille  francs,  et  lui  assura 

;  côté  de  ses  ennemis,  qui  l'enveloppèrent  une  pension  de  i5,ooo  francs,  à  la  con- 

'dàns  la  proscription  du   18  fructidor  dition  de  servir  ses  vues.  Il  fut  en  effet 

an  v  (4  septembre  1797  )•  Il  évita  la  dé-  nommé  gouverneur  d'Anvers,  devenu 

.portation  à  Caïenne ,  en  se  sauvant  en  Al-  presque  imprenable  par  les  immenses  tra- 

Jemagne,  où  il  publia  un  ouvrage  expli-  vaux  que  Buonaparte  y  avait  fait  faire; 

catif  de  sa  conduite,  et  sur  le  titre  duquel  et  il  se  trouvait  dans  cette  place,  lors- 

^il  prit  les  qualités  de  citoyen  français ,  que  les  alliés  «'en  approchèrent  au  com- 

11' un  des  fondateurs  de  la  république,  mencement  de  18 14.  Il  n'y  fut  pas  at- 

Dans  ce  pamphlet,  Carnot  se  montra  aussi  taqué  très  vivement;  et  il  n'eut  pas 

Tort  de  raisons,  en  attaquant  ses  com-  ainsi  beaucoup  de  peine  à  s'y  mainte- 

Jttjiccs,  que  faible  quand  il  prétendit  se  nir.  Cependant  ses  partisans  ont  vanté 

justifier  lui-même.  U  finit  par  protester  les  talents  et  U  valeur  qu'il  déploya 
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dans  cette  occasion.  M.  Bellemare,  qui 
résidait  alors  à  Anveis,  eu  qualité  de 
commissaire  de  police  ,  en  a  parlé  tout 
autrement  dans  un  article  inséré  dans  la 
Gazette  de  /*>«i/iceau-commencementdc 
i8i5.  Le  général  Carnot  conclut  une  ca- 
pitulation avec  les  Anglais  dans  les  pre- 
miers jours  d'avril  181 4  9  el  u  adressa 
à  la  garnison  ,  le  28  de  ce  mois ,  une 
proclamation  «*n  ces  termes  :  «  Aucun 
doute  raisonnable  ne  pouvant  plus  s'éle- 
ver sur  le  vœu  de  la  nation  française  en 
faveur  de  la  dynastie  des  Bourbons  ,  ce 
serait  nous  mettre  en  révolte  contre  l'au- 
torité légitime,  que  de  différer  plus  long- 
temps à  la  reconnaître.  Nous  avons  pu, 
nous  avons  dû  procéder  avec  circonspec- 
tion: nous  avons  dù  nous  assurer  que  le 

Îteuple  français  ne  recevait  cette  grande 
oi  que  de  lui-même:  un  gouvernement 
établi  dans  une  ville  occupée  par  des  ar- 
mées étrangères  avec  lesquelles  il  n'existe 
encore  aucun  traité  de  paix ,  a  dû  quel- 
que temps  nous  inspirer  des  craintes 
•ur  la  liberté  de  ses  délibérations  -,  ces 
craintes  sont  dissipées  par  le  vœu  una- 
nime des  villes  éloignées  du  théâtre  de 
la  guerre  :  l'avènement  du  nouveau  Roi 
au  t>  ône  de  ses  ancêtres  sera  bien  plus 
glorieux,  appelé  par  l'amour  des  peu- 
ples ,  que  par  la  terreur  des  armes.  » 
M.  Carnot  fut  maintenu  dans  son  grade 
par  le  Roi.  Il  s'empressa  de  reprendre  la 
croix  de  Saint-Louis  qu'il  avait  obtenue 
avant  la  révolution  ,  et  il  parut  d'abord 
se  soumettre  sans  murmure  au  gouver- 
nement royal:  mais  bientôt  affectant  des 
craintes  chimériques ,  ou  peut-être  en- 
core plus,  des  remords  trop  fondés  ne 
cessant  de  l'agiter ,  il  écrivit  un  Mémoire 
adressé  au  Roi ,  dans  lequel ,  prenant  ses 
terreurs  et  ses  opinions  pour  des  réalités, 
il  censura  violemment  l'administration  du 
monarque ,  jeta  l'alarme  dans  les  esprits, 
et  prépara  les  malheureux  événements  de 
181 5-  On  ne  pense  pas  que  les  intentions 
de  M.  Carnot  fussent  telles  alors  :  mais 
les  meneurs  du  parti  révolutionnaire  se 
hâtèrent  de  s'en  emparer.  Son  Mémoire 
fut  imprimé  par  ses  soins  à  un  grand 
nombre  d'exemplaires  (  1  ) ,  et  il  répandit 


Le  Rui  avait  fait  défendre  à  M.  Carnot  de 
publier  ion  Mémoire:  l'auteur  a  alléeué  que  c'était 
aam  sa  participation  que  cet  écrit  avait  paru  ;  mais 
An  n'en  a  rieu  cru;  et  l'imprimeur  Dentu  a  publié 
qu'après  la  défense  positive  de  Sa  Majesté,  M.  Car- 
Mot  lui  avait  propose  de  l'imprimer  en  secret ,  mais 
aj4i'U  s'j  était  relus*.  GfU«  asscrliaa  n'a  pu  «lé 
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jusque  dans  les  dernières  classes  de  la 
société  les  germes  de  la  sédition.  On  ne 
doute  point  que  dès-lors  M.  Carnot  n'en- 
trât dans  tous  les  complots  relatifs  au 
retour  de  Buonaparle.  Ce  qu'il  y  a  de 
sûr ,  c'est  qu'il  fut  un  des  principaux 
auteurs  du  traité  qui  se  fit  à  cette  épo- 
que entre  les  jacobins  et  la  faction  mili- 
taire de  Buonaparte;  on  Ta  même  désigné 
comme  ayant  été  le  trésorier  des  con- 
jurés. Lorsque  Napoléon  fut  installé  de 
nouveau  aux  Tuileries,  il  y  remercia 
publiquement  l'ancien  directeur,  de  la 
part  qu  il  avait  eue  à  son  retour ,  le  nom- 
ma comte  de  son  empire ,  et  lui  confia  le 
ministère  de  l'intérieur.  Plein  de  zèle 
pour  le  service  de  son  nouveau  maître, 
le  comte  Carnot  écrivit,  dès  le  11  mars, 
aux  préfets,  une  circulaire  dans  laquelle , 
à  coté  de  calomnies  grossières  contre  les 
Bourbons ,  on  remarquait  le  passage  sui- 
vant :  «  Rappelez  à  leur  poste  les  fonc- 
»  tionnaires  municipaux  qui  en  ont  été 
»  éloignes  à  cause  de  leurs  opinions  po- 
»  litiques  et  de  leur  qualité  d'acquéreurs 
»  de  biens  nationaux;  pénétrez-vous  bien 
u  des  intentions  que  l'empereur  a  expri- 
«  mées  pour  le  bonheur  du  peuple  ,  et 
»  unissons  nos  efforts  pour  faire  chérir  uu 
»  prince  qui  nous  est  rendu  par  la  Pro- 
a  vidence,et  qui  garantit  à  Sus  et  à  nos 
»  enfants  l'égalité  des  droits  civib ,  la 
»  jouissance  de  toutes  les  propriétés  ,  et 
»  celle  non  moins  précieuse  de  l'honneur 
1»  national,  »  Carnot  coopéra  aussi  à  l'a- 
dresse des  ministres  présentée  le  a5  mars  à 
Buonapartc.  (  Vof.  Cimbacéiés.  )  Le 
28,  il  écrivit  aux  préfets  une  nouvelle 
circulaire  dans  laquelle  il  leur  donnait 
des  instructions  sur  la  convocation  d'une 
assemblée  extraordinaire  du  Champ- de- 
Mai  :  h  Dans  cette  nouvelle  fédération  , 
»  dit-il,  l'empereur  présentera  à  sespeu- 
»  pies  son  auguste  épouse ,  et  le  prince  , 
»  espoir  de  la  nation  qu'il  doit  gouver- 
»  ner  un  jour.  Suivant  un  usage  antique 
a  et  cher  à  la  France,  ils  recevront  la 
»  couronne  au  milieu  du  Champ  -  </e- 
»  Mai ,  et  prendront  place  sur  le  trône  à 
»  côté  du  grand  Napoléon.»  Une  autre  cir- 
culaireduiaavril  invitaitlespréfets  à  don- 
ner tou sieurs  soins  à  rappeler  sous  les  dra- 
peaux les  officiers  et  soldats  qui  avaient 
quitté  l'armée.  Le  1  a ,  il  leur  adressa  des 


démentie  ;  et  il  est  probable  qu'après  «voir  éprouvé 
ce  refus ,  M.  Canot  «'adressa  a  un  autre  unpri* 
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-instructions  relativement  à  F  organisation 
de  deux  millions  de  gardes  nationales  : 
«  Toutes  les  garanties  se  trouvent  dans 
»  cette  grande  mesure  de  défensive  na- 
ît tionale  ,  dit -il;  celle  de  nos  droits 
»  politiques  et  de  nos  lois  fondamentales, 

*  comme  aussi  celle  de  la  durée  de  la 
it  paix  ,  parce  qu'elle  ne  saurait  être 
»  troublée  lorsque  la  partie  la  plus  vi- 
»  goureuse  de  la  population ,  plus  de 
»  deux  millions  d'hommes,  la  plupart 
»  aguerris ,  sont  armés,  non  plus  en  masse 
a  et  tumultuairement  ,  mais  d'après  des 
»  bases  régulières ,  et  destinés  unique- 
»  ment  à  défendre  l'intégrité  du  terri- 
»  toire  français.  »  Dans  le  mois  d'avril, 
il  fit  vendre  son  Mémoire  au  Roi  avec 
une  telle  profusion,  qu'on  le  débitait  sur 
tous  les  quais,  places  et  carrefours  de  la 
capitale ,  et  qu'on  le  colporta  dans  une 
voiture ,  dont  le  nouveau  ministère  avait 
fait  les  fi  ais.  Le  26 ,  il  fit  un  rapport  pour 
engager  Buonaparte  à  approuver  l'intro- 
duction eu  Ftance  du  système  d'édu- 
cation primaire  ,  d'après  les  méthodes 
de  Bell  et  de  Laucaster.  Lors  de  la  pro- 
mulgation de  \Acle  additionnel  aux 
constitutions  de  l'empire,  dont  pour- 
tant il  était  loin  d'approuver  toutes  les 
dispositions ,  ainsi  qu'il  l'avait  manifesté 
dans  le  conseil-d'état ,  il  força  ses»  em- 
ployés à  signer  cet  acte .  sous  peine  de 
destitution.  Le  12  mai,  il  fit  a  Buona- 
parte un  rapport  sur  le  bon  esprit  des 
habitants  du  département  de  l'Aisne, 
qui ,  selon  lui ,  ne  cessaient  de  donner 
les  preuves  du  plus  entier  dévouement 
à  sa  cause.  Lorsque  les  électeurs  du 
Champ-de-Mai  arrivèrent  à  Paris,  Car- 
not  les  réunit  souvent  à  des  dîners  ,  où 
rien  n'était  épargné  pour,  exciter  l'en- 
thousiasme en  faveur  de  Buonaparte. 
Par  décret  du  2  juin  ,  il  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  pairs.  Le  i3, 
il  lut  à  cette  assemblée  un  exposé  de  la 
situation  de  l'empire.  A  ses  injures  ac- 
coutumées contre  la  famille  des  Bour- 
bons et  contre  le  clergé ,  Carnot  mêla 
dans  ce  rapport ,  par  une  étrange  tran- 
sition ,  des  dissertations  sur  les  pro- 
cédés industriels  les  moins  répandus. 
«  Trois  mois  sont  à  peine  écoulés  , 
»  dit-il,  depuis  que  l'empereur  a  quitté 
»  le  rocher  de  son  exil  pour  venir  dé- 
»  livrer  la  patrie  du  joug  insupporta- 
»  ble  que  ses  ennemis  lui  avaient  im- 
»  posé   Sa  seule  présence  a  suffi 

*  pour  dissoudre  un  gouvernement  qui 
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»  semblait  n'être  installé  que  pour  ex- 
»  ploiter  le  sol  de  la  France  au  nom  des 
»  puissances  étrangères,  pour  avilir  la 
1»  nation  et  pour  exercer  des  vengean- 
»  ces...  Maintenant  abandonnerons- nous 
m  encore  les  destinées  de  notre  belle  pa- 
»  trie  à  ces  irréconciliables  ennemis  de 
»  toutes  les  pensées  libérales  ?  confie- 
»  rons-notts  notre  existence  et  l'honneur 
i>  national  à  leurs  promesses  tant  de  fois 
»  mensongères  ?  livrerons  -  nous  à  leur 
»  animosilé  celui  qui  est  venu  nous  af- 
»  franchir  des  honteux  instruments  de 
»  l'oppression  britannique?...  Je  ne  dois 
»  pas  passer  sous  silence ,  disait  plus  loin 
»  l'orateur,  le  procédé  par  lequel  M.  Dar- 
»  cet  vient  d'ajouter  à  la  masse  aliruen- 
»  taire  ,  en  retirant  des  os  une  nourri- 
»  ture  aussi  saine  qu'abondante  ;  ce  qui 
m  produit  une  économie  assez  considé- 
»  rable  pour  que  l'administration  de 
»  plusieurs  hôpitaux  ait  pu  améliorer  le 
»  sort  des  malades,  et  leur  donner  de 
»  l'excellente  volaille  plusieurs  jours  de 
»  la  semaine.  »  Ce  rapport  rendit  Car- 
not ridicule  aux  yeux  mêmes  d'un  grand 
nombre  de  ses  partisans.  Le  ai  juin,  il 
vint  à  la  chambre  des  pairs  annoncer, 
dans  toute  leur  étendue,  les  désastres  de 
la  bataille  de  Waterloo.  Le  message  de 
la  chambre  des  représentants,  qui  dé- 
clarait cette  chambre  en  permanence , 
étaut  arrivé  sur  ces  entrefaites,  il  par- 
tagea l'opinion  de  ceux  qui  «pour  gagner 
du  temps  dans  l'intérêt  de  Buonaparte , 
voulaient  qu'on  nommât  une  commission 
sur  ce  message;  ce  qui  ne  fut  point  adopté. 
Le  lendemain ,  il  assista  avec  tous  les  mi- 
nistres à  la  séance  dans  laquelle  furent 
votées  l'acceptation  de  l'abdication  de 
Buonaparte,  et  la  création  d'une  com- 
mission de  gouvernement,  dont  U  fut 
nommé  membre.  Le  même  jour  ,  il  vint 
faire  à  la  chambre  des  pairs  des  commu- 
nications rassurantes  sur  la  situation  de 
l'armée;  mais  il  reçut  un  démenti  formel 
du  maréchal  Ney,  qui  prouva  que  ces 
renseignements  étaient  faux.  Carnot  se 
défendit  avec  humeur,  mais  ne  persua- 
da personne,  f  Voy.  Davoust.  )  Tous 
les  actes  de  la  commission  de  gouver- 
nement étaient  signés  de  lui,  concurrent 
ment  avec  les  quatre  autres  membres. 
Lorsque  les  alliés  furent  sous  les  murs 
de  Paris,  on  l'accusa  d'exciter  les  fédérés 
et  toute  la  populace  des  faubourgs  à  se  le- 
ver en  masse  et  à  livrer  la  capitale  à  la  fu- 
reur de  ce  Lté  populace;  ce  dont  il  s'est  dé- 
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fendu  dans  V Exposé  de  sa  conduite ,  etc. 
£>i  Ton  en  croit  ce  Mémoire  ,  il  fut  un  de 
ceux  qui,  voyant  les  eunn/iis  prêts  à  cu- 
trer  de  viveforcedaus Faris,  fuient  d'avis 
de  leur  proposer  une  capitulation,  qui  fut 
eu  effet  conclue  le  3  juillet.  Le  7 ,  Carnot 
signa  l'acte  par  lequel  les  membres  de 
la  commission  de  gouvernement  remet- 
taient leurs  pouvoirs.  Le  lendemain,  jour 
de  Fentrée  du  Roi ,  il  quitta  Faris  pour  se 
retirer  dans  sa  terre  du  Cerny  à  douze 
lieues  de  Faris.  Il  fut  compris  d;ms  l'or- 
donnance du  q4  juillet  sur  la  liste  des 
individus  qui  devaient  quitter  la  capitale, 
et  se  retirer  en  un  lieu  désigné  dans  l'in- 
térieur de  la  France  pour  y  rester  eu  sur- 
veillance en  attendant  que  les  chambres 
statuassent  sur  leur  sort.  Le  ministre  Fou- 
ché  l'autorisa  à  demeurer  dans  la  re  irai  te 
qu'il  s'était  choisie.  Feu  sensible  à  cet 
acte  de  modération ,  Carnot  publia  un 
Exposé  de  sa  conduite ,  où  il  se  livra 
encore  à  des  allégations  injurieuses  et  à 
de  grossiers  mensonges  ;  et  se  justifiant 
twU|Ours,  parlant  sans  cesse  de  sa  vertu  , 
il  dit  :  «  J'ai  partagé  avec  mes  collègues 
le  bonheur  de  sauver  Faris  ;  et  par  un 
coup  d'état  je  suis  exilé  de  Faris.  Je  me 
suis  chargé  de  la  haine  de  Napoléon , 
pour  m'ètre  opposé  seul  à  son  premier 
avènement  au  trône  des  Français  ;  je  suis 
du  très  petit  nombre  de  ceux  qui  n'ont 
jamais  brûlé  d'encens  sur  ses  autels  ,  et 
Toa  me  compte  parmi  ceux   qui  ont 
conspire  pour  le  rétablir  sur  le  trône. 
Je  me  suis  plaint  au  Roi  des  infractions 
que  les  agents  de  son  pouvoir  se  per- 
mettaient de  faire  à  la  charte  constitu- 
tionnelle qu'il  nous  avait  donnée  ;  et  l'on 
prétend  que  ces  plaintes  sont  un  outrage 
fait  à  S-  M.  J'ai  toujours  fait  profession 
de  me  soumettre  au  gouvernement  éta- 
bli :  l'on  me  dépeint  comme  un  factieux 
qui  ne  m'occupe  qu'à  marcher  de  révo- 
lution en  révolution.»  L'opinion  publique 
fit  justice  de  ce  nouveau  pamphlet.  Tous 
les  journaux  y  répondirent ,  et  M.  Gau- 
thier du  Var  en  lit  imprimer  une  réfu- 
tation. Carnot  prit ,  bientôt  après ,  le  parti 
de  s'expatrier.  Ses  partisans  répandi- 
rent le  bruit  que  l'empereur  Alexan- 
dre lui  avait  accordé  un  grade  élevé  dans 
son  armée  ;  mais  cette  assertion  était 
fausse.  Il  est  actuellement  à  Varsovie 
(sept.  1816),  traité  avec  égards,  même 
avec  une  sorte  de  distinction,  mais  sur- 
veillé *  avec  soin.  Il  a  paru  au  commence- 
Hieut  de  1S16  une  Vie  privée ,  politique 
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et  morale  de  L.  JV.  M.  Carnot ,  par  le 
baron  de  B. ,  1  vol.  iu-12.  Voici  la  liste 
des  écrits  qu'il  a  publiés  :  I.  Eloge  de 
V auban ,  discours  qui  a  remporté  le 
prix  à  l'académie  de  Dijon,  1784 ,  in-8°. 
II.  Essai  sur  les  machines  en  général , 
178G,  in  -  8°.  III.  Observations  sur  la 
lettre  de  M.  Choderloz  de  Laclos  con  tre 
l'éloge  de  M.  le  maréchal  de  Jrauban> 
1785,  in-8J.  IV.  Exploits  des  Français 
depuis  le  22  fructidor  an  icr. ,  2  vol. 
ju-18.  V.  Œuvres  malhématiaues  , 
1797  ,  in-8".  VI.  Iteflexions  sur  la  mé- 
taphysique du  calcul  infinitésimal  , 
J7P7,  in-8°;  2e.  édition  ,  i8i3,  in -8°. 
V  II.  Réponse  au  rapport  fait  sur  ta 
conjuration  du  18  fructidor  an  r~e.  par 
J.  Ch.  Bailleul ,  par  L.  M.  Carnot , 
citoyen  français ,  1 799  ,  in-8°.,  et  io-1 2  , 
Hambourg  et  Faris.  Il  en  a  paru  un  sup- 
plément à  Hambourg  ,  qui  n'a  pas  éic 
réimprimé  dans  l'édition  de  Faris.  VIII. 
De  la  corrélation  des  figures  de  géo- 
métrie ,  1801,  in-8°.  W.  Principes  fon- 
damentaux de  l'équilibre  et  du  mou- 
vement ,   i8o3,  in-8°.  X.  Géométrie  de 
position,  i8o3  ,  in  8°.  Le  juri  des  prix 
décennaux  a  fait  une  mention  honorable 
de  ce  dernier  ouvrage  ;  et  la  classe  des 
sciences  mathématiques  de  l'Institut  , 
dans  sou  rapport  de  1808,  en  a  parlé  de 
la  manière  suivante  :  «  La  géométrie  de 
»  position  est  une  production  également 
»  originale  où  l'on  trouve,  parmi  un  nom- 
»  bre  considérable  de  théorèmes  entiè- 
)»  rement  nouveaux  ,  toute  la  trigono- 
»  métrie  rec'iligne  réduite  à  une  seule 
»  figure,  qui  servirait  également  à  de- 
»  montrer  toute  la  trigonométrie  recti- 
»  ligne  des  astronomes  grecs.  M.  Carnot 
»  s'attache  à  donner  dans  tous  ses  ou- 
jt  vrages  une  théorie  plus  sûre  et  plus 
m  complète  des  quantités  positives  et  nc- 
>»  gatîves.  »  XL  Discours  contre  l'héré- 
dité de  la  souveraineté  en  France,  1804  « 
in-8°.  XII.  Mémoire  sur  la  relation  qui 
existe  entre  les  distances  respectives  de 
cinq  points  quelconques  pris  dans  Fes- 
pace ,  suivi  d'un  Essai  sur  la  théorie 
des  transversales ,  1806,  in-4°.  de  116 
pag. ,  fi  g.  XIII.  De  la  défense  des  places 
fortes        édition,  i8i2,in-4°.;  traduit 
en  anglais  par  le  lieutenant-colonel  baron 
de  Montalembert,  Londres,  181 4  •>  »n-8°. 
XIV.  Mémoire  adressé  au  Roi  en  juil- 
let 1814,  in -8°. ,  traduit  en  anglais, 
précédé  de  la  Vie  de  l'auteur,  de  plu- 
sieurs de  ses  discours ,  etc. ,  par  Lcw 
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Coldsmith  ,  1814,  in-8".  XV.  Exposé 
de  la  conduite  politique  de  M,  le  lieu- 
tenant-général  Carnot ,  depuis  le  icr. 
juillet  1814,  in-8a.  A. 

CARNOT  -  FEULLTNS   (  Charles- 
Marie),  frère  cadet  du  précédent,  et  né 
comme  fui  à  Nolay ,  était  également  capi- 
taine du  génie  à  l'époque  de  la  révolution: 
il  fut  nommé,  en  1 790 ,  membre  du  con- 
seil-général  du  Pas-de-Calais,  et  ensuite 
député  à  rassemblée  législative.  Il  tra- 
vailla presque  toujours  ou  comité  mili- 
taire, et  fit  quelques  rapports  en  son 
nom.  Quoique  plus  modéré  que  son  frère, 
il  ne  laissa  pas  d'attaquer  quelquefois  les 
ministres.  Un  1792,  il  s'opposa  à  ce  que 
Ton  déportât  les  prêtres  sur  la  dénoncia- 
tion de  vingt  citoyens.  Au  10  août  il 
provoqua  l'envoi  de  commissaires  aux 
armées.  Après  la  session  ,  il  fut  employé 
à  l'armée  du  Nord  :  il  rendit  quelques 
services  à  la  bataille  de  Wattigniès,  et 
il  était  à  Yalcnciennes  lorsque  celte 
place  fut  assiégée  en  1793.  Ayant  es- 
sayé, le  a5  juin  ,  de  s'échapper  déguisé 
en  paysan  ,  il  donna  dans  un  poste  autri- 
cbieu  ,  et  fut  fait  prisonnier.  Revenu  en 
France,  il  demeura  près  de  son  frèfe  , 
et  fut  accusé,  en  i^cfij  de  niodérantîsmc, 
par  Hébert ,  qui  prétendit  qu'A  aspirait 
au  ministère  de  la  guerre.  Devenu  offi- 
cier supérieur  dans  son  arme ,  il  fut  dési- 
gné, en  novembre  1802,  pour  faire  par- 
tie de  l'expédition  de  Saint-Domingue  ; 
mais  il  s'en  excusa  sur  sa  mauvaise  santé. 
Il  se  prononça  dans  plusieurs  occasions 
contre  le  despotisme  de  Buonapartc , 
qui  Pen  punit  en  le  faisant  rayer  du  con- 
trôle des  officiers  -  généraux ,  et  en  lui 
ôtant  la  croix  de  la  Légion  -d'honneur 
qu'il  lui  avait  donnée.  M.  Carnot-Feul- 
lins  resta  dans  l'oubli,  et  retiré  dans  sa 
patrie,  pendant  toute  la  durée  du  gou- 
vernement impérial.  Au  retour  du  Roi  en 
1 8 1 4  »  il  fut  rétabli  dans  son  emploi  d'ius- 

Secteur  du  génie,  et  fut  décoré  le  a\  août 
e  la  croix  de  la  Légiou-d'honneur,  et,  le 
27  décembre,  de  celle  de  St. -Louis.  Ce- 
pendant, quoiqu'il  se  fut  mon  (ré  l'ennemi 
de  Buonapartc,  dans  le  temps  où  le  degré  de 
sapuissancepouvaitexcuserses  serviteurs, 
on  le  vit ,  en  1 8 1 5,  nommé  par  le  départe- 
ment de  Saone-et- Loire  membre  de  la 
chambre  des  représentants.  M.  Carnot 
ne  parla  qu'une  seule  fois  dans  cette  as- 
semblée :  ce  fut  à  la  séance  du  6  juin  , 
où  il  proposa  de  proclamer  que  l'armée 
*y  ait  bien  mérité  delà  patrie  :  deux  jours 
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après,  il  fut  élu  secrétaire.  Lors  de  la 
seconde  abdication  de  Buonaparte  ,  il  fut 
chargé  par  intérim  de  remplacer  au  mi- 
nistère de  l'intérieur  son  frère  aîné ,  nom- 
mé membre  du  gouvernement  provisoire. 
Cette  ombre  de  ministère,  qu'il  ne  garda 
que  onze  jours,  lui  échappa  la  veille  de  la 
rentrée  du  Roi.  —  Carnot  (L.-N.-M.  )  , 
connu  sous  le  nom  de  Carnot  de  la  Côte- 
d'or,  frère  des  précédents,  a  été  long- 
temps président  du  tribunal  criminel  de 
Dijon,  et  fut  nommé,  le  i5  mars  lâoi, 
conseiller  à  la  cour  de  cassation.  Eu  181 4» 
il  adhéra  à  la  déchéance  de  Buonaparte  ; 
et,  en  i8i5,  il  fut  l'un  des  signataires  de 
l'adresse  présentée  le  i5  mars  par  la  Cour 
de  cassation.  {Voy.  Mur  aire.)  Le  12  juil- 
let suivant,  il  fut  aussi  un  des  signataire* 
de  la  déclaration  de  la  cour  de  cassation  a 
S.  M.  Louis  XVIII.  (P.  AuniER  Massiz.- 
i.on.)  M.  Carnot  a  publié  :De  U instruc- 
tion criminelle,  considérée  dans  ses 
rapports  généraux  et  particuliers  avec 
les  lois  nouvelles  et  la  jurisprudence 
de  la  cour  de  cassation ,  Paris ,  181a, 
a  vol.  in  -4"-  Cet  ouvrage  acquit  à  M.  Car- 
not la  réputation  de  l'un  des  meilleurs 
criminalislesde  la  capitale.  Le  corps  légis- 
latif en  agréa  l'hommage.  In. 

CARON  (De  Caroin-Epinoy),  né  à 
Saint-Pol,  en  Picardie,  fut,  en  1793, 
accusateur  public  du  tribunal  révolution- 
naire d'Arras ,  sous  la  direction  du  fameux 
Lebon.  Arrêté  après  le  9  thermidor  au 
il  (27  juillet  1794)»  et  conduit  à  Taris, 
il  montra  autant  de  faiblesse  qu'il  avait 
montré  de  cruauté  :  on  le  trouvait  tou- 
jours versant  des  larmes,  et  demandant 
pardon  aux  parents  et  amis  de  ceux 
qu'il  avait  immolés ,  non  par  convic- 
tion de  ses  torts ,  mais  par  la  crainte 
d'en  être  puni.  Mis  en  liberté  après  le 
i3  vendémiaire  an  iv  (  10  juillet  I7y5) , 
il  fut  nommé  commissaire  du  directoire 
dans  un  canton  près  de  Boulogne ,  et 
destitué  un  an  après.  Il  est  aujourd'hui 
huissier  près  le  tribunal  civil  de  Bé- 
thune.  —  Un  autre  Caron  (L.)  épousa 
la  belle-sœur  de  Lebon ,  et  fut  juge  du 
tribun  il  révolutionnaire  d'Arras.  Il  se  sé- 
para de  cette  famille  par  le  divorce  , 
après  le  9  thermidor  au  11  (27  juillet 
1794).  A. 

CARON  (Jean -Charles -Femx)  , 
chirurgien  à  Paris,  a  publié  :  I.  Com- 
pendium  institution  um  philosophiœ , 
1770,  2  vol.  in-8w-  IL  Depoplitis  ane- 
vrismatc  ,1772.  III.  licchciches  ciiti- 
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ques  sur  la  4e-  section  d'un  ouvrage 
ayant  pour titre  :  De  la  connexion  de  la 
vie  avec  la  respiration  ,  elc.  ,  par  E. 
Goodwyn,  traduit  de  l'anglais  par  Hatlé, 
1798 ,  in-8°.  { V oy.  Hallé.  )  IV.  Disser- 
tation sur  l'effet  mécanique  de  l'air 
dans  les  poumons  pendant  la  respira- 
tion,  1798,  in  8°.  V.  La  chirurgie 
peut-elle  retirer  quelques  avantages 
de  sa  réunion  à  la  médecine  ?  Cette 
réunion  fournira-t-elle  des  médecins 
assez  instruits  en  chirurgie  pour  secou- 
rir l'humanité  souffrante?  180a,  in-8°. 
VI. Réflexions  sur  i  exercice  de  la  méde- 
cine ,  1804  j  in-8°.  VII.  Remarques  sur 
un  fait  d'insensibilité  qui  quelquefois 
doit  avoir  lieu  sur  les  amputations  des 
grandes  extrémités ,  1804,  in  8°.  VIII. 
Examen  du  recueil  de  tous  les  faits  et 
observations  relatifs  au  croup,  1808, 
in-8°.  IX.  Nouvelle  doctrine  des  mala- 
dies vénériennes,  181  i.X.  Réfutation 
du  premier  mémoire  de  la  clinique 
chirurgicale  de  M.  Pelletan  sur  la  bron- 
chotomie,  181 1 ,  in-8°.  XL  Programme 
d'un  prix  relatif  à  la  trachéotomie 
dans  le  traitement  du  croup,  181a, 
in-8°.  —  Caron  (  Auguste  )  est  né  à 
Amiens  en  1764-  On  lui  attribue  :  I.  Ma- 
nuel de  santé  et  d'économie  domes- 
tique, 1804  >  in- 18.  II.  Toilette  des 
daines,  ou  Encyclopédie  de  la  beauté, 
l8o5 ,  1  vol.  in- 18.  Ot. 

CARONDELET-POTElLES  (F.)  a 
publié  :  I.  Traduction  nouvelle  en  vers 
français  des  Élégies  de  Tibulle,  1807  , 
*jn-8».  II.  Table  des  réductions  pour  la 
comparaison  des  poids  et  mesures  an- 
ciennes et  nouvelles.  Ot. 

CARONI  (Le  père  D.Félix),  de  la 
congrégation  des  Barnabites  à  Milan  , 
né  vers  1753 ,  prédicateur  et  auliquaire  , 
versé  dans  plusieurs  sciences  naturelles, 
réunit ,  au  savoir  et  aux  vertus  de  son  état , 
tous  les  charmes  d'un  caractère  franc  et 
jovial.  Étant  allé  prêcher  un  carême  à 
Naples  en  1804,  et  ayant  voulu  après  sa 
station  faire  une  course  en  Sicile ,  il  fut 
pris  par  les  Barbaresqucs ,  et  emmené 
captif  à  Tunis.  Ayant  été  présenté  au 
bâcha  ,  qui  savait  l'italien,  il  en  obtint  des 
adoucissements  à  son  sort,  dont  il  profita 
pour  expliquer  à  ce  bâcha  le  mystère  de  la 
Trinité,  l'utilité  de  la  confession,  et  l'im- 
portance du  sacrifice  de  la  messe  :  le  bâcha 
écouta  avec  intérêt,  mais  ne  se  conver- 
tit point.  Caroni  ,  usant  de  la  liberté 
qu'il  lui  laissait ,  parcourut  les  ruines  de  , 
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Carthage ,  et  y  passa  trois  semaines  en 
couteruplnlion  :  il  y  trouva  des  débris , 
et  y  leva  des  dessins  de  tout  ce  qu'il  ne  pou- 
vait emporter  ■  il  en  fit  part  à  des  habi- 
tants de  Tunis  qui ,  de  leur  côté ,  avaient 
recueilli  quelques  monuments  sembla- 
bles :  plusieurs  provenaient  des  Grecs  , 
des  Romains  et  des  Vandales ,  qui ,  tous  , 
avaient  habité  ce  pays.  Caroni  devint  le 
médaillistc  des  Tunisiens  ,  auxquels  il 
laissa  des  regrets  quand  il  fut  racheté  et 
qu'il  retourna  en  Italie.  Toutes  ces  parti- 
cularités ,  et  beaucoup  d'autres  fort  eu* 
rieuses,  sont  consignées  dans  le  récit  que 
Caroni  publia  de  sou  voyage  en  i8o5,  sous 
ce  titre  :  Ragguaglio  delviaggiocompen- 
dioso  di  un  dilettante  antiquario ,  sor- 
preso  daî  corsari ,  condotto  in  Barbaria 
e felicimente  ripatriato,  imprimé  à  Mi- 
lan ,  et  vendu  au  profit  des  esclaves  que 
l'auteur  avait  laissés  en  Barbarie.  Ce  ré- 
cit forme  la  première  partie  d'un  gros 
volume ,  dont  la  seconde  a  pour  titre  : 
Ragguaglio  di  alcuni  monumenti  di 
antichità  ed  arti ,  raccolti  neali  ultimi 
viaggi  da  un  dilettante ,  etc.  Le  volume 
est  accompagné  de  treize  planches,  où 
sont  représentés  tous  les  monuments  dont 
l'auteur  a  parlé.  Le  P.  Caroni  publia 
à  Rome,  en  1808,  une  traduction  ita- 
lienne des  Lezioni  élément  art  e  di  nu- 
mismatica  antica  dell'  abbate  Eckel, 
tedesco',  accompagnée  de  5  grandes  plan- 
ches. Il  rapportait  de  Rome  à  Milan  le 
bref  par  lequel  Pie  VII  avait  excommunié 
Buonnparte,  lorsqu'il  fut  fouillé  aux 
frontières  du  royaume  d'Italie ,  et  con- 
duit comme  prisonnier  à  Milan.  Quand 
il  obtint  sa  liberté ,  il  alla  en  Hongrie , 
où  un  grand  seigneur ,  qui  avait  un  ca- 
binet d'histoire  naturelle,  lui  en  confia 
le  soin.  Il  publia  à  Milan,  eu  18 1:»,  sous 
le  titre  de  Caroni  in  Dacia,  ses  obser- 
vations sur  les  lieux ,  les  habitants  et  les 
antiquités  de  cette  province.  Ayant  étu- 
dié particulièrement  les  mœurs  des  Va- 
laques  et  Bohémiens  transilvaius ,  il  crut 
reconnaître  que  la  langue  valaque  avait 
de  l'analogie  avec  l'italien,  et  que  celle 
des  Bohémiens  n'en  avait  aucune  avec 
les  autres  langues  connues.  Ce  dernier 
voyage  du  P.  Caroni  est,  ainsi  que  celui 
de  Barbarie ,  écrit  avec  une  gailé  fort 
origiuale.  N. 

CARPANI  (  JosEru  )  ,  littérateur  et 
musicien,  ué  à  Milan  eu  1752,  et  résidant 
à  Vienne  en  Autriche,  où  il  a  traduit 
en  langue  italienne ,  pour  les  plaisirs  d* 
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la  cour  ,  plusieurs  poèmes  lyriques  alle- 
mands, s'y  distingua  surtout  en  1799, 
par  Part  avec  lequel  il  appropria  des  pa- 
roles italiennes  à  l'oratorio  de  la  Création 
(THaydn.  Ayant  connu  personnellement 
ce  compositeur  ,  il  publia  sur  lui  un  \  o- 
lume  de  lettres  biographiques  très  judi- 
cieuses. Ce  volume ,  dédié  au  Conserva- 
toire de  musique  de  Milan ,  fut  imprimé 
dans  cette  ville  en  1812.  Un  Fiançais, 
Louis- Alexandre -César  Boiubet,  en  fit 
une  traduction  qu'il  donna  au  public 
comme  sou  propre  ouvrage ,  et  que  Didot 
imprima  comme  tel.  Bombe t  avait  fait 
quelques  changements  au  texte;  et  il  avait 
même  supposé  qu'étant  à  Vienne  en  1808, 
il  avait  écrit  ces  lettres  à  un  ami  à  Pa- 
ris, et  qu'il  s'était  décidé  à  les  publier 
réunies,  parce  qu'il  s'en  était  répandu  des 
copies,  et  qu'elles  paraissaient  devoir  être 
agréables  au  public.  Mais ,  dans  les  chan- 
gements qu'il  avait  faits  au  texte,  U  avait 
raisonné  comme  un  homme  peu  con- 
naisseur en  musique ,  et  s'était  souvent 
trompé  sur  les  faits.  Joseph  Carpani  ré- 
clama vivement  contre  le  plagiat  en 
l8f5  ,  dans  une  brochure  imprimée  à 
Vienne;  et  il  appuya  la  réclamation  d'une 
déclaration  de  MM.  Salieri,  Weigl,  Frie- 
bert,  Grissinger  et  MUe.  de  Kurzbek, 
portant  qu'ils  n'avaient  jamais  vu  ni 
connu  Louis-AJexandre-César  Borabet , 
qu'ils  ne  lui  avaient  jamais  communi- 
qué aucune  note ,  quoiqu'il  l'aflirme 
en  plusieurs  endroits  de  son  livre,  et 
qu'ils  n'en  avaient  donne  qu'à  Joseph 
Carpani,  reconnu  par  eux  pour  le  vé- 
ritable auteur  des  Lettres  sur  la  vie 
d'Haydn,  publiées  à  Milan  sous  le  titre 
de  lîaydine.  Cette  déclaration  est  dépo- 
sée, ainsi  que  le  manuscrit  autographe 
de  Carpani,  chez  le  premier  maître  de 
chapelle  impériale  à  Vienne  ,  M-  Salieri. 
Tous  les  journaux  d'Italie  ,  et  entre  au- 
tres celui  de  Venise,  Afotizie  del  mundo , 
3  septembre  i8i5 ,  et  quelques  journaux 
de  France ,  ont  rapporté  les  réclamatious 
de  Carpani.  Cependant  le  Journal  de 
Paria  (septembre  1816)  a  inséré  une 
réponse  de  M.  Bombet  faite  par  son  frère. 
Elle  n'a  point  paru  dénuée  de  solidité  , 
et  rend  du  moins  justice  à  M.  Bombet 
comme  auteur  plein  de  grâces  et  d'une 
sensibilité  attachante.  N. 

CARPAM  (L'abbé  Jean -Pal amede), 
né  à  Milan,  vers  1764,  est  l'un  des  bi- 
bliothécaires de  la  bibliothèque  de  Brc- 
W,  dans  cette  ville  :  il  a  publié  ,  pour  la 
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collection  des  Clnssici  italiani,  vei-s 
1812,  une  nouvelle  édition  plus  exacte, 
plus  instructive  que  les  précédentes ,  de 
la  Vita  di  Benvenuto  Cellini,  scrilta  du 
se  stesso.  (  Voy.  Cellini,  dans  la  Bio- 
graphie universelle.)  Cette  vie  est  le 
^premier  exemple  qu'on  ail  eu  d'un  au- 
teur racontant  au  public  ses  fautes ,  ses 
torts  et  ses  travers  :  mais  la  confessiou 
de  Cellini  est  restée ,  pour  la  franchise , 
bien  au-dessus  de  celles  de  J.-J.  Rousseau 
et  d'Alfieri.  Cellini ,  appelé  à  la  cour  de 
François  Ier.  parlait  beaucoup  des  en- 
droits de  Paris  et  de  Fontainebleau  aux- 
quels se  rapportaient  quelques  unes  de  ses 
aventures  ;  mais  la  destination  et  les  noms  - 
de  ces  lieux  étant  changés  pour  la  plu- 
part, on  ne  pouvait  plus  suivre  sa  nar- 
ration avec  le  même  intérêt.  Carpani , 
avant  étudie  les  rapports  de  la  topogra- 
phie actuelle  de  ces  deux  villes  avec  celle 
des  temps  dont  parle  Cellini,  et  s'étant 
procuré  des  renseignements  certains,  est 
parvenu  à  déterminer,  dans  des  notes  fort 
curieuses,  le  théâtre  des  aventures  dont 
il  est  question  dans  cette  vie  :  il  en  a  fait 
un  ouvrage  intéressant  pour  les  Parisieus 
même  de  nos  jours.  N. 

CARR  (Sir  John),  avocat  et  écri- 
vain anglais ,  né  dans  le  Devonshire,  fit 
un  voyage  en  France  en  iSoa  ,  et  en 
publia,  la  relation  en  i8o3  ,  sous  le  titre 
île  YÉtranger  en  France ,  ou  Voya- 
ge de  Devonshire  à  Paris  ,  Londres  , 
in-4°- ,  orné  de  douze  jolies  gravures  , 
exécutées  à  l'aquarelle,  d'après  des  des- 
sins faits  sur  les  lieux  par  le  voyageur. 
Cette  relation  eut  du  succès  en  Angle- 
terre ;  et  il  en  fut  fait ,  l'année  suivante, 
une  édition  in- 13  ,  à  Hartford  ,  sans  figu- 
res. Ce  qui  nous  y  a  particulièrement 
frappés  est  l'esprit  d'observation ,  et  une 
disposition  à  la  bienveillance  et  à  l'impar- 
tialité. Lorsque  la  guerre  se  fut  rallu- 
mée dans  le  midi  de  l'Europe ,  M.  Carr 
fit  uu  voyage  dans  le  nord  ;  et  il  en  a  pu- 
blié également  une  relation,  sous  le  titre 
un  peu  recherché  de  Y  Été  du  iVorJ,  ou 
Voyages  autour  de  la  Baltique ,  dans 
le  Danemark  ,  la  Suède  ,  la  Bussie , 
la  Prusse  ,  et  une  partie  de  l'Alle- 
magne ,  en  1804»  Londres ,  i8o5 ,  in- 
4°- ,  avec  gravures.  On  y  trouve  beau- 
coup d'intérêt,  et  des  particularités  pré- 
cieuses sur  des  personnages  et  des  évé- 
nements importants  ,  entre  autres  des 
récits  de  la  mort  de  la  reine  Mathilde,  de 
Gustave  IIÎ,  et  de  celle  de  Paul 
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que  l'auteur  tenait  de  la  bouche  même  d'un 
témoin  de  cette  catastrophe  ;  de  la  prise 
«le  Copenhague  par  lord  Nelson ,  aiosi  que 
des  anecdotes  sur  Pierre  Ier. ,  Catherine 
II  et  l'empereur  actuel.  Cet  ouvrage  a 
é"té  traduit  en  français  par  T.  G.  Ber- 
tin.  M.  Carr  donna  au  public,  en  180G, 
V Etranger  en  Irlande,  ou  Voyage  fait 
en  i8o5,  dans  les  parties  septentrio- 
nales et  méridionales  de  ce  pay  s ,  in- 
4°- ,  avec  seize  gravures,  et  une  carte  de 
Killarney.  Le  z<  le  qu'il  avait  montré  pen- 
daut  le  court  séjour  qu'il  avait  fait  eii 
Irlande  pour  l'amélioration  du  sort  des 
habitants  et  pour  le  perfectionnement  de 
divers  établissements  publics,  fut,  à  ce 
qu'il  paraît ,  le  motif  qui  décida  le  duc 
de  Bedford ,  lord-lieutenant ,  a  lui  con- 
férer ,  eu   1806,  le  litre  de  chevalier. 
IL'Etranger  en  Irlande  a  été  traduit  en 
français  par  M1»*.  Keralio  Robert ,  Pa- 
ris, J809,  1  vol.  in-8°. ,  avec  figures  ; 
mais  cette  traduction  prouve  bien  peu 
de  connaissance  de  la  langue  anglaise ,  et 
présente  desméprises  vraiment  curieuses. 
Le  V oyage  (  de  sir  John  Carr  )  en  Hol- 
lande ,  le  long  des  rives  droite  et  gau- 
che du  Rhin ,  en  1806,  parut  en  1807  , 
in-4°. ,  et  a  été  traduit  aussi  en  français 
par  Mmc.  Keralio  Robert ,  1808  ,  a  vol. 
in-8°. ,  avec  un  atlas.  Aux  mérites  qui 
distinguent  les  écrits  de  ce  voyageur  se 
trouvent  malheureusement  joints  des  dé- 
fauts assez  graves ,  et  dont  les  princi- 
paux sont,  une  trop  grande  incliuation  à 
jouer  sur  les  mots,  une  instruction  peu 
nûre  qui  l'a  fait  tomber  dans  plusieurs 
erreurs,  et  le  désir  sensible  d'en  faire  pa- 
rade, ce  qui  le  porte  à  retracer  fréquem- 
ment ,  à  l'occasion  d'un  fait  dont  il  a  été 
témoin  ou  qu'il  a  entendu  raconter,  des 
faits  antérieurs  analogues,  souvent  insigni- 
fiants, qui  ne  semblent  avoir  été  rappelés 
là  que  pour  grossir  le  volume.  Son  style, 
en  général  vif  et  animé,  est  parfois  trop 
pompeux  relativement  aux  sujets.  Aussi 
sa  manière  fut-elle  tournée  en  ridicule  en 
1807,  dans  une  brochure  dont  M.  Carr 
cita  l'auteur  devant  un  tribunal ,  mais 
sans  succès.  Il  publia,  en  i8oç),  àts  Es- 
quisses calédoniennes ,  ou  Voyage  en 
Ecosse  en  1807  ,         ,  avec  douze  gra- 
vures. Cet  ouvrage  peut  être  lu  comme 
un  antidote  de  celui  de  Samuel  Johnson 
aur  ce  sujet.  L'auteur  y  fait  sentir  tous 
les  avantages  que  l'instruction  donne  an 
peuple  pauvre  de  ce  pays  :  nouvel  Ho- 
?v  artl ,  il  s'est  introduit  dans  l'obscurité 


des  prisons ,  et  a  proposé  des  moyens 
d'adoucir  le  sort  des  captifs.  Le  dernier 
ouvrage  qu'a  public  sir  John  Carr  ,  est , 
V oyuges  en  Espagne  et  aux  îles  Ba- 
léares en  1 8oij ,  i  o  1 1 ,  in-4°-  Il  épousa  f 
dans  la  même  année,  une  femme  riche 
du  comte  dT'ssex.  On  a  aussi  de  lui  les 
Fureurs  de  la  Discorde ,  poème  ,  1 8o3  , 
in-8°.  ,  et  un  autre  >  ultime  de  Poésies  , 
1807,  in-4°-  et  in-8°.  ,  accompagné  de 
son  portrait.  Re. 

CARRA  -  SAINT  -  CYR  (Le  comte 
Jean-François)  était  ofiieier  à  l'épo- 
que de  la  révolution.  Devenu  colonel , 
il  se  distingua  dans  différentes  occasions, 
parvint  au  grade  de  généra]  de  brigade  , 
et  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin  sous 
Picbegru  et  Moi  eau.  Il  reprit,  en  no- 
vembre 1795,  la  >ille  de  Deux-Ponts, 
sur  l'armée  de  Clerfayt,  qui  y  avait  pé- 
nétre ;  se  signala  à  Lttiughen,  et  reçut 
plusicursfoisdcsélogcs publics.  En  179^, 
il  obtint  de  nouveaux  succès.  Employé 
en  1800  à  l'armée  d'Italie,  il  repoussa  les 
Autrichiens  au-delà  delaBrenta.il  servait 
sur  le  Rhin  au  mois  d'avril  suivant,  passa 
ce  fleuve  sous  Brisac,  s'empara  de  Fri- 
bouig  et  de  plusieurs  autres  villes,  et 
contribua  à  la  victoire  de  Hoheulinden. 
Il  fut  employé  ensuite  dans  l'intérieur,  et 
fit  partie  de  l'armée  qui  se  rassembla  à 
Brest  sous  les  ordres  du  maréchal  Augc- 
reau  après  la  rupture  du  traité  d'Amiens. 
De  là  il  fut  de  nouveau  euvoyé  en  Italie, 
en  qualité  de  général  de  division,  dont 
Buonaparte  veuait  de  lui  accorder  le  bre- 
vet ;  il  commandait,  eu  i8<)5,  l'armée 
qui  occupa  les  postes  militaires  du  royau- 
me de  Naples ,  et  qui  les  abandonna  par 
le  traité  conclu  avec  celte  cour ,  en  no- 
vembre de  la  môme  année.  Lors  de  la 
retraite  de  l'archiduc  Charles,  il  fit  prison- 
nier un  corps  de  6000  Autrichiens,  com- 
mandés par  le  prince  de  Rohan  :  for- 
mant alors  la  droite  de  l'armée  ,  aux 
ordres  du  maréchal  Masséua,  il  fut  char- 
gé d'attaquer  Venise ,  où  il  ne  tarda 
pas  à  entier  par  suite  de  la  capitulation 
d'Austerlitz.  Décoré  ,  le  1 1  juillet  1807  , 
du  titre  de  grand-olficier  de  la  Légion- 
d'honneur,  <jue  lui  avait  mérité  sa  belle 
conduite  à  la  bataille  d'E\lau,  il  fit  la 
campagne  de   180;)  contre  l'Autriche, 
et  fut  nomme  gouverneur  de  Dresde, 
quand  les  Autrichiens   laissèrent  cette 
place  au  pouvoir  de  l'armée  française  ;  il 
commanda  en  même  temps  le  huitième 
corps  de  cette  armée.  Buonaparte  lui 
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permit  de  porter  la  décoration  de  com- 
mandeur grand'-croix  de  l'ordre  du  grand- 
duc  de  Hessc,  et  celle  de  commandant 
<!e  Tordre  de  St. -Henri  de  Saxe.  Apres 
la  paix  de  Vienne,  le  général  Carra-ot.- 
Cyr  quitta  Dresde ,  et  fut  envoyé  dans  les 
provinces  Tllyriennes.  A  la  suile  des  désas- 
tres de  18/3,  Buonaparte,  qui  avait  be- 
soiude  bons  officiers,  rappela  Carra-St.- 
Cvr  de  cette  espèce  d'exil ,  et  lui  confia  le 
commandement  de  la  3a«.  division  mili- 
taire. Ce  général  avait,  le  a  mars  i8i3, 
son   quartier  -  général   à  Altcmbourg. 
Attaqué  dans  ses  positions  ,  il  fut  battu 
sur  la  rive  gauche  de  FElbe.  Cette  dé- 
faite irrita  Buonaparte;  et  il  accusa  hau- 
tement le  général  Carra  d'avoir  fait  un 
mouvement  contraire  à  l'art  de  la  guerre, 
et  de  n'avoir  pas  déployé  assez  de  vi- 
gueur de  caractère  contre  les  habitants  du 
pays ,  presque  tous  partisans  des  Russes. 
Cependant  ce  général  continua  d'être 
employé  j  il  établit  son  quartier-général 
à  \ alenciennes  en  mars  i8i4>  et  s'oc- 
cupa surtout  de  l'organisation  des  gardes 
nationales  et  de  la  conservation  des  places 
fortes  de  Bouchain  ,  Coudé  et  \  alen- 
ciennes. Lors  du  retour  du  Roi ,  il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis .  le  8 
juillet ,  et  créé  comte  en  novembre  de  la 
même  année.  Isr. 

CARRERA  (Don  Dttfdo),  banquier 
à  Madrid,  né  dans  le  Béai-n,  et  connu  à 
Baïonne  ,  sous  le  nom  de  Denis  Carrè- 
re,  fut  d'abord  commis  dans  une  mai- 
son de  commerce  à  Pampelune.  S'élant 
depuis  marié  en  Espagne  avec  une  Fran- 
çaise, il  se  fit  naturaliser  Espagnol ,  et  se 
lia  particulièrement  avec  les  émigrés  fran- 
çais au  service  de  la  cour  d'Espagne,  et 
plus  étroitement  encore  eu  1803,  avec 
Richer-Sérizy  ,  que  les  princes  français 
avaient  envoyé  à  Madrid.  M.  Carrera  fut 
le  banquier  de  l'agence  de  Bordeaux , 
connue  sOus  le  nom  de  VInstitut ,  et  dont 
les  fonds  étaient  fournis  par  l'Angle- 
terre .  I  ..orsque  ce  t  te  a  gen  c  e  f  u  t  d  éco  u  v  e  r  te 
en  i8o3,  l'ambassadeur  de  France  à  Ma- 
drid demanda  l'arrestation  de  Carrera , 
et  l'obtint  du  gouvernement  espagnol, 
qui  était  alors  tout  entier  sous  l'in- 
fluence de  Buonaparte.  Carrera  ,  dans  ses 
interrogatoires ,  nia  toute  espèce  de  rela- 
tion politique  avec  les  membres  de  ¥  Ins- 
titut,  et  il  dit  n'avoir  jamais  eu  avec  eux 
que  des  rapports  d'affaires  et  de  com- 
merce. La  liberté  du  banquier  Carrera 
fut  sollicitée  par  les  principales  maisons 
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de  commerce  de  Madrid ,  et  mémo  par 
des  personnages  puissant*  dans  l'Etat. 
L'ambassadeur  crut  devoir  se  rendre  à 
ces  sollicitations;  cl  il  demanda  lui-même 
l'élargissement  de  ce  banquier,  ne  le  con- 
sidérant que  comme  un  instrument  passif. 
M.  Carrera  a  toujours  mon  1  ré  un  grand 
attachement  à  la  cause  dos  Bourbons  ;  et 
il  a  dépensé  pour  la  soutenir  des  sommes 
considérables.  Lorsque  Buonaparte  se  fut 
rendu  maître  de  Madrid  ,  M.  Carrera  se 
vit  obligé  de  prendre  la  fuite ,  et  les  scellés 
furent  apposés  sur  ses  papiers.  Arrivé  à 
Séville,  il  incorpora  ses  deux  jeunes  fils 
dans  les  volontaires  espagnols.  Après  le 
passage  de  la  Sierra  Morena  ,  et  l'invasion 
de  Séville  ,  il  se  retira  à  Cadix  avec  sa 
famille.  Il  est  à  présent  de  retour  à  Ma- 
drid ,  où  le  roi  a  pour  lui  les  plus  grands 
égards.  Z. 

CARRÈKE  (  Le  comte  Joseph-Marie 
nr.  )  fit  les  guerres  d'Amérique  de  1775 
à  1^83  comme  capitaine  de  grenadiers, 
et  mérita  la  croix  de  Saint-Louis  par  une 
actiou  d'éclat  au  siège  d'Yor  k-Town.  Il 
obtint  sa  retraite  en  1791  ,  et  éprouva 
beaucoup  de  persécutions  pendant  la  ré- 
volution. Lorsque  Mgr.  le  duc  d'Angou- 
lème  arriva  dans  le  Midi  de  la  France  au 
commencement  de  mars  181 4»  S.  A.  R. 
nomma  M.  de  Carrère  préfet  des  Landes, 
en  lui  déclarant  que  c'était  d'après  le  vœu 
public.  Avant  perdu  cet  emploi  lors  du 
retour  de  Buonaparte  en  i8i5,  il  le  recou- 
vra au  retour  du  Roi.  Lors  de  l'invasion 
projetée  par  les  Espagnols  sur  le  terri- 
toire français,  en  septembre  i8i5  ,  il  fit 
les  dispositions  les  plus  sages ,  en  vertu 
des  ordres  du  gouverneur  de  la  11e.  di- 
vision militaire  ,  M.  le  comte  de  Vio- 
ménil.  Le  Roi  lui  a  conféré  le  titre  de 
comte  par  ordonnance  du  3i  janvier 
1816.  D. 

CARRET  (  Michel),  né  à  Lyon  vers 
1752  ,  était  un  des  chirurgiens  les  plus 
distingués  de  cette  ville  lorsque  la  révo- 
lution éclata.  Ses  principes  feurent  bien- 
tôt fait  remarquer  des  révolutionnaires, 
qui  le  nommèrent  président  de  leur  club» 
et  le  choisirent  en  plusieurs  circonstances 
pour  remplir  des  fonctions  municipales. 
Le  patriotisme  de  M.  Carret  n'empêcha 
pas  qu'il  fut  arrêté  en  1793  5  mais  cette 
persécution  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
m.  Carret  fut  nommé,  en  mars  1798, 
député  du  Rhône  au  conseil  des  cinq- 
cents.  Le  11  juin  1799»  il  combattit  le 
projet  de  Berner  sur  la  liberté  de  U 
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presse .  proposa  l'établissement  d'une  cen- 
suré des  écrits,  el  termina  par  décla- 
rer «  qu'il  s'était  aperçu  ,  dans  le  voyage 
»  qu'il  veinùt  de  faire  dans  sa  patrie, 
»  que  l'assassinat  des  ministres  français  à 
»  Rastadt  n'avait  fait  qu'une  légù-e  im- 
j»  pression.  »  Celle  assertion  excita  de 
violents  murmures.  11  fut  obligé  de  des- 
cendre de  la  tribune  au  milieu  des  repro- 
ches de  ses  collègues.  Après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire,  Carre t  fut  envoyé 

Far  Buonaparte  dans  un  département  de 
ouest  pour  une  mission  dont  on  n'a 
jamais  connu  le  véritable  objet.  Après 
son  retour,  il  passa  au  tribunal,  où  il 
appuya  toutes  les  mesures  proposées  par 
le  gouvernement.  Le  a 5  octobre  i8o3,il 
fut  élu  secrétaire  ;  et  peu  de  mois  après, 
il  vota  pour  que  Buonaparte  fut  proclamé 
empereur.  Le  ao  janvier  t8o6,  M.  Carret 
prononça  au  tribunal  un  dUcours,  monu- 
ment d'adulation,  et  dont  le  passage  sui- 
vant uVst  peut-  être  pas  te  plus  fort  dans 
ce  genre  :  «  Ce  qui  distinguera  à  jamais 
»  Napoléon  aux  yeux  de  la  postérité ,  ce 
»  qui  l'élève  au-dessus  de  tous  les  héros 
»  que  son  génie  militaire  a  déjà  surpas- 
»  sés,  c'est  la  pensée  consolante  que  la 
»  paix  est  le  but  unique  de  ses  soins  et  de 
»  ses  travaux;  que  la  justice  a  armé  sou 
»  bras;  et  que ,  dans  le  cours  même  des 
»  succès  les  plus  glorieux,  il  n'a  pas  un 
»  instant  cessé  de  présenter  aux  puissances 
»  jalouses ,  mais  non  rivales  de  sa  gloire, 
»  cette  paix  qu'elles  ont  eu  l'impruden- 
»  ce  de  dédaigner.  »  Après  la  dissolution 
du  tribunat,  en  1807,  M.  Carret,  qui 
avait  été  nommé  chevalier  delà  Légion- 
d'honneur  en  1806 ,  devint  maître  de  la 
cour  des  comptes;  et  il  jouissait  de  cet 
emploi  lors  du  retour  du  Roi  en  181 4-  H 
signa  l'adresse  d'adhésion  de  la  cour 
des  comptes  à  la  déchéance  de  Buona- 
parte ;  il  fut  con6rmé  dans  sa  place  par 
ordonnance  royale  du  27  février  181 5, 
et  prêta  serment  de  fidélité  au  Roi  dans 
la  séance  solennelle  présidée  par  le  chan- 
celier. (  Voy.  Briere  de  Scrct.)  Il  fut 
l'un  des  signataires  de  la  nouvelle  adresse 
que  la  cour  des  comptes  présenta  à  Buo- 
naparte le  a 5  mars  suivant  (  Voy.  Col- 
1.11»  de  Sussv.)  Nommé,  pendant  les  trois 
mois  de  l'usurpation  ,  président  de  la  fé- 
dération parisienne ,  formée  à  f  instar  de 
celle  des  faubourgs  ,  dans  le  local  du 
Tivoli  d'hiver,  M.  Carret  envoya,  en 
cette  qualité  ,  à  Buonaparte ,  qui  n'a- 
vait pas  voulu  recevoir  une  députalion 
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de  la  fédération ,  une  adresse  dans  I*- 
quelle  on  lisait  ces  mots:  «  Plusieurs  fois, 
m  Sire,  parle  plus  uobie  élan,  et  dans 
»  ses  assemblées  nombreuses,  la  fédéra— 
m  tion  parisienne  a  juré  de  mourir  pour 
»  la  patrie  et  pour  l'empereur.  Souffre* 
»  quesou  bureau  renouvelle  aujourd'hui , 
w  en  son  nom,  à  Votre  Majesté,  ce  ser- 
»  ment  sacré,  que  la  mort ,  quelle  qu'elle 
»  soit,  ne  pourra  jamais  lui  faire rélrac- 
»  ter,  etc.  »  Le  i3  mai ,  Carret ,  plus  que 
sexagénaire,  et  la  téle  presque  chauve, 
parut  à  la  téle  des  fédérés ,  qui  portaient 
en  triomphe  le  buste  de  Buonaparte ,  et 
ils  allèrent  ainsi  ouvrir  les  travaux  de  la 
redoute  qui  leur  avait  été  confiée  à  la  bar- 
rière d'Italie.  Arrivés  sur  le  terrain,  ils  y 
firent  un  auto-da-fé  de  croix  de  Saint- 
Louis  ,  de  drapeaux  blancs  et  de  tous  les 
emblèmes  de  la  royauté.  Le  19  juin,  quand 
la  nouvelle  des  premieYs  avantages  iem- 
poriés  par  l'armée  française  en  Belgique 
arriva  à  Pans,  Carret,  saisi  d'enthousias- 
me ,  assembla  ses  fédérés ,  et  il  prononça 
ce  discours  :  «  Nos  armées  sont  triom- 
*>  phanies:  les  ennemis  delà  France  suc— 
«  cnmbent  !  Eh  !  pouvait  nt-ils  ne  pas  suc- 
»  combcr?  Ils  opposent  l'esprit  de  rou- 
v  line  à  toute  la  profondeur  de  la  ruédi- 
»  tation,  une  politique  désunie  à  l'unité 
»  politique  ;  les  lenteurs  des  plus  froids 
w  calculs  à  l'essor  des  plus  fortes  passions  : 
w  ils  opposent  des  réputations  usées  dans 
»  la  carrière  de  Piulrigue  et  de  la  trahi- 
»  sou,  au  courage  des  Français,  nourris 
u  dans  les  camps,  à  l'école  du  génie  ,  à  l'é- 
»  cole  de  Napoléon  !  Bientôt  elle  sera 
»  détruite  cette  coalition  des  rois;  elle 
»  recevra  des  lois  de  ceux  auxquels  elle 
»  préparait  des  fers  :  heureuse  encore , 
»  dans  sa  chute ,  de  se  le»  voir  imposer 
»  par  la  magnanimité  de  Napoléon  , 
a  commandant  en  personne  l'armée  de 
w  la  grande  n;itiou  !....»  Lorsque  le  dé- 
sastre de  Waterloo  fut  connu  à  Paris , 
le  président  des  fédérés  ne  perdit  point 
courage;  et,  le  a5  juin,  il  adressa  à  la 
chambic  des  représentants  une  adresse 
qui  fut  lue  en  séance  publique,  et  d:ms 
laquelle  il  sollicita,  pour  ses  fédérés,  des 
arn.es  ,  une  organisation  militaire  ,  et 
l'honneur  de  servir  leur  pays,  soit  aux 
frontières,  soit  sur  les  hauteurs,  ou  dans 
l'intérieur  de  la  capitale,  ne  connaissant 

1)oinl  d'e Boris  au-dessus  de  son  zèle  pour 
a  sainte  cause  de  la  liberté. On  a  vu  que  la 
conduite  de  M.  Carret  avait  été  trop  re- 
marquable pour  qu'il  pût  rester  à  la  cour 
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des  comptes  après  le  retour  du  Roi.  On  bue  ce  zèle  ,  d'abord  à  la  vénération  reli- 
obliot  de  lui  qu'il  donnerait  sa  démission  gieuse  que  les  Indiens  ont  pour  la  vache, 
moyennant  une  pension  de  cinq  mille  et  ensuite  à  l'adresse  qu'à  eue  le  docteur 
francs;  et  il  jouit  de  ce  traitement  depuis  James  Andersnn  de  substituer  au  nom 
«ette  époque.                               A.  de  vaccine  ou  cow-pox  celui  d'amur- 
CARRO  (Jean  de),  médecin  de  Mi-  tum  ,  tiré  de  la  langue  sansciite,  «t  qui 
lan,  établi  à  Vienne,  connu  par  ses  ef-  signifie  immortalité.  M  de  Carro  a  pu- 
for  l  s  pour  propager  la  vaccine,  fut  le  blié  :  I.  Observations  et  expériences  sur 
premier  médecin  du  continent  qui  répéta  la  vaccination  (en  français  )  ,  avec  une 
les  expériences  du  docteur  Jenner.  Après  planche  coloriée ,  "Vienne ,  1 80 1  ,  in-8°.  j 
avoir  donné  sur  ses  propres  enfants  un  ibid.,  i8oa,in-8°.  II.  Essai  sur  l'origi- 
exetnple  qui  fut  promptement  imité  par  ne  de  la  vaccine ,  par  J .  J.  Loy ,  traduit 
un  grand  nombre  de  personnes,  il  en-  de  l'anglais  en  allemand,  ibid.,  180a,  in- 
voya,  à  tous  ses  correspondants,  des  fils,  8°.  On  trouve,  dans  la  Bibliothèque  bri- 
des  verres  et  des  lancettes,  imprégnés  de  tannique ,  un  grand  nombre  de  lettres 
vaccin,   et  leur  donna  les  instructions  de  ce  médecin,  entre  autres  une  du  27 
nécessaires  pour  s'en  servir.  Ce  préser-  août  i8o3,  sur  la  faculté  antipeslilen- 
vaùf  de  la  petite-vérole  s'accrédita  alors  tielle  de  la  vaccine.  B.d. 
en  Allemagne,  en  Pologne,  en  Hongrie       CARRON  le  jeune  (L'abbé),  ecclésias- 
et  en  Russie.  En  1800 ,  M.  de  Carro  avait  tique  du  diocèse  de  Rennes ,  plein  de  zèle 
envoyé  à  Constantinople  du  vaccin  pour  pour  le  soulagement  des  pauvres  ,  avait 
l'enfant  de  raylord  Elgin  ;  et,  malgré  la  formé  dans  cette  ville  un  établissement 
prévention  des  Musulmans  contre  toute  où  les  femmes,  les  enfants,  les  vieillards 
innovation ,  celle-ci  fut  introduite  jusque  étaient  tout-à-la-fois  secourus  et  occupés, 
dans  le  sérail  avec  la  permission  du  grand-  Cette  maisou  de  travail  et  de  bienfai— 
seigneur,  sur  la  présentation  d'un  ex-  sance  était,  par  les  charités  qu'elle  avait 
trait  de  l'ouvrage  de  M.  de  Carro,  tra-  reçues,  dans  l'état  le  plus  florissant,  lors- 
duit  en  turc.  De  la  Turquie ,  la  vacciue  que  la  révolution  l'obligea  de  l'abatidon- 

Eénétra  dans  la  Grèce.  Jusqu'alors  tous  ner.  Déporté  à  l'île  de  Jersey  en  1 792  , 
*  efforts  des  Anglais  pour  introduire  pour  refus  de  prêter  le  serment  exigé 
cette  découverte  dans  les  Indes  avaient  des  prêtres  fonctionnaires ,  il  y  forma 
été  infructueux.  Le  vaccin  y  était  lou-  deux  écoles  pour  l'instruction  de  la  jeu- 
jours  parvenu  dénaturé  ,  soit  qu'il  eût  nesse  ,  une  chapelle  pour  l'exercice  du 
perdu  sa  qualité  par  la  longueur  du  culte  catholique ,  une  pharmacie  pour 
voyage,  ou  par  l'odeur  du  goudron  :  les  pauvres  ,  des  associations  de  charité, 
M.  Harford,  résident  britannique  à  Bag-  une  bibliothèque  pour  les  ecclésia.ti- 
dad,  fit  prier  M.  de  Carro  de  lui  envoyer  ques,  etc.  ;  presque  tout  à  l'aide  des  au- 
du  vaccin  directement.  Ce  docteur  lui  mônes  des  émigrés  qui  avaient  encore  de 
expédia  de  ~Vienue,  outre  des  lancettes  l'argent  ou  des  bijoux,  car  il  était  desti- 
d'argent  doré  et  d'ivoire,  deux  verres  tué  de  tous  moyens  pécuniaires.  En  1796, 
remplis  de  charpie  anglaise,  imprégnée  il  se  rendit  en  Angleterre;  et,  seconde  par 
de  vaccin  liquide.  Il  plongea  ensuite  ,  Mgr.  Tévêque  de  St.-Pol  de  Léon,  soutenu 
à  plusieurs  reprises ,  ces  verres  cachetés  par  la  bienfaisance  des  Anglais ,  il  donna 
dans  de  la  cire  fondue ,  de  manière  à  la  plus  grande  étendue  à  ses  aumônes ,  à 
en  faire  une  boule  qu'il  enferma  dans  ses  instructions  chrétiennes  et  à  l'exercice 
une  l>olte  remplie  de  rognures  de  pa-  de  toutes  les  œuvres  de  charité.  L'abbé 

fiier.  Ce  vaccin,  pris  sur  des  vaches  de  Carron  établit  d'abord  une  école  où  les 
a  Lombardie ,  arrivant  ainsi  aux  bords  enfants  des  catholiques  émigrés  vinrent 
du  Tigre ,  presque  encore  liquide,  réus-  recevoir  des  instructions  grammaticales, 
•it  au  premier  essai ,  et  devint  l'unique  et  se  former  à  la  pratique  de  la  morale 
source  de  toutes  les  vaccioations  faites  évangélique.  Bientôt  il  s'associa  d'autres 
en  Asie.  De  Bagdad ,  la  vaccine  pénétra  ecclésiastiques ,  et  cette  école  devint  un 
promptement  à  Bassora ,  et  de  là  a  Bom-  pensionnat:  le  nombre  des  élèves  s'accrut 
bay,  et  dans  111e  de  Ceylan,  où ,  au  mois  au  point  qu'il  fut  obligé  de  changer  de 
de  mars  iSo3,  on  comptait  plus  de  dix  local.  Il  quitta  Londres,  et  alla  former, 
mille  vacciués.  Depuis  cette  époque,  les  dans  le  faubourg  Sommerstown  ,  une 
peuples  de  l'Inde  ont  adopté  avec  une  maison  d'éducation  très  nombreuse,  com- 
graude  ferveur  la  vaccination.  Oa  attri-    potée  d'élèves  des  deux  sexes ,  et  y  bâtit 
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une  grande  chapelle  catholique ,  indé- 
pendamment de  celle  qu'il  défrayait  dans 
London -Street,  Fitzrof -Square.  Plu- 
hieurs  dames  charitables ,  et  des  prêtres 
pleins  de  7Àle  ,  devinrent  ses  collabora- 
teurs ;  et  c'est  dans  le  môme  temps,  que , 
soutenu  par  des  charités  privées,  et  par 
la  générosité  du  gouvernement  anglais  , 
il  parvint  à  établir  et  à  diriger,  dnns  ce 
même  lieu ,  un  hospice  pour  les  vieillards 
et  pour  les  infirmes  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  :  les  Français  émigrés  eux-mêmes  ne 
furent  point  étrangers  à  tous  ces  pro- 
diges de  bienfaisance  ;  ils  donnèrent  peu , 
mais  ce  fut  le  deuier  de  la  veuve.  En 
1801,  toujours  brûlant  de  zèle  pour  Je 
salut  des  aines,  et  croyant  être  utile  au 
rétablissement  de  la  religion  dans  sa  pa- 
irie, l'abbé  Carron  ven  dit  sa  bibliothè- 
que ,  et  résolut  de  rentier  en  France  :  il 
quitta  sa  maison,  et  se  mit  eu  route  pour 
Calais  ;  mais  quelques  personnes  qui 
l'avaient  précédé,  le  détournèrent  de 
poursuivre  ses  projets.  Il  revint  à  Lon- 
dres peu  de  jours  après;  et  les  ressources 
inépuisables  de  la  charité  lui  formèrent 
bientôt  une  nouvelle  bibliothèque  et  uu 
établissement  nouveau  ,  qu'il  a  progres- 
sivement accru  et  sagement  dirigé  jus- 
qu'en 181 4 ,  époque  à  laquelle  il  vint  à 
Paris.  Il  retourna  en  Angleterre  en  i8i5, 
lorsque  le  Roi  fut  obligé  de  s'éloigner  de 
la  capitale;  et  revenu  à  Paris  en  même 
temps  que  ce  prince,  il  y  a  établi  un 
pensionnat  dans  le  faubourg  St.-Jacuues. 
Ses  pieux  travaux  ne  Font  pas  empêché  de 
se  livrer  à  l'étude;  et  il  a  publié  plusieurs 
ouvrages  où  Ton  remarque  cette  onction 
et  cette  ferveur  qui  caractérisent  toutes 
les  actions  de  sa  vie.  Ses  Pensées  chré- 
tiennes contiennent  tout  ce  que  la  mo- 
rale évangélique  a  de  plus  pur  et  de  plus 
consolant.  Cet  ouvrage,  d'abord  publié 
à  Londres,'  a  été  réimprimé  à  Paris,  et  y 
m  obtenu  un  grand  succès.  M.  Carron  , 
revenu  en  France,  s'est  soumis  au  con- 
cordat. On  a  de  lui  :  I.  Les  trois  héroïnes 
chrétiennes,  Rennes,  1790,  in- 12.  II. 
Pensées  ecclésiastiques,  Londres,  1800; 
Paris,  1801,  4  vo'«  in-ia.  III.  Pensées 
chrétiennes  pour  tous  les  jours  de  l'an- 
née ,  Londres ,  1801,  (5  vol.  in-13;  Paris, 
iSo3,  4  v°l*  >n*i2.  IV.  Le  modèle  des 
prêtres  ,  ou  Vie  de  J.  Bridaine ,  mis- 
sionnaire, 3P.  édition,  1804.  (  Voy.  la 
Biograph.  univers. ,  au  mot  Bridai  ne.  ) 
"V.  L'ami  des  mœurs ,  ou  Lettres  sur 
l'éducation , Londres,  i8o5 , 4  Y°l* 
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VI.  L'heureux  matin  de  la  vie ,  ou  Pe- 
tit truite  sur  l'humilité,  ibid.,  1807, 
in-16.  VII.  Le  beau  soir  de  la  vie,  ou 
Petit  traité  sur  l'amour  divin ,  ib.  1 807 , 
in-iC.  V  III.  Les  attraits  de  la  morale  , 
ib.,  181 1  ,  in-ia.  IX.  Vie  des  justes 
dans  les  plus  humbles  conditions ,  Ver- 
sailles, 181 5,  in- 12.  X.  Vie  des  justes 
dans  les  plus  luiuLs  rangs  de  la  société, 
3  vol.  in- 13,  sous-presse.  XI.  Le  manuel 
du  militaire  chrétien ,  ou  Vie  des  justes 
dans  la  profession  tles  amies,  18 15, 
in  - 1  a.  XII.  Les  nouvelles  héroïnes  chré- 
tiennes, ou  Vies  édifiantes  de  seize 
jeunes  personnes,  181 5,  a  vol.  in- 18. 
XIII.  Vie  des  justes  dans  les  étals  ordi- 
naires de  la  société,  1  vol.  in- 1  a.  XIV. 
Vie  des  justes  parmi  les  filles  chré- 
tiennes ,  1  vol.  in-ia.  XV .  Vie  des  jus- 
tes dans  l'état  du  mariage ,  a  vol.  in-ia. 
XVI.  V ie  des  justes  dans  la  magistra- 
ture, 1  xo\.  \thi*.X\  II.  Modèles  de  dé- 
votion à  Marie,  1  vol.in-ia.  XVIII.  Les 
écoliers  vertueux,  Paris,  i8i5,  a  vol. 
in-16.  XIX.  Le  Trésor  de  la  jeunesse 
chrétienne,  ou  petit  Traité  sur  la  pu- 
reté, 1  vol.  XX-  La  vraie  parure  d'une 
femme  chrétienne ,  ou  peut  Traité  sur 
la  pureté,  1  vol.  D. 

CARSTENS  (Qïretieii-Nicolas), 
publiciste  allemand ,  né  à  Lubeck  le  5 
lévrier  17 30,  et  procureur  fiscal  dans  la 
même  ville  ,  a  publié  différents  écrits 
sur  I1  histoire  et  le  droit  public  de  sa  pa- 
trie ,  entre  autres  t  I.  Oratio  jubila  his- 
toriam  jubilœorum  Lubecensium  com- 
plectens,  Lubeck,  1753,  in-8°.  11.  De 
sancto  Lubecensium  tutelari  ,  J).  Jo- 
hanne  Baptistd,  ibid.,  1754  ,  in-4°. 

III.  De  prœcipuis  quibusdam ,  quœ  Lu- 
bec  a  societati  Teutonicœ  Jenensi,  cùm 
in  membris  honorariis ,  tum  ordinariis, 
concessit,  ornamentis ,  ibid.,eod.  in-4°. 

IV.  Diss.  inaug.  Florujn  sparsionum 
ad  potiora  privilegiorum  Lubecensium 
capita ,  ibid.,  1 756,  in-4°«  \-Deim- 
medietate,  Lubecensibus  à  Frederi- 
co  J  anno  1 1 8a concessd, Lubeck,  1759, 
iu-4°.  V  I.  Supplément  au  droit  public 
d'Allemagne  par  l'essai  d'une  inter- 
prétation de  l  art.  10,  tit.  1  ,lib.  ///  du 
Droit  de  la  ville  de  Lubeck  (en  alle- 
mand), ibid.,  1796,  in  4°.  Ce  juriscon- 
sulte a  encore  public  quelques  Disserta- 
tions dans  divers  recueils  périodiques. 

B.  n. 

CARTEATJX  (  Jean-François  ),  né 
«  AUevant,  dans  le  Forez,  eu  1751  ,  es 
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le  fils  d'un  dragon   du  régiment  de 
Thianges.  Nourri  dans  les  garnisons,  il  j\ 
contracta  une  rudesse  qui  Ta  toujours  dis- 
tingué.  Son  père  ayant  eu  la  jambe  empor- 
tée par  uu  boulet ,  il  le  suivit  à  l'hôteides 
Invalides  ;  dans  cet  asile  son  goût  pour 
Part  militaire  se  fortifia,  et  il  y  puisa  celui 
de  la  peinture.  Le  peiutre  Doyen,  qui  y 
travaillait  alors  ,  adopta  Carteaux  pour 
élève  j  et,  sous  les  yeux  d'un  aussi  habile 
maître ,  le  jeune  homme  fit  des  progrès  ra- 
pides. Cependant,eiitraînéparson  premier 
penchant ,  il  servit  comme  soldat  dans 
plusieurs  régiments;  et  revint  ensuite  à  la 
peinture  ;  fit  divers  tableaux  d'histoire 
éstimés,  et  parcourut,  pour  achever  de 
s'instruire  dans  cet  art ,  les  principales 
contrées  de  l'Europe.  Pendant  son  séjour 
en  Prusse,  Carteaux  s'était  aussi  appliqué 
à  la  théorie  de  l'art  de  la  guère.  De 
retour  à  Paris  au  moment  où  la  révolu- 
tion venait  d'éclater,  il  en  embrassa  le» 
principes  avec  ardeur ,  et  fut  nommé ,  le 
i4  juillet  1789,  aide-de-camp  de  la  ville 
de  Paris.  Devenu  lieutenant  dans  la  cava- 
lerie de  la  garde  nationale ,  il  se  distin  - 
gua  à  la  journée  du  10  août  1793;  ce 
qui  lui  valut  le  grade  d'adjudant-général. 
Lorsque  les  Marseillais  s'armèrent ,  en 
juillet  1793»  pour  marcher  au  secours 
des  Lyonnais ,  alors  insurgés  contre  la 
Convention  ,  Carteaux  fut  choisi  pour  le» 
combattre  :  il  les  dissipa  dans  une  ba- 
taille qui  eut  lieu  sur  les  bords  du  Rhône , 
au  château  de  Cadenet;  et,  poursuivant 
•es  succès,  il  entra  à  Marseille  le  a5  août. 
Le  7  septembre  ,  la  Convention  déclara 
qu'if  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Cepen- 
dant les  Anglais  venaient  de  débarquer  à 
Toulon  ;  le  général  Carteaux  partit  à  la 
bâte  de  Marseille  pour  secourir  cette  pla- 
ce ,  et  remporta  sur  eux  plusieurs  avan- 
tages ,  particulièrement  au  combat  d'OI- 
lioule ,  le  7  octobre.  Ce  fut  à  ce  siège  de 
Toulon ,  et  sous  les  ordres  du  général  Car- 
teaux ,  que  Buonaparte  fit  ses  premières 
Armes.  Bientôt  après ,  Carteaux  fut  nom- 
mé général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  à 
la  place  de  Brunet ,  puis ,  à  son  retour 
à  Marseille ,  commandant  de  celle  des 
Alpes.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de 
ces  honneurs  :  arrête  à  Marseille,  il  fut 
«mené  à  Paris ,  et  renfermé  à  la  Con- 
ciergerie dans  le  courant  de  janvier 
1794*  La  journée  du  9  thermidor  le 
rendit  à  la  liberté  ;  et  il  fut  envoyé,  en 
1 795 ,  sur  les  côtes  de  Normandie ,  pour 
y  commander  ira  corps^  d'observation  , 
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qui  faisait  partie  de  la  grande  armée  da 
l'Ouest  sous  les  ordres  du  général  Hoche. 
Destitué  peu  de  temps  après,  il  s'en 
plaignit  à  la  Convention ,  le  1 2  septem- 
bre même  année.  Carteaux  servit  le  par- 
ti de  la  Convention  avec  beaucoup  de 
zèle ,  lors  de  l'attaque  des  sections ,  le  5 
octobre  1 79$.  Réintégré  dans  son  grade 
depuis  cette  époque ,  il  resta  en  activité 
jusqu'en  1800.  Le  gouvernement  consu- 
laire le  nomma,  le  ai  juillet  1801  ,  ad- 
ministrateur de  la  loterie;  place  qu'il 
quitta,  au  mois  d'octobre  1804,  pour 
celle  d'administrateur  de  la  principauté 
de  Piombino.  Il  revînt  un  an  après  en 
France ,  et  y  a  vécu  depuis  dans  une  pro  « 
fonde  obscurité.  —  Carteaux  (Félix), 
colon  réfugié ,  a  publié  :  Examen  poli» 
tique  des  colonies  modernes  ,  dans  le 
but  le  plus  particulier  de  savoir  si 
celles  de  France  lui  ont  été  avanta- 
geuses ou  non ,  i8o5 ,  in-8°.  IL  Le  songm 
de  Colomb ,  en  vers ,  avec  des  uotes  , 
1809,  in-8°.  In. 

CARTELLIER,  l'un  des  plus  célèbres 
Statuaires  et  sculpteurs  de  Paris.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  le  rapport  de 
l'Institut  fait,  en  1810,  pour  les  prix 
décennaux ,  cite  de  la  manière  suivante  : 
i°.  une  statue  en  marbre,  représentant  la 
Pudeur  :  «  La  figure  est  de  grandeur  na- 
»  turelle  :  son  attitude  exprime  parfaite- 
»  ment  le  sentiment  d'inquiétude  qui  en- 
»  gage  une  jeune  fille  timide  à  cacher  les 
»  beautés  dont  la  nature  l'a  douée.|L'ex- 
1»  pression  de  la  physionomie  est  pure  et 
»  gracieuse ,  parfaitement  d'accord  avec 
»  le  sentiment  dont  elle  parait  émue.  On 
»  peut ,  il  est  vrai ,  reprocher  un  peu  de 
»  maigreur  à  quelques  parties  de  cette 
m  statue;  mais  ces  mêmes  parties  sont 
»  d'un  dessin  si  délicat,  qu'on  ne  s'ai- 
»  rête  point  aux  défauts.  »  Le  jury  pre-n 
posa  en  conséquence  d'accorder  à  M. 
Cartellier  une  mention  honorable.  a°.  La 
statue  de  fergniaux ,  membre  de  la 
Convention  nationale  ,  placée  sous  la 
vestibule  du  grand  escalier  du  sénat  con- 
servateur :  le  jury  déclare  «  qu'elle  porte 
u  un  caractère  imposant ,  qui  retrace  no- 
»  blement  l'image  de  cet  orateur,  a 
3°.  Bas-relief  en  marbre  représentant  la 
Capitulation  d'Ulm.  Ce  bas-relief,  qui 
ornait  l'arc  de  triomphe  de  la  cour  de» 
Tuileries,  a  été  enlevé  par  ordre  du  Roi 
en  181 5.  Le  jury  reproche  un  manque 
de  chaleur  et  de  mouvement  à  cette 
composition,  «  qui  cependant,  ajoute- 
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»  t-U  ,  se  fait  remarquer  avantageuse- 
»  ment  par  une  belle  ordonnance ,  la 
»  grande  expression  des  figures,  et  une 
»  exécution  très  soignée.  »  4°-  Bas-relief 
représentant  la  Gloire  distribuant  des 
couronnes  et  parcourant  un  champ  cou- 
vert de  trophées,  placé  au-dessus  de 
l'archivolte  de  la  porte  extérieure  du 
Louvre,  du  côté  de  la  colounade.  La 
composition  de  ce  bas -relief,  que  le 
jury  regarde  comme  l'ouvrage  capital 
de  M.  Carlellier,  «a,  dit  le  rapport, 
»  donné  lieu  à  de  justes  critiques.  On 
>i  a  blâmé  le  mouvement  imprimé  aux 
»  chevaux,  qui  se  trouvent  lancés  en 
»  deux  sens  opposés,  et  dont  Faction 
»  tendrait  à  briser  le  char,  ou  du  moins 
»  à  l'avrêler.  D'ailleurs ,  la  noblesse  de  la 
»  figure  qui  représente  la  Gloire,  la  lé- 
»  gèreté  et  la  grâce  de  ses  vêtements , 
»  celle  qui  règue  dans  les  mouvements  ani- 
»  mes  de  ses  coursiers,  malgré  l'espèce 
î*  de  symétrie  commandée  par  une  dispo- 
»  sition  première ,  à  laquelle  le  statuaire 
î)  a  été  forcé  de  se  soumettre;  tout, 
»  dans  cet  ouvrage ,  exécuté  avec  une 
»  perfection  rare,  fait  connaître  l'étendue 
n  et  le  caractère  du  talent  de  M.  Car- 
»  tetiier.  >•  Par  ordonnance  du  a  i  mars 
1816,  M.  Cartcllier  a  été  nommé  membre 
de  l'académie  des  beaux-arts,  deuxième 
section.  I». 

CARTIER,  ex-chirurgien  en  chef  à 
rhôtel-dieu  de  Lyon,  a  publié:  I.  Précis 
d'observations  de  chirurgie  faites  à 
l'hôtel-dieu  de  Lyon,  i8o3 ,  in-fcX ,11. 
Discours  sur  l'esprit  qui  doit  diriger 
le  manuel  des  opérations  de  chirurgie , 
1804 ,  in-4°.  III.  Éloge  de  M.  A.  Petit , 
j8ia,in-8°.  Ot. 

CARTWRIGHT  (George),  né  à 
Marnham ,  dans  le  comté  de  Nottiugham  , 
en  1^39,  d'une  famille  très  ancienne  de 
ce  comté,  entra,  à  l'âge  de  quatorze  ans, 
dans  la  compagnie  des  cadets  à  Wool- 
wich,  et,  Tannée  suivante,  s'embarqua 
pour  les  Indes-Orientales,  d'où  il  viut, 
en  1757,  avec  le  grade  d'enseigne  dansle 
3y*.  régiment.  Nommé  lieutenant,  il  ac- 
compagna le  marquis  de  Granby  en  Al- 
lemagne, en  qualité  d'aide-de-camp.  Il  fut 
ensuite  pourvu  d  une  compagnie  dans  le 
37e.  de  ligne ,  qu'il  joignU  à  Minorque; 
mais  il  fut  obligé,  par  sa  mauvaise  santé, 
de  reiourner  en  Angleterre.  Le  Guerne- 
sey,  dont  son  frère  Jobn  était  lieutenant, 
se  trouvait  en  ce  moment  à  Spithead,  prêt 
à  mettre  à  la  voile  pour  Terre-Neuve  :  il 
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obtint  la  permission  de  faire  ce  voyage 
pour  le  rétablissement  de  sa  santé.  Ce  fut 
l'occasion  des  six  voyages  consécutifs  et 
d'un  séjour  de  près  de  seize  ans  qu'il  fit 
ensuite  sur  les  côtesbarbnresduLabrador, 
et  dout  il  a  publié  un  journal  intéressant  en 
3  vol.  in-4"-i  1793,  traduit  en  français.  — 
Cartwright  (sir  John), «cuver,  frère  du 
précédent,  est  un  des  champions  les  plus 
ardents  du  parti  qui  s'est  prononcé  pour 
uue  réforme  parlementaire.  Né  en  1 740  , 
il  quitta  de  très  bonne  heure  la  maison  de 
son  père  pour  s'engager  dans  les  tronpes 
du  roi  de  Prusse ,  dont  les  faits  héroïques 
avaient  stimulé  sa  jeune  ambition.  Rame- 
né dans  son  pays  par  un  ami,  il  entra ,  en 
1768,  dans  la  marine  royale,  fut  présent 
à  la  prise  de  Cherbourg  et  à  la  victoire 
remportée  en  1759  par  sir  Edward  Haw- 
ke.  bir  John  Cartwright  servit  avec  dis- 
tinction à  Terre-Neuve,  sous  les  ordres 
de  sir  Hugh  Palliser  et  de  fa  mirai  Biron. 
Dans  les  excursions  qu'il  fit  dans  l'inté- 
rieur de  llle,  il  découvrit  un  lac  qui  se 
trouve  être  la  source  de  la  rivière  Exploit^ 
et  qui  fut  depuis  indiqué  sur  la  carte  pu- 
bliée par  Jeflries  eu  1775.  Il  parvint  au 
grade  de  lieutenant  dans  la  marine ,  qu'il 
quitta  en  1 770 ,  à  cause  de  sa  mauvaise 
santé,  pour  entrer  dans  la  milice  de  son 
comté,  où  il  devint  major  en  1775.  Le 
major  Cartwright  s'est  fait  remarquer  par 
un  ardent  amour  de  la  liberté ,  qu'il  a  sou- 
vent porté  à  l'excès,  tan  t  dans  sesnombreux 
écrits ,  que  dans  les  discoure  qu'il  a  pro- 
noncés dans  des  réunions  poUtiques  :  il  est 
un  des  plus  chauds  partisans  de  la  déma- 
gogie française.  Les  principes  que  mani- 
festait hautement  sir  Cartwright,  déter- 
minèrent le  duc  de  Ncwcastle  ,  alors 
lord-lieutenant  du  comté  de  Notûnghain, 
à  donner  à  un  autre  la  place  de  lieute- 
nant-colonel de  la  milice  de  cette  pro- 
vince, qui  lui  appartenait  par  droit  d'an- 
cienneté ,  et  enfin  à  l'éloigner  tout-â  fait 
en  179a.  Ce  qui  avait  surtout  indisposé 
le  duc  de  Newcasde,  était  la  réunion 
du  major  Cartwright  aux  prétendus  amis 
de  la  liberté ,  dans  un  dîner  qui  se  don- 
na à  Londres,  dans  la  taverne  de  la  Cou- 
ronne et  de  l'Ancre ,  le  14  juillet  1791  , 

Î>our  célébrer  l'anniversaire  de  la  prise  de 
a  Bastille.  Depuis  cette  époque,  le  ma- 
jor Cartwright  n'a  point  occupé  de  pla- 
ce; mais  il  a  faitbeaucoup  parler  de  lui  par 
des  écrits  pleins  de  sentiments  exaltés,  et 
où  se  trouvent  des  idées  saines ,  expri- 
mées avee  énergie.  Il  a  publié  :  I.  Uln<U- 
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ftndance  de  V Amérique ,  V intérêt  et  la 
gloire  de  la  Grande-Bretagne ,  in-8H. , 
1774*  H*  Lettre  à  Edmond  nurke ,  pour 
attaquer  les  principes  de  gouvernement 
émis   dans  son  discours  du  9  avril 
1774  T  i»-8°. ,  1775.  III.  Choisissez: 
représentation  et  respect,  imposition  et 
mépris  ,  parlements  annuels  et  liberté , 
longs  parlements  et  esclavage,  in- 8°., 
1776;  réimprimé  en  «777  sous  ce  titre  : 
Les  droits  législatifs  de  la  société  ven- 
gés. IV.  Lettre  au  comte  d'Abingdon  , 
pour  discuter  une  assertion  relative*  un 
droit  fondamental  de  la  constitution  , 
renfermée  dans  des  hé  flexion  s  de  S.  S. 
sur  la  lettre  d'Edmond  Burke ,  écuyet\ 
in-8». ,  1777.  V.  La  barrière  du  peuple 
contre  C  influence  illégale  et  la  corrup- 
tion ,  in-8°. ,  1780.   VI.  Donnez- nous 
nos  droits ,  lettre  aux  électeurs  de  Mid- 
lescx ,  in -8°.,  178*.  VII.  Evidence 
intérieure ,  ou  Recherche  pour  savoir 
jusqu'où  la  vérité  et  la  religion  chré- 
tienne ont  été  consultées  par  l'auteur 
des  Pensées  sur  une  réforme  parlemen- 
taire (  Soame  Jenyns  )  ,  in  -8U.  ,  1  tB4- 

VIII.  Lettre  au  duc  de  JYewcastle,  lord' 
lieutenant  du  comté  de  Dfottingftam  , 
concernant  sa  conduite  en  disposant  des 
commissions  dans  la  milice,  in-8\,  1 792. 

IX.  Lettre  à  un  ami  h  Boston  et  à  tous 
les  autres  membres  des  communes  qui  se 
sont  associés  pour  soutenir  la  constitu- 
tion, in-8».,  1793  X.  L'état  en  danger, 
avec  une  introduction  contenant  des 
remarques  sur  quelques-uns  des  der- 
niers écrits  d'Arthur  Young ,  in-8". , 
1795.  XI.  Lettre  au  haut-  shérif  du 
comté  de  Lincoln  ,  relativement  aux 
loiscrim.tle  lord  Grenville  et  de  M.  Pilt 
pour  altérer  la  loi  d'Angleterre  sur  la 
trahison  et  la  sédition,  in-8°.,  »795. 
XII.  Défense  constitutionnelle  de  l  An- 
gleterre à  l'intérieur  et  à  l'extérieur , 
in-8  '.,  1796.  XIII.  Appel  au  sujet  de 
la  constitution  anglaise,  in-8°. ,  1797: 
deuxième  édition ,  considérablement  aug- 
mentée, 1799.  XIV.  L'égide  de  f  An- 
gleterre, ou  La  force  militaire  de  l'em- 
pire, 2  vol.  in-12,  I8o3-i8o6.  XV.  Etat 
de  la  nation  ,  dans  une  suite  de  Lettres 
au  duc  de  lied  fort,  in-8°. ,  l8o5.  XVI. 
Motifs  pour  une  réforme ,  in-8°.,  1809. 
XVII.  La  comparaison,  oà  l'on  consi- 
dère une  reforme  simulée  ,  une  demi- 
réforme  et  une  réforme  constitution- 
nelle ,  in  -  8°.  ,  »8io.  —  Cartwrigiit 
(Edmond),  recteur  de  Gojulby-Mer- 
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wood  ,  dans  le  comté  de  Leicester ,  et 
prébendier  de  Lincoln ,  le  plus  jeune  frère 
des  deux  précédents ,  est  né  à  Maruham 
dans  le  comté  de  Nottingham  en  17  H  : 
il  termina  son  éducation  à  l'université 
d'Oxford.  Il  obtint  le  rectorat  de  Marn- 
bam  en  1779,  et  vint  résider,  en  1785 
à  Doncaster ,  où  il  prouva  des  talents 
peu  communs  pour  la  mécanique,  par 
plusieurs  inventions  qu'il  fit  servir  à 
peigner  et  tisser  la  laine,  etc.,  etc.  Ces 
inventions  furent  jugées  si  utiles,  que, 
sur  la  demande  des  principaux  négociants 
et  fabricants  de  Manchebtrr  et  du  voisi- 
nage ,  il  lui  fut  accordé  à  l'unanimité  par 
le  parlement ,  une  gratification  de  10,000 
livres  sterling.  M.  Cartwrigiit  a  publié  : 

I.  Constance,  élégie  à  la  mémoire  d'une 
dame  (  mistriss  Langhorn),  in-4°. ,  1  "68. 

II.  Armin  et  Elvira,  conte  de  légende , 
in-4%  177 1.  III.  Le  prince  de  la  Paix', 
et  autres  poèmes,  in- jo.  y  jy.  Son- 
nets adressés  à  des  hommes  distingués  , 
et  Ode  au  comte  d'EfJinsham ,  in-f*. , 
1783.  V.  Mémoire  lu  à  ta  société  des 
arts  le  18  décembre  1799,  et  discours 
prononcé  à  la  même  société  le  39  jan- 
vier 1800,  in-8".,  1800.  VI.  Sermon  sur 
la  mort  du  dernier  duc  de  Bedfort , 
1802.  VII.  Lettres  écrites  à  lord  John 
Bussel ,  et  sonnets  sur  la  morale  et  sur 
d'autres  sujets  intéressants  ,  in  -  8<\  , 
1807.  Z. 

CASA-BIANCA  (Le  comte  Raphaël), 
né  en  Corse  à  Vescovato,  le  27  novem- 
bre 1738,  entra  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  des  armes,  et,  partisan  déclaré 
des  Français ,  fit  avec  eux  toutes  les 
campagnes  depuis  1768  jusqu'au  1er.  jan- 
vier 1770.  Il  fut  alors  promu  au  grade 
de  capitaine  au  régiment  d  infanterie  de 
Butta- Foco.  Le  23  août  1772  ,  il  de- 
vint capitaine  de  grenadiers  dans  un  ré- 
giment provincial  corse;  et,  le  25  août 
1773,  il  fut  nommé  major  du  même  ré- 
giment. Bientôt  favorisé  par  M.  de  Mar- 
beuf,  il  obtint  le  brevet  de  colonel,  et 
fut  chargé,  par  le  gouvernement ,  de  sur- 
veiller ses  compatriotes  rebelles,  et  de 
pacifier  la  contrée.  Casa-Bianca  fut  l'un  des 
quatre  députés  extraordinaires  de  Me, 
envoyés  eu  inno  avec  Paoli  pour  remer- 
cier l'assemblée  nationale  du  décret  qui 
assimilait  les  Corses  aux  autres  citoyens 
français.  Nommé,  le  i5  septembre  1791 , 
colonel  du  49*-  régiment  d'infanterie, 
ci-devant  Berri ,  il  fut  employé  sous  les 
ordres  du  général  Birou.  Le  bon  témoi- 
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gnage  que  rendit  de  lui  ce  général ,  loi 
valut  le  brevet  de  enaréchal- de-camp;  et 
il  fut, eo  cette  qualité,  employé  à  l'armée 
du  Midi,  où  servit  utilement  le  général 
Montesquiou.  Il  obtint  le  commande- 
ment de  la  Corse  le  1 1  octobre  1 79a. 
Serré  de  près  par  les  Anglais ,  qui  ve- 
naient de  débarquer  dans  cette  lie,  il  fut 
obligé  de  se  renfermer  dans  Calvi  ;  et , 
après  un  long  siège ,  il  se  vit  contraint  de 
capituler  le  Ier.  août  1793.  Devenu  géné- 
ral de  division  en  1794?  il  revint  à  Far- 
inée des  Alpes ,  sous  Kellerman ,  et  fit  les 
campagnes  d'Italie  avec  Buonaparte.  Il 
fut  ensuite  envoyé  à  l'armée  de  l'Ouest; 
t-t  il  y  combattait  les  royalistes,  lorsque 
Buonaparte  ,  devenu  chef  du  gouver- 
nement ,  le  fit  nommer  membre  du  sé- 
nat-conservateur le  a5  décembre  1799. 
M.  Casa  -  Dianca  abandonna  alors  le 
service  militaire;  il  fut  créé,  en  1804, 
comte  de  l'empire  ,  grand-officier  de  la 
Légion-d'houneur ,  et  pourvu  ensuite  de 
la  sénatorerie  d'Ajaccio.  En  181 4  »  «1  imi- 
ta sagement  la  conduite  de  ses  collègues 
les  sénateurs,  adhéra  à  la  déchéance  de 
Buonaparte,  fut  nommé  pair  par  le  Roi 
le  4  juin  1814,  et  chevalier  de  St.-Louis 
le  a  1  décembre.  En  octobre  même  année, 
il  vin  t  à  la  tétc  d'une  députationdela  Corse, 
féliciter  Louis  XV III,  et  l'assurer  du  dé- 
vouement de  ses  compatriotes.  Cependant 
le  30  mars  arriva  ;  et  M.  Casa-Bianca  fut 
nommé  pair  le  a  juin  par  Buonaparte. 
Il  ne  parla  qu'une  seule  fois  dans  cette 
assemblée  pendant  un  mois  qu'elle  exista; 
et  ce  fut  pour  demander  que  la  discussion 
d'une  proposition  émise  à  deux  heures 
après  midi  fût  ajournée  à  cinq  heures, 
lorsque  la  séance  serait  reprise.  Le  Roi, 
par  son  ordonnance  du  a4  juillet,  a  privé 
M.  Casa-Bianca  de  sa  dignité  de  pair. 
—  Casa-Bianca.  (Louis-François),  ne- 
veu du  précédent,  et  colonel  de  gen- 
darmerie. Lors  du  retour  de  Buonaparte 
au  mois  de  mars  181 5,  il  prit  le  com- 
mandement du  camp  de  Bastia ,  qui  se 
révolta  contre  le  chevalier  de  Bruslard, 
gouverneur  de  l'île  pour  le  Roi;  il  arbora 
le  pavillon  tricolore ,  et  fit  à  toutes  les 
communes  environnantes  un  appel  qui 
fut  le  signal  d'une  insurrection  générale. 
(  Voy.  Casalta.  )  A. 

CASALTA,  ancien  général  de  brigade, 
né  en  Corse ,  fut  employé  à  l'armée  d'Ita- 
lie en  1796,  et  envoyé  dans  sa  patrie  au 
mois  d'octobre,  par  le  général  Genlili , 
que  Buonaparte  avait  chargé  d'une  ex- 


pédition contre  cette  île.  Il  y  débarqua 
le  18.  chassa  les  Anglais  du  fort  d« 
Bastia  le  ao ,  et  s'empara  de  St.  -  Florent 
le  lendemain.  Ces  premiers  succès  for- 
cèrent le  vice-roi  Elliot  à  se  retirer  â 
Porto  -  Ferrajo  ,  et  préparèrent  la  con- 
quête de  la  Corse,  qui  fut  bientôt  après 
entièrement  évacuée  par  les  Anglais. 
Dans  le  courant  de  1797 ,  Buonaparte 
renvoya  Casaha  en  Corse,  pour  réprimer 
quelques  troubles  qui  venaient  d'y  éclater. 
Ce  général  cessa  ensuite  d'être  employé, 
et  Sembla  perdre  de  son  crédit  auprès 
de  Buonaparte ,  à  mesure  que  celui-ci 
devint  plus  puissant.  Casalta  se  retira  en 
Corse  ;  et  il  y  vivait  paisiblement,  lorsque 
Buonaparte  ,  en  s'évadantde  l'Ile  d'Elbe 
en  180,  le  nomma,  le  a6 février,  mem- 
bre de  la  junte  d'administration,  qui  se 
constitua  le  3  mars  à  Corte ,  pour  opérer 
le  rétablissement  du  gouvernement  im- 
périal. Il  se  mit  également  à  la  tête  du 
camp  qui  se  forma,  le  37  mars,  en  avant 
de  Bastia.  (  Voy.  Casa-Bianca.  )  En  un 
mot,  il  fut  un  de  ceux  qui  montrèrent,  à 
cette  époque,  le  plus  d'acharnement  con- 
tre le  chevalier  de  Bruslard,  gouverneur 
pour  le  Roi.  Y. 

CASA-VALENCÏA  (  Le  comte  de  )  y 
officier  de  la  secrétairerie  d'état  en  Es- 
pagne, fut  secrétaire  de  la  légation  d'Es- 
pagne à  Berlin  >  pendant  I»  mission  du 
général  O-Faril  (depuis  ministre  de  la 
guerre  de  Joseph  Buonaparte  ).  Le  comte 
de  Casa-Valencia  reprit  ses  fonctions  dans 
la  secrétairerie  d'état  après  le  retour  d'O- 
Faril  en  Espagne,  et  fut  nommé  par 
Murât  secrétaire  du  conseil  provisoire  de 
régence  institué  par  ce  général  après 
le  départ  de  l'infant  don  Antonio,  on- 
cle de  Ferdiuand  Vil,  à  qui  celui- ci  avait 
confié  la  régence  à  son  départ  de  Ma- 
drid pour  se  rendre  à  Baibnne  (  for. 
Antonio).  Le  comte  de  Casa-Valencia 
devint  conseiller-d'état  le  8  mars  1809; 
et,  en  janvier  1810 ,  il  accompagna  le  roi 
Joseph  à  Cordoue ,  où  il  fut  son  commis- 
saire pour  surveiller  diverses  parties  de 
l'administration.  Il  vint  à  Paris  en  181  a  , 
et  fut  présenté  à  Napoléon  le  3i  janvier 
181 3.  Il  était  encore  dans  cette  ville  ea 
i8i5.  D. 

CASENAVE  (Antoine  de  )  était  avo- 
cat lorsque  la  révolution  commença. 
Nommé  administrateur  de  département 
à  Pau ,  il  fut ,  en  septembre  179a ,  élu 
membre  de  la  Convention  par  le  dépar- 
te ment    des  Basses-Pyrénées.    Daus  U 
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procès  du  Roi ,  il  parla  en  ces  termes  : 
«La  mort  de  Louis  XVI  est,  dans 
J»  mon  intime  conviction  ,  le  tombeau 
v  de  la  liberté  publique  ,  et  le  triom- 
»  phe  des  ennemis  de  ma  patrie.  Les 
»  paradoxes  et  les  sophisme*  que  l'art 
»>  a  inventés  dans  le  cours  de  cette  pro- 
»  cédure  ,  me  confirment  de  plus  en 
a  plus  dans  les  principes  que  j'ai  déjà 
a  manifestés.  La  cumulation  de  tant  de 
«  pouvoirs  incompatibles  me  parait  une 
»  monstruosité  tyrannique,  à  laquelle  je 
a  ne  veux  avoir  aucune  part.  Le  seul 
a  code  pénal  applicable  à  Louis  ,  est  ce- 
a  lui  qui  prononce  sa  déchéance.  Le  sa- 
a  lut  public  commande  ,  à  son  égard, 
a  une  mesure  de  sûreté  générale,  je  con- 
a  dus,  en  conséquence ,  1°.  à  la  réclusion 
a  de  Louis  et  de  sa  famille,  jusqu'après 
a  la  paix ,  et  à  leur  exil  perpétuel  à  cette 
a  époque  ;  a°.  à  ce  que  les  suffrages  des 
a  membres  qui  n'ont  point  été  présents 
a  à  l'instruction  de  cette  affaire  ne  soient 
a  point  comptés  pour  ce  jugement;  3°. 
»  à  ce  que ,  pour  suppléer  au  défaut  de 
a  récusation  des  membres  qui  sont  sus- 
a  pects  pour  cette  décision ,  la  majorité 
a  des  voix  soit  fixée  aux  deux  tiers  au 
»  moins.  Je  demande  acte  de  mes  pro- 
»  positions.  »  Quand  Louis  XVI  fut 
condamné ,  Gasenave  parla  avec  force 
pour  obtenir  un  sursis  à  l'exécution 
de  l'arrêt.  Il  garda  le  sileuce  pendant  le 
régne  de  la  terreur,  et  fut  envoyé,  après 
la  chute  de  la  Montagne ,  en  mission  dans 
la  Seine- Inférieure.  En  in§5,  il  compri- 
ma ,  à  Rouen ,  des  troubles  qui  s'y  éle- 
vaient à  l'occasion  de  la  rareté  des  subsis- 
tances ,  et  fit  accepter  les  décrets  pour  la 
réélection  des  deux  tiers  des  députés.  Tl 
annonça  ensuite  que  la  ville  applaudissait 
à  la  victoire  du  1 3  vendémiaire.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq-cents ,  il  eu 
sortit  en  mai  1797.  Il  fut  réélu  en  mars 
179g,  au  même  conseil  des  cinq-cents, 
et  passa  en  décembre  au  corps  législatif, 
dont  il  fut  secrétaire,  le  7  mars  1800. 
Nommé  candidat  par  ses  concitoyens ,  et 
choisi  par  le  sénat,  le  10  août  1810,  pour 
représenter  le  département  des  Basses- 
Pyrénées  ,  il  faisait  encore  partie  du 
corps  législatif  au  moment  de  la  chute 
du  gouvernement  impérial  en  181 4-  Le 
6  avril  de  cette  année,  il  adhéra  à  l'acte 
de  déchéance  prononcé  contre  Buona- 

Farle  et  sa  famille;  et,  le  8,  il  accepta 
acte  constitutionnel  qui  rappelait  les 
Bourbons  au  trône  de  France.  Membre 
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de  la  chambre  des  députés  en  1814  et  en 
181 5,  M.  de  Casenave  s'y  fit  remarquer 
par  sa  modération.  Ayant  aussi  été  choisi 
par  son  département  pour  faire  partie  de 
la 'chambre  des  représentants  de  Buona- 
parte  en  mai  i8i5,  il  vintsiéger  dans  cette 
chambre  :  mais,  fidèle  à  son  système  de 
modération,  il  s'y  lit  peu  remarquer; 
et,  le  37  juin,  il  sollicita  un  congé  pour 
cause  de  maladie.  In. 

CASSAGNE  (Le  baron  Lotns-Y iC-« 
Toatn),  lieutenant-général,  né  le  5  juin 
1774  ,  était  colonel  du  38e.  régiment  do 
ligne ,  lorsqu'il  fut  nomme  géuéral  de  bri- 
gade en  18Ô4.  Il  fut  employé  en  Espagne 
des  la  première  invasion  de  ce  pays,  ob- 
tint quelques  suects,  et  fut  nommé  com» 
mandant  de  lu  Légion-d'lionneur  le  a£ 
janvier  181 1.  Employé  dans  la  province 
de  Ronda,  il  parvint  à  se  rendre  maître 
de  ce  pays  difficile ,  et  fut  nommé  géné- 
ral de  division  le  3o  mai  «8(3.  En  1814» 
le  général  Cassague  fut  créé  par  le  Roi 
chevalier  de  St.- Louis,  et  nommé  com- 
mandant du  département  de  In  Haute- 
Garonne.  Il  était  à  Toulouse,  lorsque  ,  le 
mars,  on  y  apprit  le  débarquement  de 
uonaparte.  Le  soir,  il  alla  au  thrAtre, 
où  l'on  donnait  les  fléii  tiers  Michaud. 
Au  moment  où  l'enthousiasme  qu'exci- 
tait cette  représentation  fut  le  plus  vif, 
il  se  leva ,  et,  de  sa  loge,  tendant  la  main 
vers  les  spectateurs,  il  lit  faire  silence, 
et  prononça  ces  mots  d'uoe  voix  ferme 
et  animée  :  n  Vive  URoii  vive  la  fa- 
it mille  royale  !  Guerre  aux  séditieux 
»  qui  tenteraient  de  troubler  la  Wan- 
»  q utilité  de  VKtatl  c'est  le  voeu ,  c'est 
w  le  cri  de  V armée.  »  Dès  le  lendemain  , 
il  prit  les  mesures  les  plus  promptes  pour 
mettre  la  garnison  et  la  garde  urbaine  en 
état  de  marcher  contre  l'usurpateur.  Ce- 
peudant  il  suivit  ensuite  l'impulsion  don- 
née par  le  général  Laborde,  qui  com- 
mandait la  division  ;  et  lorsque  l'autorité 
de  Buona parle  fut  rétablie  à  Toulouse  , 
il  se  rendit  à  Paris,  et  reçut  une  nou- 
velle nvUsiou  dans  la  10e.  division  mili- 
taire. Il  était  en  1816  à  la  disposition  du 
ministre  de  la  guerre.  —  Cassagne  (  Le 
baron  Pierre     né  le3i  décembre  176a, 
maréchal-de-camp  d'infanterie  le  21  avril 
1800,  chevalier  de  Saint-Louis  le  !•«•. 
novembre  181 4  9  ^ut  admis  à  la  retraite 
le  4  septembre  181 5.  A. 

CASSAS  (  L.-F.  ) ,  peintre  et  archi- 
tecte. Suivant  le  rapport  fait  par  la  classe 
d'histoire  «t  de  littérature  die  l'Iuslitut 
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tu  1 8 1 1 ,  il  s'occupait  d'un  Voyrtge  pit- 
toresque île  la  Sy  rie,  Je  la  P/tctnicic , 
île  la  Palestine  et  de  l'Egypte  ,  com- 
parable à  celui  de  M.  de  ChoiseubGouf- 
Lcr  eu  Grèce.  Il  avait  paru  en  1799,  et 
années  suivantes,  trente  livraisons  de 
planches  destinées  à  oruer  cet  ouvrage. 
AI.  de  Cliotseul  ayant  mis  opposition  à 
la  publication  du  texte,  Cassas  s1  est  oc- 
cupé d'exécuter  en  talc  ,  en  liège  cl  en 
terre  cuite,  les  modèles  des  plus  beaux 
monument»  d'architecture  ancienne  et 
moderne,  avec  les  accessoires  nécessaires 
en  bronze  ou  en  marbre.  Celle  galerie  a 
été  exposée  au  public  j  et  Fauteur  a  pu- 
blié une  Arotice  des  chefs-d'œuvre  de 
l'architecture  îles  différents  peuples , 
Paris,  i8o6,in-8°.  Le  célèbre  architecte 
Legrand  a  donné  une  description  plus 
détaillée  de  ces  74  modèles  et  des  monu- 
ments qu'ils  représentent,  sous  ce  titre  : 
Collection  des  chefs-d'œuvre  de  l'ar- 
chitecture des  différents  peuples,  exé- 
cutés eu  modèles  sous  la  direction  de 
L.-F.  Caïsas,  Paris,  in-8°.  M.  Cassas  fut 
nommé,  en  mai  1816 ,  inspecteur  de  la 
manufacture  royale  desGohclins,  et  pro- 
fesseur de  dessin  delà  même  manufacture, 
en  remplacement  de  M.  de  Belle. — Cassas 
(Victor),  syndic  des  courtiers  de  Paris, 
a  publié,  en  1816,  une  brochure  sur  les 
finances,  intitulée,  Inflexions ,  etc.,  où 
il  attaque  le  système  de  M.  Bricogue. 
(Voy.  JînicooNE.)  In. 

CVASSÏNI  (Jacques  -  Dominique)  , 
fils  du  célèbre  Casaui  «le  Thui  y,  dirc«-teu  r 
de  l'observatoire ,  membre  de  l'académie 
des  sciences,  puis  de  l'Institut  national, 
naquit  le  3o  juin  1  ~\o  ,  et  marcha  sur  les 
traces  de  ses  aïeux  dans  la  carrière  des 
sciences.  (  Voy.  Cassini,  dans  la  Bio- 
gïaph.  univers.  )  En  1 789,  il  fit  hommage 
a  l'assemblée  nationale  de  la  grande  carte 
de  France  ,  pour  faciliter  les  tra\  aux  re- 
latifs à  la  division  des  départements  ,  à 
laquelle  il  a  coopéré  lui-même.  Le  gou- 
vernement impérial  le  décora,  en  i8o.j, 
de  la  croix  de  la  Légion  -  d'honneur. 
M.  Cassini  est  membre  du  conseil-géné- 
ral du  département  de  l'Oise,  et  il  en  a 
été  souvent  le  secrétaire.  Cesl  un  homme 
plein  de  sagesse,  de  probité,  tt  dont  le 
savoir  très  étendu  est  le  moindre  titre  à 
la  considération  pidjliqne.Il  a  été  nommé 
membre  de  l'académie  des  sciences,  3«. 
section  (astronomie),  le  'xi  mats  1816. 
On  a  de  lui  :  I.  Voyage  fuit  par  ordre 
4u  Hoi  ,  en  1768  et  17%,  pour  eprou- 


,  ver  les  montres  marines  inventées  par 
M.  Leroy  y  1770,  iu-4°.  IL  Voyage  en 
Calijornie  ,  par  feu  Chappe  d'Autc- 
roche,  rédigé  et  publié ',  «77a,  in-4°- 
111.  De  l'influence  de  l'équinoxe  du 
printemps  et  du  solstice  d'été  sur  Aï 
déclinaison  et  les  variations  de  l'ai- 
guille aimantée,  171)1  ,  in-j°.  IV.  Ex- 
posé des  opérations  faites  en  France  en, 
1787  pour  la  jonction  des  observations 
de  Paris  et  dcGrcenwich ,  1791 ,  in-4u. 
V.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  <les 
sciences  et  à  celle  de  l'observatoire  nr\  al 
de  Paris ,  suivis  de  la  vie  de  J.  D.  Cas- 
sini (  premier  du  nom  ) ,  écrite  par  lui-* 
même ,  et  des  éloges  de  plusieurs  aca- 
démiciens,  1810,    in-4°.   —  Cassiki 
(  Alexandre -Henri -Gabriel  )  ,  fils  du 
précédent,  fut  nommé  juge  du  tribu- 
nal de  première  instance  de  Paris ,  le  6 
janvier  1811  }  vice-président,  le  i5  oc- 
tobre i8i5;  et  enfin  conseiller  à  la  cour 
royale,  le  i«>*.  août  18 16-  11  fut  nommé, 
dans  le  même  temps,  candidatà  la  cham- 
bre des  députés  par  l'arrondissement  de 
Clermont.  Ot. 

CASTAING  (  de  l'Orne  ) ,  me.i.bre- 
du  conseil  des  cinq-cents  en  mars  170(7, 
fit  supprimer  le  supplément  d'indem- 
nité accordé  aux  représentants  du  peu- 
ple, et,  après  la  révolution  du  18  bru- 
maire, passa  au  corps  législatif,  d'où  il 
sortit  en  j8o3.  Devenu  inspecteur  àtt 
eaux-el-foréts,  M.  Castaing  fut  présenté, 
le  28  mai  181 5,  a  Unonaparte ,  avec  la 
dépulation  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  l'Orne,  dout  il  était  membre. 

Y. 

CASTANNOS  (Francisco-Xavipr  , 
comte  de),  général  espagnol,  né  en  Jïi-- 
caïe  en  174$,  d'une  famtlle  distinguée  , 
est  le  beau-frère  du  célèbre  comte  d'O- 
relly,  et  l'élève  de  ce  grand  géuéral.  Il 
fit  sous  ses  auspices  ses  premières  aum  s, 
et  l'accompagna  en  Prusse  pour  y  ap- 
prendre la  lactique  militaire  que  son  ont!  ; 
établit  eu  Espagne  sous  le  règne  de  Char- 
les III.  C'est  à  celte  école  que  se  sont 
formés  tous  les  généraux  qui  ont  liguri 
depuis  trente  ans  eu  Espagne,  tels  que  lli- 
cardos,  0-Faril,0'Dom-îlFieyre,  Llacq, 
Pardof  Figuera ,  et  enfin  le  marquis  du 
Las  Amarillas,  autre  beau  fière  de  Ca^- 
tannos.  Celui-ci  dut  son  avancement  au- 
tant à  ses  talents  militaires  qu'à  ses  al- 
liances. En  I7f)4,  il  servait  dans  l'armée  *V 
Navarre  sous  le  généra!  Caro,  en  qu.iMte 
de  colonel  du  régiment.  ù'Airia<ic.  ihm» 
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toutes  les  occasions,  il  se  distingua  à  la 
te  te  de  ce  corps,  qu'où  citait  dans  l'ar- 
mée comme  un  modèle  de  bravoure  et 
de  discipline.  Atteint  d'une  balle  au  côté 
gauche,  il  faillit  mourir  de  celte  blessure: 
et ,  depuis  ce  temps ,  il  porte  le  corps  in- 
cliné vers  l'endroit  où  il  fut  frappé.  A  la 
paix  de  179G,  il  fut  fait  maréchal-de- 
camp  , .  et  en  1798  lieutenant-général. 
Ayant  toujours  témoigné  du  méconten- 
tement sur  l'influence  du  prince  de  la 
Faix ,  il  fut-  exilé  de  Madrid  avec  seize 
autres  officiers.  Lors  de  l'invasion  des 
Français,  en  1808,  le  .général  Cas  tan- 
nos  offrit  ses  services  à  la  junte  suprême, 
et  il  fut  ebargé  par  elle  du  commande- 
ment de  l'armée  que  l'on  opposa  à  la 
première  incursion  que  firent  les  troupes 
françaises ,  sous  les  ordres  du  général 
Dupont.  Ces  troupes  avaieut  pénétré 
dans  l'Andalousie ,  au  nombre  de  7,000 
hommes  :  Castannos  marcha  contre  elles 
avec  environ  40,000  hommes ,  dont  la 
majeure  partie  était  de  troupes  de  ligne  , 
tirées  du  camp  de  Saint- Roch  et  des 
dépôts  des  régiments  qui  étaient  passés 
en  Allemagne.  Après  la  prise  de  Cor- 
doue  ,  où  la  valeur  française  triompha 
du  nombre,  et  quelques  autres  affaires 
moins  importantes,  les  Français  furent 
forcés  de  se  replier  sur  Andujar.  Le 
général  Castannos  profita  du  faux  mou- 
vement d'une  division  ennemie  qui  dé- 
fendait le  passage  du  Guadalquivir  entre 
Baylen  et  Jaen  ,  et  fit  passer  ce  fleuve  à 
un  corps  de  a5,ooo  hommes ,  commandé 

Î>ar  le  général  Heding ,  ce  qui  donna 
ieu  à  un  combat  dans  lequel  Je  général 
Gobert  fut  tué.  La  position  d'Aitdujar 
se  trouvant  ainsi  tournée,  la  division  fran- 
çaise qui  l'occupait  6e  porta  sur  Baylen , 
et  il  y  eut  un  engagement  très  vit'  qni 
dura  14  heures,  et  dans  lequel  le  géné- 
ral Dupont  et  la  plupart  de  ses  officiers 
supérieurs  furent  blessés.  Le  succès  fut 
long-temps  balancé  :  les  Français  char- 
gèrent sept  fois  à  la  baïonnette  ;  mais  ac- 
cablés par  des  forces  quadruples,  ilsjfu- 
rent  contraints  décéder  {V.  Dupont  de 
l'Etamo.  )  Il  y  eut  un  traité  dans  lequel 
il  fut  stipulé  qu'ils  reviendraient  en 
France  avec  armes  et  bagages,  et  qu'ils 
auraient  la  faculté  de  rentrer  en  campa- 
gne immédiatement  après  leur  retour  j 
mais  cette  convention  fut  violée .  et  les 
troupes  furent  retenues  prisonnières  de 
guerre.  On  ne  peut  attribuer  à  Castan- 
nos cette  violation  sans  exemple  d'un 

II. 
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trailé  militaire  qui  devait  être  sacré  ;  ce 
général  s'y  opposa  de  tout  son  pouvoir  : 
elle  fut  reflet  de  l'extrême  irritation  des 
esprits.  Quoique  ce  premier  avantage  fût 
dù  à  une  grande  supériorité  de  forces ,  il 
fut  cependant  très  heureux  pour  les  Es- 
pagnols j  il  entraîna  la  défection  de  deux 
régiments  suisses  qui  étaient  sous  les 
ordres  du  général  Dupont,  et  il  donna 
à  la  junte  le  temps  de  préparer  de 
nouveaux  moyens.  Castannos  u'eut  ce- 
pendant pas  beaucoup  à  s'en  féliciter; 
on  fut  mécontent  des  conditions  qu'il 
avait  stipulées  avec  les  Français:  on  ne 
voulut  en  tenir  aucune  j  et  la  défaite  de 
Tudela,  qu'il  éprouva  quelques  mois  après 
(  novembre  1808),  lui  fit  perdre  beau- 
coup d'influence.  Cependant  la  régence 
l'ayant  nommé,  en  mars  1811,  comman- 
dant en  chef  de  la  4e-  aimée  espagnole, 
capitaine-général  de  TEstramadure ,  de  la 
Yieille-Castille,  de  la  Galice,  et  d'autres 
provinces,  il  prit  une  part  plus  active 
aux  événements  militaires.  Il  commanda 
les  lignes  de  S  .int-Roch  et  la  principale 
armée  espagnole  ,  devint  l'associe  et 
l'émule  de  gloire  de  Wellington ,  et  dé- 
ploya surtout  des  talents  supérieurs  dans 
la  fameuse  bataille  de  Yittoria.  Le  gé- 
néral anglais  n'hésita  pas  à  dire  qu'il  de- 
vait en  grande  partie  le  succès  de  cette 
journée  à  Castannos  et  à  la  bravoure  de 
ses  troupes.  Après  cette  victoire ,  la  ré- 
gence lui  retira  le  commandement  et  son 
litre  de  capitaine-général  ;  et ,  pour  pallier 
cette  disgrâce  ,  elle  lui  conféra  le  titre 
de  conseiller-d'état.  Castannos  écrivit  à 
Wellington  pour  se  plaindre  de  cette  in- 
justice j  et  le  général  anglais,  dans  sa 
r.ponse  en  date  du  3o  juin  181 3,  dit 

'hautement  que  la  régence  avait  manqué 
à  l'honneur  et  à  l'équité  en  destituant  un 
général  qui  avait  rendu  les  plus  grands 
services  à  sa  patrie.  Néanmoins,  forcé 
d'obéir,  Castannos  écrivit  au  ministre  de 
la  guerre  :  «  J'ai  eu  la  satisfaction  de  re- 
»  mettre  au  marcchal-de-camp  Freyre, 
»  sur  la  frontière  de  France,  le  comman- 
»  dément  que  j'ai  pris  en  mars  181 1 ,  à 

"»  Aldca  de  Gallega ,  en  vue  de  Lis- 
»  bonne.  »  Mais  Castannos  ne  tarda 
point  à  être  dédommagé  de  cette  injus- 
tice momentanée.  Le  roi ,  à  son  retour 
de  France,  l'accueillit  avec  distinction  , 
et  le  nomma  capitaine-général  comman- 
dant de  la  Catalogne.  Ferdinand  ayant, 
Tannée  suivante,  institué  le  nouvel  ordre 
de  Saint-Ferdinand  pour  récompenser 
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les  vainqueurs  de  Yiltoria  ,  le  général 
Castannos  fut  nommé  grande-croix  de 
cet  ordre,  le  26  avril  181 5.  Quand  l'Eu- 
rope se  coalisa  de  nouveau  en  181 5,  con- 
tre Buonaparle ,  Castannos  commandait 
près  des  Pyrénées  une  armée  de  70,000 
nommes.  Mais ,  bien  que  les  armées  al- 
liées fussent  à  Paris  depuis  le  mois  de 
juillet  ,   les  Espaguols  n'entrèrent  en 
France  que  dans  les  premiers  jours  de 
septembre.  Les  Français,  regardant  cette 
entrée  comme  une  invasion  hostile  ,  se 
préparaient  à  la  défense ,  quoique  les 
Espagnols  n'eussent  commis  aucune  hos- 
tilité, lorsque  le  ducd'Angouléme ,  qui  se 
trouvait  à  Bordeaux,  se  rendit  auprès  de 
Castannos.  Ce  général  n'était  pas  venu  en 
France  pour  augmenter  les  maux  qui  ac- 
cablaient ce  royaume,  mais  pour  soute- 
nir la  cause  des  Bourbons  :  aussi ,  à  la 
première  insinuation  d'un  Bourbon,  il 
ht  rétrograder  son  armée  ,  et  donna  , 
au  comte  d'Abisbal,  l'ordre  d'en  faire 
autant.  (.  V ny.  Abisbàl.  )  «  On  a  remar- 
»»  qué,  dit  une  lettre  de  St.  -  Jean-  de- 
»  Luz ,  le  4  septembre ,  que  les  officiers 
»  portaient  la  cocarde  rouge  et  blanche 
»  en  signe  d'alliance...  Ni  l'habitant  des 
>•  campagnes,  ni  le  bourgeois  des  villes, 
»  n'a  à  se  plaindre  d'une  vexation  Le  chef 
*>  avait  promis  que  les  propriétés  seraient 
»  respectées  par  la  troupe  ,  qui  avait  ou- 
*>  bliéles  désastres  causés  dans  sa  patrie 
>»  par  nos  compatriotes  militaires.  On  a 
*>  tenu  parole.  »  Rentré  en  Espagne,  le 
général  Castannos  écrivit  à  M.  Devil- 
Jiers  du  Terrage  ,  préfet  de»  Pyrénées- 
Orientales,  de  la  part  du  roi  d'Espagne, 
pour  le  remercier  du  bon  accueil  que  les 
habitants  de  ces  contrées  avaient  fait  à 
l'armée  espagnole  :  «  Les  troupes  et  les 
m  habitants,  1rs  autorités  et   les  chefs, 
»  lui  dit-il,  ont  tous  offert  aux  yeux 
»  de  l'Europe  le  tableau  le  plus  tou- 
»  chant  des  vertus  civiques  et  militaires. 
»  C'était  une  véritable  ftkc  de  famille 
J>  que  celle  de  St. -Louis:  le  cri  unanime 
»  de  vivent  les  Bourbons  !  étailbieu  l'ex- 
»  pression  de  l'unanimité  de  nos  senti- 
»  mentselde  nos  vœux  pour  la  gloire  et 
»  le  bonheur  de  cette  auguste  famille, 
»  dont  les  branches ,  s'éteudant  sur,  les 
»  trônes  de  Fiance  et  d'Espagne,  se  réu- 
»  nisseutde  nouveau  par  les  liens  de  la 
*>  plus  intime  alliance,  etc.  »  Le  général 
Castannos ,  étant  resté  capitaine-général 
de  la  Catalogne,  prit  des  mesures  sévères 
pour  réprimer  le  brigandage  qui  s'v  était 
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manifesté ,  comme  il  arrive  si  souvent  à 
la  suite  des  guerres  civiles  $  et,  dans  le 
mois  d'août  1816,  il  se  démit  de  *on 
commandement,  qu'il  laissa  au  général 
de  Lascy.  S. 

CASTEJA  (Le  comte  nE  ) ,  fils  du  ma- 
réchal-de-camp de  ce  nom ,  qui  fut  tué 
au  château  des  Tuileries  le  10  août 
179a  r  fut  auditeur  au  conseil  d'état  sous 
le  gouvernement  impérial,  puis  maire  de 
Fraraerville.  Il  fut  présenté  â  l'empereur, 
le  a5  fév.  181 1 ,  comme  député  du  collège 
électoral  du  département  de  la  Somme. 
Le  7  avril  181 3 ,  il  fut  nommé  sous-préfet 
à  Boulogne.  Le  10  avril  181 4^  trouvant 
à  une  réunion  qui  eut  lieu  dans  celte  ville, 

?our  célébrer  le  prochain  retour  de  Louis 
LVI1I ,  il  prononça  un  discours  dans  le- 
quel on  remarqua  ce  passage  :  «  Louis 
»  XVIlï  ,  ô  mon  Roi  !  que  n'étes-vous 
»  témoiu  de  notre  ivresse ,  que  n'euten- 
»  dez-vous  nos  serments!  Sage  comme 
»  les  plus  sages  de  vos  ancêtres  ,  vous 
»  nous  rendrez  heureux  comme  l'ont  été 

»  nos  aïeux        Et  vous,  fille  des  ïois 

»  et  du  malheur,  fille  d'un  martyr  f 
w  nous  allons  donc  reposer  sur  vous 
m  nos  yeux  attendris  et  satisfaits.  Ado- 
»  rable  princesse  !  belle  comme  votre 
»  mère  ,  pure  comme  les  lis  de  vos  pères, 
i>  vous  vous  montrez  à  nous  comme  les 
»  plus  belles  fleurs,  etc.  »  Après  le  10 
mars  i8i5,  M.  de  Castcja  rejoignit  le 
Roi  à  Gand  ;  et  il  rentra  à  la  suite  de 
S.  M.  Il  fui  nommé  préfet  provisoire  du 
Pas  -  de  -  Calais,  pendant  que  le  comte 
du  Bourg  était  commissaire  du  Roi  dans 
cette  contrée.  Le  baron  Malouet  le  rem- 
plaça dans  cette  préfecture  ;  et  M.  de 
Casleja  passa  à   celle  du  Haut  -  Rhin. 

A . 

CASTEL  (Rehé-Richard)  naquit  à 
Vire  en  1758  :  son  père  était  ancien 
militaire ,  et  son  oncle  garde-du-corps. 
Il  fut  élevé  à  Paris  au  collège  de  Louis- 
le-Grand ,  où  il  fit  ses  études  de  la  ma- 
nière la  pins  distinguée.  A  l'époque  de 
la  révolution ,  M.  Castel  ,  jeune  en- 
core ,  et  étant  très  lié  avec  Doulcet  do 
Pontecoulant ,  fut  séduit  par  les  théories 
brillantes  qui  faisaient  entrevoir  le  bon- 
heur de  la  France  dans  la  destruction  de 
quelques  abus.  Mais  joignant  un  esprit 
juste  aux  mœurs  les  phis  honnêtes,  il  ne 
tarda  pas  à  voir^rue  les  révolutionnaires 
ne  teudaient  qu'a  renverser  le  gouverne- 
ment, et  il  se  fit  remarquer  par  son  dévoue- 
meut  à  la  monarchie.  Il  fut  d'abord  maure 
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de  Vire ,  qu'il  sut  préserver  de  toute 
commotion.  Elu  à  rassemblée  législative , 
il  y  figura  constamment  parmi  les  plus 
-télés  partisans  de  la  monarchie.  Le  i4 
juillet   1792,  lorsque  Louis  XVI  alla 
renouveler  son  serment  au  Chnmp-de- 
Mars,  M.  Caste],  craignant,  d'après  quel- 
ques avis  qui  lui  étaient  parvenus,  que 
les  révolutionnaires  n'eussent  le  projet 
d'assassiner  ce  prince,  ne  le  quitta  point , 
résolu  à  lui  faire  un  rempart  de  sou 
corps.  Après  la  session  de  l'assemblée 
législative ,  il  se  retira  en  Normandie  , 
où  il  resta  quelques  années.  Il  revint  à 
Paris  lorsque  les  troubles  furent  apaisés  $ 
et  il  fut  nommé  professeur  de  belles- 
letres  au  collège  de  Louis-le-Grand.  Il  a 
occupé  cette  chaire  pendant  dix  ans.  Les 
élèves  distingués  qu'il  a  formés,  attes- 
tent son  zèle  et  ses  talents  dans  l'ensei- 
gnement. Il  a  été  depuis  inspecteur-gé- 
néral de  l'université;  et  il  est  actuellement 
inspecteur  des  études  à  Paris  ,  et  inspec- 
teur des  écoles  royales  militaires.  M.  Cas- 
lel  est  auteur  du  poème  des  Plantes,  qui 
respire  le  goût  de  la  belle  antiquité.  Cet 
ouvrage  parut,  pour  la  première  fois,  en 
1797.  Il  est  rempli  de  beautés  d'un  ordre 
supérieur.  L'auteur  a  donné  ,  depuis  ,  le 
poème  de  la  Forêt  de  Fontainebleau , 
)8o5,  in-i?,  dans  le  début  duquel  il  eut 
le  courage  de  rappeler  les  nobles  souvenirs 
des  Bourbons.  On  a  donné  en  181 1  (Pa- 
ris ,  in- 1 2  )  une  4e.  édition  du  poème  des 
Plantes,  revue,  accompagnée  de  notes 
et  de  gravures  j  suivi  de  la  Forêt  de 
Fontainebleau ,  d'uu  Voyage  de  Paris 
à  Cre'vi,  en  Chabluis  y  et  d'un  Discours 
sur  la  gloire  littéraire,  prononcé  devant 
l'université ,  le  16  avril  1809.  On  a  eucore 
de  lui  :  I.  L'Histoire  naturelle  de  Buf- 
fon ,  classée  d'après  le  système  de  Lin- 
né, etc.  (  Voy.  UBiograph.  univers,  au 
mot  Buffon.  )  II.  Le  prince  de  Catane, 
opéra,  181 3,  in-8°.  —  Un  autre  Castël 
fut  nommé  député  à  la  chambre  par  le 
département  de  la  Seine-Inférieure  en 
septembre  181 5  ,  et  réélu  pour  la  même 
chambre  en  octobre  1816.  —  Castf.l 
(  Michel  )  a  publié  le  Tribun  des  Alpes , 
J799,  in-12.—  Castel  (L.  )  a  publié, 
Analyse  critique  et  impartiale  de  la  no-* 
sographie  philosophique  de  Ph.  Pinel , 
1799,  in-8°.  A.  et  Ot. 

CASTELBAJAC  (Armand-Raymond, 
comte  de  ),  ne  le  22  juillet  1772  ,  près  de 
Rabasteins  dans  le  Bigorre  ,  dont  cens; 
famille  est  originaire,  fut  d'abord  page  de 
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Monsieur  ,  aujourd'hui  Louis  XVIII.  Il 
embrassa  ensuite  la  carrière  militaire  ;  et  il 
était  lieutenant  au  corps  des  carabiniers, 
connus  sous  le  nom  de  carabiniers  de 
Monsieur  ,  quand  larévolution  éclata.  Le 
comte  de  Castelbajac  s'y  montra  fort  op- 
posé ,  et  suivit  les  princes  dans  leur  émi- 
gration. Il  servit  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction dans  leur  armée,  où  il  fit  partis 
de  Ja  légion  de  Béon.  Le  Roi,  à  son  retour 
en  1814  »  le  récompensa  en  lui  accordant 
le  brevet  de  colonel  au  17e.  régiment  do 
chasseurs  à  cheval ,  et  en  le  nommant 
chevalier  de  S  t. -Louis.  1». 

CASTELBAJAC  (Marie  -  Barthé- 
lemi  ,  chevalier,  vicomte  de)  ,  frère  du 
précédent ,  né  le  Ier.  juin  1 776 ,  fut  créé 
chevalier  de  Malte  de  minorité,  le 
juin  1783.  11  émigra  en  même  temps  que 
son  frère ,  et  servit  comme  lui  dans  l'ar- 
mée des  princes.  Elevé  sous  les  yeux  de 
sa  grand'-mère ,  la  comtesse  de  Persin  ,  il 
en  avait  reçu  les  meilleures  leçons.  Celte 
dame ,  douée  d'une  rare  vertu ,  avait  mit 
tous  ses  soins  à  faire  germer  dans  le  cœur 
de  son  petit-fils  les  principes  de  religion , 
qui  ont  toujours  dirigé  sa  conduite  Ma- 
rié ,  à  son  retour  de  l'émigration ,  avec 
Mlie.  de  Saint-Gery,  qui  partageait  ses 
opinions,  il  s'est  constamment  occupé  à 
se  pénétrer  des  devoirs  d'un  bon  ci- 
toyen ,  et  à  les  remplir  scrupuleusement. 
Bon  fils,  bon  époux  et  bon  père,  à  la" 
fleur  de  son  âge  il  était  cité  pour  un 
modèle  de  vertus  domestiques.  M.  de 
Castelbajac  fut  nommé  le  22  août  181 5, 
par  le  département  du  Gers  ,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés.  Le  2Î 
janvier  1816,  il  fit,  au  nom  de  la  com- 
mission chargée  de  l'examen  de  la  propo- 
sition tendant  à  autoriser  les  donations 
en  faveur  du  clergé,  uu  rapport  très 
éloquent ,  et  où  Ton  remarquait  le  pas- 
sage suivant  :  «Je  n'ai  pas  compris  le 
»  danger  qu'il  y  avait  à  voir  le  clergé  re- 
»  devenir  propriétaire.  Eh  quoi!  ce  qui  a 
»  existé  pendant  des  siècles  avec  avait--* 
u  tage ,  présente  lout-à-coup  de  si  graves 
»  inconvénients?  Depuis  tant  de  services 
j»  qu'il  a  rendus,  qu'a-t-il  fait  pour  inspi- 
v  rer  tant  de  craintes  ?  Rappelons  uns 
»  partie  de  ses  travaux  pour  prouver 
»  combien  il  est  redoutable  :  les  dé— 
»  frichements  d'une  grande  partie  de  la 
»  France  $  le  dépôt  des  lettres  cooservé 
»  et  augmenté  par  lui  ;  les  sciences  cul- 
i>  livées  avec  avantage  pour  la  nation  par 
»  d'utiles  et  savantes  congrégations  j  la 
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»  eoustruction  d'édifices  publics;  des  pays 
»  incultes  devenus  fertiles;  l'éducation 
»  produisant  entre  ses  mains  les  Pascal,  les 
»  Bossuet ,  les  Fénélon ,  et  tant  d'hommes 
jj  illustres.  Voilà  ce  qu'il  fit  dans  des 
»  temps  où  de  grandes  richesses  lui  don- 
»  noient  de  grands  moyens.  Que  fit-il 
»  dans  des  temps  d'infortune?  Je  le  dirai 
»  aussi.  Qui  plus  que  lui  fut  le  soutien 
»  du  trône?  qui  plus  que  lui  fut  fidùfc  à 
»  son  Dieu  et  à  son  Roi?  Quelle  est  l'é- 
»  preuve  qui  lui  a  manqué,  le  courage 
»  qu'il  n'a  pas  eu  ?  Dans  les  prisons  , 
»  dans  l'exil ,  sur  l'échafaud ,  il  priait 
î>  pour  ses  gardiens,  pour  son  pays  ,  pour 
m  ses  bourreaux.  Interrogez  les  pontons 
>r  de  Roche  fort,  les  déserts  de  la  Guiane, 
»  et  les  voûtes  encore  sanglantes  des 
»  Carmes,  l'arbre  du  désert ,  le  parvis 
»  du  Temple;  tout  vous  attestera  une  fi- 
ji  délité  et  une  énergie  qui  ne  se  démen- 
v  tirent  jamais,  ni  au  milieu  des  priva- 
»  tionsde  tout  genre,  ni  au  milieu  des 
»  supplices:  pontife,  simple  prêtre,  au- 
w  cun  n'abandonna  l'autel  quand  il  fal- 
»  lut  l'arroser  de  son  sang.  Certes ,  Mes- 
»  sieurs,  si  l'influence  de  tels  hommes 
v  est  d'une  grave  considération ,  j'avoue- 
»  rai  que  je  la  désire  bien  plutôt  que  je 
m  ne  la  redoute.  Essentiellement  lice  au 
»  trône  ,  la  religion  en  est  le  plus  ferme 
»  appui  ;  et  ,  en  travaillant  pour  l'atriel , 

«  nous  travaillons  pour  le  trône   » 

On  sait  que  la  résolution  qni  fut  adop- 
tée par  la  chambre  des  députés  d'après 
le  rapport  de  M.  de  Castelbajac  ,  fut  re- 
jetée p:<r  les  pairs  sur  la  proposition  de 
M.  l'abbé  de  Montesquiou.  M.  de  Cas- 
telbajac discuta  encore  cet  objet  avec 
la  même  chaleur  daus  l'une  des  séances 
du  mois  de  mars  suivant.  Il  fut  aussi  rap- 
porteur de  la  commission  char gce  d'exa- 
miner le  projet  de  loi  relatif  au  mariage 
de  S.  A.  R.  le  duc  de  Berri;  et ,  après 
avoir  démontré  qu'il  était  de  la  dignité 
de  la  nation  d'ajouter  annuellement  à 
l'établissement  de  S.  A.  R.  la  somme 
d'un  million  ,  à  titre  d'apanage  ordinaire, 
il  dit  :  «  C'est  pour  nous  une  fête  de  fa- 
»  mille;  c'est  le  fils  du  Béarnais  qui 
»  s'unit  à  la  petite-fille  de  Louis  XIV  et 
>»  de  M arie- Thérèse.  »  A  son  retour  à 
Auch ,  après  la  session ,  M.  de  Castelbajac 
fut  accueilli  par  toute  la  population  du 
d  épa  rtemen  t  a  vec  le  plus  v  i  f  en  thousiasm  e. 
Le  maire  et  le  corps  municipal  de  Colo- 
gne vinrent  au-devant  de  lui  pour  le  com- 
plimenter ;  les  maisons  de  cette  ville  étaient 
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ornées  de  festons  <  t  de  drapeaux  blancs; 
il  fut  escorté  par  la  garde  à  cheval. jus- 
qu'aux limites  de  la  commune  de  Mau- 
vesin  ,  où  une  nouvelle  escorte  l'atten- 
dait, pour  l'accompagner  jusqu'à  la  com- 
mune de  Lauret,  où  est  sa  terre  :  là,  les 
paysans  lui  avaient  dressé  un  arc  de 
triomphe.  M.  de  CastelNajac  fut  ensuite 
visité  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  distingué 
dans  le  département.  Il  a  été  réélu  à  la 
chambre  des  députés  par  le  même  dé- 
partement en  octobre  1816.  D. 

CASTEL- CICALA  (Le  prince  de) 
refusa  ,  en  1792,  de  se  rendre  à  Paris  err 
qualité  d'ambassadeur  du  roi  desDeux- 
Siciles,  lorsque  ce  monarque  se  fut  sou- 
mis à  cette  démarche  ,  exigée  de  lui 
par  leJgourernement  révolutionnaire  de 
France,  qui  l'avait  intim  dé  par  l'appa- 
rition subite  d'une  escadre  devant  Na- 
ples.  Le  prince  de  Castel-Cicala  ne  crai- 
gnit point  de  s'exposer,  par  ce  refus, 
à  la  disgrâce  de  son  souverain ,  qu'il 
éprouva  effectivement ,  puisqu'il  fut  aus- 
sitôt rappelé  de  Londres,  où  il  résidait 
en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire 
de  Sa  Majesté  sicilienne.  Il  obtint  néan- 
moins, peu  de  temps  après  son  retour  à 
Nnples,  la  directiou  du  département  des 
affaires  étrangères ,  mais  sans  caractère 
ministériel , M.  Acton  continuant  les  fonc- 
tions qui  s'y  rapportaient  comme  compri- 
ses dans  l'oflice  de  principal  ministre.  Le 
prince  de  Castel-Cicala  fut  depuis  rétabli 
dans  le  poste  qu'il  avait  précédemment 
occupé  à  Londres;  et  il  se  rendit  en  Sicile 
auprès  de  son  souverain  légitime ,  lorsque 
ce  prince  se  vit  contraint,  pour  la  seconde 
fois  en  i8oa,  d'abandonner  sa  capitale 
par  l'invasion  des  Français.  Ce  fut  même 
lui  que  ce  monarque  chargea  dps  pré- 
paratifs de  l'embarquement  pour  Pa- 
ïenne. Il  y  resta  environ  deux  ans,  jus- 
qu'à l'époque  où  son  souverain  lui  confia 
,une  mission  extraordinaire  à  Londres. 
Il  la  remplit  à  la  satisfaction  de  son 
maître ,  et  resta  en  la  même  qualité  dans 
la  capitale  de  la  Grande-Bietagne  ,  jus- 
qu'au retour  du  roi  dans  son  royaume  de 
Napies  en  18 15.  Le  prince  de  Castel- 
Cicala  était  à  Londres ,  au  mois  de  fé- 
•  vrier  1816,  chargé  d'une  mission  auprès 
du  prince-régent.  Immédiatement  après, 
il  se  rendit  en  France  en  qualité  d  am- 
bassadeur extraordi naire -de  Napies  ;  et  il 
eut,  le  ta  mars,  une  audience  de  S.  M. 
I^ouis  XVIII,  dans  laquelle  il  présenta 
ses  lettres  de  créance.  Il  se  trouvait  à 
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Pnris  lorsque  M0»*,  la  duchesse  de  Rerri 
arriva  dans  cette  capitale  ;  et  des  qu'il 
apprit  Sun  débarquement,  il  partit  pen- 
dant la  nuit  pour  aller  à  sa  rencontre  ,  le 
10  juin  1816.  D. 

C  A  STEl, -FRANCO  (Le  prince  de  ) , 
grand  d'Espagne,  fut  nommé,  le  l\  juil- 
let 1808,  à  Baïonne  ,  colonel  des  gardes 
v-alloiines,  par  Joseph  Buonaparte ,  de- 
venu roi  d  E  pagne;  ce  qui  ne  l'empêcha 
|>as  de  se  réu.dr  aux  Espagnols,  qui  dès- 
lors  s'armèrent  pour  détendre  leur  indé- 
pendance. Un  décret  de  l'empereur  N.i- 
poiéon  ,  du  12  novembre  1808,  le  dé- 
clara aussitôt  ennemi  de  la  France  et 
de  l'Espagne,  et  traître  aux  deux  cou- 
ronnes. A. 

C ASTELLA  (Le  comte  Nicolas- 
Awtoike-Xa.vier  ue  Besleivs  de  ) ,  né 
en  Suisse  ,  le  24  Ina'  1767,  d'une  an- 
cienne famille  de  ce  pays  ,  entra  au 
service  de  France  ,  et  après  avoir  fait 
plusieurs  campagnes  avec  beaucoup  de 
distinction ,  il  obtint  le  grade  de  maré- 
chal-de-camp  le  19  mars  1 8 1 3  ,  con- 
tinua ses  services  avec  zèle  après  la 
restauration  ,  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis  le  26  août  i8i.j  ,  officier  de 
la  Légion-d'honneur  le  'i\  décembre, 
et  commandant  le  37  de  ce  mois  même 
année.  Il  refusa  avec  beaucoup  de  cou- 
rage de  servir  Buonaparte  lors  de  son 
retour  de  l'île  d'Elbe  en  i8i5.  (  Vo$ : 
v  Affry.)  M.  deCastella  est  aujourd'hui 
adjoint  à  l'inspecteur  -  général  Fririon 
pour  l'organisation  des  troupes  suisses  au 
service  de  Fiance.  A. 

CASTELLAN  (A-L.),fds  d'un 
architecte,  né  à  Paris  vers  1773,  lut 
destiné  de  bonne  heure  à  la  culture  des 
atts,  et  se  rendit  à  Rome  pour  cet  ob- 
jet. Il  revint  en  1808  à  Paris  ,  où  il 
travailla  à  la  rédaction  du  .Moniteur 
pour  la  partie  des  beaux-arts.  La  publi- 
cation de  ses  écrits  sur  la  Grèce  le  re- 
commanda aux  savants.  Dans  le  mois 
d'avril  t8i5,  il  fit  imprimer  un  mémoire 
intitulé:  Essai  d'un  procédé  d'encaus- 
tique ou  de  peinture  à  l'huile  d'olive 
sur  une  impression  de  cire.  Il  mit  en- 
suite sous  les  yeux  de  I  Institut  une  suite 
de  peintures  exécuté»  s  sur  toutes  sortes 
de  fonds  d'après  son  procédé.  L'Institut 
nomma  cinq  commissaires  pour  exami- 
ner cette  invention  :  le  rapport  qui  fut 
présenté  dans  la  séance  du  1 1  mai ,  por- 
tait que  la  théorie  montrerait  seule  les 


CAS  73 

grands  avantages  du  procédé  deM.Cas- 
tcllari,  si  la  pratique  de  l'auteur  et  l'a- 
doption qu'en  avaient  déjà  faite  plu- 
sieurs peintres  célèbres  ne  prouvaient 
mieux  en  sa  faveur  que  les  raisonne- 
ments. Nommé  membre  de  la  quatrième 
classe  de  I  Institut  en  avril  i8i5,  M.  Cas- 
tellan  est  aujourd'hui  membre  de  l'aca- 
démie des  beaux  ris.  Le  Roi  ,  ayant 
établi  près  du  m  nîstère  de  sa  maison  un 
conseil  honoraire  composé  d'artistes  et 
d'amateurs,  a  nommé  Vl  Casiellan  ama- 
teur, le  3  août  18 i 6.  Ou  a  de  lui:  I. 
Lettres  sur  la  Marée  et  les  fies  de  Ce!  • 
rigo ,  liydra  et  Zante  ,  1  ;^o8  ,  dmx  par- 
tie-*,  in-8°.  IL  Lettres  sur  la  Grèce  , 
/' 'iiellespont  et  Constantinople ",  181 1, 
in-8-*.  l!I.  Description  d'une  machine 
propre  a  puiser  de  l'eau,  en  usage  dans 
le  Levant,  181 1,  in-8-\  IV.  Moeurs, 
usages  et  costumes  des  Ottomans ,  et 
Abrégé  île  leur  histoire,  1812,  6  vol. 
in- 18.  Il  a  inséré  quelques  articles  sur 
des  artistes  dans  la  Biographie  univer- 
selle. Y. 

CASTELLANE  -  NOYEJEAN  (Le 
comte  Bo^iface -Louis  -  Axoré  de), 
né  le  /j  août  17G8,  d'une  ancienne  famille 
deProxence  ,  était  colonel  de  cavalerie 
à  l'époque  de  la  révolution.  Nommé  en 
1789  député  de  la  noblesse  de  Chaieau- 
ISfeuf  aux  étals-généraux  ,  il  y  fut  de  la 
minorité  de  son  ordre  qui  se  réunit 
aux  députés  du  tiers  -  état  $  provoqua 
ensuite  la  création  d'un  comité  des  re- 
cherches ;  demanda  que  la  déclaration 
des  droits  de  l'homme  fut  mise  en  lete 
de  l'acte  constitutionnel ,  et  fit ,  malgré 
une  vive  opposition  ,  déclarer  la  liberté 
des  cultes.  Le  3  septembre  ,  il  parla 
en  faveur  du  veto  suspensif  à  accor- 
der au  Roi,  et  se  plaignit  le  12  octo- 
bre de  ce  qu'il  existait  encore  des  prisons 
d'état.  «  Des  citoyens ,  dit-il ,  y  gémis- 
»  sent  sous  le  despotisme  ministériel  , 
»  quoique  le  despotisme  n'existe  plus.  » 
Quelques  jours  après  ,  i)  s'opposa  à  la 
proposition  d'exclure  du  ministère  les 
membres  de  l'assemblée  ;  fit  décréter,  le 
2  janvier  1790  ,  que  tous  les  agents  de 
détentions  arbitraires  seraient  tenus  de 
donner  l'état  de  leurs  prisonniers;  fut  élu 
secrétaire  le  mois  suivant;  défendit  les 
ministres  accusés  lors  de  la  demande  du 
passage  de  troupes  faite  par  l'Autriche. 
Le  27  février  1791,  dans  la  discussion 
relative  à  rémigration  1   il  représenta 


Digitized  by  Google 


74  CAS 

qu'une  loi  qui  ôterait  la  liberté  de  sortir 
du  royaume  et  d'y  rentrer  serait  dange- 
reuse, en  ce  qu'elle  éloignerait  lésé' ran- 
gers, tt  contrarierait  la  vente  des  biens 
nationaux.  M. 'de  Castellane  fut  nommé 
marccbai-de-  camp  le  ao  mars  179a;  ce- 
pcudant  il  ne  servit  pas  au  commen- 
cement de  la  guerre  :  emprisonné  au 
Luxembourg  pendant  la  terreur,  il  sauta 
par-dessus  les  barricades  dont  était  en- 
vironnée celle  prison,  et  fui  assez  heu- 
reux pour  se  sauver  en  pays  étranger.  Il 
rentra  aussitôt  après  le  9 'thermidor ,  et 
établit  uue  maison  de  commerce  au  Palais- 
Royal;  mais  il  u'y  réussit  pas,  et  l'aban- 
donna. Il  fut  nommé,  eu  180a ,  préfet  du 
département  des  Basses-Pyrénées,  par  la 
protection  de  M.  de  Talleyrand,  son  an- 
cien ami.  Elu  par  ce  département  can- 
didat au  sénat-conservateur,  en  i8o3, 

*1        ^        A*1  *  7 

il  n  y  fut  point  admis  par  Buonaparte , 
qui  1  en  dédommagea  quelque  ternes  après 
par  la  croix  de  la  Légion-d'bonneur ,  et 
en  le  faisant  entrer  dans  sou  conseil- 
d'état  en  qualité  de  maître  des  rcquéies. 
Lors  des  événements  qui  suivirent  le  3i 
mars  181 4  ,  le  comte  de  Castellane  donna 
son  adhésion  à  la  déchéance  de  Ruona- 

f»arte  et  au  rappel  des  Bourbons.  I^e  Roi 
ui  accorda  la  croix  de  Saint-Louis  le  8 
juillet  ,  et  celle  de  comraaudant  de  la 
Légion-d'honneur  le  s»4  octobre.  M.  de 
Castellane  ne  fut  point  employé  pendant 
les  cent  jours;  et,  le  17  août  t8i5,  le 
Roi  le  créa  pair  de  France ,  et  le  choisit 
pour  présider  le  collège  électoral  des 
Basses -Pyrénées.  —  Castellane  (Le 
comte  Bout  de),  colonel  de  cavalerie, 
fils  du  précédent,  fut  nrésenté  au  Roi  le  6 
mai  1 8 1 4  •»  nommé  officier  de  la  Légion- 
d'bonneur  le  octobre  suivant,  et  che- 
valier de  Sl.-Louis  le  1 4  novembre.  Le  a 
octobre  i8i5,  M.  de  Castellane  fut  nom- 
mé, par  le  Roi ,  colonel  des  hussards  du 
Bas-Iihin.  11  a  marié  sa  fille  à  l'ex-ministre 
delà  police  Fouché,  en décemb.  181 5.  In. 

CASTELLANK-NOVEJEAN  (E.-B., 
vicomte  de),  frère  du  précédent,  resta 
spectateur  de  la  révolution  pendant  ses 
premières  années,  mais  n'en  fut  pas  moins 
considéré  comme  royaliste  en  I7i)3,  et 
incarcéré  avec  les  suspects.  Devenu  libre 
après  le  9  thermidor,  il  présida  la  section 
le  Pelletier  en  octobre  1795,  époque  où 
les  sections  s'insurgèrent  contre  la  Con- 
vention; il  fut  condamné  à  mort  comme 
ayant  fait  battre  la  générale ,  donné  des 
ordres ,  signé  des  lettres,  etc.,  pour  atu- 
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quer  la  représentation  nationale.  II  sut  se 
soustraire  â  l'exécution  de  ce  jugement, 
purgea  sa  contumace  le  4  août  1796,  et  fat 
acquitté  par  la  déclaration  unanime  du 
jury.  Levicomte  de  Castellane  vécut  igno- 
ré, eisans  place,  sous  les  gouvernements 
révolutionnaires;  et  il  fut  créé  chevalier 
de  Sl.-Louis  le  ier.  novembre  i8i4>et 
ensuite  chevalier  de  la  Légion-d'honneur. 
—  C astell AN e  ( Louis-Jo^eph-Alphonse 
de  ),  d'une  autre  branche  de  la  nombreuse 
famille  de  ce  nom,  sollicita  ,  en  181 1 ,  la 
permission  d'établir  une  verrerie  dans  sa 
propriété  de  Drelisque ,  près  Marseille.—- 
Castellane  (  César  ue)  était  auditeur 
de  troisième  classe  en  i8i3,  et  fut  nom- 
mé secrétaire-général  des  Bouches  du— 
Rhône  le  19  juillet  j8i4 — Castellane 
(Jules  de)  a  publié  un  roman  intitulé: 
siménaïs,  ou  Malheur  et  Vertu ,  1809, 
a  vol.  in-ia.  B.  M.  etÛT. 

CASTETXET  ueSAVIGNAC  (Jean- 
François -Fornier)  ,  né  à  Savignac, 
près  d'Ax,  en  177a,  émigra  en  1791  , 
servit  avec  distinction  en  Espagne ,  sous 
les  ordres  du  comte  de  Pannetier,  passa 
ensuite  en  Allemagne,  et  servit  dans  les 
chevaliers  de  la  couronne  jusqu'en  1794* 
Il  fut  envoyé  en  Espagne,  en  avril  de 
cette  dernière  année  ,  par  le  prince  de 
Condé,  et  entra ,  comme  volontaire,  dans 
la  légion  de  la  Reine.  Revenu  en  Allema- 
gne, il  servit,  depuis  I7q5,  dans  les  hus- 
sards du  prince  Louis  de  Rohan ,  jusques 
après  le  traité  de  Campo-Formio.  Ren- 
tré un  instant  en  France  ,  il  fut  obligé 
de  quitter  Lyon,  après  le  18  fructidor. 
En  181^,  M.  "de  Castellet,  ayant  réuni  une 
troupe  de  reyalites,  proclama  Sa  Ma- 
jesté Louis  XVIII  dans  le  département 
de  l'Ariége.  Il  tint  la  môme  conduite 
en  181 5,  et  n'échappa  aux  persécutions 
qu'en  se  retirant  en  Espagne ,  pour  y 
joindre  le  duc  d'Angouléme.  Ses  liaisons 
dans  le  déparlement  de  l'Ariége,  et  sa 
réputation  de  bravoure,  lui  donnèrent  les 
moyens  de  former  une  compagnie  de 
miqueiets  royaux ,  qui  ,  en  i8i5,  servit 
d'avant-garde  à  S.  A.  R  Pour  reconnaî- 
tre les  services  de  M.  de  Castellet,  ce 

f»rince  le  nomma  chevalierde  Saint-Louis 
e  5  juillet  1816,  et  ensuite  commandant 
de  la  gendarmerie  de  l'Ariége  ,  en  vertu 
des  pouvoir*  qui  lui  avaient  été  confiés 
par  Sa  Majesté.  M.  de  Castellet  a  occupé 
cette  place  jusqu'en  septembre  1816,  où 
elle  a  été  rendue  à  l'ancien  titulaire  desti- 
tué sous  Buonaparte.  A. 
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C  ASTER  A  (JEAw),néàTonneîns,  vers 
1^55)  est  un  de  nos  écrivains  les  plus  la- 
borieux. Sa  Vie  de  Catherine  est  la  plus 
remarquable  de  ses  productions.  Le  juge' 
ment  qu'en  a  porté  le  jury  de  l'Institut, 
chargé  de  prononcer  sur  les  ouvrages  mis 
au  concours  pour  les  prix  décennaux ,  en 
1 8 1  o ,  fera  apprécier  le  mérite  de  Tau  leur  : 
«  M.  Cas  te  la  s'empressa  trop  de  faire  pa- 
»  raître  son  Histoire  de  Catherine  il, 
»  impératrice  de  Russie sa  narration 
j»  est  élégante  et  facile  :  mais  les  rensei- 
a»  gncmenis  qu'il  put  se  procurer  à  cette 
»  époque,  étaient  sans  doute  infectés  de 
j>  l'esprit  du   temps;  et  son  ouvrage, 
»  d'ailleurs  estimable  parle  talent  de  l'au- 
»  leur,  pourrait  souvent  le  faire  accu- 
>i  ser  d'injustice,  u  Cet  ouvrage  a  eu 
deux  éditions,  Paris,  1798,  3  vol.  in-8°.; 
ibid.  1799,  3  vol.  in-8°. ,  et  \  vol.in-ia. 
On  a  encore  du  même  :  I  Odes ,  1 785 , 
in-3°.  II.  Voyages  aux  sources  du  Nil , 
en  Nubie  et  en  Abyssinie ,  par  J.  Bru- 
ce, trad.  de  l'anglais  ,  1790-91  ,  5  vol. 
in-4°. ,  ou  10  tomes  in -8°.  III.  Vie  du 
capitaine  Cook ,  pour  servir  de  suite  à 
ses  trois  voyages,  trad.  de  l'anglais  de 
Kippis,  Ï789,  in-4°-»  ou  a  vol.  in-8°. 
IV.  V oyage  dans  l'intérieur  de  la  Chi- 
ne et  en  1  artarie  %fait  dans  les  années 
1 79a  -  q4  Par  tord  Macartney ,  traduit 
<£e  l'anglais  de  Staunton ,  179$,  4  vo'- 
in-8°.;  seconde  édition,  augmentée  d'un 
Précis  de  l'histoire  de  la  Chine  ,par  le 
traducteur  du   Voyage  de  Hultner, 
etc.,  1799,  5  vol.  in-8°.  ;  3e.  édition, 
1804 ,  4-  vol.  in-8<>.  et  Atlas.  V.  Vie  de 
B.  Franklin ,  écrite  par  lui-même  ,  sui- 
vie de  ses  œuvres  morales  ,  politiques 
et  littéraires ,  trad.  de  f  anglais,  1798, 
a  vol.  in-8°.  (  Voy.la  Biographie  univ., 
au  mot  Franklin.  )  VI.  L'empire  otto- 
man ,  ou  Résultat  de  quinze  années 
*r observations  sur  l'étendue ,  les  forces, 
les  richesses y  la  population ,  les  mœurs 
et  les  rapports  politiques  et  commer- 
ciaux de  cet  empire  avec  les  autres  puis- 
sances ,  trad.  de  l'anglais  de  W.  Eton , 
avec  des  notes ,  et  un  précis  de  l'histoire 
des  Dires,  1 799 ,  a  vol.  in-8«\  VII.  Voya- 
ge dans  l'intérieur  de  l'Afrique  en  1 795 
-  97 ,  par  Mungo-Park,  trad.  de  r  an- 
glais, 1799,  in-8».  VIII.  Voyage  dans 
la  Haute  et  Basse  Egypte ,  en  Syrie  et 
dans  le  Darfour ,  fait  depuis  17^-1798 
parBrowne ,  trad.  de  l'anglais ,  1 800 ,  a 
vol.  in-8°.  IX.  Relation  de  C  ambassade 
an  glaise  envoyée  en  j  ^5  dans  le  royau- 
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me  d'Ava,  ou  Vent  pire  des  Birmans , 
par  le  major  MichelSyrnes,  traduite  de 
l'anglais ,  1800,  3  vol.  in-8  . ,  et  Atlas 
in~4".  X.  Ambassade  au  Thibet  et  au 
Boutan  ,  par  S.  Turner ,  trad.  de  l 'an- 
glais y  1800,  a  vol.  in-8°.,et  Atlas  in- 
4°.  XI.  Mélanges  d'histoire  et  de  sta- 
tistique sur  l'Inde ,  traduits  de  l'an- 
glais ,  (  imprimés  à  la  suite  de  la  Des- 
cription historique  de  l'Indostan,  par 
J.  Rennell ,  trad.  par  Boucheseiche , 
1800 ,  3  vol.  in-8". ,  et  Allas.  )  XII  Ed- 
mondet  Eléonoret  parE.  Marshall,tra- 
duit de  l'anglais,  1797,  3  vol.  in-ia. 
XIII.  Voyage  d'Al.  Mackenzie  dans 
l'intérieur  de  l'Amérique  septentrio- 
nale t  fait  en  1789,  9a  ,  g3  ,  trad.  de 
l'anglais ,  180a  ,  3  Vol.  in-8«.  XIV. 
Voyage  fait  par  ordre  de  l'impératrice 
de  Russie  Catherine  H ,  dans  le  nord 
de  la  Russie  asiatique,  dans  la  mer 
Glaciale ,  etc.  par  le  commodore  Bil- 
lings,  rédigé  par  M.  Sauer,  et  traduit 
de  l'anglais ,  180a ,  a  vol.  in-8°. ,  et  Allas 
in-fol.  XV.  Voyage  en  Chine  ,  formant 
le  complément  du  voyage  de  lord  Ma- 
cartney ,  par  J.  Barrow  ,  trad.  de  l'an- 
glais, i8o5,  3  vol.  in-8°. ,  et  Allas  in- 
4°.  X\I.  Tableau  historiaue  et  politi- 
que du  commerce  des  pelleteries  dans 
he  Canada ,  depuis  1608  jusqu'à  nos 
jours ,  trad.  de  l'anglais  de  Mackenzie, 
1807  ,  in-8°.  M.  Castera  a  coopéré  à  la 
rédaction  du  Mercure  de  France  en 
1773. —  Un  autre  Castera  a  nublié  :  I. 
De  la  société  d'agriculture  de  la  Ro- 
chelle. II.  Essai  sur  la  navigation  sous- 
marine,  1810,  in-8°.  —  Castera  (  D.) 
a  publié  :  Manuel  des  écoles  primaires 
et  des  petites  écoles ,  ou  Méthode  per- 
fectionnée pour  étudier  et  pour  ensei- 
gner l'art  de  lire ,  1 8 1  a , i  n- 1  a.  Ot. 

CASTEX  (Le  baron  Bertrand- 
Pierre),  lieutenant- général  de  cava- 
lerie, né  en  Languedoc  le  39  juin  1771, 
embrassa  de  bonne  benre  la  profession 
des  armes.  Simple  soldat  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution ,  il  s'éleva 
par  degrés  jusqu'au  grade  de  major  du 
7  «.  de  chasseurs  à  cheval.  M.  Castex  fut 
présenté  à  l'empereur  le  a8  août  i8o5 , 
et  lui  prêta  serment  de  fidélité.  Il  se  fit 
remarquer  à  la  tête  de  son  régiment  à  la 
bataille  de  Iéna ,  en  1806;  et  il  obtint, 
aussitôt  après,  le  brevet  de  colonel  dans 
le  aoe.  régiment  de  son  arme.  S'étant  de 
nouveau  distingué  aux  batailles  d'Ey  la  u 
et  de  Friedlaud  ,  il  fut  nomme  officier  et 
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ensuite  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur, le  il  juillet  1807.  Promu ,  Tannée 
suivante  ,  au  grade  de  général  de  briga- 
de, il  fut  employé,  en  181a,  dans  la 
campagne  de  Russie  ;  et  il  se  signala  ,  le 
28  juin,  au  combat  dOstrowno,  et  les 
16  et  17  août,  à  celui  de  Polotsk.  Echap- 
pé  aux  désastres  de  l'armée  française  en 
Russie ,  il  se  fit  encore  remarquer  les  26  et 
27  août  1 8  i  3 ,  à  la  bataille  de  Dresde,  et 
fut  cité  avec  éloge,  à  cette  occasion  ,  dans 
le  bulletin.  Après  celle  de  Leipzig ,  il  opéra 
sa  retraite  sur  le  Brabnnt  hollandais  ,  fut 
employé  à  la  défense  d'Anvers ,  repoussa 
plusieurs  fois  la  cavalerie  ennemie  qui 
s  avançait  dans  les  environs  de  cette  v  ille , 
ft  finit  par  s'enfermer  dans  la  place.  Nom- 
mé général  de  division  le  28  novembre 
de  la  même  année,  M.  Castex  rentra  en 
Erancc  avec  les  troupes  de  la  garnison 
d'Anvers  ;  et  le  Roi  lui  accorda  la  croix  de 
ouis ,  le  1 3  août  1 81  i.  Lors  du  retour 
de  Bunnaparte  en  i8i5,  le  lieutenant- 
général  Castex  fut  employé  dans  le  corps 
du  Jura  sous  les  ordres  de  Lecourbe.  Le 
'i\  juin  ,  il  se  porta  à  Mulhausen,  et  éta- 
blit son  quartier-général  dans  cette  ville. 
Apres  le  retour  du  Roi  en  181 5,  il  cessa 
d'être  employé. —  M.  Castex,  fils, 
d'une  autre  1")  mille  que  le  précédent , 
négociant  à  Moissac,  versa  ,  en  août  181 5, 
entre  les  mains  du  receveur  de  cette  ville , 
la  somme  de  mille  francs,  qu'il  avait  of- 
ferte au  Roi ,  dans  le  mois  de  mars  pré- 
cédent, et  que  le  gouvernement  de  Buo- 
naparte  avait  ensuite  vaiuemeut  tenté  de 
lui  arracher.  Ia« 

CASTILHON  (Pierre)  ,  négociant  à 
Celle  en  Languedoc,  et  commandant  de  la 
garde  nationale  de  sa  commune,  dénon- 
ça ,  eu  juillet  1790,  un  plan  de  contre- 
révolution  qui  s'organisait,  dit-il,  dans 
le  midi.  Député  de  l'Hérault  à  la  Conven- 
tion nationale,  il  y  vota  la  réclusion  de 
Louis  XYI  et  son  bannissement  à  la  paix. 
£11  mai  1795,  il  fut  envoyé  en  mission 
pour  les  subsistances,  passa  au  conseil  des 
cinq-cents  par  la  réélection  des  deux 
tiers  ,  y  devint  commissaire  de  la  comp- 
tabilité ,  fut  élu  secrétaire  le  19  février 
i;<)7,  et  en  sortit  le  ao  mai  suivant. 
D  epuis  cette  époque,  il  a  abandonné  la 
carrière  législative  pour  se  livrer  au  com- 
merce, ïl  était ,  en  mai  181 4 1  officier  des 
gardes  nationaux  de  Cette,  et  il  présenta 
en  cette  qualité  une  adresse  de  dévoue- 
ment à  Buonaparte.  B.  M. 

CASTILLE  (  Jeah-Baftiste  ) ,  pro- 
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fesseurà  Poitiers,  né  à  Schauches  -  Let- 
tré, en  1761,  a  publié  :  I.  Cours  d'étu- 
des pour  la  jeunesse  française,  1806,  a 
vol.  in-12.II.  Cours  d'arithmétique  rai- 
sonnée ,  1807,  in-12.  III.  Le  nouvel 
£mstey<)\i  I Ami  de  la  jeunesse,  1808, 
in- 12.  IV.  La  civilité  f  rançaise ,  ensei- 
gnée par  V exemple ,  1 8 1 4  >  «n- 12.  Ot. 

CASTLEREAGH(RobertStewart, 
vicomte),  secrétaire-d'état  pour  les  af- 
faires étrangères,  lord  commissaire  pour 
le  commerce  et  les  colonies ,  curateur  du 
Musée  britannique  ,  commissaire  pour 
les  affaires  de  l'Inde,  lord-lieutenant  du 
comté  de  Londonderry  en  Irlande,  con- 
seiller privé  de  S.  M.  Britannique,  mem- 
bre du  parlement  pour  le  comté  de 
Down ,  etc. ,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  est  né  en  Irlande  en  1769. 
Il  est  le  fils  aîné  du  comte  de  London- 
derry. Elevé  à  Arraagh,  par  les  soins 
de  l'archidiacre  Hurrock  ,  jusqu'en  1786, 
il  termina  son  éducation  au  collège  de 
Saint -Jean,  à  Cambridge,  et  montra, 
de  bonne  heure  ,  beaucoup  de  talents  et 
de  prudence.  Il  n'avait  pas  encore  at- 
teint vingt-un  ans,  qu'il  fut  député  au 
parlement  d'Irlande.  Lord  Castlereagh 
dut  sa  nomination  à  la  fortune  et  à 
l'influence  de  son  père  ,  qui  dépensa  , 
pendant  les  trois  mois  que  dura  l'élec- 
tion ,  au-delà  de  3o,ooo  livres  sterling. 
Sa  seigneurie  ne  siégea  pas  long-temps  au 
parlement  sans  s'y  faire  distinguer  :  la 
première  occasion  importante  qui  s'offrit 
fut  la  discussion  élevée  sur  la  question 
desavoir  si  l'Irlande  avait  le  droit  de  tra- 
fiquer aux  Indes,  malgré  le  monopole  de 
la  compagnie  anglaise  des  Indes-Orienta- 
les. Lord  Castlereagh  se  rangea  du  parti 
populaire  pour  l'affirmative  $  et  quoique 
son  discours  trahit  l'hésitation  et  le  peu 
d'assurance  d'un  jeune  orateur ,  il  prouva 
beaucoup  de  profondeur  et  de  connais- 
sances. Le  parti  de  l'opposition  se  flatta 
de  trouver  en  lui  un  nouvel  appui,  et 
chercha  à  l'attirer  en  le  comblant  d'é- 
loges; mais  il  connut  bientôt  qu'il  s'était 
trompé.  Lord  Castlereagh  se  montra  l'un 
des  partisans  les  plus  ardents  du  minis- 
tère ,  quand  l'administration  de  l'Irlan- 
de crut  devoir  comprimer  le  méconten- 
tement des  habitants  de  ce  royaume  en 
adoptant  les  mesures  les  plus  sévères. 
Lorsque  lord  Camden  ,  dont  la  sœur  était 
sa  belle-mère  ,  devint  vice-roi  d'Irlande  , 
il  obtint  une  place  dans  le  cabinet  irlan- 
dais ,  et  fut  honoré  de  la  confiance  de 
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-Sou  Excellence.  Peu  de  temps  «près, 
M.  Pelham  ,  principal  secrétaire  du  vice- 
roi,  étant  tombé  malade ,  lord  Castle- 
reagh  remplit  provisoirement  ses  fonc- 
tions ,  et  le  remplaça  définitivement  en- 
suite avec  le  même  titre.  Il  fitpreuv  e  dans 
cet  emploi  d'une  grande  habileté;  et,  lors 
des  troubles  de  1798»  il  joignit  un  courage 

♦  remarquable  à  une  fermeté  qu'on  pourrait 
qualifier  de  sévérité.  Quoique  Irlandais , 
il  fut  un  de  ceux  qui  secondèrent  avec  le 
plus  de  zèle  les  vues  du  ministère  anglais , 
en  proposantle  premier,  en  1800,  dans  la 
chambre  des  communes  du  parlement 
d'Irlande ,  la  réunion  complète  de  ce 
royaume  à  la  Grande-Bretagne.  Après 
cette  réunion ,  à  laquelle  il  avait  si  fort 

-  contribué ,  lord  Castlereagh  fit  de  nou- 
veau partie  du  parlement  britannique, 
et  fut  ensuite  nommé  conseiller  privé 
et  président  du  conseil  du  contrôle.  Il 
conserva  cette  place  pendant  l'adminis- 
tration de  M.  Addington.  Lorsque  M. 
Pitt  reprit  la  direction  des  affaires,  lord 
Castlereagh  devint  ministre  de  la  guerre. 
À  la  mort  de  Pitt,  en  1806,  lord  Cast- 
lereagh et  ses  collègues  se  retirèrent  ; 
mais  ,  à  la  chute  du  ministère  Grenville , 
en  mars  1807,  il  fit  partie  de  l'admini*- 

-  t ration  de  M.  Perceval ,  et  rentra  dans  son 
premier  poste,  dans  lequel  il  fut  rem- 

Elacé  eu  millet  1809  par  lord  Grenville- 
evison-Gower.  Redevenu  ministre  de  la 
guerre,  en  septembre  1809,  sa  mésintel- 
ligence avec  M.  Canning,  au  su  jet  du  non- 
succès  de  l1  expédition  de  Walcheren ,  oc- 
casionna entre  eux  un  duel ,  dans  lequel 
ce  dernier,  ayant  été  blessé,  se  retira  du 
ministère.  Lord  Castlereagh  fut  chargé  à 
cette  époque  du  portefeuille  des  affaires 
étrangères  :  il  avait  donué  sa  démission  du 
départementdela  guerre  le  20  septembre, 
veille  du  duel.  Nommé ,  en  novembre 
181 3  ,  plénipotentiaire  auprès  des  puis- 
sances alliées  ,  il  assista  aux  conférences 
de  Chàtillou ,  qui  n'eurent  aucun  résul- 
tat, lie  traité  de  Fontainebleau  était  déjà 
conclu  lorsque  lord  Castlereagh  arriva  à 
Paris  :  il  se  rendit  aussitôt  auprès  de 
l'empereur  de  Russie ,  qui  lui  proposa 
de  le  signer;  mais  le  ministre  s'en  excusa 
en  disadt  qu'il  n'y  était  point  autorisé 
par  les  instructions  de  son  gouvernement, 
et  qu'il  n'y  était  même  nullement  porté 
par  sou  opinion  privée.  L'empereur  sur- 

}>ris  lui  en  ayant  demandé  les  motifs , 
e  prévoyaut  ministre  répondit  que  ce 
traité  lui  paraissait,  impolitique  et  da»- 
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gereux  ,  en  ce  qu'il  laissait  à  Buona- 
parte  le  titre  d'empereur  ,  que  l'An- 
gleterre n'avait  jamais  reconnu  ;  pour 
retraite,  une  souveraineté  beaucoup  trop 
voisine  de  la  France;  et  enfin  un  traite- 
ment trop  considérable  ,  avec  lequel  il 
pouvait  encore  intriguer  et  troubler  la 
tranquillité  de  l'Europe.  Cependant,  dès 
que  Ruonaparte  eut  été  transféré  à  Hle 
d'Elbe ,  lord  Caslercagh  signa  ,  com- 
me principal  secrétaire -d'état  pour  les 
affaires  étrangères  ,  le  traité  de  Paris 
du  3o  mai  18 »  4  »  qui  rendit  à  l'Europe 
une  paix  passagère.   La  chambre  des 
communes,  à  laquelle  il  présenta  lui- 
même  ,  le  6  juin  suivant,  une  copie  de 
ce  traité  ,  si  glorieux  pour  son  pays,  l'ac- 
cueillit par  des  acclamations  unanimes. 
Lord  Castlereagh  ,  représentant  de  la 
Grande-Bretagne  au  congrès  de  Vienne,  y 
fit  tousses  efforts  pour  obtenir  l'abolition 
de  la  traite  des  nègres;  il  énonça  même 
la  proposition  d'empêcher  l'importation 
des  denrées  coloniales  là  où  l'importation 
des  esclaves  continuerait  d'avoir  lieu. 
Cette  proposition  excita  de  vives  récla- 
mations, surtout  de  la  part  de  l'Espagne; 
et  sa  seigneurie  ne  put  obtenir  qu'une 
abolition  graduelle.  Les  négociations  du 
congrès  paraissant  près  d'être  termi- 
nées ,   il  quitta  Vienne  le  i3  février 
181 5,  après  une  longue  conférence  avec 
les  plénipotentiaires  étrangers,  dans  la- 
quelle les  principaux  points  des  négocia- 
tions furent  arrêtés.  Il  régla  ensuite  avec 
les  ministres  Iianovrions  plusieurs  arti- 
cles tendant  à  garantir  la  possession  du 
Hanovre  à  l'Angleterre ,  dans  le  ras  ou 
la  descendance  maie  de  la  famille  venant 
à  s'éteindre,  le  sceptre  de  la  Grande- 
Bretagne  passerait  dans  les  mains  d'une 
femme.  Lord  Castlereagh ,  avant  son  dé- 
part ,   remit  aux  souverains  alliés  des 
médailles  que  le  prince-régent  avait  fait 
frapper  pour  consacrer  la  mémoire  de  ce 
congrès.  Il  se  rendit  directement  à  Paris , 
où  il  eut  une  audience  du  roi  Louis  W III, 
et  donna  à  ce  prince  les  assurances  les  plus 
•satisfaisantes.  Le  3  mars  ,  il  débarqua 
avec  son  épouse  à  Douvres,  où  il  fut  reçu 
au  bruit  de  salves  d'artillerie  et  aux  accla- 
mations du  peuple.  Le  Courier  fit ,  à 
cette  occasion ,  l'éloge  le  plus  pompeux 
de  ce  ministre  :  a  II  n'y  a  peut-être  pas 
»  d'hommes  ,  dit  ce  journal ,  qui  ait  été 
»  chargé  d'une  mission  plus  délicate  et 
w  plus  importante,  et  qui  eût  pour  la 
-  »  remplie  plus  d'avantages  réunis.  11  allie, 
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»  à  une  habileté  consommée ,  tontes  les 
»  grâces  de  la  politesse  la  plus  exquise. 
»  Modéré  ,  mais  ferme  ,  il  ne  conçoit 
y  que  des  projets  louables  ,  et  ne  les 
n  exécute  que  par  d'honorables  moyens. 
»  Il  est  homme  d'état  sans  artifice,  cour- 
»  lisan  sans  fausseté.  Un  tel  homme  fait 
»  la  gloire  de  sou  pays  ;  et  si  l' Angleterre 
»  est  fière  d'un  Nelson,  d'un  Wellington , 
»  elle  doit  l'être  aussi  d'avoir  produit  un 
i»  Casllereagh.»  Aussitôt  après  son  arrivée 
en  Angleterre,  l'actif  ministre  reprit  les 
.".flaires  de  sou  département ,  et  répondit 
avec  son  talent  accoutumé  aux  questions 
multipliées  et  aux  vives  attaques  du  parti 
de  l'opposition,  relativement  à  l'impor- 
tante mission  qu'il  venait  de  remplir  au 
congrès,  et  à  l'évasion  de  Buonaparte  de 
l'île  d'Elbe.  Il  dtt ,  entre  autres  choses  re- 
marquables, ce  que  nous  avons  rapporté 
plus  haut ,  et  observa ,  dans  la  séance  de  la 
chambre  des  communes  du  7  avril  181 5, 
«  que  les  préparatifs  d'évasion  avaient 
a  été  ni  précipités  et  si  inopinés ,  que  le 
»  général  Bertrand ,  qu'on  supposait  être 
»  dans  sa  confidence  ,  n'eu  était  pas  in- 
»  formé  la  veille  ;  que  Buonaparte  avait 
»  établi  une  telle  étiquette,  que  le  colo- 
»  nel  Campbell  ne  pouvait  plus  le  voir 
3>  que  dans  certaines  occas.ons,  proha- 
»  blement  dans  l'intention  de  dérober  ses 
3»  préparatifs  de  départ  à  la  connaissance 
3»  de  ce  dernier. — Croit-on,  ajouta  lord 
3»  Castlereagh  dans  la  séance  du  28  avril, 
»  en  tournant  en  ridiculelafeii.tcmodéra- 
»  tion  de  Buonaparte  et  sa  condescendance 
»  pour  un  certain  parti  ;  croit-on  que,  s'il 
ai  se  retrouvait  à  la  têt»' de  400,000  soldats, 
31  il  se  fit  un  scrupule  de  se  défaire  d'un 
j»  Fouché  ou  d'un  Lucien,  s'ils  contra- 
3»  riaient  ses  vues?  Personne  n'osera  dire 
»  que  le  retour  de  Buonaparte  est  un  acte 
3»  de  la  nation  française.  On  n'osera  pas 
3>  nier  que  cette  dernière  révolution  ne 
3»  soit  un  acte  purement  militaire.  L'ar- 
3*  raée  ne  sera  probablement  jamais  en 
3»  état  de  rendre  à  son  nouveau  maître 
»  les  mêmes  services  qn'elle  eût  pu  ren- 
»  dre  dans  d'autres  circonstances.  La 
3»  nation  française  est  aujourd'hui  réduite 
31  au  silence  par  les  baïonnettes  Quelle 
s  que  puisse  être  au  reste  la  différence 
3>  des  opinions  fur  la  grande  question  de 
»  décider  s'il  serait  plus  prudent  de  lais- 
3>  ser  subsister  le  pouvoir  qui  gouverne 
31  actuellement ,  ou  de  l'étouffer  à  sa  nais- 
3>  sance,  il  est  évident  qu'il  est  de  toute 
si  nécessité  de  prendre  quelques  mesures 
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a  de  précaution,  v  Le  8  avril,  lord  Cast- 
lereagh  accusa  réception  à  M.  deCaulain- 
courl,  devenu  ministre  de  Buonaparte  f 
des  lettres  que  celui-ci  lui  avait  adressées , 
ajoutant  que  le  prince-régent  avait  re- 
fusé de  recevoir  les  lettres  de  Na- 
poléon ,  et  avait  donné  des  ordres  pour 
transmettre  ces  lettres  au  congrès  j  ce 
qu'il  fit  effectivement  le  même  jour  dan» 
une  dépêche  adresséeaucom tedeClancar- 
ty .  Le  ?4  avril,  Buonaparte  fit  insérer  dan» 
son  Moniteur,  sous  la  rubrique  de  Lon- 
dres, que  le  peuple  s'était  porté  aveefurie 
dans  la  maison  de  lord  Casllereagh ,  parce 
que  ce  ministre  s'était  prononcé  contre  la 
paix;  mais  il  n'y  avait  pas  même  à  cette 
assertion  une  apparence  de  vérité.  Ver» 
cette  époque ,  lord  Castlereagh  adressa 
une  note  au  prince  de  Metternich  pour 
savoir  si  l'interprétation  donnée  au  traité 
du  ?5  mars  par  le  gouvernement  britan- 
nique était  conforme  aux  vues  de  l'em- 
pereur d'Autriche  ;  k  quoi  il  fut  répondu 
affirmativement.  Dès  que  la  communica- 
tion à  la  chambre  des  communes  du  traité 
du  ?5  mars,  et  de  la  résolution  despuis- 
5ance«  alliée»,  n'eut  laissé  aucun  doute  à 
l'oppositiou ,  les  journaux  de  ce  parti  lan- 
cèrent contre  lord  Castlerragh  le  sarcas- 
mes les  plus  amers.  Malgré  les  entraves  Je 
l'oppositiou,  le  ministère  parvint  à  faire 
adopter  les  mesures  les  plus  vigoureuses , 
et  à  accorder  les  secours  les  plus  puis- 
sants, qui  amenèrent  enfin  le  dénouement 

Îue  tout  homme  éclairé  avait  prévu.  Lord 
lastlereagh  partit  pour  Bruxelles  dans 
les  premiers  jours  de  juillet;  et  les  résul- 
tats de.  la  bataille  de  Waterloo  le  con- 
duisirent aussitôt  à  Paris,  où  il  séjourna 
près  de  deux  mois,  négociant  avec  le 
cabinet  des  Tuileries  et  le*  autres  puis- 
sances. XJn  des  points  les  plus  impor- 
tants de  ces  négociations,  tun  de  cettx 
auxquels  lord  Castlereagh  eut  le  plus  de 
patt,  fut  la  restitution  par  la  France 
des  objets  d'arts  qni  >e  trouvaient  au 
Muséum  de  Paris.  Le  pape,  dès  qu'il  eut 
reçu  ces  précieux  raonummts  ,  s'em- 
pressa d'en  envoyer  des  copies  au  prince - 
régent  pour  lui  témoigner  sa  reconnais- 
sance. Sa  Sainteté  adressa  en  même  temps 
à  lord  Casdereagh  des  présents  du  même 
genre  très  précieux.  Les  mêmes  négocia- 
tions amenèrent  le  second  traité  de  Paris  j 
et  l'on  sait  combien  ce  traité  fut  avanta- 
geux à  la  Grande-Bretagne.  Lord  Cast- 
lereagh ,  au  moment  où  nous  écrivons 
cet  article ,  fait  un  voyage  en  Irland* 
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pour  y  roir  son  père.  Ce  ministre  a 
montré,  dans  le  cours  de  son  adminis- 
tration ,  des  talents ,  une  connaissance 
des  hommes  et  des  choses,  et  une  per- 
sévérance, qui  lui  ont  fait  surmonter  les 
plus  grandes  difficultés,  et  repousser  les 
attaques  de  ses  nombreux  adversaires, 
parmi  lesquels  on  distinguait  le  célèbre 
Fox.  Saisissant  d'une  main  ferme  et  har- 
die Thérilage  de  Pillustre  Pitt,  il  a  conduit 
les  affaires  les  plus  difficiles  et  les  plus 
compliquées  avec  une  assurance,  une 

1>énétration  ,  qui  l'ont  fait  surnommer 
l 'Hercule  ministériel ,  et  qui  placeront 
un  jour  son  nom  À  côté  de  celui  du  fils 
de  lord  C  ha  ta  m.  Il  a  porté  la  parole  au 
parlement  avec  beaucoup  d'avantage  dans 
presque  toutes  las  grandes  occasions,  soit 
pour  invoquer  en  faveur  des  Espagnols 
et  des  Portugais,  l'énergie,  les  efforts  et 
les  sacrifices  de  la  Grande-Bretagne; 
soit  pour  rendre  hommage  aux  triomphes 
des  alliés ,  et  présenter  avec  clarté  les  heu- 
reuses opérations  du  général  qui  les  com- 
mandait y  soit  lorsqu'il  a  fallu  entrer  dans 
les  plus  minutieux  détails  de  finances  ou 
dans  les  plus  hautes  questions  de  la  diplo- 
matie. Cet  homme  d'état  a  surtout  dé- 
ployé une  grande  énergie  à  défendre  la 
cause  des  Bourbons ,  à  laquelle  il  liait  le 
sort  de  l'Europe  entière  (1)  ;  et  il  n'a  pas 
développé  moins  de  talent  lorsqu'il  a  eu 
à  traiter  les  questions  si  délicates  élevées 
à  F  occasion  des  débats  entre  les  membres 
de  la  famille  royale ,  ou  au  sujet  de  l'éman- 
cipation des  catholiques  d'Irlande.  «  Ja- 
*  mais,  dit  Fauteur  des  Portraits  par- 
ti lementaires ,  M.  Pitt  lui-même  ne  dé- 
»  veloppa  une  aussi  grande  activité  dans 
a  le  parlement.  Qu'on  parle  guerre ,  fi- 
»  nance ,  agriculture ,  marine ,  artillerie , 
»  lord  Castlercagh  a  toujours  la  réplique 
»  prête  aux  adversaires  du  ministère  j  et 
»  ses  répliques  improvisées  sont  ordi- 
»  nairement  des  discours  de  deux  heures, 
»  qui,  assez  souvent,  décident  la  tour- 
»  nure  des  débats.  L'universalité  de  ses 
»  prétentions  est  soutenue  par  une  foule 
3»  d'aperçus  et  de  renseignements  qu'il  a 
a  recueillis  pendant  ses  voyages  diploma- 
»  tiques  ;  il  se  fait  d'ailleurs  tout  pardon- 
9  ner  par  son  ton  conciliaioire ,  par  sa 
»  loyauté  bienveillante,  par  une  urbanité 
»  parfaite,  une  politesse  imperturbable 


(i)  Lord  Cartlereaçh  a  obtenu  ,  «a  juillet  1814, 
Tordre  de  la  Jarretière ,  «ur  U  demande  de  Leni* 
XVUI. 
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a  et  des  manières  gracieuses  qui  sont  eu 
»  harmonie  avec  son  extérieur  agréable, 
a  Charmé  par  sa  douceur  et  son  amabi- 
»  lité ,  le  parti  de  l'opposition  ,  même 
»  lorsqu'il  est  le  plus  exaspéré  contre  les 
»  opinions  de  ce  ministre,  Fécoute  avec 
»  une  déférence  toute  particulière.  .Son 
»  style  tempéré  et  de  bon  goût  n'a  que 
»  rarement  de  la  chaleur  et  de  l'énergie  : 
u  on  y  trouve  plutôt  de  la  finesse ,  et 
»  quelquefois  une  ambiguïté  étudiée  ;  il 
»  reste  diplomate  au  milieu  des  plus  vé- 
»  héments  orateurs,  étonnés  de  voir  toute 
»  leur  audace  vaincue  par  sa  modération 
»  et  son  adresse.  Le  secret  de  se  faire 
»  écouter  chez  un  peuple  libre ,  consiste, 
»  surtout,  à  avoir  F  air  d'écouler  les  au- 
j»  très;  ce  secret  est  bien  connu  de  lord 
a  Castlereagh  :  persoune  ne  montre  plus 
»  de  respect  pour  la  liberté  des  déhbéra- 
»  tions  ;  il  est ,  à  cet  égard ,  supérieur  à 
»  M.  Pitt,  qui ,  de  temps  en  temps ,  avait 
»  des  accès  de  la  manie  de  parler  tont 
»  seul ,  manie  la  plus  dangereuse  on  puis- 
»  sent  tomber  les  hommes  d'état  dans  un 
»  gouvernement  représentatif.  »  Plusieurs 
des  nombreux  Discours  de  lord  Castle- 
reagh ont  été  imprimés  ;  d'autres  n'ont 
paru  que  dans  les  journaux.  Voici  la  note 
de  ceux  que  nous  avons  pu  recueillir: 
5  février  1800,  à  la  chambre  des  commit* 
nés  d'Irlande ,  pour  la  réunion  de  FIrlande 
à  l'Angleterre.  —  Janvier  1 806,  à  la  cham- 
bre des  communes  d'Angleterre ,  réponse) 
à  M.  Fox  ,  qui  rejetait  sur  le  ministère 
les  désastres  éprouvés  par  la  Russie  et 
l'Autriche.  —  Juin  1806,  pour  se  jus- 
tifier de  l'inculpation  d'avoir ,  comme 
président  du  conseil  du  coutrôle ,  sup- 
primé des  papiers  à  la  charge  de  lord 
Wellesley .  —  aa  juillet  1 807 ,  pour  pro- 
poser un  nouveau  système  militaire  da 
défense  en  cas  d'invasion.  —  a5  janvier 
1808,  pour  que  Fon  votât  des  remerct- 
ments  aux  officiers  de  terre  et  de  mer 
qui  avaient  concouru  à  l'expédition  de 
Copenhague.  —  aa  février  1809,  pour 
l'approbation  de  la  convention  de  Cintra 
en  Portugal.  —  a5  avril  1809,  pour  se 
justifier  de  la  dénonciation  delordHamil- 
ton,  qui  l'accusait  d'avoir  voulu  acheter 
une  place  au  parlement.  —  a3  janvûr 
1810 ,  pour  défendre  le  ministère ,  relati- 
vement à  l'expédition  de  Flessingue.  — • 
96  id..  ponr  voter  des  remer ciments  à  lord 
Wellington ,  à  l'occasion  de  la  bataille 
de  Talavera.  —  a5  mai  1810,  sur  la 
motion  de  M.  Grattan,  relative  aux  pé- 


Digitized  by  Google 


80  CAS 

tilions  des  catholiques  romains.  —  -j3 
juillet  i8ia,  pour  faire  part  des  mo- 
tifs qui  avaient  engagé  le  goi\  rruement 
à  révoquer  les  ordres  du  conseil.  —  7 
décembre  181a,  pour  voter  des  récom- 
penses à  lord  Wellington ,  pour  ses  servi- 
ces en  Espagne.  — 5  mars  j8i3,  contre 
la  motion  faite  au  sujet  des  disseusions 
élevées  entre  le  prince  et  la  princesse  de 
Galles.  —  1 5  mars  1 8 1 3 ,  pour  se  défen- 
dre contre  l'attaque  de  M.  Withbread  , 
sur  la  publicité  scandaleuse  donnée  par 
les  journaux  ministériels  à  l'affaire  de 
cette  princesse.  —  11  mars  181 3 ,  sur  les 
a  fia  ires  de  la  compagnie  des  Indes. —  19 
décemb.  181 3,  sur  la  nécessité  d  ajourner 
le  parlement.  — 6  juin  1 81 4  »  en  présen- 
tant le  traité  du  Paris  du  3o  mai  précédent. 

—  a3  idem ,  sur  le  désir  des  ministres  de 
terminer  la  discusMou  relative  aux  allai- 
resde  la  princesse  de  Galles,  etc.  — 6 
mars  181 5,  pour  répondre  à  M.  With- 
bread, qui  demandait  s'il  avait  quelque 
communication  à  faire  à  la  chambre  re- 
lativement à  l'importante  mission  qu'il 
venait  de  remplir  au  congres  de  Vienne. 

—  6  et  7  avril  181 5,  pour  répondre  aux 
questions  qui  lui  lurent  faites  sur  l'éva- 
sion de  Buonaparte  «le  Die  d'Elbe.  —  8 
avril  181  5,  pour  répondre  à  sir  Francis 
Burdett,  qui  représentait ,  comme  un  at- 
tentat à  la  liberté  du  peuple,  la  protec- 
tion que  la  force  militaire  avait  prêtée  à 

.  M.llobiuson  ,  assiégé  dans  son  hôtel  par 
la  populace. —  10  avril  181 5,  débat  fort 
animé  avec  M.  Withbread,  au  sujet  d'in- 
demnités promises  à  la  Prusse,  aux  dé- 
pens de  la  Saxe.  —  i3  avril  i8i5 ,  lettres 
au  lord  maire,  pourannoncer  la  ratilicj!- 
tion  du  traité  avec  l'Amérique.  —  1 3  id. , 
réponse  aux  questions  sur  la  nature  des 
ouvertures  faites  au  prince -régent  par 
Buonaparte. —  19  avril  181 5,  réponse 
aux  membres  de  l'opposition  qui  avaient 
avancé  que  la  chambre  ne  fournirait  pas 
des  moyens  au  ministère  avant  que  les 
ministres  n'eussent  dit  s'il  était  vrai  que 
les  plénipotentiaires  à  Vienne  avaient 
souscrit  un  traité  par  lequel  les  puissances 
ailiécs  déclaraient  qu'elles  ne  traiteraient 
jamais  avec  Buonaparte.  — 24  avril  18 15, 
pour  donner  son  assentiment  à  uneadresse 
a  voler  au  prince  -  régent ,  afln  de  le 
prier  de  faire  mettre  sous  les  veux  de 
la  chambre  le  traité  du  a5  mars,  etc. 

—  a5  avril  i8i5,  pour  donner  la  subs- 
tance du  traité  du  a5  mars*  avec  wn 
mémorandum  portant  qve  l'Anglelt-rre 
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consentait  à  seconder  l'effort  commun 
contre  la  puissance  de  Napoléon  Buona- 
parte, sans  toutefois  entendre  imposer  à 
la  France  aucun  gouvernement.  —  28 
atril  181 5  ,  pour  combattre  la  proposi- 
tion de  M.  Withbread ,  de  voter  une 
adresse  nu  prince-régent,  afin  de  supplier 
Son  Altesse  de  détourner  les  maux  de  la 
guerre.  —  a  mai  181 5,  pour  donner  «les 
explications  sur  les  affaires  de  l'Angle- 
terre avec  Nwples.  Lord  Castlereagh  éta- 
blit dan*  ce  discours  que  Murât  avait 
rompu,  par  sa  mauvaise  foi,  les  engage- 
ments que  les  alliés  avaient  contractés 
avec  lui.  —  19 mai  181 5,  pour  proposer 
un  appel  général  de  tontes  les  milices  du 
royaume.  —  22  mai  i8i5,  sur  un  mes- 
sage du  prince-régent  f  relatif  aux  enga- 
gements qu'il  venait  de  prendre  contre 
Buonaparte,  et  pour  communiquer  le 
traité  du  a5  mars  et  les  pièces  officielles  re- 
latives aux  ouvertures  de  Napoléon.  — 
aG  et  28  mai  181 5,  pour  des  subsides  à 
payer  aux  puissances  alliées.  —  3i  mai 
181 5,  sur  l'émancipation  des  catholiques. 
—  3t  mai  18  »5,  pour  faire  rejeter  deux 
motions  de  lord  Althoip  et  de  lord  Milton, 
sur  femplui  des  100,000  livres  sterling, 
accordées  au  prince-régent,  pour  payer 
ses  dettes  au  moment  où  il  prit  la  ré- 
gence.—  10  juin  1 8 1 5 ,  pour  communi- 
quer la  convention  par  laquelle  la  Gran- 
de-Bretagne s'engageait  à  payer  au  roi 
des  Pays-Bas  5,ooo,ooo  sterl.,  moyen- 
nant une  cession  «le  territoire  dans  1rs 
colonies.  —  27  juin  1 81 5  ,  pour  com- 
muniquer à  la  chambre  un  message  du 
prince  •  régent ,  relatif  au  mariage  du  duc 
de  Gumbeiland.  —  28  juin  181 5,  *nr 
l'interpellation  de  S.  F.Burnet,  il  nia  que 
ce  fût  l'intention  du  gouvernement  bri- 
tannique d'intervenir  dans  les  guerres 
de  l'Espagne  avec  ses  colonies. —  '29  juin 
181 5,  pour  faire  ajouter  6000  liv.  sterl. 
au  revenu  du  duc  de  Cumberland  ,  et  le 
même  jour,  pour  élever  un  monument 
en  f  honneur  des  anglais  morts  à  Water- 
loo. —  20  février  1816,  pour  présenter 
le  tableau  des  mesures  prises  par  les  alliés 
pour  assurer  le  repos  de  l'Europe.  — 
8  mars  i8t(i,  sur  l'établissement  de  l'ar- 
mée.—  s5  et  27  idem  ,  pour  les  subside  s 
étrangers.  Lord  Castlei/cagh  a  publié,  en 
décembre  1809,  un  Écrit  au  sujet  de 
son  duel  avec  M.  Canning.  Z. 

C  ASTR I  ES  (  Arma^d-Chari.fs- 
AtcrsTi*,  duc  de),  fils  du  maréchal 
«l«  ce  uuin  (  Voy.  u  Biographie  uai- 
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verselle  ) ,  était  colonel  à  l'époque  de  la 
guerre  d'Amérique  ,  et  fit  cette  guerre 
à  la  tête  de  son  régiment  :  il  fut  nommé, 
en  1789,  député  de  la  noblesse  de  la  vi- 
comté  de  Paris ,  aux  étals-généraux  ,  et 
s'y  montra  zélé  défenseur  de  la  monar- 
chie. La  différence  d'opinion  ayant  fait 
naître  une  querelle  entre  le  comte  Charles 
de  Lameth  et  lui ,  ils  se  battirent,  et  M.  de 
Lameth  reçut  un  coup  d'épée  au  bras.  La 
populace  ameutée  pilla  le  lendemain  l'hô- 
tel de  Castries.  Le  duc  écrivit  alors  au 
président  de  rassemblée,  qu'il  croyait 
devoir  s'éloigner  de  Paris,  et  qu'il  la 
priait  de  lui  envoyer  un  congé  à  Lau- 
sanne. En  mars  179a,  MM.  Malouet  et 
de  Lautrcc  réclamèrent  pour  qu'il  ne  fût 
pas  considéré  comme  émigré  ;  mais  l'as- 
semblée passa  à  l'ordre  du  jour  sur  cette 
demande.  Il  leva,  au  mois  d'août  1794» 
un  corps  d'émigrés  pour  le  serv  ice  de 
l'Angleterre  :  ce  corps  fut  envoyé  ,  vers 
la  fin  de  1795,  en  Portugal.  Les  jour- 
naux publièrent  ,  à  cette  époque ,  une 
lettre  curieuse  ,  dans  laquelle  M.  de  Cas- 
tries présentait ,  avec  beaucoup  de  sa- 
gacité ,  la  physionomie  révolutionnaire 
du  moment.  «  Marat,  disait-il,  et  ses 
»  adhérents  jouent  précisément  le  môme 
»  rôle  envers  Biissot  et  consorts ,  que  ces 
»  derniers  à  l'égard  des  feuillants.  Je 
»  m'attends  à  voir  ces  gens-là  aux  prises 
»  pendant  l'hiver,  et  Dumouriez  éproti- 
■  »  vera  le  même  sort  que  Tiafayette.  » 
M.  de  Castries,  rentré  dans  sa  patrie 
avec  le  Roi,  a  été  nommé  pair  de  France 
le  4  j"in  «814»  lieutenant -général  le  aa 
du  même  mois,  et,  peu  de  temps  après, 
gouverneur  de  la  division  militaire  de 
Rouen.  Il  se  trouvait  dans  ce  poste  lors- 
que Buonaparte  revint  de  l'île  d'Elbe. 
Après  avoir  donné  des  preuves  d'une 
grande  fermeté ,  et  fait  tous  ses  efforts 
pour  maintenir  l'antorité  du  Roi,  le  duc 
de  Castries  se  rendit  en  Angleterre,  et  de 
là  en  Belgique ,  auprès  de  S.  M.  En  mars 
1816 ,  il  fut  nommé ,  par  les  pairs,  mem- 
bre de  la  députatiun  chargée  de  présen- 
ter au  Roi  les  féli<  itatious  de  la  chambre 
au  sujet  du  mariage  du  duc  de  Berri.  — 
Castries  (Le  marquis  Edmond  de),  fils 
du  duc  ,  sous-lieu  1  ruant  des  gendarmes 
de  la  garde  ,  fut  fait  prisonnier  par  les 
Russes  en  181 3.  Après  le  retour  du  Roi, 
il  fut  présenté  à  S.  M.  le  4  août  18 1 4  » 
ensuite  créé  chevalier  de  Saint-Louis, 
et  ,  le  ai   octobre  181 5  ,  colonel  du 
4*.  régiment  de  chasseurs  à  cheval  — 

II. 
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Castries  (Le  comte  Eugène  de),  cou* 
sin  du  précédent,  maréchal-de-camp  de 
la  garde  nationale  de  Paris,  a  coramaudé 
pendant  quelques  mois  la  garde  natio- 
nale à  cheval  de  cette  ville.  Il  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion -d'honneur  le  19 
septembre  18 1 4  9  el  ensuite  secrétaire 
d'ambassade  à  Londres,  où  il  était  en 
j8i6.  B.  M 

CATALAN I  (Angélique),  céLbre 
cantatrice  ,  née  à  Sinigaglia  ,  dans  les 
états  du  pape ,  vers  1 785 ,  d'un  riche  bijou- 
tier ,  fut  élevée  dans  un  couvent  avec  sa 
soeur  aînée  jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ans» 
La  beauté  de  sa  voix ,  quand  elle  chantait 
dans  les  chœurs,  lui  attira  tant  d'admi- 
ration, que  le  chant  lui  fut  interdit,  dans 
là  crainte  qu'elle  n'en  tirât  vanité.  Son 
père  qui ,  par  suite  de  la  guerre  d'Italie, 
avait  éprouvé  des  pertes  immenses  ,  se 
décida,  en  180a,  à  la  faire  débuter  sur 
le  premier  théâtre  de  Rome,  dit  de  V Ar- 
gentina.  (  Elle  n'avait  alors  que  seize 
ans.)  Son  succès  fut  prodigieux.  Elle  se 
rendit  ensuite  en  Portugal ,  où  elle  fut 
attachée  au  théâtre  italien  de  Lisbonne; 
et  elle  y  parut  avec  Ciescentini,  qui  en 
éiait  le  directeur,  et  avec  la  siguora 
Gaiïbrini  ,  à  qui  la  nature  a  donné  au- 
tant de  moyens  dans  le  genre  pathéti- 
que, que  la  signora  Catalani  en  a  reçu 
dans  le  genre  dit  de  lu  bravoure.  Lorsque 
M'"*.  Catalani  quitta  lePoi  tugal,  b  prin- 
cesse-régente lui  donna  une  lettre  pour  la 
reine  d'Espagne,  qui  la  retint  quelque 
temps  à  Madrid .  et  la  combl  t  de  marques 
de  bonté.  C'est  en  1806  que  cette  canta- 
trice vint  à  Paris  pour  la  première  fois. 
Elle  ne  parut  alors  que  dans  les  concerts , 
et  se  fit  admirer  par  la  manière  grandiose 
avec  laquelle  elle  chanta  plusieurs  mor- 
ceaux italiens,  entre  autres  l'air  de  Sé- 
miramis ,  Son  regina.  Elle  était  en  effet 
la  reine  du  chant.  Dans  l'exécution  de  la 
difficulté,  elle  n'a  rencontré  personne 
qui  pût  lutter  avec  elle.  Elle  rei.d  avec 
autant  de  justesse  que  de  précision  des 
gammes  chromatiques  montantes  et  des- 
cendantes ,  et  possède  le  triii  le  plus 
baillant. Tout  cet  art  la  jette  loin  de  l'ex- 
pression 5  mais  elle  trouve  moyen  de  s'en 
passer ,  sûre  au  moins  d'étonner,  si  elle  ne 
charme  pas.  En  quittant  la  France  en  1 8o6} 
la  signora  Catalani  se  rendit  à  Londres, 
où  elle  eut  les  débuts  les  plus  brillants, 
et  jeta  les  fondements  d'une  fortune  im- 
mense. Ses  appointements  furent  d'abord 
de  3,ooo  Uv.  Iterl.  (  7a,ooo  fr.  ) ,  et  deux 
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bénéfices  d'environ  30,000  fr.  chacun. 
L'année  suhnnlc,  ils  furent  portés  à 
4,000  liv.  stcrl.  T  et ,  de  plus,  des  concerts 
et  des  voyages  dans  lr»  }>:-»\  inces ,  dans 
l'Ecosse  et  dans  1'lrl.itnJc  :  colin  on  a 
porte  à  80,000  liv.  stfri.  ^deux  millions 
de  francs  )  ce  que  celle  cantatrice  a 
gagné  pendant  un  séjour  de  huit  ans 
dans  les  trois  royaumes.  Il    est  juste 
d'ajouter  que  le  premier  usage  qu'elle 
eu  fit ,  fut  de  remployer  au  soulage- 
ment de  ses  pire  et  mère  ,  pour  les- 
quels elle  acheta  une  maison  de  campa- 
gue,  où  ils  résident  maintenant  dans  les 
♦  mirons  de  Kotne.  A  la  rentrée  des  Bour- 
bons en  18 1 ;'| ,  elle  revint  à  Paris,  et  ob- 
tint de  M.  le  comte  de  1)1  a  cas  le  privilège 
de  transporter  le  théâtre  de  l'Opera-Buila 
à  la  «aile  Favart,  et  d'en  avoir  la  direc- 
tion. Mais  le  retour  de  Buonaparte  ,  en 
181  S,  l'obligea  de  s'éloigner:  et  elle  se 
relira  en  Belgique,  d'où  elle  ne  revint  en 
Fiance  qu'avec  le  monarque  dont  elle 
était  heureuse  et  fi  ère  d'être  la  sujete  par 
choix.  Epouse  d'un  Français  (  M.  de  \  al- 
labrcck),M,,,e.  Catalani  est  française  par 
u  ni  respect  pour  le  Roi,  et  sa  vive  recon- 
naissance des  grâces  qu'elle  en  a  reçues  : 
son  enthousiasme  à  cet  égard  s'est  ma- 
nifesté par  la  chaleur  qu'elle  a  mise  en 
chantant,  dans  toutes  les  circonstances,  les 
hymnes  en  l'honneur  du  monarque.  Le  1 
octobre  de  la  même  année  ,  elle  fit  l'ou- 
verture du  théâtre  de  l'Opéra-Buda  ,  et 
n'y  conserva  que  les  actrices  médiocres 
(fui  le  composaient,  sans  doute  pour  faire 
ombre  au  tableau.  Les  amateurs  lui  re- 
prochent de  n'avoir  donné  que  des  opé- 
ras dont  la  musique  sans  caractère  n'est 

Îuopre  qu'à  la  faire  briller  elle-même  par 
es  ornements  qu'elle  y  ajoute.  Elle  n*a 
représenté  ,  'parmi  les  pièces  counues  , 
que  les  Nozzc  di  Figaro ,  tandis  que  le 
répertoire  est  si  riche.  Il  est  vrai  que  les 
sujets  manquent  pour  exécuter  les  chefs- 
d'œuvre.  Au  don  d'une  belle  voix  ,  elle 
joint  celui  d'une  belle  figure  et  d'une 
belle  taille.  En  épousant  M.  de  Valla- 
breck ,  elle  est  convenue  de  garder  le 
nom  de  Catalani  tant  quelle  ferait  usage 
de  sou  talent.  Mme.  Catalani  voyageait 
encore, à  la  fin  de  1816  ,  dans  les  prin- 
cipales villes  d'Europe  ;  et  partout  elle 
excitait  l'admiration  ,  laissant  aux  pau- 
vres des  preuves  de  sa  bienfaisance  aussi 
admirables  que  son  talent.  F. 

CATEL  (Samuel-Henri ),  ministre 
protestant  et  professeur  de  grec  au  gym- 
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nase  français  à  Berlin ,  né  a  Halberstadt  la 
1 er.  avril  1 7 58,  a  publié  un  grand  nombre 
de  traductions  eu  fi  ançais  et  eu  allemand  , 
et  a  surtout  contribué  ,  par  ses  diction- 
naires, à  faciliter  à  ses  compatriotes  l'é- 
tude de  la  langue  française,  ftous  citerons 
de  ses  travaux  littéraires  :  I.  Les  Elégies, 
de  Tibulle  (en  allemand),  Leipzig  , 
1780,  in-8".  IL  Notice  historique  sur 
la  fondation  des  colonies  françaises 
en  Prusse  (  en  allemand  ) ,  Berlin  ,  1 785  , 
in-8°.  III.  Bion  ,  Moschus  ,  Anacréon 
et  Sapho ,  traduits  du  grec  en  vers  alle- 
mands ,  Berlin  et  Liebau,  1787,  in-8°. 
IV.  Les  Fables  de  La  Fontaine ,  eu 
français  et  en  allemand  ,  Berlin,  »7Qi- 
1 794  >  4  v0,«  in-8°.  V.  Les  Fables  de  fclo- 
rian  ,  en  français  et  en  allemand  ,  ibid.f 
1796,  in-t6,  avec  des  grav.  VI.  Descrip- 
tion de  Péters  bourg,  traduite  en  français 
de  l'allemand  de  Al.  Georgi,  Péters- 
bourg,  1793 ,  in  8°.  VIL  Nouveau  Dic- 
tionnaire (te  poche  français-allemand 
et  allemand-français ,  nouvelle  édition  , 
revue,  corrigée  et  augmentée  des  néolo- 
gismes  reçus  dansles  dcuxlangues,  Bruns- 
wick, 1796,  2  vol.  in-8°.  $  ibid. ,  1800, 
in-8u.  \  IU.  Dictionnaire  de  l'académie 
française ,  etc. ,  nouvelle  édit. ,  eurichie 
de  la  traduction  des  mots  eu  allemand  , 
ibid.,  1800-1801,  4  vo'*  in_8°'  IX..  La 
Vie  de  Jean  -  Joachim  de  Zieten  , 
général  de   cavalerie  au  service  de 
Frussc,  etc. ,  par  Iilmc.  de  Bluraenlhal, 
traduite  de  l'allemand  en  français  ,  ibid.  , 
i8o3,  a  vol.  in-8".  X.  Exercices  de  pro- 
nonciation y  de  grammaire  et  de  cons- 
truction,  pour  faciliter  aux  Français 
l'intelligence  et  l'usage  de  la  langue 
allemande y  Berlin,  .1798-  1799,  2  vol. 
in-8°.  Le  tome  tic.  de  cet  excellent  ma- 
nuel est  une  traduction  allemande  (avec 
le  texte)  du  Manuel  du  voyageur ,  de 
Mn,e.  de  Genlis.  La  Version  de  Catel  a. 
reparu  dans  l'édition  suédoise  de  ce  Ma- 
nuel ,  donnée  par  F.  D.  D.  Ulrich ,  Nor- 
kopiug ,  1 807  ,  in-8°.  ,  et  dans  l'édition  en. 
six  langues,  donnée  par  Mmc.  de  Genlis  , 
Paris,  Ch.  Barrois,  1810,  in-8°.  oblong. 
Mais  Pédilion  de  Catel  est  accompagnée  de 
notes  grammaticales ,  et  d'une  colonne 
particulière  contenant  l'allemand  sans 
inversion ,  pour  les  treize  premiers  dia- 
logues. Le  journal  intitulé  ,  Berlincr 
Monatschrift ,  renferme  de  M.  Catel 
quelques  Mémoires  en  allemand  ,  très 
piquants ,  entre  autres  celui  qui  a  pour 
titre ,  Buonaparte  et  Klopstock  en  Syrie, 
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et  une  dissertation  sur  les  Germanismes 
de  Rabelais.  —  P.  J.  Catel  ,  négociant 
à  Berlin  ,  s'est  distingué  en  Allemagne 
p.ir  un  zèle  extraordinaire  pour  faciliter 
a  la  jeunesse  l'étude  des  sciences  abs- 
traites. Son  génie  fécond  en  inventions 
d'amusements  instructifs,  lui  a  assigné 
une  des  premières  places  parmi  les  ins- 
tituteurs de  la  jeunesse.  11  a  publié  :  I. 
Cabinet  mathématique  et  physique , 
destiné  à  l'instruction  et  à  V amusement 
de  la  jeunesse  ,  avec  une  description 
détaillée  des  pièces  qui  le  composent  > 
Berlin  et  Liebau  ,  1 790  -  1 793  ,  deux  par- 
ties in-8°. ,  avec  un  grand  nombre  de 
gravures.  Ce  négociant  mécanicien  est  en 
même  temps  l'inventeur  et  le  fabricant  de 
ces  instruments  mathématiques  et  phy- 
siques. II.  Instruction  d'un  jeu  histo- 
rico- chronologique avec  quatre  cent 
quatre-vingts  notices  biographiques  ti- 
rées de  l'histoire  ancienne  et  moderne, 
ïbid.,  1701 ,  in-8'J.  H.  D. 

CATHCART  (Lord  William  ,  vi- 
comte),  naquit  en  Ecosse ,  en  1  ^55 ,  d'une 
des  familles  les  plus  illustres  de  la  Grande- 
Bretagne.  Son  père  était  officier-général , 
et  représenta  S.  M.  pendant  plusieurs 
années  à  l'assemblée  générale  de  l'église 
d'Ecosse.  Il  fit  suivre  au  jeune  "Wil- 
liam l'étude  des  lois ,  qui ,  dans  l»i  nord 
de  la  Grande-Bretagne,  forme  une  par- 
tie essentielle  de  l'éducation  delà  noblesse. 
Celui-ci  prit  ses  degrés  en  1776  ;  et  l'on 
trouve  encore  son  nom  sur  la  liste  des 
avocats ,  quoique  nous  ne  pensions  pas 
qu'il  ait  jamais  pratiqué.  Dans  les  com- 
mencements de  la  guerre  d'Amérique, 
lord  Cathcart  servit  d'abord  comme  cor- 
nette, et  ensuite  comme  lieutenant  dans  le 
1 7e.  régiment  de  dragons,  sous  les  ordres 
du  général  William  Howe;  il  devint  capi- 
taine dans  le  même  régiment,  le  10  déc. 
1777.  En  1778,  le  capitaine  Sutberland, 
aide-de-camp  du  général  sir  Henri  Clin- 
ton, ayant  levé  un  corps  d'infant,  composé 
de  natifs  du  nord  de  la  Grande-Bretagne , 
sous  le  nom  de  volontaires  Calédoniens , 
lord  Cathcart  fut  attaché  à  ce  corps,  com- 
me major -commandant.  S.  S.  y  fit  de 
grandes  réformes,  en  y  introduisant  de  la 
cavalerie,  et  en  donnant  à  ces  volontai- 
res le  nom  de  Légion  britannique.  De  là, 
il  entra ,  en  fév.  1 781 ,  dans  le  régiment  des 
gardes  de  Coldstream ,  avec  un  comman- 
dement qui  lui  donna  le  rang  de  lieute- 
nant-colonel :  en  octobre   1789,  lord 
Cathcart  échangea  sa  compagnie  dans  les 
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gardes  avec  le  lieutenant-colonel  Henri 
Fitzgerald,  pour  entier,  avec  le  même 
grade,  dans  le  29e.  régiment  d'infanierie, 
qui  s'était  fait  une  graude  réputation  dans 
la  guerre  d'Amérique.  S.  S.  obtint,  en 
novembre  1790,1e  rang  de  colonel  par 
brevet:  dans  1  été  de  179?)  il  commanda 
le  39e.  régiment  au  camp  qui  fut  formé 
sur  la  bruyère  de  Bagshot,  près  du  pont 
de  Hartford ,  et  fut  nommé  colonel  de 
ce  corps  daus  le  mois  de  décembre  de  la 
même  année.  La  guerre  ayant  été  décla- 
rée en   1793,  et  le  ministère  anglais 
ayant  résolu  d'en  porter  le  théâtre  en, 
France ,  une  armée  fut  formée  à  Ports- 
mouth  :  lord  Moira  en  prit  le  comman- 
dement; et,  le  ao  novembre,  lord  Cath- 
cart y  fut  attaché  comme  brigadier  géné- 
ral. Cette  expédition  eut  peu  de  succès. 
Lord  Cathcart  servit  encore  avec  distinc- 
tion sous  les  ordres  de  lord  Moira ,  qui , 
ayant  été  ensuite  envoyé  au  secours 
d'Ostende  menacée  par  les  Français,  crut 
devoir  rejoindre  l'armée  du  duc  d'York  : 
les  talents  de  lord  Cathcart  lui  firent 
donner  le  commandement  d'une  brigade, 
et  l'élevèrent  ensuite  au  rang  de  major- 
général.  Pendant  la  retraite  à  travers  la 
Flandre  et  la  Hollande,  il  donna  de  nou- 
velles preuves  d'habileté  ,  notamment  à 
l'afTaire  de  Bommel ,  le  3o  décembre 
1794,  et  à  celle  près  Buren  et  Gelder- 
malsen,  le  8  janvier,  où  il  commandait 
également  une  brigade  sous  le  général 
d'Harconrt.  Les  fleuves  étant  gelés ,  les 
républicains  français  parvinrent  à  forcer 
les  alliés  d'abandonner  ce  pays.  Lord  Cath- 
cart s'embarqua  pour  l'Angleterre  avec  la 
cavalerie  anglaise.  Il  fut  honorablement 
accueilli  par  son  souverain  ,  qui ,  dans  le 
mois  d'août  1 797,  le  nomma  colonel  de  son 
second  régiment  des  gardes,  et  lieutenant- 
général,  en  octobre  1801.  S.  S.  fut  nom- 
mée, en  juin  1807,  l'un  des  seize  repré- 
sentants de  la  pairie  d'Ecosse  au  parle- 
ment, membre  du  conseil  privé  de  S.  M., 
vice-amiral  d'Ecosse ,  lord  lieutenant  de 
Clackmanashit  dans  ce  royaume.  En  aoiit 
1809,  il  fut  chargé  de  l'expédition  dirigée 
contre  Copenhague  ;  et  il  s'y  conduisit 
à  la  satisfaction  de  son  gouvernement. 
Après  le  bombardement  de  cette  ville  et 
la  prise  de  la  flotte  danoise ,  il  fut  élevé 
à  la  dignité  de  vicomte  ,  et ,  quelque 
temps  après ,  nommé  commandant  en 
chef  en  Irlande.  Il  quitta  ce  gouverne- 
ment en  juillet  181  a  ,  pour  aller  remplir 
les  fonctions  d'ambassadeur  en  Russie. 
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Il  suivit  l'empereur  Alexandre  à  Prague, 
fut  témoin  de  l'entrevue  des  trois  monar- 
ques de  Russie,  d'Autriche  et  de  Prusse  , 
et  assista  à  la  bataille  de  Dresde  :  ce  fut  à 
deux  pas  de  lui  que  le  général  Moreau 
reçut  le  coup  dont  il  est  mort.  L'empe- 
reur de  Russie  ,  en  lui  adressant  une  let- 
tre très  flatteuse  ,  lui  donna  les  décora- 
tions des  ordres  de  Saint-André  et  de 
Sainte-Anne.  Pendant  la  campagne  de 
181 4  n  l°rd  Cathrart  ne  quitta  pas  le 
quartier-général  des  monarques  alliés , 
£1  avec  eux  son  entrée  à  Paris  le  3i 
mars,  et  dans  le  mois  de  juin  il  signa  le 
traité  de  paix.  A  1 1  fin  de  septembre , 
il  se  rendit  au  congrès  de  Vienne,  où  il 
fut,  en  sa  quaHiéde  plénipotentiaire  pour 
la  Grnnde-Rretagiie ,  l'un  des  signataires 
de  la  déclaration  du  i3  mars,  par  la- 
quelle les  puissances  alliées  déclarèrent 
que  Buonaparte ,  en  rompant  la  conven- 
tion qui  tavait  établi  à  VCle  d'Elbe  et 
en  reparaissant  sur  le  Continent,  s'était 
placé  hors  du  droit  des  nations ,  etc.  Le 
la  mai  suivant,  il  signa  une  nouvelle  dé- 
claration des  puissances ,  portant  que  les 
motifs  qui  avaient  dicté  celle-ci  subsis- 
taient dans  toute  leur  étendue ,  etc.  Le 
o  juin ,  il  signa  l'acte  définitif  qui  fixait 
les  cessions  et  indemnités  entre  les  diffé- 
rentes puissances  ,  et  qui  terminait  les 
travaux  du  congrès.  £11  1799,  S.  S.  a 
épousé  M»«.  Eliiot,  fille  d'André  Elliot , 
de  New-York  dans  l'Amérique  du  Nord  ; 
il  a  eu  d'elle  plusieurs  enfants.  Son  fils 
aîné  est  capitaine  dans  la  marine  royale , 
et  le  second  ,  capitaine  dans  le  ae.  régi- 
ment des  gardes.  Lord  et  lady  Cnthcart 
•ont  fort  aimés  de  la  famille  royale.  Cette 
dernière  est  dame  de  Sa  chambre  des  plus 
jeunes  princesses  royales.  Z. 

CATHERINE  PÀULOWNA,  grande- 
duchesse  de  Russie,  née  le  21  mai  1788, 
sœur  cadette  de  l' empereur  Alexandre  et 
de  la  grande-duchesse  de  Snxe-Weimar, 
est  veuve  du  feu  prince  George  de  Hols- 
teiu-Oldenbourg ,  second  fils  du  duc  ré- 
gnant actuel,  mort  en  Russie  le  27  dé- 
cembre 1 81a ,  à  la  suite  d'une  fièvre  d'hô- 

Eital  qui  l'avait  atteint  lorsqu'il  visitait  les 
raves  qui  avaient  combattu  pour  la  dé- 
fense de  leur  patrie.  Celte  princesse  a 
eu  ,  du  prince  d'Oldenbourg ,  deux  fils  , 
dont  l'un  est  né  le  3o  août  i8io,et 
l'autre ,  le  a6  août  181  a.  On  sait  qu'avant 
d'obtenir  la  main  d'une  princesse  de  la 
maison  de  Lorraine ,  Buonaparte  avait 
désiré  s'allier  à  la  uaisoa  régnante  de 
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Russie  :  la  fermeté  de  la  grande-duchesse 
Catherine  mit  seule  un  obstacle  à  un  évé- 
nement qui  pouvait  avoir  une  si  grande 
influence  sur  les  destinées  de  l'Europe. 
Cette  princesse,  aussi  distinguée  par  sa 
beauté  que  par  son  esprit,  s'est  montrée 
très  attachée  à  son  frère  l'empereur  Alexan- 
dre; et  elle  l'a  presque  toujours  accom- 
pagné dans  ses  campagnes  de  1 8 1  a 1 3  et 
i4,  ainsi  qu'à  Paris ,  dans  son  voyage  en 
Angleterre,  et  au  congrès  de  ^  ienne.  On 
assure  quelle  n'a  pas  été  sans  influence, 
sur  les  décisions  les  plus  importantes,  et 
que,  pendant  son  séjour  en  Angleterre 
aux  mois  de  mai  et  juin  i8i/|>  e'le  con" 
tribua  beaucoup  à  fairc*rompre  le  ma- 
riage projeté  de  la  princesse  Charlotte  de 
Galles  avec  le  prince  d'Orange  ,  qui  a 
épousé ,  depuis ,  la  sœur  cadette  de  la 
grande  -  duchesse  Catherine  Paulowna. 
Le  prince  royal  de  "Wurtemberg  vit 
cette  princesse  pour  la  première  fois , 
en  181 3  ,  lorsqu'elle  accompagnait  son 
frère  l'empereur  Alexandre  en  Allema- 
gne; et  il  la  revit  en  1814  à  Paris  ,  puis 
en  Angleterre  et  au  congrès  de  Vienne. 
La  grande  -  duchesse  fut  demandée 
en  mariage  pour  ce  prince  par  M.  de 
Wintzingerode ,  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  du  roi  de  "Wur- 
temberg, le  a3  avril  181 5;  et  cette  alliance 
fut  arrêtée  à  Vienne  entre  l'empereur 
de  Russie  et  le  roi  de  "Wurtemberg.  Le 
mariage  fut  célébré  à  Saint-Pétersbourg. 
De  toute  sa  famdle  ,  la  grande-duchesse 
Catherine  est  celle  qui  ressemble  le  plus , 
sous  le  rapport  du  caractère  et  de  l'es- 
prit, à  sa  grand'-mère  la  célèbre  Cathe- 
rine, lia  princesse  Catherine  est  devenue 
reine  de  Wurtemberg  par  la  mort  de  son 
beau-père  en  octobre  18 16.  As. 

CATINEAU  LAROCHE,  après  avoir 
fait  pendant  plusieurs  années,  à  Paris f 
le  commerce  de  la  librairie ,  était  ,  en 
181 1,  chef  de  bureau  de  la  direction 
de  l'imprimerie  et  de  la  librairie.  Il  quitta 
cette  place,  en  181  a,  pour  aller  en  Illyrie 
remplir  celle  d'inspecteur  du  commerce. 
Nommé  secrétaire  de  la  préfecture  de 
l'Aisne  en  i8i3,  il  deviut  sous-préfet  de 
Saint-Quentin  en  181 4,  et  il  l'était  en- 
core en  1 816.  On  a  de  lui  :  I.  Dictionnaire 
de  poche  composé  sur  le  système  ortho- 
graphique de  foliaire,  1798,  in-16; 
i8o7,in-ia;  i$ia-t8t4,  in-ia.  II.  lié- 
flexions  sur  la  librairie,  1807,  in-8°.  III. 
(AvecBonet),  Observations  et  Projet  de 
décrêtëurla  librairie^  1808,  iu-4».  Ot. 
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CÂTRTJFO  (Joseph)  ,  musicien-com- 
positeur distingué,  né  à  Nazies  en  1775, 
est  fils  d'un  capitaine  espagnol  au  service 
du  roi  de  Naple6.  Il  fut  destiné  à  suivre  la 
carrière  de  son  père  ;  mais  entraîné  par  un 
goût  particulier  pour  les  arts ,  il  s'adonna 
surtout  à  la  musique ,  fit  ses  éludes  au 
conservatoire  àelaPietà  dei  Turchini, 
et  composa  ensuite  la  musique  de  quel- 
ques ouvrages  italiens.  Les  troubles  révo- 
lutionnaires le  jetèrent  dans  la  carrière 
militaire;  il  fut  nommé  capitaine  d'in- 
fanterie au  service  de  France  ,  et  passa 
ensuite  dans  l'arme  du  génie.  Quand  l'ar- 
mée française  se  porta  vers  Naple»  eu  1 80a, 
il  se  retira  à  Genève  ,  où  il  composa ,  pen- 
dant l'espace  de  dix  ans ,  la  musique  de 
quatre  opéras  7  sur  des  paroles  françaises  : 
Clarisse ,  les  Aveugles  de  Francon  ville, 
Y  Amant  alchimiste  et  la  Fée  Urgelle. 
Ces  essais  dans  la  musique  dramatique 
furent  fort  «  où  tés  ;  et  l'en  distingua 
surtout  uu  beau  talent  de  composition 
dans  un  morceau  de  musique  sacrée,  inti- 
tulé :  Ch  ristus.  Catrufo  quitta  Genève 
pour  s'établir  à  Paris,  où  il  débuta  ,  en 
jSi  4 ,  au  théâtre  Feydeau  ,  par  la  musi- 
que de  l' Aventurier  ,  qui  eut  peu  de 
succès.  Au  mois  de  mars  1 6 1 4  »  il  com- 
posa la  musique  de  la  Fille  romanes* 
que  ,  pièce  fort  agréable,  dont  M.  Em- 
manuel Dupaty  était  l'auteur.  Cette  nou- 
velle composition  releva  la  réputation, 
de  Catrufo  ,  et  parut  remarquable  par 
l'élégance  du  style,  d'heureux  motifs  de 
chaut,  et  un  travail  d'orchestre  d'un  gotit 
très  pur.  Il  a  encore  donné  une  Mati- 
tine'e  de  Fronlin  ,  et  la  Bataille  de 
Denain.  On  a  aussi  de  lui,  Barème  mu- 
sical ,  ou  Y  Art  de  composer  la  musique 
sans  en  connaître  les  principes,  181 1, 
iu-8°.  B  et  Ot. 

CATTEAU  -  C  ALLE  VILLE  ( Jeak- 
Pierre-Guillaume)  ,  originaire,  par 
son  père ,  du  Cambrésis ,  et ,  par  sa  mère , 
du  LiHtiguedoc.  Ayant  commencé  ses  élu- 
des sous  les  yeux  de  son  père ,  à  Anger- 
rounde ,  en  Brandebourg ,  sa  ville  uatale  , 
où  il  y  a  une  colonie  de  réfugiés  fran- 
çais ,  il  les  acheva  à  Bcriiu ,  où  Formey 
et  Franche  ville  lui  témoignèrent  un  inté- 
rêt particulier.  Il  fut  consacré  ministre 
par  Formey  ,  et  se  rendit  à  Stockholm  , 
en  1783,  pour  desservir  l'église  française 
réformée  de  cette  ville.  Ayant  obtenu  un 
congé  en  1788,  il  entreprit,  pour  éten- 
dre ses  connaissances,  un  voyage  en  Al- 
lejnague,  eu  France  et  en  Suisse.  Il  sé- 
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tourna  environ  un  an  dans  ce  dernier 
pays,  et  se  mit  en  relaliou  avec  Charles 
Bonnet ,  Mallet,  auteur  de  l'Histoire  de 
Danemark,  et  Gibbon  ,  qui  résidait  alors 
à  Lausanne  M.  Catteau  eut  ensuite  occa- 
sion de  voir  la  plupart  des  pays  du  Nord , 
et  de  les  connaître  sous  le  rapport  des  lan*  / 
gues,  de  la  géographie  et  de  l'histoire.  En 

1807,  il  fit  un  second  voyage  en  Fran- 
ce ,  et  passa  une  année  à  Paris.  Ayant 
quitté  la  carrière  du  saint  ministère  en 

1808,  il  est  revenu  à  Paris  en  1810  après 
avoir  fait  quelque  séjour  à  Berlin.  M. 
Catteau  est  membre  de  l'académie  royal* 
des  belles-lettres,  histoire  et  antiquités 
de  Stockholm,  depuis  181  a  ,  et  de  l'aca- 
démie royale  des  sciences  de  la  ménié 
ville  depuis  181 4*  Nommé  chevalier  de 
l'ordre  de  Wasa  en,i8i5,  il  a  obtenu,  de-* 
puis,  la  croix  de  l'Etoile,  polaire.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I.  V ie  de  Renée  de  France  , 
duchesse  de  Ferrarey  Berlin  ,1781;  essai 
de  sa  jeunesse ,  ainsi  que  la  production 
suivante  :  IL  Bibliothèque  suédoise  , 
Stockholm  ,  1784)  1  vol.  en  trois  par- 
ties. III.  Tableau  général  de  la  Suède  , 
Lausanne,  1789,  a  vol.  in-8u.  IV.  7o- 
bleau  des  états  danois ,  Paris  ,  1 80a  ,  3 
vol.  iii"8°.  avec  carte.  V.  F'oyage  en  Al- 
lemagne et  en  Suède,  Paris,  1810,  $ 
vol.  iu-8°.  \I.  Tableau  de  la  mer  Bal- 
tique, Paris,  181  a  ,  a  vol.  in-8". ,  avec 
une  grande  carte.  \  M.  Histoire  de  Chris- 
tine, reine  de  Suède,  Paris,  t8i5,  a 
vol.  in-8°.  Il  est  un  des  collaborateurs  de 
la  Biographie  universelle ,  à  laquelle  il 
a  fourni,  entre  autres,  les  articles  Char- 
les XII  et  Christine  ;  il  a  aussi  donné 
des  articles  au  Mercure  étranger  et  à  la 
Gazette  de  France.  T. 

C  A  U  C  U  O  1  X ,  opticien ,  recula  les 
bornes  de  son  art,  et  fit  avec  succès  l'em- 
ploi du  flint-glass  français  dans  les  lu- 
nettes; invention  sur  laquelle  l'Institut 
fit  un  rapport.  11  publia  ensuite  une  Ins- 
truction sur  les  lunettes  ou  besicles  pé- 
riscopiques  ,  inventées  en  Angleterre 
par  M.  Wollaston,  et  qu'il  introduisit  en 
France  au  mois  d'avril  18 1 5. — Cau- 
Choix,  frère  du  précédent,  un  des  ré- 
dacteurs du  Journal  général  de  France 
pendant  l'interrègne  de  181 5,  rendit 
compte  des  séances  de  la  chambre  des 
représentants  avec  une  liberté  coura- 
geuse ,  et  fit  ressortir  avec  beaucoup  de 
vérité  !e  désordre  de  cette  assemblée  tu- 
multueuse. Y. 

CAUCHY  (  Louis  -  Fi»A.vçois  ) ,  né 
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a  Rouen  vers  1^55  ,  fut  d'abord  com- 
mis à  l'intendance  de  celte  ville.  L'in- 
tendant de  Rouen  ,  ayant  été  nommé 
prévôt  des  marchands,  amena  ses  com- 
mis à  Paris.  M.  Caucby  est  aujourd'hui 
aecrétaire-archivistc  de  la  chambre  des 
pairs,  chargé  de  la  rédaction  des  procès- 
verbaux  de  cette  assemblée,  comme  il 
l'était  de  celle  des  séances  du  sénat  sous 
le  gouvernement  impérial.  11  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  Ste.-Barbe,  et  y  puisa 
surtout  le  goût  de  la  poésie  latine ,  qu'il 
a  continué  de  cultiver.  On  a  de  lui  : 
1.  Ode  latine  au  premier  consul  de  la 
république  française ,  i8oa,  in-8°.  II. 
*S'ur  la  rupture  du  traite'  d* Amiens  par 
les  Anglais ,  ode  latine  à  S.  M.  Napo 
Jéon,  i8o5,in-8".  III.  La  Légion-d'hon- 
neur,  ode  latine,  i8o5,  in-8°.  IV.  La 
traduction  en  vers  héroïque»  latins  de 
l'ode  italienne,  JVapoleone  al  Danubio, 
par  le  colonel  Grobert ,  i8o5.  V.  La 
marche  de  la  grande  armée,  ode  latine, 
iSo.*»,  in-8  '.  \  I.  La  bataille  d'Auster- 
litz,  dithyrambe  latin,  avec  une  traduc- 
tion franra  se,  1806,  in-8°.  VII.  Les  Pré- 
dictions de  JSérée,  poème  latin,  sur  la 
naissance  du  roi  de  Rome ,  181 1  ,  in-8°. 
Ces  diUëtcnts  ouvrages,  et  surtout  le 
dithyrambe  sur  la  bataille  d'Austerlitz , 
nul  été  r.itésavec  éloge  dans  le  rapport  de 
la  classe  d'histoire  et  de  littérature  ancien- 
ne fait  en  1810  pour  les  prix  décennaux. 
M.  Cauehy  ,  qui  était  membre  de  la  Lé- 
Çion -d'honneur  sous  le  gouvernement  im- 
périal, en  a  été  nommé  officier  par  le  Roi. 
*—  Ca.uc.ht  (  Augustin-Louis),  fils  du  pré- 
cédent ,  né  à  Paris,  a  mérité  les  suffrages 
des  savants  à  un  h»e  où  il  est  rare  de  fixer 
leurs  regard».  A  seize  ans,  il  avait  publié 
la  solution  d'un  problème  de  mathémati- 
ques; et  son  Mémoire  fut  imprimé  dans 
la  Correspondance  de  l'École  polytech- 
nique. Il  a  donné,  dans  plusieurs  recueils, 
un  grand  nombre  de  Mémoires,  qui  lui 
assurent  une  réputation  méritée.  Lo  Mé- 
moire qu'il  a  présenté  au  concours  de 
l'Institut,  en  i8i5,  sur  la  Jkéorie  des 
ondes ,  a  été  couronné  par  la  classe 
des  sciences  physiques  et  mathémati- 
ques. M.  Cauchy  a  été  admis  à  l'aca- 
démie des  sciences ,  deuxième  section 
(  mécanique  )  ,  par  ordonnance  du  Roi 
du  ai  mars  1816.  A. 

CAULAINCOURT  (ARMAîfn-Atcus- 
Tin-Louiê  ,  duc  de  Vicencc),  né  en  Pi- 
cardie fe  cjdécembre  1772,  d'une  ancienne 
famille  de  cette  province ,  était  ollicier 
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dans  un  régiment  de  cavalerie  au  com- 
mencement de  la  révolution.  Il  ne  le 
quitta  point  comme  firent  la 'plus  grande 
partie  des  gentilshommes  ;  et  il  profita  an 
contraire  de  l'avancement ,  qui  fut  la 
conséquence  de  l'émigration  pour  ceux 
qui  restèrent.  Après  avoir  fait  plusieurs 
campagnes,  il  devint  colonel  d'un  régi- 
ment de  dragons,  puis  aide-de-camp  du 
Ie»".  consul  Buonaparte,  qu'il  accompagna 
à  Bruxelles  en  juillet  i8o3.  Dès-lors  admis 
aune  grande  faveur,  ce  fut  lui  qui,  vers 
la  fin  de  mars  1804,  eut  la  mission,  que 
d'autres  aides  -  de  -  camp  refusèrent  , 
de  faire  arrêter  le  duc  d'Enghien  ,  à  Et- 
tenbeim,  et  de  le  conduire  à  Pans.  Il  ne 
s'acquitta  que  trop  bien  de  cette  odieuse 
mission,  fit  saisir  plusieurs  personnes  de  ht 
suite  du  prince  ,  et  les  fit  transférer 
dans  la  citadelle  de  Strasbourg.  (  fo > . 
Enghien  ,  dans  la  Biographie  univer- 
selle. )  Au  mois  de  juillet  de  la  même 
année,  il  fut  nommé  grand-écuyer  de 
France,  général  de  division  le  i*r.  fé- 
vrier i8o5,  et  reçut  le  cordon  de  grand- 
officier  de  la  Légion-d'honneur.  L'élec- 
teur de  Bavière  lui  envoya  ensuite  la  dé- 
coration de  l'ordre  de  Saint-Hubert  j  et , 
peu  après ,  il  reçut  celles  de  tous  les  or- 
dres de  Saxe,  de  Prusse,  de  Russie, 
d'Autriche ,  etc.  ;  enfin  il  fut  créé  duc  de 
Viceuce.  Invariablement  attaché  à  la 
personne  de  Buonaparte ,  il  le  suivit  dans 
toutes  ses  campagnes.  Nommé  ambassa- 
deur de  France  à  Saint-Pétersbourg,  le 
3  novembre  1807,  il  sut  assez  adroitement 
endormir  le  gouvernement  russe,  tandis 
que  Buonaparte  poursuivait  ses  projets 
contre  la  maison  d'Autriche.  L'empereur 
de  Russie  fut  tellement  satisfait  de  ses 
rapports  diplomatiques,  que,  l'année  sui- 
vante, il  lui  en  donna  publiquement  un 
témoignage  en  le  décorant,  à  Erfurt ,  de 
l'ordre  de  Sle.-Anne  de  irc.  classe.  M.  Je 
Caulaincourt  resta  quatre  ans  en  qualité 
d'ambassadeur  en  Russie.  Il  demanda  son 
rappel  en  1  Si  1  pour  cause  de  santé  ;  mais 
le  véritable  motif  était  les  désagréments 
que  lui  fit  éprouver  la  noblesse  russe. 
Après  plusieurs  mois  d'attente,  il  l'obtint, 
et  fut  remplacé  par  le  général  Lauriston. 
La  guerre  ayant  été  déclarée  en  181  a,  M. 
de  Caulaincourt  accompagna  Buonaparte 
dans  celte  fatale  campagne,  où  il  perdit 
son  frère ,  et  où  il  faillit  périr  lui-même 
de  froid  en  fuyant  sur  un  traîneau  avec 
son  maître.  Celui-ci  le  nomma  sénateur , 
le  5  avril  181 3.  Après  les  sanglantes  ba- 
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tailles  de  Lut7.cn  et  de  Riutzen  ,  le  duc 
de  \  icence  fut  chargé  d'entamer,  avec 
les  plénipotentiaires  russe  et  prussien  , 
des  négociations  qui  amenèrent  un  ar- 
mistice j  niais  cet  armistice  fut  bientôt 
rompu  ,  et  ne  servit  qu'à  donner  aux 
«dlics  de  nouveaux  moyens  de  vaincre 
Ruonaparte  à  Leipzig.  Envoyé  de  nou- 
veau comme  ministre  plénipotentiaire  au 
rongrès  de  Prague  ,  dans  le  courant  de 
juillet  181 3,  M.  de  Caulaincourt  ne  réus- 
sit pas  mieux  dans  sa  tentative  auprès 
des  alliés.  Ayant  clé  nommé  par  Ruona- 
parte ministre  des  relatious  extérieures 
le  20  novembre  181 3  ,  il  partit  de  Paris 
le  19  janvier  1 81 4  pour  prendre  part 
aux  négociations  entamées  à  Chalillon. 
Mais  lorsque  Ruonaparte  eut  remporté 
quelques  avantages  dans  les  pîainfs  de  la 
Champagne ,  M.  de  Caulaincourt  reçut 
ordre  de  hausser  ses  prétentions;  et  ces 
prétentions  devinrent  tellement  exagé- 
rées ,  que  les  souverains  alliés  rompirent 
les  négociations  ,  de  sorte  qu'il  ne  resta 
p'us  aucun  espoir  de  paix.  Quaud  enfiu 
Napoléon  vaincu  parut  décidé  à  renon- 
cer au  trône    de  France  ,  le  duc  de 
Vicence  stipula  ses  intérêts ,  et  signa 
en  son  nom  le  traité  conclu  le  n  avril 
j8»4  à  Paris,  entre  Pex-empereur  et  les 
puissances  alliées.  Resté  simple  citoyen 
après  la  chute  de  son  maître,  M.  de  Cau- 
laiucourt  ne  craignit  point  de  réveiller  sur 
luirattenlion  publique  en  faisant  paraître, 
sur  la  fin  d'avril, dans  les  journaux  ,  une 
justification  de  sa  conduite  relativement 
à  l'arrestation  du  duc  d'Eughien  ;  et  il 
fit  imprimer  une  lettre  que  tous  les  lec- 
teurs jugèrent  avoir  été  arrachée  à  la 
boute  de  l'empereur  Alexandre.  Ce  prince 
ne  pouvait  pas  ,  au  re*le  ,  témoigner 
d'un  fait  arrivé  à  5oo  lieues  de  lui.  La 
lettre  justificative  de  AL  Je  Caulain- 
rourt  tendait  à  prouver  que  ,  lors  de 
l'événement,  il  se  trouvait  à  Strasbourg 
pour  une  autre  mission ,  el  que  c'était  le 
général  Oldenncr  qui,  seul  ,  avait  été 
chargé  d'arrêter  le  jeune  prince  à  Elteu- 
lieim.  Dans  un  pamphlet,  qui  parut  bien- 
tôt après  sous  Ce  titre  :  De  V assassinat 
de  monseigneur  le  duc  d'Enghien ,  et  de 
la  justijication  de  M.  de  Caulaincourt , 
Orléans,  181 4 ,  un  anonyme  combattit 
avec  beaucoup  de  force  les  assenions  de 
M.  de  Caulaincourt,  et  il  cita  des  pièces  di- 
plomatiques qui  parurent  sans  réplique. 
Après  le  rétabli,  sèment  du  trône  des 
Bourbons,  M.  de  Caulaincourt  se  maria 
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avec  M,ne.  de  CanUy,  femme  divorcée ,  er. 
se  retira  à  la  campagne.  Il  semblait  avoir 
renoncé  à  toute  affaire  politique,  lorsqu'il 
reparut  sur  la  scène  dès  les  premiers  jours 
du  retour  de  Ruonaparte  en  iSi5.  il  fut 
nommé  son  ministre  des  affaires  étran- 
gères le  ui  mars,  et  s'empressa  de  sipner 
la  fameuse  adresse  des  ministres.  (  f^oy. 
Cambackrés.  )  Le  3  avril ,  il  adressa  a 
tous  les  agents  diplomatiques  une  circu- 
laire, par  laquelle  ,  après  avoir  appelé  lo 
retour  de  Ruonaparte  le  plus  beau  Iriom. 
jfhe  de  la  confiance  d'un  monarque  dans 
V amour  de  ses  peuples,  et  l'acte  le  plut 
extraordinaire  de  la  volonté  d'une  na- 
tion qui  connaît  ses  droits  et  ses  devoirs  , 
il  ajouta  :  «  Les  fonctions  dont  vous  avait 
»  chargé  le  gouvernement  royal  sont  ter- 

»  minées        Vous  devez  sur-le-champ 

»  prendre  la  cocarde  tricolore,  et  la  faire 
»  prendre  aux  Français  qui  sont  auprès 
»  de  voms.  Si,  avant  de  quitter  la  cour 
))  auprès  de  laquelle  vous  résidez,  vous 
i>  avez  occasion  de  voir  le  ministre  des 
»  affaires  étrangères,  vous  lui  ferez  con- 
»  naître  que  l'empereur  n'a  rien  plus  à 
»  cceur  que  le  maintien  de  la  paix  ;  que 
»  S.  M.  a  renoncé  aux  projets  de  gr.ui- 
»  deur  qu'elle  pouvait  avoir  anléricure- 
»  ment  conçus.  »  Le  4  avril ,  il  écriv  it  aux 
principaux  cabinets  de  l'Europe  une  au- 
tre circulaire,  daus  laquelle,  après  avoir 
représente  Ruonaparte  rentrant  à  £a!  is 
sur  les  bras  de  son  peuple  ,  il  ajoutait  : 
«  Ce  second  avènement  de  l'empereur  à 
»  la  couronne  de  Egauce  est  pour  lui  le 
»  plus  beau  de  ses  triomphes.  S.  M.  s*ho- 
»  nore  surtout  de  le  devoir  uniquement 
m  à  l'amour  du  peuple  français;  et  elle  ne 
»  forme  qu'un  dosir,  c'est  de  payer  tant 
»  d'affection  ,  non  par  les  trophées  d'une 
»  tiop  infructueuse  grandeur,  mais  par 
m  tous  les  avantages  d'une  lieu reusetran- 
»  quillilé.  C'est  à  la  durée  de  la  paix  que 
»  t  ent  l'accomplissement  des  plus  nobles 
»  vœux  de  Pcmpcreur.  Disposée  à  rcs- 
»  pecter  les  droits  des  autres  nations, 
»  S.  M.  a  la  douce  confiance  que  ceux  de 
w  la  nation  française  sont  au-dessus  du 
»  toute  atteinte.  »  Mais  tous  ces  efforts 
furent  inutiles;  et  les  dépêches  de  M.  de 
Caulaincourt ,  arrêtées  par  ordre  des  sou- 
verains alliés,  ne  purent  point  dépasser  la 
frontière  de  France.  (Fay.  Desbureacx.) 
CestcequeM.de  Caulaincourlavouadou- 
loureusement  dans  un  rapport  fort  étendu 
qu'il  adressa,  le  \i  avril,  à  Ruonaparte. 
A  travers  un  amas  de  Subterfuges  dipio- 
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manques  ,  il  fut  aisé  d'y  voir  que  toutes 
les  puissances  de  l'Europe  menaçaient  le 
gouvernement  impérial  d'une  agression 
prochaine:  toutefois  la  circulaire  préci- 
tée parvint  à  lord  Castlereagh  ,  avec  une 
antre  dépêche  de  M.  de  Caulaincoui  t  du 
4 ,  laquelle  servait  d'envoi  à  la  lettre  de 
Buonaparte  au  prince-régent.  ï*e  ministre 
anglais  en  adressa  au  ministre  des  rela- 
tions extérieures  un  accusé  de  réception; 
et,  le      mai,  toute  celte  correspondance 
fut  déposée  par  lord  Castlereagh  sur  le  bu- 
reau tie  la  chambre  des  communes.  {  Voy\ 
Castlereagh  )  Le  16  avril,  M.  deCau- 
iaincourt  écrivit  au  prince  de  Metternich 
une  lettre,  dans  laquelle?  il  employait,  au 
nom  de  Buonaparte,  tout  ce  que  les  sup- 
plications peuvent  avoir  de  plus  humble 
et  de  plus  pressant.  «11  est,  disait-il, 
»  une  loi  plus  sacrée  que  toutes  celles 
»  établies  par  1*6  peuples  et  les  gouver- 
5»  nements,  une  loi  antérieure  à  toutes 
v  les  organisations  sociales,  la  loi  de 
3»  famille  ;  et  cette  loi  sacrée  ,  ce  n'est 
»  point  par  S.  M.  l'empereur  d'Autri- 
J>  che,  par  le  meilleur  des  époux,  qu'elle 
j)  peut  être  méconnue  »  Celte  lettre, 
comme  toutes  les  autres,  demeura  saus 
réponse.  Le  a  juin  ,  M.  de  Caulaincourt 
fut  nommé  par  Buonaparte  membre  de 
la  chambre  des  pairs.  A  la  séance  du 
27,  il  annonça  que,  par  une  lettre  datée 
de  Beaumont,  le  i5,  l'empereur  appre- 
nait au  prince  Joseph  qu'il  marchait  à  la 
rencontre  de  l'ennemi.  Il  lut  ensuite  un 
rapport  très  étendu  sur  les  relations  de 
la  France  avec  l'Eitjgape,  duquel  il  résul- 
tait qu'elle  était  eu  butte   à  la  coali- 
tion de  toutes  les  puissances,  tandis  que 
d'un  autre  côté  elle  se  trouvait  mena- 
cée dans  l'intérieur  par  les  débarquements 
d'hommes,  de  munitions  et  d'armes,  que 
les  Anglais  opéraient  sur  les  côtes  de 
l'Ouest.  Le  ai ,  il  prit  part  aux  délibéra- 
tions secrètes  des  deux  chambres  relati- 
vement à  la  nouvelle  abdication  de  Buo- 
naparte. Le  lendemain ,  il  assista  à  la  séance 
de  la  chambre  des  représentants ,  dans 
laquelle  fut  acceptée  cette  abdication  et 
décrétée  la  création  d'une  commission 
de  gouvernement  :  le  jour  même ,  il  fut 
nommé  membre  de  cette  commission  par 
la  chambre  des  pairs;  et ,  en  cette  qua- 
lité ,  il  signa  tous  les  actes  émanés  de  la 
commission  de  gouvernement.  Au  mo- 
ment de  la  rentrée  du  Roi,  M.  de  Cau- 
laincourt quitta  Paris  ,  et  s'embarqua 
nour  l'Angleterre ,  où  il  est  resté  depuis 


ce  temps.  Il  a  été  mis  à  la  retraite  par 

ordonnance  du  6  octobre  18 1 5.  "Y. 

CAUMONT  de  la  FORCE  (Phili- 
bert No  m  par  ,  comte  de),  che\alier  de 
Malte,  né  à  Paris  en  179a,  est  fils  du 
marquis  de  Caumont,  qui  fut  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  Monsieur  (ac- 
tuellement le  Roi),  et  de  Mmc.  de  Blassac  , 
gouvernante  des  enfants  de  Monsieur  , 
comte  d'Artois.  Le  comte  de  Caumont , 
frère  du  duc  de  la  Force,  pair  de  France, 
entra  au  service  à  l'Age  de  quinze  ani 
dans  la  cavalerie.  Il  émigra  en  1791  > 
servit  dans  l'armée  des  princes  jusqu'au 
licenciement,  passa  alors  en  Angleterre  , 
rentra  en  France  après  le  18  brumaire  , 
et  fut  nommé  en  181 4  lieutenant-colonel 
de  la  garde  nationale  à  che*  al  de  Paris. 
Le  département  de  Tarn-et-Garonne  le 
nomma  ,  en  septembre  18 15  ,  membre  de 
la  chambre  des  députés,  où  il  vota  avec 
la  majorité.  Le  même  déparlement  le  réé- 
lut en  octobre  1816.  Le  comte  de  Cau- 
mont a  épousé  une  demoiselle  de  Lamoi- 
gnon  ,  fille  du  chancelier  de  ce  nom.  Il 
fui  créé  chevalier  de  St.-Loui*  le  5  no- 
vembre 1 8 1 4 •  —  Caumont  (Auguste- 
Marie,  comte  de),  commandeur  de  St.- 
Lonis  et  lieutenani-général  le  a  février 
181 5,  commandait  dans  la  même  année 
la  ac.  compagnie  de  mousquetaires  de  la 
maison  du  Boi.  Z. 

CAUSANS  (Le  marquis  de),  lieute- 
nant-général, eutrhonneur d'être  présenté 
au  Roi,  en  septembre  1 81 5,  à  la  tête  d'une 
dépu talion  de  la  ville  d'Orange,  et  fut 
admis  quelques  jours  après  à  l'audience 
de  S.  A.  B.  Monsieur,  qui.se  plut  à 
causer  avec  plusieurs  des  députés.  Le 
marquis  de  Causa nsfut  nommé, àla  même 
époque,  membre  de  la  chambre  d«s  dé- 
putés par  le  département  de  Vancluse  ; 
et  dans  le  mois  de  mars  1 8 1 G  ,  il  fut  un 
des  commissaires  chargés  d'examiner  U 
proposition  de  M.  de  Kergolay,  relative 
à  la  responsabilité  des  miuislres.  M.  tic 
Causans  fut  réélu  en  1816  par  le  même 
département.  A. 

CAUSSIN-PABCEVAL  ( Jean-Jac- 
ques- Antoine),  l'un  des  professeurs  du 
collège  de  France  à  Paris ,  a  publié  :  I. 
L' Expédition  des  Argonautes ,  ou  Con- 
(fiiéte  de  la  Toison  -  d'or ,  poème  en 
quatre  chants  par  Apollonius  de  Rhodes , 
traduit  pour  la  première  fois  du  grec  en 
français,  1796,  111-8".,  i802,in-8°.  IL 
Histoire  de  Sicile  par  Novalri,  traduite 
de  l'arabe,  180a  ,  iu-8*. ,  à  la  suite  de  la 
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Mouy.  édit.,  donnécpar  Jansen,dcs  Voya- 
ges en  Sicile ,  dans  la  grande  Grèce  et 
dans  le  fjcvant,  par  le  baron  de  R  edesel , 
publiés  d'abord  en  allemand  en  1771  ,  et 
traduits  en  fi  ançais  en  1773.  III.  .Supplé- 
ment aux  Mille  et  une  nuits,  etc.  (  Voy.  la 
Biograph.  univers,  au  motGALLA.\o.)  M. 
Caussin  a  encore  publié  :  i«.  on  1810,  le 
Premier  chapitre  des  observations  astro- 
nomiques d'Ebn-Iounis  ,  traduit  de  i'a- 
tabe  ,  et  que  In  classe  d'histoire  et  de  lit- 
térature ancienne  de  l'Institut  a  cité  d  uis 
son  rapport  sur  les  prix  décennaux  comme 
un  ouvrage  très  utile,  f  Voy.  Bouvard.) 
a°.  Histoire  des  Arabes  en  Sicile,  ex- 
truite  d*  A  bout féda.  La  classe  trouva  que 
cette  traduction  était  un  ouvrage  trop 
peu  éteudu  pour  aspirer  au  prix  ;  mais 
ces  deux  ouwa^cs,  ainsi  que  le  Supplé- 
ment aux  ^  fille  et  une  nuits,  traduit 
de  l'arabe  ,  ont  obtenu  de  sa  p.irt  une 
mention  honorable.  M.  Caussin,  qui  était 
membre  de  l'Institut,  a  été  nommé  mem- 
bre de  l'académie  royale  des  inscriptions, 
le  ai  mars  1816.  Ot. 

CAUVILLE,  habitant  de  Paris,  fut 
un  des  commissaires  de  la  fédération 
des  faubourgs  Saint- Antoine  et  Saint- 
Marceau,  et  signa,  en  cette  qualité,  le 
pacte  féderatif  du  10  mai  i8i5,  qui  fut 
approuvé  par  Buonaparte  et  affiché  dans 
Taris.  (  V.  BeAurAi*.)  Il  présenta  le  i5 
niai ,  au  même ,  l'adresse  des  fédérés,  qui 
commençait  ainsi  :  «Nous  avons  reçu  les 
»  Bouibons  avec  indifférence  et  froideur, 
»  parce  qu'ils  étaient  devenus  étrangers  à 
»  la  France,  el  que  nous  n'aimons  pas  des 
»  rots  imposés  par  l'ennemi.  Nous  vous 
v  avons  accueilli  avec  enthousiasme,  par- 
»  ce  que  vous  êtes  l'homme  de  la  nation, 
»  le  défenseur  de  la  patrie ,  etc.  Nous 
»  venons  vous  offrir  nos  bras,  notre  cou- 

»  rage  et  notre  sang  Vorçs  triomphe- 

»  rez  ,  nous  en  avons  l'assurance;  oui, 
»  nous  vous  devrons  la  liberté  avec  le 
»  bonheur,  et  la  France  vous  chérira 
»  comme  un  bon  roi ,  après  vous  avoir 
»  admiré  comme  le  plus  grand  des  guer- 
»  riers.  m  Y. 

CAUX  de  BLACQUETOT  f  Louis- 
Victor  baron  dr  )  ,  maréchal-de-camp 
dans  le  génie  ,  inspecteur  et  chef  de  ser- 
vice au  ministère  de  la  guerre ,  cheva- 
lier deSt.-Louis,  et  officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  est  né  à  Douai  en  177$.  Son 
arrière-grand-ptre ,  son  grand-père  ,  son 
père  et  ses  oucles ,  ont  été  lieitteunnts- 
jjjéqéraux  désarmées,  et  inspecteurs  du 
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génie.  Ainsi,  quand  le  général  de  Caux 
entra  dans  cette  carrière  ,  où  sa  famille 
s'était  illustrée,  il  était  déjà  riche  des  plus 
savantes  leçons  et  des  meilleures  tradi- 
tions. Il  fut  sous-heutcn.oit  eu  mars  «  7<>3 , 
et  successivement  lieu'euantet  capitaine. 
En  1799,  il  était  déjà  chef  de  bataillon. 
Le  baron  de  Caux  lit  plusieurs  campa- 
gnes aux  armées  des  Ard«'nncs,duRhinv 
et  se  distingua  aux  combatte  Derbach, 
d<^  Dilliugen  ,  et  au  passage  du  Danu- 
be. Il  fut  chargé,  par  le  général  Moreau, 
de  régler  et  de  faire  exécuter  les  condi- 
tions de  l'armistice  de  1799  ,  dans  les  pla- 
ces d'Uim ,  Ingolstadl  et  Philisbourg  , 
occupées  par  des  garnisons  autrichiennes, 
de  concert  avec  le  comte  de  Bubna  t 
commissaire  pour  l'Autriche.  Il  servit 
en<uiteà  l'armée  des  côtes  de  l'Océan,  et 
à  la  grande- armée.  En  1806  ,  il  était 
chef  d'état-major  du  g<  nie  à  l'armée  de 
réserve.  En  1807  ,  il  fut  appelé  au  mi- 
nistère de  la* guerre,  pour  y  diriger  la  di- 
vision du  génie.  Lots  de  l'expédition  dt  s 
Anglais  en  Hollande,  en  «809  ,  sous  le 
commandement  du  comte  de  Chatam  » 
il  fut  nommé  commandant  du  génie  à 
l'armée  qui  se  forma  à  Anvers,  sons  les 
ordres  du  prince  de  Ponte-Corvo-  Il  mon- 
tra ,  dans  cette  circonstance,  autant  d'ha- 
bileté que  d'activité  ,  et  contribua  ,  p.TT 
ses  bonnes  dispositions ,  à  faire  échouer 
une  des  entreprises  les  plus  importantes 
que  les  Anglais  eussent  faites.  On  vit  su- 
bitement, et  comme  par  ma;jie  ,  sortir 
de  dessous  terre  plusieurs  forts  réguliers 
sur  l'Escaut ,  et  un  nombre  considé- 
rable de  batteries,  qui  arrêtèrent  tous 
les  efforts  de  l'armée  navale  et  de  l'armée 
déterre  anglaise.  Après  cette  campagne  , 
le  général  de  Caux  reprit  ses  fonctions 
au  ministère  de  la  guerre  ,  où  il  continua 
les  mêmes  services.  B. 

CAVAIGNAC  (J.-B.),  député  du 
Lot  à  la  Convention  nationale,  fit,  en  sep- 
tembre 1 792  ,  le  rapport  de  la  prise  de 
Verdun  par  les  Prussieus,  et  obtiut  un 
décret  d'accusation  contre  plusieurs  ci- 
toyens de  celte  ville,  qu'il  dénonça  comme 
étant  cause  de  celte  reddition.  Tous  fu- 
rent, par  la  suite  ,  victimes  du  tribunal 
révolutionnaire.  Dans  le  procès  de  Louis 
XVI,  Cavaignac  déclara  ce  prince  cou- 
pable, et  vota  sa  mort  en  ces  termes  : 
«  Un  décret  de  la  Convention  m'a  conv- 
»  titué  juge  de  Louis;  je  dois  m'y  sou- 
»  mettre,  et  agir  en  cette  qualité.  Hier 
»  Louis  a  été  déclaré  ,  à  l'unauimitd , 
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»  convaincu  de  conspiration  et  d'attentat 
a»  contre  la  liberté  et  la  Sûreté  de  l'État. 
n  Eu  votant  pour  ce  décret  je  n'ai  dilécou-> 
»  ter  etjen'airéetlemenr<éconté  que  le  cri 
»  dema  conscience.  Dans  ce  moment  où  il 
i>  s'agit  de  déterminer  la  peine  à  infliger  à 
»  Louis,  je  ne  dois  consulter  que  la  loi; 
a*  je  ne  suis  que  son  organe ,  et  ce  serait 
-»  un  crime  à  moi  de  substituer  à  sa  vo~ 
»  lonté  suprême  ma  volonté  particulière. 
»  En  conséquence  je  déclare  qu'en  con- 
»  formilé  de  la  loi  qui  porte  la  peine  de 
»  mort  pour  les  crimes  dont  Louis  est  dé- 
»  claré  convaincu,  Louis  doit  subir  la 
»  mort.  Le  voeu  terrible  que  je  vienà  d'é- 
»  noncer  ne  laisse  dans  mon  aine  d'autre 
»  amertume  que  celle  qu'éprouve  too- 
»  jours  l'homme  sensible  lorsque  son  de- 
J>  voir  lui  impose  la  cruelle  obligation  de 
»  prononcer  la  mort  de  son  semblable. 
3»  Un  décret  m'assure  que  demain  la  Oon- 
i>  vention  s'occupera  du  sort  du  reste  des 
»  Bourbons.  Je  n'ai  donc  d'autre  vœu 
m  à  former  à  cet  égard  que  celui  de  voir 
»  bientôt  ma  patrie  débarrassée  de  tout 
»  ce  qui  peut  faire  ombrage  à  la  liberté.  » 
Cavaignac,  qui  s'était  opposé  à  l'appel  au 
peuple,  se  déclara  de  même  contre  le  sursis. 
Il  fut  ensuite  successivement  commissaire 
aux  armées  des  Côtes-de-Brest,  des  Pyré- 
nées-Occidentales, etdu  Rhin.  On  l'accusa 
|)l  usieurs  fois  d'avoir  commis  des  cruautés 
inouies  dans  la  plupart  de  ces  missions, 
notamment,  si  l'on  en  croit  Prudhomme, 
d  avoir  exigé  le  désbonneur  de  la  fille  de 
M  Labarière,prévôtde  la  maréchaussée  de 
Dax,  en  lui  promettant  de  sauver  son  père, 
qu'il  envoya  néanmoins  le  jour  mémeàl'é- 
chafainl ,  de  concert  avec  Pinet.  En  octo- 
bre 1793,  il  écrivit  d'Auch,  «  qu'il  secon- 
»  dait  l'apostolat  philosophique  de  d'Ar- 
»  tigoy  te,  en  brûlant  dans  un  tombereau 
»  deux  vierges  à  miracles  et  une  foule  de 
»  saints  et  de  reliques.  »  A  la  fin  de  mars 
1 7£)4  »     fit  arrêter  dans  le  département 
des  Landes  quatre-vingts  nobles,  comme 
auteurs  d'un  plan  de  guerre  civile,  et 
demanda  à  la  Convention  d'étendre  cette 
mesure  à  toute  la  république.  Après  le  9 
thermidor  an  11  (27  juillet  1 79$),  1»  société 
populaire  de  Baïonne  provoqua  l'examen 
de  sa  conduite,  etl'accusa  d'excès  de  toute 
espèce;  mais  il  avait  eu  la  prudence  d'a- 
bandonner les  jacobins,  et  de  se  rallier 
aux  thermidoriens,  qui,  maîtres  du  gou- 
vernement, imposaient  silence  aux  accu- 
sateurs de  ce  genre.  Cette  première  dé- 
oouciation  fit  donc  peu  d'effet.  Lccomle 
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l'ayant  renouvelée ,  Boissy-d'Anglas  prit 
la  défense  de  Cavaignac,  et  fit  passer  à 
Tordre  du  jour.  Lors  de  l'insurrection 
des  sections  de  Paris  contre  l'assemblée , 
en  vendémiaire  an  iv  (octobre  1795), 
Cavaignac  fut  adjoint  à  Barras  pour  di- 
riger contre  elles  la  force  armée ,  et  il 
contribua  au  triomphe  de  la  Conven- 
tion. Devenu  membre  du  conseil  des, 
cinq-cents,  il  en  sortit  en  mai  1797  ,  fut 
employé  aux  barrières,  et  ensuite  dans 
!a  loterie   nationale.  Nommé ,  sous  le 
gouvernement  consulaire  ,  commissaire 
des  relations  commerciales  àMascate,  iJ 
se  rendit  à  ce  poste  :  mais  l'influence  an- 
glaise le  força  de  le  quitter,  et  de  revenir 
en  France  en  t8o5.  En  1806 ,  il  alla  cher- 
cher à  Naples  un  emploi  auprès  de  Joseph 
Buonaparte;  et  il  obtint  dans  ce  pays, 
après  la  suppression  des  ordres  religieux, 
la  direction  générale  des  domaines.  Com- 
me il  avait  rendu  des  services  à  Murât, 
son  compatriote  ,  et  l'avait  fait  passer 
d'emplois  subalternes  à  des  grades  plus 
élevés,  celui-ci  augmenta  les  revenus 
et  les  attributions  de  Cavaignac,  le  nom- 
ma conseiilcr-dVtat ,  et  lui  accorda  toute 
sa  confiance.  Cavaignac  se  trouvait  à  Pa- 
ris, en  181 5,  lors  du  retour  de  Buona- 
partc  de  l'île  d'Elbe ,  et  fut  nommé ,  dans 
le  mois  de  juin  ,  préfet  de  la  Somme  : 
mais  le  retour  du  Roi  l'empêcha  d'entrer 
en  fonctions.  Cavaignac  a  été  oblige  de 
sortir  de  France,  en  1 8 1 6 ,  par  la  loi  contre 
les  régicides.  B.  M. 

CAVAIGNAC  (Le  chevalier  Jac- 
ques-Marie),lieutenant-général  de  cava- 
lerie ,  né  le  11  février  1 774-»  cst  frére  du 
précédent;il  fut  d'abord  simple  dragon  au 
10e.  régiment  ,  parvint  successivement 
au  grade  de  colonel ,  et  se  distingua  à  la 
bataille  d'Austerlilz.  Employé  à  l'armée 
de  Naples  en  \  806 ,  il  obtint  le  comman- 
dement de  cette  ville  le  26  novembre  ;  et 
ayant  été  promu  an  grade  de  général  de 
brigade,  il  passa  au  service  du  nouveau 
royaume  de  Naples,  sous  Murât.  Le  39 
juin  1809,  il  marcha  contre  les  Anglais 
qui  avaient  débarqué  près  de  Seillac,  et 
les  força  de  se  rembarquer.  En  septembre 
1810,  il  commandait  la  division  de  ré- 
serve campée  sur  la  plage  de  Reggio,  et 
repoussa  les  Auglais  qui  voulaient  s'em- 
parer des  bâtiments  de  transport  de  sa 
division.  Il  passa  en  Allemagne  en  iSia 
avec  son  maître  ,  fit  avec  lui  la  campagne 
de  Russie  ;  et ,  dans  le  mois  de  février 
l8i3  ,  après  les  désastres  de  la  cauipa- 
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gne  de  Russie  ,  il  se  retira  à  Dantzig ,  et 
y  commanda  deux  mille  hommes  de  cava- 
lerie, pendant  le  siège.  Devenu  prisonnier 
avec  la  garnison,  il  adressa,  de  Kiow  ,  le 
4  juin,  son  adhésion  aux  événements  qui 
rendirent  le  trône  de  France  aux  Bour- 
bons. A  son  retour  en  France,  il  obtint 
la  croix  de  St.-Louis;  et  fut  chargé,  en 
18 1 5 ,  de  licencier  quelques  régiments  de 
cavalerie  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire; 
et  il  se  trouve  actuellement  à  la  disposi- 
tion du  ministre  de  la  guerre.  D. 

CAVALLERO  (  Le  marquis  don  ),  né 
à  Sa rragosse,  vers  1751 ,  dut  sa  fortune  à 
tin  de  ses  oncles  qui,  ayant  eu  le  bonheur 
de  sauver  Charles  III  lors  de  la  surprise  de 
V  elle  tri,  en  fut  récompensé  d'abord  par  un 
avancement  rapide  dans  la  carrière  mi- 
litaire, et,  bientôt  après ,  par  la  place  de 
ministre  delà  guerre.  Le  jeune  Cavallero 
faisait  alors  son  cours  de  droit  :  dès  qu'il 
eut  terminé  ses  études ,  le  nouveau  mi- 
lustre  lui  fit  accorder  une  place  de  juge 
à  Séville.  Il  n'exerça  pas  long-temps  celte 
magistrature  ,  et  devint  alcade  de  casa  y 
corte  à  Madrid,  et  ensuite  fiscal  du  con- 
seil suprême  de  la  guerre.  Ayant  eu  à  cette 
époque  des  relations  intimes  avec  une 
carriériste  de  la  reine  ,  liée  d'intérêt  avec 
le  prince  de  la  Paix,  il  l'épousa,  et,  par 
le  crédit  de  Godoy,  fut  nommé  minis- 
tre de  la  guerre  sous  Charles  IV.  Don 
Ëscotquiz  dans  son  Exposé  sur  les  mo- 
tifs qui  déterminèrent  Ferdinand  Vil 
n  se  rendre  à  Baïonne,  cite  Cavallero 
comme  une  ame  vénale  et  comme  un 
instrument  d'intrigues;  il  l'accuse  d'avoir 
J>lus  d'une  fois  rendu  inutiles  les  moyens 
efficaces  que  de  fidMes  sujets  voulaient 
employer  en  faveur  de  Ferdinand.  Aussi 
détermina-t-il  ce  prince  à  retirer  sa  con- 
fiance à  Cavallero ,  devenu  suspert  au 
conseil  de  Ht  cour.  Lorsque  Joseph  Buo- 
naparte  s'assit  sur  le  trône  de  l'Espagne 
et  des  Indes,  Cavallero  accepta  de  fut  les 
fonctions  de  conseiller- d'état  président 
de  la  section  de  l'intérieur.  Il  se  réfugia 
en  France,  après  la  bataille  de  Vittoria  ; 
et  il  habitait  Bordeaux  au  commencement 
de  1816.  S.  S. 

CAVELLÏER  (  Bewoit  ) ,  chef  des 
bureaux  de  la  marine  de  Brest,  fut  nom- 
mé député  du  Finistère  à  la  législature  , 
en  1791.  Il  fit,  le  février  1792  ,  un 
rapport  sur  les  griefs  imputés  à  M.  de 
Bcrtrand-Molleville,  ministre  de  la  ma- 
rine, et  conclut  à  ce  qu'on  déclarât  qu'il 
avait  perdu  la  confiance  de  la  uation.  Il 
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fit  encore,  contre  ce  ministre ,  différentes 
sorties ,  dont  celui-ci  explique  les  motifs 
dans  son  Histoire  de  la  révolution.  M.  Ca- 
vellier  fut  nommé  ,  sous  le  gouvernement 
impérial ,  membre  de  laLégion-d'honnenr, 
et  inspecteur  de  la  marine  à  Toulon.  Il  en 
remplissait  encore  les  fonctions  en  1 8 1 5  , 
et  fut  réformé  en  1816.  On  a  de  lui ,  Re- 
naud, poème,  traduit  en  prose  de  l'italien 
du  Tasse,  i8x3 , in-12.  Cette  traduction 
est  fidèle  et  écrite  avec  pureté.  D. 

CAVROIS  (Le  baron  Alexandre  )  , 
né  le  a5  janvier  1775,  fut  nommé  ma- 
réchal-de-camp de  cavalerie  le  \  décem- 
bre i8i3,  et,  dans  le  même  temps, 
commandant  de  la  Légion-d'lionneur.  Il 
fit  toutes  les  campagnes  sous  le  gouver- 
nement impérial ,  et  fut  créé  chevalier  de 
Saint-Louis  le  3o  août  181 4-  M-  Cavrois 
commanda  ,  dans  le  mois  de  mai  181 5,  un 
corps  de  cavalerie  à  l'armée  du  Rbin ,  et 
fut  nommé,  à  la  même  époque,  par  le 
collège  électoral  du  Pas-de-Calais ,  dé- 
puté à  la  chambre  des  représentants.  A 
la  séance  du  4  juillet,  il  fut  élu  membre 
de  la  commission  chargée  de  se  concerter 
avec  la  commission  de  gouvernement  sur 
l'impression  de  pièces  relatives  à  la  situa- 
tion politique  de  la  chambre  ,  qui  lui 
avaient  été  communiquées  par  elle ,  et 
lues  la  veille  en  comité  secret.  Y. 

CAYLTJS  (Le  duc  Jeas-Louis-Ro- 
Bert  de  LiGNEJtAC  nE  ) ,  pair  de  France 
et  maréchal- de-camp  d'infanterie,  par- 
vint à  ce  grade  le  3o  avril  1798  dans 
l'armée  du  prince  de  Condé ,  où  il  était 
employé.  Il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  créée,  le  «4  mai  1 81A 1  pour 
l'examen  des  titres  des  anciens  officiers  , 
et,  en  181 5,  inspecteur-général  des  gardes 
nationales  du  département  de  Sciue-et- 
Oise.  M.  de  Caylus  avait  suivi  le  Roi  à 
Grand,  et  il  était  revenu  eu  France  avec 
S.  M.  A. 

CAYROL  (Le  baron  Sf.bastien- 
Guili.acme)  ,  commissaire-ordonnateur, 
chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion- 
d'honneur  ,  naquit  en  1 770  à  Paris.  Son. 
père,  long-temps  juge  de  paix  àCompiè- 
gne ,  était ,  avant  la  révolution ,  procureur 
au  parlement  de  Paris.  M.  Cayrol  fut  em- 
ployé ,  en  1 793 ,  en  qualité  de  commissaire 
desguerres,  à  l'armée  des  Arden  nés;  il  rési- 
da quelque  temps  à  Mouzou ,  passa  ensuite 
à  l'armée  de  Sainbre-et-Meuse,  et  fit,  sou» 
le  gouvernement  impérial,  plusieurs  cam- 
pagnes dans  le  corps  que  commandait  le 
icaréchal  Viev.  Il  était  à  Lons-Ie-Sau- 


Digitized  by  Google 


*p  CAZ 

nier  le  1 1  mars  18» 5 ,  au  moment  ou  ce 
dernier  arriva  dans  celle  ville  avec  son 
corps  (Tannée.  Appelé  auprès  de  lui 
pour  le  service  de  sa  place ,  U  ne  le 
quitta  pas  jusqu'à  la  journée  du  1 4  »  e* 
fut  témoin  de  l'effet  que  produisit  sur 
les  troupes  et  les  habitants  la  proclama- 
tion du  maréchal.  Sollicité  par  lui  de 
prendre  du  service  pour  Buonaparte  , 
M.  Cayrol  s'y  refusa,  et  reçut  Tordre  de 
se  rendre  à  Besançon,  d'où,  quelque 
temps  après  ,  il  alla  à  Paris ,  et  de  là  à 
Compiègne,  lieu  de  son  domicile.  M.  Cay- 
rol fut  assigné  comme  témoin  dans  le  pro- 
cès du  maréchal  Ney,  et  il  déposa  les  faits 
que  nous  venons  de  mentionner.  Sa  dépo- 
sition a  été  imprimée  avec  les  pièces  du 
procès.  Par  ordonnance  du  a  mars  1816, 
M-  Cayrol  a  été  maintenu  dans  sa  place  de 
commissaire-ordonnateur  des  guerres ,  et 
nommé  baron.  In. 

CAZALET,  pharmacien  et  physicien 
à  Bordeaux,  a  figuré,  sous  le  gouverne- 
ment du  directoire  ,  (Lins  l'association 
loyaliste  de  Y  institut  établie  dans  cette 
ville.  Il  serrait  d'intermédiaire  aux  dé- 
putés des  diilcrents  comités  de  cette  as- 
sociation. Ayant  fait  depuis  un  voyagé  à 
Londres,  il  donna  des  soins  à  Ri  cher  de 
Serisy,  qu'il  avait  connu  à  Bordeaux,  et 
l'assista  dans  ses  derniers  moments.  La 
police  soupçonna  que  le  voyage  de  M. 
Cazalet  en  Angleterre  ,  peu  de  temps 
avant  la  rupture  du  traité  d'Amiens, 
avait  pour  objet  de  faire  reprendre  le 
plan  de  la  première  association  de  Y  ins- 
titut. M.  Cazalet  fut  surveillé,  et  arrêté 
ii  la  suite  de  la  découverte  de  la  seconde 
ngenec  royaliste  établie  à  Bordeaux,  par 
MM.  de  Cei  is  et  Forestier.  (  Voy.  Céris.) 
11  fut  long-temps  détenu  ,  et  n'obtint  sa 
liberté  que  pour  être  placé  sous  la  sur- 
veillance de  la  police.  P. 

CAZE  de  LABOVK  (Gaspard- 
Louis),  ancien  intendant  du  Dauphiné, 
était,  en  1799,  membre  du  directoire 
central  des  hôpiiaux ,  et ,  quelques  années 
après,  membre  du  corps  législatif,  d'où 
il  dut  sortir  en  1807,  ma  s  il  fut  réélu  par 
le  sénat,  pour  le  déparlemrnt  de  la  Seine, 
en  1808 ,  et  nommé  questeur  le  8  février 
1810.  Le  6  août  181a,  il  fut  nommé 
maître  de  la  ch;imbre-dcs-complcs.  Le  3 
avril  1 81 4  »  >l  adbéra,  en  celte  qualité,  à 
la  déchéance  de  Buonaparte,  exprima  son 
vœu  pour  le  retour  desBourbons,  et  con- 
tinua de  remplir  ses  fonctions  par  ordon- 
nance du  Roi  du  27  février  i8i5.  Il  fut 
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un  des  signataires  de  Fadresîe  présentée 
à  Buonaparte  ,  le  26  mars  suivant ,  par 
les  membres  de  la  cour-des-comptes,  où 
il  a  conservé  sa  place.  (  Voy.  Collib 

DE  SUSST.  )  Y. 

CELY  (  Marie-Jérôme-Éo!»  ,  comte 
de  )  ,  lieutepant-général  de  cavalerie  en 
retraite,  naquit  en  Bretagne  vers  17^0  , 
et  fut  colonel  des  grenadiers  de  France 
et  des  régiments  de  Blaison ,  puis  briga- 
dier, miréchal-de-canip ,  premier  aide- 
de  -  camp  du  maréchal  de  Broglie  ,  et 
enfin  inspecteur  -  général  en  Corse.  Il 
émigra  en  1791  ,  et  resta  long-temps  en 
Angleterre,  où  il  fut  honoré  de  ta  faveur 
du  duc  de  Gloccsler.  Lé  comte  de  Celj 
obtint  le  grade  de  lieutenant-général  en 
1801  ,  et  fut  créé  commandeur  de  St.- 
Louis  le  a3  août  181  \.  A. 

CEPERO,  jeune  ecclésiastique  espa- 
gnol ,  parvint,  au  sortir  des  bancs,  à  se 
faire  nommer  un  des  des>ervants  de  la 
métropole  de  Sé v  ille  ,  se  rangea  dans  le 
parti  des  Liber  alès,  et  devint  membre 
des  corlès  de  cette  ville.  Pour  contribuer 
à  répandre  des  idées  d'indépendance  et 
les  inculquer  dans  l'esprit  de  la  jeunesse, 
il  publia  un  Catéchisme  religieux  poli- 
tique ,  qu'il  intitula  :  Leçons  politiques 
pour  la  jeunesse  espagnole.  Cepcro,  se 
trouvant  à  Madrid  lorsque  Buonaparte 
s'échappa  de  l'île  d'Elbe ,  fut  accusé  d'a- 
voir parlé  en  sa  faveur  ;  le  roi  Ferdi- 
nand le  fit  enfermer  dans  la  grande  char- 
treuse de  Sév  ille.  En  mars  1 8 1 6 ,  le  Caté- 
chisme de  Cepero  fut  prohibé  par  ordre 
de  la  police  d'Espagne.  In. 

C.ERENML1  E  (  M»«.  de)  a  publié: 
I.  1  fol  ter  de  Montbarry ,  traduit  de 

l'allemand,  1799,  4  T0^  *n~13,  H*  ^e 
Baron  de  Fleming,  ou  la  manie  des 
titres ,  traduction  libre  de  l'allemand 
d'Aug.  La  fontaine  ,  i8o3,  3  vol.  in-ia. 

III.  Fleming  fils  ,  ou  la  manie  des 
systèmes,  traduction  libre  de  l'allemand 
d'Aug.  Lafontainc,  i8o3,  3  vol  in-ia. 

IV.  Les  aveux  d'un  prisonnier ,  ou 
anecdotes  de  la  cour  de  Philippe  de 
Souabe ,  par  le  baron  de  Brock  »  traduits 
de  l'aj'emand  ,  i8o'j,  4  vol.  in-ia.V.  La 
grotte  de  ff^estbury ,  ou  Malhilde  de 
y  al  courte  1810,  a  vol.  in- la.  Ot. 

CÉRIS  (Charles,  chevalier  de),  né  à 
Poitiers,  passa  en  Espagne  eu  1 792,  rentra 
ensuite  en  France  parBordeaux,etse  ren- 
dit dans  la  Vendée,  où  il  servit  dans  l'ar- 
mée de  S  lo  filet,  comme  chef  de  division. 
Etant  tombe  au  pouvoir  des  républi* 
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•ains,  il  fut  transféré  dans  les  prisons  de 
Niort.  Au  moment  où  l'on  dressait  l'é- 
chafaud  pour  son  exécution ,  la  fille  du 
geôlier  lui  ouvrit  les  portes  6V  sa  prison. 
Dix-huit  moi*  api  ès,  il  fut  arrêté  de  nou- 
veau ,  et  conduit  au  cbàtcau  de  Sau- 
mur,  d'où  il  parvint  encore  à  s'éva- 
der ,  pour  reprendre  les  armes  dans  le 
Haut-Anjou  ,  en  1709,  comme  chef  de 
division.  Il  éprouva  un  échec  à  Cerisais, 
reçut  en  combattant  une  blessure  grave 
à  la  jambe,  et  se  retira  chez  une  dame 
qui  lut  donna  la  plus  généreuse  hospita- 
lité ,  et  qu'il  a  épousée  depuis.  M.  de  Céris 
te  fit  comprendre  dans  la  pacification 
consulaire  de  1799;  mais  ayant  été  ac- 
cti'.é  depuis  d'avoir  participe  à  l'enlève- 
ment de  fonds  public  à  main  armée , 
il  fut  condamné  à  mort  par  contu- 
mace ,  s'enfuit  à  Lyon  ,  et  passa  en  Es- 
pagne ,  d'où  il  fit  différents  voyages  à 
Lisbonne  ,  à  Cadix  et  à  Londres.  Après 
la  rupture  du  traité  d'Amiens ,  il  fut 
choisi ,  avec  M.  Forestirr  ,  pour  être  l'un 
des  principaux  chefs  de  lVgence  royale 
de  Bordeaux,  établie  d'abord  sur  les  i'ron~ 
tières  d'Espagne.  Lié  étroitement  avec 
Forestier,  il  se  rendit  secrètement  avec 
lui  à  Bordeaux  ,  où  ils  trouvèrent  des 
amis  sûrs ,  avec  lesquels  ils  organisèrent 
leur  agence,  dont  les  opérations  devaient 
coïncider  avec  la  conspiration  de  Geor- 
ge. Apres  la  découverte  de  cette  cons- 
piration ,  M.  de  Céris  resta  encore  à 
Bordeaux  pendant  plusieurs  mois ,  sans 
danger  ;  tant  il  était  sur  de  ses  amis  :  il 
partit  alors  pour  l'Espagne ,  et  s'embar- 
qua pour  Londres  en  juin  1806.  Il  se 
rendit  ensuite  aux  Étals-Unis  d'Améri- 
que ;  et  il  n'est  rentré  en  France  qu'a- 
près le  rétablissement  de  la  monarchie. 
Après  le  20  mars  181 5,  il  reparut  dans 
la  Vendée ,  avec  l'intention  de  reprendre 
les  armes.  Le  gouvernement  de  Buona- 
parte  regardait  M.  de  Céris  comme  un 
ennemi  d'autant  plus  dangereux ,  qu'il 
a  reçu  une  éducation  soignée ,  et  qu'il 
possède  des  talen'.s  distingués.  P. 

CESARINI  (  Jacques- Auguste- Vie 
ns),  né  en  1766  dans  les  environs  de 
Paris,  était,  à  l'époque  de  la  révolution, 
commandeur  conventuel  de  l'ordre  deSt.- 
Jean  de  Jérusalem ,  prieur  crossé  et  mitre* 
de  St.-Jean  de  Corbeil.  Proscrit  en  179a 
comme  royaliste,  il  se  réfugia  en  Angle- 
terre ,  se  rendit  ensuite  en  Allemagne  au- 
près des  princes  français,et  fut  envoyé  par 
eux  dans  la  province  d'Artois ,  pour  une 
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mission  secrète.  Mais  lu  rigueur  des  lois 
révolutionnaires  sur  les  émigrés,  l'ayant 
obligé  de  quitter  une  seconde  fois  U 
France,  il  se  rtndit  à  Gibraltar, ensuite 
à  Morne,  et  enfin  à  Malte,  où  il  se  trou- 
vait en  1798,  au  moment  où  Buonaparte 
vint  attaquer  cette  île.  Il  fut  du  nimbre 
de»  chevaliers  qui  restèrent  fidèles  à 
l'honneur  et  opposèrent  quelque  résis- 
tance. Cependant  Buonaparte  sVtant  em- 
paré de  la  place  par  le  moyen  des  intel- 
ligences qu  il  s'y  était  ménagées ,  M.  de 
Césariui  se  relira  en  Italie,  puis  en  Alle- 
magne 5  et,  dans  ces  deux  contrées,  il 
montra  toujours  les  mêmes  principes,  et, 
presque  seul,  osa  élever  la  voix  en  fa- 
veur de  son  ordre,  contre  le  manifeste 
de  Paul  I".,  empereur  de  Russie.  Lors 
des  changements  survenus  en  Europe 
au  commencement  de  181 4  ,  M.  de  Césa- 
rini ,  avec  les  chevaliers  de  Malte  restés 
fidèles  à  leur  ordre ,  espérant  que  les  sou- 
verains aJLu'S  leur  rendraient  justice  , 
parut  au  congrès  de  Vienne,  en  qualité 
de  député  des  langues  de  France.  Sa  de- 
mande de  restitution  de  l'île  de  Malte 
ayant  été  rejelée,  il  sollicita  l'abandon 
des  lies  Ioniennes,  et  publia  un  Mémoire, 
qui  a  été  fort  bien  analysé  dans  le  Moni- 
teur du  10  janvier  181 5.  Le  but  de  ce 
Mémoire  était  de  démo  u  ire  r  que  le  réta- 
blissement de  son  ordre  dans  la  Méditer- 
ranée était  la  seule  digue  que  Ton  pût 
opposer  au  brigandage  des  Barbares- 
ques  :  «  Cet  ordre,  dit  M.  de  Césarini, 
»  né  à  Jérusalem  ,  illustré  à  Rhodes , 
v  éclipsé  à  Malte,  mourrait  à  Vienne, 
»  s'il  n'était  utile  à  la  Méditerranée.  Grand 
»  prévôt  maritime  depuis  cinq  cents  an*,, 
»  lui  seul  peut  atteindre  et  réprimer  le 
»  brigandage  intolérable  des  régences 
m  d'Afrique.  Hospice  noble  ,  il  peuteon- 
»  tinuer  d'oflrir  aux  cadets  des  familles- 
»  nobles  apauvries ,  une  dotation  houo- 
v  rable.  Telle  a  été  sa  destination  depuis 

m  sa  première  origine  Sa  marine,  de 

»  même  uature  que  celle  de  son  ennemi , 
a  serait  toujours  en  haute  mer  dans  les 
a  golfes  ,  entre  les  rochers ,  sur  les  pla- 
»  ges.  »  Les  demandes  des  cheva- 
liers de  Saint-Jean  de  Jérusalem  étaient 
soutenues  au  congrès  de  Vienne  par  les 
ministres  de  France  et  des  autres  puis- 
sauces  catholiques.  Mais  il  paraît  que 
l'Angleterre  et  la  Russie,  n'ayant  pas  le 
même  intérêt  au  rétablissement  de  cet 
ordre,  les  réclamations  de  M.  Yié  de 
Çcsariui  demeurèrent,  par  cette  raison, 
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«ans  effet.  Il  présenta,  en  181G,  aux  puis- 
sances chréliennes ,  un  projet  de  transac- 
tion ,  dont  voici  les  principales  bases  : 
j°.  L'abandon  fait  des  possessions  de  cet 
ordre  aux  besoins  et  à  la  tranquillité  des 
divers  étals  chrétiens  par  qui  elles  auront 
«lé  ou  devront  être  aliénées;  2°.  la  rési- 
gnation à  ne  plus  poursuivre  sa  souve- 
raineté dans  Malte  conquise  ,  ni  dans  les 
lies  Ioniennes  ;  3".  la  révision  prochaine 
de  toutes  les  nouvelles  affiliations  par  une 
commission  spéciale ,  staluairement  éta- 
blie dans  chaque  langue  respective;  4°« 
l'admission ,  sans  tribut ,  de  la  noblesse 
catholique ,  celle  de  la  noblesse  protes- 
tante ,  et  de  tout  récipiendaire  d'extrac- 
tion non  noble ,  mais  honorable ,  et  illus- 
tre par  lui  seul,  etc.  D. 

CETTI ,  colonel  italien ,  né  à  Bologne, 
a  fait  une  étude  profonde  de  la  langue 
russe,  et  a  publié  plusieurs  ouvrages 
pour  en  faciliter  la  connaissance.  Il  s'oc- 
cupait, en  i8i5,  d'une  traduction  ita- 
lienne de  la  plupart  des  auteurs  classi- 
ques de  la  Russie.  L'empereur  Alexandre 
fut  si  satisfait  des  premiers  échantillons 
de  cette  traduction  ,  entreprise  par  son 
ordre,  qu'il  envoya  à  Fauteur,  dans  le 
mois  de  février,  une  bague  enrichie  de 
diamants.  Ce  cadeau  était  accompagné 
d'une  lettre  dans  laquelle  S.  M.  remerciait, 
de  la  manière  la  plus  obligeante,  M. 
Cetti,  d'avoir,  le  premier,  fait  connaître 
la  littérature  russe  en  Italie.  M. 

CETTO  ( Le  baron  Ajitoike  de) ,  fils 
d'un  marchand  de  draps ,  naquit  à  Deux- 
Ponts  vers  1760.  11  épousa  d'abord  la 
fille  d'un  libraire  de  Paris,  et  ensuite 
une  demoiselle  de  Forbach  ,  de  la 
maison  de  Deux -Ponts.  M.  de  .Cetto 
parut,  pour  la  première  fois»  dans  la 
«  arrière  diplomatique  au  service  du  duc 
Charles  de  Deux-Ponts.  11  travaillait  avec 
Jiachmann  dans  le  cabinet  et  les  archives 
de  ce  prince,  qu'il  suivit  dans  son  émigra- 
tion à  Manheim.  Ce  fut  pendant  son  séjour 
dans  celte  ville  qu'il  trouva  occasion  de  se 
rapprocher  davantage  de  son  souverain , 
et  de  M.  de  Salabert ,  son  ministre.  Il  eut 
alors,  avec  M.  de  Mont  gelas ,  beaucoup 
de  part  aux  opérations  du  département 
des  relations  extérieures.  Après  la  mort 
du  duc  Charles,  M-  de  Cetto  continua 
tic  jouir  de  la  même  confiance  auprès  du 
duc  Maximilien,  aujourd'hui  roi  de  Ba- 
vière. Tandis  que  M.  de  Montgelas  né- 
gociait au  congrès  de  Bastadt,  M.  de 
Cetto  négociait  à  Paris,  auprès  du  di- 
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recloire ,  dans  les  intérêts  de  son  maître. 
Il  n'avait  pas  alors  de  caractère  diploma- 
tique reconnu;  et  ce  fut  le  cabinet  de 
Berlin ,  auquel  celui  de  Deux- Ponts  se 
livrait  sans  réserve,  à  cette  époque,  qui 
engagea  le  directoire  à  l'accueillir  comme 
négociateur.  La  cour  de  Deux- Ponts 
avait  pris  la  résolution  de  vendre  les  ter- 
res diles  Je  Toscane  ,  situées  eu  Bohème, 
et  d'employer  les  fonds  provenant  de 
celte  vente  à  gagner  le  gouvernement 
de  France.  M.  de  ^etio  s'y  opposa  forte* 
ment,  jugeant  bien  que  ce  gouvernement 
ne  pourrait  pas  se  maintenir  long-temps. 
Celte  justesse  dans  le  coup-d'œil  politi- 
que fit  sa  réputation  à  la  cour  de  Deux-*- 
Ponts.  Malgré  le  renouvellement  des  hos- 
tilités après  le  congrès  de  Bastadt ,  M.  de 
Cetto  sut  obtenir,  par  les  relations  de 
sa  famille  ,  la  -permission  de  continuer 
sa  résidence  à  Paris.  Après  la  mort  de 
l'électeur  Otaries  -  Théodore ,  quand  le 
duc  Maximilien  de  Deux -Ponts  lui 
succéda  ,  M.  de  Cetto  aurait  sans  doute  ' 
été  nommé  ministre  des  relations  exté- 
rieures à  la  place  de  M.  de  Montgelas  , 
6i  celui-ci  n'avait  pas  su  faire  valoir 
fort  à  propos  les  services  que  M.  de  Cello 
pouvait  rendre  à  son  prince ,  comme  né- 
gociateur auprès  du  gouvernement  fran- 
çais. En  effet,  dès  que  Napoléon  se  fut  em- 
paré du  pouvoir,  il  s'adressa  à  M .  de  Cetto, 
pour  amener  un  rapprochement  entre  la 
France  et  la  Bavière.  Cependant,  après  . 
la  paix  de  Lunéville,  lorsqu'il  fut  ques- 
tion du  récès  de  l'Empire  ,  M.  de  Cetto 
ne  pui  garantir  cette  négociation  de  I  in- 
fluence de  la  Russie ,  qui  devait  être  fu- 
neste à  la  Bavière;  et  est  état  fut  alors 
le  moins  favorisé  daus  tout  le  sud  de 
l'Allemagne.  Mais  lorsque ,  peu  de  temps 
après,  M.  de  Cetto  déploya  un  caractère 
ministériel ,  ce  fut  avec  lui  que  le  cabi- 
net des  Tuileries  prépara  l'alliance  qui 
devait  unir  la  France  et  la  Bavière  parles 
mêmes  liens  qu'autrefois  ;  ce  qui  devait 
donner  à  Buonaparte  de  si  grands  moyens 
pour  les  attaques  qu'il  méditait.  M.  de 
Cetto  parvint  ainsi  au  rang  le  plus  élevé 
dans  la  diplomatie  :  il  fut  un  des  artisans  les 
plus  actifs  de  la  confédération  rhénane  ;  et 
ce  fut  lui  qui,  de  tous  les  ministres  étran- 
gers à  Paris ,  signa  le  premier  l'acte  de  sa 
création.  Après  cet  événement,  il  n'eut 
plus  à  traiter  d'affaires  importantes  ;  et 
celles  d'un  grand  intérêt  se  terminèrent 
dans  les  camps ,  tantôt  par  M.  de  Rech- 
berg,  tantôt  par  M.  de  Gravcnreuth. 
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M.  de  Cetto  eut  le  talenl  de  se  faire  une 
fortune  indépendante,  et  tï1  éloigner ,  par 
une  conduite  passive ,  tout  ce  que  la  ja- 
lousie et  l'esprit  de  critique  auraient  pu 
diriger  contre  lui.  Son  principal  mérite 
est  d'avoir  toujours  exécuté  ponctuelle- 
ment le»  instructions  qui  lui  furent  adres- 
sées par  M.  de  Montgelas.  11  vit  aujour- 
d'hui dans  une  terre  considérable,  que 
le  roi  de  Bavière  lui  a  donnée.  B.D. 

CEl3LENEEH(DE),fiU  d'un  marchand 
quincaillier  de  Maastricht,  vint  à  Paris 
dans  le  mois  d'avril  161 5,  et  forma  des 
liaisons  avec  le  parti  de  Buonaparte. 
Etant  allé  ensuite  s'établir  à  Liège ,  il  y 
fut  éditeur  du  Mercure  surveillant ,  et 
se  montra,  dans  ce  journal ,  fort  opposé 
au  principe  de  la  légitimité.  Poursuivi  par 
le  miuistère  public  ,  il  fut  condamné,  en 
mai  1816,  par  le  tribunal  correctionnel 
de  Liège,  à  un  mois  d'emprisonnement 
dans  une  maison  de  force ,  à  cent  francs 
d'amende,  aux  frais,  et  à  l'interdiction 
pendant  cinq  années  des  droits  civils, 
comme  convaincu  de  calomnie  envers  les 
souverains,  en  insérant ,  dans  sou  journal, 
l'acte  de  la  Sainte -Alliance  avec  des  ré- 
flexions injurieuses.  Quant  à  l'article  des 
considérations   politiques  ,  deuxième 
chef  d'accusation  ,  le  tribunal  déclara 
qu'il  ne  contenait  que  des  opinions  témé- 
raires et  injurieuses,  et  non  un  fait  pré- 
cis et  déterminé.  S.  S. 

CEVALLOS  (Don  Pedro),  mi- 
nistre espagnol ,  naquit  a  SaiutrAuder, 
*  en  1764,  d'une  noble  et  ancienne  famille. 
Dès  sa  jeunesse  il  embrassa  la  carrière 
diplomatique  ,  et  fut  secrétaire  d'am- 
bassade pendant  plusieurs  aimées.  Su 
1784,  il  entra  dans  les  secrétaireries 
d'état,  où  il  se  distingua  par  ses  lu- 
mières autant  que  par  sa  probité.  Godoy, 
alors  duc  de  l'Alcudia ,  et  ministre  de 
Charles  IV,  voulant  se  l'attacher ,  lui  don- 
na pour  épouse  une  de  ses  cousines. 
Quand  Godoy ,  devenu  prince  delà  Paix , 
se  démit  du  ministère ,  il  nomma  Ceval- 
los  premier  secrétaire  -  d'état.  Mais  il 
reconnut  bientôt  en  lui  une  opposition 
irrésistible  à  tout  ce  qui  n'était  pas 
d'accord  avec  le  bien  de  son  pays.  Ne 
croyant  pas  alors  devoir  le  craindre,  il 
ne  le  fit  pas  destituer  \  mais  il  lui  cacha 
soigneusement  ses  intrigues  avec  Buona- 
parte, de  manière  que,  ne  connaissant 
des  affaires  que  ce  que  Godoy  lui  per- 
mettait de  savoir,  Cevallos  ne  put  ni  pré- 
voir ni  prévenir  les  maux  qui  menaçaient 
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l'Espagne  :  et  ce  ne  fut  qu'après  que  les 
Fraucais  eurent  occupé  les  places  les  plus 
importantes  ,  qu'il  s  aperçut  des  inten- 
tions de  Buonaparte.  Lors  de  la  rupture 
entre  Charles  IV  et  son  fils,  Cevallos  se 
déclara  hautement  pour  ce  dernier.  (  y . 
Ferdinand  VII.)  Sa  conduite  s;ige  et  sa 
marche  toujours  droite  lui  méritèrent 
l'estime  de  toute  la  nation  :  aussi ,  quand 
les  insurrections  du  1 7  et  du  19  mai  1808 
éclatèrent  à  Aranjuez  contre  Godoy,  les 
révoltés  respectèrent  Cevallos,  quoiqu'il 
fut  son  parent  ;  et  Ferdinand  fut  à  peine 
monté  sur  le  trône ,  qu'il  le  nomma  pre- 
mier secrétaire-d'état.  Cevallos  lui  donna 
toujours  les  avertissements  les  plus  sages 
sur  l'ambition  de  Napoléon.  Murât  avait 
parlé  d'une  manière  mystérieuse  de  {'ab- 
dication de  Charles  IV ,  sur  laquelle  il 
semblait  vouloir  élever  des  doutes;  enfin 
ce  général  cherchait  à  semer  partout  la 
discorde.  (  Voy.  Charles  IV.)  D'après 
cela,  Cevallos  ne  vit  qu'avec  inquiétude 
l'infant  don  Carlos  aller  à  la  rencontre 
de  Napoléon.  Quand  Savary  vint  à  Ma- 
drid appuyer  les  fausses  assertions  de 
Murât,  Cevallos  fut  un  des  premiers  du 
conseil  qui  insistèrent  pour  que  Ferdi- 
nand ne  quittât  point  la  capitale.  Voyant 
son  maître  décidé  à  suivre  les  perfides* 
conseils  de  Savary  et  de  Murât,  il  se  pré- 
para à  l'accompagner.  Arrivé  à  Vittoria , 
Cevallos  essaya  de  persuader  le  roi  de  ne 
pas  quitter  cette  ville  j  mais  les  instances 
de  Savary  prévalurent  encore ,  et  le  roi 
continua  son  voyage  jusqu'à  Batonne ,  où 
il  reconnut  trop  tard  la  sagesse  des  avis  de 
son  ministre.  Ce  prince  n'avait  encore  pris 
aucun  repos,  lorsqu'on  lui  intima  de  renon- 
cer à  sa  couronne.  Le  lendemain.  Cevallos 
eut,  au  sujet  de  cette  étrange  demande, 
une  conférence  avec  M.  de  Champagny  , 
ministre  de  Napoléon.  11  se  plaignit  amè- 
rement de  la  perfidie  avec  laquelle  ou 
avait  abusé  de  la  noble  confiance  de  Fer* 
dinand*  et,  après  avoir  rappelé  les  sa- 
crifices qu'avait  faits  l'Espagne  pour 
maintenir  son  alliance  avec  les  Fran- 
çais, U  attesta  que  l'abdication  de  Char- 
les IV  avait  été  libre  ,  qu'il  ne  recon- 
naissait à  l'empereur  aucun  droit  de 
s'immiscer,  dans  les  affaires  du  gouver- 
nement espagnol  •  enfin  il  protesta  contre 
la  violence  dont  on  usait  envers  la  per-« 
sonne  de  son  souverain.  Mais  tout  cela  fut 
inutile  :  M.  de  Champagny  insista  sur  l'ab- 
dication ;  et  Buonaparte ,  qui  avait  prêté 
l'oreille  à  cette  discussion,  ordonna  à  Ce- 
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vallos  d'entrer  dans  son  cabinet  :  «  Vous 
»  êtes  un  traître ,  lui  dit-il  ;  après  avoir 
»  été  ministre  de  Charles  IV  ,  vous  rem- 
»  plissez  les  mêmes  fonctions  sous  son 
»  fils.  »  Il  lui  reprocha  ensuite  d'avoir 
établi  ,  dans  une  conférence  avec  le 
colonel  Bailly  de  Montion  ,  que ,  pour 
être  roi  d'Espagne  ,  Ferdinand  n'avait 
pas  besoin  de  l'assentiment  de  l'empe- 
reur de  France }  et  d'avoir  dit  que  ,  si 
les  Fi  ançais  portaient  atteinte  à  l'intégri- 
té de  l'Espagne  ,  300,000  hommes  leur 
prouveraient  ce  que  pouvait  une  nation 
brave  et  indépendante.  Cevallos,  loin 
d'être  eilVayé  de  l'emportement  de  Buo» 
naparte,  défendit  les  droits  de  Ferdi- 
nand avec  plus  de  force  et  de  vivacité} 
Napoléon  termina  la  conférence,  en  di- 
sant :  «  J'ai  mon  système  de  politique 
»  à  moi.  Vous  devriez  adopter  des  idées 
»  plus  libérales,  être  moins  susceptible 
»  sur  le  point  d'honneur  ,  et  ne  pas 
»  sacrifier  la  prospérité  de  l'Espagne  aux 
»  intérêts  de  la  famille  des  Bourbons,  w 
En  même  temps,  il  envoya  dire  au  roi 
que  les  affaires  qui  étaient  en  discussion 
exigeaient  un  négociateur  plus  flexible. 
Ferdinand  nomma  le  chevalier  Labra- 
dor ,  qui  fut  bientôt  jugé  incompétent , 
comme  étant  d'un  rang  inférieur  à  celui 
de  M.  de  Champagny,  duc  de  Cadore. 
Mais  Napoléon  avait  déjà  prononcé  sur 
le  sort  de  ses  victimes.  Dans  un  rapport 
fait  au  sénat  par  sou  ministre  le  34  avril 
1808,  et  qui  est  imprimé  dans  le  Mo- 
niteur du  7  mai,  on  lisait:  «  L'Espagne 
»  sera  toujours  l'ennemie  cachée  de  la 
v  France  \  il  faut  qu'un  prince  français 
»  y  règne  :  c'est  l'ouvrage  de  Louis  XIV 
»  qu'il  faut  recommencer.  Ce  que  la 
»  politique  conseille ,  la  justice  Vauto- 
»  rise.  »  Ëuonaparte  vit  cependant  qu'il 
lui  fallait  changer  de  plan  ;  et ,  pour 
cela  ,  il  fit  venir  auprès  de  lui  le  roi 
Charles  et  la  reine,  qui  exigèrent  que 
leur  favori  les  précédât.  (  V oy.  Charles 
1 V  et  Godoy.  )  Ce  fut  alors  que  Ferdi- 
nand ,  pressé  et  menacé  par  ses  propres  pa- 
rents, signa  en  faveur  de  son  père,  Char- 
les IV,  les  deux  cessions  des  Ier.  et  6  mai 
1 808.  Vainement  Cevallos  s'elibrça  de  l'en 
dissuader.  L'extrême  soumission  de  Fer- 
dinand aux  ordres  de  son  père  l'emporta 
sur  toute  autre  considération.  Pendant  ce 
temps,  Cevallos  entretenait  une  corres- 
pondance secrète  avec  la  junte  de  Madrid  : 
mais  cette  correspondance  fut  intercep- 
tée par  M.  de  Cliampaguy  ,  qui  refusa  de 
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signer  les  passeports  donnés  sons  le  nom 
d'un  roi  que  Napoléon  n'avait  pas  re- 
connu. Cependant  la  junte  avait  déjà 
reçu  l'autorisation  de  convoquer  les  cor- 
tes  ej  de  déclarer  la  guerre  à  la  France  ; 
ce  qui  eut  lieu  dans  le  mois  de  juillet  de 
la  même  année.  Buonaparto,  ayant  recon- 
nu que  ni  la  nouvelle  constitution  d'Es- 
pagne, qu'il  avait  fait  rédiger,  ni  la  junte, 
de  cent  soixante  membres,  qu'il  convoqua 
à  Baïonne,  ne  pouvaient  séduire  les  Espa- 
gnols malgré  l'assurance  d'une  prospérité 
qu'il  leur  promettait  dans  l'un  et  l'an- 
tre de  ces  deux  actes,  entraîna  la  famille 
royale  à  Bordeaux,  où  elle  fut  obligée 
de  signer  une  cession  de  tous  ses  droits 
à  la  couronne  d'Espagne  et  des  Indes. 
Cevallos  ,  qui  était  resté  à  Baïonne,  avait 
en  vain  sollicité  la  permission  de  retour- 
ner dans  sa  patrie  ,  lorsque  Joseph  Buo- 
nnparte ,  déclaré  roi  d'Espagne  par  Na- 
poléon, l'engagea  à  occuper  près  de  lui 
l'emploi  de  premier  ministre.  Cevallos 
accepta  cette  proposition ,  comme  l'uni- 
que moyen  de  sortir  de  captivité.  Mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Madrid  que, 
par  une  lettre  où  il  expliquait  librement 
son  opinion,  il  demanda  sa  retraite,  et 
se  réfugia  dans  son  pays  natal,  d'où  il 
favorisa,  par  tous  ses  moyens,  la  cause 
de  Ferdinand.  Le  1 cr.  septembre  t8o8, 
il  fit  publier  h  Madrid  un  Mémoire  , 
sous  ce  titre  :  Exposé  des  moyens  em- 
ployés par  L'empereur  Napoléon  pour 
usurper  la  couronne  d' Espagne.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  dans  toutes  les 
langues  ,  et  il  en  a  paru  de  nombreuses 
éditions.  Celle  que  M.  Nettment  a  publiée 
à  Paris  en  1814  •  en  un  volume  in-8"  . , 
avec  des  pièces  et  notes  historiques  , 
est  la  plus  complète.  Elle  a  eu  trois 
éditions.  Napoléon  fut  tellement  irrité 
par  la  publication  de  celte  brochure  , 
que ,  par  un  décret  exprès  ,  en  date 
du  12  novembre  ,  il  déclara  Cevallos 
ennemi  de  la  France  et  de  l'Espagne  , 
et  traître  aux  deux  couronnes.  Le  nii- 
nisire  espagnol  fut  envoyé  en  ambas- 
sade extraordinaire  à  la  cour  de  Lon- 
dres, en  1801),  pour  remercier  S.  M. 
Britannique  des  secours  qu'elle  fournis- 
sait à  l'Espagne.  Il  réussi*  dans  toutes 
les  négociations  qu'il  entama  auprès  du 
gouvernement  anglais,  et  obtint,  entre 
autres  subsides,  un  emprunt  de  soixante 
millions.  Cevallos  revint  en  Espagne  à  la  fin 
de  mai  1809,  et  continua  de  prendre  une 
part  très  active  à  tous  les  eflbrts  qui  fu- 
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relit  dirigés  contre  F  usurpateur  du  trône 
de  Ferdinand.  Quand  ce  prince  recouvra 
sa  couronne,  en  i8i4>  Cevallos  reprit 
la  place  de  premier  secrétaire-d'état.  U 
est  le  principal  auteur  des  décrets  qui  ont 
pour  objet  d'ouvrir  de  nouvelles  mutes  , 
de  creuser  des  canaux,  et  d'établir  une 
méthode  plus  régulière  d  instruction  pu- 
blique. Son  esprit  est  aussi  éclairé  que  son 
cœur  est  juste  et  honnête.  Malgré  l'in- 
ilwuce  d'Éscoiquiz ,  Stoslalaza  et  Maca- 
nas,  il  a  toujours  fait  tous  ses  efforts  pour 
porter  le  roi  à  des  sentiments  de  cîé- 
meuce  envers  les  proscrits ,  et  surtout 
envers  les  individus  qui  ont  fait  partie 
des  cortès  :  d  n'a  donc  eu  aucune  part  à 
l'arrêt  du  18  décembre  i8i5,  contre 
quarante  condamnés  à  l'exil  ou  à  l'em- 
prisonnement. Maigre  ses  services  et  la 
confiance  de  son  maître,  il  fut  compris 
dans  la  destitution  du  ministère,  du 
mois  de  janvier  1816,  et  fut  exilé  lui- 
même  à  Santander,  avec  10,000  francs 
de  retraite.  Mais,  dès  le  mois  de  fé- 
vrier suivant,  le  roi  le  rappela  ,  et  lui 
remit  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gère*. Ce  prince,  pour  dédommager 
son  fidèle  sujet  d'une  disgrâce  mo- 
mentanée ,  rendit  le  V)  du  même  mois 
une  ordonnance  ainsi  conçue  :  «  Vou- 
»  Iaut  témoigner  à  don  Pedro  Cevallos  , 
9  mon  premier  secrétaire-d'état ,  com- 
»  bien  je  suis  satisfait  de  ses  bons  servi- 
»  ces ,  de  son  amour  et  de  sa  constante 
»  fidélité  envers  ma  personne  ,  et  con- 
»  sidérant,  en  outre,  les  qualités  qui  le 
i>  distinguent  ,  je  lui  accorde  le  collier 
»  de  l'ordre  insigne  de  la  Toison-d'or.  » 
La  rentrée  de  Cevallos  au  ministère  fut 
signalée  par  le  décret  contre  les  délateurs 
et  les  calomniateurs;  mats  le  3o  octobre 
de  la  même  année ,  Ferdinand  VII  reçut 
encore  une  fois  sa  démission  de  premier 
secrétaire  d'état  et  de  ministre  de  la  jus- 
tice ,  «  se  réservant ,  dit  le  monarque ,  de 
ne  pas  se  priver  des  services  d'un  nomme 
aussi  fidèle ,  et  de  lui  donner  des  emplois 
plus  conformes  à  son  caractère  et  à  1  état 
de  sa  santé.»  Il  est  encore  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Politique  particulière  de 
Buonaparte ,  ou  Moyens  dont  il  se  sert 
pour  détruire  la  religion  catholique  et 
corrompre  la  fidélité  des  Espagnols, 
ne  pouvant  les  réduire  par  la  force, 
Cadix,  181 1  ,  in-8».  Cet  écrit  est  plein 
d'énergie  et  de  vérité.  L'auteur  passe  en 
revue  tous  les  moyens  employés  par  Buo- 
naparte, pour  troubler  U  paix  de  1  Euro  jmi 
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et  réaliser  sa  chimère  de  monarchie  uni- 
verselle.  Il  est  surtout  très  éloquent  lors- 
qu'il montre  cet  homme  immoral ,  cher- 
chant à  propager  partout  ses  principes 
destructeurs  de  la  religion.  S. 

CHA  BANNES  (  J  ean  -Baptiste-Ma- 
rie-Frédéric, marqu. s  de), né  le  37  sep- 
tembre 1770,  entra  de  bonne  heure  daus 
la  carrière  militaire,  émigra  au  com- 
mencement de  la  révolution,  servit  dans 
l'armée  de  Condé,  et  fut  fait  chevalier 
de  Saint-Louis.  Après  le  licenciement  de 
cette  armée,  il  passa  en  Angleterre,  y 
eut  part  à  plusieurs  entreprises,  notam- 
ment à  celles  des  charbons  épurés  et  des 
éclairages  de  Londres.  Rentré  en  France 
après  le  18  brumaire,  M.  de  Cliaban- 
ncs  y  commença,  en  1804»  avec  (appui 
de  M.  de  Talleyrand,  sou  parent,  l'en- 
treprise des  vélocifères  :  il  avait  renoncé 
depuis  long-temps  à  celte  opération,  lors- 
que ,  dans  le  mots  d'avril  1814,  il  se 
rendit  à  Londres  au-devant  du  Roi ,  le 
précéda  à  Calais  ,  disposa  tout  pour  son 
débarquement,  se  rendit  ensuite  à  Lille, 
avec  le  titre  d'aide-du-camp  du  Rot  et 
décida  le  lieutenant-général  Maison  à  ve- 
nir, avec  son  état-major  ,  faire  sa  sou- 
mission à  S.  M.  Avant  la  journée  du  3i 
mars,  M.  de  Chabaunes  avait  fait  Un 
appel  aux  royalistes  dans  les  départe- 
ments du  Nord.  Il  se  présenta,  Je  14 
octobre ,  devant  S.  M.  t  à  la  tête  d'une 
députation  de  la  ville  de  Châleau-Cbi- 
non  ,  pour  féliciter  le  monarque  et 
l'assurer  du  dévouement  de  ses  con- 
citoyens. Lorsque  l'apparition  de  Buo« 
naparte ,  au  mois  de  mars  1 8 1 5 ,  força 
de  nouveau  la  famille  royale  de  sortir  de 
France,  M.  de  Chabannes  se  retira  a 
Londres,  où  il  était  encore  en  1816. 
Il  y  a  publié  plusieurs  brochures  , 
dont  voici  les  titres  •  I.  Lettre  à  M.  de 
Blacas.  II.  Averçu  historique  et  po- 
litique des  fautes  commises  depuis 
la  bataille  de  Leipzig  jusqu'à  la  nou- 
velle révolution  qui  vient  de  s'opérer. 
III.  Aux  Français  :  Deux  mots  de  vé- 
rité à  chacun  selon  son  état.  IX .Pro- 
cès-verbal d'une  assemblée  tenue  à 
Paris  y  juin  181 5,  sous  la  présidence 
de  l'honneur,  la  fidélité  et  la  justice. 
Dans  cette  dernière  brochure,  M.  de 
Chabannes  fait  tour-à-tour  parler  des 
gens  de  toutes  les  classes  et  de  tous  les 
métiers,  en  commençant  par  un  prêtre 
et  finissant  par  un  journalier.  Il  prouve , 
parles  discours  qu'il  leur  fait  teoir,  qui 
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la  cause  de  nos  révolutions  continuelles 
est  de  ne  voir  que  soi  dans  l'État,  et  de 
vouloir  que  le  prince  n'aperçoive  que  la 
classe  de  la  société  à  laquelle  on  appar- 
tient. V.  M'  de  Chabannes  à  m.  de 
Talleyrand,  premier  ministre  du  Roi. 
Dans  cette  brochure,  le  marquis  de 
Cbabannes  adresse  des  reproches  très 
amers  à  M.  de  Talleyrand.  Il  a  été  nom- 
mé pair  par  le  Roi,  le  17  août  i8i5. — 
Ciiabaknes-Lapalisse  (De  ),  fils  du 
précédent,  fut  nommé  par  le  Roi  colonel 
du  ier.  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
le  ai  octobre  181 5.  In. 

CHABANON  (  Ahtoine- Domini- 
que de  ) ,  ancien  militaire ,  fut  député  du 
Cantal  à  la  Convention  nationale ,  y  vota 
pour  la  détention  de  Louis  XVI,  et  son 
bannissement  à  la  paix,aprèss'être  déclaré 
pour  Pappel  au  peuple  :il  volaensuitepour 
Je  sursis.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents ,  il  en  sortit  en  mai  1 797.  Après 
le  18  brumaire  an  vin  (9  novembre 
1799),  lis  consuls  le  nommèrent  sous- 
préfet  à  Murât.  Il  quitta  ce  poste  pour 
être  commissaire  principal  de  la  marine, 
puis  secrétaire-général  du  ministère.  M.  de 
Chabanon  fut  présenté  à  l'empereur,  le 
30  mars  1812,  comme  député  du  collège 
électoral  du  Cantal ,  etc.  Le  1 1  juillet 
181 4»  il  f«l  nommé  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur, et  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  18  août  suivant.  A. 

CHABAUD  de  LA  TOUR  (Le baron 
Ahtoine-George-Frawçois)  ,  né  à  Pa- 
ris le  i5  mars  1769,  dans  la  religion 
protestante  ,   est   fils  d'Antoine  Cha- 
baud  de  La  Tour ,  directeur  du  gé- 
nie. (  Voy.  Chabaud  ,  dans  la  Biogra- 
phie universelle.  )  Il  entra  au  service  en 
qualité  de  lieutenant  en  second  à  la  suite 
du  corps  du  génie ,  en  1 788  ;  fut  officier 
au  régiment  de  Rohan  ,  infanterie,  en 
1780,  et,  en  1791  ,  chef  de  légion  de  la 
garde  nationale  de  Nîmes  :  l'année  d'a- 
près ,  M.  Cbabaud  fut  chargé  d'organi- 
ser un  bataillon  pour  l'armée  du  Midi , 
et  ensuite  la  moitié  des  six  mille  grena- 
diers et  chasseurs  qui  s'étaient  habillés  et 
équipés  à  leurs  frais,  et  qui  partirent 
sur-le-champ.  Il  obtint  le  commande- 
ment d'un  de  ces  corps  de  volontaires , 
et ,  après  avoir  fait  une  campagne  ,  il 
revint  à  Nîmes,  et  y  reprit  le  comman- 
dement de  la  garde  nationale.  Devenu 
suspect  pendant  le  règne  de  la  terreur, 
en  sa  qualité  de  noble,  il  se  tint  long- 
temps caché  j  mais,  à  la  fia  de  1793, 
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il  fut  arrêté  et  mis  en  prison.  Con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  révolu* 
tionnaire  de  Nîmes ,  il  parvint  à  s'évader 
quelques  heures  avant  celle  qui  avait  été 
fixée  pour  l'exécution.  Il  fut  alors  déclaré 
hors  la  loi,  et  toute  sa  famille  fut  incar- 
cérée ou  proscrite.  Rentré  eu  France  après 
la  chute  de  Robespierre  ,  il  fut  nommé 
député  au  conseil  des  cinq-cents  en  mars 
1797,  par  le  déparlement  du  Gard.  En 
1798  ,  il  parla  sur  la  législation  des  théâ- 
tres et  la  propriété  des  ouvrages  dramati- 
ques ,  qu  il  proposa  de  déclarer  publics 
dix  ans  après  la  mort  des  auteurs.  Il  de- 
manda aussi  qu'il  fût  accordé  des  secours 
aux  déportés  :  mais  cette  proposition  n'eut 
pas  plus  de  suite  que  la  précédente.  A  la 
séance  extraordinaire  du  19  brumaire  an 
vin  (çjnov.  1799),  il  se  déclara  avec 
fo  rce  pour  la  nouvelle  révolution  qui  ve- 
nait de  s'opérer,  compara  les  circons- 
tances de  cette  époque  à  celles  dans  les- 
quelles s'était  trouvée  l'assemblée  consti- 
tuante ,  lors  du  serment  du  Jeu-de-Pau- 
me ,  et  demanda  que  le  procès-verbal  de 
cette  fameuse  séance  de  St.-Cloud  fût 
envoyé  dans  tous  les' départements,  avec 
l'adresse  au  peuple  français  décrétée  par 
rassemblée.  Nommé  ,  peu  après ,  mem- 
bre de  la  commission  législative  chargée 
de  rédiger  la  constitution  de  l'an  vu  1  et 
les  lois  organiques,  il  prit  beaucoup  de 
part  à  toutes  les  discussions.  Devenu 
membre  du  tribunat  dès  le  commence- 
ment de  sa  création ,  M.  Chabaud  y  com- 
battit, le  37  février  1800,  un  projet  de 
loi  ayant  pour  but  de  clore  la  liste  des 
émigrés  ;  et  il  peignit  cette  mesure  comme 
dangereuse  et    attentatoire  à  la  sûreté 
ubl  lique.  A  la  séance  extraordinaire  du 
o  avril  i8o4i  il  se  déclara  fortement 
pour  l'adoption  de  la  proposition  faite  pa^r 
Curée  (  VoY.  Cur£e  )  de  placer  la  cou- 
ronne impériale  sur  la  téte  de  Napoléon 
Buouaparte*  il  'fut  un  des  tribuns  qui 
prononcèrent  des  discours  d'apparat  daus 
cette  circonstance ,  et  s'appliqua  surtout 
à  réfuter  l'opinion  de  ceux  qui  préten- 
daient que  puisqu'on  v oubli t  rétablir  la 
monarchie ,  le  trône  appartenait  à  la  fa- 
mille du  dernier  Roi  ;  il  adressa  même  , 
à  cette  occasion ,  des  reproches  très 
amers  aux  partisans  de  la  maison  de 
Bourbon.  Peu  de  temps  après,  M.  Cha- 
baud reçut  la  croix  de  la  Légion -d'hon- 
neur. Il  est,  depuis  le  18  brumaire  (1799), 
l'un  des  propriétaires  du  Journal  des 
Débats y  qu'il  a  souvent  protégé  de  sou 
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crédit  auprès  du  gouvernement  impérial , 
tuais  dont  il  fut  ensuite  dépouillé  par  ce 
même  gouvernement,  lorsqu'il  tomba 
dans  sa  défaveur  en  1S10.  Cette  proprié- 
té lui  a  été  rendue  par  le  Roi  en  i8i4» 
Nommé  par  le  collège  électoral  du  Gard 
membre  du  corps  législatif,  H  fut  élu  par  le 
sénat,  en  1 8 1 3,premier  député  de  ce  dépar- 
tement. En  1 8 1 4  >  il  adhéra  à  la  déchéance 
de  Buonaparte,  prononcée  par  le  sénat.  A 
l'arrivée  de  Louis  XVIII ,  il  fut  nommé, 
par  Sa  Majesté ,  membre  de  la  commis- 
sion chargée  de  la  rédaction  de  la  Charte 
constitutionnelle.  Le  6  juin  1 8 1 4 ,  il  fit  par- 
tie de  la  commission  chargée  de  présenter 
un  projet  de  règlement  pour  la  police  de 
la  chambre  et  ses  relations  avec  les  au- 
tres corps  de  l'Etat.  Le  27  juillet,  il  parla 
en  faveur  des  députés  que  Ton  voulait 
exclure  comme  étrangers,  et  chercha  à 
intéresser  la  chambre  en  rappelant  leurs 
principes  politiques  et  leur  conduite  dans 
la  carrière  législative.  Le  9  août ,  il  parla 
sur  la  liberté  de  la  presse  j  dit  que  la 
question  soumise  à  la  chambre  était  le 
plus  important  de  tous  les  problèmes  po- 
litiques, que  le  peuple  français  lui  parais- 
sait digne  de  jouir  de  cette  liberté  dans 
toute  son  étendue,  et  vota  le  rejet  du 
projet  de  loi  présenté  par  les  ministres.  Le 
a3  septembre ,  il  appuya  les  amendements 
proposés,  par  M.Raynouard,  au  projet 
de  loi  sur  les  naturalisations,  et  demanda 
leur  adoption.  Le  4  octobre,  il  combattit 
l'importation  des  fers  étrangers,  et  vota 
pour  la  prohibition  des  fers  et  aciers  venus 
de  l'étranger,  jusqu'à  la  prochaine  session. 
Le  !  1  novembre ,  il  prononça  un  long 
discours  contre  le  projet  de  loi  sur  l'ex- 
portAtion  des  laines ,  appela  l'attention  de 
la  chambre  sur  les  avantages  qui  en  résul- 
teraient pour  l'Angleterre  et  la  Hollande, 
se  plaignit  de  la  mobilité  du  caractère 
français,  qui  tendait  toujours  à  changer 
des  lois  souvent  contradictoires  ,  avant 
d'en  avoir  reconnu  le  bon  ou  le  mau- 
vais effet  \  et ,  après  avoir  tracé  en  peu 
de  mots  l'historique  du  commerce  des 
laines ,  et  avoir  démontré  le  danger  d'a- 
dopter le  projet  de  la  loi,  il  en  vota  le 
rejet.  Le  Roi  l'a  nommé  baron  et  officier 
de  la  Légion-d'honneur  par  ordonnance 
du  19  octobre  i8i4»  Au  retour  de  Buona- 
parte, en  181 5,  M.  Chabaud  se  retira  à 
la  campagne.  Depuis  cette  époque  il  est 
resté  sans  fonctions.  A. 

CHABERT  (Théodore), lieutenant- 
général  d'infanterie }  né  le  16  mai  1758, 
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commanda,  à  Liège  en  1795,  et  fut  em- 
ployé à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  en 
1 797.  Nommé ,  en  mars  1 798,  député  du 
département  des  Bouches -du-Rhôue  au 
conseil  des  cinq-cents,  il  y  dénonça  Lu- 
cot,  chef  de  la  9e.  demi-brigade  d'infan- 
terie légère  ,  comme  ayant  protégé  à 
Marseille  le  parti  de  la  réaction  contre  les 
jacobins.  Le  7  août  1798,  il  parla  avec 
chaleur  contre  les  déprédations  qui  se 
commettaient  dans  les  bureaux  de  la 
guerre  j  il  s'opposa  ensuite  au  rétablis- 
sement de  l'impôt  sur  le  sel ,  demanda 
l'application  aux  déportés  fugitifs  de 
fructidor  an  v  (  4  septembre  1797  ),  des 
lois  contre  les  émigrés,  puis  considéra 
comme  embauebeurs  les  émigrés  naufra- 
gés à  Calais,  et  provoqua  leur  traduction 
devant  une  commission  militaire.  Il  sortit 
du  corps  législatif  après  le  18  brumaire 
an  vu  1  (9  novembre  4799),  et  rentra  au 
service  militaire.  Il  fut  décoré  du  titre 
de  commandant  de  la  Légion-d'honoeur, 
dès  la  fondation  de  cet  ordre  j  mais  U 
vécut  ensuite  dans  l'obscurité,  et  ne  re- 
parut qu'après  le  retour  de  Buonaparte 
en  1 8 1 5.  A  cette  époque  il  prit  le  com- 
mandement des  troupes  et  des  gardes 
nationales  qui  sortirent  de  Grenoble  vers 
la  fin  de  mars  pour  combattre  le  lieute- 
nant-général Ernouf,  qui  commandait 
l'aile  droite  de  Mgr.  le  duc  d'Angoulém» 
et  marchait  sur  Grenoble.  Le  général 
Chabert  décida ,  par-là  ,  la  défection  du. 
général  Gardanne,  un  des  maréchaux- 
de-camp  employés  sous  les  ordres  du 
général  Ernouf.  U  fut  nommé  lieute- 
nant-général, le  17  avril.  Depuis  le  re- 
tour du  Roi ,  il  a  cessé  d'être  employé.  — 
Deux  autres  Chabert  sont  maréchaux- 
de-camp.  A. 

CHABERT  (P  ierre-Louis  de),  né 
au  château  du  Manoir,  en  Normaudie, 
d'une  ancienne  famille  de  cette  provin- 
ce, le  16  juin  1776,  servait  dans  un  ré- 
giment de  cavalerie  à  l'époque  de  la  ré- 
volution. Il  émigra  en  1793;  et,  après 
avoir  servi  dans  les  armées  des  princes, 
il  se  rendit  dans  sa  patrie,  en  1795,  pour 
y  combattre  sous  les  ordres  du  comte 
de  Frotté.  Fait  prisounier  en  1798,  il 
fut  déclaré  otage  par  le  département  de 
la  Manche,  et  conduit  à  la  maison  d'ar- 
rêt de  St.-I  jô,où  il  resta  pendant  six 
mois.  Relâché  ensuite  ,  il  fut  compris 
dans  la  dernière  pacification  de  la  Vendée, 
et  s'établit  dans  le >  environs  dePéronue. 
Resté  iuaclif  pendant  toute  la  durée  du 
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gouvernement  impérial,  M.  de  Chabert 
lut  nommé  colonel  des  chasseurs  d'An- 
gouléme,  en  i8i4  »  Par  ordonnance 
«lu  i5  mai  1816,  prévôt du  département 
«le  la  Haule-Vienue.  Il  est  marécbal-de- 
camp  honoraire»  II». 

CHABOT  dk  l' ALLIER  (George- 
Antoine  ),  né  à  Monduçoo  ,  en  f]58, 
fit  de  bonnes  éludes  à  Paris,  suivit  pen- 
dant plusieurs  années  le  barreau  dans 
celte  ville,  et  y  exerçait  la  profession 
d'avocat  lorsque  la  révolution  vint  à 
éclater.  Il  fut  successivement  procureur- 
syndic  du  district  de  Montluçon  ,  admi- 
nistrateur du  département  de  l'Allier,  et 
président  civil  à  Montluçon.  Nommé  eu 
170/1,  par  rassemblée  électorale  de  son 
département ,  suppléant  à  la  Convention 
nationale ,  il  reçut  de  ses  mandataires  un 
cahier  de  pouvoirs ,  dans  lequel  on  lui 
prescrivait  de  maintenir  le  pouvoir  mo- 
narchique ,  et  de  s'opposer  à  rétablisse- 
ment de  la  loi  agraire.  Ayaut  été  appelé 
par  la  suite  à  siéger  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention ,  le  comité  d'admission ,  dans  sou 
rapport ,  fit  mention  de  ces  cahiers ,  et 
conclut  qu'Us  étaient  un  motif  suffisant 
pour  son  exclusion.  La  Convention  dis- 
cuta cette  affaire  dans  sa  séance  du  il\ 
octobre  17<)4>  et,  sur  la  proposition  de 
Merlin  de  Thionville,  elle  rendit  un  dé- 
cret qui  excluait  le  suppléant  de  P Al- 
lier ,  a  attendu ,  dit  le  rapporteur ,  qu'il 
v  n'était  aucun  conventionnel  qui  vou- 
»  lût  siéger  à  côté  d'un  homme  suspecté 
*  de  royalisme.  »  Clause!  Paccusa  eu  ou- 
tre le  lendemain  d'avoir  cherché  à  fédé- 
raliser  le  Midi  par  le  moyen  des  sociétés 
populaires:  cette  accusation  n'eut  point 
de  suite.  Admis  enfin  à  la  Convention, 
en  mars  1/05,  quand  le  parti  de  la  Mon- 
tagne eut  été  écrasé ,  M.  Chabot  s'y  fit 
peu  remarquer  :  il  donna  s»  démission  lors 
de  l'établissement  des  conseils,  et  fut 
nommé  commissaire  du  pouvoir  exécu- 
tif près   le  tribunal   correctionnel  de 
Montluçon.  Élu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents  en  17991  il  y  combattit  l'em- 
prunt forcé  de  100  raillions,  et  provoqua 
Une  loi  répressive  de  la  licence  de  la 
presse.  Secrétaire  de  ce  conseil  au  mo- 
ment de  la  révolution  du  18  brumaire  (9 
novembre  1799)1  il  y  prit  une  part  très 
active  ,  et  fut  aussitôt  après  porté  au 
tribu nat ,  où  il  travailla  dans  les  co- 
mités de  législation,  prononça  souvent 
des  discours  sur  des  questions  législa- 
tive», et  contribua  à  la  rédaction,  des 
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différents  codes  civils.  M.  Chabot ,  pré. 
aident  du  tribunal  à  l'époque  de  la  paix 
d'Amiens,  proposa   à  ses  collègues  de 
voter  pour  qu'un  témoignage  éclatant 
de  la  reconnaissance  nationale  fût  dé- 
cerné  à  Buonaparle.  «  Chez  tous  le* 
»  peuples,  dit-il,  on  décerna  des  bon- 
»  neurs  publics  et  des  récompenses  na— 
»  tionales  aux  hommes  qui ,  par  des  ac- 
i>  tions  éclatantes ,  avaient  honoré  leur 
»  pays ,  ou  l'avaient  sauvé  de  grands  pé- 
»  rils.  Quel  homme  eut  jamais  plus  que 
m  le  général  Buonaparte  des  droits  à  la 
»  reconnaissance  nationale?  Quel  hom- 
»  me ,  soit  à  la  tête  des  armées,  soit  à  la 
1»  tête  du  gouvernement ,  honora  davan- 
»  tage  sa  patrie,  et  lui  rendit  des  services 
m  plus  signalés  ?»  Le  sénat  ayant  approu- 
vé l'arrêté  que  le  tribu nat  prit  sur  U 
proposition  de  M.  Chabot ,  et  ayant  dé- 
crété que  le  peuple  français  serait  con- 
sulté sur  cette  question,  «  Napoléon 
Buonaparte  serait  consul  à  vie,  ce 
consulat  à  vie  lui  paraissant  le  seul  gage 
éclatant  que  la  reconnaissance  publique 
pût  lui  offrir,  M.  Chabot  se  déclara  avec 
chaleur  pour  celte  mesure  :  «  Le  tribu— 
»  nat,  dit-il  le  1 1  mai  180a ,  avait  émis 
»  le  vœu  qu'il  fût  dounéau  général  Buo- 
»  naparte  ,  premier  consul  de  la  républi- 
m  que  ,  un  témoignage  éclatant  de  la  re- 
i>  connaissance  nationale  :  le  sénat  n'a  pas 
i>  pensé  que  la  constitution  lui  permit  de 
»  remplir  dans  toute  sa  latitude  ce  vœu , 
»  qui  était  aussi  dans  son  cœur;  nous  : 
»  pouvons  maintenant,  nous  devons  l'é- 
»  noncer  tout  entier  devant  le  peupla 
v  frauçais ,  appelé  à  le  consacrer.  Je  de- 
»  mande  que  les  membres  du  tribu  nat 
»  exprimeut  leur  vœu  snr  la  question 
m  proposée  par  l'arrêté  du  gouverne— 
»  ment,  etc.  »  M.  Chabot  alla  ensuite 
haranguer  Buonaparte  à  la  tête  d'une 
députatiou  du  tribunat.  Il  continua  de 
s'occuper  de  législation  jusqu'à  l'année 
suivante  ,  où  Buonaparle  fut  proclamé 
empereur.  Secrétaire  du  tribunat  à  cette 
époque,  il  coutribua  de  tout  son  pouvoir 
à  cette  décision ,  et  prononça  un  long 
discours,  où  il  combattit  celui  deCarnot. 
(  Voy.  Càrhot.  )  Le  nouvel  empereur 
le  nomma ,  peu  de  temps  après ,  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur,  et,  en 
1806  ,  inspecteur-général  des  écoles  de 
droit  qu'il  venait  de  fonder.  Élu  membre 
du  corps  législatif  en  1807,  après  la  dis- 
solution du  tribunat ,  M.  Chabot  fut' 
proposé  à  une  place  de  juge  à  la  cour 
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de  cassation ,  qu'il  obtint  le  iS  mars  i  Son, 
et  qu'il  occupe  encore.  Le  3  avril  1814, 
i!  adressa  au  gouvernement  provisoire  son 
adhésion  à  la  déchéance  de  Buonapartc. 
Le  Roi  le  nomma,  peu  de  tempn  après  , 
inspecteur-général  et  conseiller  de  l'uni- 
versité. A  son  retour,  Buonanarte,  par 
décret  du  3o  mars  181 5,  lui  donna  aussi 
le  tilre  de  conseiller  de  l'université  im- 
périale; et,  en  qualité  de  membre  de 
la  cour  de  cassation,  M.  Chabot  fut  un 
des  signataires  de  l'adresse  du  a 5  mars. 
(  Voy.  Mur.iire.  )  M  Chabot,  corres- 
pondant des  académies  de  Dijon ,  de 
Lyon  et  de  Caen ,  a  publié  :  I.  Tableau 
de  la  législation  ancienne  sur  les  suc- 
cessions,  et  de  la  législation  nouvelle 
établie  par  le  Code  civil,  iSo\,  in- 
8°.;  1806,  in-8°.  II.  Commentaire  sur 
la  loi  du  i5  germinal  an  xi  relative 
aux  successions,  i8o5,  in-8°. ;  1 8 1 1  , 
2  vol.  in-8°.  III.  Questions  transitoires 
sur  le  Code  Napoléon,  1809,  2  vol.  in- 
4*-  IwciOt. 

CHABOT  (  Louis-FRAJrçois-JKAjr  ), 
lieutenant-général,  était,  à  l'époque  de 
la  révolution,  sous-ollicier  dans  un  régi- 
ment d'infanterie,  et  y  devint  alors  o!ii- 
cier.  Il  fit  les  premières  campagnes  aux 
armées  du  Nord.  Ayant  été  nommé  gé- 
néral de  division  le  19  avril  1794»  'l  ^ut 
employé  dans  celle  d'Italie  en  1 7;><5.  Buo- 
naparte  lui  donna  le  commandement  de 
la  première  division  qui  forma  le  blocus 
de  Mautoue;  et  le  général  Ch  ibot  contri- 
bua puissamment  à  la  reddition  de  cette 
place  ,  dont  il  signa  la  capitulation  le  1  fé- 
vrier 1797.  Envoyé,  en  1800,  dans  les  pro- 
vinces de  l'Ouest  ,  il  y  comprima  les 
I  eflorts  des  loyalistes.  Revenu  à  Paris 
après  la  pacification ,  il  fut  nommé  com- 
mandantdela  Légion-d'honneur  en  1 804, 
et,  en  novembre  1806,  candidat  au  sé- 
naUconservateui'  par  le  collège  électoral 
des  Deux -Sèvres.ll  fit  les  campagnes  d'Es- 
pagne en  1808  et  1809,  et  s'y  distingua 
en  plusieurs  occasions ,  notamment  aux 
combats  de  Villa  Franca  et  du  Llobregat. 
A  son  retour ,  il  fut  employé  par  Buo- 
unparte  dans  une  division  militaire  de 
l'intérieur.  Le  général  Chabot  fut  fait 
chevalier  de  Saiul-  Louis  le  i\  août 
1814*  Chargé  ,  en  janvier  i8i5  ,  du 
commandement  de  la  neuvième  divi- 
sion militaire,  il  reçut  à  Castres  le  ser- 
ment des  officiers  du  1 4e-  régiment  de 
chasseurs  à  cheval;  et  lui-même  profita 
de  cette  circonstance  pour  renouveler 
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son  serment  de  fidélité  au  Roi.  Le  gé- 
néral Chabot  est  en  retraite  depuis  |e 
I".  août  iSi5.  Iif. 

CHABRAN  (Joseph  )  ,  lieutenant-gé- 
néral d'infanterie ,  né  à  Cavaillon  ,  près 
d'Avignon,  le  aa  juillet  1763,  fit  de 
bonnes  études  ,  et  fut  destiné  à  l'état 
ecclésiastique.  Il  faisait  partie  d'une  cor- 

f>oration   cousacrée   à   l'enseignement  , 
orsque  la  révolution  vint  à  éclater.  Né 
avec  une  imagination  "\  ive ,  il  en  embrassa 
la  cause  avec  enthousiasme  ,  et  fut  nom- 
me ,  le  4  août  1793 ,  capitaine  au  5*.  ba- 
taillon des  volontaire!*  des  Bouches -du- 
Rhône.  Il  fit  en  cette  qualité  les  premières 
campagnes  d'Italie  sous  le»  généraux Kel- 
lerman  ctSchérer.  Le  ta  mai  1793,  il  fut 
nommé  idjuiot  à  l'état-major  de  l'armée, 
et  se  distingua ,  le  8  juin,  à  la  bataille  de 
PernO  ,  ce  qui  lui  valut  le  grade  d'adju- 
dant  -  général.  Resté  en   Italie  jusqu'à 
l'an  iv  (1796),  il  servit  alors  sous  les 
ordres  du  général  Huonaparlc,  se  signala 
au  passage  du  pont  de  Lodi,  eu  marchant 
sur  le  pont  avec  les  carabiniers.  Après 
avoir  donné  de  nouvelles  preuves  d« 
bravoure  aux  combats  de  Montebaldo  , 
de  la  Corona ,  aux  batailles  de  Lonado  et 
de  Rivoli,  il  se  couvrit  de  gloire  à  celle 
de  Roveredo,  et  fut  fait  général  de  bri- 
gade sur  le  champ  de  bataille.  Les  habi- 
tants de  "V  érone  s' étant  insurgés,  Chabran 
fut  chargé  de  les  réduire  ;  et,  après  s'être 
emparé  de  vive  force  de  la  ville,  il  fit 
punir  les  chefs  de  l'insurrection,  confor- 
mément aux  ordres  du  général  eu  chef. 
Aprîs  le  traité  de  Campo-Formio ,  il  fut 
employé  à  réprimer  les  troubles  qui  agi- 
taient les  départements  des  Bouches-du- 
Rhône  et  des  Basses- Alpes  j  et  il  eut  Ut 
bonheur  de  réussir  en  alliant  le  courage 
à  la  modération.  Etant  passé  ensuite  à 
l'armée  que  commandait  le  général  Mas- 
séna ,  il  eut  le  commandement  d'une  bri- 
gade, qui  se  porta  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  et  facilita  la  prise  de  Steig.  Ayant , 
bientôt  après,  traversé  ce  fleuve  à  Mayen- 
feld,  il  battit  les  Autrichiens  sur  les 
hauteurs  de  Coire ,  et  rendit  les  Fran- 
çais maîtres  de  la  ville.  Attaqué  le  5  flo- 
réal au  vu  (1799)  dans  ses  positions 
par  des  forces  supérieures,  il  effectua 
habilement  sa  retraite  par  les  montagnes 
de  Murg.  Il  eut  une  grande  part  à  la  vic- 
toire remportée  le  7  prairial  sur  le  prince 
Charles  par  le  général  Masséna ,  auquel 
il  s'était  réuni.  Le  2$  thermidor ,  il  atta- 
qua l'ennemi  clans  son  camp  retranché  de 


Digitized  by  Google 


m»  CHA 

"Wol  rail ,  qu'il  emporta  à  la  baïounelte  ; 
mais  il  y  fui  blessé  grièvement.  C'est  alors 
que  le  prince  Charles,  parlant  du  général 
Chabran  à  ses  ofliciers,  disait  :  Ce  général 
se  mire  dans  ses  grenadiers.  En  ellet , 
Chabran  mettait  sou  orgueil  dans  la  bonne 
tenue  de  sa  troupe.  Nommé  général  de 
division,  le  a3  juin  1709,  quand  ses  bles- 
sures furent  guéries,  il  coutinua  de  faire 
la  guerre  avec  la  même  activité  et  le 
même  courage;  et  il  contribua  beau- 
coup ,  dans  la  même  année,  aux  succès 
que  Masséna  obtint  en  Suisse  contre 
les  Autrichiens  et  les  Russes.  L'année 
suivante ,  il  accompagna  Buonapai  te  en 
Italie  ,  et  se  trouva  au  passage  des  Alpes  : 
il  franchit  avec  sa  division  le  mont  Si- 
Bernard  ;  s'empara  du  fort  de  Bard  ;  se 
porta  sur  le  Po ,  et  opéra  une  diversion 
puissante  lors  de  la  bataille  de  Maicngo. 
Nommé  ensuite  commandant  du  Pic- 
tnont,  il  s'y  conduisit  en  administrateur 
éclairé  ,  rétablit  le  bou  ordre ,  protégea 
la  sûreté  des  roules  ,  et  fit  renaître  la 
confiance.  En  i8o5,  il  fut  fait  com- 
mandant des  tics  Marcouf  ;  et,  sur  la 
fin  de  la  même  année  ,  il  servit  en 
Italie  sous  le  maréchal  Masséna,  et  eut 
une  grande  part  à  ses  succès  contre  les 
Autrichiens  Employé  depuis  en  Es- 
pagne ,  il  y  fit  les  campagnes  de  1807  , 
1808,  i$og;  fut  chargé  de  soumettre 
les  insurgés  de  la  Catalogne  ,  et  s'em- 
para de  Tarragoue.  Le  Roi  l'a  nommé 
chevalier  de  Saint  -  Louis  le  19  juillet 
181 4-  Il  a  reçu  sa  retraite  le  l\  sep- 
tembre 181 5.  In. 

CHA  BRILLANT  (  Le  marquis  de  )  , 
gentilhomme  de  Monsieur,  comte  d'Ar- 
tois,fut  nommé  colonel  de  la  légion  dépar- 
tementale de  la  Drôme ,  par  ordonnance 
du  Roi,  du  3o  octobre  181 5. 11  était ,  à 
la  session  de  181 5,  député  du  départe- 
ment de  la  Drôme;  et  il  fut  réélu  par  le 
même  département  en  septembre  1816. 
—  Charrillant  (  L'abbé  de  ) ,  aumô- 
nier du  Roi  par  quartier,  faisait  partie 
de  la  députation  de  la  ville  de  Privas , 
qui  ,  le  3i  août  1 8 1 5 ,  eut  l'honneur 
d'êlre  présentée  au  Roi ,  et  de  lui  re- 
mettre une  adresse  des  habilauts  de  celle 
ville.  A. 

CHABROL  ns  TOURNOEL  (  Gas- 
tard-Claude-François,  comte  ),  fils 
aîné  du  député  de  ce  nom  aux  élats-gcné- 
raux  de  1 78c),  et  petit-fils  de  l'auteur  des 
Coutumes  a' Auvergne  (Voy.  Chabrol 
dans  ki  Biographie  universelle  )  ,  fut 
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élu ,  en  1 8 1 5 ,  membre  d<-  la  chambre  de», 
1)1  pu  tés  par  le  département  du  Pu v-de- 
Dorae,  et  vota  dans  cette  assemblée  avec 
la  minorité.  Il  n'y  parut  pas  à  ia  tri- 
bune. Nommé  en  septembre  1816,  par 
le  Roi ,  président  du  collège  électoral 
du  même  département,  il  fut  réélu  dé- 
pulé  pour  la  session  de  1816,  et  il  y  a 
voté  avec  la  majorité.  M.  Chabrol  a 
hérité  du  lilie  de  comte,  que  le  Roi  avait 
accordé,  en  181 5,  à  son  père  qui  est 
mort  en  décembre  1816. —  Son  frère,  le 
second  ,  qui  a  été  long-temps  maire  de 
Nevers  ,  a  épousé  la  nièce  de  l'abbé  de 
Radonviilicis,  précepteur  des  enfants  de 
France.  A. 

CHABROL  de  CROUSOL  (Anur£* 
Jean,  comte),  troisième  frère  des  pré- 
cédents, fui  i.ominé  auditeur  au  couseil- 
d'étaten  i8o5,  puis  maître  des  requêtes  j 
el  membre  du  conseil-général  de  liqui- 
dation  en  Toscaue,  le  i3  août  180g. 
Après  avoir  occupé  ces  divers  emplois, 
M. Chabrol  devint  président  de  chambre 
en  la  cour  impériale  de  Paris,  au  mois 
de  décembre  1810,  et,  le  16  août  1811, 
intendant  -  général  des  provinces  Illy- 
riennes,  en  remplacement  de  M.  Belle- 
ville.  Il  resta  dans  celle  contrée  jusqu'en 
18 14»  époque  à  laquelle  il  fut  forcé ,  par 
les  événements,  de  revenir  dans  sa  patrie. 
Le  Roi  le  nomma  couseiller-d'état  le  ut) 
juin  181 4»  et, le  ai  novembre  de  la  même 
année,  préfet  du  département  du  Rhône, 
A  la  première  nom  elle  de  l'apparition  de 
Buonaparte  sur  le  sol  fraudais  dans  le 
mois  de  mars  181 5  ,  M.  Chabrol  se  liât* 
de  prendre  des  mesures  pour  mettre  la 
ville  de  Lyon  à  l'abri.  Il  assembla  le» 
autorités,  leurapprit,  avec  ménagemcul, 
la  fatale  nouvelle,  et  requit  d'eux  le  con- 
cert de  leurspou  voir»  pour  garder  au  Roi 
la  fidélité  qu'ils  lui  avaient  jurée.Quelques 
militaires  parurent  répondre  à  cet  appel  : 
mais  la  plupart,  en  s'exc usant  sur  les 
mauvaises  dispositions  de  leurs  soldats, 
11e  dissimulèrent  point  la  joie  qu'ils  éprou- 
vaient. Le  préfet  n'en  continua  pas  moins 
ses  préparatifs  de  défense;  et  il  appela 
la  garde  nationale  à  son  secours,  eu  mê- 
me temps  qu'il  expédiait  courrier  sur 
courrier  à  Paris,  pour  demander  qu'un 
grand  personnage  ,    capable  d'imposer 
aux  lionnes,  vînt  prendre  le  comman- 
dement. Ayant  enfin  reçu  l'annonce  que 
S.  A.  R.  Moxsi  kcr  se  disposait  à  venir 
en  personne  à  Lyon,  il  adressa  aux  habi  • 
tanls  une  proclamation  énergique  coutre 
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Buonaparte;  et  il  lit  tout  ce  qui  était  en 
son  pouvoir  pour  résister  à  cette  inva- 
sion. Mais  tous  ses  efforts  étant  devenus 
inutiles  (  Pqy.  Artois  ,  comte  o'  )  ,  il  se 
prépara  à  fuir  la  vengeance  de  Buonaparte. 
Al.  Chabrol  était  encore  occupé  dans  son 
cabinet  à  expédier  quelq  ues  ordres ,  lors- 
qu'un officier  de  la  garde  nationale  vint 
l'avertir  que  Buonaparte  entrait  dans  la 
Tille.  M.  Chabrol  n'eut  que  le  temps  de 
se  jeter  dans  une  voilure,  et  de  prendre 
au  galop  le  chemin  de  Paris.  Il  fut  arrêté 
à  la  barrière  et  obligé  de  rétrograder.  Re- 
venu à  Pierre-Scize,  il  y  trouva  des  offi- 
ciers qui  déjà  commandaient  au  nom  de 
Buonaparte ,  et  qui  lui  permirent  de  con- 
tinuer sa  route.  Resté  caché  pendant  tout 
F  interrègne,  M.  Chabrol,  dès  qu'il  apprit 
la  défaite  de  Buonaparte ,  vers  la  fin  de 
juin  s'empressa  de  retourner  à  Lyon ,  où 
îl  arriva  le  a  juillet  i8i5.'  Il  y  organisa  , 
dans  la  retraite,  tous  les  moyens  propres 
à  faire  rentrer  cette  ville  sous  l'obéis- 
sance du  Roi;  et  il  alla  trouver  ensuite 
le  comte  de  Bubna  ,  commandant  les 
forces  autrichiennes,  assemblées  autour 
de  la  ville.  De  là  s'étant  rendu  auprès 
du  maréchal  Suchet ,  qui  paraissait  dans 
des  dispositions  favorables ,  il  reçut  la 
démission  de  toutes  les  autorités  consti- 
tuées par  Buonaparte.  Rentré  dans  Lyon , 
le  17  juillet,  il  y  publia  une  proclamation 
rédigée  dans  un  très  bon  esprit  de  con- 
ciliation et  de  sagesse.  M.. de  Chabrol  a 
été  nommé  conseiller-d'élat  en  service 
extraordinaire  par  ordonnance  du  i*r. 
janvier  1816,  et  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'honneur le  1 1  février  suivant.  II 
envoya  le  17  mars  ,  à  plusieurs  de  ses 
collègues,  une  circulaire  dans  laquelle  il 
leur  annonçait  que  le  général  Mouton- 
Duvernet  avait  pris  le  parti  de  se  cons- 
tituer prisonnier  à  Mont-Brison.  Il  y  dé- 
mentait, en  même  temps ,  certains  bruits 
répandus  par  la  malveillance.  Inr, 

CHABROL  de  VOLVIC  (  Gilbert  - 
Joseph-Gaspard  comte  ),  frère  ca- 
det du  précédent ,  né  comme  lui  en  Au- 
vergne ,  fit  ses  études  à  l'école  polytech- 
nique ,  devint  officier  du  génie  militaire , 
et  fit ,  en  cette  qualité ,  les  campagnes 
d'Egypte  en  1798  et  1799  avec  Buona- 
parte. Revenu  en  France,  il  fut  auditeur 
au  conseil- d'état,  et  obtint,  malgré  sa 

I'eunesse ,  la  préfecture  de  Montenotte ,  en 
talie,  dans  le  mois  de  mars  1806.  Ayant 
épousé  la  fille  de  l'architrésorier  Lebrun , 
il  quitta  cette  préfecture  médiocre ,  en 


C  H  A  io5 

1813,  pour  prendre  possession  de  celle  de- 
là Seine,  en  remplacement  de  M.  Frochot , 
tombé  dans  la  disgrâce  de  l'empereur  r 
à  la  suite  de  la  conspiration  Mallet.  Le 
37  décembre,  M.  Chabrol  vint,  à  la  têt» 
du  corps  municipal  de  Paris ,  féliciter 
l'empereur  sur  son  retour  de  Russie; 
et ,  après  les  compliments  d'usage ,  il 
ajouta  :  «  Quelle  alégresse  répand  dans 
m  tous  les  cœurs  la  présence  de  votre 
»  personne  sacrée  !  que  d'espérances  , 
»  quelle  sécurité  elle  porte  avec  elle  l 
a  Vos  regards  viennent  tout  vivi- 
»  fier;  mais  aussi  que  de  gloire  pendant 
»  votre  absence  !  Le  peuple  de  votre  bon- 
»  ne  ville  de  Paris  est  resté  sourd  aux. 
a  cris  du  pillage  et  de  la  licence ,  et  s'est 
»  montré  digne  dépositaire  de  Théritier 
»  du  trône  :  auguste  enfant  !  auquel  se 
a  rattache  tant  de  gloire  ,  à  qui  de  si 
»  grauds  exemples  assurent  de  si  hauts 
»  titres  »  Nommé  maître  des  re- 
quêtes le  1^  avril  j8i3,  M.  Chabrol  se 
rendit,  à  Tepoqne  de  la  bataille  de  Leip- 
zig ,  au  palais  de  Saint-Cloud ,  on  rési- 
dait l'impératrice  ;  et  il  prononça  devant 
cette  princesse ,  en  qualité  de  chef  de  la 
députatiou  du  corps  municipal ,  un  dis- 
cours où  l'on  remarquait  les  passages 
suivants  :  «  Quel  Français  pourrait  rester 
»  sourd  à  la  voix  de  l'empereur ,  au  cri 
j»  de  la  patrie  et  de  l'honneur?  L'appel  que 
»  vient  de  faire  Votre  Majesté  a  retenti 
m  dans  tous  les  coeurs  ;  ils  éprouvent  le 
»  besoin  de  manifester  ces  sentiments  gé- 
»  néreux ,  qui  furent  de  tout  temps  le 
1»  noble  apanage  de  la  France.  L'auguste 
»  fille  de  Marie-Thérèse  ne  peut  invo- 
1»  quer  en  vain  le  courage  et  1  énergie  de 
»  ses  peuples.  »  M.  Chabrol  reçut  à  cette 
époque  ,  et  fit  publier  et  afficher  dans 
Paris,  les  plaintes  et  procès-verbaux  des 
excès  commis  dans  quelques  parties  de  la 
France  par  les  troupes  alliées.  On  sait 

?[ue  ces  excès,  bien  fâcheux  sans  doute, 
urent  encore  aggravés  dans  ces  rapports , 
afin  d'exciter  les  Français  à  se  défeudre. 
Quand  les  alliés  entrèrent  dans  la  capitale 
en  avril  18 1 4  »  M.  Chabrol  parut  hésiter 
sur  le  parti  qu'il  devait  prendre  dans  cette 
circonstance  délicate  ;  il  refusa  d'abord 
de  signer  la  proclamation  du  conseil-gé- 
néral (  V or*.  Bell  art  ),  qui  exprimait  son 
vœu  en  faveur  de  la  maison  de  Bourbon , 
et  n'adhéra  que  le  4  aivrîl  aux  décrets  du 
sénat  ,  prononçant  la  déchéance  de  Na- 
poléon Buonaparte.  Cependant  le  R  oi  n'hé- 
sita pas  à  le  conserver  dans  sa  préfecture. 
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Le  3  mai  1 8 1 4  ^  jour  de  rentrée  de  ce  Mo- 
narque ,  M.  Chabrol,  qui  reçut  ce  prince 
aux  portes  de  Paris,  à  la  tête  du  corps  mu- 
nicipal ,  dit ,  en  lui  présentant  les  clefs  de 

la  ville  :  «  Conciliation  et  bonheur, 

»  tel  est  le  besoin  et  le  voeu  des  Français, 
a  que  les  discours  paternels  de  Votre 
»  Majesté  -ont  déjà  réalisé.  Que  n'atten- 
»  dent-ils  pas  d'un  prince  renommé  par 
a»  sa  haute  sagesse,  par  sa  tendresse  inal- 
3»  térable  pour  ses  sujets,  admiré  par  ses 

»  vertus  et  sa  noble  constance  !        «  Au 

mois  de  juillet  suivant,  il  fut  nommé  con- 
seiller-d'état ,  et,  quelque  temps  après, 
«fficier  de  la  Légion- d'honneur.  Le  29 
août  de  la  même  année ,  quand  le  Roi  se 
Tendit  à  l'hôtel-de- ville,  pour  assister  à 
la  fête  que  la  ville  de  Pans  lui  don- 
nait à  f occasion  de  la  .Saint-Louis,  il  fut 
reçu  par  M.  Chabrol ,  qui  le  harangua 
selon  la  coutume.  Au  moment  où  par- 
vint à  Paris  la  première  nouvelle  du  dé- 
barquement de  Buonaparie  en  mars  1 8 1 5, 
le  corps  municipal  de  Paris  s'assembla,  et 
^01  a  unauimement  une  adresse  qui  fut 
présentée,  le  7  mars  181 5,  à  Sa  Majes- 
té, par  M.  Chabrol.  On  y  remarquait 
les  passages  suivants  :  «  Depuis  le  retour 
»  de  Votre  Majesté  la  France  comraen- 
»  çait  à  respirer  ,  etc....  Et  c'est-là  le 
»  momeut  que  choisit  cet  étranger  pour 
a>  souiller  notre  sol  de  son  odieuse  pré- 
»  sence!  Que  veut-il  de  nous  ?  quels 
»  droits  peut-il  prétendre,  lui  dont  la  ty- 
»  rannie  nous  aurait  affranchis  de  tous 
»  devoirs ,  et  qui ,  par  son  abdication  , 
>  aurait  relevé  les  plus  scrupuleux  de 
»  leurs  serments  ?....  Faut-il  donc  incen- 
*  dier  une  seconde  fois  l'univers,  pour 
3>  rappeler  une  seconde  fois  l'univers  sur 
»  laFrancePCouvertdéjà  de  tant  de  sang, 
»  c'est  du  sang  encore  qu'il  demande  ; 
»  la  guerre  civile  qu'il  veut  apporter  aux 
»  enfants  de  la  France  !....  »  M.  de  Cha- 
brol ne  quitta  Paris  que  quelques  jours 
après  que  Buonapurte  y  fut  entré.  Caché 

Î >endant  l'interrègne,  il  ne  reparut  qu'à 
a  rentrée  du  Roi  ;  alors  il  reprit  ses  fonc- 
tions ,  que  le  comte  de  Bondi  (  V oy.  Bon- 
di )  fut  à  son  tour  obligé  d'abandonner. 
Le  Roi  a  nommé  M.  Chabrol  conseiller- 
d'état  en  service  extraordinaire  ,  le  1er. 
janvier  1816.  Il  est  aussi  président  de  la 
chambre  de  commerce  de  Paris ,  et  Tua 
des  commissaires  surveillants  de  la  nou- 
velle caisse  d'amortissement.  Le  roi  de 
Prusse  lui  a  envoyé,  en  avril  1816,  la 
décoration  de  l'Aigle-rouge  ,  de  la  se- 
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conde  classe.  Le  collège  électoral  du  dé- 
partement de  la  Seine  l'a  nommé  un  de 
ses  députés  à  la  chambre,  en  septembre 
1816.  —  Chabrol  (  La  comtesse  ) ,  fille 
de  l'ex-architrésorier  de  l'empire  ,  Le- 
brun ,  et  femme  du  précédent ,  concou- 
rut à  faire  les  honneurs  de  la  fête  que 
la  ville  de  Paris  donna  à  la  famille 
royale  ,  le  29  août  1814.  Le  Roi  lut 
avant  permis  d'adresser  son  hommage  à 
S.  A.  R.  M  An  a  me,  duchesse  d'Angoulême, 
elle  se  présenta  devant  cette  princesse , 
à  la  tête  d'une  dépuiation  de  douze  da- 
mes ,  et  lui  parla  en  ces  termes  :  «  Cotu- 
»»  ment  vous  peindre  les  sentiments  dont 
»  nous  sommes  pénétrées,  en  recevant, 
»  dans  cette  enceinte,  l'auguste  lille  de 
»  nos  rois  !  Que  d'émotions  vienuent  tou- 
»  cher  nos  coeurs  !  Notre  mémoire  nous 
»  rappelle  encore  les  larmes  que  «ious 
»  versions  dans  notre  enfance  au  récit  de 
i>  votre  noble  constance  et  de  vos  long» 
»  malheurs.  Nous  pouvons  le  dire  avec 
m  fierté,  c'est  dans  le  cœur  des  femmes 
j»  que  se  conserva  plus  vif  et  plus  pur  le 
»  feu  sacré  de  l'amour  de  nos  rois.  Nos 
»  vœux  ,  trop  long-temps  inutiles ,  sont 
»  enfin  exaucés  :  ce  sont  des  larmes  de 
»  joie  que  nous  répandons  aujourd'hui. 
»  Ah!  Madame,  puisse  le  Ciel  accomplir 
u  nos  souhaits  !  et  notre  bonheur  sera 
»  mesuré  sur  vos  vertus  »  Le  mo- 
narque se  trouvant ,  dans  cette  occa- 
sion ,  environné  et  comme  pressé  par  ces 
dames ,  leur  dit  dans  une  extrême  effu- 
sion de  cœur  :  «  T'en  embrasse  une  ,  ne 
»  pouvant  vous  embrasser  toutes  !  »  et 
le  choix  tomba  sur  M0".  Chabrol.  Iw. 

CHABRON  de  SOLILHAC  (Le  che- 
valier ) ,  propriétaire  à  St.-Paulien ,  près 
du  Puy,  fit  une  grande  partie  de  la  guerre 
de  la  Vendée  avec  Chai  elte  ,  dont  il 
était  aide-de-camp ,  et  fut  un  des  chefs 
royalistes  qui  traitèrent  de  la  pacification 
avec  le  général  Hoche.  Il  rentra  ensuite 
dans  ses  foyers,  où  il  vécut  paisiblement, 
et  fut  élu ,  en  septembre  1 81 5 ,  membre  de 
la  chambre  des  députés  par  le  départe- 
ment de  la  Haute-Loire.  M.  Chabron  de 
Soblhac  fut  de  nouveau  élu  par  le  même 
département,  en  septembre  1816.  A. 

CHAILLOU,  né  en  1784  au  château 
de  Sauvage ,  près  Antrain  en  Nivernuis, 
est  seul  héritier  d'une  famille  extrême- 
ment riche  de  ce  pays;  il  embrassa  de 
bonne  heure  la  carrière  administrative , 
épousa,  en  1806,  une  fille  du  duc  de 
Cadore  (  Cbampagny  ) ,  alors  ministre  de 
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l'intérieur,  et  obtint ,  par  l'influence  de 
ion  beau  -  père  ,  un  avancement  rapi- 
de. Nommé  d'abord  auditeur ,  il  suivit , 
en  cette  qualité,  Buonaparte,  dans  ses 
campagnes,  et  gouverna  en  son  nom 
plusieurs  provinces  conquises.  Cependant 
«'étant  attiré  quelques  reproches  par  son 
administration  dans  la  Silésie,  il  tomba 
en  disgrâce ,  et  resta  quelque  temps  sans 
emploi.  Mais  le  duc  deCadore  le  fit  enfiu 
rentrer  en  faveur;  et,  le  17  mars  1809, 
M.  Chaillou  fut  autorisé  à  porter  la  déco- 
ration de  Tordre  du  Lion,  que  le  roi  de 
Bavière  venait  de  lui  envoyer.  Le  7  août 
de  Tannée  suivante ,  il  obtint  la  pré- 
fecture de  TArdèche,  et  prêta  serment 
de  fidélité  à  l'empereur  le  9  septembre. 
11  fut  ensuite  décoré  de  la  croix  de  la 
Légiou-d'honneur,  et  créé  baron  d'em- 
pire. Il  conserva  sa  préfecture  jusqu'en 
i8>4>  que  la  chute  de  Buonaparte  en- 
traîna sa  destitution.  11  se  retira  alors 
dans  ses  terres  du  Nivernois,  où  il  était 
encore  au  moment  de  la  révolution  du 
ao  mars.  A  la  nouvelle  de  la  rentrée 
«le  Buonaparte  à  Paris  ,  il  se  rendit 
auprès  de  son  ancien  maître;  et,  le  3i , 
il  fut  nommé  par  lui  préfet  du  dépar 
tement  de  ia  Creuse,  et  installé,  le  27 
avril ,  dans  sa  nouvelle  dignité.  Il  offrit, 
le  ai  mai,  un  don  patriotique  de  5 00  fr. , 
qui  fut  accepté  par  le  ministre  de  Tinté- 
rieur  Carnot.  M.  Chaillou  perdit  son 
emploi  après  le  retour  du  Roi,  en  juillet 
i8i5.  A. 

CHATSNEAU  (  Charles  )  ,  desser- 
vant d'Antony ,  a  publié  :  I.  Arcas,  pas- 
torale sur  les  assemblées  provinciales , 
1788,  in-8°.  II.  Palémon  ,  pastorale , 
1787 ,  in-8°.  III.  Tableau  général  et  mé- 
thodique d'histoire  naturelle,  suivant 
les  leçons  du  Muséum  de  Paris ,  1801, 
in-fol.  IV.  Atlas  if  histoire  naturelle , 
j8o3,  in-fol.  V.  Vie  de  la  Ste.- Vierge 
Marie  ,  mère  de  Dieu ,  suivie  d'une 
prière  ,  1 8o4  ,  in  - 1 8.  V  ï.  Pandore ,  poè- 
me en  trois  chants,  1808,  in-8°.  MI. 
Discours  sur  l'enseignement  qui  a  eu 
lieu  au  collège  d'Iswire  ,  1806,  in-8°. 
VIII.  Mappemonde  d'histoire  naturel' 
le  ,  1809,  in-8°  IX.  La  nouvelle  Çythè- 
re  ,  ou  le  jardin  des  Tuileries ,  suivi 
d'une  lettre  sur  la  wulsc,  i8>4<iin-8'. 
X.  Ithétorique  française ,  basée  sur  les 
principes  fie  l'analy  se  et  de  la  compo- 
sition ,  1 8 1 5  ,  in-  1  a .  Ot . 

CHALLAN  (  Aktoiwe-Didier-Jean- 
Baptiste,  chevalier),  ancien  conseil- 
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1er ,  procureur  du  Roi ,  au  bailliage  de 
Meulan  ,  embrassa  les  principes  de  la 
révolution  avec  modération,  et  fut  nom- 
mé, en  1790,  procureur -syndic  du  dé- 
partement de  Seine-et-Oise.  Avant  le  10 
août  179a»  il  rédigea  et  signa  T adresse 
qui  fut  présentée  à  l'assemblée  nationale 
par  les  membres  composant  le  directoire 
de  ce  département ,  pour  la  défense  de 
l'autorité  royale.  Devenu  suspect  aux 
révolutionnaires,  et  craignant  les  effets 
de  leur  vengeance,  il  quitta  sa  place  et 
le  département  quelques  jours  après  le 
massacre  des  prisonniers  d'Orléans.  Dé- 
couvert dans  sa  retraite,  il  y  fut  arrêté  en 
1793,  incarcéré  aux  Récollets  de  Versail- 
les ,  et  y  resta ,  sans  être  appelé  en  juge- 
ment ,  tout  le  temps  que  dura  la  terreur. 
Rendu  à  la  liberté  après  la  chute  de 
Robespierre,  il  fut  nommé  président  du 
tribunal  criminel  de  Seine-et-Oise ,  et , 
en  1798,  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents,  où  il  s'occupa  principalement  de 
matières  administratives  et  commercia- 
les ,  et  fit  diverses  motious  sur  les  bil- 
lets de  commerce  et  lettres  de  change , 
sur  l'exploitation  des  carrières,  la  navi- 
gation intérieure,  les  routes ,  les  écoles 

I)  rima  ires  et  l'instruction  publique.  Après 
a  révolution  du  1 8  brumaire  (  9  novem- 
bre 1799))  M.  Challan  fut  délégué  par 
le  gouvernement  consulaire  pour  aller, 
dans  les  départements  de  l'ouest,  travail- 
ler à  la  pacification  de  ces  contrées  :  il 
fut  d'un  grand  secours  au  général  Hé- 
douville,  et  contribua  beaucoup  à  la 
paix  qui  fut  signée  entre  les  deux  par- 
tis. Nommé  membre  du  tribunat  pen- 
dant qu'il  s'occupait  de  cette  mission  im- 
portante, U  y  reprit  ses  occupations  légis- 
latives, appuya ,  en  février  1800,  le  projet 
de  fermer  la  liste  des  émigrés,  concourut 
à  la  rédaction  du  code  de  commerce,  et 
vota  en  faveur  des  plans  de  finances  du 
gouvernement.  Lorsqu'en  180a,  il  fut 
question  de  nommer  Buonaparte  cousul 
à  vie,  M.  Challan  vota  en  faveur  de  cette 
mesure;  et,  en  i8o4>  il  fut  un  de  ceux 
qui  prononcèrent  des  discours  pour  ap- 
puyer la  proposition  faite  par  le  tribun 
Curée  de  d*  férer  à  Napoléon  la  dignité 
impériale.  Dans  sou  discours,  il  prouva, 
contre  l'avis  de  sou  collègue  Carnot,  que 
le  gouvernement  monarchique  convenait 
seul  à  une  nation  grande  et  puissante 
comme  la  nation  française.  Elu  raem  . 
bredela  députation  que  le  tribunat  en 
vova  à  r empereur,  pour  le  féliciter  suc 
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la  campagne  de  i8o5,le  tribun  Challan 
se  rendit  à  Strasbourg,  où  était  Napo- 
léou  $  et  ce  fut  lui  qui  lui  adressa  la  pa- 
role. I/e  Ier.  janvier  t8o5,  on  le  vit,  Sans 
le  sein  du  tribunat,  célébrer  les  nou- 
velles victoires  de  Buonaparte  :  «  Peut- 
»  être,  dit-il,  que  l'insidieuse  politique 
»  de  la  nouvelle  Cartilage  accélérera  sa 
»  perte.  Il  ne  serait  pas  étonnant  que  les 
»  rois  du  nord,  rapprochés  de  nous  par 
»  le  malheur;  que  dis -je?  par  la  ma- 
»  gnaniinité  du  vainqueur,  reconnus- 
»  sent  qu'il  est  de  leur  intérêt  d'aban- 
»  donner  à  lui-même  un  gouvernement 
»  quia  trompé  ses  amis  et  dépouillé  ses 
»  alliés  :  alors,  les  chefs  des  nations  pro- 
»  clamant  de  nouveau  l'indépendance  des 
»  pavillons,  on  verrait  enfin  le  tyran 
»  des  mers  disparaître ,  et  forcé  de  ca- 
»  cher  sa  honte  sous  un  autre  hémis- 

>»  phère  L'histoire  fera  connaître  aux 

»  siècles  à  veuir,  au  nom  de  toutes  les 
»  nations,  dans  tontes  les  langues,  les 
»  heureux  effets  de  ce  génie  vaste  et 
»  puissant ,  qui  a  élevé  la  France  à  un 
»  degré  de  gloire  qu'elle  n'avait  jamais 
j»  atteint.  »  Le  a  mai  1806,  M.  Challan 
fit  hommage  au  tribunat  d'un  ouvrage  dé» 
dié  à  l'empereur,  et  ayant  pour  litre  :  La 
meilleure  distribution  des  propriétés.  Il 
parla  aussi  sur  les  projets  des  codes  civil 
et  correctionnel,  et  en  vota  l'adoption. 
Après  la  suppression  du  tribunat  en 
1808,  il  passa  au  corps  législatif  ;  et  il  y 
fit  presque  toujours  partie  de  la  commis- 
sion civile  et  administrative,  dont  Buona- 
parte le  nomma  président  en  1812.  Char- 
gé de  faire  un  rapport  sur  des  projets 
d'échange  de  biens  d'hospices  et  de  com- 
munes, le  2?  mars  181 3,  il  termina  ainsi 
son  discours  :'  m  Vous  reconnaîtrez ,  dans 
»  ce  projet ,  la  sollicitude  habituelle  de 
»  S.  M.;  et  si,  dans  vos  précédentes  séan- 
»  ces,  vous  avez  éprouvé  le  besoin  d'ex- 
»  primer  votre  admiration  pour  les  hau- 
»  tes  conceptions  du  génie ,  vous  ne  serez 
»  pas  moins  empressés  de  rendre,  en  ce 
»  jour ,  des  actions  de  grâces  au  chef 
»  suprême  de  cette  administration  vrai- 
»  ment  paternelle...  »  M.  Challan  fut  un 
des  premiers  à  voter  la  déchéance  de  Buo- 
naparte en  181 4;  et  l'on  assure  que  ce  fut 
lui  qui  proposa  et  rédigea  Pacte  du  3  avril 
par  lequel  le  corps  législatif  la  pro- 
nonçait. Le  8  du  mois  suivant,  il  envoya 
au  gouvernement  provisoire  son  adhé- 
sion au  rappel  des  Bourbons.  Dans  la  ses- 
sion du  corps  législatif,  il  prit  la  défense 
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de  la  plupart  des  mesures  proposées  par 
les  ministre»,  et  combattit  les  opinions  de 
son  collègue  M.  Raynouard  sut  la  liberté 
de  la  presse.  Président  de  plusieurs  bu- 
reaux ,  et  notamment  de  celui  des  péti- 
tions, il  fit  le  rapport  qui  détermina  la 
chambre  des  députés  à  passer  à  Tordre 
du  jour  sur  la  pétition  du  général  Excel- 
mans(  Voy.  Excelmahs),  et  à  maintenir 
le  renvoi  du  jugement  de  ce  général  de- 
vant un  conseil  de  guerre.  Nommé  sous 
le  gouvernement  impérial  chevalier  de 
la  légion -d'honneur ,  il  fut  créé  offi- 
cier par  le  Roi  le  19  octobre,  et  anobli 
le  a5  novembre.  Lors  du  retour  de  Buo- 
naparte ,  en  mars  181 5  ,  M.  Challan 
resta  caché  pendant  tout  le  temps  de 
l'usurpation.  Outre  l'ouvrage  déjà  cite, 
on  a  de  lui  :  I.  De  l'adoption  ,  con- 
sidérée dans  ses  rapports  avec  la  loi 
naturelle  et  la  politique,  1801 ,  in-8°. 
IL  Rapport  sur  les  moyens  de  concou- 
rir au  projet  de  la  société  d'agriculture 
de  la  Seine ,  relatif  au  perfectionne- 
ment des  charrues ,  180a,  in-8°. ,  avec 
quatre  planches  III.  Du  rétablissement 
de  Vordre  en  France ,  1 8 1 4  •>  in-8°.  IV. 
Hé  flexions  sur  le  choix  des  députés  , 
brochure  in-8°.  (août  181 5.  )  A. 

CHALMEL,  né  à  Tours,  vint  à  Paris, 
quitta  le  barreau  pour  entrer  dans  les 
bureaux  de  finances,  et  suivit  l'intendant 
Foulon d'Écotier au  Port-au-Prince,  d'où 
il  fut  obligé  de  s'éloigner  comme  partisan 
de  la  révolution.  Revenu  à  Tours  ,  il  fut 
nommé,  en  1792 ,  secrétaire-général  du 
département ,  et  plusieurs  fois  desti- 
tué ,  et  réintégré  dans  cet  emploi.  Après 
le  9  thermidor  an  11  (27  juillet  1794)» 
étant  reveuu  à  Paris,  il  fut  nommé  secré- 
taire-général de  l'instruction  publique, 
place  qu'il  occupa  jusqu'à  rétablissement 
du  directoire.  Alors  il  retourna  à  Tours, 
et  fut  successivement  administrateur  du 
département  et  commissaire  près  la  mu- 
nicipalité. Il  fut  nommé .  en  Tan  vi 
(  1 7*)8  )  »  député  au  conseil  des  cinq-cents. 
Accusé,  en  1799^  d'avoir  signé  des  arrêtés 
liberlicides  ,  il  repoussa  cette  inculpa- 
tion ,  dont  plusieurs  de  ses  collègues  s'em- 
pressèrent de  le  justifier.  Il  dénonça  la 
nomination  de  Treilhard  au  directoire 
comme  inconstitutionnelle ,  accusa  les 
agents  de  la  police  d'exciter  les  applaudis- 
sements des  tribunes,  et  signala  I  espion- 
nage établi  autour  de  la  représentation 
nationale.  Tl  s'opposa  ensuite  à  la  lecture 
d'un  mémoire  de  Lagarde,  secrétaire 
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du  directoire,  et  l'accusa  de  dilapidation. 
Bientôt  après,  il  demanda  vivement  que 
la  pairie  fût  déclarée  en  danger,  et  ap- 
puya de  tout  son  pouvoir  le  parti  jacobin. 
Il  fut  un  de  ceux  qui  s'opposèrent  avec  le 
plus  de  force  à  Buonaparte  au  18  bru- 
maire j  et  cette  opposition  le  fit  compren- 
dre parmi  les  députés  exclus  du  corps 
législatif.  Cependant  ce  fier  républicain 
se  radoucit  par  la  suite,  et  se  rapprocha 
du  gouvernement  de  Buonaparte,  qui  lui 
donna  un  emploi  dans  les  droits-réjinis. 
Nommé  sous-préfet  de  Loches  lors  de 
l'apparition  de  Buonaparte  en  France  en 
181 5,  il  fut  presque  aussitôt  élu  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  , 
où  il  ne  fit  pas  une  seule  fois  entendre 
sa  voix.  B.  M. 

CHALTVIERS  (  George)  ,  membre  de 
la  société  royale  et  de  celle  des  anti- 
quaires de  Londres ,  principal  secrétaire, 
du  comité  du  conseil  pour  le  com- 
merce et  les  plantations  étrangères,  né 
en  Ecosse  ,  résida  plusieurs  années  en 
Amérique ,  et  retourna  en  Europe  ,  lors 
des  troubles  qui  s'élevèrent  dans  les 
colonies.  Il  a  public  un  grand  nombre 
d'ouvrages  historiques  et  sur  l'adminis- 
tration publique  ,  savoir  :  I.  Annales 
politiques  des  colonies  unies, depuis  leur 
établissement  jusqu'à  la  paix  de  1 763 , 
in-4°*  1  1780,  II.  Êslimation  de  la  "force 
comparative  de  la  Grande  •  Bretagne , 
pendant  le  présent  règne  et  les  quatre 
précédents ,  iu-4°.,  1782;  in-8".  1786  et 
j S 1 1.  Cet  ouvrage  qui  n'était,  dans  son 
origine,  qu'un  pamphlet,  a  été  plusieurs 
fois  réimprimé,  et  assez  augmenté  pour 
former  un  fort  volume.  La  dernière  édi- 
tion porte  le  titre  de  Vue  historique  sur 
V économie  domestique  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  l'Irlande  jusqu'en  1 8  u , 
in-8°. ,  181 3.  La  réputation  de  ce  livre 
ne  s'est  pas  bornée  aux  lies  britanniques  : 
il  a  fait  quelque  sensation  sur  le  conti- 
nent; et  il  en  a  été  donné  une  traduction 
en  français,  sous  le  titre  à? Analyse  de 
la  force  de  la  Grande-Bretagne ,  Lon- 
dres (Paris),  1789,  in -4«».  III.  Opi- 
nions sur  des  sujets  intéressants*  de 
droit  public  et  de  politique  commer- 
ciale ,  nés  de  l'indépendance  de  l'Amé- 
rique ,  in-8°.  f  1784.  IV.  Traites  histo- 
riques ,  par  sir  John  Davies ,  avec  une 
y ie  de  fauteur,  in-8°. ,  1 786.  V.  Vie  de 
Daniel  de  Foe,  in-8°. ,  1790,  imprimée 
aussi  en  tête  de  son  édition  de  Y  Histoire 
de  l'union  par  de  Foetetde  l'édition  du 
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Robinson  Crusoé  de  cet  auteur,  donnée 
par  Stockdale.  VI.  Collection  de  Trai- 
tés entre  la  Grande-Bretagne  et  d'au- 
tres puissances,  »  vol.  in -8°.,  1790. 
VII.  Vie  de  Thomas  Ruddiman ,  in-8«. , 
1 794.  VIII.  Apologie  de  ceux  qui  croient 
aux  écrits  de  Shakspeare ,  qu'on  fai- 
sait voir  dans  la  rue  de  Norfolk ,  in-8°., 
1796  \  seconde  partie,  1799.  IX.  Appen- 
dix  à  l' Apologie  supplémentaire ,  etc., 
contenant  des  documents  sur  l'opinion 
que  Hugh  Boyd  a  écrit  les  Lettres 
de  Junius  ,  in -8°.  ,  1800.  X.  Poèmes 
d'Allan  Ramsay,  avec  une  Vie  de  l'au- 
teur, a  vol.  in-8°.,  1800.  XI.  Œuvres 
poétiques  de  sir  David  ï/yndsay,  nou- 
velle édition ,  avec  une  Vie  de  l'auteur, 
3  vol.  in-8°.,  1807.  XII.  Caledonia ,  ou 
Relation  historique  et  topographique 
sur  le  Aford  de  la  Grande-Bretagne , 
1  vol.  in-4".,  1807.  Ce  volume  devait  être 
suivi  de  trois  autres,  qui  n'ont  point  paru. 
XIII.  Observations  et  conclusions  na- 
turelles et  politiques  sur  l'état  de  l'An- 
gleterre en  1796,  par  Grégoire  King,  avec 
une  Vie  de  l'auteur,  in-8l>. ,  t8io.  XIV. 
Tableau  chronologique  du  commerce 
et  du  monnayage  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  depuis  la  restauration  jusqu'en. 
1810  ,  in-8°.,  1810.  XV.  Considérations 
sur  le  commerce ,  l'or  et  la  monnaie, 
in-8°. ,  181 1.  XVI.  Appel  it  la  généro- 
sité de  la  nation  anglaise,  en  faveur  de 
la  famille  de  l'infortuné  Bellingham  , 
in-8°.,  1812.  —  Chaemers  (Thomas), 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres ,  a  publié  :  I.  Recherches  sur 
l'étendue  et  la  stabilité  des  ressources 
nationales,  in-8°. ,  1808.  II.  Discours 
prononcé  dans  l'assemblée  générale  for- 
mée pour  examiner  le  bill  sur  l'augmen- 
tation du  traitement  du  clergé  d'Ecosse, 
in-8u.,  1809.  —  Chàlmers  (Alexandre), 
membre  de  la  société  royale  et  de  celle 
des  antiquaires  de  Londres ,  fut  l'élève 
et  l'ami  du  poète  Beattie.  Il  a  publié  : 

I.  Les  Œuvres  de  Shakespeare  ,  avec 
des  notes  et  sa  Vie ,  9  vol.  in-83. ,  1 8o3-5. 

II.  Essais  anglais,  avec  des  Préfaces 
historiques  et  biographiques,  45  vol., 
in— 18.,  i8o3.  C'est  une  collection  com- 
posée du  Spectateur  et  des  autres  ou- 
vrages du  même  genre  qui  ont  de  la 
réputation.  III.  Les  Œuvres  des  poètes 
anglais,  depuis  Chaucer  jusqu'à  Cow- 
per,  comprenant  la  série  publiée  avec 
des  préfaces  biographiques  et  criti- 
ques, par  le  docteur  Samuel  Johnson, 
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et  les  Traductions  les  plus  estimées;  Us 
JVotices  biographiques  additionnelles 

Î<ar  jil.  Chalmers ,  a  i  vol. ,  in-8°. ,  i  S  i  o. 
V.  Histoire  de  l'université  d'Oxford, 
3  vsl.  in-8°.,  1810.  V.  Le  Ménestrel  de 
Beattie  ,  avec  une  Vie  de  l'auteur , 
in-8°. ,  i8o5.  VI.  Dictionnaire  biogra- 
phique, nouv.  édition,  a5  toI.  in-8°. , 
i8ia-i6.  L'ouvrage  doit  être  porté  à 

Srès  de  4°  volumes ,  d'autant  plus  que 
[.  Chalmers  ,  en  donnant  r»lus  d  étendue 
aux  articles  fort  imparfaits  qui  existaient 
déjà  dans  l'ancienne  édition,  y  en  intro- 
duit beaucoup  d'autres  omis  jusqu'ici , 
ou  tout-à-fait  modernes.  Il  a  traduit,  ponr 
une  partie  des  articles  de  ses  premiers 
volumes ,  le  texte  de  la  Biographie  uni- 
verselle ,  qui  s'imprime  à  Paris  dans  le 
même  temps.  VII?  Vie  d'Alexandre 
Cruden ,  pour  être  mise  en  téte  de  fa 
6«.  édition  de  sa  Concordance ,  181  a, 
in-4°. 

CHALUMEAU  (Mame-Frawçois  )  , 
né  le  7  mars  '74*  >  ancien  proviseur  au 
lycée  de  Bourges ,  a  publié  :  I.  Hymne 
à  Catherine  II,  traduit  du  russe  de  M. 
Warclaw,  1777,  in-8°.  ;  seconde  édi- 
tion, 18 14,  in-&°.  II.  Ma  chaumière  , 
1790,  in-8».  III.  Catéchisme  de  l'impôt 
pour  les  campagnes,  1790,  in-8°.  IV. 
U *  adultère ,  drame  en  trois  actes  et  en 
prose,  170,1,  in-8°.  V.  Discours  sur  le 
choix  des  juges  ,  1791,  in-8°.  VI.  Cul- 
ture du  département  de  l'Indre ,  suivie 
d'un  Traité  de  l'impél,  1800,  in-8°. 
VII.  Première  lettre  aux  curés,  i8t4, 
in-8°.  Ot. 

CHALUS  (RércÉ-AuGUSTiif  ,  comte 
»e)  ,  maréchal -de -camp,  ancien  chef 
royaliste  en  Bretagne,  naquit  dans  le 
Maine ,  émigra  en  179a ,  et  fit  les  campa- 
gnes de  ce  temps-là  tïans  l'armée  du  duc 
de  Bourbon.  Après  le  licenciement ,  il 
passa  en  Angleterre ,  et  servit  dans  le  ré- 
giment de  Loyal-émigrant  ,  avec  lequel 
il  se  trouva  à  l'expédition  de  Quiberon. 
Là,  il  commanda  l'aile  droite  dans  la 
première  attaque  ;  il  suivit  ensuite  le 
chevalier  de  Tinténiac  dans  l'intérieur 
de  la  Bretagne ,  et  contribua  à  la  prise 
de  Josselin  et  de  Quintin.  Après' la  mal- 
heureuse issue  du  débarquement  de  Qui- 
beron ,  il  se  réfugia  parmi  les  chouans 
de  Fougères,  et  fit  partie  de  l'état-roajor 
du  comte  de  Puisaye.  Il  se  signala  dans 
différentes  rencontres , et,  en  juin  1796, 
fut  élevé  au  grade  de  major-général  de 
l'arrondissement  de  Rennes  et  de  Fou- 
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gères.  L'année  suivante ,  il  fut  reçu  maré- 
chal de- camp  ;  et ,  en  1798  «  après  lai 
démission  de  Puisaye,  il  fut  nommé  pro- 
visoirement commandant  en  chef  des  ar- 
mées royales  de  Bretagne.  Il  rendit  do 
grands  services  aux  royalistes  de  cette 
province,  qu'il  plia  à  la  discipline  et  à 
une  organisation  régulière.  Hoche  ayant 
pacifié  ces  contrées ,  le  comte  de  Chalus 
ne  fit  aucune  soumission  personnelle  :  il 
donna  même  pour  instruction  aux  soldats 
royalistes  de  conserver  leurs  meilleures 
armes ,  et  de  ne  remettre  que  les  pins 
mauvaises  aux  généraux  républicains  j 
puis  il  se  rendit  a  Édinbourg  pour  ren- 
dre compte  de  l'état  de  la  Bretagne  à 
S.  A.  R.  Monsieur;  et,  avec  la  permis- 
sion de  ce  prince ,  il  passa  dans  le  Haut- 
Canada  ,  où  le  gouvernement  britannique 
lui  concéda  un  établissement.  Le  comte 
de  Chalus  abandonna  ses  terres  d'Amé- 
rique en  181 5,  pour  venir  se  ranger  sous 
les  drapeaux  du  Roi ,  qu'il  eut  la  salis- 
faction,  à  son  arrivée,  de  trouver  ré- 
tabli sur  le  trône  de  ses  ancêtres.  — 
Chalus  (Jean-Louis),  chevalier  de), 
frère  du  précédent,  colonel ,  chevalier  de 
Saint -Louis,  émigra  comme  son  frère  , 
fit  la  campagne  des  princes ,  et  fut  de 
l'expédition  de  Quiberon.  Ayant  été  fait 
prisonnier,  il  fut  conduit  à  Auray  pour 
être  fusillé;  mais  il  parvint  à  s'évader, 
joignit  les  royalistes  de  Fougères,  et  fut 
chargé  de  l'arrondissement  du  Maine  , 
dont  il  maintint  l'organisation  royaliste 
jusqu'à  la  pacification  de  Hoche  en  1798. 
Il  passa  alors  en  Angleterre,  et  se  retira  , 
ainsi  que  son  frère ,  dans  le  Haut-Canada , 
d'où  il  revint  en  France  en  1 8 1 5.  P. 

CIIAMBARLHAC  (  Jean -Jacques 
Vital  oe),  baron  de  l'Aubepin,  lieu- 
tenant-général d'infanterie,  né  aux  Insta- 
bles dans  le  Forez,  le  loaoùt  1754)  d'une 
famille  noble,  entra  au  service  en  17^ 
comme  sous-lieutenant,  dans  le  régiment 
d'Auvergne.  Il  n'émigra  pas  au  com- 
mencement de  la  révolution;  devint cheP 
de  bataillon ,  etse  distingua  dans  ce  grade 
à  l'armée  des  Alpes  en  1 79a  et  1 793.  Com- 
mandant un  bataillon  de  grenadiers,  il 
s'empara  du  poste  du  Mont-Cenis ,  et  y  fit 
prisonniers  1000  Piémoniais.  AyanL  en- 
core donné  des  preuves  de  valeur  à  la, 
bataille  d'Arcole,  où  il  reçut  une  bles- 
sure, il  fut  nommé  général  de  brigade 
sur  le  champ  de  bataille  par  Bnonaparte. 
Il  fit  avec  la  même  distinction  la  cam- 
pagne de  1798  :  niais ,  ses  blessures  s'éuni 
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rouvertes  par  suite  de  l'activité  de  son 
service ,  il  fut  obligé  de  quitter  l'armée 
pour  se  retirer  dans  ses  foyers.  Après  le 
îS  brumaire,  il  fut  employé  dans  l'Ouest 
contre  les  royalistes.  (  Voy\  Frotté, 
dans  la  Biographie  universelle.  )  Après 
le  traité  de  pacification  qui  fut  conclu, 
le  général  Chambarlhac  obtint  le  com- 
mandement de  la  première  division  de 
l'armée  de  réserve  ;  et  il  se  distingua  de 
nouveau  à  la  bataille  de  Marengo.  Il  fut 
aussitôt  après  commandant  de  la  place 
de  Tortone ,  puis  de  celle  de  Maïence , 
et  enfin  du  département  de  la  Loire.  En 
1802,  il  se  rendit  dans  la  i3«.  division, 
dont  il  fut  nommé  gouverneur  j  passa  en- 
en  ite  à  celle  de  Bruxelles ,  et,  le  i5  août 
1806 ,  fut  créé  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur.  En  1 8 1 3,  après  1rs  désastres  de 
la  campagne  de  Moscou  ,  il  eut  le  com- 
mandement des  corps  épars  aux  envirous 
de  Slettin,  parviut  à  les  réunir,  et  se 
distingua  dans  les  différentes  affaires  qui 
eurent  lieu  en  Saxe.  Nommé  de  nouveau 
commandant  de  Bruxelles  la  même  année, 
il  y  fit  célébrer  avec  pompe  la  fête  de 
Napoléon.  Etant  revenu  en  France  après 
la  révolution  de  181 4»  le  général  Cham- 
barlhac y  donna  son  adhésion  au  change- 
ment de  gouvernement,  et  fut  nommé  che- 
valier de  St.-Louis  le  20  août.  — Il  est  le 
père  de  Jean-Antoine  de  Chambarlhac  , 
lieutenant  —  colonel  au  Ier.  régiment  de 
chasseurs  à  cheval  du  Roi ,  chevalier  de 
Ja  Légion-d'honneur,  et  admis  dans  les 
pages  de  Monsieur.  I». 

CHAMBARLHIAC  (  Dominique-Ah- 
Dre"  ,  baron  )  ,  général  du  génie  ,  né  le 
17  mai  i?54»  fut  créé  chevalier  de  la 
Légion-d'fionneur  le  1 5  août  1806,  che- 
valier de  St.-Louis  et  lieutenant-général 
le  27  juin  181 4-  A. 

CHAMBELLAND  (Claude- Awtoi- 
jte  ),  de  Dijon ,  reçut  de  S.  M. ,  en  no- 
vembre i8i5,  la  permission  de  porter  les 
décorations  des  ordres  de  l'Eperon-d'or 
et  de  Saint -Jean-de-Latran ,  que  S.  S. 
Pie  VII  avait  daigné  lui  accorder,  «  en 
récompense,  fut-il  dit,  des  nombreux 
et  utiles  écrits  qu'il  avait  publiés  pour 
la  défense  de  la  religion ,  de  la  monar- 
chie et  des  trois  branches  royales  de  la 
maison  de  Bourbon.  »  Nous  ne  connais- 
sons de  ces  écrits  que  les  suivants  :  I.  Des 
avantages  gui  résultent  à  la  France  du 
mariage  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de 
Rerri  avec  S*  yi..  R.  laprincesse  Caroline 
de  JSaples,  1816,  iu-i  2.  II.  Projet  d'é- 
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lévation  d'un  monument  à  Louis  Xff  , 
181 4  y  in-8°.  III.  Le  plus  beau  bouquet 
du  Roi,  ou  treize  mois  de  ses  travaux , 
1816,  in-8°.  On  a  encore  de  M.  Chain- 
bclland  :  i°.  Ode  sur  la  naissance  du 
roi  de  Rome  (  dans  les  Hommages  poé- 
tiques de  Lucet  et  Eckardt ,  tom.  i*r. , 
page  200);  2°.  une  autre  Ode  sur  le 
même  sujet,  et  sous  le  nom  du  Poète 
malheureux  (  dans  le  même  recueil ,  1 , 
"79);  3°-  Ode  du  poète  malheureux 
sur  la  naissance  du  roi  de  Rome ,  im«< 
primée  à  part,  181 1 ,  in-8°.  Ot. 

CHAMBON  de  MONT  AUX  (Nico- 
las )  ,  né  à  Brevannes  ,  en  Champagne , 
en  1748-  Après  avoir  pratiqué  quelques, 
année*  la  médecine  à  Langres,  il  revint 
dans  1%  capitale ,  où  il  avait  fait  ses  élu- 
des médicales ,  et  y  fut  agrégé  à  la  so- 
ciété royale  de  médecine.  Nommé  mé- 
decin en  chef  de  la  Salpétrière ,  il  en 
remplit  les  fonctions  avec  uue  exactitude 
qui  influa  beaucoup  sur  la  régularité  du 
service  de  cet  hôpital.  Ayant,  à  l'époque 
de  la  révolution  ,  quitte  sa  profession  , 
M.  Chambon  lut  successivement  admi- 
nistrateur des  impositions  et  finances  de 
Paris ,  et  maire  de  cette  ville.  D  l'était  à 
l'époque  du  jugement  et  de  la  mort  de 
LouisXVI.il  essaya  de  se  justifier,  dans 
un  écrit  publié  en  mai  181 4 ,  de  quelques 
reproches  qui  lui  ont  été  faits ,  nommé- 
ment par  Cléry,  au  sujet  des  relations 
qu'il  eut  alors  avec  le  Roi  martyr.  Onze 
jours  après  que  le  crime  fut  consommé  , 
il  se  démit  de  sa  place,  et  il  y  avait  alors 
peine  de  mort  contre  tout  démissionnaire. 
Le  5  janvier  1793,  M.  Chambon  avait 
parlé  avec  beaucoup  de  force,  au  sein 
même  de  la  Convention ,  sur  le  scandale  de 
ses  débats.  M.  Chambon  avait  donné, 
à  la  même  époque ,  sa  démission  de  pre- 
mier médecin  des  armées,  et  d'inspec- 
teur-général des  hôpitaux  militaires.  Il 
a  repris  l'exercice  de  la  médecine  à  Pa- 
ris. Il  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 
I.  Traité  de  l'anthrax ,  avec  des  notes 
et  des  observations  critiques,  etc.,  in- 
12,  1781.  II.  Des  maladies  des  fem- 
mes en  couche ,  et  à  la  suite  des  cou- 
ches ,  2  vol.  in -12,  1784.  III.  Des 
maladies  des  filles ,  2  voI.jin-12,  1785. 
IV.  Des  maladies  de  la  grossesse  ,  2  v. 
in-12,  1785.  V.  Des  moyens  de  rendre 
les  hôpitaux  utiles  à  l'instruction ,  etc. , 
1  v.  in-12. ,  1787.  VI.  Traité  des  fièvres 
malignes,  4  v.  in-12,  1787.  VII.  Obser- 
vationes  clinicat    curationes  morbo- 
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rum  variorum ,  etc.,  i  vol.  in~4°.,  1789. 
"VIII.  Des  maladies  des  femmes  (traite" 
complet  ) ,  deuxième  édition  ,  corrigée , 
8v.  in-80.,  1799.  IX.  Des  maladies  des 
enfants ,  a  vol.  in-8°.  -,  1 799.  X.  Traité  de 
l'éducation  des  moutons  t  a  vol.  in-8°., 
1810.  XI.  Un  très  grand  nombre  d'arti- 
cles dans  V Encyclopédie  méthodiaue. 
XII  Mémoires  dans  la  Collection  de  la 
société  royale  de  médecine.  XIII.  Arti- 
cles insères  d^ns  le  Dictionnaire  d' agri- 
culture^ Rozier  M.  ChaniLon  a  fait  une 
Traduction  de  Columelle,  et  il  a  écrit 
un  Mémoire  contre  la  vaccine;  mais  ces 
deux  ouvragt  s  n'ont  pas  été  imprimés.  — 
Chambon  (  Madame  Augustine  )  ,  fem- 
me du  précédent ,  est  auteur  d'un  Ma- 
nuel de  V éducation  des  abeilles ,  extrait 
de  Réaumur,  Paris,  1798,  iu-8°. ,  avec 
des  noies  de  M.  Chambon.  On  lui  doit 
de  plus  les  chaufferettes  appelées  Augus- 
tines ,  au  sujet  desquelles  elle  a  eu  un 
procès  avec  le  sieur  Swickardi.  A  l'épo- 
que de  la  restauration  ,  M,m .  Chambon 
fit  hommage  à  Madame  duchesse  d'An- 
goulêmr,  d'uit  bijou,  dans  lequel  étaient 
renfermés  des  cheveux  de  la  reine  Marie- 
Antoinette.  H. 

CHAMBON  (  Le  baron  Antoine  Bo- 
bel  du),  chevalier  de  St. -Louis,  servit, 
avant  la  révolution ,  dans  le  bataillon  des 
chasseurs  du  Roussillon  en  qualité  d'of- 
ficier. Emigré  en  1791,  il  fit  toutes  les 
campagnes  dans  l'armée  des  princes  et 
dar/s  celle  de  Condé.  Il  entra,  comme 
capitaine,  dans  le  régiment  de  Hohenlohe* 
Bartenstein  ,  et  fut  grièvement  blessé  à 
l'affaire  de  Sehussenried ,  le  3o  septembre 
1796.  Il  est  actuellement  lieutenant-colo- 
nel d'infanterie.  Le  Roi,  par  ordonnance 
de  1 8 1 4  j  lui  a  délivré  des  lettres-patentes , 
portant  confirmation  du  titre  de  baron. 

S.  T. 

CHAMBORRE  (  Jean  -  Baptiste  )  , 
membre  delà  Convention,  fut  nommé 
député  suppléant  en  septembre  1 792 ,  par 
le  département  de  Saone-et-Loire ,  y  prit 
séance  après  le  procès  de  Louis  XM,  et 
passa  ensuite  au  conseil  des  cinq-ceuts, 
d'où  il  sortit  en  mai  1798.  Il  fut  ensuite 
uu  des  juges  du  tribunal  de  première 
instance  de  Paris  :  il  vit  aujourd'hui  dans 
l'obscurité  à  Choisy-le-Roi.  A. 

CHAMBORS  de  la  BOESSIERE 
(  Louis-Joseph-Jean-Baptiste,  comte 
de),  lils  posthume  de  Yves-Jean-Baptiste, 
marquis  de  Chambors  ,  qui  mourut  le 
at  août  1755,  des  suites  d'uue  blessure 
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qu'il  avait  reçue  à  la  chasse, de  la  main  do 
Dauphin,  fils  de  Louis  XV,  naquit  le 
3i  janvier  i«56.  Les  circonstances  de 
la  mort  de  son  père  lui  valurent  l'hon- 
neur d'avoir  pour  parrain  et  pour  mar- 
raine le  Dauphin  ellaDauphine.  D'abord 
connu  sous  le  nom  de  marquis  de  Cham- 
bors, il  prit  le  titre  de  comte,  après  la 
mort  de  son  aïeul,  et  fut  gentilhomme 
de  Monsieur,  comte  d'Artois  ,  par  bre- 
vet du  19  janvier  1777.  En  mai  1786, 
le  Roi  a  érigé  pour  lui  et  ses  descen- 
dants la  terre  de  Chambors  eu  comté. 
A  l'époque  de  la  révolution  ,  M.  de 
Chambors  ,  qui  était  maréchal-de-camp 
et  chevalier  de  Saint-Louis,  possédaitune 
fortune  considérable,qu'il  tenait  en  partie 
des  bienfaits  de  la  famille  royale.  Il  émi- 
gra  eu  '791  ,  et  fit  plusieurs  campagnes 
en  qualité  d'aide-de-camp  de  Monsieur. 
Quand  les  circonstances  eurent  forcé  les 
princes  à  licencier  leur  armée,  il  passa  en 
Portugal ,  où  il  prit  du  service ,  et  obtint 
le  grade  de  brigadier ,  et  ensuite  celui 
de  maréchal -de- camp.  Il  se  trouvait 
dans  ce  pays  ,  lors  de  l'invasion  qu'y 
fit  l'armée  que  commandait  Junot  j  et 
près  d'être  victime  de  la  fureur  du  peu- 
ple ,  qui  s'attaquait  à  tous  les  Français 
indistinctement,  il  n'y  échappa  qu'eu  se 
réfugiant  dans  l'état- major  de  l'armée 
française,où  il  servit  d'interprète.  Le  com- 
te de  Chambors  sehatade  rentrer  en  Fran- 
ce lorsque  le  Roi  y  revint  en  i8i4i  et  il 
reçut  de  S.  M.  la  continuation  d'une  par- 
tie des  bienfaits  que  lui  avait  accordé* 
Louis  XVI.  Monsieur  ,  comte  d'Artois  , 
lui  rendit  l'emploi  de  gentilhomme  d'hon- 
neur auprès  de  sa  personne.  D. 

CHAMBRA  Y  (Jacques,  vicomte  de)  , 
né  le  i«.  mars  17^4,  *  Gauville,  près 
d'Evreux,  fut  nommé  par  legrand-maî- 
tre  de  Malte  chevalier  honoraire.  Il  prit 
du  service  dans  la  cavalerie,  où  il  devînt 
capitaine.  Eu  178a,  il  fut  admis  à  l'hon- 
neur de  monter  dans  les  carrosses  du  Roi, 
fut  nommé  député-suppléant  en  1701  à 
l'assemblée  constituante  pour  le  bailliage 
d'Alençon,  refusa  de  se  rendre  à  cette 
assemblée  quand  il  y  fut  appelé,  et  émi- 
gra.  Il  fit  la  campagne  de  179a  comme 
lieutenant  des  chevau-légers,  se  rendit  en 
Angleterre  après  cette  campagne,  fut 
nommé  aide-raaior-généralde  l'armée  Je 
Quiberon,  et,  en  outre,  colonel  d'un 
cadre.  11  ne  voulut  ni  se  rembarquer  ,  ni 
se  rendre  aux  républicains.  Au  moment 
où  il  était  repoussé  jusqu'au  fond  de  la 
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presqu'île,  il  rencontra  M.  Brisson,  tré- 
sorier de  l'armée,  qui  gardait  cinq  cais- 
ses, contenant  chacune  nulle  louis:  ils  les 
montrèrent  aux  Anglais ,  qui  envoyèrent, 
pour  les  prendre,  une  chaloupe,  sur  la- 
quelle il  fut  a«sez  heureux  pour  s'embar- 
quer. Après  cette  désastreuse  expédition, 
le  vicomte  de  Chambray  fut  nommé  com- 
mandant de  file  d'Houat ,  située  à  trois 
quarts  de  lieue  de  la  terre  :  de  là  il  re- 
vint en  Angleterre,  d'où  il  repartit  bien- 
tôt pour  aller  faire  la  guerre  en  Norman- 
die. Il  y  fut  nommé  président  du  conseil 
de  l'armée  royaliste  que  commandait  M. 
de  Frotté.  En  1 706 ,  il  fut  amnistié ,  ainsi 
que  tous  les  royalistes  de  cette  province; 
mais,  arrêté  a  Rouen  peu   de  temps 
après,  et  son  procès  ayant  été  instruit, 
on  le  conduisait  à  Caen  pour  le  confrou  - 
ter  avec  un  chef  de  royalistes  et  le  fusil- 
ler ensuite,  lorsqu'il  fut  arraché  des 
mains  des  gendarmes  dans  la  forêt  de 
Moulineau  par  des  royalistes  armés  et 
déguisés.  Après  avoir  erré  quelques  mois 
en  Normandie ,  il  repassa  en  Angleterre 
sur  un  bâtiment  neutre,  où  il  se  tint 
caché  dans  un  ballot  de  graine  de  luzerne. 
Le  vicomte  de  Chambray  devait  être 
aide  —  major  —  général  d'une  expédition, 
qui  n'eut  pas  lieu.  Il  revint  eu  France 
en  1802,  et  fut  amnistié.  Le  Roi  l'a 
nommé  maréchal  -  de  -  camp  le  4  iu'n 
1 81 4>  — Chambrât  (George,  marquis 
de)  ,  fils  du  précédent,  né  le  a3  octobre 
1^83,  prit  du  service  sous  le  gouverne- 
ment impérial,  et  fit  toutes  les  campa- 
gnes  d'Allemagne,  de  Pologne  et  de 
Russie.  Il  est  actuellement  major  du  Ier. 
régiment  d'artillerie  de  la  garde.  —  Ch  am- 
8RAT  (Edouard,  comte  de),  frère  du 
précédent,  né  le  16  septembre  1 786,  em- 
brassa également  la  profession  des  armes, 
et  fit  la  guerre  en  Allemagne  et  en  Es- 
pague,  où  il  eut  le  bras  droit  emporté  à 
la  bataille  de  Talaveyra.  Ne  pouvant  plus 
servir  l'état  comme  militaire  ,  il  entra 
dans  la  carrière  civile,  et  fut  nommé 
sous-préfet  à  Alençon.  Le  Roi  lui  a  don- 
né ,  en  181 5,  la  sous-préfecture  d'Ar- 
gentean.  —  Chambrât  (Le  baron  de), 
lieutenant  -  colonel ,  commandant  de  la 
gendarmerie  du  département  de  la  Meur- 
the ,  reçut  la  lettre  suivante  dans  le  mois 
d'octobre  i8i5  de  M. d'Alopeus,  gouver- 
neur russe  de  cette  contrée  pendant  le 
séjour  qu'y  firent  les  troupes  alliées  : 
«  L'avantage  le  plus  précieux  pour  moi , 
«  lors  de  mon  administration  de  iaLor* 
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»  raine ,  a  été  de  rencontrer  des  persou- 
»  ties  d'honneur  qui  ont  bien  voulu  m'ai- 
tt  der  à  y  maintenir  l'ordre  et  la  tran- 
»  quillité  :  parmi  elles ,  je  dois  ,  M.  le 
»  baron  ,  vous  placer  en  première  ligne. 
m  Votre  fidélité  et  votre  dévouement 
»  pour  votre  Roi  vous  engagèrent  à 
»  quitter  la  retraite  que  vous  aviez  choi- 
»  sie ,  après  avoir  lutté  contre  les  trou- 
m  bles  qui  ont  si  long -temps  dévasté 
m  votre  patrie;  et,  en  peu  de  temps, 
m  vous  aviez  formé  une  troupe  qui  se 
»  distingua  autant  par  sa  conduite  que 
»  par  son  attacherai  nt  au*  princes  lé- 
»  gitimes  :  c'est  à  vos  efforts ,  à  votre 
a  exemple  qu'était  dû  un  résultat  aussi 
d  salutaire  ;  et  en  ayant  fait  le  rapport  à 
»  l'empereur,  mon  auguste  maître,  S.  M. 
»  a  daigné  vous  conférer  son  ordre  de 
»  Sainte-Anne  de  seconde  classe..,  »  D. 

CHAMILLY  (N.Lorimiër  d'Etoces, 
chevalier  de),  fils  de  M.  deChamilly,  né 
en  1759  ,  entra  ,  en  1774 ,  comme  sous- 
lieutenant,  dans  le  régiment  Royal-cavale- 
rie. Etant  passé,  en  1776,  dans  les  che- 
vau-légers  du  Roi,  il  n'y  resta  que  deux 
ans,  et  obtint,  en  1778,  la  survivance'de 
la  place  de  premier  valet  de  ebambre  du 
Roi,  qu'occupait  son  père.    Valet  de 
chambiv  lui-même,  il  remplit  ces  fonc- 
tions conjointement  avec  son  père, jus- 
qu'à la  mort  de  Louis  XVL  A  l'époque 
de  la  journée  dite  des  Poignards  ,  MM. 
de  Chamilly ,  père  et  fils ,  restèrent  cons- 
tamment auprès  du  monarque,  et  lui 
épargnèrent,  autant  qu'il  fut  en  eux,  les 
humiliations  dont  on  ne  cessait  de  l'abreu- 
ver. Le  10  août  179a  ,  ils  pénétrèrent, 
au  milieu  des  plus  grands  dangers  ,  jus- 
qu'à la  personne  de  Louis  XV  I,  et  fu- 
rent avec  lui  tenus  reufermés  pendant 
trois  jours.   Quand  le  monarque  fut 
tranféré  au  Temple,  MM.  de  Chamilly 
voulaient  aussi  l'accompagner  :  mais  le 
père  seul  obtfnt  avec  M.  Hue  cette  ho- 
norable et  périlleuse  faveur.  Après  la 
mort  de  Louis  XVI,  MM.  de  Chamilly 
étaient  restés  libres  l'un  et  l'autre  ;  mais 
ils  furent  arrêtés  le  9  février  1794  >  et  le 
père ,  conduit  au  Luxembourg,  ne  tarda 
pas  à  payer  de  sa  tête  l'amitié  que  lui  avait 
portée  le  Roi-  Le  fils,  incarcéré  à  la 
Bourbe,  fut  oublié  long-temps  dans  son 
cachot;  et  il  n'en  fut  tiré  que  par  la  révo- 
lution du  9  therm.  (1794*)  Resté  depuis 
cette  époque  en  France,  M.  de  Chamilly 
s'enveloppa  de  l'obscurité  la  plus  absolue, 
et  ne  reparut  qu'au  retour  de  LouisX  VIII, 
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Auprès  duquel  il  remplit  les  fonction»  de 
premier  valet-de-chambre  de  quartier. 
«S.  M.  Fa  nommé  chevalier  de  St. -Louis 
le  t»4  août  iSi 4*  Le  nom  de  M.  de  Cha- 
inilly  père  est  consigné  dans  le  testa- 
ment de  Louis  XVI,  a  côté  de  celui  de 
M.  Hue.  J. 

CHAMORIN  (De)  ,  maire  de  Châlons- 
•ur-Marne  ,  fut  anobli  pur  le  Roi ,  le  26 
octobre  181 4»  £t  nommé  chevalier  de 
la  Légion-d'bouneur  par  le  duc  de  Berri, 
à  son  passage  à  Châlons,  le  18  du  même 
mois.  Il  fut  élu,  par  le  collège  électoral 
du  département  de  la  Maine,  membre 
de  la  chambre  des  députés  en  août  181 5, 
et  fit  partie  de  la  députation  envoyée  en 
mars  1816  auprès  de  Sa  Majesté,  à  l'oc- 
casion du  mariage  du  duc  de  Berri.  — 
ChAmorin  (  Le  maréchal-de-camp)  était 
chef  d'escadron  des  grenadiers  à  che- 
val de  la  garde  impériale,  lorsqu'il  fut 
nommé  colonel  d'un  régiment  de  cuiras- 
siers, le  i4  février  1807.  Il  se  distingua, 
le  19  février  1 8 1 1  ,  à  la  bataille  de  la  Ge- 
bora ,  fut  cité  dans  le  rapport  officiel,  et 
promu  peu  après  au  grade  de  général  de 
brigade.  Il  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Louis  le  27  décembre  181 4*  A. 

CHAMPAGNY  (Jbaw- Baptiste 
NoMrKRE  de  ) ,  duc  de  Cadore,  naquit 
à  Roanne  en  Forez,  en  1756,  d'une  fa- 
mille noble  ,  et  fut,  dès  son  enfance, 
destiné  à  la  marine.  Il  était  parvenu  au 
crade  de  major  de  vaisseau ,  au  moment 
où  la  révolution  commença.  Nommé  , 
en  1789,  député  de  la  noblesse  du  Forez 
aux  états -généraux,  il  fut  un  des  pre- 
miers de  son  ordre  qui  passèrent  dans  la 
chambre  du  tiers -état.  Elu  secrétaire 
le  16  février  de  la  même  année  ,  il  con- 
tribua à  faire  adopter  plusieurs  projets 
de  réforme  dans  le  code  maritime  ;  et  en 
janvier  1701 ,  il  présenta  lui-même,  sur 
cette  partie,  un  rapport,  dans  lequel  il 
proposa  de  ne  plus  admettre  de  distinction 
entre  la  marine  royale  et  la  marine  mar- 
chande. M.  de  Champagny  vivait  dans 
la  retraite  en  1793,  lorsqu'il  fut  arrêté  et 
emprisonné.  Rendu  à  la  liberté  après  le  9 
thermidor  ,  il  resta  dans  l'obscurité  jus- 
qu'après le  18  brumaire  (  9  novembre 
1799).  Appelé  alors  au  conseil -d'état , 
•ection  de  la  marine,  il  fut  envoyé  au 
mois  de  juillet  1801  ,  à  Vienne,  comme 
ambassadeur  de  France.  Le  collège  élec- 
toral de  la  Loire  l'élut ,  pendant  son  ab- 
sence en  i8o3 ,  candidat  au  sénat-conser- 
vateur j  et  Buouaparle  le  nomma  officier 
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de  la  Légion-d'honneur,  au  commence- 
ment de  1 804.  Mme.  de  Champagny  étant 
accouchée  d'un  fils ,  à  Vienne,  le  10 sep- 
tembre 1804  ,  l'empereur  d'Allemagne 
voulut  bien  êtreson  parrain.  M.  de  Cham- 
pagny revint  eu  France,  pour  prendre  le 
port»  feuille  du  ministère  de  I  intérieur, 
que  Buonaparte  venait  de  lui  confier, 
après  la  disgrâce  de  M.  Chaptal.  (  Voff* 
Ch  aptal.)  Chargé  d'aller  »  Fontainebleau 
recevoir  le  pape  Pie  V!l ,  qui  venait  à 
Paris  pour  y  sacrer  Napoléon  empereur, 
M.  de  Champagny  eut  pour  8a  Sainteté 
tous  les  égards  convenables.  Le  Ier.  jan- 
vier i8o5,  il  fit  au  corps  législatif  un  rap- 
port très  brillant  sur  la  situation  de  la 
France  et  sur  ses  relations  à  l'extérieur. 
Dans  le  mois  de  mai  suivant ,  il  accom- 
pagna Napoléon  à  Milan  ,  et  il  assista  à 
sun  couronnement  comme  roi  d'Italie. 
De  retour  en  France  ,  il  fit,  dans  le  mois 
de  septembre ,  un  rapport  sur  la  levée  de 
toutes  les  gardes  nationales,  afin  de  sou- 
tenir la  guerre  contre  l'Autriche.  Eu 
février  1806,  il  en  fit  un  autre  sur  les 
églises  de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint- 
Denis  ,  et  fit  décréter  que  ces  deux  mo- 
numents seraient  rendus  à  leur  ancienne 
destination.  <t  Votre  Majesté ,  dit-il  à  son 
»  maître  Napoléon,  veut  que  S t- Denis 
»  serve  de  sépulture  aux  empereurs  :  elle 
j»  a  voulu  replacer  les  cendres  des  Rois 
ji  des  trois  premières  dynasties  ;  mais 
j»  déjà  ces  cendres  n'existent  plus  :  elle  a 
»  ordonné  que  trois  chapelles  supplée- 
w  raient  aux  tombeaux  qui ,  pendant 
»  tant  de  siècles ,  ont  été  déposés  dans 
»  celte  église.  Ce  spectacle  apprendra  aux 
»  souverains  ce  que  l'histoire  leur  en- 
»  seigne  à  chaque  instant ,  que  le  coura- 
*  ge  ,  les  vertus  et  le  bien  qu'ils  font  à 
»  leurs  peuples  fondent  les  dynasties,qui 
»  finissent  sous  des  princes  faibles  ,  in- 
»  certains  ou  ignorants.  Aucune  des  trois 
»  races  n'eut  de  fondateur  plus  illustre 
»  qui,  en  moins  de  temps,  répara  plus 
w  de  maux  ,  fit  plus ,  et  fut  plus  aimé  de 
>»  son  peuple  que  celui  de  la  dynastie 
»  impériale....  »  En  octobre  1806,  M.  de 
Champagny  adressa  aux  préfets  une  cir- 
culaire ,  a  l'occasion  de  la  guerre  contre  le 
Prusse  ;  et  il  les  engagea,  dans  les  termes 
les  plus  pressants ,  à  redoubler  de  zèle. 
Après  le  traité  deTilsilt,  il  remit  le  porte- 
feuille de  l'intérieur  pour  prendre  celui 
des  relations  extérieures,  que  Napoléon 
venait  de  retirer  à  M.  de  Talleyrand.  Dès 
lors,  il  fut  comblé  d'honneurs  par  le» 
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cours  étrangères,  et  il  lui  en  arriva  de 
toutes  parts  et  de  tous  les  genres.  Le 
pape  avant  refusé  d'accéder  aux  me- 
sures que  proposait  Buonaparte  pour 
fermer  lltalie  aux  Anglais,  M.deÇham- 
pagny  adressa  ,  le  3  avril  1808  ,  à  son  lé- 
gal à  Paris,  le  cardinal  Caprara  ,  une 
note  qui  doit  être  regardée  comme  l'une 
des  pièces  les  plus  curieuses  de  la  diplo- 
matie de  Buonaparte.  «  L'empereur  ,  lui 
»  dit-il  ,  ne  saurait  reconnaître  le  prin- 
a  cipe  que  les  prélats  ne  sont  point  sujets 
a  des  souverains  sous  le  domaine  des- 

a  quels  ils  sont  nés        La  proposition 

»  dont  S.  M.  ne  se  départira  jamais ,  est 
»  que  toute  l'Italie  ,  Home ,  Naples  et 
»  Milan  forment  une  ligue  offensive  et 
s  défensive  ,  afiu  d'éloigner  de  la  pres- 
a  qu'île  les  désordres  de  la  guerre.  Si  le 
»  Saint-Père  ,  mieux  conseillé  ,  adhère  à 
a  cette  proposition  ,  tout  est  terminé  : 
»  s  il  s'y  refuse ,  il  annonce  par  cette  dé- 
a  termination ,  qu'il  ne  veut  aucun  ar- 
»  rangement ,  aucune  paix  avec  l'empe- 
a  reur ,  et  qu'il  lui  déclare  la  guerre.  Le 
a  premier  résultat  de  la  guerre  est  la 
a  conquête  ,  et  le  premier  résultat  de  la 
»  conquête  est  le  changement  de  gouver- 
a  nemeut  ;  car,  si  l'empereur  est  forcé 
»  d'entrer  en  guerre  avec  Rome ,  ne 
a  l'est-il  pas  encore  d'en  faire  sa  con- 
a  quête,  d'en  changer  le  gouvernement, 
a  d'en  établir  un  antre  qui  fasse  cause 
»  commune  avec  les  royaumes  d'Italie  et 
m  de  Naples  contre  les  ennemis  com- 
a  muns  ?  Quelle  autre  garantie  aurait-il 
1»  de  la  tranquillité  et  de  la  sûreté  de  N- 
»  talie  ,  si  les  deux  royaumes  étaient  sé- 
a  parés  par  un  État  où  leurs  ennemis  con- 
»  tinuei  aient  d'avoir  une  retraite  assu- 
»  réc?  Ces  changements,  devenus  néces- 
»  saires  si  le  Saint-Père  persiste  dans 
»  son  refus,  ne  lui  feront,  pour  cela, 
a  perdre  aucun  de  ses  droits  spirituels  j 
a  car  il  continuera  d'être  évêque  de  Ro- 
i>  me ,  comme  l'ont  été  ses  prédécesseurs 
a  pendant  les  huit  premiers  siècles  et 
»  sous  Charlemagne.  Néanmoins  ce  sera 
u  un  motif  de  douleur  pour  Sa  Majesté, 
w  de  voir  l'imprudence  et  l'aveuglement 
»  détruire  l'ouvrage  du  génie,  de  la  po- 
»  litique  et  des  lumières...  »  Le  pape  per- 
sista dans  son  refus  ;  et  Rome ,  occupée 
par  les  Français  ,  fut  réunie  au  grand 
empire.  Ce  fut  aussi  M.  de  Champagny 
qui ,  eu  1808  ,  servit  encore  d'instru- 
ment à  la  politique  de  Buonaparte,  et  qui, 
de  concert  avec  Savary,  vint  à  bout  , 
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par  des  promesses  fallacieuses  et  par  les 
protestations  de  la  plus  inviolable  amitié 
de  la  part  de  son  maître,  de  déterminer  le 
roi  d'Espagne  à  se  rendre  à  Baïonne.  Il 
fi'  »  KQ4  avril  1808  ,  un  rapport  dans 
lequel  il  établissait,  comme  une  des  bases 
de  la  sûreté  de  l'Europe  et  de  la  déli- 
vrance de  l'Espagne,  en  proie  à  des  dis- 
sensions fomentées  par  t  Angleterre ,  la 
nécessité  d'employer  tous  les  moyens 
pour  faire  descendre  du  trône  un  prince 
faible  ,  qui  se  laissait  dominer  par  l'An- 
gleterre et  ne  promettrait  jamais  à  sou 
peuple  qu'une  existence  précaire,  a  H 
»  faut ,  dit-il ,  peur  l'intérêt  de  l'Es- 
j»  pagne ,  comme  pour  celui  de  la  Fran- 
»  ce,  qu'une  main  ferme  Tienne  rétablir 
»  l'ordre  dans  son  administration ,  dont 
a  le  désordre  a  avili  son  gouvernement 
a  et  prévenir  la  ruine  vers  laquelle  elle 
a  marche  à  grands  pas...  L'Espagne  d'ail- 
a  leurs  s'est  réellement  mise  en  guerre 
a  avec  V.  M.  :  ses  intelligences  avec  l'An- 
a  gleterre  étaient  un  pacte  hostile  ;  la  pro- 
a  clamation  du  5  octobre  ,  une  véritable 
a  déclaration  de  guerre,  a  H  fallait  avoir 
entendu  M.  de  Champagny  lui-même , 
dans  un  discours  qu'il  avait  prononcé  au 
corps  législatif  le  5  mars  1806  ,  rendre 
à  la  face  de  PEurope  ,  le  témoignage  lé 
plus  flatteur  de  la  bonne  foi,  de  la  cons- 
tante amitié  et  de  l'énergie  du  peuple  es- 
pagnol ,  pour  reconnaître  que  les  temps 
étaient  bien  changés  depuis  cette  époque , 
et  que  l'homme  qui,  deux  ans  aupara- 
vant ,  avait  donné  à  cette  nation  estima- 
ble les  louanges  qu'elle  méritait,  n'était 
plus  alors  que  l'organe  des  perfides 
pensées  de  son  maître  et  l'instrument 
passif  de  son  ambition.  Ce  ministre  se 
rendit  à  Baionue  avec  Buonaparte ,  en 
1808;  et  il  y  fut  chargé  de  toutes  les  né- 
gociations ,  ou  plutôt  de  la  signification 
de  tous  les  actes  de  violence  contre  la  fa- 
mille royale.  Il  fit,  le  1  <r.  septembre  1808, 
un  second  rapport,  dans  lequel  U  pro- 
posa à  Buonaparte  de  communiquer  au 
sénat  les  deux  traités  par  lesquels  il  avait 
mis ,  entre  ses  mains ,  la  couronne  d'Es- 
pagne. En  sa  qualité  de  ministre  des  re- 
lations extérieures ,  M.  de  Champagny 
signa  tous  les  articles  de  la  cession  du 
trône  d'Espagne  à  Joseph  Buonaoarte. 
Pendant  la  campagne  de  1809 ,  êt  au 
moment  où  Buonaparte,  qui  venait  d'é- 
craser la  puissance  autrichienne  à  Wa- 
gram  ,  prêtait  l'oreille  aux  propositions 
d'arrangement  qui  lui  étaient  faites  de  U 
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combattit  U  prestation  du  serment  de  fi- 
délité à  la  nouvelle  constitution  demandé 
par  Crochon,  attendu ,  dit-il ,  qu'ordonner 
fce  serment,  ce  serait  usurper  l'initia- 
tive et  faire  une  loi  nouvelle.  îl  sortit 
du  corps  législatif  en  1 8o3 ,  et  fut  nommé 
l'année  suivante  directeur  des  droits  réu- 
nis dans  le  département  de  la  Moselle.  Il 
occupait  encore  cette  place  en  i8i5j 
mais  il  l'a  perdue  en  18)6.  B.M. 

CHAMPNEUF  (Bernard ), né  à Sau- 
tnuren  1760,  était  chef  de  bataillon  com- 
mandant de  place  à  Auxonne ,  le  1 5  mai  s 
181 5 ,  lorsque  le  maréclial-de-camp  Pel- 
legrin,  qui  commandait  l'école  d'artille- 
rie de  <  ette  ville ,  ayant  reçu  des  ordres 
du  maréchalNey ,  somma  M.  Champneuf 
d'arborer  le  drapeau  tricolore  ,  et  de 
rendre  la  place  à  Buonaparte.  M.  Champ- 
neuf  refusa  d'obéir  ;  él  alors  M.  Pellegrin , 
qui  le  remplaça  daus  le  commandement , 
rendit  la  place.  Le  19,  Tordre  fut  expé- 
dié d'Auxerre  d'arrêter  M.  Champ- 
neuf;  ce  qui  fut  exécuté  par  les  soldats 
du  7e.  régiment  d'artillerie.  M.  Champ- 
*neuf  demeura  trente-six  jours  èans  les 
prisons  d' Auxonne.  Mis  en  liberté,  il  se 
rendit  à  Saumur  sa  patrie ,  et  y  resta , 
uns  emploi ,  pendant  le  séjour  de  Buo- 
naparte en  France.  Il  fut  réintégré  après 
le  retour  dû  Roi,  et  parut  comme  témoin 
dans  le  procès  du  maréchal  Ney.  Ijt. 

CHAMPOLLTON  -  FIGEAC  (J.J.), 
professeur  de  littérature  grecque,  cor- 
respondant de  l'Institut,  et  conservateur 
do  fa  bibliothèque  de  Grenoble ,  oé  à 
"Figeac  dans  le  Querci  vers  1780,  à 
publié  :  I.  Dissertation  sur  un  monu- 
ruënt  souterrain  existant  à  Grenoble, 
Grenoble,  i8o5  ,  in-A°.  II.  lettre  sur 
l'inscription  grecque  au  temple  de  Den- 
derah  en  Egypte,  ibid.,  1806,  in-8". 
III.  Notice  sur  une  édition  il* Homère 
entreprise  par  J.  Rodolphe  Hretslcin  , 
Paris,  1806,  in -8*».  TV.  Notice  d'un 
manuscrit  latin,  intitulé  :  Albani  belli 
libri  qu'indue,  Paris,  1807,  in-8'.  V. 
Antiquités  de  Grenoble ,  ou  Histoire 
ancienne  de  cette  ville  d'après  les  mo- 
numents ,  Grenoble,  1807,  in-4°.  VI. 
Eloge  historique  de  Berard-Trousset , 
docteur  en  médecine  à  Grenoble ,  ibid., 
1807  ,  in-8°.  VII.  Notice  historique  sur 
V accroissement  de  la  bibliothèque  de 
Grenoble  pendant  Vannée  1808,  ib. , 
1809,  in-8».  VIII.  Nouvelles  recherches 
sur  les  patois  ou  idiomes  vulgaires  de 
U  France  ,  et  en  put  tiçulier  sur  ceux 
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du  département  de  l'Isère,  Paris,  «809, 
in- 1 3.  IX.  Discours  d'ouverture  du  cours 
de  littérature  grecque ,  Grenoble,  i8to, 
in~4°.  X.  Dissertation  sur  une  ancienne 
sculpture  grecque ,  Paris  ,  181 1  ,  in-8°. 
XI.  Une  nouvelle  édition  du  Diction- 
naire français  de  Vabbé  Gattel,  18» 4  * 
a  vol.  in-8°.  XII.  Nouveaux  éclaircis- 
sements sur  ta  ville  de  Cularo ,  au- 
jourd'hui Grenoble ,  Paris ,  1 8 1 4 ,  in-8°.  ; 
et  un  grand  nombre  d'articles  dans  le 
Magasin  encyclopédique,  qui  ont  été 
imprimés  séparément. 

CHAMPOLLION  jeune  (Jeak-Fraw- 
çois  )  ,  frère  du  précédeut ,  né  en  dé- 
cembre 1790  à  Figeac,  nommé  en  1809 
professeur  -  adjoint  d'histoire  à  la  fa- 
culté des  lettres  de  l'académie  de  Gre- 
noble ,  et  eu  181  a  professeur  après  la 
mort  de  Dubois -Fontanelle  ,  a  publié 
les  ouvrages  suivants  :  I.  Discours  d'ou- 
verture du  cours  d'histoire  de  l'acadé- 
mie de  Grenoble,  Grenoble,  18 10  f 
in-4°.  II.  Observations  sur  le  catalogue 
des  manuscrits  coptes  du  musée  Borgia 
à  V elle  tri,  par  George  Zoéga,  Paris, 
1811  ,  in -8°.  III.  V  Egypte  sous  les 
Pharaons ,  ou  Recherches  sur  la  géo- 
graphie ,  la  religion ,  la  langue  ,  lés 
écritures  et  l'histoire  de  l'Egy  pte  avant 
l'invasion  de  Cambyse  ,  Grenoble  et 
Paris,  1 8 1 4  »  2  vol.  in-8°.  Ce  sont  les 
deux  premiers  volumes  d'un  ouvrage  très 
considérable  sur  l'Egypte;  ils  contiennent 
seulement  la  description  géographique 
de  ce  pays  :  on  y  trouve  un  grand  nom- 
bre de  passages  imprimés  en  caractères 
coptes.  L'Introduction  de  cet  ouvrage 
a\ait  déjà  paru  au  commencement  de 
181 1,  Paris,  1  vol.  in-8°. ,  tiré  seule- 
ment à  5o  exemplaires.  IV.  Lettre  sur 
les  odes  gnostiques  attribuées  à  Salo- 
mon  ,  Paris,  181 5,  in-8°.  A. 

CHANDELIER  nE  PIERRE  VILLE  , 
chef  royaliste  de  Normandie,  servit  d'a- 
bord dans  les  troupes  de  la  république ,  et 
devint  officier  dans  les  chasseurs  de  la 
Montagne:  il  commandait  un  poste  entre 
Château  -  Gontier  et  Laval ,  en  t7g5, 
lorsqu'il  passa  du  côté  des  royalistes.  Sa 
défection  entraîna  celle  de  Picot  et  de 
plusieurs  autres  officiers  du  même  corps: 
Chandelier  passa  dans  l'armée  de  Scé— 

{>eaux ,  et  fut  nommé  chef  de  division. 
'1  souleva  un  canton  près  de  Laval ,  et 
Por^auiwi  ;  il  fit  des  prodiges  de  valeur  à 
la  défeuse  du  bourg  de  la  Bnsougc ,  au 
mois  de  juillet  1794»  L'année  suivante  , 
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il  passa  sous  les  ordres  de  Bochecote  ,  et 
commanda  un  arrondissement  dans  le  bas 
Maine.  Après  la  pacification  de  Pan  iv 
(  1 796  ) ,  il  se  tint  caché  dans  le  pays ,  et 
servit  en  secret  le  parti  royaliste.  Il  fut 
recherché  et  arrêté  dans  un  moulin ,  près 
de  Laval ,  et  conduit  à  Paris  avec  plu- 
sieurs de  ses  compagnons  d'armes.  Il 
resta  long-temps  en  prison  dans  celte 
ville.  On  renvoya  ensuite  àCaen,  pour 
y  être  jugé  par  la  commission  militaire. 
En  passant  par  la  forêt  d'Evreux  ,  d'an- 
ciens chouans,  qui  avaient  gardé  leurs 
armes  ,  le  délivrèrent  :  les  autres  ac- 
cusés ne  voulurent  pas  profiter  de  ce 
moyen  pour  recouvrer  'eur  liberté  $  ils  se 
laissèrent  conduire  à  Caen,  où  ils  restè- 
rent en  prison  jusqu'au  18  brumaire. 
Chandelier  resta  caché  dans  le  pays.  Sa 
mauvaise  santé  l'empêcha  de  rien  entre- 
prendre alors;  mais  à  l'arrivée  du  comte  de 
Bourmont  dans  le  Maine,  en  1799,  il  se 
présenta  à  ce  général ,  qui  créa  pour  lui 
une  division  du  côté  de  Mortagnc.  Chan- 
delier rallia  les  insurgés  du  Perche  : 
mais  cette  division  agit  peu.  A  la  pacifi- 
cation de  1800  ,  il  ne  voulut  point  suivre 
l'exemple  des  autres  chefs  ;  il  refusa  de  se 
rendre,  et  se  lia  intimement  avec  Beau- 
regard  et  plusieurs  antres  chefs  insoumis 
qui  inquiétèrent  le  gouvernement  de 
Buonaparte  :  mais  recherché  par  la  po- 
lice ,  et  ne  trouvant  plus  de  sûreté  pour 
sa  personne  dans  le  Maine  ,  il  passa 
en  Angleterre.  11  fut  signalé  depuis  par 
le  ministère  de  la  police ,  comme  com- 
plice de  l'attentat  du  3  nivôse.  Il  était  à 
Paris  à  cette  époque,et  parvint  à  se  sous- 
traire aux  recherches.  M.  Chandelier  est 
resté  depuis  en  Angleterre,  où  il  s'est 
marié  avec  M,le.  de  Rougeraont,  fille  de 
l'ancien  commandant  de  Vincennes.  Mal- 
gré sa  petite  taille  et  une  santé  faible,  il 
mérita ,  pendant  la  guerre  civile  ,  la  ré- 
putation de  chef  intrépide  et  entrepre- 
nant. P. 

CHANIN  (P.)  a  publié:  I.  Cordelim, 
ou  les  faiblesses  excusables,  trad.  de 
l'anglais,  1801  , 1  vol.  in  11.  II  Bruce, 
ou  le  Don  Quichotte  de  l'amitié,  trad. 
de  l'anglais ,  1801, 3  vol.  in-i  o.  III.  Phy- 
siologie et  pathologie  des  plantes  ,  ou- 
vrage traduit  du  docteur  Plenck  ,  1 80a  , 
in-8u-  IV.  Traduction  libre ,  en  vers  fran- 
çais ,  du  poème  latin  de  M.  Crouzet , 
au  sujet  du  couronnement  de  l'empe- 
reur ,  i8o5 ,  in-8°.  V.  Vie  de  M.  Pitt , 
1806,  in-8°.  "VI.  Epithalame  à  l'occa- 


CHA 


117 


sion  du  mariage  de  l'empereur ,  1810 
în-8°.  VII.  Ode  à  S.  M.  Alexandre  sur 
les  circonstances  qui  ont  accompagné 
et  suivi  son  entrée  à  Paris,  181 4  » 
8°.  —  Chàic iiy  ,  jurisconsulte  ,  a  publié  , 
Manuel  des  Jurés,ou  essai  sur  la  preu- 
ve en  matière,  criminelle ,  1800,  in-8°. 

Ot. 

CHANLAIRE  (  P.  -  G.  ) ,  géographe  , 
chef  de  division  à  l'administration  géné- 
rale des  foi  dis,  directeur  du  bureau  to- 
pographique du  cadastre  de  la  France  , 
et  de  l'atlas  national ,  membre  de  l'aca- 
démie celtique ,  de  la  société  d'agricul- 
ture du  département  de  la  Haute-Marne , 
de  l'athénée  des  arts ,  etc. ,  a  pnblîé  :  1. 
Atlas  de  la  partie  méridionale  de  l'Eu- 
rope ,  en  quarante-cinq  feuilles,  y  com- 
pris la  carte  générale  servant  de  tableau 
d'assemblage  :  cette  dernière  a  été  insé- 
rée ,  avec  le  portrait  de  l'auteur  ,  dans 
les  Éphémérides  géographiques  de  Ber- 
tuch  et  Gaspari,  juin  1801.  II.  Carte  du 
théâtre  de  la  guerre  en  Orient ,  en  trois 
graudes  feuilles.  III.  Carte  d'Egypte,  avec 
la  carte  particulière  du  Delta,  et  plu- 
sieurs autres  cartes  dressées  ou  retou- 
chées par  lui.  Il  possède  le  fonds  de  l'At- 
las national  des  cent  douze  départements, 
réduction  au  tiers  de  la  carte  de  Cassini  j 
de  l'Atlas  universel  de  Mentelle  en  cent 
soixante  neuf  caries  dont  plusieurs  sont  en 
grande  partie  son  ouvrage,  etc.  Il  a  don- 
né ,  avec  Capitaine,  la  Carte  de  la  Bel" 
gique  en  soixante-neuf  feuilles  ,  d'après 
Ferraris,etune  réduction  de  la  même  en 
quatre  feuilles  ;  avec  Lespagnol ,  Itiné- 
raire des  étapes ,  1 796 ,  in-8°. ,  et  Or- 
ganisation judiciaire  du  tribunal  d'ap- 
pel de  Paris  ,  1800,  in-8°.  ;  avec  Her- 
bin ,  Tableau  général  de  la  nouvelle 
division  de  la  France  en  départements , 
arrondissements  communaux  et  justices 
de  paix  y  180?  ,  in-4°.  oblong  ;  avec  M. 
Peuchet ,  Description  topographique  et 
statistique  de  la  France,  1810  et  suiv., 
a  vol  in-4°.  Chaque  département  for- 
mant  trois  ou  quatre  feuilles  in-4°.  a  paru 
séparément  \  mais  on  n'en  a  publié  que 
quarante-six  :  il  est  fâcheux  qu'on  n'ait 
pas  continué  ce  recueil  de  statistiques  , 
moins  minutieuses  que  celles  qui  ont  paru 
en  très  petit  nombre  in-4°.  et  in-folio,  et 
bien  plus  exactes ,  plus  méthodiques  et 
même  plus  complètes  que  la  plupart  d* 
celles  qui  avaient  paru  in-8°-  dans  un  as- 
sez grand  nombre  de  départements.  T. 
CHAKTEBÊNE  (  Madame  de  )  fut 
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donnée  pour  surveillante  à  l'auguste  Or- 
pheline du  Temple  en  i~<j5,  lorsque  ceux 
qui  gouvernaient  alors  crurent  devoir 
adoucir  son  sort.  Cette  dame  se  conduisit 
très  bien  avec  Madame  ,  aujourd'hui  du- 
chesse d'Angoulême ,  à  laquelle  elle  avait 
eu  à  apprendre  tout-à-la-fois  tant  de  mal- 

beura  de  famille;  et  quels  malheurs!  

«Madame  na  plus  de  parents:  »  telle 
fut  la  terrible  réponse  qu'elle  se  vit  obligée 
de  faire  à  des  questions  pressantes  et  répé- 
tées sans  cesse  de  la  fille  de  Louis  XVI  et 
de  Marie-Antoinette.  Mm*.  deChanterêne 
fut  remplacée  dans  son  service  par  K"». 
de  Soucy.  Depuis  la  restauration,  elle  a 
obtenu,  comme  témoignage  de  la  satis- 
faction  de  Madame,  une  pension  sur  sa 
cassette. 

CHANTRE  AU  de  la  JOUBERDRTC 
(Louis-Marie,  chevalier  of.  ),  nommé 
sous-lieutenanl  au  régiment  d'I la luault  in- 
fanterie, le  6  mars  1 788,  y  servit  comme 
lieutenant  et  adjudant- major ,  jusqu'au 
1  a  septembre  1 79a ,  époque  à  laquelle  il  se 
retira  dans  l'Anjou  sa  patrie.  La  guerre 
civile  y  ayant  éclaté ,  il  tut ,  en  1  793  ,  chef 
de  rassemblements  royalistes,  sous  les  or- 
dres de  M.  de  Lescure  ,  et  fit  In  campa- 
gne d'outre-Loire  sous  ceux  du  cheva- 
lier des  Essards.  Après  avoir  échappé  aux 
désastres  de  cette  expédition  ,  il  se  rendit 
«n  Bretagne,où  il  fit  encore  la  guerre  sous 
le  comte  Joseph  de  Puisaye  :  eu  1790,  il 
fut  chef  du  comité  central  des  royalistes 
bretons,  dans  les  départements  'i'IUe-et- 
rVilaine  ,  des  Côtes-du-Nord  et  <hi  Mor- 
bihan, revint  dans  la  Vendée  lors  de  la 
pacification  ,  et  y  servit  sous  les  ordres 
de  Charette  e«  de  Sapinaud  ;  il  a  reçu 
plusieurs  blessures,  et  il  a  eu  plusieurs 
chevaux  tués  sous  lui.  Ce  lut  à  son  ami 
le  général  Constant  de  Suzaonct  qu'il 
dut,  en  1 8 1 4  t  'a  croix  de  St.-Louis,  ré- 
compense qu'il  avait  si  bien  méritée ,  et 
que  cet  ami  venait  d'obtenir  pour  lui  à 
son  insu.  M.  de  Chautreau  n'a  pas  pris  part 
aux  mouvements  de  la  Vendée  en  1 8 1 5.  H. 

CHAPPE  (Jean- Joseph),  adminis- 
trateur des  lignes  télégraphiques ,  est 
«eveu  du  voyageur  de  ce  nom ,  et  frère 
de  l'inventeur  des  télégraphes.  Il  fut ,  au 
commencement  de  la  révolution,  procu- 
reur de  la  commune  du  Mans,  où  il  est 
?ié  en  1763.  Nommé,  en  179!,  député 
de  la  Sarthe  à  l'assemblée  législative,  il 
•'y  fil  connaître  par  la  modération  de  ses 
opinions.  M.  Chappe  fut  suppléant  du 
comité  d'instruction  publique,  et  publia , 


CHA 

«n  1799,  des  observations  sur  la  question 
de  savoir  s'il  convenait  d'établir ,  dans 
l'assemblée  ,  un  comité  diplomatique. 
Sorti  du  corps  législatif  après  la  session  , 
il  resta  à  Paris ,  aida  s»n  frère  dans  le  per- 
fectionnement de  sa  découverte  des  télé» 
graphes;  et  celui-ci  étant  mort  en  1806, 
il  lut  succéda  dans  sa  place  de  directeur 
des  ligues  télégraphiques,  qu'il  a  conser- 
vée depuis.  Le  Roi  l'a  décoré,  le  13  oc- 
tobre i8i4î  de  la  croix  de  la  Légion- 
d'honneur.  —  Pierre  François  Chappe  , 
inspecteur  du  télégraphe,  frère  du  pré- 
cédent ,  faisait  partie  d'une  dépulation 
du  collège  électoral  de  la  Sarthe ,  char- 
ff'e,  en  181 5,  de  présenter  une  adresse  à 
S.  M.  Il  fut  envoyé ,  dans  le  mois  de  juil- 
let 1816 ,  à  Calais ,  pour  établir  une  ligne 
télégraphique  depuis  cette  ville  jusqu'à 
St.-Omer.  Le  Roi  l'a  nommé  chevalier  de 
la  Légion- d'honneur,  le  1  a  février  1 81 5. 

Iir. 

CIIAP7EDELAÏNE  (Jeah-Rexé,  che- 
valier  de  ),  né  à  Maïenne  eu  1766,  fut 
page  de  Mgr.  le  comte  d'Artois  en  1778, 
et  passa,  en  1781,  au  régiment  de  Bar- 
rois.  Il  éraigra  en  179a ,  et  servit  dans  les 
armées  des  princes.  En  1^)5,  il  vint  à 
l'Ile  Dieu  avec  le  comte  d'Artois  ,  et  ob- 
tint de  S.  A.  R.  la  permission  de  rentrer 
en  France  pour  y  servir  la  cause  royale. 
Il  se  rendit  en  Bretagne ,  fut  d'abord 
sons  les  ordres  de  Puisaye,  et  comman- 
da le  corps  noble  des  chevaliers  catholi- 
ques ,  après  la  mort  de  Saint -Gilles. 
Chaque  chevalier  avait  un  chasseur  at- 
tache à  sa  personuc;  et  cette  espèce  d'é- 
cuy  er  formait  la  seconde  ligue  en  bataille. 
M.  de  Chappedelaine  n'adopta  jamais  les 
principes  de  cruauté  dont  les  guerres  de 
parti  fournissent  trop  d'exemples.  11  ren- 
voya un  de  ses  chasseurs ,  pour  s'être  mêlé, 
quoique  sans  armes ,  avec  des  soldats 
qui  fusillaient  des  prisonniers.  Il  reçut  à 
cette  époque  le  brevet  de  colonel  de  ca- 
valerie ,  et  la  croix  de  Saint-Louis.  A  la 
pacification  de  1796 ,  il  retourna  en  Ad-» 
gleterre ,  et  fut  envoyé  à  Jersey.  Ren-* 
tré  en  France  six  mois  après  ,  il  vit 
que  l'intérêt  de  la  cause  royale  était  ce 
qui  occupait  le  moins  ceux  qui  faisaient 
profession  de  la  servir ,  et  vécut  très  re-. 
tiré  à  Paris  jusqu'à  la  reprise  des  hosti- 
lités. Alors ,  il  se  rendit  en  Normandie  ; 
mais  ne  trouvant  point ,  dans  cette  pro- 
vince ,  de  quoi  former  un  parti ,  il  se 
réunit,  en  179Q)  à  l'armée  du  Maine,  et 
fut  chef  de  la  division  de  Cbàteau-la-V  «u% 
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tière ,  et  ensuite  commandant  du  f ajs 
situé  à  l'extrémité  de  la  Sarthe ,  jusqu'au 
Blaisois,  au  Veudomois  et  d'une  partie 
du  Perche.  M.  de  Chappedelaine  forma, 
dans  son  arrondissement,  une  troupe  as- 
sez considérable  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie :  sa  division,  la  mieux  disciplinée 
et  l'une  des  mieux  tenues,  prit  part  à 
tous  les  combats  qui  eurent  lieu  dans  cet 
arroudissemeut ,  savoir  ,  à  la  prise  de 
Baugé ,  de  Chàteau-du-Loir ,  de  Château- 
la-Vallière,  du  Lude  •  cette  même  division, 
réunie  à  celles  de  la  Poterie  etde  Châtelain, 
soutint  un  engagement  très  vif  avec  la  3e. 
demi-brigade  légère ,  sur  la  route  de  la 
Flèche  au  Mans.  Les  républicains  furent 
entièrement  défails,et  forcés  de  retourner 
au  Mans  d'où  ils  étaient  partis  le  ma- 
tin ,  laissant  leur  bagage  et  leur  caisse 
militaire  au  pouvoir  des  royalistes.  Cette 
affaire  fit  beaucoup  d'effet  dans  le  pays. 
Pendant  la  suspension  d'armes,  M.  de 
Chappedelaine  établit  son  quartier-géné- 
ral au  château  du  Lude.  Lors  de  la  paci- 
fication de  1800 ,  il  déposa  les  armes ,  fut 
amnistié ,  et  vint  demeurer  à  Paris.  Sous 
le  gouvernement  impérial,  il  fut  nommé 
inspecteur  des  haras  en  Normandie  ;  et  % 
après  le  retour  du  Roi,  en  1816,  il  ob- 
tint le  brevet  de  maréchal-de-camp.  P. 

CHAPTAL  (Jeaw-Antoiwe-Cl  aude), 
comte  de  Chanteloup,  fils  d'un  apothi- 
caire de  Montpellier,  naquit  dans  cette 
-ville  vers  1755 ,  et  se  livra  de  bonne  heure 
à  l'étude  de  la  médecine  et  des  sciences 
naturelles.  Protégé  avec  beaucoup  de 
chaleur  par  l'archevêque  de  Narbonne, 
président  des  états  de  Languedoc ,  et  par 
M.  de  Joubert  qui  était  trésorier,  il  débu- 
ta sous  l'égide  de  ces  hommes  puissants. 
Déjà  il  s'était  distingué  pa  rmi  les  méde- 
cins ,  et  il  avait  publié  de  bons  écrits  et 
formé  des  établissements  de  produits, chi- 
miques ;  enfin  il  avait  obtenu  la  décora» 
tion  de  l'ordre  de  Saint-Michel ,  lorsque 
la  révolution  éclata.  M.  Chaptal  en  em- 
brassa la  cause  ,  et  se  fit  remarquer  dans 
l'émeute  à  la  suite  de  laquelle  le  peuple 
de  Montpellier  se  rendit  maître  de  la 
citadelle  en  1791.  Sa  réputation,  com- 
me chimiste,  étant  établie ,  il  fut  ap-> 
pelé  à  Paris  en  1793  ,  par  le  comité  de 
salut  public  ,  pour  être  consulté  sur  le 
fabrication  de  ta  poudre  à  canon.  C'était 
au   moment  011  la  nouvelle  république 
avait  à  lutter  contre  les  efforts  de  l'Eu- 
rope entière ,  et  où  il  se  faisait  une  telle 
consommation  de  salpêtre,  que  tout  dul 
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être  mis  en  usage  pour  en  obtenir  une  im- 
mense quantité.  M.  Chaptal  fut  nommé 
directeur  de  l'établissement  de  Greuelle; 
et  il  simplifia  tellement  les  procédés ,  il 
imprima  une  telle  activité  à  tous  les  ou- 
vriers, qu'en  peu  de  temps  cet  établisse* 
ment  fut  à  même  de  fournir  seul  toute 
la  poudre  dont  on  avait  besoin.  Ou  peut 
voir,  dans  les  différents  traités  relatifs  à 
son  ?rt,  qu'il  publia  à  cette  époque,  de 
quelle  manière  il  perfectionna  la  pra- 
tique de  tous  les  moyens  que  la  théorie 
de  la  science  chimique  lui  avait  fait  en- 
trevoir ;  et  l'on  peut  dire  avec  vérité  que 
le  chimiste  de  Montpellier  fut  alors  l'un 
des  hommes  qui  contribuèrent  avec  le 
plus  de  succès  à  empêcher  l'invasion  de 
la  France.  Il  retourna  à  Montpellier  après 
le  9  thermidor  (1794)  »  e*  fut  appelé  peu 
de  temps  après  a  une  place  d'adminis- 
trateur du  département  de  l'Hérault ,  et 
à  une  chaire  de  chimie  que  le  directoire 
créa  pour  lui  dans  cette  ville.  Nommé 
membre  de  l'Institut  en  1798,  il  revint 
à  Paris,  se  montra  en  faveur  de  la  ré- 
volution du  18  brumaire  ( 9 novembre- 
1799),  fut  appelé  au. conseil-d'état  par 
le  premier  consul,  et,  en  1800,  au  mi- 
nistère de  l'intérieur.  Ayant  alors  sous  sa 
direction  tous  les  établissements  relatifs 
aux  arts ,  il  leur  donna  une  grande  im- 
pulsion.  11  s'occupa  surtout  beaucoup 
de  l'éducation  publique  ,  et  présenta  , 
sur  ce  sujet ,  divers  projets  dans  lesquels 
il  blâmait  également  les  anciens  et  les 
nouveaux  systèmes.  Il  perdit  sa  place  en 
180/1,  Pour  "'avoir  pas  voulu  établir 
dans  un  rapport  que  le  sucre  de  bette- 
rave était  supérieur  au  sucre  de  canne. 
M.  Chaptal  se  consola  de  cette  disgrâce 
par  l'étude  ,  et  trouva  une  distraction 
daus  les  soins  qu'il  donna  à  une  espèce* 
de  manufacture  chimique  qu'il  avait  éta- 
blie près  de  Paris.  Au  reste  sa  disgrâce 
n'était  pas  absolue;  car  il  fut  nommé,  l'an- 
née suivante,  grand-officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  et  membre  du  sénat-conserva- 
teur. Eu  1806,  lorsqu'apris  la  bataille 
d'Austerlitz,  tous  les  corps  de  l'État  votè- 
rent l'érection  d'un  monument  (  la  colonne 
de  la  place  Vendôme  )  pour  perpétuer  le 
souveuir  de  celte  journée,  M.  Chaptal 
prononça  un  discours  dans  lequel  il  de- 
manda qu'outre  le  monumt-nt  volé  par 
ses  collègues  ,  on  inscrivit  sur  des  tables 
d'airain  la  lettre  que  l'empereur  avait 
daigné  écrire  au  sénat  pour  lui  annoncer 
sa  victoire.  On  y  remarquait  un  passage 
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dans  lequel  M  Chaptal  rappela  les  vertus 
de  Henri  IV)  et  parut  regretter  ia  des- 
truction de  Ba  statue  sur  le  Pont-Neuf  : 
«  Les  arcs  de  triomphe,  dit-il,  les  sta- 
»  tues,  les  chefs-d'œuvre  que  l'art  exé- 
j»  cute  sur  le  marbre  et  sur  l'airain  ,  ne 
»  sont  point, disait  Pline  à  Trajan,  les 
»  monuments  les  plus  durables  de  la 
»  gloire  des  bons  princes.  Quelques  gé- 
»  itérations  se  sont  à  peine  écoulées , 
j»  et  Vherbe  a  couvert  cette  colonne 
»  élevée  dans  Us  plaines  d'Ivry,  à  la 
j»  mémoire  d'un  monarque  vainqueur 
»  des  discordes  civiles  et  des  ligues 
»  étrangères  ,*  sa  statue  ne  frappe  plus 
»  nos  regards  au  sein  de  nos  cités  tan- 
»  dis  que  le  vœu  qu'il  forma  pour  la 
»  félicité  du  laboureur  restera  éter- 
»  nellement  gravé  dans  le  cœur  recon- 
»  naissant  du  peuple  français.  »  Dans 
le  même  mois,  M.  Chaptal  prononça  en- 
core un  discours  à  l'occasion  du  mariage 
du  prince  Eugène  Beauharnais  avec  une 
fille  du  rei  de  Bavière.  Après  avoir  exalté 
les  vertus  militaires  de  Napoléon,  qui, 
Selon  ses  expressions,  avait  épuisé  tous  les 
genres  de  gloire,  il  dit,  «que la  grande 
»  ame  du  héros  ne  connaissait  plus 
»  d'autres  jouissances  que  celles  de  la 
»  paix,  et  qu'il  se  délassait  des  fatigues 
i>  de  la  guerre  par  l'exercice  de  toutes 
3)  les  vertus  sociales.  »  Le  héros  ne  prit 
point  cela  pour  de  l'ironie  ;  et  bientôt 
après  avoir  prononcé  ce  discours ,  le 
sénateur  Chaptal  fut  créé  comte  de 
l'empire;  et  il  fit  ériger  sa  belle  terre  de 
Chanteloup  en  majorât.  Il  fut  nommé , 
en  août  i8ii>  conseiller  de  la  société 
maternelle  que  Buonaparte  avait  fondée 
pour  donner  un  titre  honorable  à  sa 
mère  ,  et  fut  décoré  ,  le  3  avril  i8i3  ,  de 
la'  grande  croix  de  la  Réunion.  Chargé, 
le  i5  novembre  de  cette  même  année, 
de  faire  au  sénat  un  rapport  sur  un  séna- 
tus-consulte  qui  autorisait  Buonaparte  à 
nommer  seul,  et  sans  présentation  de 
candidats ,  le  président  nu  corps  législa- 
tif, il  dit  :  «  Sans  doute,  jusqu'à  ce 
»  jour,  l'empereur  a  trouvé  à  faire  d'heu- 
»  reux  choix  parmi  les  candidats  qui  lui 
»  ont  été  présentés  ;  mais  la  sagesse  du 
»  gouvernement  doit  supposer  le  cas  où 
»  la  candidature  pour  la  présidence  ne 
»  présenterait  au  choix  de  S.  M.  que 
»  des  hommes  qui  lui  seraient  inconnus , 
»  ou  qui  ne  lui  paraîtraient  pas  réunir 
»  les  qualités  convenables  pour  remplir 
»  dignement  une  place  aussi  éminente. 
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»  Il  y  aurait  alors  embarras  dans  le 
»  choix ,  ou  danger  d'en  faire  un  mau- 
»  vais,  etc.  »  Nommé,  le  a6  décembre 
suivant,  commissaire  extraordinaire  dans 
la  i9«.  division  militaire  (Lyon)  pour  y 
soutenir  le  pouvoir  chancelant  de  Buo- 
naparte, M.  Chaptal  y  prit  toutes  les 
mesures  qu'il  jugea  propres  à  ce  but: 
il  se  retira  à  Clermont  à  l'approche  des 
Autrichiens,  et  së  hâta  de  revenir  à 
Paris  après  la  révolution  du  3o  mars 
i6*i4-  Il  donna  alors  son  adhésion  à  tous 
les  actes  émanés  du  sénat.  Cependant  il 
ne  fut  point  compris  dans  la  liste  des 

{>airs  créés  par  le  Roi.  Mais  Buonaparte 
e  nomma  directeur  général  du  commer- 
ce et  des  manufactures,  le  3t  mars  i8i5, 
et  ministre  d'élat  le  1 8  avril.  M.  Chaptal 
signa,  en  cette  qualité,  l'adresse  des  mi- 
nistres à  Buonaparte.  (  V.  CAMB  ACÉRÉS.) 
Il  fut  créé  pair  le  a  juin  \  et  comme  prési- 
dent de  la  dépulatiOn  du  collège  électoral 
de  la  Seine ,  il  se  présenta  ,  le  6  du  même' 
mois,  devant  Buonaparte,  et  lui  adressa 
un  discours  où  l'on  remarquait  les  passages 
suivants  :  «  La  destruction  de  toute  au- 
»  tortté  illégale ,  l'affranchissement  de  la 
»  France  ,  tel  était  en  votre  absence ,  tel 
»  est  depuis  votre  retour  le  vœu  de  Pa- 
»  ris,  le  vœu  de  l'empire.  Vous  l'avez' 
»  entendu  ce  vœu,  quand  vous  avez 
•a  traversé  les  mers  pour  nous  délivrer' 
»  d'un  gouvernement  qui  n'était  pas  de 
»  notre  choix.  Vous  l'avez  exaucé  quand 
»  vous  avez  proposé  an  peuple  français 
»  de  modifier ,  de  compléter  ses  institu- 
»  tions,  dans  l'intérêt  de  son  bonheur, 
»  inséparable  de  sa  liberté.  Il  fallait  fixer 
u  les  bornes  de  la  liberté  et  du  pouvoir  : 
»  il  fallait  déterminer  les  proportions 
»  dans  lesquelles  l'obéissance  et  l'autorité 
»  doivent  se  balancer  pour  le  maintien 
»  du  bonheur  commun.  Ces  probKmes 
»  sont  résolus  dans  cette  constitution  qui 
»  n'a  pas  été  imposée ,  mais  qui  est  ae- 
»  ceptée;  contrat  sublime,  où  le  prince 
»  stipule  pour  toute  sa  race,  et  la  nation 
m  pour  la  postérité.  Le  pouvoir  a  de- 
»  mandé  lui-même  à  se  restreindre.  Sire, 
?  l'histoire  deshommes  n'offre  pas  d'exem- 
»  pie  d'une  pareille  magnanimité.  Il  était 
»  digne  du  héros  qui  a  épuisé  toutes  les 
»  sources  de  la  gloire  militaire  de  cher- 
>  cher  à  se  rivaliser,  à  se  renouveler ,  à 
m  se  surpasser  par  la  conquête  de  la 
»  gloire  civile,  etc.  »  Après  le  retour  du 
Roi ,  M.  Chaptal  fut  rendu  à  la  vie  privée. 
Il  est  entré  en  arrangement,  dès  Tannée 


Digitized  by  Googl 


CHA 

i8i4,»vec  M»«.  la  duchesse d'Orléans , 
pour  la  terre  de  Chanteloup  qu'il  a  ac- 
quise après  'que  cette  princesse  en  avait 
été  dépouillée  ;  mais  jusqu'à  présent  il 
n'y  a  rien  de  terminé  à  cet  égard.  Lors 
de  la  réorganisation  des  '  académies ,  en 
mars  181 6,  il  fut  nommé  membre  de 
l'académie  des  sciences,  sixième  section 
(  chimie  ).  M.  Chantai  a  publié  :  I. 
ConspectUs  physiologicus  de  fonti- 
bus  differentiarum  relat.  ad  scien- 
tias,  1777.  II.  Tableau  analytique  du 
cours  de  chimie  fait  à  Montpellier, 
1783 ,  in-6°.  III.  Éléments  de  chimie  , 
1790,  3  vol.  in-8°;  troisième  édition, 
1796.  C'est  le  premier  ouvrage  qui  ait 
présenté  d'une  manière  analytique  l'en- 
semble des  connaissances  chimiques ,  de- 
puis l'adoption  de  la  nouvelle  nomen- 
clature créée  par  Lavoisier  ,  Guyto'n- 
Morveau  ,  Berthollet  et  Fourcroy  ,  etc. 
M.  Chaptal  donna  à  Y  azote  le  nom  de 
nitrogène  ,  parce  qu'il  avait  observé 
que  cet  air ,  qui  est  répandu  en  si 
grande  abondance  dans  l'atmosphère ,  en- 
trait, comme  principe  essentiel,  dans  la 
formation  du  nitre  ou  salpêtre.  IV. 
Traité  des  salpêtres  et  goudrons ,  1 796 , 
in-8°.  V.  Tableau  des  principaux  sels 
terreux  et  substances  terreuses ,  1 798 , 
in-8°.  VI.  Essai  sur  le  perfectionne" 
ment  des  arts  chimiques  en  France, 
1800,  in-8°.  \  II.  Rapport  et  projet  de  loi 
sur  V instruction  publique y  1800,  in-8°. 
et  in-4°-  VIII.  Traité  théorique  et  prati- 
que sur  la  culture  de  la  vigne,  avec  Vart 
dé  faire  les  vins ,  les  eaux-de-vic  ,  l'es- 
prit-de-vin,  vinaigres  simples  et  corn- 
posés  ,  par  Chaptal ,  Rozier,  Parrnen- 
tieret  d'Ussieux,  1802,  a  vol.  in-8".  ; 
181 1 ,  2  vol.  in -8°.  ;  inséré  en  entier  dans 
le  tora.  x  du  Cours  d'agriculture  de 
Kozier.  IX.  L'art  défaire,  gouverner  et 
perfectionner  les  vins,  1801  ,  in-8°.; 
1807,  in-8°.  Cet  ouvrage  a  produit  la 
plus  heureuse  révolution  dans  cette  bran- 
che si  importante  de  l'industrie  fran- 
çaise; et  plusieurs  cantons,  dont  les  vins 
étaient  de  mauvaise  qualité ,  ont  réussi 
à  les  perfectionner  d'après  les  prin- 
cipes de  l'auteur.  X.  L'art  de  la  tein- 
ture du  coton  en  rouge ,  1 807 ,  in-8°. 
XI.  Chimie  appliquée  aux  arts,  1806, 
4  vol.  in-8°.  Ces  trois  derniers  ouvrages 
ont  fixé  l'attention  du  jury  formé  en  1810 
pour  les  prix  décennaux  ;  et ,  dans  son 
rapport ,  ce  jury  en  a  ainsi  parlé  :  «  Le 
»  traité  de  Chimie  appliquée  aux  artsf 
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m  de  M.  le  comte  Chaptal,  a  un  but  im- 
»  portant,  celui  de  présenter  les  princi- 
»  pes  de  la  chimie  d'une  manière  claire 
»  et  simple,  et  de  développer  leurs  uom- 
»  breuses  applications  aux  arts  utiles  : 
»  cet  ouvrage  a  le  mérite  d'avoir  fait  pé- 
u  nétrer  la  lumière  des  sciences  dans  1*** 
»  ateliers  des  artiste*;  et  l'empressement 
»  avec  lequel  on  l'a  traduit  dans  les  dif- 
»  férents  idiomes  de  l'Europe  ,  est  un 
»  garant  de  l'estime  dont  il  a  joui  dis 
«  qu'il  a  paru.  On  doit  à  M.  Chaptal  un 
»  traité  particulier  sur  K  Art  dé  faire  le 
»  vin:  il  y  examine  d'abord  les  rapports 
»  du  raisin  avec  le  sol ,  le  climat ,  l'ex- 
»  position  et  la  culture;  ensuite  il  rend 
»  compte  de  la  fermentation ,  et  des 
j»  moyens  de  la  diriger  de  la  manière  la 
»  plus  avantageuse;  il  passe  de  là  aux 
»  produits  de  la  fermentation  et  aux  pro- 
»  cédés  propres  à  conserver  le  vin  et  à 
»  combattre   les  altérations  qu'il  peut 
a  éprouver;  il  finit  par  la  description 
»  des  procédés  de  l'acétification  et  de 
»  la  distillation  du  vin.  Les  principes 
»  que  M.'  Chaptal   établit ,  les  obser- 
»  valions  sur  lesquelles  il  les  appuie, 
»  les  méthodes  qu'il  en  déduit  ,  ont 
a  porté  une  telle  lumière  ,  et  se  sont 
»  répandus  si   heurensemeut,  que  son 
»  ouvrage  a  fait ,  dans  une  grande  partie 
a  de  l'empire ,   une  révolution  dans 
»  cette  partie  importante  de  l'économie 
a  rurale.  On  doit  encore  à  M.  le  comte 
»  Chaptal,  Y  Art  de  la  teinture  du  coton 
»  en  rouge  d'Andrinople.  On  n'avait 
»  que  des  descriptions  imparfaites  de  cet 
»  art ,  l'un  de  ceux  que  la  chimie  a  in- 
»  troduits  en  les  perfectionnant  :  M. 
a  Chaptal  en  a  décrit  les  procédés  en 
»  chimiste  qui  cherche  toujours  à  sou- 
a  mettre  le  résultat  des  observations  à 
a  une  théorie  régulière ,  et  qui  avait 
»  lui-même  beaucoup   contribué  aux 
»  perfectionnements  de  cette  teinture 
»  difficile  et  importante.  »  XII.  Princi- 
pes chimiques  sur  l'art  du  teinturier 
dégraisseur  ,  1808,  in-8°.  C'est  une  ap- 
plication particulière  des  principes  émis 
dans  le  grand  ouvrage  de  la  Chimie  ap- 
pliquée aux  arts ,  à  un  procédé  partiel  de 
la  teinture.  M.  Chaptal  a  enrichi  les  An- 
nales de  chimie,  et  le  Nouveau  diction- 
naire d'agriculture ,  1 809 , 1 3  vol.  in-8°. » 
d'un  grand  nombre  d'articles  et  mémoires 
particuliers.  Il  dirige  encore  ,  dans  ce 
moment,  deux  manufactures  de  produits 
chimiques,  fune  à  Montpellier,  et  l'autre 
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à  Neuilly  près  Paris.  Entre  autres  services 
qu'il  a  rendus  aux  sciences,  on  sait  qu'il 
a  découvert  presque  simultanément  avec 
MM.  Vauqueliu  et  Descroisilles ,  que  la 
potasse  était  nécessaire  à  la  composition 
de  l'alun;  et  qu  il  a  imagine  de  remplacer 
les  huiles,  dans  la  fabrication  du  savon, 
par  de  vieux  débris  de  laine.  Le  blan- 
chiment à  la  vapeur  est  encore  une  dé- 
couverte importante  dont  il  a  généralisé 
les  avantages.  Il  a  trouvé  les  moyens  de 
fabriquer  les  ciments  de  toute  espèce  ,  et 
les  pouzzolanes  artificielles,  sans  em- 
ployer les  produits  étrangers.  Enfin  il  a 
publié,  depuis  plus  de  vingt  ans,  deux 
excellents  procedés  pour  vernisser  les  po- 
teries «ans  employer  \ aUjuifoux,  ou  mine 
<le  plomb ,  qui  produit  chaque  année  des 
empoisonnements  si  fréquents.  -  D. 

CHAPUAS  (  Htacinthe- Joseph- 
Adrien),  né  dans  le  Comtat  Venaisu'n  vers 
1768,  fut  nommé,  en  septembre  1795, 
par  le  département  de  Vaucluse,  député 
au  conseil  des  cinq-cents.  Le  3o  octobre 
'797,  il  parla  en  faveur  des  émigrés  du 
Comtat,  qu'on  voulait  assimiler  aux  émi- 
grés français.  En  1800,  il  réclama  de 
nouveau  sur  cet  objet  auprès  des  con- 
suls ,  et  fit  décréter  le  rapport  de  la  loi 
qui  les  considérait  comme  émigrés  fran- 
çais. Sorti  du  corps  législatif  par  la  révo- 
lution du  18  brumaire  an  vin  (9nov. 
1799),  M.  Chapuis  y  fut  rappelé  en  180a 
par  le  sénat-conservateur  ,  et  y  devint 
membre  de  la  commission  d'ailministra- 
tion  intérieure ,  au  nom  de  laquclh-  il  pro- 
posa différents  projets  d'un  iutérêt  local. 
M.  Chapuis  fut  nommé  en  1804  chevalier 
de  la  Légioi>d'honneur.  Réélu  par  le  sénat, 
le  8  mai  181 1 ,  député  au  corps  législatif 
pour  le  département  de  Vaucluse,  il  fut 
nommé  de  nouveau  ,  le  37  juin ,  membre 
de  la  commission  d'administration  inté- 
rieure. Le  00  juillet ,  il  6t  un  rapport  pour 
l'adoption  d'uu  projet  de  loi  portant  alié- 
nation des  maisons  urbaines  de  l'hospice 
d'Amiens,  et  en  développâtes  avantages. 
Le  3  avril  i8i4i  il  adhéra  à  la  déchéance 
de  Napoléon  et  de  sa  famille ,  et  accepta 
la  constitution  qui  rappelait  les  Bourbons 
au  trône  de  France.  Le  38  novembre  ,  il 
présenta  un  rapport  au  nom  de  la  com- 
mission centrale  sur  le  projet  de  loi  relatif 
aux  tabacs;  et  après  avoir  proposé  quel* 
ques  amendements,  il  demanda  que  la 
loi  n'eut  d'effet  que  jusqu'au  fr.  janvier 
181 6.  Au  retour  de  Buonaparte  en  181 5, 
M.  Chapuis  fut  encore  élu  par  sou  dé- 
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parlement  membre  de  la  chambre  des 

représentants;  mars  il  refusa  d'y  siéger: 
quelques  journaux  l'ayant  cependant  dé- 
signé comme  eu  faisaut  partie  ,  et  son  nom 
ayant  été  inscrit  sur  la  liste  des  membres 
de  cette  chambra ,  il  publia  une  lettre  dans 
laquelle  il  démentait  formellement  celte 
assertion.  Au  retour  du  Roi,  M.  Chapuis 
fit  partie  d'une  députation  que  la  ville  de 
Carpentras  envoya  à  Paris ,  pour  féliciter 
S.  M.  Ce  prince  ,  faisant  allusion  à  la 
conduite  de  M.  Chapuis  pendant  l'usur- 
pation, lui  dit:  «  Vous  nous  avez  donné 
»  des  preuves  non  équivoques  de  votre 
»  fidélité;  je  ne  l'oublierai  point.  »  D. 

CHAPU iS  ,  conseiller  de  préfecture 
du  département  de  Saone-et-Loire ,  fut 
nommé  préfet  par  intérim  ,  en  avril 
1814 «  et  le  i5,  il  adressa  à  ses  admi- 
nistrés la  proclamation  suivante  :  «  La 
»  Providence  a  enfin  jeté  sur  la  France 
»  un  regard  de  bonté;  nous  marchions 
»  rapidement  à  l'état  d'incivilisation  et 
»  de  barbarie  ;  nous  allions  tous  périr  : 
»  ce  qui  a  échappé  à  la  fureur  des  fac- 
»  lions  et  de  la  tyrannie  ,  est  sauvé  par 
1»  un  miracle  dont  l'histoire  n'offre  point 
»  d'exemple.  Je  ne  vous  retracerai  pas 
»  les  malheurs  que  la  patrie  a  éprouvés 9 
w  le  terme  en  est  arrivé.  Notre  souve- 
w  rain  légitime  nous  est  rendu.  Mon- 
»  trous-  nous  dignes  d'un  aussi  grand 
a  bienfait ,  etc.  a  Après  la  nomination 
régulière  d'un  préfet  à  Màcon,  M.  Cha- 
puvs  reprit  sa  place  de  conseiller  de 
préfecture.  Destitué  dans  l'interrègne  de 
181 5  ,  il  a  été  réintégré  dans  ses  fonc- 
tions après  le  retour  du  Roi.  In. 

CHARBONPtEL  (Le  comte  Joseph- 
Claude -Jules  )  ,  lieutenant  -  général 
d'artillerie,  né  à  Dijon  le  a4  mars  1775 , 
entra  dans  l'artillerie  comme  élève  en 
1792,  fit  ses  premières  armes  au  siège 
de  Lyon  et  de  Toulon  en  1 793 ,  passa 
à  l'armée  de  Sambre-el-Meuse ,  puis  en 
Egypte.  Il  était  colonel  au  sixiime  régi- 
ment d'artillerie  à  cheval ,  éorsqu  il  fut 
nommé,  le  7  juillet  1807,  commandant 
de  la  Légion-d  honneur.  M.  Charbonnel 
fit  dans  ce  temps-là  les  campagnes  de 
Prusse  et  de  Pologne,  devint  grnéral  de 
br  garle  en  1809,  et  passa  en  Portugal  # 
d'où  il  vint  à  la  grande-armée  en  181  a 
pour  y  faire  la  guerre  de  Russie.  Il  se 
distingua  dans  toutes  les  occasions  par 
ses  talents  et  sa  valeur,  et  fut  fait  lieu- 
tenant-général,  le  9  janvier  181 3.  Il 
obtint,  le  i«.  juillet  181.4»  l'emploi 
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d'inspecteur-général  d'artillerie  pour  les 
directions  d'Auxerre ,  de  Cherbourg  et 
du  Havre.  Le  Roi  le  créa  chevalier  de 
«Saint-Louis  le  19  juillet  même  année  ,  et 
le  nomma  membre  du  comité  central 
d'artillerie.  Dans  le  mois  de  mai  i8i5, 
le  général  Charbonnel  commanda  l'ar- 
tillerie du  corps  d'observation  des  Alpes 
à  Grenoble.  11  fut  un  des  juges  du 
conseil  de  guerre  qui  prononça  la  con- 
damnation du  général  Lefebvre  —  Des- 
noueites  dans  le  mois  de  mai  i&t6.  Q. 

CHARBONNIER  (N.)  était  commis  des 
vivres  de  la  marine  à  Toulon ,  lorsque  la 
révolution  commença.  Il  en  embrassa  les 
principes ,  et  fut  élu,  en  septembre  1792, 
député  du  département  du  Var  à  la  Con- 
vention nationale ,  où  il  vota  pour  la  mort 
dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  après  b'être 
opposé  a  l'appel  au  peuple.  II  fit  précéder 
son  vote  du  discours  suivant:  «  Si  fêlais 
»  sûr  que  demain  les  puissances  de  l'Eu- 
»  rope  reconnussent  de  bonue  foi  la  ré- 
»  publique  française,  je  voterais  à  cette 
»  condition  la  grâce  de  Louis  ;  mais  si 
»  elles  font  des  préparatifs,  ne  vous  y 
»  trompez  pas ,  c'est  uniquement  pour 
J»  le  remettre  sur  le  trône.  Non ,  ce  n'est 
»  pas  assez  d'avoir  renversé  l'idole  ,  il 
»  faut  la  briser  pour  la  ravir  tout-à-fait 
»  à  ses  stupides  adorateurs.  Il  rc*te  en- 
1»  core  des  préjugés;  il  existe  dans  les 
a  esprits  une  vieille  idolâtrie  pour  la 
»  royauté.  Le  roi  que  vous  avez  à  juger 
»  fut  un  tyran  ,  un  assassin  $  ses  forfaits 
»  sont  sans  nombre  ;  il  a  mérité  la  mort  : 
»  le  salut  de  la  patrie  exige  qu'il  la  subis- 
»  se  ;  l'intérêt  public  le-  demande  :  je  vote 
»  pour  la  mort.  »  M.  Charbonnier  votn 
ensuite  contre  le  sursis.  Après  la  révolu- 
tion du  9  thermidor,  il  retourna  en  Pro- 
vence ,  et  il  y  figura  comme  un  des  chefs 
des  émeutes  populaires  qui  eurent  lieu  à 
Toulon,  en  juin  1795,  pour  aile»  délivrer 
les  terroristes  emprisonnés  à  Marseille. 
11  fut  ,  pour  ce  fait,  décrété  d'accusation, 
mais  déclaré  innocent  par  la  commission 
militaire  assemblée  pour  le  juger.  Con- 
duit ,  quelque  temps  après ,  au  fort  La- 
malgue,  il  y  resta  prisonnier  jusqu'au  i3 
vendémiaire  ,  et  fut  alors  compris  dans 
l'amnistie  du  3  brumaire  an  iv.  Depuis 
cette  époque ,  M.  Charbonnier  était  em- 
ployé dans  l'administration  de  la  marine, 
lorsqu'en  1816  l'ordonnance  royale  sur 
les  régicides  le  força  de  quitter  la 
France.  Iw. 

CHARBONNIÈRES  (A.  »e),  né  en 
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Auvergne,  vers  1770,  de  la  même  fa- 
mille que  le  poète  Delûle,  servit  comme 
officier  de  cavalerie  dans  les  premières 
années  de  la  révolution  ,  fut  sous  le  gou- 
vernement impérial  secrétaire-général  de 
l'administration  du  Piémont ,  et  fit  partie 
des  gardes  d'honneur  de  Buonaparte  f 
yui  le  décora  de  la  croix  de  la  Légion- 
d'honoeur  vers  1 8 1  o.  M.  de  Charbonnières 
a  publié:  I.  La  journée  d' Austerlitz  t  ou 
la  bataille  des  trois  empereurs ,  drame 
historique  en  1  actes  et  en  vers,  1806, 
in-8°. ,  composé  en  trois  jours,  et  dont  il 
fit  bommage  au  tribunat;  ce  qui  lui  valut 
un*  mention  honorable.  II.  Essai  sur  la 
critique ,  de  Pope ,  suivi  d'un  Essai  sur 
la  poésie  parle  duc  de  Buckingham  ,  et 
d'un  Essai  sur  les  traductions  en  vers 
par  m  y  lord  Moscommon  ,  trad.en  vers 
français,  i8  v»  ,  in- 18.  III.  L'Indécis  , 
comédie,  181a,  in-8°.i  cette  pièce  fut 
représentée  avec  succès  sur  le  Théâtre 
Français.  IV  .Essai  sur  le  sublime,  poème 
en  3  chants,  18» 3,  in-8°.;  seconde  édi- 
tion, avec  des  noies  deMm«.  de  Genlis, 
1814,  in~8°.  Ot. 

CHARETTE  de  LA  CONTRlE 
(Charles  de),  né  en  179^,  e&}  'e  BCU^ 
rejeton  de  la  branche  du  célèbre  général 
vendéen  de  ce  nom  (  Voy.  Charette, 
dans  la  Biographie  universelle)  :  il  venait 
à  peine  de  voir  le  jour  lorsqu'il  fut 
présenté  par  Charette,  son  oncle,  à  l'ar- 
mée que  celui  -  ci  commandait.  Il  dut  à 
la  brillante  conduite  de  ce  général,  et  à 
la  justice  reconnaissante  d'un  de  nos 
princes,  Monseigneur  le  comte  d'Ar- 
tois, la  faveur  d'avoir  pour  parrain  le 
frère  du  Roi.  Sou  père ,  et  un  grand  nom- 
bre de  ses  parents,  scellèrent  de  leur  sang, 
dans  la  première  guerre  de  la  Vendée, 
leur  attachement  à  la  cau-e  de  l'autel  et 
du  trône.  Le  jeune  Charles  de  Charette 
reçut  de  sa  mère  les  meilleurs  princi- 
pes. Elle  avait  un  fils  aîné,  Athanase  de 
Charette ,  qui ,  enrôlé  de  force  ,  avec 
beaucoup  de  jeunes  gens  de  son  pays , 
dans  les  gardes  d'honneur  de  Buonaparte, 
refusa  de  servir,  et  en  fut  puni  par  l'em- 

{>risonncment.  Il  entra ,  au  moment  de 
a  restauration ,  dans  les  gardes-du-corps 
du  Roi;  et,  après  la  funeste  invasion  de 
mars  i8i5,  il  mourut,  le  19  mai  de  la 
même  année,  des  suites  d'une  blessure 
reçue  à  l'affaire  d'Aisenay,  dans  la  Vendée. 
Il  est  des  pays  où ,  plus  on  a  fait  de  sa» 
crifices  pour  le  Roi,  plus  on  est  disposé 
à  en  faire.  Peu  avant  les  mouvements  qui 


■ 


Digitized  by  Google 


ii\  C  H  A  CîTX 

eurent  lieu  en  Poitou  et  en  Anjou,  à  pièce»  de  théâtre,  la  plupart  inédites.  Of. 
cette  époque  de  malheurs  ramenés  par  CHARLES  XIII ,  roi  de  Suède ,  né 
le  retour  de  Buonaparte  eu  France,  on  le  7  octobre  1748,  est  le  second  fils  cVA* 
parlait  à  M™*,  de  Cbarette  des  craintes  dolpbe -Frédéric ,  qui  monta  sur  le  trône 
qu'elle  était  menacée  d'éprouver  pour  de  Suède  en  in5t  ,  et  de  Louise-Ulrique 
ses  (ils,  alors  tous  les  deux  vivants:  «  Je  sœur  de  Frédcric-le-Grand.  Il  reçut  en 
»  ne  pourrais  avoir  de  craintes,  répon-  naissant  le  titre  de  grand-amiral ,  selon 
»  dit-elle,  que  s'ils  devaient  ne  pas  se  l'intention  des  États.  Son  éducation  fut 
»  montrer  dignes  de  11  ur  père  et  de  leur  confiée  à  des  hommes  d'un  mérite  distin- 
»  oncle.  Je  me  soumets  à  tout,  en  peu-  gué.  La  marine  devint  de  bonne  heure 
»  sant  qu'ils  sont  à  Dieu  et  au  Roi.  »  l'objet  principal  des  études  dtf  jeune 
En  1814»  M.  Charles  de  Cbarette  fut  prince,  il  s'appliqua  à  conuaîlre  la  cons- 
placé  dans  les  gardes-du-corps  avec  son  truction,  la  manoeuvre  et  toutes  les  par- 
frère  :  il  revint,  en  même  temps  que  lui,  ties  du  commandement.  Bientôt  une' 
dans  la  Vendée,  pendant  les  cent  jours  croisière  qu'il  fit  avec  une  escadre  sur 
de  la  dernière  usurpation  ,  et  servit  avec  la  mer  Baltique  et  le  Cattegat,  lui  donna 
honneur  sous  les  ordres  du  général  d'An-  occasion  de  joindre  la  pratique  aux  pré- 
digné.  Après  la  seconde  rentrée  du  Roi  ceptes  de  la  théorie.  II  devint,  en  1765  } 


dans  ses  états,  il  se  rendit  à>Paris,  et  dut  président  honoraire  de  la  société  des 

à  la  recommandation  spéciale  de  Mon-  sciences  d'Upsal. En  1770,  il  fit  un  voyage 

sieur,  son  auguste  parrain,  le  grade  de  dans  les  Pays-Bas,  la  rrance ,  PAlletna- 

chef  d'escadron  dans  le  régi  ment  des  chas-  gne  et  la  Prusse  où  il  reçut  des  mains  du 

seurs  de  la  Vendée.  H.  héros  dont  il  était  neveu  ,  la  décoration 

CHARLEMAGNE  (  Armahd]  ,  hom-  de  r  Aigle  -  noire.  La  mort  d'Adolphe- 

roe  de  lettres  et  membre  de  la  société  d'à-  Frédéric,  arrivée  à  peu  près  dans  le 

gricullure  du  département  de  la  Seine,  même  temps,  ayant  mis  Gustave  III  en 

né  au  Bourget  près  de  Paris,  a  publié  :  possession  du  trône,  le  prince  Charles , 

I.  Plan  d'imposition  pour  les  habitants  de  retour  en  Suède  ,  hàrales  progrès  de 

des  campagnes  et  villes  taillables  ,  la  révolution ,  et  en  donna  ,  le  premier ,  le 

1.790  ,  in-8  '.  II.  Instruction  sur  l'usage  signal  en  Scanie ,  par  le  mouvement  qu'il 

des  moulins  à  bras ,  inventes  et  perfec-  fit  faire  aux  troupes  quHl  commandait 

tionnës  par  MM.  Durand,  père  et  Jils,  dans  cette  province.  Le  roi  son  frère  lut 

1793,  in-8°.  III.  V  Insouciant ,  corné-  confia  ensuite  la  place,  très  importante 

die,  1793,  in-8°.  IV.  Dè  Crac  à  Paris,  dans  cette  circonstance,  de  grand-gouver- 

comédie ,  1793,  in-8°.  V.  Les  Ecoliers,  neur  de  Stockholm,  que  le  prince  garda 

comédie,  j 793  ,  in-8°.  VI.  La  tille  à  jusqu'en  1 773.  Déclaré  duc  de  Suderma- 

marier,  comédie,  1793,  in-8°.  VII.  nie  en  177a,  il  épousa  en  1774  Hedwige- 

L' homme  de  lettres  et  l'Homme  d'af-  Elisabeth  -  Charlotte  de  Hobtein  -  Got- 

f aires ,  comédie ,  1795,10-8°.  VIII.  Le  torp.  La  guerre  ayant  éclaté  en  1788 

Souper  des  Jacobins  ,  comédie  ,  1 795  ,  entre  la  Suède  et  la  Russie ,  le  duc  de 

io-8°.  IX.  Les  deux  Bossus ,  ou  le  Mal  Sudermanie  reçut  le  commandement  de 

du  diable,  suivis  d'une  Epttre  aux  au-  la  flotte,  battit  les  ennemis  dans  le  golfe 

teursde  la  Décade  ,  1798,  in-ia.  X.  Les  de  Finlande  près  de  Ho  gland ,  et  mérita 

Paroles  et  la  Musique  ,  vaudeville  ,  des  éloges  pour  avoir  ramené,  dans  l,a 

*799,  in-18.  XL  Les  Voyageurs,  corné-  saison  la  plus  rigoureuse,  sa  flotte  de 

die,  1799,  in-8°.  XII.  Poésies  fugitives ,  Sveaborg  dans  le  port  de  Carlscrona  , 

1801  ,  in-8°.  XIII.  JJEnfantdu  hasard  sans  qu'elle  eût  essuyé  aucune  perte. 

et  du  crime,  ou  les  erreurs  de  l 'opinion,  Gustave  III  lui  donna  alors  une  nouvelle 

Mémorial  historique  d'un  homme  re-  preuve  de  sa  confiance,  en  le  chargeant, 

tiré  du  monde,  rédigé  sur  ses  manus-  pendant  son  séjour  en  Suède,  de  mainte- 

erits  ,  i8o3,4  V<>1.  in-ia.  XIV.  Les  nir  l'ordre  dans  l'armée  de  Finlande.  Les 

descendants  du  Menteur  ,  comédie,  Etats,  pour  récompenser  les  services  que 

i 8o5  ,  in-8°.  XV.  Les  trois  B  ,  ou  le  duc  rendit  à  cette  époque,  lui  firent  un 

siventures  d'un  boiteux  ,  d'un  borgne  don  considérable;  et  le  roi  lui  accorda  la 

et  a"un  bossu ,  1804 , 4  v°l-  ïa"ï  a-  XVI.  prérogative  d'avoir  un  corps  de  trabans 

La  journée  des  dupes  ou  l'envie  de  par-  pour  sa  garde.  Un  autre  événement 

venir,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  ouvrit  bientôt  au  duc  de  Sudermanie 

i8»6,  in-8°.  XVII.  Beaucoup  d'autres  une  sphère  d'activité  encore  pluséten- 


Digitized  by  Google 


C  H  A 

due.  Gustave  III  ayant  été  assassiné 
au  moment  où  il  allait  se  mettre  à  la 
tête  des  armées  destinées  à  rétablir 
la  monarchie  française  f  et  le  prince- 
royal  n'ayant  pas  atteiut  l'âge  de  majo- 
rité, le  duc  de  Sudermanie  fut  désigné 

Î>our  être  régent  du  royaume,  et  il  prit 
es  rênes  du  gouvernement  en  fJQ2-  Il 
fit  adopter  à  la  Suède  un  système  pa- 
cifique qui  favorisa  le  commerce  et  l'in- 
dustrie. Le  pavillon  suédois  se  joignit  à 
celui  du  Danemark  pour  maintenir  la 
sûreté  de  la  navigation  dans  les  mers  du 
ftord;  et  des  convois  nombreux  sorti- 
rent des  ports  de  Gothenbourg ,  de 
Stockholm ,  de  Norkœping.  Ce  fut  la 
duc  de  Sudermanie  qui  forma  le  Musée 
de  Stockholm ,  en  faisant  rassembler  les 
antiques  et  Jes  tableaux  de  prix  épars 
daus  le  palais  et  ailleurs  :  il  conçut  aussi 
et  exécuta  le  plan  d'une  académie  mili- 
taire, où  deux  cents  jeunes  gens  sont 
instruits  dans  les  mathématiques ,  la  tac- 
tique ,  la  navigation ,  l'histoire  et  la  géo- 
graphie. Lorsque  le  successeur  de  Gus- 
tave III  eut  atteint  l'âge  de  majorité  en 
1796,  le  duc  de  Sudermanie  quitta  la 
régence ,  et  alla  se  renfermer  daus  son 
château  de  Rosersberg.  Il  ne  sortit  de 
cette  retraite  qu'au  moment  de  la  révo- 
lution qui  renversa  son  neveu  Gustave 
IV  ;  et  il  fut  alors  appelé  au  trône  par 
le  parti  triomphant.  Après  avoir  gou- 
verné pendant  quelques  mois  la  Suède, 
sous  le  nom  d'administrateur  du  royau- 
me, il  fut  couronné,  avec  son  épou- 
se, le  29  juin  1809,  dans  la  cathé- 
drale de  Stockholm.  L'avénement  de 
Charles  XIII  au  trône  décida  de  la  paix 
avec  Buonaparle  ;  et  les  hostilités  cessè- 
rent également  avec  la  Russie  et  le  Da- 
nemark. Le  nouveau  monarque  n'ayant 
point  d'enfants,  il  fallut  songer  a  un 
successeur  au  trône.  Le  jeune  roi  qui  ve- 
nait de  perdre  la  couronne  avait  un  fils  : 
mais  il  parait  que  des  hommes  puissants 
voulurent  exclure  la  maison  régnante;  et 
ce  fut  alors  que  les  Etats  jetèrent  les 
yeux  sur  un  général  français.  (  f^Ojf. 
Bermadotte.)  Le  roi  Charles  XIII  parut 
entrer  dans  ce  projet  avec  beaucoup 
d'empressement  ;  et,  depuis  cette  époque, 
il  a  donné  des  témoignages  non  équivo- 
ques d'un  véritable  attachement  au  nou- 
veau prince  royal, son  fils  adoptif,  ainsi 

2u'au  fils  de  celui-ci.,  le  prince  Oscar. 
>n  en  jugera  par  le  discours  suivant , 
qu'il  adressa  au  jeune  prince  le  20  mai 
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1 8 1 5 ,  lorsqu'd  fut  annoncé  officiellement 
à  l'assemblée  des  États  que  son  éduca- 
tion était  achevée.  «Mon  cher  petit-fils, 
»  que  la  même  Providence ,  de  la  protec- 
»  tion  de  laquelle  j'ai  eu  tant  de  preuves 
»  pendant  ma  longue  et  orageuse  vie,  te 
»  protège  pendant  toute  la  tienne  !  N'ou- 
1»  blie  jamais  que  l'amour  du  peuple  est 
u  le  plus  sùr  soutien  des  rois  et  la  pre- 
i>  mière  condition  du  bonheur  particu- 
w  lier.  Mérite  ce  bonheur  par  la  justice  , 
a  la  philantropie,  par  l'ordre  et  par  1* 
»  vigueur  dans  toutes  tes  entreprises. 
i>  Chéris  tes  dcvoirs,et  respecte  la  dignité 
w  des  hommes  partout  ou  tu  la  trouve- 
»  ras.  Grave  profondément  ces  leçons 
m  dans  ton  cœur;  rappelle-toi  toujours  " 
»  que  tu  les  dois  à  tou  vieux  grand-père , 
»  qui  bientôt,  selon  l'ordre  de  la  nature, 
»  descendra  dans  la  tombe ,  et  dont  les 
j>  derniers  moments  seront  employés  à 
»  faire  encore  des  voeux  pour  la  prospé- 
»  rite  des  deux  peuples  que  lu  gouver- 
»  neras  un  jour,  et  à  bénir  ion  père  et 
»  toi.  »  Le  roi  Charles  XIII  est  depuis 
long- temps  grand-maître  des  francs-ma- 
çons, et  il  est  aussi  des  différentes  sociétés 
secrètes  connues  en  Allemagne  sous  le 
nom  d'illuminés.  Vers  la  fin  de  1 8 1 6 ,  on 
posa  à  Stockholm  les  fondements  d'une 
statue  qui  dut  lui  être'  élevée  avec  le 
métal  des  canous  pris  sur  l'ennemi  dans 
la  campagne  de  181 3.  S.  S. 

CHARLES  IV  ,  roi  d'Espagne  et  des 
Indes,  fils  de  Charles  III  et  de  Marie- 
Amélie  de  Saxe,  naquit  à  Naples,  le  11 
novembre  1748.  Il  vint  en  Espagne  en 

1759,  lorsque  Charles  III  fut  appelé  à 
cette  couronne  par  la  mort  de  Ferdinand 
VI ,  son  frère.  L'infant  don  Carlos  fut 
aussitôt  déclaré  prince  des  Asturies ,  et 
créé  chevalier  du  Saint-Esprit  le  18  mai 

1760.  Il  épousa,  le  4  septembre  1765, 
Marie-Louise  de  Parme.  Son  esprit  était 
pénétrant,  son  caractère  vif  et  très  iras- 
cible. Un  jour,  le  marquis  de  l'Esquilache 
fut  obligé  de  s'enfermer  dans  un  apparte- 
ment du  palais  ,  pour  échapper  a  la  fu- 
reur du  jeune  prince ,  qui  le  poursuivait 
l'épée  à  la  main.  Il  détestait  ce  ministre , 
le  regardant  comme  la  cause  de  l'éloigné- 
meut  où  on  le  tenait  de»  affaires,  et  de  la 
sévère  réprimande  qu'il  s'était  attirée  ce 
jour-là  même  du  roi  son  père.  Le  jeune 
prince,  ayant  voulu  fixer  l'a  ttention  du  roi 
sur  certains  abus  qu'il  croyait  s'être  intro- 
duits dans  le  gouvernement,  Charles  III  lui 
répondit;  a  Vous  u'«tes}eo  qualité  démon 
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,  préparatifs  qui  se  faisaient  à  la  cour ,  on  ne 
dour  a  plus  que  le  roi,  ainsi  que  la  maison 
de  lii  •ag.ince ,  ne  se  vît  obligé  de  passer  eu 
Amérique;  et  déjà  on  parlait  d'un  voyage 
qu'il  était  sur  le  point  de  faire  en  Anda- 
lous;  t:  mais  le  peuple,  qui  soupçonua  Ja 
véri:é ,  malgré  les  assurances  quejemo- 
nar  lue  lui  donnait  qu'il  ne  quitterait 
pas  sa  capitale ,  fit  éclater  son  tue  conten- 
tement dans  l'itisurflactiQu  d'Aranjuez,  le 
17  mars  1808.  Ou  n'en  voulait  cepen- 
d  i:it  qu'à  Godoy  j  et  le  peuple,  ameuté, 
1»  e  cessait  de  crier ,  au  milieu  du  tumulte  : 
iVive  Charles  IV!  vive  le  roi  !  soir 
'de  ce  même  jour,  Charles  assembla  un 
«.ouscil  de  ministres j  et,  n'ayant  plus  à 
ses  côtés  le  favori  ,  qui  s'était  caché 
pour  se  soustraire  à  la  fureur  popu- 
laire ,  mais  en  présence  des  grands  di- 
gnitaires de  l'Etal  et  de  tout  le  corps 
diplomatique  ,  il  abdiqua  librement  et 
volontairement  la  couronne  en  faveur 
de  son  fils,  qui  fut  proclamé  sous  le  nom 
de  Ferdinand  VII.  A  peine  Charles  IV 
eut-il  accompli  cet  acte  solennel,  qu'il 
dit  à  la  reine  Marie-Louise  :  «  JVous  nous 
»  retirerons  dans  une  de  nos  prouin- 
»  ces  y  oà  nous  passerons  tranquille- 
»  ment  nos  jours;  et  Ferdinand ,  qui 
m  est  jeune ,  se  chargera  du  fardeau  fie 
»  L'état.  «Trois  jours  après,  eu  ernbr os- 
saut  son  fils,  il  l'assura  que  son  abdica- 
tion avait  été  spoutanée ,  et  qu'il  Ja  re- 
gardait comme  l'acte  le  plus  agréable  de 
sa  vie.  L'insurrection  du  in  mais  l'avait 
fait  trembler  sur  les  jours  de  Godoy  ; 
il  ordonna  à  Ferdinand  d'aller  le  déliv  rer 
des  mains  du  peuple.  Mais  quand  il 
vit  qu'on  le  retenait  prisonnier ,  la  dé- 
fiance succéda  dans  son  cœur  aux  senti- 
ments qu'il  venait  de  témoigner  à  son 
fi!s ,  et  il  commença  à  le  croire  l'auteur 
de  l'insurrection.  Il  eut  dès-lors  des  cor- 
respondances et  des  entretiens  secrets  avec 
Murât  et  tous  les  ageuts  de  Buonaparte. 
Leurs  perfides  discours  le  portèrent  in- 
sensiblement à  se  repentir  de  s'être  dé- 
pouillé de  la  couronne  j  il  écrivit  à  Buo- 
naparte pour  lui  faire  part  de  sa  triste 
situation ,  lui  déclarant  qu'il  se  jetait  dans 
ses  bras,  et  qu'il  le  choisissait  pour  juge 
entre  sou  fils  et  lui.  Le  nouveau  roi,  sé- 
duit de  son  côté  par  les  manœuvres  insi- 
dieuses des  mêmes  agents  qui  trompaient 
son  père,  s'était  laissé  entraîner  jusqu'à 
Daïonne  ,  où  l'infant  don  Carlos ,  son  frè- 
re ,  l'avait  précédé.  Mais  Napoléon  ,  qui 
•a.?  pouvait  réaliser  *e*  projet*  sans  Tin- 
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tervention  de  Charles  IV,  le  fit  inviter 
à  venir  joindre  ses  fils.  Ce  monarque  et 
Ja  reine  n'y  consentirent  qu'après  avoir 
obtenu  la  liberté  de  Godoy ,  qu'ils  sui- 
virent bientôt  à  Baïonne,  faisant  ce  voya- 
ge avec  une  célérité  que  ne  comportait 
guère  l'état  de  santé  du  vieux  roi.  A 
peine  fut-il  arrivé  que  v  séduit  par  les 
nouvelles  calomnies  de  son  favori  et  par 
celles  de  Buooaparte ,  accablé  par  le  pou- 
voir de  cet  usurpateur ,  il  ne  vit  plus  en 
Ferdinand  qu'un  fils  ingrat  et  rebelle. 
Il  le  fit  venir,  et  lui  donua ,  en  présence 
de  la  reine  et  de  Buonaparte ,  l'ordre 
d'abdiquer  par  un  acte  sigué  de  lui  et  de 
ses  frères,  acte  qui  serait  remis  ayant  les 
six  premières  heure»  du  jour  suivant.  11  / 
menaça  le  prince  ,  en  cas  de  refus ,  de  le 
.  faire  traiter,  ainsi  que  ses  frères,  comme 
des  émigrés  rebelles.  Buonaparte  appuya 
Charles  IV.  Ferdinand  voulut  alors  par- 
ler j  mais  son  père  s'élança  de  son  siège, 
en  le  menaçant  et  en  l'accusant  d'avoir 
voulu  lui  arracher  la  vie  avec  la  cou- 
ronne. Toutes  ces  scènes  indiquaient  as- 
sez sur  l'esprit  du  vieux  roi  un  funeste 
ascendant.  Ferdinand  fut  obligé  de  ré- 
trocéder à  son  père  la  couronne  qu'il 
en  avait  reçue.  Cnarles  IV  fitausitôt  une 
pareille  cession  de  ses  droits  à  Buona- 
parte, pour  qu'il  choisit,  dans  l'intérêt 
de  la  nation  t  la  personne  et  la  dynastie 
destinées  à  régner  en  Espagne.  Cet ac te, ar- 
raché à  sa  faiblesse,  ne  fut  cepeudani sanc- 
tionné par  la  famille  royale  qu'à  Bor- 
deaux,le  1  a  mai  1808.  Charles  IV  se  rendit 
d'abord  à  Fontainebleau,  ensuite  à  Com- 
piègne,  on  il  lut  environné  d'une  troupe 
tirée  de  la  garde  de  Buooaparte ,  et  con- 
sidéré comme  prisonnier.  Il  n'obtint  que 
quelques  mois  après,  la  permission  d'aller 
habiter  un  climat  plus  chaud;  et  il  se 
retira  à  Marseille ,  a\  ec  la  reiue  Marie- 
Louise,  Godoy,  la  reine  d'Etrurie  et 
l'iufant  don  François  de  Paule.  Le  gou- 
vernement français  lui  avait  alloué  une 
somme  de  deux  millions  par  an  ;  mais 
cette  somme  lui  était  payée  avec  tant 
d'inexactitude,  qu'en  1 81  o ,  la  famille 
royale  se  vit  obligée  de  vendre  ses  plus 
riches  joyaux  et  jusqu'à  ses  équipages 
pour  pourvoir  à  sa  subsistance.  C'était 
à  ce  degré  d'abaissement  que  Napoléon 
avait  réduit  le  souverain  de  tant  de  royau- 
mes et  le  roaUrc  des  immenses  trésors 
de  l'Amérique.  Charles  IV  sut  captiver 
l'amour  et  la  vénération  des  Marseillais  , 
autant  par  son  caractère  doux  et  ailable 
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que  par  sa  bienfaisance  ;   et    il  lais- 
su  de  vifs  regrets  clans  la  Provence  , 
lorsqu'il  se  rendit  à  Rome  pour  raisou 
de  santé  en  1811.  Depuis  cette  époque , 
il  n'a  pas  quitté  la  capitale  de  PI  la  lie  , 
où  il  habite  le  palais  Barberini ,  entiè- 
rement occupé  des  pratiques  de  la  re  • 
ligion.  Il  vit  dans  la  plus  grande  inti- 
mité avec  le  Saiut-Père ,  qui  Tient  sou- 
vent le  visiter.  En  161 5,  Charles  et  son 
fils  Ferdinand  se  réconcilièrent  solennel- 
lement ;  et  les  intérêts  du  vieux  roi  d'Es- 
pagne furent  stipulés  par  le  traité  suivant 
qu'il  présenta  à  son  fils  :  «  Art.  1er. 
»  La  renonciation  à  la  couronne  d'Es- 
»  pagne  en  faveur  de  mon  fils  bien^ai- 
»  mé,  lui  impose,  à  lui  ainsi  qu'à  ses 
m  successeurs,  l'obligation  de  me  four- 
»  nir  les  sommes  nécessaires  pour  que  je 
»  puisse  vivre  avec  la  dignité  convenable 
j*  au  rang  élevé  où  la  Providence  m'a- 
»  vait  placé.  L'expérience  m'a  prouvé 
a  que  ce  qui  m'avait  été  alloué  depuis 
»  ma  sortie  d'Espagne  ,  n'était  point  suf- 
»  ûsant  pour  subvenir  aux  frais  indispeu- 
»  sables  de  mon  entretien  et  de  celui  de 
v  mon  auguste  épouse.  Je  connais  l'état 
»  déplorable  de  la  nation  et  les  embarras 
»  démon  fils;  mais  je  sais  aussi  que  rien 
i>  ne  peut  aûtiger  plus  vivement  son  ame 
»  généreuse,  que  de  voir  les  auteurs  de 
>»  ses  jours  manquer  de  ce  qui  leur  est 
»  nécessaire  pour  exister  convenable» 
»  ment  et  soutenir  le  titre  de  père  du 
»  roi  d'Espagne ,  et  les  infirmités  de  ta 
»  vieillesse:  ces  considérations  intéres- 
»  sent  l'honneur  de  mon  fils  et  celui  de 
»  tous  les  Espagnols.  Pour  tâcher  de 
•>  concilier  le  bien  de  la  nation  et  celui 
»  de  mon  fils  avec  mes  besoins  person- 
»  nets,  je  demande  qu'à  compter  de  ce 
>»  moment,  il  me  soit  alloué  douze  rail- 
»  lions  de  réaux  (  trois  millions  de  francs  ) 
»  par  an,  lesquels  seront  payés  par  mois 
»  et  d'avance.  Si  mon  fils  n'était  point 
»  en  état  de  me  payer  actuellement  les 
»  quatre  millions  que  je  demande  en  sus 
»  des  huit  millions  qui  m'étaient  assi- 
»  gnés,  ces  quatre  millions  formeront 
»  successivement  une  somme  dont  il  me 
»  sera  tenu  compte  par  la  nation,  qui 
j»  sera  obligée  de  la  payer  aussitôt  qu'un 
»  meilleur  état  de  choses  pourra  le  per- 
»  mettre.  —  Art.  a.  Depuis  l'époque  on 
*  l'Espagne  eut  le  bonheur  de  voir  ses 
»  armes  victorieuses  repousser  de  son 
»  territoire  Yusurpateur,  jusqu'au  jour 
»  où  mon  fils  bien-aimé  m'assigna  pour 
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»  mon  entretien  la  somme  de  huit  rail- 
»  lions    de  réaux   (  deux  millions  de 
«  francs  ) ,  il  s'est  écoulé  un  espace  do 
»  temps  pendant  lequel  j'ai  manqué  de 
»  toute  espèce  de  secours.  J'ai  contracte* 
m  une  dette  de  quinze  cent  mille  francsf 
m  laquelle  dette,  mon  fils  et  la  nation 
»  doivent  reconnaître  comme  si  elle  leur 
»  était  propre,  pour  me  délivrer  de 
»  cette  charge ,  et  en  indemnité  des  îora- 
»  mes  que  j  aurais  dû  recevoir.  Il  sera 
*  donc  du  devoir  de  mon  fils  et  de  ses 
»  successeurs  de  me  payer  ces  i,5oo,ooo 
»  fr.  dans  l'espace  de  trois  ans,  pour  que 
»  je  puisse  faire  honneur  à  mes  engage- 
»  inents;  ou  bien  mon  fils  reconnaîtra 
»  cette  dette  comme  la  sienne ,  et  pren- 
»  dra ,  à  cet  effet ,  des  arrangements  avec 
w  mes  créanciers. — Art.  3.  Si  mon  épouse 
»  bien-aimée  vit  plus  long-temps  que 
»  moi ,  rien  n'est  plus  sacré  pour  mon 
»  fils  que  l'obligation  de  donner  à  sa  raè- 
»  re  les  moyens  d  exister  d'une  manière 
»  convenable  à  son  rang  ,  à  l'honneur  et  à 
»  la  dignité  du  roi  d'Espagne,  qui  est 
»  son  fils.  Mon  amour  pour  mon  épouse, 
»  et  mon  devoir  de  chercher  à  lu  ren- 
»  dre  heureuse,  môme  après  ma  mort, 
»  m'ordonnent  de  chercher  à  fixer  sa 
»  pension  de  veuve ,  avant  que  le  ciel 
»  dispose  de  mes  jours.  Mon  fils  et  ses 
a  successeurs  s'obligeront ,   en  consé~ 
»  quence,   à  donner  à  la  reine,  mon 
»  épouse  bien-aimée ,  la  somme  de  huit 
»  millions  de  réaux  par  an  (  deux  millions 
»  de  francs),  lesquels  seront  payés  par 
»  mois  et  d'avance. — Art.  4  Mon  cher  fils 
»  l'infant  don  François  de  Paule,  que  le 
»  ciel  a  placé  dans  cette  haute  dignité ,  et 
»  qui  a  le  droit  de  jouir  des  mêmes  avan- 
»  tages  que  ses  frères,  ses  oncles  et  les 
»  autres  infants  d'Espagne  (dont  je  ne 
v  saurais  croire  que  mon  fils  voulût  le 
»  priver),  recevra  de  lui  et  de  ses  suc- 
x»  cesse urs  le  même  traitement  que  tous 
»  les  infants  ont  reçu  de  tout  temps  en 
»  cette  qualité. — Art.  5.  Si  j'allais  vivre  en 
»  Espagne,  je  serais  le  maître  de  choisir 
»  telle  province  ou  ville  dont  le  climat 
»  serait  plus  analogue  à  ma  santé ,  atten- 
1»  du  que  mon  âge  est  très  avancé ,  et 
»  que  j'éprouve  des  infirmités  habituel- 
»  les:  cependant,  comme  il  ne  me  con- 
»  vient  pas  de  retourner  en  Espague,  du 
»  moins,  en  ce  moment,  je  veux  être  tou- 
»  jours  le  maître  de  vivre  et  de  me  fixer 
»  dansle  pays  que  je  voudrai.  —  ArU  6. 
»  Comme  le  titre  de  roi  et  les  prérogati- 
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»  aimée  et  moi  nous  devous  continuer  à 
»  jouir  pendant  notre  vie,  exigent  que 
m  notre  personne  soit  sacrée,  et  qu'on 
v  nous  rende  en  tout  lieu  où  nous  fixe- 
j»  rons  noire  résidence,  les  honneurs  et 
v  le  respect  qui  nous  sont  dus ,  uotre 
»  fils  bien-aimé  se  fera  un  devoir  de  de- 
»  mander,  lui  ou  ses  successeurs,  aux 
u  souverains  dans  les  états  desquels  nous 
a  choisirons  notre  séjour,  qu'on  ait  pour 
m  nous  tous  les  égards  qui  appartiennent 
»  à  uotre  suprême  dignité — Art.  7.  Noire 
u  fils  de  vaut  avoir  pour  agréables  tous  les 
»  services  qui  nous  sont  rendus  par  nos 
u  bons  et  fidèles  serviteurs,  depuis  le 
»  commencement  de  uos  malheurs  com- 
»  muns,  et  voulant  moi-même  les  recon- 
»  naître  et  les  recommander  à  la  justice 
»  de  mou  fils ,  il  leur  en  sera  tenu  comp— 
>»  te  de  la  même  manière  que  si  ces 
»  loyaux  serviteurs  étaient  attachés  à  sa 
»  personne  royale;  ils  seront  payés  par 
»  moi  et  par  la  reine  mon  épouse ,  pen- 
»  dant  notre  vie,  et  autant  qu'ils  vou- 
»  (Iront  rester  auprès  de  nous:  mais 
»  après  la  mort  de  la  reine  ou  la  mien- 
»  ne,  ou  celle  de  l'un  et  l'autre ,  et  dans 
»  le  cas  où  ils  le  solliciteraient,  s'ils  veu- 
»  lent  retourner  eu  Espagne,  ces  fidèles 
m  serviteurs  et  leurs  veuves  seiont  exac- 
»  tement  payés  de  la  même  manière  que 
»  s'ils  étaient  attachés  à  la  personne  de 
»  mon  fils ,  chacun  suivant  la  nature  de 
»  son  emploi,  etc.  »  Ferdinand  soumit  à 
son  conseil  les  demandes  de  son  père ,  et 
le  conseil  ayant  approuvé  ses  intentions 
filiales ,  il  accéda  à  toutes  les  réclama- 
tions de  Charles  IV;  et,  le  4  avril ,  il  fit 
déclarer  loi  de  Pélat  le  traité  qui  lui 
Avait  été  présenté,  n'y  mettant  d'autre 
condition  que  l'engagement,  de  la  part 
de  son  père ,  de  ne  pas  haBiter  un  pays 
qui  pourrait  être  sous  la  domination  de 
Buonaparte  (ce  dernier  venait  de  s'échap- 
per de  l'He  d'Elbe).  Charles  IV  est  seu- 
sible,  juste  et  religieux:  ses  mœurs  ont 
toujours  été  pures;  et,  s'il  a  commis  des 
fautes  ,  on  ne  doit  les  attribuer  qu'au  per- 
fide favori  dont  l'ame  corrompue  et  l'am- 
bition démesurée  ne  pouvaient  que  l'éga- 
rer. (Voy.  Gonov.) Le  14  octobre  18 16, 
ij  présenta  au  pape  l'infant  François  de 
Paule ,  son  fils,  qui,  avant  de  partir  pour 
l'Espagne  ,  voulut  prendre  conjîé  de  S.  S. 
—  CnA.Rr.Es- Louis,  infant  d'Espagne, 
retiré  à  Rome  avec  Charles  IV,  son  père , 
et  la  »eiae  MajtfTLpuise     mite  »rcSu*» 
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le  juillet  1816,  de  la  main  de  M.  le 
comte  de  Blacas,  les  ordres  de  Saint- 
Michel  et  du  Saiut-Esprit ,  de  la  part  du 
Roi  de  France,  avec  les  formalités  d'u- 
sage. S.  et  D. 

CHAHLES-EMANUEL I  V,quatricme 
roi  de  Sardaigne,  né  le  ?4  1701,  était 
l'aîné  des  fils  du  roi  Victor -Amé  III: 
il  reçut  au  baptême  les  noms  de  Charlcs- 
Emanuel-Ferdinand-Marie  ;  et,  pendant 
la  vie  de  son  père,  il  porta  le  titre  de 
prince  de  Piémont.  Son  éducation  fut 
confiée  au  savant  et  pieux  cardinal  Ger- 
dil  (  V ojr.  Gerdil  ,  dans  la  Biographie 
universelle  )  ;  et  les  sentiments  religieux 
que  lui  inspira  ce  vertueux,  cénobite 
firent  toujours  la  règle  de  sa  conduite  : 
ce  prince,  naturellement  pacifique,  voyait 
avec  peine  le  développement  que  Vic- 
tor -  Amé  III  cherchait  à  donner  à 
l'état  militaire  de  son  royaume,  et  se 
flattait,  par  une  neutralité  sincère,  d'é- 
chapper au  torrent  de  la  révolution.  II 
épousa  madame  Maric-Adélaïde-Clotilde- 
Xavière  de  France,  sœur  de  Louis  XVI, 
le  27  août  1 77$  ;  et  cette  alliance  resserra 
encore  les  nœuds  qui  existaient  entre 
les  deux  maisons  de  France  et  de  Savoie 
par  les  mariages  des  deux  sœurs  du  prince 
de  Piémont ,  avec  le  comte  de  Provence 
(  aujourd'hui  LouisXVlII)  et  Monsieur, 
comte  d'Artois,  célébrés  en  1771  et  177;$. 
Le  roi  de  Sardaigne  ne  put  donc  refuser 
d'accueillir,  en  1789,  comme  ses  parents 
et  ses  alliés,  les  princes  français,  qui  ali- 
tèrent lui  demander  un  asile ,  notatm- 
ment  le  comte  d'Artois  et  toute  sa  fa- 
mille. Le  gouvernement  révolutionnaire 
de  France,  lui  ayant  déclaré  la  guerre  en 
1 793 ,  s'empara  d'uue  partie  de  ses  états  $ 
et ,  en  1 796 ,  lors  de  l'invasion  du  géné- 
ral Buonaparte,  se  voyant  'abaudonné 
par  l'armée  autrichienne,  et  après  avoir 
perdu  la  bataille  de  Mondovi,  il  fut  obli- 
gé de  capituler  avec  les  Français,  aux 
quels  il  livra  ses  principales  places  en  si- 
gnant, un  traité  qui  leur  ouvrit  l'Italie. 
Ce  fut  dans  ces  malheureuses  conjonc- 
tures que  le  prince  de  Piémont  monta 
sur  le  trône ,  le  16  octobre  1796.  Il  s'op- 
posa fortement  à  un  plan  qui  lui  fut 
proposé  de  déclarer  une  banqueroute  des 
dettes  de  l'état.  Le  grand  nombre  de  ré- 
formes que  les  circonstances  le  forcèrent 
de  faire  dans  toutes  les  parties  de  l'admi- 
nistration ,  durent  augmenter  le  nombre 
des  mécontents.  Croyant  s'être  acquis  la 
bienYcdjance  du  directoire,  «p -conseil-  , 
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tant  à  dégarnir  ses  arsenaui  par  la  Tente 
qu'il  lui  fit  à  bas  prix  de  dix  mille  fusils  au 
commencement  de  la  campagne  de  1797, 
Charles  -  Ernnnuel  ordonna  des  pour- 
suites sévères  contre  les  révolutionnaires 
qui  soufflaient  en  Piémont  l'esprit  de 
révolte;  et  ces  exécutions  ne  firent  qu'ac- 
célérer le  moment  de  l'explosion.  Le 
5  avril  de  la  même  année  ,  il  signa  un 
traité  d'alliance  offensive  et  défensive 
avec  la  Fiance,  qui  lui  garantit  sa  cou- 
ronne et  ses  possessions,  au  moyen  de  la 
promesse  qu'il  lit  de  lui  fournir  un  corps 
de  troupes  ,  qui  ue  serait  pis  moindre  de 
dix  mille  hommes  ,  et  de  laisser  aux  ar- 
mées françaises  le  passage  libre  au  travers 
du  Piémont.  Les  révoltes  éclataient  ce- 
pendaut  de  toute  part.  Gènes  ayant  donné 
asile  à  quelques  insurgés,  le  roi  crut  nepou- 
voi  r  se  dispenser  de  déclarer  la  guerre  à  la 
république  ligurienne;  et  la  déclaration 
en  fut  faite  le  18  juin  1798  :  il  y  eut  mê- 
me quelques  escarmouches  du  côté  d'O- 
neiile;  mais  le  directoire  de  France  inter- 
vint, et  le  malheureux  Charles-Einanuel, 
confiné  dans  sa  capitale ,  fut  obligé  de 
recevoir  une  garnison  française  jusque 
dans  sa  citadelle ,  et  de  se  réfugier  en 
Sardaigne,  en  février  1799»  Arrivé  de- 
vant Cagliari ,  il  protesta  solennellement 
contre  l'acte  que  les  violences  du  gou- 
vernement français  et  de  ses  généraux 
lui  avaient  arraché  le  7  décembre  précé- 
dent. Enfin  ,  après  un  règne  malheu- 
reux ,  et  accablé  du  chagrin  que  lui 
causa  la  perte  de  la  reine  son  épouse, 
morte  à  Naples  le  7  mars  180a  ,  il  abdi- 
qua la  courounc,  le  4  ju>n  suivant,  et 
la  transmit  à  son  frère ,  le  duc  d'Aoste , 
aujourd'hui  roi  de  Sardaigne  ,  sous  le 
nom  de?  Victor-Emanuel  :  il  se  retira  à 
Rome,où  il  se  livre  aux  exercices  de  pié- 
té qui  avaient  toujours  fait  sa  principale 
consolation  ,  édifiant  les  Romains  par  la 
pureté  de  ses  mœurs  et  la  régularité  de 
sa  conduite.  Les  fréquentes  retraites  qu'U 
a  faites  à  Sublaco  et  au  Mont-Cassiu, 
out  même  quelquefois  donné  occasion 
de  dire  qu'il  y  avait  embrassé  l'état  reli- 
gieux; ce  qui  n'est  pas  exact.  T. 

CHARLES -LOUIS  de  LORRAINE, 
archiduc  d'Autriche,  est  né  le  5  septemb. 
377 1.  Ce  prince  a  commandé  avec  gloire 
contre  la  France  pendant  la  guerre  de  la 
révolution;  et,  quoiqu'il  ait  éprouvé  de 
nombreux  revers  ,  il  a  rendu  des  ser- 
vices signalés  à  la  maison  d'Autriche  , 
pU<  sou  activité ,  m  çoMStaqcc ,  et-f  ai: 
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cette  fermeté  salutaire  qui,  en  rappe* 
huit  les  chefs  à  leur  devoir ,  a  souvent 
ranimé  la  confiance  et  l'ardeur  du  sol- 
dat. Il  débuta  en  1793  dans  le  Bra- 
bant«  sous  les  ordres  du  prince  de  Ce- 
bourg,  dont  il  commandait  lavant-gar- 
de, et  se  fit  surtout  remarquer  à  la  ba«# 
taille  de  Nerwinde.  11  fut  nommé,  à  cette 
époque,  gouverneur  et  capitaine- général 
des  Pays-Bas,  grand'-croix  de  l'ordre 
de  Marie  -  Thérèse  ,  et  feld  -  maréchal- 
lieutenant  d'empire.  En  avril  1796,  après 
la  mort  du  général  Clairfayt ,  il  prit 
le    commandement  de  l'armée  autri- 
chienne sur  le  Rhin,  et  de  celle  de  l'em- 
pire ,  dont  il  venait  d'être  fait  ft  Id-maré— 
chai.  Dans  le  courant  de  juin,  il  livra,  à 
l'armée  du  général  Moreau,  près  de 
Kastadt ,  différents  combats ,  dans  les- 
quels il  fut  défait,  mais  qui  cependant 
firent  honneur  au  vaincu.  L'armée  du 
Bas-Rhin ,  aux  ordres  de  M.  de  War- 
tensleben ,  ayant  été,  à  la  même  épo- 
que ,  repoussée  par  Jourdan ,  l'archi- 
duc Charles  laissa  une  partie  de  ses 
forces  devant  Moreau ,  sous  les  ordres  do 
M-  de  J.atour,  se  porta  avec  le  reste* 
dans  la  Franconic,  et ,  après  avoir  opéré 
sa  jonction  avec  M.  de  Wartensleben ,  il 
défit  Jourdan  à  Amberg^àWurtxbourg,  et 
le  força  à  repasser  le  Rhin,  après  lui  avoir 
fait  essuyer  de  grandes  pertes.  La  belle  re- 
traite de  Moreau  fut  le  résultat  de  ces 
avantages.  L'archiduc    déploya  ensuite 
son  courage  et  son  activité  ordinaire 
au  siège  de  Kehl ,  dont  il  s'empara  em 
janvier  1797-  On  a  regardé  cette  opéra- 
tion comme  une  faute  capitale  de  ee 
prince  ;  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu  elle  lui 
fit  perdre  le  reste  de  la  campagne,  tandis 
qu'il  eût  pu  se  porter  en  Italie,  et  y  écraser 
l'armée  française,  qui,  à  cette  époque, 
était  très  affaiblie.  On  croit  que  ses  succès 
avaient  été  vus  à  la  cour  de  Vienne  avec 
jalousie  ,  et  qu'il  n'y  avait  pas  reçu  tous 
les  honneurs  auxquels  il  devait  s'attendre. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  dès  le  mois  de  février 
suivant,  il  se  rendit  à  l'armée  d'Italie , 
où  il  fit  tous  ses  efforts  pour  arracher  la 
victoire  des  mains  du  général  Brona- 
parte  Quoique  vaincu  en  diiîéreutcs  ren- 
contres, etnotamment  au  passage  du  Ta- 
giiamcnlo  ,  il  réussit  à  placer  l'armée 
française  dins  nue  position  telle  ,  que  son 
général  demanda  lui-même  la  paix,  dont 
les  préliminaires  furent  signés  à  Lcoben. 
Rappelé  à  la  tête  des  armées  eu  1 799,  après 
le  congrès  dgttustailt,  l'archiduc  CUvle* 
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publia  un  manifeste ,  rejeta  sur  la  France 
Je  blâme  Je  la  reprise  des  hostilités ,  fit 
renvoyer  de  Ratisbonne  les  ministres  fran- 
çais Bâcher  et  Alquier,  conserva  sur  Jour- 
dan  l'avantage  qu'il  avait  eu  dans  la  cam- 
pagne précédente ,  et  le  défit  en  .Souabe 
comme  il  Pavait  défait  eu  Franconie.  Ce 
prince  se  distingua  surtout  à  la  bataille 
de  Slockach  j  mais  il  trouva,  en  Suisse, 
un  adversaire  plus  habile  dans  Massé na  : 
ce  fut  peut-être  le  théâtre  où  il  déploya 
lui-même  le  plus  de  talent ,  et  des  officiers 
instruits  ont  avancé  que  ce  fut  l'époque 
la  plus  brillante  de  sa  carrière  militaire. 
Le  mouvement  qu'il  fit  vers  Manheim 
dans  nn   moment  décisif,  en  décou- 
vrant l'aile  droite  des  Russes,  fut  sans 
doute  cause  de  la  défaite  de  Korsa- 
koff;  mais  on  sait  qu'il  lui  fut  ordonné 
de  la  manière  la  plus  impérieuse  ,  et 
môme  avec  l'alternative  d'obéir  ou  de 
perdre  le  commandement.  Le  vieux  géné- 
ral Suwnrow,  qui  ignorait  cette  cir- 
constance, écrivit  au  prince  autrichien 
une  lettre  très  remarquable  par  la  no- 
blesse des  expressions  et  la  douleur  qu'il 
éprouvait  de  voir  ses  cheveux  blancs 
témoins  de  la  défaite  d'une  armée  sous 
ses  ordres.  «  Je  sais  Mgr. ,  disait-il ,  ce 
»  que  je  vous  dois  dans  les  cours;  mais 
»  je  suis  au  moins  votre  égal  dans  les 
»  camps  ,  etc.  »»  L'empereur  Paul  Ier. , 
instruit  de  ces  circonstances ,  renvoya  de 
ses  états  le  comte  Cobeuzl,  ambassadeur 
d'Autriche,  et  changea  aussitôt  de  sys- 
tème politique.  (  Voy.  Paul  Ie'.  dans  la 
Biograph.  univers.  )  Ce  fut  dans  ce  temps 
que  des  intrigues  de  cour  ,  attribuées 
principalement  à  l'impératrice  ,  multi- 
plièrent de  plus  en  plus  les  dégoûts  au- 
tour de  l'archiduc.  On  annonça  sa  re- 
traite ,  sous  prétexte  de  sa  mauvaise 
sauté  ;  cependant  il  fut  encore  envoyé 
sur  le  Haut-Rhin,  puis  rappelé  en  avril , 
et  nommé  gouverneur-général  de  la  Bo- 
hème. Son  départ  jeta  l'armée  autrichien- 
ne dans  la  consternation  ;  et  elle  éprouva 
des  revers  considérables,  surtout  à  Ho- 
hcnlindcn,  où  commandait  le  général 
Laur.  L'empereur,  voyant  les  Français  à 
trente  lieues  de  sa  capitale  ,  ne  vit  d'au- 
tre remède  à  sa  fâcheuse  position ,  que 
de  remettre  son  frère  à  la  tète  de  ses 
troupes;  mais  ce  prince  ayant  vainement 
essayé  de  les  rallier ,  accepta  des  préli- 
minaires de  paix,  que  suivit  bientôt  le 
traité  de  Lunéville.  La  nécessité  lui  fit 
r*  ndre  alors  l'influence  que  l'intrigue  lui 
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avait  ôtée  ;  et  on  lui  confia  la  direction  du 
ministère  de  la  guerre.  Les  ennemis  les 
plus  acharnés  de  la  politique  autrichien- 
ne rendent  justice  aux  vues  et  à  la 
franchise  de  l'archiduc  Charles  :  de  tous 
les  chefs  qui  ont  commandé  contre  la 
France ,  il  est  peut-être  le  seul  qui 
ait  saisi  l'espèce  de  guerre  qu'on  devait 
lui  opposer  ;  du  moins  ses  proclamations 
sont-elles  les  seules  qui  soient  rédigées 
avec  adresse,  et  où  l'on  ait  su  en  appe- 
ler à  l'opinion ,  dans  un  temps  où  l'opi- 
nion faisait  plus  de  la  moitié  de  la  force 
des  armées.  Il  refusa,  en  180a,  le  mo- 
nument que  le  roi  de  Suède  avait  pro- 
posé à  la  diète  de  Ratisbonne  d'élever 
en  son  honneur,  comme  sauveur  de  l'Al- 
lemagne; mais  il  accepta  le  diplôme  de 
membre  honoraire  de  l'académie  des 
beaux-arts  de  Vienne.  Il  fit  ensuite  ren- 
dre l'édit  impérial  qui  réduisait  à  un 
temps  limité  le  service  de  la  conscription 
militaire,  qui  était  aupara\ant  pour  la 
vie.  Au  mois  de  mai  180^  ,  ce  prince 
résigna  sa  grande-maîtrise  de  l'ordre  Tett- 
tonique  à  l'archiduc  Antoine,  son  frère. 
Au  renouvellement  des  hostilités  en  i8o5, 
il  alla  prendre  le  commandement  de  l'ar- 
mée d'Italie  ;  «t,  après  avoir  livré  au  gé- 
néral Masséna  des  combats  *  sanglants  , 
dans  lesquels  la  victoire  fut  disputée  avec 
acharnement,  se  voyant  sur  le  point  d'être 
tourné  par  suite  des  défaites  qu'éprouvè- 
rent en  Allemagne  les  armées  alliées,  il 
exécuta  à  travers  le  Tyrol  une  retraite 
habile.  Cette  opération  conserva  à  l'Au- 
triche la  seule  armée  dont  elle  pAt 
alors  disposer.  A  son  retour  à  Vien/tc, 
en  janvier  1806,  l'archiduc  fut  nommé 
généralissime  de  toute  l'armée,  et  chef 
suprême  du  conseil  de  la  guerre  ;  et  il 
demanda  la  punition  des  généraux  qui 
s'étaient  mal  couduits  dans  cette  cam- 
pagne. Lorsque,  en  1809,  les  hostili- 
tés recommencèrent  avec  la  France ,  le 
prince  Charles  fut  encore  charge  du 
commandement  en  chef  des  armées  au- 
trichiennes ;  et  il  publia  une  proclama- 
tion où  l'on  remarquait  le  passage  sui- 
vant :  ft  Notre  bien-aimé  souverain  in- 
a  vite  ceux  de  ses  sujets  qui  ne  sont 
»  point  obligés  par  les  lois  à  servir  dans 
»  l'armée,  à  se  réunir  en  bataillons  pour 
»  être  employés  au  service  delà  patrie  , 
»  même  hors  des  frontières  des  états  hé- 
»  réditaires,  dans  le  cas  où  elles  seraient 
»  menacées  par  un  ennemi.  En  1800,  la 
»  patrie  liant  en  danger ,  j'appelai  sous 
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»  mes  drapeaux ,  au  nom  du  monarque , 
»  les  volontaire  de  la  Bohème  et  de  la 
»  Moravie  :  des  milliers  se  pressèrent 
»  pour  entrer  dans  la  légion  qui  portait 
»  mon  nom;  elle  serait  devenue  une  ar- 
»  mée  si  ces  efforts  n'avaient  pas  promp- 

»  tentent  amené  la  paix  Vous  êtes  tou- 

»  jours  les  mêmes  que  vous  étiez  en  1 800: 
»  le  même  courage,  le  même  patriotisme 
»  vit  encore  en  vous;  je  compte  aujour- 
»  d'hui  comme  je  comptais  alors  sur  votre 

»  bras        m    Parti  de  Vienne  le  iep. 

avril  pour  se  rendre  à  l'armée ,  I'archi- 
duc  publia,  le  6,  jour  de  son  arrivée, 
un  ordre  du  jour  dont  nous  citerons  les 
passages  suivants  :  «  Aussi  long -temps 
»  qu'il  a  été  possible  de  conserver  la  paix 
»  pardessacrificescompatibles avec l'hon- 
3*  neur  du  trône ,  la  sûreté  de  l'état ,  et 
»  le  bien-être  des  peuples  ,  notre  bon 
i>  monarque  fit  taire  la  voix  de  la  dou- 
»  leur  qui  s'élevait  dans  son  cœur.  Mais 
»  lorsque  tous  les  efforts  pour  garantir 
v  notre  indépendance  contre  l'insatiable 
»  ambition  d'un  conquérant  étranger 
»  sont  devenus  inutiles;  lorsque  les  na- 
»  tionsqui  nous  entourent,  tombent ,  et 
»  que  des  souverain»  légitimes  sont  arra- 
»  chés  du  milieu  de  leurs  sujets;  lors- 
xi  que  le  danger  de  l'asservissement  me- 
»  nace  aussi  les  heureux  états  de  l'Au- 
»  triche  et  ses  paisibles  habitants,  la  pa- 
»  trie  réclame  de  nous  son  salut  ...... 

»  Partout  je  serai  au  milieu  de  vous  : 
»  les  premières  actions  de  grâces  vous 
»  seront  rendues  sur  le  champ  de  bataille 
»  au  nom  de  la  patrie  par  votre  général... 
»  Mais  les  punitions  les  plus  sévères 
1»  seront  la  suite  de  chaque  oubli  de 
»  votre  devoir  ,  etc.  »  Le  lendemain  , 
le  prince  Charles ,  décidé  à  ouvrir  la 
campagne  par  l'invasion  de  la  Bavière, 
alors  alliée  de   la  France  ,  adressa  , 
au  général  français  qui  commandait  à 
Munich,  la  déclaration  suivante  :  a  D'a- 
»  près  une  déclaration  de  S.  M.  l'cm- 
»  pereur  d'Autriche  à  l'empereur  Napo- 
»  léon ,  je  préviens  M.  le  général  en  chef 
»  de  l'armée  française  que  j'ai  Tordre 
»  de  me  porter  en  avant  avec  les  troupes 
»  sous  mes  ordres,  et  de  traiter  en  en- 
»  nemies   toutes  celles  qui  me  ferout 
»  résistance.  »  Il  écrivait  en  imme  temps 
au  roi  de  Bavière  une  lettre  ainsi  courue  : 
«  Sire ,  j'ai  l'honneur  de  prévenir  V.  M. 
»  que,  d'après  la  déclaration  que  S.  M. 
J*  l'empereur  d'Autriche  a  fait  remettre 
j»  à  l'empereur  Napoléon ,  j'ai  reçu  l'or- 
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»  dre  d'entrer  en  Bavière  avec  les  troupes 
»  sous  mon  commandement,  et  de  trai- 
»  ter  comme  ennemies  celles  qufme  fe- 
v  raient  résistance.  Je  souhaite  ardera- 
«  meni|  Sire,  que  vous  écoutiez  le  désir 
1»  de  votre  peuple,  qui  ne  voit  en  nous 
»  que  des  libérateurs.  On  a  donné  les 
»  ordres  les  plus  sévères,  afin  que,  jus- 
»  qu'à  ec  que  V.  M.  ait  fait  connaître 
»  ses  intentions  à  cet  égard,  il  ne  soit 
»  exercé  d'hostilité  que  contre  l'ennemi 
»  de  tqute  indépendance  politique  en 
»  Europe.  Il  me  serait  très  douloureux 
»  de  tourner  mes  armes  contre  les  trou- 
1»  pes  de  V.  M.,  et  de  rejeter  sur  vos 
m  sujets  les  maux  d'une  guerre  eutre- 
»  prise  pour  la  liberté  générale  ,  et 
y  dont  le  premier  principe  exclut  ainsi 
»  tout  projet  de  conquête.  Mais  si  la 
»  force  des  circonstances  entraînait  V. 
»  M.  à  une  condescendance  qui  serait 
»  incompatible  avec  votre  dignité  et  le 
x>  bonheur  de  voire  peuple  ,  je  vous  prie 
»  cependant  d'être  convaincu  que  mes 
»  soldats  maintiendront  dans  toutes  les 
»  circonstances  la  sûreté  de  V.  M.  ; 
»  et  je  vous  invite,  Sire  ,  à  vous  confier 
i>  à  l'honneur  de  mon  souverain  et  à  la 
»  protection  de  ses  armes.  »  Cette  dé- 
claration un  peu  brusque  jeta  entière- 
ment la  Bavière  dans  les  bra$  de  la  France; 
et  la  guerre  dout l'Autriche  se  promettait 
tant  de  succès,  eut  le  même  sort  que 
toutes  celles  qui  avaient  été  entreprises 
partiellement  contre  Napoléon.  Vaincu  à 
Eckmuhl  et  à  Ratisbunne,  le  prince  Char- 
les fut  obligé  de  se  retirer  sur  la  rive  gau- 
che du  fyanubc,  où  le  vaiuqucur,  l'ayant 
suiviaveuglément,eûtcepeiidantété  victi- 
me de  son  imprudence,  si  le  généralautri- 
chien  eût  su  profiter  des  avantages  de  sa 
position.  Mais  il  laissa  à  Buonap..rte  le 
temps  de  se  remettre;  et,  attaqué  bientôt 
à  Wagram  par  de  nouvelles  forces ,  il 
perdit  cette  bataille  importante ,  et  se  vit 
obligé  de  demander  cette  paix  dont  les 
conditions  furent  si  dures  et  si  humiliantes 
pour  l'antique  maison  de  Lorraine.  {V oy. 
Buon axabte  Napoléon.)  Les  journaux 
rapportèrent  que ,  quelque  temps  après 
l'armistice  conclu  entre  les  deux  armées 
le  ta  juillet,  le  prince  Charles  eut  une 
entrevue  avec  Buonaparlc.  On  a  dit  même 
qu'il  fut,  comme  tant  d'auties,  séduit 
par  cet  homme  astucieux;  et  l'on  a  attri- 
bué à  cette  circonstance  le  rôle  passif 
que  le  prince  Charles  a  joué  dans  les 
guerres  qui  ont  enfin  amené  la  chute  de 
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l'orgueilleux  dominateur  de  l'Europe. 
Quoi  uu'il  en  soit ,  il  est  sûr  que  de- 
puis ce  moment,  Napoléon  ne  cessa 
point  de  donner  des  preuves  d'estime 
et  de  considération  à  l'archiduc.  Lors- 
qu'au mois  de  mars  1810,  son  ma- 
riage avec  l'archiduchesse  Marie-Louise 
fut  arrêté,  il  fit  communiquer  au  prince 
Charles,  par  son  ambassadeur  extraordi- 
naire le  prince  Berthier,  le  désir  qu'il 
avait  d'être  représenté  par  lui  à  la  cé- 
rémonie de  son  mariage  à  Vienne.  Le  10 
mars,  jour  des  accords,  Berthier  ayant  so- 
lennellement communiqué  le  vœu  de 
son  maître,  le  prince  Charles  répondit  : 
<c  J'accepte  avec  plaisir  la  proposition 
»  que  S.  M.  l'empereur  des  Fiançais 
3»  veut  bien  me  transmettre  par  votre 
3»  organe  ;  aussi  flatté  par  son  choix 
x  que  pénétré  du  doux  pressentiment 
»  que  cette  alliance  effacera  jusqu'à  l'ar- 
3»  rière-pensée  des  dissensions  politiques  , 
a>  réparera  les  maux  delà  guerre,  etpré- 
3)  parera  un  avenir  heureux  à  doux  na* 
-»  lions  qui  sont  faites  pour  s'estimer  ,  et 
»  qui  se  rendent  une  justice  réciproque. 
■»  Je  compte  entre  les  moments  les  plus 
3>  intéressants  de  ma  vie ,  celui  où  ,  en 
jj  signe  d'un  rapprochement  aussi  franc 
»  que  loyal ,  je  présenterai  la  main  à 
y  madame  l'archiduchesse  Louise  ,  au 
3)  nom  du  grand  monarque  qui  vous  a 
3>  délégué  ;  et  je  vous  prie ,  prince  ? 
3>  d'être,  vis-à-vis  de  la  France  entière, 
3>  l'interprète  des  vœux  ardents  que  je 
»  forme  pour  que  ies  vertus  de  madame 
»  l'archiduchesse  cimentent  à  jamais  l'a- 
3>  niitié  de  nos  souverains  et  le  bonheur 
3»  de  leurs  peuples  !  !  »  Le  sut  lende- 
main ,  le  prince  Charles  représenta  en 
effet  Napoléon  à  la  cérémonie  du  ma- 
riage ;  et  ce  fut  lui  qui  plaça  l'anneau 
nuptial  au  doigt  de  l'archiduchesse,  sa 
nièce.  Le  même  prince  fut  nommé  par 
l'empereur  d'Autriche  pour  accompagner 
sa  fille  jusqu'aux  frontières  de  France. 
Depuis  cette  époque,  resté  paisible  à  la 
cour  de  son  frère,  le  prince  Charles  a 
rempli  ses  loisirs  par  l'étude  de  la  scien- 
ce militaire,  et  il  n'a  pris  aucune  part 
aux  guerres  de  T8i 3  et  181 1\  :  seule- 
ment, en  181 5,  il  fut  nommé  gouver- 
neur de  Maïence .  au  moment  où  les 
armées  coalisées  s'avancèrent  une  se- 
conde fois*  contre  la  France;  mais  il 
ne  s'y  occupa  que  des  affaires  de  son 
gouvernement.  C'est  à  quelque  temps 
«ie  là  que  fut  arrêté  son  mariage  avec 
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la  princesse  Henriette  de  Nassau  -WeiT- 
bourg  :  ce  maTiage  fut  célébré  à  Vienne  le 
17  septembre;  et,  le  3t  juillet  1816, 
l'archiduchesse  accoucha  d'une  prin- 
cesse dont  l'empereur  fut  le  parrain  avec 
la  princesse  de  Saxe  Marie- Thérèse. 
L'archiduc  Charles  relève  encore  ses  qua- 
lités militaires  par  un  sentiment  d'huma- 
nité, dont  il  a  donné  des  preuves  mul- 
tiplié* s.  Ce  prince  a  publié  :  Principes 
de  la  stratégie  ,  éclairais  par  Vexposï 
de  la  campagne  de  1 796  en  A llemagne , 
Vienne,  1810,  3  vol.  in  8°.  Cet  ouvrage 
eut  une  seconde  édition  en  181 4-  La 
première  avait  été  réservée  toute  entière 
pour  l'auteur.  5.  A.  R.  céda  alors  aux 
vœux  du  public,  en  permettant  qu'une 
nou\oJlr  édition  fût  mise  en  circulation. 
Après  avoir  exposé  d'une  manière  neuve 
et  savante  les  principes  généraux  de  la 
stratégie ,  ce  prince  «jn  fait  l'application 
à  la  campagne  de  1 7*;6 ,  et  trace  dans  le 
plus  grand  détail  la  mraite  du  général 
Mon  au  ,  ainsi  que  les  défaites  du  général 
Jourdan.  On  voit  qu'il  y  f  t  partisan  du 
système  de  Bulow  (  VoY-  Bulow,  dans 
la  Biographie  universelle  ) ,  <  til  conclut 
en  disant ,  av  ec  une  modestie  très  remar- 
quable :  «  Au  reste,  les  principes  que 
»  nous  avons  établis  étaient  ignorés  du 
»»  général  Moreau  comme  de  moi ,  ainsi 
»  qu'on  pourra  le  vérifier  par  les  opéra- 
»  tioos  de  cette  campagne.  »  D. 

CHARLUvS  (  Jean  -  François  ,  ba- 
ron DEj,  né  à  Loches  eu  17G8,  fut  éle- 
vé à  l'École-militaire  de  Paris,  et  en  sor- 
tit en  1786,  pour  entrer  dans  le  régiment 
de  Forez,  infanterie  ,  en  qualité  de  sous- 
lieutenant.  Il  émigra  en  1791,  et  fit 
toutes  les  campagnes  sous  les  ordres  du 
prince  de  Condé.  II  ne  rentra  en  France 
qu'à  l'époque  de  la  restauration  en  1  <S  1 4  v 
et  fut  alors  nommé  par  le  Roi  colonel  d'in- 
fanterie ,  chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la 
Légion-d'honueur,  puis  officier  supérieur 
dans  la  maison  militaire  du  Roi.     S.  T. 

CHARLY  -  LASER  VE  a  publié:  I. 
Ode  sur  la  naissance  du  roi  de  Home 
(  imprimé  dans  les  Hommages  poéti- 
ques f  t,  70  ).  IL  Hubert  Gofjin  ou  les 
ouvriers  liégeois ,  181  a ,  in-4»  HI.  Les 
ennemis  en  France ,  chant  dithyram- 
bique (  mars  i8t4)>  in«4°.  IV.  A  l'em- 
pereur Alexandre ,  chant  dithyrambi- 
que (  avril  1814)  ,  io*4°.  V.  Deux  juyé- 
nales,  181 5,  in-40.  VL  Le  vingt-un  jan- 
vier, troisième  jat'énale,  i$i6?  01-8°. 
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CIIARNACE  (  Gui-Josei>h-Girard  Opposé  aux  troupes  bavaroises,»  Ila- 
Chevalter  ,  marquis  de)  ,  né  le  27  juin 
1760,  fut  page  du  Roi  à  sa  grande-écurie 
eu  1776,  sous-lieutmant  au  régiment  de 
Royal-Piémoni  en  177g,  et  capitaine  dans 
celui  de  Royal-Pologne  cavalerie  en  178a. 
Reste  dans  ce  dernier  grade  jusqu'à  l'é- 


iKdi,  il  les  culbuta  plusieurs  fui»,  et 
qu'accablé  par  le  nombre  et 
par  le  reste  de  l'ai  mée.  L'em- 
pereur le  nomma , 

affaire,  grand'- croix  de  l'ordre  de  la 


ne  céda 
entraîné 


poque  tle  la  révolution ,  il  émigra  en 
J79'  >  ct  fut  employé  dans  l'armée  des 
princesen  qualité  d'officier  dans  les  com- 
pagnies nobles  d'ordonnance.  En  1793,  il 
était  du  nombre  des  gentilshommes  Iran» 
çais  qui  se  renfermèrent  dans  Maastricht, 
et  défendirent  si  courageusement  cette 
place  sous  les  ordres  du  prince  de  Hesse 
et  du  marquis  d'Autichamp.  Apres  le 


à  la  suite  de  celle 

inrt'-  cro 

Réunion.  Après  une  longue  suite  de 
succès  obtenus  dans  les  armées  fran- 
çaises, le  gét:ér;;l  Charpentier  rentra  en 
France  au  moment  où  l'ennemi  l'en- 
vahissait de  toutes  parts ,  et  continua  de 
servir  avec  le  m^me  dévouement.  Le 
18  février  181  \  ,  il  se  jeta  sur  ïoniai- 
ncbleaug  qu'occupait  une  colonne  de 
Russes  et  d'Autrichiens  ;  et  après  un 
combat  opiniâtre,  il  parvint  à  les  chas- 
retour  du  Roi  en  181 4  >  il  a  été  fait  lieu-  ser  dé  cette  position.  Nommé  alors  com- 
tenant  colonel  de  cavalerie,  chevalier  de  mandant  d'une  division  de  la  jeune  gar- 
St.-Louis,  et  nommé  directeur  du  haras  de  ,  il  suivit  Buonaparte  dans  tous  les 
royal  de  Langonnet  en  Bretagne.    S.  T.      combats  qu'il  livra  pour  défendre  Paris. 

CHARPENTIER  (  Le  comte  Henri-  Le  9  mars  il  attaqua  le  village  de  Clacy  , 
Frakçois-Marie  ) ,  lieutenant -général ,  .  s'en  empara  à  la  tète  de  sa  division  ,  et  le 
«c  le*  a3  juin  1769  ,  servit  d'abord  défendit  ensuite ,  avec  la  même  valeur, 
comme  simple  soldat ,  et  fit ,  comme  contre  sept  attaques  meurtrières.  Obligé 
nflicier  subalterne,  toutes  les  campa-  enfin  de  céder,  il  adressa ,  le  $  avril ,  de 
gnes  de  la  révolution.  Il  devint,  en  son  quartier-général  du  Plessis-lc-Cheint , 
1798,  chef  de  bataillon  dans  le  94e.  son  adhésion  aux  actes  du  sénat  qui  pro- 
régiment  d'infanterie  de  ligne,  qui  était  nonçaient  la  déchéance  de  Napoléon  cl 
en  Italie.  Devenu  ensuite  colonel,  il  fut  rappelaient  les  Bourbons  sur  le  trône  de 
élevé  au  grade  de  généra]  de  brigade  par  France.  Louis  XVIII  le  nomma,  le  1er. 
Buonaparte,  dans  sa  seconde  conquête  juin  1814»  inspecteur -général  d'infau- 
de  l'Italie.  Nommé  général  de  divisiou,  le  terie ,  dans  la  7e.  division  militaire  j  le  8 
iG  février  1804 ,  il  fut  chef  d'état-major  juillet,  chevalier  de  Saiut- Louis,  et  le 
de  l'armée  sous  les  ordres  de  Masséna  ,  27  décembre ,  grand-officier  de  la  Lé- 
dans  la  môme  contrée ,  et  contribua  beau-  gion  d'hojmeur  Lv. 
coup  aux  succès  obtenus  par  ce  géné-       CHARREL  (Pierre-François),  né" 


ral  sur  le  prince  Charles,  à  la  fin  de  i8o5. 
I  e  général  Charpentier  fut  ensuite  em- 
ployé en  Espagne  ;  et  il  se  distingua  à  la 
bataille  de  Burgos.  Resté  dans  celte  con- 
trée jusqu'en  1812,  il  y  soutint  sa  ré- 
putation de  bravoure j  et  Buonaparte, 
pour  le  récompenser  ,  le  créa  comte 
de  l'empire.  Appelé  à  la  grande-armée , 
il  fut  employé  en  Russie  comme  gouver- 
neur de  Smolensk  ;  fit  la  campagne  de 
Saxe  en  i8i3,  et  y  fut  aussi  remarqué. 
Le  1  o  mai,  il  passa  le  pont  deFElbe,  et  cul- 
buta une  colonne  ennemie  qui  s'opposait 
à  son  passage.  Les  11  et  12 ,  il  attaqua  les 
positions  de  Fischbach,  Capellenberg 
et  Bischoffwerda ,  et  les  emporta  de  vive 
force.  Se  trouvant ,  au  mois  d'août  sur  le 


à  Grenoble ,  était  membre  du  district  de 
la  Tour-du-Pin,  lorsqu'eu  septembre 
1 792 ,  il  fut  nommé,  par  le  département 
de  l'Isère  ,  député  à  la  Convention  natio- 
nale. Dans  le  procès  de  Louis  X"VÏ,  il 
déclara  ce  prince  coupable ,  s'opposa  à 
l'appel  au  peuple,  et  vota  la  mort  du  mo- 
narque en  ces  termes  :  «  Je  vote  pour  la 
»  mort,  sauf  à  examiner  ensuite  la  ques- 
»  lion  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  utile  de 
v  différer  l'exécution,  »  Au  quatrième 
appel  nominal ,  Charreî  se  déclara  néan- 
moins contre  le  sursis.  Il  ne  prit  ensuite 
que  peu  de  part  aux  autres  opérations 
de  la  Convention  $  et  lors  de  la  réélec- 
tion des  deux  tiers ,  en  1 795 ,  il  passa 
dans  le  conseil  des  cinq-cents.  Sorti  de 


♦Bobcr,  il  disputa  vainement  aux  Russes,  ce  corps  en  1 797,  il  y  fut  réélu  en  1799. 

le  passage  de  celte  rivière.  Il  assista,  le  La  révolution  du  18  brumaire  lé  fit  en- 

jG  octobre,  à  la  balaille  de  Wachau ,  et  trer  au  côYps  législatif,  réorganisé  sous 

contribua  au  succès  de  cette  journée  en  le  gouvernement  des  consuls.  )l  cessa 

eulcvaut  uue  redoute  garnie  d'artillerie.  d\u  faire  pallie  en  i8o3.  Resté  depufe 
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tranquille  dans  son  département  y  il  fut 
obligé  de  le  quitter  en  1816 ,  par  l'effet 
de  la  loi  contre  les  régicides: il  se  rendit 
alors  en  Suisse,  et  il  était  à  Constance  en 
mai  1816.  In. 

CHARRIER  de  la  ROCHE  (  Locis  ) , 
né  à  Lyon,  eu  1738,  d'un§  famille  qui 
avait  quatre  cents  ans  de  noblesse  d'éche- 
vinage,  fut,  dès  l'âge  de  onze  ans,  pourvu 
d'un  canouicat  dans  l'église  d'Ainai,  où 
Ton  n'était  admis  qu'en  faisant  preuve  de 
plusieurs  quartiers  de  noblesse.  Envoyé 
a  Paris  pour  ses  études  théologiques, 
il  y  devint  docteur  de  Sorbonne  ,  et 
retourna  dans  sa  patrie ,  ou  M.  +t  Mon- 
tazet,  alors  archevêque,  le  nomma  un  de 
ses  grands  vicaires,  et  ensuite  ,  son  offi- 
ciai métropolitain,  c'est-à-dire,  président 
du  tribunal  auquel  on  appelait  des  juge- 
ments de  l'officialité  ordinaire  et  de  celle 
des  suffragants.  L'abbé  Charrier  vaquait 
à  ces  diverses  fonctions  avec  autant  de 
zèle  que  de  sagesse.  Plein  de  l'esprit  de 
son  état,  il  s'adonnait,  en  outre,  aux 
fonctions  communes  du  sacerdoce ,  telles 
que  la  confession  et  la  prédication.  En 
1771 ,  à  la  mort  du  prévôt  de  son  eba- 

{utre,  qui  était  en  même  temps  curé  de 
a  paroisse  du  même  nom,  il  fut  choisi 
pour  le  remplacer.  Jouissant  déjà  d'une 
assez  grande  fortune  etsurtoutdu  prieuré 
du  Bois-de-la-Salle  en  Beaujolais  ,  qui 
lui  avait  été  conféré  depuis  sa  jeunesse , 
il  ne  pouvait  qu'être  fort  utile  au  trou- 
peau dont  il  devenait  pasteur.  Les  pau- 
vres eurent,  en  effet ,  lieu  de  bénir  sa 
charité  ;  et  comme  les  prisons  étaient 
dans  sa  paroisse,  on  le  vit  souvent  porter 
les  consolations  de  sou  ministère  aux  mal- 
heureux qui  y  étaient  détenus,  et  même 
les  accompagner  au  lieu  du  supplice.  Ele- 
vé dans  les  principes  des  Moliuisles,  il  les 
avaitprofessés  avec  chaleur  jusqu'en  >  774» 
quoiqu'ilsfussenten  opposition  avec  ceux 
de  son  archevêque;  niais  il  changea  lout- 
à-coup  de  système,  et  il  se  montra  jansé- 
niste jusqu'à  l'exagération.  Envoyé  à 
Paris  pour  les  affaires  de  son  chapitre ,  il 
s'y  fit  agrégera  ce  qu'on  appelait  la  petite 
église.  Revenu  à  Lyon ,  il  ne  Craignit  pas 
de  s'y  montrer  l'apologiste  des  convul- 
gionistes.  Ces  écarts  achevèrent  de  le  dis- 
créditer, même  dans  l'esprit  del'archevê- 
ue  Montazet,  et  lui  attirèrent  de  la  part 
e  son  successeur  ,  M.  de  Marbeuf ,  une 
disgrâce  absclue.  Le  nouvel  archevêque 
refusa  des  lettres  de  grand-vicaire  à  l'abbé 
Charrier,  qui,  dès -lors,  laissa  couver 


3. 


CHA 

dans  son  ame  un  ressentiment  par  lequel 
il  se  trouva,  sans  effort,  dans  les  mêmes 
dispositions  que  les  novateurs  en  1 789  : 
aussi,  dès  les  premières  assembléesdu  cler- 
gé de  la  province,  faisant  cause  commune 
avec  les  curés  les  plus  ardents  contre  le 
haut  clergé,  il  manifesta  le  désir  qu'il 
avait  d'être  nommé  député.  Devenu  l'un 
des  quatre  ecclésiastiques  de  la  sénéchaus- 
sée de  Lyon,  envoyés  aux  états-génér.iux, 
il  y  fut,  en  effet ,  le  premier  d'entre  eux 
qui  passa  à  la  chambre  du  tiers.  11  parla 
néanmoins ,  le  1 8  novembre  1 790 ,  contre 
le  projet  d'envahir  le  comtat  Venaissin. 
Lorsque  la  constitution  civile  du  clergé 
fut  décrétée  en  1791,  M.  Charrier  se  hâta 
de  lui  prêter  serinent.  On  le  vit  cependant, 
le  26  août,  s'élever  contre  la  proposition 
de  ne  regarder  le  mariage  que  comme  un 
acte  civil.  Espérant  devenir  évêque  mé- 
tropolitain de  Lyon,  il  ne  négligea  rien 
pour  disposer  les  électeurs  à  le  choisir  : 
mais  Mirabeau  fit  donner  ce  siège  à 
Lamourette.  Camus  et  Thouret  le 
consolèrent  de  cette  disgrâce  en  le  fai- 
sant nommer  évêque  de  Rouen.  Mais 
cette  nomination  ,  qui  le  plaça  sur  le 
siège  de  M.  de  la  Rochefoucauld  ,  en- 
core vivant,  éprouva  beaucoup  d'oppo- 
sition. M.  Charrier,  déconcerté,  donna  sa 
démission,  et  vint  vivre  obscurément 
dans  sa  famille  à  Lyon,  en  conservant 
toutefois  son  titre  d'évêque,  auquel  il 
parut  toujours  tenir  beaucoup.  Une  très 
belle  bibliothèque,  qu'il  possédait,  fut 
dévorée  par  le  feu  que  des  incendiaires 
de  révolution  mirent  pour  uueautrccause 
à  la  maison  qu'il  habitait ,  au  commen- 
cement de  1793.  Après  le  siège  de  cette 
ville,  il  fut  arrêté,  et  emprisonné  dans 
l'église  même  dont  il  avait  été  le  chef. 
Mais  la  liberté  lui  fut  bientôt  rendue,  en 
reconnaissance  d'une  chanson  qu'il  com- 
posa sur  la  prise  de  Toulon.  Il  con- 
tinua de  mener  une  \ic  obscure  jusqu'à 
l'époque  du  concordat  en  1801.  L'abbé 
Charrier  n'avait  perdu  à  la  révolution 
que  sa  place  de  prévôt  -  curé  d'Ainai  j 
et  il  avait  conservé  sa  fortune  patri- 
moniale, qui  était  considérable  :  il  avait 
même  acheté  comme  bien  national  un 
prieuré  dont  il  avait  autrefois  joui. 
Nommé  en  180a  à  l'évêché  de  Versailles, 
il  y  apporta  ainsi  près  de  3o,ooo  frai  es 
de  revenu  ;  et  l'usage  qu'il  en  fit,  mérite* 
des  éloges.  Parvenu  au  comble  de  ses 
vœux  ,  il  n'hésita  plus  à  rétracter,  dans 
uue  instruction  pastorale,  son  serment  à 
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la  constitution  civile  du  clergé  de  1791 , 
à  laquelle  pourtant  il  devait  son  carac- 
tère épiscopal  ;  et  il  exigea,  eu  faveur 
de  la  conscription  militaire  ,  la  uicme 
rétractation  de  tous  les  curés  constitution- 
nels de  son  diocèse.  11  publia,  eu  iSoi,  une 
Instruction  pastorale ,  qui  fut  citée  dans 
U's  journaux  comme  un  monument  de 
zèle  et  de  patriotisme.  Buonaparte  ,  de- 
venu empereur ,  nomma  M.  Charrier 
son  premier  aumônier ,  et  lui  donna  la 
croix  de  la  Légiou-d'honneur.  Après  la 
chute  de  Napoléon ,  en  1 8 1 4 1  M.  Charrier 
s'empressa  de  montrer  un  graud  dévoue- 
ment à  Louis  XVIII,  et  il  fut  un  des  pre- 
miers à  chanter  le  sulvum  fac  regem. 
Mais  lorsqu'on  mars  18 1 5  Buonaparte 
revint  de  File  d'Elbe ,  l'évéquc  de  Ver- 
sailles alla  lui  rendre  de  nouveau  ses 
hommages  :  il  reprit  le  titre  de  son  pre- 
mier aumônier ,  et  fit  chanter  encore  une 
fois  dans  son  diocèse  le  Domine  s  ah' uni 
fac  imperatortm  puis  il  assista  en  habits 
pontificaux  à  la  messe  solennelle  qui 
fut  célébrée  au  Champ  Ht- M  ai.  EnGn, 
après  le  second  retour  du  Roi,  il  se 
montra  ,  comme  naguère  ,  très  dévoué 
à  son  gouvernement.  Du  reste ,  on  a  tou- 
jours reconnu  en  lui  les  moeurs  d'un  bon 
ecclésiastique.  En  181 4  >  M.  Charrier  de 
la  Roche ,  âgé  de  76  ans,  a  soutenu  avec 
beaucoup  de  courage  l'opération  de  la 
pierre.  Ses  Instructions  pastorales ,  et  les 
autres  écrits  dont  nous  avons  parlé  ,  ne 
sont  pas  les  seuls  qui  soient  sortis  de 
sa  plume.  Il  existe  ,  sous  son  nom  :  I. 
Réfutation  de  l'instruction  (  que  le 
vertueux  Asseline,  avait  publiée)  con- 
tre la  constitution  civile  du  clergé , 
1791  ,  in-8°. ,  et  d'autres  brochures  laites 
aussi  pour  la  défense  de  cette  cons- 
titution civile,  telles  que  les  suivantes: 

II.  Questions  sur  les  affaires  présentes 
de  V Eglise  de  France ,  1791 ,  in-  8"*. 

III.  Examen  des  principes  sur  les  droits 
de  la  religion  ,  la  juridiction  et  le  ré- 
gime de  l  Eglise  catholique ,  relative- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé ', 
1791 ,  in- 8°.  IV.  Lettre  à  M  au  llfort  sui- 
te religion,  1791,  in- 8".  V.  lettre  cir- 
culaire aux  curés  de  son  diocèse  contre 
les  brefs  du  pape,  1791 ,  in-8".  VI.  Let- 
tre pasloraft  aux  fidèles  de  son  diocèse , 
1791  ,  in  8°.  VII.  Quels  sont  les  remèdes 
aux  malheurs  qui  désolent  la  France  ? 
1791,  in-8".  *  N. 

CIIARRIN  (P.  J.),  Je  Lyon,  a  pu- 
blié :  I.  (  Avec  Max.  de  lledon)  ,  Le  pied 
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de  ba'uf  cl  la  queue  de  chat,  mélo- 
drame féerie- comique,  1807,  in-8°.  II. 
Elle  et  Moi  comédie,  1807,  in-8°.  II!. 
M.  Mutin  t  ou  Les  deux  docteurs  cru- 
nologues, comédie,  1 808,  in-8°.  IV .  Tobie, 
ou  Les  captifs  de  JMnive ,  poème ,  1 808 , 
1  vol.  in- 12.  V.  Barème  du  négociant , 
18  ti ,  in-8".  VI.  Ode  sur  la  naissance 
du  roi  de  Rome ,  1 8 1 1  ,  in-8".  Y  H  (Avec 
Dusaulchoy  ) ,  Le  rappel  des  Dieux  , 
ou  Le  conseil  céleste ,  scènes  héroïques 
pour  la  naissance  du  roi  de  Rome,  1811, 
in-8u.  VIII.  Amour,  fionneur  et  devoir, 
mélodrame,  181 5,  in-8».  M.  Chnrrin  a 
sous  presse  le  Recueil  de  ses  poésies.  Or. 

CIIAS  (  J.  ),  uéàNimes  vers  1700,  fut 
jésuite  dans  sa  jeunesse,  et  vint,  au  com- 
mencement de  la  révolution  ,  à  Paris  ,  où 
il  travailla  à  la  rédaction  de  plusieurs 
journaux.  Ou  a  de  lui  :  I.  Tableau  histo- 
rique et  politique  de  la  dissolution  et 
du  rétablissement  de  la  monarchie  an- 
glaise, depuis  i6a5  jusqu'en  170a,  Va- 
ris,  an  vu  (1799),  in  8°.  IL  our  Buo- 
naparte ,  premier  consul  de  la  républi- 
que française ,  au  vin  (  1800  ) ,  in-8°. 
III.  (Avec  Lebrun)  ,  Histoire  politique 
et  philosophique  de  la  révolution  de 
l' Amérique  septentrionale  ,  an  vin 
(1799),  in  8°.  IV.  Tableau  historique  et 
politique  des  opérations  militaires  et 
civiles  de  Buonaparte ,  premier  consul, 
depuis  son  entrée  à  l'école  militaire  de 
Brienne,  jusqu'aux  traités  de  paix 
maritime  et  continentale  ,  i8ot ,  in-8°. 
Y'.  Réflexions  sur  l'Angleterre,  i8o3, 
in-8°.  VI.  Réflexions  sur  l'hérédité  du 
pouvoir  souverain,  i8o4>  m-8°.  VII. 
Sur  la  souveraineté ,  1810  ,  tn-8°.  VIII. 
Introduolion  au  tableau  historique  des 
révolutions  d'Angleterre  ,  in-8°. , Paris, 
1816.  Le  Tableau  dont  celte  intro- 
duction devait  être  le  précurseur  ,  n'a 
point  paru. —  C'est  à  un  auteur  de  ce 
nom,  mais  des  prénoms  duquel  il  ne 
donne  pas  les  lettres  initiales,  que  M. 
Barbier  attribue  :  I.  Esprit  de  Thomas , 
i7S8,in-ia.  II.  Esprit.de  Fontenelle  ,■ 
17S3,  in-ia.  III.  Nouvelle  vie  de  Fé- 
nélon.  (  Yroy.  la  Biographie  univ.,  au 
mot  FéKÉLorr,  tome  »iv,  p.  3oa.  )  IV. 
Esprit  de  d'Alembert ,  1789,  in-ia.  Yr. 
Esprit  de  l'abbé  Mably,  1791 ,  in-8  '. 
VI.  Histoire  philosophique  et  politique 
des  révolutions  d'Angleterre ,  jusqu'à 
la  paix  de  1783,  Paris,  1799,  3  vol.  in- 
8°.  Y II.  Coup -d' œil  rapide  sur  M. 
Schitnrnelpenninckfgrand  pensionnaire 
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de  la  république  batave,  ï8o5,  in-8». 
jfcl.  Ersch  donne  le  prénom  de  François 
à  l'auteur  de  plusieurs  des  ouvrages  ci- 
dessus,  et  lui  Attribue  encore  des  Ré- 
flexions sur  F  Éloge  de  Fontenelle  ,par 
Garât,  1784»  in-8°.  (Avec  l'abbé  de 
Montigon  ) ,  Réflexions  sur  les  immuni- 
tés ecclésiastiques ,  1788  ,  in-8°.;  et  J- 
J.  Rousseau  justifiés  ou  Réponse  à  M. 
Servan,  1789,  in- 12.  —  Enfin,  c'est 
«ou s  le  nom  de  Chas  qu'ont  été  publiés 
les  ouvrages  suivants:  I.  Parallèle  de 
Jtuonaparte-le-Grand  avec  Charlema- 
gne ,  i8o3,  in-8°.  II.  Coup-d'œil  d'un 
ami  de  sa  patrie  sur  les  grandes  actions 
de  l'empereur  Napoléon ,  1804,  in-8°.  ; 
)8o5,  in-8°.HT. Introduction  auTableau 
historique  des  révolutions  d1  Angleter- 
re,  depuis  la  descente  de  Jules  César, 
jusqu'au  traité  d'A 'miens  de  1802, 
j  81 3 ,  in-8°.  IV .  Exposition  des  preuves 
positives  et  démonstratives  de  la  vérité 
et  de  la  divinité  et  des  bien  faits  de  la 
révélation,  181 5,  in-8°.  (L'auteur prend 
le  titre  d'ancien  jurisconsulte.  )  Ce  n'est 
encore  ici  qu'une  introduction  à  un  ou- 
vrage projeté  ;  ce  qui  fait  croire  que 
ce  lle  ci  et  la  précédente  sont  de  J.  Chas 
de  Nîmes ,  qui  avait  déjà  publié  une 
Introduction  aux  révolutions  d'Angle- 
terre. V.  Analyse  sommaire  d'un  ou- 
vrage sur  la  souveraineté  et  l'indépen- 
dance des  rois ,  que  M.  Chas  se  pro- 
pose de  publier,  1816 ,  in-8° —  Chas 
(  Pierre  )  a  publié  :  I.  Eloge  de  La- 
moignon  Malesherbes  ancien  ministre 
d'état,  1808,  in  -8°. II.  Poésies  diverses, 
précédées  d'un  Précis  historique  de  la 
poésie ,  principalement  chez  tes  Fran- 
çais y  etc. ,  suivies  de  YEloge  de  Males- 
herbes ,  1C09,  in  -  8°.  Ot. 

CHASLES  (Louis) ,  fils  d'un  menui- 
sier de  Chartres,  eut  quelques  succès  dans 
ses  études  5  il  entra  ensuite  chez  le  comte 
d'Estaing  en  qualité  de  précepteur ,  fut 
professeur  de  rhétorique  à  Chartres,  et  y 
lit  imprimer  un  Discours  contre  la  philo- 
sophie moderne.  Il  devint  alors  secrétaire 
«le  M.  de  Conzié,  archevêque  de  Tours, 
qui  le  fit  chanoine  de  sa  métropole.  Roya- 
liste très  ardent,  il  reçut  sou  veut  de  ce  pré- 
lat des  invitatlonsd'être  plus  réservé  :  mais 
lasociétédePétionetdequelquesautresde 
s?s  compatriotes ,  le  jeta  bientôt  dans  le 
parti  contraire  ;  et  M.  de  Conzié  ne  s'en 
aperçut  que  lorsqu'on  lui  communiqua 
un  journal  révolutionnaire  que  rédi- 
geait son  ancien  secrétaire.  Çliasles  fut 


C II  A 

député  d'Eure-et-Loir  à  la  Conventions 
nationale  •  et  il  y  vota  la  mort  de  Louis 
X\  I  sans  appel  et  sans  sursis ,  âprès  avoir 
inutilement  demandé  qu'on  ne  lui  accor- 
dât point  de  défenseurs.  Peu  de  temps 
après, ou  le  vit  prêcher  l'athéisme  à  Char- 
tres ,  dane  la  même  église  où  on  l'avait  vu 
peu  de  temps  auparavant  prosterné  au 
pied  de  l'autel  avant  d'y  célébrer  les  saints 
mystères.  Envoyé  comme  représentant  à 
l'armée  du  Nord,  il  y  fut  blessé  à  la  jambe 
par  un  obus,  lorsque  les  Français  s'em- 
parèrent de  "Werwick.  Ayant  été  rap- 
pelé plusieurs  fois  par  la  Convention  , 
il  s'excusa  toujours  de  ne  pouvoir  s'y 
rendre  en  prétextant  le  délabrement  de 
sa  santé  5  enfin ,  il  parut  à  la  séance  des 
Jacobins,  le  16  février  1 7ç>4  »  et  y  rendit 
compte  de  sa  conduite.  Après  la  chute  de 
Bobespierre,  qu'il  avait  osé  défendre,  il 
resta  fortement  attaché  aux  principes  des 
m  on  taen  ards,  s' él  cv  a  c  o  11 1  re  le  d  isc  o  u  rs  d  e 
Fréron  sur  les  lois  organiques  de  la  cons- 
titution de  1793,  qu'il  compara  à  celui 
de  St.- Just  au  9  thermidor  an  11  (27  juil- 
let 1704)1  attaqua  ensuite  la  loi  de  gran- 
de police  de  bieyes,  qu'il  accusa  de  ra- 
mener un  régime  de  terreur  ,  avec  la 
seule  différence  ,  que  la  déportation  était 
substituée  à  la  guillotine.  Chasles  fut  si- 
gnalé le  Ier.  avril  170,5,  comme  un  des 
chefs  de  la  conspiration  jacobine  qui  écla- 
ta contre  la  Convention  :  décrété  alors 
d'arrestation ,  sur  la  demande  d'André 
Duroont,  qu'il-  avait  accusé  de  royalis- 
me, il  fut  enferme  au  château  de  Iîr»m  , 
et  ensuite  amnistié.  Il  a  obtenu,  sons  le 
gouvernement  consulaire,  une  place  aux 
Invalides,  avec  le  brevet  de  colonel.  On 
connait  de  lui  :  Tintante ,  on  Portrait 
Jidèle  de  la  plupart  des  écrivains  du 
18*  siècle ,  Chartres,  «785,  iu-8°.  B.  M. 

C1IASSELOUP-LAUBAT  (  Le  com- 
te ) ,  lieutenant-général ,  se  distingua  ,  en 
1793  ,  à  l'armée  du  Rhin,  sous  les  ordres 
du  général  Beauharnais  ;  et  sa  conduite 
à  l'attaque  de  Landau,  le  20  juillet,  le 
fit  nommer  officier  dans  l'arme  du  gé- 
nie. Ayant  suivi  Buonaparte  en  Italie,  il 
fut  chargé  de  diriger  le  siège  du  châ- 
teau de  Milan  ,  et  celui  de  Mantoue. 
Il  fit  fortifier  Peschiera  ,  Legnanô  et 
Pi/.zighitone ,  et  montra  une  telle  habi- 
leté ,  qu'à  la  sollicitation  de  Buonaparte , 
le  directoire  le  nomma  ,  le  23  pluviôse 
an  v,  général  de  brigade,  et,  deux  ans 
après,  général  de  division. Dans  la  seconde 
campagne  d'Italie,  en  Tau  ix  (1801) ,  M. 
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Cbasscloup ,  alors  inspecteur  du  génie  et 
commandant  cette  arme  sous  les  ordres 
du  général  Brune ,  fujt  employé  à  la  di- 
rection du  siège  de  Peschiera  ,  qu'il  avait 
lui-même  fortifiée  quatre  ans  auparavant: 
il  se  distingua  dans  toutes  les  circonstan- 
ces ,  et  contribua  à  tous  les  succès  du 
général  en  chef.  Envoyé,  en  i8o5,  dans 
la  même  contrée  avec  le  maréchal  Mas- 
séna,  il  fut  encore  chargé  seul  de  la  direc- 
tion du  génie  dans  cette  courte  et  bril- 
lante campagne ,  et  se  distingua  princi- 
palement au  passage   de    PAdige.  Le 
général  ChasseJoup  fit  ensuite  partie  de  la 
grande -armée  dirigée,  en  1806,  contre 
les  Busses  et  les  Prussiens  ,  et  se  fit 
remarquer  par  la  manière  prompte  et 
hardie  dont  il  fortifia  le  pont  sur  le  Bug 
près  de  Varsovie.  L'année  suivante,  le 
maréchal  Lcfebvre  Payant  chargé  de  la 
conduite  d'une  partie  des  ouvrages  du 
siège  de  Dantzig  ,  il  contribua  puissam- 
ment à  la  prise  de  cette  place.  Etant 
passé  ensuite  en  Italie  ,  il  y  fut  direc- 
teur des  fortifications  d'Alexandrie;  et 
c'est  d'après  ses  plans  que  cette  ville  «est 
devenue  une  des  plus  fortes  places  de 
l'Europe.  En  181 1,  il  fut  nommé  con- 
seiller-d'état ,  à  la  section  de  la  guerre. 
S'étantde  nouveau  distingué  dans  la  cam- 
pagoe  de  Russie,  il  en  tut  récompensé  par 
fa  grande  croix  de  la  Réuniou,  qui  lui  fut 
donnée  le  S  avril  181 3. 11  devint  sénateur 
et  comte  de  l'empire ,  le  5  du  même  mois. 
Cependant  le  général  Chasseleup  fut  un 
des  premiers  à  se  déclarer  pour  la  dé 
chéance  de  Buonaparte  :  le  i     avril  1 8 1 4, 
il  vota ,  dans  le  sénat,  la  création  d'un 
gouvernement  provisoire ,  et  le  rétablis- 
sement des  Bourbons.  Le  Roi  le  créa 

I airle  4  juin  18 1 4,  chevalier  de  St. -Louis, 
e  8  juillet,  et  grand-cordon  de  la  Légiou- 
d'honneur ,  le  27  décembre.  Le  général 
Chasseloup,  n'ayant  pas  été  nommé  pair 
par  Buonaparte  en  181 5,  a  conservé  ce 
titre  après  le  second  retour  du  Roi  ;  et  il 
a  été  créé  commandeur  de  Saint-Louis 
le  3  mai  1816.  Iw. 

CHASSET  (Le  comte  Charles-An- 
TOUe)  ,  avocat  à  Ville-Franche  .  près  de 
Lyon ,  fut  député  du  liers-état  de  la  sé- 
néchaussée de  Beaujolais  aux  états-géné- 
Taux  en  1 789.  Il  parla  plusieurs  fois  con- 
tre le  clergé,  fit,  le  9  avril  1790,  un 
long  rapport  sur  les  dîmes ,  et  proposa 
de  saisir  les  biens  ecclésiastiques,  en 
chargeant  la  nation  des  frais  du  culte.  Il 
accusa  le  cardinal  de  Rohan  d'ejrciter  les 
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troubles  d'Alsace,  proposa  de  le  mander  à 
la  barre  pour  y  rendre  compte  de  sa  con- 
duite, et  fit  décréter  des  poursuites  con- 
tre les  perturbateurs  de  cette  province. 
Le  28  octobre    il  fit  décréter*  la  con- 
servation des  établissements  d'enseigne- 
ment dirigés  par  des  étrangers  ;  fut  nom- 
mé président  de  rassemblée  le  8  novem- 
bre, et,  en  1791 ,  fit  astreindre  au  ser- 
ment les  prédicateurs.  Nommé  député  de 
Rhône- et-Loire  à  la  Convention,  il  s'op- 
posa d'abord  à  ce  que  l'assemblée  s'éta- 
blit juge  de  Louis  XVI;  et  ensuite,  par 
une  singulière  aberration  de  principes,  il 
se  déclara  contre  l'appel  au  peuple  :  «  Se 
»  crois  ,  dit-il ,  que  la  Convention  natio- 
3»  nale  n'a  retenu  ce  jugement  que  pour 
m  exercer  des  fonctions  politiques  non 
m  judiciaires;  sous  ce  point  de  vue,  il 
»  ne  peut   pas   y    avoir  d'appel  au 
»  peuple  :   comme    représentants  du 
»  peuple,  comme  politiques,  nous  avons 
»  été  envoyés  avec  des  pouvoirs  illi- 
»  mités;  je  dis  non,  »  Au  troisième  ap- 
pel nominal ,  M.  Chasset  dit  :  «  J'ai  dé- 
»  claré ,  dans  mon  opinion  sur  les  ques- 
»  lions  préliminaires,  que  la  Convention 
»  ne  pouvait  prononcer,  si  elle  voulait 
»  juger;  cependant  la  Convention  a  dit 
»  qu'elle  déciderait  du  sort  de  Louis: 
»  mais  par  sa  conduite,  par  la  violation 
»  des  formes  judiciaires ,  elle  m'a  con- 
»  vaiucu  qu'elle  ne  voulait  pas  prendre 
»  l'attitude  d'un  juge,  mais  prendre  une 
u  mesure  de  sûreté  générale.  Il  ne  m'est 
»  pas  permis  de  voter  pour  la  mort.  Ce 
»  n'est  pas  seulement  une  peine  à  infli- 
»  ger  ;  il  s'agit  de  faire  entièrement  dis- 
»  paraître  ia  royauté.  Louis  n'inspire 
»  plus  aucune  crainte ,  tandis  que  son  fils 
»  recevrait ,  par  sa  mort ,  et  inspirerait 
»  le  plus  grand  intérêt.  Je  vote  pour  la 
»  détention  jusqu'à  la  paix.  »  Par  une 
autre  contradiction  inconcevable  ,  après 
s'être  déclaré  contre  la  mort ,  M.  Chas- 
set vota  contre  le  sursis  à  l'exécution. 
Ayant  signé  la  protestation  du  3  juin  1793 
contre  le  3i  mai ,  il  fut  mis  hors  de  la  loi 
le  3  octobre  même  année  ,  pour  s'être 
réfugié  à  Lyon ,  qu'il  fut  accusé  d'avoir 
fait  insurgerconjointement  avecBiroteau. 
Il  se  retira  alors  en  Turquie,  se  faisant 
passer  pour  chirurgien;  mais  il  fut  rappelé 
dans  le  sein  de  la  Convention  après  le  9 
thermidor  an  11  (37  juillet  1 794)-  M.  Chas- 
set passa  au  conseil  des  cinq-cents  à  la  fin 
de  1 795,etfut  nommé  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  l'examen  de  la  liste  des 
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émigrés.  Elu  président  en  septembre  i  796, 
il  parla  plusieurs  fois  contre  la  liberté  de 
la  presse,  et  provoqua  des  mesures  ré- 
pressives à  ce  sujet.  Il  fut  nommé  secré- 
taire en  inars  1797^  et  sortit  du  conseil  en 
mai  suivant.  En  mars  1799  7  le  départe- 
ment du  Rhône  l'élut  au  conseil  des  an- 
ciens. 11  s'y  occupa  d'objets  de  finances  ; 
vota  pour  rétablissement  d'un  impôt  sur 
le  sel,  et  entra  au  sénat* conservateur 
après  la  révolution  du  18  brumaire  an 
vin  (9  novembre  1799).  H  obtint  la  sé- 
natorerie  de  Metz  eu  i8o3,  fut  décoré  du 
titre  de  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
n*ur  en  1804,  et  alla  présider  le  collège 
électoral  du  Rhône  dans  la  même  année. 
Le  a8  août  181 3 ,  il  fit  un  rapport  sur  la 
nécessité  de  casser  le  jugement  rendu  par 
le  jury  de  Bruxelles  en  faveur  des  indi- 
vidus inculpés  dans  l'affaire  de  l'octroi 
d'Anvers  j  et,  après  avoir  cité  différents 
faits  pour  justifier  cette  mesure,  Tune  des 
plus  despotiques  du   gouvernement  de 
Buonaparle ,  il  dit  :  «  Quand  nous  au- 
»  rious  des  moyens  que  nous  n'avons  pas 
»  pour  faire  de  nouvelles  recherches  sur 
»  les  manœuvres  employées  pour  faire 
w  rendre  un  jugement  aussi  favorable 
»  aux  accusés ,  nous  devons  nous  arrêter 
»  avec  une  confiance  respectueuse  aux 
»  soins  que  S.  M.  a  daigné  prendre  elle- 
»  même.  Il  doit  nous  suffire  qu'elle  ait 
»  manifesté  sa  sollicitude  par  sa  lettre 
»  au  grand-juge,  pour  croire  à  ce  qu'elle 
v  a  bien  voulu  annoncer  à  cet  égard. 
»  Cette  pièce,  émanée  du  souverain  lui- 
»  même,  du  souverain  dans  les  mains 
a  duquel  sont  déposés  exclusivement  et 
»  avec  tant  de  raisons  tous  les  actes  de 
»  la  puissance  executive  et  administra- 
it live ,  a  dû  fixer  les  yeux  de  la  commis- 
*  sion  sur  les  faits  énoncés.  «  M.  Cbas- 
«  t  proposa  ensuite  la  cassation  du  juge- 
ment ,  et  le  renvoi  des  prévenus  devant 
une  autre  cour.  Par  décret  du  a6  décem  - 
hre  181 3  ,  il  fut  nomme  commissaire  ex- 
traordinaire dans  la  3«.  di  vision  militaire , 
à  Metz ,  pour  y  prendre  les  mesures  né- 
cessaires à  la  défense  du  pouvoir  de  Buo- 
naparle ;  mais  ses  efforts  furent  inutiles. 
Depuis  la  chute  de  Napoléon ,  M.  CJbwsset 
1  it  dans  l'obscurité ,  mais  non  pas  dans 
l'indigence.  A. 

CHASSIRON  fPiEH ftc-CnA.it LEs-AiÀR- 
Tiif  de),  né  à  la  Rochelle  «n  1760,  y 
était  trésorier  au  bureau  des  finances 
avant  la  révolution.  Il  fut  nommé  ,  dans 
le  mois  de  mars  1797  ,  par  le  département 
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delà  Charente-Inférieure, député  an  con- 
seil des  anciens,  et  s'y  occupa  princi-* 
paiement  de  finances  :  il  y  exprima  des 
sentiments  modérés,  y  déploya  quelques 
talents ,  et  fut  élu  secrétaire  le  28  août. 
Il  combattit,  en  I7<>8  ,  les  droits  d'enre- 
gibtrement  et  l'impôt  sur  le  sel  j  et ,  vers 
la  fin  de  la  même  année,  au  moment  où 
l'armée  que  Buonaparle  venaitd'abandon- 
ner  en  Egypte  était  sur  le  point  de  capitu- 
ler, il  s'écria,  dans  un  discours  prononcé 
à  la  tribune  du  conseil  :  «  L'armée  d'O- 
»  rient  prépare  à  la  France  les  plus  hau- 
»  tes  destinées  :  elle  fonde  une  colonie 
»  qui  doit  devenir  le  lien  du  commerce 
»  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  faire 
«  prendre  au  premier  sa  direction  anti- 
»  que  et  naturelle,  répandre  dans  l'Eu- 
»  rope  les  riches  productions  de  l'Asie  , 
»  et  porter  en  Asie  les  productions  et 
»  surtout  les  lumières  de  l'Europe..  » 
S'étant  prononcé  en  faveur  du  18  bru- 
maire an  vin  (9  novembre  1799)»  M. 
Chassiron  devint  membre  de  la  commis- 
sion intermédiaire  du  conseil ,  et  passa 
ensuite  au  tribunal,  où  il  combattit  les 
idées  de  Benjamin-Constant  sur  le  droit 
de  pétition,  comme  pouvant ,  sous  une 
popularité  apparente,  donner  lieu  à  des 
interprétations  perfides  Elu  président  le 
a  1  fév.  :8oo ,  il  fit ,  quelque  temps  après , 
une  sortie  contre  le  ministère  anglais.  Au 
mois  d'avril  180a,  il  s'éleva  contre  le  nou- 
veau plan  d'instruction*  publique,  présenté 
par  le  gouvernement.  En  septembre  i8o3, 
il  fut  élu  candidat  au  sénat-conservateur 
par  le  collège  électoral  de  son  départe- 
ment. Il  fut  un  de  ceux  qui  prononcèrent 
des  discours  au  tribunat  en  mai  i8o4> 
pour  appuyer  l'élévation  de  Buonaparte 
à  l'empire.  «  Rendons  d'immortelles  ac- 
»  lions  de  grâces, dit-il,  au  grand  modé- 
»  rnteur  des  empires,  d'avoir  placé  au 
«  milieu  de  nous  cet  homme ,  qu'il  doua 
x>  d'un  vaste  génie ,  un  de  ces  hommes 
»  qui  commandent  à  leur  siècle,  et  qui 
»  prononcent  d'avance  les  destinées  des 
»  siècles  à  venir.  Nous  sommes  aujour- 
»  d'hui  aussi  libres,  mais  plus  éclairés 
»  que  ces  Francs ,  nos  aïeux ,  qui ,  vou~ 
»  lant  constituer  un  état  dans  sa  con- 
»  quête ,  élevaient  leurs  chefs  sur  le  bou- 
»  c!ier....Si  jamais,  parmi  les  successeurs 
»  du  grand  homme,  il  pouvait  en  exister 
»  un  seulqui  méconnût  lesdroitsdela  na- 
ît tion ,  j'oserais  lui  dire  dès  cet  instant  : 
v  Regardez  cette  antique  monarchie  j 
»  elle  n  a  tombé  que  parce  que  des  rois 
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»  faibles  on  orgueilleux  ont  03é  douter  ibid.,  1781 ,  in-8<>.  III.  Chansons  de  ta- 
it que  la  nation  française  eût  une  vo-  ble  d'après  Claudius  et  le  comte  de  Stoll- 
»  lonté,  ou  qu'ils  ont  pris  pour  elle  les  bepg,  et  Deux  petites  pièces  de  Burger, 
*>  passion?  ou  les  intérêts  de  leurs  cour-  mises  en  vers  français  avec  l'original , 
»  tisans.  Vous  tomberiez  comme  cette  ibid-,  1 7S5 ,  in-8°.  IX .  Introduction  à  la 
«ancienne  dynastie,  si  vous  imitiez  lecture  des  ouvrages  en  vers  français , 
»  ces  erreurs  :  si  toutes  vos  institutions  suivie  d'utiles  et  agréables  rapsodies  re- 
y>  ne  s'appuyaient  point  sur  les  moeurs,  cueillies  sur  le  Parnasse  français;  avec 
»  sur  le  caractère  national ,  elles  ne  les  éclaircissements  nécessaires  en  aile" 
«  prendraient  point  racine   sur  le  sôl  mand ,  ibid.,  1788,  3  vol. in-8°. ;  en  al- 
»  français,  et  bientôt  elles  tomberaient  leinnud, ibid. ,  idem.  3  vol.  in-8°.  V.  L'O- 
>i  desséchées  comme  la  plante  séparée  du  racle  ,  ou  Essai  d'une  méthode  pour 
»  sol  nourricier..  ..  Le  peuple  français  exercer  l'attention  de  la  jeunesse  par 
»  veut  que  le  chef  qu'il  choisit  donne  des  jeux  en  demandes  et  réponses  , 
a  une  telle  force  à  cet  empire,  que  par  Mme.  de  la  Fite,  traduit  du  français 
v  celte  force  même  réalise  s'il  est  possi-  en  allemand ,  et  accompagné  de  notes  , 
j>  ble  le  vœu  d'une  paix  universelle  con-  par  Crome  ,  et  d'une  préface ,  par  So- 
ft tinentale,  en  rendant  désormais  toute  phie,  veuve  de  la  Roche,  Olîenbach, 
»  guerre  impossible.  »  Après  l'abolition  1791,^-8°.  VI.  Essai  d'une  grammai- 
du  tribunal ,  M.  Chassiron  fut  nommé  ,  re  augmentée  du  Traité  de  l'étymolo- 
le  28  septembre  1807  ,  maître  des  comp-  gie  et  de  la  syntaxe  française,  avec 
tes  et  chevalier  de  la  Légion-d'honneur,  des  tables ,  Francfort  et  Leipzig,  1793  , 
En  avril  1814  j  il  donna  son  adhésion  à  a  vol.  én-8*.  VII.  Alphabet  d'histoire 
la  déchéance  de  Buonaparte.  Le  4  mars  naturelle ,  ou  Représentations  et  des- 
18 1 5,  il  prêta  serment  de  fidélité  au  Roi  criptions  de   Quelques  animaux  de 
dans  la  séance  présidée  par  le  chancelier.  Schreber  et  Buffon  ,  OflTenbach,  179a  , 
Le  mois  suivant,  il  signa  l'adresse  pré-  in-8°.  VIII.  Tu  as  cessé  de  souffrir,  in- 
tentée par  les  présidents  et  maîtres  des  fortuné  monarque,   etc.  ;  complainte 
comptes  à  Buonaparte  (  Voy.  Colliït  allemande  sur  les  maHieurs  de  Louis  XVI, 
de  Sussy).  Le  retour  du  Roi  n'a  rien  traduite  en  français  sur  l'air  de  Pauvre 
change  à  sa  position.  Il  a  publié  :  I.  Jacques ,  etc.,  avec  l'original  à  côté  et 
Lettres  sur  l'agriculture  du  district  de  l'explication  en  prose  de  l'un  et  de  l'autre, 
la  Rochelle  et  des  environs,  1796,  in-  Giessen ,  1793,  in-8°.  IX.  Recueil  de 
la.  IL  Lettre  aux  cultivateurs  français  petits  mémoires  sur  les  sciences ,  arts 
sur  les  moy  ens  d'opérer  un  grand  nom-  et  métiers  les  plus  nécessaires ,  en  aile- 
Arc  de  dessècliements  par  des  procédés  roand  et  en  français,  Francfort,  179^, 
simples  et  peu  dispendieux,  1S00,  in-8°.  in-8°.  X.  Petite  terminologie  scientijî- 
III.  Richard  converti ,  ou  Entretien  sur  que,  ou  Instruction  pour  employer 
les  objets  les  plui  importants  du  Code  correctement  les  termes  techniques  des 
rural.  Il  a  aussi  travaillé  au  JVouveau  sciences,  des  arts  et  des  métiers ,  Franc- 
cours  complet  d'agriculture ,  en  i3  vol.  fort,  1798-1800  ,  a  vol.  in-8°.  La  vie  de 
in-83-                                        Ix.  ce  grammairien ,  écrite  par  lui-môme,  a 
CHASTEL  (  Fràwcois-Thomàs)  ,  né  été  insérée  dans  V Histoire  littéraire  de 
à  Pierrefitte,  dans  le  Barrois,  le~3o  jau-  la  liesse,  par  Frieder.               B.  n. 
vier  1750,  et,  depuis  1797,  professeur  CHASTEL  (Le baron Louis-Pierre), 
de  lanjçue  française  à  l'université  de  lieutenant  -  général  de  cavalerié  ,  né  à 
Giessen,  a  contribué  par  ses  ouvrages  Veigi  près  de  Carouge  en  Savoie,  le  39 
à  répandre  et  à  faciliter  l'élude  de  cet-  an  il  1774,  était  major  au  9. \e.  de  dra- 
te  langue  en  Allemagne.  Il  a  piWMgp*''  g"'" ,  lorsqu'il  l'ut  nommé  major  en  se- 
en  français  :  I.  Petit  recueil  de  fabWs\  cond  des  grenadiers  à  cheval  de  la  garde 
contes  et  petits  drames  ,  avec  une  Table  impériale  eu  i8o5,  à  la  suite  de  la  ba- 
alphabôtique  des  mots,  termes  et  ex-  taille  d'Austerlitz.  Étant  passé  à  l'armée 
pressions  contenus  dans  ee  livre ,  et  les  d'Espagne  ,  il  fut  créé  officier  de  laLc- 
remarques  nécessaires  sur  la  syntaxe  gion-d'honneur ,  le  r6  novembre  1808, 
et  le  génie  de  la  langue,  etc.  ,  Gies-  après  la  bataille  de  Burgos. Il  fit  la  cam- 
sen,  1778,  in-8°.$  ibid.,  1784,^-8°.  II.  pagne  de  Russie  en  181a,  se  distingua 
Traité  méthodique  de  la  bonne  pro-  particulièrement,  le  7  septembre,  à  la  ba- 
nonciation  et  dfi  l'orthographe  française,  taille  de  la  Moskwa,  et  fut  cité  avec 
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éloge  dans  le  bulletin.  LeBoi  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Louis  le  au  août  1 8x4- 
Le  général  Chastel  fut  employé,  dans  le 
mois  dejuiu  i8i5,  au  ae.  corps  de  l'armée 
du  Nord.  .  A. 

CHASTELAIN(  Je/ h.Claude)  était 
membre  du  directoire  du  district  de 
îieus,  lorsqu'il  fut  nommé ,  en  179a,  par 
le  département  de  l'Yonne,  député  à  la 
Convention  nationale,  où  il  se  lit  remar- 
quer par  la  sagesse  et.  le  courage  de  ses 
opinions,  principalement  dans  le  procès 
de  Louis  XVI.  Il  se  déclara  pour  l'ap- 
pel ku  peuple;  et  seul  des  députés  de 
son  département ,  il  ne  vota  point  la 
mort  du  monarque  :  il  opiua  pour  la  dé- 
tention et  le  bannissement  après  la  paix  ; 
et ,  dans  le  dernier  appel ,  il  fut  d'avis  du 
sursis.  Devenu  dès-lors  suspect,  et  accusé 
de  modërantisine ,  il  donua  une  autre 
preuve  de  courage  ,  lorsque  le  rappor- 
teur, ne  pouvant  pas  lire  sa  signature 
parmi  celles  qui  se  trouvaient  sur  l'acte 
de  protestation  contre  le  3i  mai,  conclut 
à  faire  grâce  à  l'inconnu  en  faveur  de  sa 
mauvaise  écriture;  M.  Chastelain  se  leva 
aussitôt,  et  dit  avec  noblesse  :  «  Cette 
m  s'gnature  est  la  mienne ,  et  je  demande 
»  à  partager  le  sort  de  mes  collègues.  » 
11  fut  mis  en  arrestation,  et  ses  biens 
furent  confisqués.  Ayaut  recouvré  la  li- 
berté après  la  mort  de  Robespierre ,  il 
devint  membre  du  conseil  des  cinq-cents , 
et  en  sortit  en  mai  1797.  Aprèsla  révo- 
lution du   18  brumaire  (9  novembre 
1799)  î  M.  Chastelain  fut  nommé  juge 
au  tribunal  de  Sens;  mais  il  ue  garda 
pas  loug-temp'.  cette  place ,  et  il  se  retira 
dans  une  petite  propriété  ,  qui  forme 
toute  sa  fortune ,   sur  les   bords  de 
l'Yonne.  —  Chastelaih  (  Le  chevalier 
DE),  officier  supérieur  de  cavalerie,  a 
publié  :  Mémoires  sur  les  chevaux  ora- 
l/es et  les  haras  en  général,  brochure 
in-8°.  avec  figures,  Paris,  1816.  In. 

CHASTELER  (Le marquis  Jeàk  de), 
général  an  service  d'Autriche,  chambellan 
actuel  de  S.  M.  I.,  naquit  dans  le  llain.mt 
autrichien,  vers  \  ^So .  entra  fort  jeune  atu 
service,  et  choisitle  corps  du  génie  :  il  fit  la 
guerre  coutre  les  Turcs  avec  distinction, 
et  mérita, au  siège  de  Belgrade  ,  la  croix 
de  Marie- Thérèse.  En  1790,  il  fut  élevé 
au  grade  de  lieutenant- colonel ,  envoyé 
<|uns  les  Pays-Bas  ,  et  chargé  de  rétablir 
une  partie  des  fortifications  de  Namur. 
"M.  de  Chasleler  donna,  à  cette  occasion, 
un  plau  qui  fut  géuéraleuwnt  admiré, 
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En  décembre  179a,  il  fut  fait  prison- 
nier par  les  Français  nu  château  de  Na- 
mur ,  où  le  général  Moitelle  comman-* 
dait  en  chef.  Il  avait  montré  pendant 
le  siège  autant  de  bravoure  que  de  talent. 
Echangé  quelques  mois  après,  il  devint 
général- major ,  fit  la  campagne  de  1793, 
se  distingua  eu  plusieurs  rencontres ,  et 
reçut  sept  blessures  au  siège  de  Valen- 
ciennes.  Il  fut  chargé ,  en  décembre 
1797,  par  la  cour  de  Vienne,  de  tra- 
vailler, avec  les  commissaires  français, 
à  fixer  la  démarcation  des  nouvelles  fron- 
tières. En  1798,  il  fut  envoyé  à  Péters-* 
bourg  pour  négocier  les  arrangements 
de  la  seconde  coalition  contre  la  France  ; 
et  la  demande  qu'il  fit  du  général  Suwa- 
row  pour  commander  les  armées  alliées 
fut  une  considération  lout-à-fait  déter- 
minante pour  Paul  Ier.  Le  général  Chas- 
leler fit  la  campagne  de  1799  en  Italie, 
en  qualité  de  chef  d'état-major  :  il  eut 
une  grande  part  au  passage  de  l'Adige  * 
et  ayant  été  chargé  de  diriger  le  siège 
d'Alexandrie,  il  y  reçut  une  blessure 
grave.  En  180a ,  il  organisa  les  milices 
du  Tyrol  d'une  manière  si  satisfaisante, 
que  l'empereur  lui  accorda  la  propriété 
d'un  régiment  de  chasseurs  tyroliens. 
Après  la  paix  de  Lunéville  ,  Buonaparte 
lui  fit  rendre,  dans  la  Flandre  autrichien- 
ne ,  de»  biens  considérables.  Eu  i8o5,  le 
prince  Charles  le  choisit  pour  chef  d'état- 
major  de  l'armée  qu'il  commandait  en 
Italie  contre  le  maréchal  Masséna.  En 
1808,  il  eut  ordre  de  parcourir  la  Hon- 
grie ,  afin  de  trouver  un  endroit  propre 
à  construire  une  forteresse  :  il  fut  nommé, 
quelque  temps  après,  commandant  de 
Komorn  ,  et  dirigea  les  travaux  entrepris 
pour  relever  les  fortifications  de  cette 
place.  Quand  la  guerre  recommença  en- 
tre la  France  et  l'Autriche  en  1809,  le 
marquis  de  Chasteler  fut  chargé  d'orga- 
niser, sous  les  ordres  du  feld-maréchal 
Jellachich,  l'insurrection  du  Tyrol.  Il  y 
réussit  complètement,  et  tomba  à  l'im- 
H*Ovisi<-  sur  une  division  isolée  ,  qu'il 
écrasa.  Buonaparte,  irrité  de  cet  échec  , 
promulgua,  le  5  mai  2809,  à  son  quar- 
tier -  général ,  à  Ens ,  l'ordre  du  jour 
suivant  :  «  Le  nommé  Chasteler,  soi  di- 
»  saut  général  au  service  d'Autriche  , 
w  moteur  de  l'insurrection  du  Tyrol ,  et 
»  auteur  des  massacres  commis,  contre 
»  le  droit  des  gens,  sur  les  Bavarois  et 
»  Français ,  arrêtés  et  faits  prisonniers. 
9  par  les  insurgés ,  sera  traduit  à  une 
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»  commission  militaire  aussitôt  qu'il  sera 
m  prisonnier,  et  passé  par  les  armes  dans 
»  les  vingt-quatre  heures  qui  suivront  sa 
i»  saisie  ;  et  ce,  comme  chef  de  brigauds.  a 
Mais  ,  suivant  l'auteur  du  Recueil  des 
pièces  officielles,  qui  le  rapporte,  cet 
ordre  du  jour  fut  presque  aussitôt  révo- 
qué que  publié.  Cependant  M.  de  Chas- 
teler,  encouragé  par  le  succès  qu'il  ve- 
nait d'obtenir ,  se  rendit  maure  de  tout  le 
T  y  roi  a  van  t  q  ue  les  Français  pussent  v  enir 
au  secours  des  leurs  ;  mais  bientôt  pour- 
suivi lui-même  par  lu  maréchal  Lefebvre, 
qui  venait  d'eutrer  dans  cette  contrée 
avec  des  forces  supérieures,  d  fut  obligé 
à  la  retraite;  et, si  l'on  eu  croit  les  rap- 
ports français,  il  ue  dut  sou  salut ,  après 
La  bataille  de  Vosrgel,  livrée  le  t3  mai, 
qu'à  la  vitesse  de  sou  cheval.  Arrêté  à 
Hall ,  par  des  paysans ,  il  parvint  à  leur 
échapper  ,   et   rassembla  de  nouveau 
quelques  partisans ,  à  la  tête  desquels  il  se 
présenta  devantlesgéueraux  français  pour 
capituler  :  ceux-ci  ayant  répondu  qu'Us 
n'accordaient  point  de  capitulation  à  un 
brigand,   le  marquis  de  Chasteler  fut 
ibreé  de  fuir  une  seconde  fois;  et  il  se 
retira  dans  les  montagnes  de  la  Carmthie, 
où  il  réussit  à  ra>sembler  encore  quelques 
troupes  autrichiennes.  S'étaut  porté  à 
la  rencontre  des  Français  avec  ces  fai- 
bles débris,  il  fut  battu  à  Clagenfurth, 
le  5  juin;  et  depuis ,  il  n'a  plus  été  ques- 
tion de  lui  dans  cette  guerre.  Les  Français 
le  croyaient  mort,  lorsqu'ils  apprirent 

?;ue,  pour  le  récompenser  de  son  zèle, 
empereur  d'Autriche  venait  de  lui  ac- 
corder le  grade  de  feld-maréchal-lieute- 
nant ,  avec  le  titre  de  chambellan ,  et 
celui  de  commaudeur  de  l'ordre  de  St.— 
Léopold.  Le  marquis  de  Chasteler  prit 
part ,  en  cette  qualité ,  à  la  campagne  de 
i8i3,  attaqua  le  maréchal  Saiut-Cyr  à 
Dresde,  et  servit  avec  distinction  pen- 
dant La  guerre  qui  amena  la  chute  de 
Napoléon.  Il  fit  aussi  avec  la  même  va- 
leur  la   campagne  d'Italie   contre  les 
Napolitains  que  commandait  Murât,  et 
obtint  ensuite  le  commandement  de  Ve- 
nise. L'empereur  François  lui  ût  témoi- 
gner, en  1816,  sa  satisfaction  sur  les  ser- 
vices qu'il  lui  avait  rendus  dans  la  cam- 
pagne de  i8i5.  Le  marquis  de  Chasteler, 
l'un  des  plus  braves  généraux  de  l'ar- 
mée autrichienne,  a  reçu  quinze  bles- 
sures sur  le  champ  de  bataille.  D. 

CHASTENA\-de-LENTY  (  Gehard- 
Lows-ÇjUi , comte  de  ),  député  de  la  uo- 
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blesse  du  bailliage  de  Châtillon-sur-Sein» 
aux  états-généraux  de  1789,  fut  partisan 
de  M.  Necker;  se  montra  quelque  temps 
favorable  à  la  révolutiou,  et  signa  même  , 
le  19  juin  1789,  la  protestation  <$fe  la  mi- 
norité de  la  noblesse  contre  la  majorité 
de  cet  ordre  et  contre  son  président  : 
mais  il  abaudonna  le  côté  gauche  quand 
il  s'aperçut  qu'on  méditait  la  destruc- 
tion de  la  monarchie.  Il  prêta  néanmoins 
le  serment  de  fidélité  à  la  uation ,  le  24 
juin  1791,  lors  du  voyage  de  V arennes. Le 
8  août  suivant ,  il  protesta  contre  l'abo- 
lition de  la  noblesse  ;  et  après  la  session 
il  se  retira  dans  ses  terres,  où  il  vécut  en 
philosophe  bienfaisant.  Arrêté  pendant 
le  régime  de  la  terreur,  et  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris,  il  y  fut 
défendu  par  l'avocat  Réal ,  qui  contri- 
bua à  le  faire  acquitter  le  i«p.  octobre 
179$.  Après  la  révolution  du  %t8  bru- 
maire (9  novembre  1709),  le  comte  de 
Ch  astenay  devint  membre  du  conseil  du. 
déparmeut  de  la  Cùte-d'or  ;  et  le  4  mai 
18 1 1 ,  il  fut  nommé  membre  du  corps  lé- 
gislatif, par  le  sénat.  Le  3  avril  1814  >  il 
adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon  ;  et 
le  8,  U  donna  son  acceptation  à  la  cons- 
titution proclamée  par  le  sénat,  et  qui 
rappelait  les  Bourbons  sur  le  trône  de 
h  rance.  —  Son  fils  (  Le  comte  Henri  )  , 
nommé  sous  -  lieutenant  des  chevau- 
iégers  au  retour  du  Roi,  devint  colonel 
d'état-major  en  i8t5;  et,  en  mai  1816, 
il  fut,  en  cette  qualité,  juge  au  conseil 
de  révisiou  formé  pour    l'a  fia  ire  du 
général  Cambronne.  —  Chastekat- 
Lentt  {  Mme.  Victorine  de),  fille  du 
comte  Gérard ,  porte  le  nom  de  Madame 
comme  chanoinesse.  Elle  a  publié  :  I.  Les 
mystères  d'Udolphe  ,  par  Anne  Rad- 
cliff,  traduits  de  l'anglais,  1797,  4  v°l- 
in- 12,  ou 6  vol.  in-18;  180N,  4  vol.  in- 
ia  ,  revus,  dit-on ,  par  M.  Desprez.  II. 
Calendrier  de  Flore,  ou  étude  des  /leurs 
d'après  nature  ,  180a,  1804  ,  S  vol.  in- 
8°.  III.  Du  génie  des  peuples  anciens 
ou  Tableau  du  développement  de  l'es- 
prit humain  chez  les  anciens,  1808, 
4  vol.  in*b°.  IV.  Les  chevaliers  nor- 
mands en  Italie  et  en  Sicile  ,  et  consi- 
dérations générales  sur  l'histoire  de  la 
chevalerie ,  in-8°.  Ix. 

CHATAlGNERAYE  (  F.-J.-B.- Au- 
guste d'Anières  ,  marquis  de  la,}, 
d  une  ancienne  famille  de  France  ,  né 
vers  1780,  fut  d'abord  attaché  à  1  an.  - 
bassade   de  Pétersbourg  ,  et  ensuite 
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officier  d'état-major.  U  se  trouvait  en- 
fermé à  Dantzig  eu  février  i8i$,  lors- 
qu'il  apprit  que  Monsieur  , comte  d'  Ar- 
tois ,  tétait  sur  lecontiuent;  il  se  pré- 
seul*  v*u  général  en  chef  russe,  et  ob- 
tint <^t'S  passe  -  ports  pour  aller  joindre 
â  mie£.A.  K.  Al'époqueduaomars  i8i5, 
il  entra,  comme  volontaire ,  dans  la  ire. 
compagnie  des  gardes-du-corps.  Depuis  le 
second  retour  du  Roi  ,  n'étant  plus  em- 
ployé activement ,  U  s'est  livré  à  des  tra- 
vaux littéraires ,  et  a  publié  un  vol  in-8°. 
qui  contient  un  petit  Poème  sur  la  mort 
du  duc  d'Enghien,six  Odes,  un  Discours 
au  Hoi ,  une  traduction  en  vers  des  Sa- 
tires deJuvénal,  les  Vœux  et  le  Turbot , 
etc.  La  plupart  des  journaux  ont  parlé 
avec  éloge  du  talent  poétique  de  M.  de  la 
Cbataigneraye.  Il  est  aussi  l'auteur  d'une 
tragédie  en  cinq  actes,  imprimée  chez 
Fii-raui  Didot,  mais  non  encore  rendue 
publique, intitulée  Phocas  ,  et  dont  Son 
Altesse  royale  Madame,  duchesse  d'An- 
goulême,  a  accepté  la  dédicace.  A. 

CHATEAUBRIAND  (  F«àKçois-Au- 
custe  ,  vicomte  de),  né  en  1769,  à 
Conibourg ,  près  de  Fougères,  d'une  an- 
cienne famille  de  Bretagne  ,  entra  au  ser- 
vice dans  le  régiment  de  Navarre  infan- 
terie en  1786,  fut  présenté  à  Louis  XVI 
en  1787,  et  eut  l'honneur  de  monter 
dans  les  carrosses  du  Roi.  Son  frère  aîné , 
le  comte  de  Chateaubriand,  épousa  à  cette 
époque  MlK  de  Rosambo ,  fille  du  pré- 
sident de  ce  nom,  et  petite-GUe.de  l'illus- 
tre Malesherbes.  Les  soldats  s'étaut  insur- 
gés au  commencement  de  la  révolution , 
le  comte  de  Chateaubriand  passa  en  1790 
dans  l'Amérique  septentrionale.  Là,  péné- 
tré d'un  vif  enthousiasme  pour  les  beau- 
tés de  la  nature, il  s'enfonça  avec  délices 
dans  les  immenses  focèts  du  Nouveau- 
Moude.  On  conçoit  l'impression  que  dut 
faire  un  tel  spectacle  sur  une  imagination 
aussi  vive  que  la  sienne;  et  Ton  ne  peut 
douter  que  ce  ne  soit  à  cette  première  im- 
pression que  l'on  doive  surtout  attribuer 
la  trempe  extraordinaire  de  son  génie. 
W.  de  Chateaubriand,  en  rendant  compte 
lui-même  des  émotionsqu'iléprouva  alors, 
nous  apprend  que ,  lorsqu'il  avait  étudié 
le  caractère  des  peuplades  errantes  dans 
ces  vastes  déserts,  lorsqu'il  avait  admiré 
les  beautés  de  cette  nature  vierge,  lors- 
qu'enfin  il  se  sentait  pénétré  du  plus  vif 
enthousiasme,  il  s'occupait  de  recueillir 
ses  idées  et  de  classer  ses  observations. 
Ce  fut  donc  ainsi  que  f«  développèrent 
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les  premiers  germes  de  ses  éloquents 
écrits.  M.  de  Chateaubriand  nous  ap- 
prend encore  qu'il  avait  alors  terminé 
un  poème  en  prose  intitulé  les  Nalchès , 
dans  lequel  il  s'était  efforcé  de  rendre 
avec  des  couleurs  locales  les  mœurs  et 
les  habitudes  des  peuples  sauvages  qui 
lui  donnèrent  l'hospitalité.  Un  accident 
a  fait  périr  ce  poème  :  le  seul  épisode 
d'Atala  est  échappé  à  ce  malheur.  Au- 
cune composition  de  M.  de  Chateau- 
briand ne  prouve  mieux  que  c'est  en 
effet  par  le  séjour  de  l'Amérique  du  Nord 
que  l'auteur  fut  inspiré  :  c'est  surtout 
dans  ce  touchant  ouvrage ,  que  l'on  re- 
marque ces  images  brillantes,  inusitées 
jusqu'alors  dans  notre  littérature;  ces 
pensées  élevées ,  mais  quelquefois  in- 
cohérentes et  si  loin  de  nos  idées  ordi- 
naires; ce  style  poétique,  si  souvent  su- 
blime, mais  quelquefois  hardi  et  bizarre; 
enfin  ce  genre  si  nouveau,  cl  qui,  en 
dounant  tant  de  prise  a  la  critique .  a 
excité  la  surprise  et  l'admiration  à  un 
ai  haut  degré.  M.  de  Chateaubriand  ha- 
bita pendant  deux  ans  les  déserts  de 
l'Amérique  ;  et  il  revint  en  Europe  eu 
170?,  riche  d'observations  aussi  neuves 
quemiaemment  poétiques,  mais  n'ayant 
encore  qu'ébauche  ses  écrits  les  plus  im- 
portants. Son  intention  avait  été  de  tra- 
verser to»t  le  continent  de  l'Amérique 
du  Nord  jusqu'à  l'océan  Pacifique;  mais 
ayant  appris  que  la  guerre  aHait  éclater 
en  Europe ,  il  crut  de  son  devoir  de  venir 
se  ranger  sous  les  drapeaux  des  princes 
français.  Il  fut  blessé  d'un  éclat  de  bombe 
devant  Tb  ion  ville  en  1 79a.  Cet  accident , 
joint  à  des  maladies  cruelles  qui  le  tinrent 
pendant  plus  de  trois  années  aux  por- 
tes du  tombeau  ,  l'empêcha  de  conti- 
nuer son  service.  Il  passa  en  Angleterre , 
où  il  eut  à  supporter  tous  les  maux  de 
la  misère,  de  l'abandon  et  de  l'oubli.  Ce 
fut  pendant  ces  années  de  malheurs,  que, 
devenu  misantrope  à  force  de  souffrir,  il 
composa  et  publia  à  Loudres,  en  1 797,  son 
Essai  sur  les  révolutions  anciennes  et 
modernes,  ouvrage  où  l'on  remarque ,  à 
côté  d'aperçus  politiques  très  fius  et  très 
profonds,  des  erreurs  qu'il  a  reconnues 
depuis,  et  qifil  a  avouées  avec  une  fran- 
chise qui  honore  son  noble  caractère, 
mais  qui  n'a  pu  désarmer  ses  ennemis. 
«  Ceux  qui  comhatteut  le  christianisme , 
»  a  dit  M.  de  Chateaubriand,  dans  la 
»  préface  de  son  grand  ouvrage  ,  ont 
»  souvent  cherché  à  élever  des  doutes 
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4  sur  la  sincérité  de  ses  défenseurs.  Ce 
»  genre  d'attaque  ,  employé  pour  dé- 
»  truire  l'effet  d'un  ouvrage  religieux , 
»  est  fort  connu;  il  est  donc  probable 
»  que  je  n'y  échapperai  pat»,  moi  sur- 
»  tout  à  qui  Ton  peut  reprocher  des  er- 
»  retirs.  Mes  sentiments  religieux  n'ont 
i»  pas  toujours  été  ce  qu'ils  soutaujotir- 
»  d'hui.  Tout  en  avouant  la  nécessité 
»  d'une  religion,  et  en  admirant  le 
»  christianisme ,  j'en  ai  cependant  mé- 
m  connu  plusieurs  rapports.  Frappé  des 
m  abus  de  quelques  institutions  et  des 
i»  vices  de  quelques  hommes,  je  suis 
»  tombé  jadis  dans  les  déclamations  et 
»  les  sophismes.  Je  pourrais  eu  rejeter 
»  la  faute  sut  ma  jeunesse ,  sur  le  deiire 
»  des  temps,  sur  les  sociétés  que  je 
»  fréquentais;  mais  j'aime  mieux  me 
a  condamner  :  je  ne  sais  point  excuser 
»  ce  qui  n'est  point  excusable.  Je  dirai 
»  seulement  les  moyens  dont  la  Provi- 
»  dences'eslserviepourme rappcleràme? 
u  devoirs.  Ma  mire  ,  après  avoir  été  je- 
»  tée  à  72  ans  dans  des  cachots  où  elle 
»  vit  périr  une  partie  <ie  ses  enfants,  ex- 
»  pira  enfin  sur  un  grabat,  où  ses  raal- 
a  heurs  l'avaient  reléguée.  Le  souvenir 
»  de  mes  égarements  répandit  sur  ses 
»  derniers  jours  une  grande  amertume  : 
»  elle  chargea ,  en  mourant,  une  de  mes 
»  soeurs  de  me  rappeler  à  cette  religion 
»  dans  laquelle  j'ai  été  élevé.  Ma  sœur 
»  me  manda  le  dernier  vœu  de  ma  mère: 
»  quand  la  lettre  me  parvint  au-deJà 
»  des  mers,  ma  sœur  elle-même  o'exis- 
•  lait  plus  ;  elle  était  morte  aussi  des 
a  suites  de  son  emprisonnement.  Ces 
»  deux  voix ,  sorties  du  tombeau  ,  cette 
w  mort,  qui  servait  d'interprète  à  la  mort, 
»  m'ont  frappéjen'ai  point  cédé,  j'encon- 
»  viens,  à  de  grandes  lumières  suinatu- 
»  relies;  ma  conviction  estsortiedu  cœur , 
»  j'ai  pleuré  et  j'ai  cru.  *>  Dans  le  même 
temps  où  M.  de  Châteaubriand  perdit 
ainsi  sa  mère  cl  sa  sœur,  son  frère  uni- 
que, qui  avait  épousé  la  petite-fille  de 
Malesherbes ,  périt  sur  l'échafaud  révo- 
lutionnaire. Pendant  son  séjour  en  An- 
gleterre ,  il  acheva  de  se  lier  avec 
M.  de  Fontanes,  qu'il  avait  connu  à 
Paris  en  1  ^89  ;  et  ce  fut  ce  littéra- 
teur éclairé  qui  le  premier  l'encou- 
ragea â  publier  le  Génie  du  christia- 
nisnte.  L'impression  de  cet  ouvrage  était 
déjà  fort  avancée  ,  lorsque  l'auteur  y 
aperçut  quelques  taches  :  aussitôt  il  prit 
la  résolution  de  détruire  tout  ce  qui 

II. 
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étaît  fait ,  et  de  recommencer  son  livre. 
La  révolution  de  France  ayant  paru  à 
crtte  époque  (  1800)  prendre  un  carac- 
tère moins  effrayant ,  M.  de  Château- 
briand se  rendit  à  Paris  en  même  t  inpa 
que  M.  de  Fontanes,  dont  la  proscription, 
venait  de  cesser;  et,  sous  ses  auspices, 
il  se  lia  avec  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués par  leurs  taleuts  et  la  sagesse  de 
leurs  opinions.  Il  concourut  à  la  rédac- 
tion du  Mercure,  et  publia ,  en  1801,  ' 
l'épisode  d'Atala  ,  qui  fit  désirer  avec 
tant  d'ardeur  la  publication  du  G /nia 
du  christianisme ,  dont  il  devait  farre 
partie.  M.  de  Chateaubriand  avait  d's- 
lors  commencé  à  imprimer  une  seconde 
fois  cet  ouvrage;  il  était  déjà  arrive  à 
la  nto.tié  de  cette  opération,  lorsqu'il 
aperçu:  encore  quelques  imp  r fret  ions. 
Il  n  hésita  pas  plus  que  la  première  fois 
à  faire  un  second  sacrifice;  et  ces  pertes 
étaient  d'autant  |>lu«  grandes  pour  lui  , 
que  toute  sa'  fortune ,  et  tout  ce  qu'il 
devait  attendre  de  *es  ancêtres,  avait 
été  anéanti  par  la  révolution  L'impres- 
si  »n  du  Génie  du  christianisme  fut  donc 
encore  recommencée  ;  et  cette  troisième 
édition,  qui  fut  la  seule  connue  du  pu- 
blic ,  parut  enfin  eu  i8ou.  Le  succès 
inouï  que  l'ouvrage  obtint,  h-  dédom- 
mage» amplemeut  de  tant  de  pertes 
volontaires  ;  mais  ce  succès  ne  fut  pas 
sans  contradiction  :  I  aUtr  tir  vait  non 
seulement  à  combattre,  comme  on  l'a 
dit,  un  siècle  de  sarcasmes  et  d\m;  iétét 
il  étaii  encore  obligé  de  lutter  contre  l'es- 
prit révolutionnaire  ,  qui ,  s;ms  être  aussi 
violent,  n'était  pas  moins  immoral,  enfin 
il  avait  à  combattre  tontes  les  idées  domi- 
nantes, et,  comme  il  lui  est  arrivé  plus1 
lard,  il  se  trouva ,  dès  le  début  de  *a  car- 
rière ,  aux  prises  avec  tous  les  intérêts  ré- 
volutionnaires. Si  l'on  se  reporte  bien  à 
une  telle  époque , on  appréciera  le  courage 
dont  M.  de  Châteaubriand  eut  besoin 
pour  soutenir  presque  seul  une  lutte  aussi 
difficile  :  cependant  il  est  juste  d'avouer 
que  le  gouvernement  de  ce  temps-là  , 
tout  dirigé  qu'il  était  par  Pesprit  révolu- 
tionnaire et  irreligieux,  se  montra  envers 
lni  plus  généreux  et  plus  grand  qu'on  ne 
devait  s'y  attendre.  Buonaparte  venait  de 
signer  son  concordai  avec  le  pape  :  eutouré 
de  tous  les  athées  et  de  tous  les  révolution- 
naires  qui  Ta  vaient  porté  sur  le  1  rôue ,  il  ne 
voulait  certa'uement  pas  rendre  aux  Fran- 
çais la  religion  de  leurs  pères;  il  voulait 
eucore  moins  qu'où  leur  inspirât  des  ses** 
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tiraents  favorables  au  rétablissement  de 
leur  ancienne  monarchie:  cependant  il  usa 
enversM.  de  Chateaubriand  d'u;  e  grande 
tolérance  ;  el  les  premières  productions 
de  cet  écrivain  furent  imprimées  et  an- 
noncées par  les  journaux  avec  la  plus  en- 
tière liberté.  Buonaparte  se  flatta  même 
de  Paitacber  à  ses  intérêts  ;  et ,  pour  pre- 
mier moyen  de  séduction  ,  il  le  chargea 
d'accompagner,  comme  secrétaire  ,  son 
oncle  le  cardinal  Fesch,  qu'il  venait  de 
nommer  son  ambassadeur  à  Rome.  M-  de 
Chateaubriand,  pressé  par  tout  le  clergé 
de  France,  se  rendit  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien  ,  qu'il  ne  connaissait 
point  encore  :  mais  les  bizarreries  du 
nouveau  cardinal,  autant  que  l'indignité 
des  instructions  qu'il  recevait  de  Paris, 
l'obligèrent  bientôt  à  abandonner  un  rôle 
•i  éloigné  de  son  caractère  et  de  ses  opi- 
•  nions.  Il  revint  à  Paris  ;  et  il  y  était  à 
peine  depuis  un  an  ,  lorsque  Buonaparte , 
qui  n'avait  pas  renoncé  à  l'espoir  de  le 
gagner,  le  nomma  son  ministre  dans  le 
Valais.  M.  de  Chateaubriand  venait  d'ac- 
ceptercctemploi ,  lorsque  l'usurpateurdu 
trône  des  Bourbons  se  souilla  du  crime  le 

5 lus  atroce  qu'il  ait  commis,  l'assassinat 
u  duc  d'Enghien  :  dès-lors  il  n'était  plus 
'possible  de  se  faire  illusion  sur  ses  projets; 
dès-lors  un  royaliste  ne  pouvait  plus  le 
•ervir  sans  trahir  sa  conscience.  M.  de 
Chàteaubriaud  n'hésita  point;  et,  le  jour 
même  de  cet  horrible  meurtre  (31  mars 
1804 },  il  donna  sa  démission.  Toute  la 
France  sut  quel  en  était  le  motif:  Buo- 
naparte ne  put  l'ignorer;  mais  il  dis- 
simula son  ressentiment ,  et  difiéra  sa 
▼engeance,  ou  plutôt  il  ne  voulut  pas 
heurter  l'opinion  publique  sans  utilité  ; 
et  M.  de  Chateaubriand  resta  libre  , 
mais  sans  autre  ressource  que  son  talent. 
Cette  ressource  eut  été  fort  grande , 
sans  doute,  s'il  tût  pu  en  user  dans  toute 
sa  latitude;  %nais  aucun  sujet  ne  s'of- 
frait à  son  imagination  sans  qu'il  fût  dé- 
tourné de  le  traiter  par  la  crainte  qu'on 
ne  le  forçât  d'encenser  l'idole  à  laquelle 
il  était  si  loin  de  vouloir  sacrifier.  Ce 
fut  dans  ce  temps-là  que  Buonaparte  fit 
de  nouveaux  efforts  pour  l'attirer  dans 
son  parti.  On  lui  offrit,  de  sa  part,  des 
sommes  considérables  ;  et  il  aurait  pu 
disposer  de  l'emploi  qui  lui  eût  paru 
oouvenable  :  mais  on  sait  que ,  dans  tous 
les  temps .  M.  de  Chàteaubriaud  a  su 
préférer  l'honneur  à  la  fortune,  et  ses 
devoirs  à  tous  les  attrait*  d«  la  vanité.  Il 
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refusa  tout  ce  qui  lui  fut  offert,  et  vécut, 
dans  une  honorable  médiocrité  ,  du  fruit 
de  ses  travaux  littéraires.  Ce  fut  alors 
que ,  voulant  ajouter  par  de  nouveaux 
voyages,  à  la  masse  de  ses  connaissances 
et  de  ses  idées ,  il  partit  pour  l'Egypte 
en  juillet  1806,  prit  sa  route  par  l'Italie, 
alla  prier  ,  en  passant  à  Trieste  ,  sur  le 
tombeau  de  Mesdames ,  tantes  du  Roi , 
visita  l'ancienne  Grèce  ,  cette  contrée  si 
digne  d'inspirer  son  imagination ,  se  ren- 
dit en  Turquie,  de  là  eu  Egypte,  et  par- 
vint enfin     Jérusalem,  principal  objet 
de  sou  voyage.  Il  alla  ensuite  débarquer 
sur  les  côtes  d'Afrique,  et  il  y  reconnut 
les  lieux  où  avait  existé  Carlhage.  Il  re- 
vint par  l'Espagne  dans  sa  patrie  en  mai 
1807  >  el     écrivit  aussitôt  dans  le  Mer- 
cure les  fameux  articles  sur  le  voyage 
en  Espagne  de  M.  de  la  Borde ,  où  ,  en 
faisant  le  portrait  de  Tibère,  il  pei- 
gnit l'oppresseur  de  la  France.  Buona- 
parte s'y  reconnut  aisément ,  et  il  menaça 
l'auteur  de  le  faire  sabrer  devant  lui  dans 
la  cour  des  Tuileries.  Le  Mercure  fut 
ôté  à  M.  de  Chateaubriand  ,  et  on  lui 
enleva  ainsi  sa  dernière  propriété.  Quel- 
que temps  après,  il  publia  les  Martyrs* 
Cet  ouvrage,  où  l'on  reconnut  tout  le 
talent  de  l'auteur  du  Génie  du  chris- 
tianisme ,   donna  cependant  plus  de 
prise  à  la  critique  ;  et  l'état  de  dis- 
grâce où  se  trouvait  l'auteur,  enhardit 
à  l'attaquer  tous  les  hommes  méprisa- 
bles ,  si  prompts  à  se  ranger  du  côté  du 
pouvoir  et  des  récompenses.  Ce  ne  fut 
pas  le  plus  grand  chagrin  que  l'auteur 
des  Martyrs  éprouva  à  cette  époque: 
Armand  de  Chateaubriand  ,  son  cousin  , 
fut  arrêté  sur  les  côtes  de  Normandie, 
chargé  des  ordres  du  Roi  ;  et  malgré  ses 
efforts  pour  le  sauver  ,  ce  malheureux 
fut  condamné  à  mort.  M.  de  Chateau- 
briand ,  qui  n'avait  pas  même  pu  obtenir 
de  le  voir  dans  sa  prison ,  le  suivit  à  la 
plaine  de  Grenelle  le  jour  de  son  suppli- 
ce; mais,  arrivé  trop  tard,  il  ne  trouva 
plus  que  son  cadavre,  et  un  chien  de 

boucher  lui  mangeaut  la  cervelle!  

Pendant  son  voyage,  ses  amis  avaient 
fait  insérer  dans  le  Mercure  quelques 
lettres  où  il  avait  retracé  les  principales 
circonstances  de  ce  voyage  :  mais  des 
fragments  imparfaits  ne  pouvaient  suf- 
fire à  la  curiosité  du  public.  U  avait 
annoncé  lui-même  ,  depuis  longtemps  , 
une  relation  plus  complète  ;  mais  il  ne 
pouvait  la  publier,  parce  que  la  police 
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impériale  exigeait  qu'il  y  insérât  un    de  cinq  membres  ;  et  celte  commission 
éloge  de  Buonaparte.  Il  résista  long-     décida  qu'il  ne  pouvait  être  prononcé 
temps  *,  et  il  eût  certainement  mieux     publiquement  Buonaparte,  à  qui  ou  le 
aimé  laisser  pour  toujours  inédit  son     communiqua ,  dit  que  s'il  eût  été  pro- 
ouvrage ,  si  les  intérêts  de  son  libraire    noncé,  il  aurait  fait  fermer  les  por- 
ne  l'eussent  obligé  à  en  agir  autrement,    tes  de  l'Institut,  et  Jeter  l'auteur  dans 
Ce  fut  donc  pour  d'autres  intérêts  que    un  cul  de  basse-fosse.  M.  de  Chàteau- 
pour  les  siens,  et  par  un  sentiment  de     briand  fui  donc  invité  à  faire  un  autre  dis- 
reconnaissance mérité  ,  qu'il  se  décida    cours  :  mais  il  s'y  refusa  constamment,  et 
à  une  pareille  coucession.  VItinéraire    aima  mieux  renoncer  à  faire  partie  de 
de  Paris  à  Jérusalem  parut  en  18115     l'Institut.  On  sait  à  combien  de  dangers 
et  à  côté  de  l'expression  des  plus  110-     un  pareil  refus  pouvait  l'exposer.  La  no- 
bles sentiments,  on  y  remarqua  quel-    lice  de  ce  temps-là  se  borna  à  IVxiler  de  Pâ- 
ques phrases  banales  sur  la  gloire  miJi-    ris;  et  Buonaparte  se  trouvait  dès-lors  en- 
taire  dout  l'auteur  s'est  toujours  mou-     gagé  dans  des  circonstances  si  difficiles , 
tré  fort  enthousiaste.  Au  reste  ,  il  faut    qu'il  a\ait  cessé  de  s'occuper  de  pareils 
avouer  que  la  police  de  ce  temps-là,  quels    objets.   Bientôt  M-   de  Chateaubriand 
que  fussent  ses  motifs  et  ses  instructions ,     put  exprimer  hautement  la  haine  qu'il 
se  montra,  à  son  égard,  assez  douce  et    lui  portait,  et  témoigner  enfin  sou  atta- 
assez  facile;  Buonaparte  avait  assurément    chement  à  la  cause  du  Roi  légitime.  Ce 
de  fortes  raisons  de  le  haïr  :  mais  il  savait    fut  dans  les  premiers  jours  d'avril  1 8 1 4  > 
aussi  qu'on  ne  persécute  jamais  impuné-    qu'il  fit  éclater  tous  ces  sentiments  avec 
ment  un  homme  environné  de  l'opiuion     autant  de  force  que  d'éloquence  ,  en  pu- 
publique;  et  d'ailleurs  il  n'avait  pas  en-    bliant  son  ouvrage  intitulé  :  De  Buona- 
core  renoncé  à  le  gagner.  En  1810,  le    parte  et  des  Bourbons.  Celécril,  impri- 
roinislre  de  l'intérieur,  M.  de  Montais  et,     mé  à  nu  nombre  prodigieux  d'exemplaires 
avait  été  chargé  de  témoigner  à  fins  itut    par  ordre  du  gout  ernemeut  provisoire  , 
Tétonnement  que  Buonaparte  éprouvait    eut  sur  l'opinion  pubi.que  des  résultats 
dé  ne  pas  même  voir  mentionné  le  Gé-    incalculables.  M.  de  Chateaubriand  avait 
nie  du  christianisme  dans  le  rapport  sur    as<.ez  montré   son   zèle    pour   le  ré- 
1rs  prix  décennaux;  et  une  cnmnrssion    tablissemeut de  la  monarchie  des  Bour- 
assemblée  par  les  ordres  du  même  ni  mis-    bons  :  il  voulut  faire  connaître  les  princi- 
tre  avait  décidé  que  si  cet  ouvrage  ne    pes  de  sagesse  et  de  modération  qui  le 
pouvait  obtenir  un  prix,  il  était  digne     distinguaient;  et  il  publia,  à  la  fin  de  la 
d'une  distinction  particulière  du  gouver-    même  année  ,  un  ouvrage  très  remar- 
nement.  Cette  décision  déplut  à  Buona-     quable,  et  dont  une  main  auguste  fut 
parte,  et  fut  une  des  causes  qui  firent     généralement  supposée  avoir  dirigé  Fes- 
•uspendre  la  distribution  des  prix.  Quel-    prit.  Cet  ouvrage  était  intitulé  :  tié- 
que  temps  aprîs  ,*  on  oiïïit  à  M.  de    flexions  politiques  sur  quelques  bro- 
Cbàteaubri.ind  une  place  à  l'Institut  ,     chutes  du  Jour.  Mais  1rs  seniiuieuls  gé- 
avec  l'alternative  d'accepter,  ou  d'être     néreux  qu'il  s'eUbrça  d'inspirer  alors, 
encore   une  fois  banni  de  France.  Il     étaient  trop  éloignés  du  coeur  de  ceux 
ne  pouvait  assurément  dédaigner  de  fai-     auxquels  il  s'adressait,  et  les  maux  qu'il 
re   partie  d'un  corps  aussi  distingué  :     voulait  prévenir  ne  devaient  pas  taider 
mais  la  place   qu'il  dut  y  occuper  ,     à  fendre  sur  la  France.  IVL  de  Château- 
était  celle  de  Chénier;  et  il  était  obligé     briand  avait  été  nommé  depuis  plusieurs 
de  faire ,  dans  son  discours  de  réception,     mois,  parie  Roi,  son  ministre  plénipo» 
non  seulement  l'éloge  de  son  prédéces-     lentiaire  à  Stockholm  ;  mais  il  ne  s'était 
seur,  d'un  homme  qui  avait  attaqué  ses     pas  encore  rendu  à  son  poste ,  lorsque 
écrits  avec  autant  d'injustice  que  d'indé-     S.  M.  partit  pour  la  Belgique  à  la  fin  de 
cence  ,  mais  encore  celui  de  l'usurpateur     mars  1 8 1 5.  11  accompagna  ce  prince  dans 
du  trône  de  ses  souverains  légitimes.  Il     cette  contrée  ;  et  il  fut  à  Gaud  un  des 
essaya  à  regret  de  remplir  cette  tache     miuistics  de  S.  M.  I  e  rapport  qu'il  lui 
cîifiîcile  ;  mais  ,  après  avoir  loué,  sous     adressa,  dans  le  nn>is  de  mai,  sur  la 
quelques  rapports,  le  talent  littéraire  de     situation  de   la  France,  a  été  rendu 
Chéuier,  il  Idàina  sans  ménagement  sa     public,  et  imprimé  dès-lors  à  Paris  sans 
conduite  politique.  Ce  discours  fut  lu,     que  la  police  de  Buonaparte  y  ait  rais 
suivaut  l'usage ,  devaut  uue  commission    obstacle.  Aussitôt  après  sou  retour,  le  Roi 
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créa  M.  de  Chateaubriand  pair  de  Fran- 
ce, ministre-d'état ,  et  président  du  col- 
lège électoral  du  département  du  Loiret, 
dont  il  fit  l'ouverture  par  un  discours 
très  cloquent,  et  où  l'on  remarquait  les 
passages  suivants  :  «  ...  Que  faut- il  faire , 
»  Messieurs?  Une  chose  facile  :  choisir  les 
»  bous ,  écarter  les  méchants ,  cesser  de 
»  croire  que  l'esprit ,  le  taleut ,  l'énergie 
»  sont  le  partage  exclusif  de  quiconque  a 
»  manqué  à  ses  devoirs,  et  qu'il  n'y  a 
»  d'habile  que  le  pervers.  Que  la  France 
»  appelle  à  son  secours  les  gens  de  bien  , 
»>  et  la  France  sera  sauvée.  L'Europe  ne 
m  se  sentira  complètement  rassurée  que 
9  quand  elle  entendra  nos  orateurs,  trop 
v  long-temps  égarés  par  des  doctrines 
»  funestes,  professer  ces  principes  de 
»  justice  et  de  religion ,  fondement  de 
»  toute  société:  nous  ne  reprendrons  no- 
»  tre  poids  dans  la  balance  politique 
»  qu'en  reprenant  notre  rang  dans  J'or- 
»  dre  moral.  Permcttezque  je  vous  parle 
»  avec  la  franchise  du  pays  où  je  suis  né; 
x  ce  n'est  plus  le  moment  de  garder  des 
»  ménagements  qui  pourraient  devenir 
»  funestes.  Sans  doute  il  faut  éteindre 
»  les  divisions ,  cicatriser  les  blessures, 
i>  jeter  sur  les  fautes  de  uos  frères  le 
»  voile  de  la  charité  chrétienne,  nous 
»  interdire  tout  reproche,  toute  récri- 
»  mioation ,  toute  vengeance,  et ,  à 
v  l'exemple  de  notre  Roi  ,  pardonner  le 
»  mal  qu'on  nous  a  fait.  Mais  il  y  a 
»  loiu  de  cette  indulgence  nécessaire  à 
»  cette  impartialité  criminelle  qui,ob)i- 
v  gée  de  faire  un  choix ,  le  laisserait 
»  tomber  également  sur  le  bon  ou  sur 
»  le  mauvais  citoyen  ,  ne  mettrait  aucu- 
ir  ne  différence  entre  les  principes  et  les 
»  opinions ,  les  actions  et  les  paroles.  Si, 
»  en  dernier  résultat ,  il  était  égal  d'avoir 
»  commis  ou  de  n'avoir  pas  commis  de 
'»  crime ,  d'avoir  gardé  ou  d'avoir  violé 
v  son  serment  j  si,  lorsque  l'orage  est 
»  passé ,  on  traite  de  la  même  sorte  et 
i>  celui  qui  a  produit  cet  orage  et  celui 
»  qni  l'a  conjuré  5  si  l'un  et  l'autre  jouis- 
»  sent  du  môme  degré  de  confiance  ,  de 
»  la  même  part  de  dignités  et  d'honneurs, 
v  l'bonnête  homme,  Messieurs,  ne  se- 
»  rait-il  pas  trop  découragé?  Ne,  ren- 
î>  dons  pas  le  devoir  si  difficile.  Voulons- 
»  nous  réparer  les  désastres  delà  patrie  ? 
»  ne  laissons  plus  dires  ceux  qui  proli- 
»  taient  de  nos  revers,  que  la  vertu  est 
»  un  métier  de  duves,  expression  déri- 
«  soire .  qui  échappe  quelquefois  à  fa 
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»  lassitude  du  malheur,  comme  à  riuso- 
»  lence  delà  prospérité.  Enrichissons-la  , 
»  cette  vertu,  de  notre  estime  et  de  nos 
»  ^faveurs  j  elle  nous  rendra  nos  don* 
»  avec  usure.  Laisser  à  l'écart  les  arti- 
»  sapsde  nos  troubles,  c'est  justice.  La 
i>  justice  n'est  point  une  ré.ictinn;  l'oubli 
»  n'est  point  une  vengeance.  U  ne  faut 
m  pas  qu'un  homme  se  croie  puni,  parce 
»  qn'il  n'est  pas  récompensé  du  mal  qu'il 
»  a  fait.  Ceux  qui  ont  amené  dans  vos 
u  murs  ces  étrangers  que  le  bras  de  vos 
»  aïeux  arrêta  jadis  à  vos  portes,  méri- 
w  leraient  ils  d'obtenir  vos  su  fi  rages  ? 
»  Toutefois ,  si  de  tels  hommes  se  fussent 
»  rencontrés  parmi  vous ,  vous  auriez  pu 
»  les  voir  se  présenter  et  même  arec  un 
m  front  serein  ;  car,  dans  ce  siècle,  le 
»  vice  a  sa  candeur  comme  la  vertu  ,  et 
u  la  corruption  sa  naïveté  comme  l'in- 

»  nocence  »  Le  5  septembre,  M.  de 

Chateaubriand  fut  présenté  au  Roi,  à  la 
tête  de  la  députât  ion  du  Loiret ,  et  il  dit 
à  ce  monarque  :  «  Ce  n'est  pas  sans  une 
»  vive  émotion  que  nous  veuons  de  voir 
»  le  commencement  de  vos  justices. 
»  Vous  avez  saisi  ce  glaive  que  le  souve- 
»  rain  du  Ciel  a  confié  aux  princes  de 
1»  la  terre  pour  assurer  le  repos  des  peu- 
»  pies.  Vos  mains  royales  ne  s'étaient  le- 
»  vées  jusqu'ici  que  pour  absoudre  les 
i>  coupables,  et  pour  répandre  des  bé- 
»  nédictions!  Mais  en  sentant  tout  ce 
»  que  cet  effort  a  dû  coûter  au  cœur  du 
»  Roi ,  en  pleurant  avec  V.  M.  sur  des 
»  hommes  qui  n'auraient  pas  pleuré  sur 
»  nous ,  nous  ne  nous  dissimulons  pas 
»  que  le  moment  était  venu  de  suspendre 
»  le  cours  de  votre  in/puisahle  cléineu- 
»  ce.  La  France  envahie,  déchirée,  vous 
»  demandait  justice...  11  Lr  11  octobre, 
la  chambre  des  pairs  choisit  M.  de  Cha- 
teaubriand pour  un  de  ses  secrétaires. 
Dans  la  discussion  relative  à  l'inamovi- 
bilité des  juges ,  il  prononça  ,  le  aa  dé- 
cembre, un  long  discours,  dans  lequel  il 
traça  le  tableau  des  vertus  de  l'ancienne 
magistrature.  Enfiu  dans  la  séance  du  6 
avril  1816,  il  jparla  en  faveur  du  projet 
de  loi  présente  par  les  ministres  sur  les 
élections,  que  la  plupart  de  ses  collègues 
voulaient  rejeter  comme  dangereux  dans 
les  circonstances  présentes ,  et  que  la 
chambre  des  députés  venait  d'adopter  à 
l'unanimité  :  «  Vous  sentez  -  vous  assez 
»>  de  courage,  dit-il,  pour  prendre  sur  vo- 
»  lie  responsabilité  tout  ce  qui  peut  ar- 
»  rher  daus  l'intervalle  d'une  sessiou  à 
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»  l'autre  ,  dans  le  cas  où  tous  repousse- 
»  riez  la  loi  d'élections  ?  Ah  !  si  par  une 
»  fatalité  inexplicable,  des  collèges  illé- 
»  gaux  ,  convoqués  par  une  ordonnance 
»  illégal*  ,  allaient  nommer  desdépntés 
»  dangereux  pour  la  France,  quels  re- 
»  proches  ne  vous  feriez  -  vous  point  ! 
»  Pourriez-vous  entendre  le  cri  de  dou- 
»  leur  de  voire  patrie  ?  Pourriez-vous  ne 
»  pas  craindre  le  jugement  de  la  posté- 

»  rite  ?  Attachons  i  nous  forte- 

»  ment  à  nos  nouvelles  institutions  ;  em- 
»  pressons-nous  d'y  ajouter  ce  qui  leur 
»  manque.  Pour  relever  l'autel  avec  des 
»  applaudissements  unanimes,  pour  jus- 
»  tifier  la  rigueur  que  nous  avons  dé- 
»  ploycedans  la  poursuite  des  criminels, 
»  soyons  généreux  en  sentiments  politi- 
»  ques  ;  réclamons  sans  cesse  tout  ce  qui 
»  appartient  à  l'indépendance  et  à  la  di- 
»  gnité  de  l'homme.  Quand  on  saura  que 
»  notre  sévérité  religieuse  u*est  point  de 
»  la  bigoterie;  que  la  justice  que  nous 
»  demandons  pour  les  prêtres  n'est  point 
»  upe  inimitié  secrète  contre  les  philoso- 
»  phes  ;  que  nous  ne  vouions  point  faire 
*  rétrograder  l'esprit  humain  ;  que  nous 
»  desirons  seulement  une  alliance  utile 
î»  entre  la  morale  et  les  lumières*  entre 
»  la  religion  et  les  sciences ,  entre  les 
»  bonnes  mœurs  et  les  beaux-arts ,  alors 
»  rien  ne  nous  sera  impossible  ;  alors  nous 
»  pourrons  espérer  le  bonheur  et  la  res- 
»  tauration  de  la  France....  m  Lors  de  la 
réorganisation  de  l'Institut,  M.  de  Cha- 
teaubriand fut  nommé  membre  de  l'acad. 
française  par  ordonnance  royale  du  ai 
mars  1 8  '  On  a  de  lui  :  I.  Essai  histori- 
que,politique  et  moral  sur  les  révolutions 
anciennes  et  modernes,  considérées  dans 
leur  rapport  avec  la  révolution  française 
de  nos  jours,  Londres,  1797/tom. 
2  parties  in-8°.  5  ibid. ,  1 8 1  \ ,  a  vol.  in-8°.  ; 
et  Leipzig,  181 5,  a  vol.  in- 18.  IL  Atala, 
ou  les  Amours  de  deux  sauvages  dans  le 
désert,  1801  ,  in- 18  ;  souvent  réimprimé 
à  part  et  traduit  en  plusieurs  langues.  Cet 
opuscule  fait  partie  du  Génie  du  chris- 
tianisme. M»«.  M  -L.  Amassant  l'a  mis 
en  vers  français,  en  six  chants,  1810, 
in-8°.  III.  Génie  du  christianisme ,  ou 
Beautés  de  la  religion  chrétienne,  180a , 
5  vol.  in-8°.  ;  i8o&,  a  vol.  in-8°.  ;  i8o3  , 

4  vol.  in-8°.j  i8o5,  9  vol.  iu-18;  1809, 

5  vol.  in-8°.  ;  1810,  9  vol.  in-18.  ;  6e. 
édition,  i8«6,  5  "vol.  in-8°.  ;  1809,  a 
vol.  in-12,  stéréotype,  édition  abrégée 
à  l'usage  de  la  jeunesse  (  faite  sous  la  di- 
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rection  de  M.  Frayssinous  ).  Le  compte 
que  M.  de  Fontancsa  rendu  de  cet  ou- 
vrage dans  le  Mercure  ,  a  été  imprimé  à 
part,  sous  le  titre  d'Extraits  critiques  du 
Génie  du  christianisme ,  par  le  C.  Fon- 
tanes,  i8o3,  in-8°.  Les  articles  imprimés 
dans  la  Décade  philosophique,  sur  le 
même  li vre ,  out  aussi  été  tirés  à  part,  sous 
le  titre  de  Coup-d'œil  rapide  sur  le  Gé- 
nie du  christianisme  ,  180a  ,  in-8°.  IV. 
Atala-René,  i8o5 ,  in-  ia.  Cest  la  seule 
édition  isolée  de  ces  deux  fragments  du 
Génie  du  clwistianisme.  V.  Les  Mar* 
tyrs  ,  ou  le  triomphe  de  la  Religion 
chrétienne,  1809  ,  a  vol.  in-8°. ,  ou  3 
vol.  in-18  ;  1810,  3  vol.in-8°.  VI.  Iti- 
néraire de  Paris  à  Jérusalem,  181 1  . 
3  vol.  in-8°.;  3".  édition,  181 2.  VIL  De 
Buonaparte  et  des  Bourbons ,  et  de  la 
nécessité  de  se  rallier  à  nos  princes  lé- 
gitimes ,  pour  le  bonheur  de  la  France 
et  de  V Europe  ,  1814,  in  -8°.  VIII.  Ré- 
flexions politiques  sur  quelques  bro- 
chures du  Jour,  et  sur  les  intérêts  de 
tous  les  Français,  181 4,  in-8°.  IX.  Le 
21  janvier,  i8i5,  in-8°.  X.  Discours 
de  réception  à  l'académie  française  , 
181 5,  in-8°.  ;  édition  faite  à  l'insu  de 
Pauteur ,  et  pleine  d'additions  et  d'inter- 
polations frauduleuses.  XI.  Rapport  sur 
l'état  de  la  France,  181 5,  in -8°.  L« 
dernier  ouvrage  de  M.  de  Chateaubriand, 
intitulé,  De  la  Moiïarchie  ,  selon  la 
Charte,  vol.  in-8°.,  a  été  publié- dans  les 
premiers  jours  de  sept.  1816,  peu  de 
jours  après  la  dissolution  de  la  chambre, 
des  députés.  Il  fut  saisi  par  ordre  du  mi- 
nistre de  la  police  ;  et  des  poursuite* 
judiciaires  furent  dirigées  contre  l'im- 
primeur, par  le  procureur  du  Roi  :  mail 
ce  magistral  décida  ensuite  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  à  accusation.  Il  a  été  fait  à  Paris, 
dans  les  départements  et  l'étranger ,  un 
grand  nombre  de  contrefaçons  et  de 
traductions  de  cet  ouvrage  dans  diverses 
langues.  Trois  jours  après  sa  publication 
à  Paris,  on  lut  dans  le  journal  officiel 
l'ordonnance  qui  suit  :  «  Louis,  etc.  Le 
»  vicomte  de  Chateaubriand  ayaut ,  dan» 
»  un  écrit  imprimé,  élevé  des  doutes  sur 
t)  notre  volonté  personnelle,  manifestée 
»  par  notre  ordonnance  du  5  septembre , 
»  présent  mois ,  nous  avons  ordonné  et 
a  ordonnons  ce  qui  suit  :  Le  vicomte  de 
»  Chateaubriand  cessera  ,  dès  ce  jour, 
»  d'être  compté  au  nombre  de  nos  mi- 
»  nistres  d'état,  m  La  plupart  des  écrits 
de  M.  de  Chateaubriand  ont  été  Ira- 
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duits  en  anglais  :  le  Génie  du  christia- 
nisme Fa  été  par  Henri  K«"lt  >  Londres, 
3  vol.  in-8°.  ;  les  Martyrs  ont  été  traduits 
en  espagnol  en  t8i6.  D. 

CHATEAUNEUF  (Alexandre 
Peyre  de  ) ,  arrière-petit-fils  de  la  célèbre 
marquise  de  Sévigné,  et  par  conséquent 
descendant  de  Bussv-Rabulin  ,  fut  page 
de  Monsieur,  aujourd'hui  Roi;  il  fit 
la  guerre  d'Amérique  étant  embarqué 
•ur  le  vaisseau  le  Glorieux  ,  et  eut  le 
bonheur  de  faire  prisonnier  lord  Moira  , 
lorsque  cet  officier  anglais  commandait 
sur  un  canot  un  détachement  de  troupes 
de  terre;  Au  combat  du  i  2  avril  1 782  ,  les 
Anglais  s'emparèrent  du  Glorieux,  et 
son  capitaine  (le  vicouile  d'Esrars)  fut 
tué.  M.  de  Chàteauneuf  fut  conduit  à  la 
Jamaïque,  et  ensuite  à  Londres.  Lors- 
que la-  paix  fut  conclue ,  il  a'ia  à  Mal- 
te pour  faire  ses  caravanes.  Le  grand- 
tnaître  Rohan,  dont  il  avait  captivé  la 
bienveillance ,  le  nomma  major  du  ré- 
ci  meut  «les  chasseurs  ,  et  l'envoya  à 
Turin  pour  terminer  les  différends  qui 
troublaient  l'ancienne  amitié  des  deux 
cours  :  il  réussir  complètement  dans  cet- 
te mission,  et  fut  chargé  de  présenter 
au  grand  -mahre  le  portrait  de  S.  M. 
Sarde.  A  son  retour,  il  fut  nommé  suc- 
cessivement commandant  de  l'arsenal  des 
galères,  et  colonel  du  régiment  des  chas- 
seurs. Il  remplit  aussi  à  Malte  les  fonc- 
tions  de  chargé  d'affaires  du  roi  de 
Sardaigne.  M.  de  Chàteauneuf  se  irou- 
Tait  à  Nice,  sa  patrie,  lors  de  l'in- 
vasion de  l'armée  française  en  -7<j3.  On 
lui  donna  le  commandement  de  3000 
nommes  de  milices;  et  il  se  retira  en 
Piémont  avec  cette  troupe,  en  suivant  le 
mouvement  de  l'armée  sarde.  Il  fut  du 
nombre  des  chevaliers  qui  accompagnè- 
rent le  grand-maître  après  la  prise  de  Mal- 
te. Il  rentra  en  France  à  la  fin  de  1802,  et 
remplit  ensuite  un  emploi  en  Toscane. 
Apres  le  retour  du  Roi ,  il  fut  un  des 
commandeurs  de  la  commission  qui  s'oc- 
cupa de  la  restauration  de  l'ordre.  Cette 
nomination  fut  confirmée  par  le  St  -P«  rc, 
le  lieutenant  du  magistère  ,  et  approuvée 
Jpar  S.  M  —  Ignace  Peyre,  son  frère, 
officier  de  cavalerie  ,  a  été  colonel  des 
chasseurs  de  Polignac  ;  et  Martin  Peyre, 
son  jeune  frère,  a  i'ait  les  campagnes  de 
l'armée  de  Condé.  B. 

CHATEAUNEUF  (  Acricola  de 
LA  Pierre  de),  né  à  Avignou  vers 
1770,  vint  à  Paris,  dès  le  commence - 
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ment  de  la  révolution ,  et  y  publia  :  I. 
Idylles  de  Ihëocrite  ,  mises  en  vers 
français,  179^  in-8°.  IL  Paraboles  de 
V 'Évangile,  mises  en  vers  français ,  1  7q5, 
in-4°-  ÏÏL  Cornélius  Nepos  français , 
ou  Notices  historiques  sur  les  géné- 
raux ,  les  marins ,  les  officiers  et  les 
soldats  qui  se  sont  illustrés  dans  La 
guerre  de  la  révolution  ,  i8o3  et  an- 
nées suivantes  ,  24  ca',ters  ou  parties  , 
1808,  7  voj.  in-12  ;  1808,  4  vo'-  »n-8°. 
IV.  VAmànt  timide  ou  l'adroite  Sou- 
brette ,  comédie  en  un  acte  et  en  vers  , 
i8V>3,  in-8°.;  i8o5,in-3°.  V.  Vie  du  ma  • 
réchal  Lannes ,  181 3  ,  in- 12.  VI.  De  la 
liberté  de  la  presse  ,  181 4  7  in-8°.  A  IL 
Historique  du  général  Moreau  ,  sur- 
nommé le  Grand- Capitaine  ,  avec  les 
particularités  les  plus  secrètes  de  son 
procès ,  de  son  retour  de  l'Amérique 
et  de  sa  mort,  1814»  io-8w.  Cet  evrage 
fut  présenté  par  l'auteur  au  duc  de  lier  ri 
dans  le  mois  de  sept.  i8i4-  ^  HI.  Histoire 
de  Napoléon  Buonaparte ,  lom.  icr. , 
Loudres,  181 5,  iu-8°.  M.  de  Chàteauneuf 
annonce,  dans  la  préface  de  cet  ouvrage, 
que  se  trouvant  à  Londres,  où  il  s'est 
rendu  lorsque  le  Roi  tst  parti  de  Paris 
en  ma^s  181 5,  il  y  a  écrit  l'histoire  de 
Napoléon  ,  comme  on  l'écrira  dans  cin- 
quante ans,  et  qu'il  parle  des  cours  étran- 
gères avec  la  plus  grande  indépendance. 
II  publie,  aussi  dans  la  même  ville,  une 
esp  ce  de  journal,  intitulé:  Chronique 
de  Paris  y  ou  Mémoires  restés  secrets 
jusqu'à  ce  jour,  qu'il  l'ait  paraître  par 
numéros  de  sept  feuilles  in-8°. ,  le  i5  et 
le  3o  de  chaque  mois.  D. 

CHATELAIN  dit  Tranquille  )  , 
fabricant  de  mouchoirs  à  Cholet  avant 
l'insurrection  vendéenne,  prit  part  à  la 
guerre, comme  presque  tous  les  habitants 
de  ce  pays,  passa  la'  Loire  à  Varades 
avec  le  prince  de  Talmont,  et  parut  au 
siège  de  Granville ,  en  qualité  de  capi- 
taine :  il  suivit  l'armée  à  Angers,  la  quitta 
après  la  déroute  du  Mans,  resta  long* 
temps  armé  ,  et  se  réunit  enfin  à  quelques 
anciens  Vendéens ,  cachés  comme  lui.  Ils 
parcoururent  le  pays  pendant  quelques, 
mois;  et  l'insurrection  s'étant  organisée 
définitivement  ,  M.  Châtelain  fut  nom- 
mé chef  de  division  ,  dans  l'armée  de 
Scépeaux.  Il  passa  ensuiti-  dans  le  Mai- 
ne, et  servit  sous  Rochecotte.  Après  la 
pacification ,  ne  voulant  pas  rentrer  dans 
son  pays,  il  se  mil  à  la  tète  de  quel- 
ques chouans,  et  lit  la  guerre  aux 
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républicains.  Ne  pouvant  le  saisir,  la 
police  révolutionnaire  le  signala  comme 
ayant  des  liaisons  avec  le  fameux  Bran- 
che-d'or ,  qui  se  faisait  appeler  le  che- 
valier de  Lagelinier.  Celle  accusation 
tendait  à  le  perdre  dans  l'esprit  de  Ho- 
checotte  et  de  Dernier.  M.  Châtelain 
fut  un  des  premiers  à  se  réunir  à  Para- 
lonski ,  lorsqu'il  parut  en  armes  en  1798. 
Il  avait  alors  très  peu  de  soldats  ;  mais 
l'arrivée  de  M.  de  Bourmoni  donna  plus 
de  consistance  à  l'armée,  et  sa  division 
se  trouva  à-peu-prèsde  quatre  cents 
hommes.  Il  montra  beaucoup  de  bra- 
voure à  l'attaque  du  Mans ,  et  entra  dans 
cette  ville  en  vainqueur.  Ce  fut  apiès 
cette  opération  ,  que  M.  de  Bourmont 
le  décora  de  la  croix  de  Saiul-Lnuis  ,  dont 
il  n'avait  eu  que  le  brevel  provisoire  ,  au 
Combat  d'-  Faithun.  Trois  jours  après  la 

Itaix  consulaire,  sa  division  se  batlit  avec 
a  3o«.  brigade  légère.  Sous  le  gouver- 
nement impérial ,  M.  Châtelain  fut  con- 
sidéré comme  un  homme  dangereux  par 
son  dévouement  aux  Bourbons.  Après 
la  restauration  de  1814  >  »'  fut  promu  au 
grade  de  maréchal-de-camp ,  vint  à  Paris 
et  fut  présenté  au  Roi.  Pénétré  dr  respect 
et  transporté  par  l'enthousiasme  ,  il  fon- 
dit en  larmes  à  la  vue  du  souverain  ,  au 
service  duquel  il  avait  consacré  sa  vie 
toute  entière.  Pendant  l'usurpation  de 
Buonaparte  en  i8i5,  il  reprit  le*  armes, 
joignit  le  comte  Alexandre  d'Amhrugeac 
dans  le  Maine,  avec  un  bataillon  ,  et 
montra,  da,is  cette  courte  campagne, 
cette  constance  et  celle  intrépidité  qui 
l'ont  rangé  parmi  les  chefs  royalistes  les 
plus  renommés  de  celte  contrée.  P. 

CHATELKT  (  Frasçois-Armynot  , 
chevalier  nu  ),  naquit  à  Àléry-Mir-Seine, 
le  37  décembre  1768.  Ayant  émigré  en 
J7yi  ,  il  servit  dans  divers  corps,  entre 
autres  dans  le  régiment  de  Loy  al-émi- 
granl,  sous  les  ordres  de  M.  le  duc  de  *a 
Châtre  ,  avec  lequel  il  fit  la  campagne  de 
1794.  Il  était  présent  à  la  belle  sortie  de 
Menin  ,  en  avril  mt5me  année;  et  il  fut 
blessé  grièvement  à  la  jambe  droite  ,  le 
3i  mars  179$  ,  en  défendant  pont  de 
Mcppcn  dans  le  pays  de  Munster.  Etant 
passé,  le  a3  novembre  1 795,  dans  les  chas- 
seurs-nobles  de  l'armée  de  Coudé,  il 
y  resta  jusqu'à  s»n  licenciement  en  ittoi. 
M.  du  Cliàtelet  f.'tcréé chevalier  d<- Saint- 
Louis  le  a3  octobre  1  iS  1 4  »  entra,  le  i5 
mars  181 5,  daus  tes  gardes  de  la  Porte  , 
cl  fut  nommé  capitaine  d'infanterie  le  a3 


CTT'a  i5t 

septemb.  delà  même  année.  Il  a  été  admis, 
le  1er.  décembre  181 5,  en  qualité  de  che- 
valier de  justice,  dans  Tordre  noble  de 
Saint-Hubert  des  duchés  de  Lorraine  et 
de  Bar  ;  et,  enfin,  le  4  juillet  181G,  il  a  été 
créé  chevalier  de  l'ordre  chapitrai  de  l'an- 
cienne noblesse ,  dit  de  P  Ange-gardien  ou 
des  Quatre-emperenrs.  St. 

CHAUDON  (  Louis  Mau  ul  ) ,  né  à 
Valensole  le  10  mai  17^7»  était  béné- 
dictin de  la  congrégation,  de  Cluni  qui 
fut  sécularisée  en  1787.  Il  a  composé, 
en  faveur  de  la  religion  ,  plusieurs  ou- 
vrages qui  lui  ont  mérité  deux  brefs 
honorables  des  papes  Clément  XIII  et 
Pie  VI.  Il  est  de  l'académie  des  Ar- 
cades de  Rome.  On  a  de  lui  :  I.  Lettres 
à  AT.  le  marquis  de  *** ,  sur  un  prédi- 
cateur du  xr*.  siècle,  1755,  in-4°.  II. 
Ode  sur  la  calomnie  ,  1756  ,  in-{°.  III. 
Ode  à  MM.  les  échevins  de  Marseille , 
1757.  IV.  Chronologiste  manuel,  Avi- 
gnon ,  176"^  Paris,  1770,  in-a$.  V. 
L'homme  du  monde  éclairé,  1 774 1  io-i  a. 
VI.  Nouveau  Dictionnaire  historique , 
Avignon ,  1 766 , 4  vol.  iu-8°.  f  7*.  éditiou , 
Caen,  1 789,9  vol.  in-8°.;  (avecDelandinc), 
8e.  édit. ,  1 8o4 ,  1 3  vol.  in-8°  .\  9e.  édition 
donnée  à  Paris  par  Prudhomme,  1810  et 
années  suiv.,  ao  vol.  in-8°.  L'abbé  Chau- 
don,  qui  habitait  une  petite  ville  du  Lan- 
guedoc (  Limoux  )  ,  n'a  pu  donner  aucun 
soiu  à  cette  édition;  aussi  est-elle  regardée 
connue  beaucoup  plus  incorrecte  que  cel- 
les qui  l'ont  précédée.  VII.  Leçons  d'his- 
toire et  de  chronologie  ,  Caen  ,  1781  ,  • 
a  vol.  in- ta.  VIII.  Éléments  de  l'his- 
toire ecclésiasique  jusqu'au  pon- 
tificat de  Pie  trl,  Caen,  1785,  in-8°.j 
nouvelle  édition  entièrement  refondue, 
iliid. ,  1787,  a  vol.,  in-ia.  M.  l'abbé 
Chaudou  a  eu  part  au  Dictionnaire  anti- 
philosophique  ,  imprimé  pour  la  pre- 
mière fwis  en   1767,  1  vol.  in-8°.  ,  et 
réimpi  imé  pour  la  troisième  fois  en  177^*1 
a  vol.  in-8u.  (  attribué  par  erreur  à  No- 
notte  )^  aux  Grands  hommes  vengés^ 
publiés  sous  le  nom  de  M.  des  Sablons, 
1769,  a  vol.  in-8'-.  ;  à  la  Bibliothèque 
d'un  homme  de  goût,  1772,  a  vol.  iu- 
1a  ,  etc.  —  C'est  son  frère  ,  le  pore 
Maïeul  ,  capucin ,  membre  comme  lui 
de  l'académie  des  Arcades  ,  qui  est  au- 
teur de  la  Vie  du  bienheureux  Laurent 
de  Èrindes  ,  nouvelle  édition  ,  Paris  , 
1787  ,  in-,  a  T-  etOi. 

CIIAUDliON  -  ROUSSEAU  (  Geor- 
ge ) ,  procureur  -syudic  du  district  de 
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Bourbonne-les-Bains ,  fut  député  de  la 
Hatne-Marne  à  la  législature,  et  ensuite 
à  la  Convention  ,  où  il  h  opposa  à  l'appel 
au  peuple,  et  vota  la  mort  de  Louis  %\  I, 
en  disant  :  «  Conv.iiucu  que  son  exis-r 
»  t«nce  m-  pourrait  cesser  d'être  funeste 
»  à  la  république .  je  vote  pour  la  mort,  u 
II  se  dérlai  .)  ensuite  contre  Je  sursis.  Ln- 
voyé  successivement  dans  divers  dépar- 
tements» il  se  conduisit  partou'  en  déma- 
gogue ardent,  notamment  à  Bordeaux,  où 
il  eut  part  aux  opérations  de  Tallien,  d'Y- 
sabeau,  etc. ,  et  dans  le  département  de 
l'Aude  ,  où  on  lui  reproebe  d'avoir  forcé 
les  enfants  et  les  femmes ,  sous  peine  de 
mort ,  d'assister  au  brùlement  des  ima- 
ges ,  des  ornements  d'église  et  autres  ob- 
jets du  culte.   Il  rendit  plusieurs  fois 
compte  de  ses  opérations  à  la  Conven- 
tion ;  il  lui  annonça  les  troubles  de  l'a- 
mi ers  ,  l'arrestation  des  Du  Barry,  l'in- 
surrection des  environs  de  Rbodez  ,  et 
son  projet  de  raser  les  forêts  et  les  châ- 
teaux qui  servaient, disait-il,  de  repaires 
aux  brigands  royalistes.  De  retour  à  la 
Convention,  il  en  fut  élu  secrétaire;  mais 
lorsqu'après  le  9  thermidor  an  11  (37 
juillet  1794  ) ,  Ifs  débris  de  la  Gironde 
attaquèrent  la  révolution  du  3i  mai ,  et 
provoquèrent  le  rapport  des  décrets  pros- 
cripteurs  qui  en  avaient  été  la  suite, 
Chaudron-Rousseau  osa  justifier  les  me- 
sures de  cette  journée,  en  dérlarant  qu'il 
avait  saisi ,  dans  sa  mission  à  Bordeaux  , 
une  correspondance  des  députés  pros- 
crits, dans  laquelle  était  consigné  le  pro- 
jet de  mettre  le  lils  de  Louis  XVI  sur  le 
trône.  Les  journées  des  ta  germinal  et 
I«.  prairial  an  ni  (a  mars  et  ai  avril 
1795)  ayant  tout-à-fait  abattu  le  parti 
jacobin.  Chaudron- Rousseau  fut  arrêté 
et  emprisonné  le  9  août  1795,  comme 
prévenu  de  tyrannie  pendant  ses  di- 
verses missions.  L'amnistie  du  4  hru- 
maire  rompit  ses  fers  Le  directoire  l'em- 
ploya presque  aussitôt  en  qualité  de  com- 
missaire; et  après  la  révolution  du  18 
brumaire  an  vin  (9  novembre  1799),  il 
fut  nommé  inspecteur  des  forêts  à  Bour- 
bonne-les-Bains  ;  place  qu'il  occupait  en- 
core en  181 5  ,  mais  qu'il  a  du  quitter  en 
1816  pour  sortir  de  France  ,  par  suite  de 
la  loi  contre  les  régicides.  Son  fils,  qui 
était  devenu  général  de  brigade,  a  été 
tué  à  l'armée  d'Esp°gne,  en  181 1.  B.M. 

CH  AUDRUC  de  CR  AZANNES  (C.  A.\ 
membre  de  plusieurs  académies,  né  à 
Agen ,  fut  élevé  à  l'école  militaire  de  So- 
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rèze ,  et  devint  secrétaire  particulier 
de  M.  Balguerie ,  préfet  du  Gers ,  et  en- 
suite «ecrétaire-général  de  la  préfecture 
du  Loiret  sous  le  gouvernement  impérial. 
IVommé  maître  des  requêtes  ordinai- 
res du  conseil  -d'état,  le  4  juillet  181 4,  >I 
retourna  occuper  la  place  de  secrétaire- 
général  à  Orléans  dans  le  mois  d'avril 
i8j5,  et  devint  maître  des  requêtes  en 
service  extraordinaire,  par  ordonnance 
royale  du  2A  août  181 5-  Il  a  publié  :  I. 
Voyage  de  Sorèze  à  Aucht  1  807 ,  in-i  a. 
II  EpCtre  à  M.  Prejrre,  préfet  du  Loiret , 
1807  ,  in-8°.  111.  Discours  prononce'  de- 
vant la  société  des  sciences  et  d'agricul- 
ture d'Orléans,  18 1 1  ,  in-8°.  IV Mecher- 
chts  historiques ,  littéraires  et  critiques  < 
sur  la  D/ovempopu/anie ,  ou  troisième 
Aquitaine,  1 8 1 1 ,  » n-  8°. V .  Les  médailles 
ou  le  règne  de  Napoléon  le-Gr and , 
i8»4»in-80»  VI.  Discours  prononcé  à  la 
société  philotechnique  dans  la  séance 
du  ta  octobre,  181 5,  in-8°.  Ot. 

CHAUMETON  (Frawçois-Pjerre), 
médecin  à  Paris ,  né  le  ao  septembre 
1 775  à  Chouzé-sur-Loire  en  Touraine, 
a  été  employé,  pendant  plusieurs  années, 
dans  les  armées  françaises.  Il  est  un  des 
hommes  les  plus  instruits  de  l'Europe 
dans  la  bibliographie  médicale.  On  a  de 
lui  :  I.  Essai  médical  sur  les  sympa- 
thies ,  Paris,  i8o3,  in -8°.  IL  Essai 
d'entomologie  médicale  (  thèse  ),  Stras- 
bourg, 1805,  in-4°.  III.  Flore  médicale , 
in-8°.  II  en  a  paru  a6  livraisons;  il  y  en 
aura  90.  M.  Cbanmeton  est  collaborateur 
au  Dictionnaire  des  sciences  médicales , 
au  Journal  universel  des  sciences  mé- 
dicales ,  à  la  Bibliothèque  médicale ,  et 
à  la  Biographie  universelle ,  où  il  a  four- 
ni sur  des  médecins  et  des  naturalistes , 
des  articles  remarquables  par  la  préci- 
sion et  l'exactitude.  A. 

CHAUSSARD  (  P  -J  -B.-Publicola)  , 
professeur  de  belles-lettres,  né  à  Paris, 
le  9  janvier  1766,  d'un  architecte  estimé, 
a  publié  divers  écrits  sur  l'économie  po- 
litique, la  littérature  et  les  beaux-arts. 
Envoyé,  en  179a,  par  le  ministre  Le- 
brun, pour  révolutionner  U  Belgique,  il 
faillit  y  être  arrêté  par  Dumouriez ,  au- 
quel il  reprocha  de  marcher  sur  les  tra- 
ces de  César.  Dumouriez  dit  dans  ses  Mé- 
moires, qu'il  lui  répondit  :  «  Allez,  M. 
»  Chaussard,  je  ne  suis  pas  plus  César  que 
»  vous  n'êtes  Publicola.  »  Quoique  ce 
poète  plébéien  eût,  dans  une  pièce  de  vers 
de  circonstance,  proclamé  cette  maxime  : 
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Le  peuple  seul  est  Dieu  ,  on  le  *  it,  l'un 
des  apôtres  de  la  nouvt-lle  religion  ,  prê- 
cher \athéophilantropie  dans  la  chaire  de 
St-Germain-i'Auxerrois  M.  Chaussard 
fut  nommé,  en  août  i8o3,  professeur  de 
littérature  au  lycée  d'Orléans ,  dont  il 
prononça  le  discours  d'inauguration.  Il  a 
publié  :  I.  Ode  envoyée  à  V académie 
française ,  sur  le  dévouement  du  duc  de 
Brunswick,  1787,  in-8°.  H.  Théorie  des 
lois  criminelles,  1789,  in-8°.  III.  De 
l'Allemagne  et  de  la  maison  d'Autri- 
che ,  1792,  in-8°.  ,  1799,  in-ia;  1800, 
io-8°.  IV.  Mémoire  historique  sur  la  ré' 
volution  de  la  Belgique  et  du  pays  de 
Liège,  1793,  in-8u.  V-  De  l'éducation 
des  peuples ,  1793,  in-8°. \1.  Lettre  d'un 
homme  libre  a  L'esclave, Ray nal ,  1 791  , 
in-8°.  VII.  La  France  régénér  ée ,  pièce 
épisodique  en  vers  et  à  spectacle ,  1791, 
in-8°,  VIII.  Esprit  de  Mirabeau.,  1797  , 
2  vol.  in-8°.j  1804,  2  vol.  in-8°.  IX. 
Essai  philosophique  sur  la  dignité  des 
arts,  1798,  in-8°-  X.  Ode  sur  les  der- 
niers attentats  du  gouvernement  ro- 
main,  1798,  in-8°.  XI.  Coup-d'œil  sur 
Cintérieur  de  la  république  française , 
1799,  in-8°.  XIT.  Le  nouveau  Diable 
boiteux ,  ou  Tableau  philosophique  et 
moral  de  Paris ,  1 799,  2  vol.  in-8°.  XIII. 
Ode  philosophique  sur  les  arts  indus- 
triels ,  1 799 ,  in-8°.  XIV.  Sur  le  tableau 
des  Sabines  par  David,  1800,  in-8°. 
XV.  Sur  les  monuments  publics  et  la 
magistrature  des  édiles,  1800  ,  in-8°. 
XYI.  Ode  sur  la  paix,  1800,  in-80. 
XVII.  Ode  sur  le  combat  d' Algésiras , 
1801 ,  in-8°.  XVIII.  Histoire  des  expé- 
ditions d*  Alexandre  ,par  Flave  A  r rien 
de  Tiicomédie ,  traduction  nouvelle, 
précédée  de  la  Revue  des  historiens  d'A- 
lexandre y  etc.  i8o3 ,3  vol.  in-8°.  et  At- 
las iu-4°.  XIX.  Discours  sur  les  princi- 
pes de  l'éducation  lycéenne,  et  les 
avantages  de  l'union  des  sciences  et 
des  lettres ,  prononcé  à  l'inauguration 
du  lycée  d'Orléans  ,  avec  des  notes  . 
1804,  in-8°.  XX.  Fêtes  et  courtisanes 
de  la  Grèce,  supplément  au  voyage 
d'Anacharsis  et  d  Antenor,  1801  ,  4 
vol.  in-12  et  in-8°.  ;  seconde  édition  , 
j8o3.  XXI.  Héliogabale,  ou  Esquisse 
morale  de  la  dissolution  romaine  sous 
les  empereurs,  i8o3  ,  in- 18°.  XXII. 
Bibliothèque  pastorale,  ou  Cours  de 
littérature  âhampétre ,  contenant  les 
chefs-d'œuvre  des  meilleurs  poètes  pas- 
toraux anciens  et  modernes ,  depuis 
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Moïse  jusqu'à  nn;  jours ,  lSo3,4  vo'* 
in-12.  XX!IJ.  Le  Pausani as  français  ; 
État  des  ails  dû  dessin  en  France  à  l'ou- 
verture du  19e.  siècle,  par  un  observa- 
teur impartial,  1806,  in-8».  XXIV. 
Heur  et  malheur ,  ou  Trois  mois  de  la 
vie  d'un  fou  et  d'un  sage,  180G,  a  vol. 
in-12.  XXV.  Honneur  et  patrie ,  ode  , 
1806,  in-8».  XXVI.  Jeanne  d'Arc, 
recueil  historique  et  complet,  2 
vol.  in  8°.  XXV II.  Les  triomphes  et  la 
paix  ,  odes ,  livre  premier,  1807 ,  iii~4u- 
X.XVIII.  L'industrie  et  les  arts ,  ode, 
1806 ,  in~4°. ,  troisième  édition.  XXIX. 
Epftre  sur  quelques  genres  dont  Boi- 
leau  n'a  pas  fait  mention  dans  son  Ait 
poétique,  181 1,  in~4°.  On  croit  que 
M.  Chaussard  est  l'auteur  des  Antenors 
modernes  y  ou  Voyages  de  Christine  et 
de  Casimir  en  France ,  pendant  le  règne 
de  Louis  XIV,  esquisse  des  mœurs  gé- 
nérales du  17e.  siècle,  d'après  les  Mé- 
moires des  deux  ex-souverains ,  conti- 
nués par  Huet ,  évéque  d'Avranches  , 
avec  des  planches,  etc. ,  ayant  pour  épi- 
graphe :  Le  siècle  fut  plus  grand  que 
son  héros ,  Paris ,  1807  ,  3  vol.  in-8°.  On 
trouve  dans  la  Décade ,  ou  Revue,  quel- 
que piices  de  vers  de  M.  Chaussard  , 
entre  autres  des  Odes,  où  il  parait  avoir 
suivi  les  traces  de  Lebrun  ,  dont  il  étair. 
admirateur  euthousiaste.  C'est  lui  qui  a 
été  l'éditeur  de  VOde  nationale  de  ce 
poète  sur  la  descente  en  Angleterre , 
ou  se  trouve  ce  vers  remarquable  : 

Le  cri  de*  nation*  redemande  let  niera.  - 
Cette  ode  est  accompagnée  de  notes  de 
M.  Chaussard.  Ot. 

CHAUSS1ER  (Fn.),  professeur  à 
Técole  de  médecine  de  Paris ,  correspon- 
dant de  l'Institut  de  France ,  est  né  à 
Dijon  ,  vers  17^0.  Il  a  publié  :  I.  Des- 
cription de  l'aérostat  de  l'académie  de 
Dijon  (  avec  MM.  Guy ton-de-Mor veau, 
et  Bertrand)  ,  1784,  iu-8«.  II.  Méthode, 
de  traiter  les  morsures  des  animaux 
enragés  et  de  la  vipère ,  suivie  d'un  pré- 
cis sur  la  pustule  maligne  (avec  Enaux), 
1785,  in-12.  III.  Exposition  sommaire 
des  muscles  du  corps  humain  ,  suivie  de 
la  classification  et  nomenclature  mé 
tliodique  adoptée  au  cours  public  d'à- 
natomie  de  Dijon  ,  1789,  in-8°.  IV. 
Précis  du  système  de  nomenclature  mé- 
thodique de  l'anatomie ,  1797.  V.  Pré- 
cis de  la  squelétologie. ,  1797.  VI.  Ta- 
bleau des  muscles  de  l'homme,  1 797, in- 
4°.  "S  II.  Tableau  synoptique  des  ' nerfs 
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de  l'homme,  1797,  in-4rt.  VIÏI.  Ta- 
bleau sy  noptique  des  propriétés  carac- 
téristiques des  principaux  phénomènes 
de  la  force  vitale,  1798,  ir»— 4°*  IX.. 
Table  synoptique  du  plan  généial  des 
divisions  et  sous-divisions  principales 
du  cours  d'anatomie ,  171*),  ir-fol.  X. 
Découverte  de  la  vaccine ,  et  de  l'inocu- 
lation de  la  vaccine,  1801  ,  in-8°.  XI. 
Exposition  sommaire  de  la  structure 
et  des  différentes  parties  de  l'encé- 
phale ,  1808,  J  vol.  în-8°.  M.  Chaussier 
a  rédige,  conjointement  avec  M.  Ade- 
lon  ,  quelques  articles  de  la  Biogra- 
phie universelle  y  et  d.u  Dictionnaire 
des  sciences  médicales  —  Chaussier. 
Hector), son  fils,  a  publié  :  I.  (Avec 
izet,  ArC  Tombeau,  ouvrage  posthume 
à.* Anne  Hadcli ffe ,  traduit  sur  le  ma- 
nuscrit, 179c),  a  vol.  in- ri;  t8ia.  a  v. 
in-iQ.  H.  (Avec  le  même  ),  Le  Pacha, 
ou  Les  coups  du  hasard  et  de  la Jortu- 
ne  y  1799,  in-ia.  III.  Le  gros  lot,  ou 
Une  journée  de  Jocrisse  au  palais  Ega- 
lité, 1800,  in- 12.  IV.  (Avec  Bonel'  et 
Chàteauvi<  ux  ) ,  Un  trait  dHetvétius  , 
Taudeville,  1800,  in-8°.  V.  Les  crimes 
du  vaudeville ,  1801  ,  in-8".  VI  U en- 
fant Jésus ,  on  Le  fils  sans  père ,  1 801, 
in-i 2.  Y  II.  Les  prestiges,  ou  Ww/'/e  et 
Sohi,  mélodrame,  180a,  in-12.  VIII. 
Quelques  autres  pièces  à  de  petits  théâ- 
tres, soit  seul,  «oit  en  société  Ot. 

CH  AU  VE  AU  LA-GA  U  DE ,  né  à  Char  • 
très  vers  17(15,  est  un  de*  avocats  lesplus 
distingués  de  la  capitale.  Il  prêta  souvent 
son  ministère  à  une  foule  d'accusés  tra- 
duits devant  le  redoutab'e  tribunal  ré- 
volutionnaire et  devant  des  commissions 
militaires.  Parmi  ses  clients  les  plus  re- 
marquables, on  compte  le  général  Yli- 
randa,  Bnssot  ,  et  surtout  la  reine  Ma- 
irie-Antoinette, dont  la  défense  lui  fut 
donnée  d'office  par  le  tribunal,  ainsi 
qu'à  Tronçon  du  Coudrav.  Aprîs  le  ju- 

{(emenl  de  la  reine  ,  on  les  arrêta  l'un  et 
'autre,  pour  les  interroger  sur  les  se- 
crets que  cette  princesse  pouvait  leur 
avoir  confiés.  Cet  interrogatoire  n'ayant 
fourni  aucun  fait  à  leur  charge,  ils  fu- 
rent mis  en  liberté.  Choisi  également 
par  le  tribunal,  en  juillet  17  3,  pour 
défendre  Charlotte  Corday,  M.  Chau- 
veau-la-Garde  reçut  de  celle  femme  cou- 
rageuse la  lettre  suivante  ,  après  sa'con- 
damnation:  «  Vous  m'avez  défendue  d'u- 
»  ne  manière  délicate  et  généreuse:  c'é- 
»  tait  la  seule  qui  pùt  me,  convenir  j  \e 
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»  vous  en  remercie ,  et  je  veux  vou* 
m  donner  une  preuve  de  mon  estime*. 
»  On  vient  de   m'apprendre   que  mes 
m  biens  sont  confisqués;  je  dois  quelque 
»  chose  à  la  prison ,  je  vous  charge  d'ac- 
»  quitter  celte  dette.  »  En  1797  ,  U  dé- 
fendit, devant  une  commission  militaire  , 
l'abbé  Prottier  et  M.  de  la  Villeheurnois, 
agents  roya  istes.  Il  fut  nommé,  le  8  juilU 
1806,  avocat  près  le  conseil-d'élat.  Le  9 
maii  81 4<  il  fol  admis  à  l'audience  du  Roi, 
et  porta  la"parole  au  nom  des  avocats  au 
conseil  pour  assurer  S.  M.  de  leur  fidélité 
et  de  leur  dévouement.  Il  fut  particuliè- 
rement bien  accueilli  par  Madame,  du- 
chesse d' A ngouléme  ,  qui  lui  dit  :  «Quant 
u  à  vos  sentiments,  je  les  connais  depuis 
»  long-temps;  »  Cet  avocat  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion -d'honneur  le  ?3 
août  181 4  >  et  peu  de  temps  après  il  reçut 
des  lettres  de  noblesse.  En  mais  1 81 5 , 
il  signala  son  zèle  pour  la  cause  des  Bour- 
bons, en  faisant  lui  -  même  enrôler  son 
fils  parmi  les  volontaires  royaux  desti- 
nés a  combattre  Buonaparte.  Chargé  en 
1816  de  la  défense  du  général  Bonnaire 
(  Voy.  Bonnaire  ),  M.  Cliauveau  s'en 
acquitta   avec  un  zèle  extraordinaire. 
Qm.i.iue  mahde,  il  se  fit  transporter  à 
f  audience ,  et  plaida  avec  beaucoup  de 
chaleur  II  a  publié  :  I.  Note  historique 
sur  les  procès  de  Marie  -  Antoinette 
d'Autriche  ,  reine  de  France  ,  et  de 
'Madame  Elisabeth  de  France  ,  au  tri- 
bunal révolutionnaire  ,  Paris,  1816,  1 
vol.  in-8».  IL  Exposé  simple  et  fidèle 
de  la  conduite  du  général  Bonnaire  , 
ex-commandant  de  la  place  de  Condc, 
et  accusé  d'avoir  ordonné  le  meurtre 
du  colonel  Gordon  ,  envoyé  au  nom  du 
iioi  comme  parlementaire  à  Coudé,  et 
d'avoir  participé  à  ce  meurtre ,  Van», 
in-3'.  I». 
CHAUVE  f  *    (  Le  baron  Pierre- 
Alf.xandrk-François  )  ,  maréchal-de- 
camp  ,  né  le  i\  décembre  1766  ,  se 
distingua  à  la  bataille  d'Austerlitz ,  à  la 
t«Hc  du  6')*.  régiment  d'infanterie  dont  il 
était  major,  obtint,  peu  de  temps  apr»'s,Ie 
grade  de  colonel,  et  fut  décoré  de  la  croix 
d'oflicierde  la  Légion-d'honneur  le  \(\  mai 
1807.  Envoyé  Pan  née  suivante  en  Espa- 
gne, il  y  donna  de  nom  elles  preuves  de 
bravoure,  particulier"  ment  au  passage  du 
Tage  et  a  la  prise  de  'L>!ateyi\i.   <  es 
deux  faits  d'armes  lui  valurent  le  bre\ et 
de  général  de  brigade  le  10  mars  1809. 
Le  19  novembre  suivant,  il  s«  distingua 


Digitized  by  Google 


C  II  A 

encore  à  la  bataille  d'Occana ,  et  contribua 
beaucoup  au  succès  de  cette  journée ,  où , 
sans  cesse  à  la  tête  de  sa  troupe ,  et  au 
plus  fort  du  danger,  il  eut  deux  de  ses 
aides-de-camp  renversés  à  côté  de  lui. 
M.  Chauvel  se  siguala  de  nouveau  au  com- 
bat meurtrier  de  Bion-Vebida ,  où  il  mé- 
rita d'être  cité  dans  le  rapport  au  ministre 
de  la  guerre.  Rappelé  ensuite  en  France , 
il  fit  partie  de  l'expédition  de  llussie, 
échappa  aux  désastres  de  la  campagne  de 
1812  ,  et  prit  part  à  toutes  les  nttaircs 
qui  en  furent  la  suite.  Il  lut  nomme  par  le 
Roi,  le  5  novembre  181 4,  chevalier  de 
S.  Louis.  Il  commandait  en  août  181 5  le 
département  delà  Haute- Vienne.    J zr . 

CHAUVELIN  (  Le  marquis  de), 
maître  de  la  garde -robe  du  Roi  avant 
la  révolution ,  fut  nommé  ambassadeur 
de  France  à  la  cour  de  Londres ,  en 
avril  170/» ,  par  la  protection  de  Du  m  ou- 
rlez ,  et  fut  dirigé  dans  ses  opérations 
par  M.  de  Talleyrand ,  qui  l'accompagna 
eu  Angleterre.  M.  deBertrand-Mollevdle, 
dans  son  Histoire  de  la  révolution  ,  dit 
que  le  Roi  le  nomma  à  cette  ambassade  , 
afin  de  l'éloigner  de  sa  personne ,  et  de  lui 
retirer  honnêtement  la  charge  qu'il  avait 
à  la  cour,  et  dont  ce  prince  croyait  qu'il 
abusait  pour  instruire  le  parti  révolution- 
naire de  ce  qui  se  passait  au  château  des 
Tuileries.  M.  de  Chauvel  in  fut  maintenu 
dans  ce  poste,  au  moment  où  Pou  proclama 
la  république;  mais  lord  Grenville  refusa 
de  le  reconnaître,  et  lui  signifia  l'ordre  de 
quitter  l'Angleterre.  Il  fut  envoyé  ensuite 
auprès  du  grand-duc  de  Toscane,  qui 
ne  voulut  pas  non  plus  le  recevoir ,  et 
le  força  de  partir  au  mois  d'octobre 
J793.  Nommé  memhre  du  tribun  tt  , 
après  la  révolution  du  18  brumaire , 
M.  de  Chauvelin  combattit,  le  5  jan- 
vier 1800,  l'opinion  de  Benjamin  Cons- 
tant ,  sur  le  projet  de  loi  relatif  au 
mode  de  communication  entre  les  pre- 
mières autorités,  et  fut  élu  secrétaire  le 
32  du  même  mois.  A  la  fin  de  l'année,  il 
défendit  le  projet  de  loi  portant  réduction 
des  justices  de  paix;  il  célébra  quelques 
mois  après  les  triomphes  de  nos  armées ,  et 
la  paix  qui  allait  les  snivre  ;  et,en  félicitant 
le  Ier.  consul,  il  lui  dit,  «  qu'il  avait  noyé 
»  dansdes  torrents  de  gloire  etd'espérance 
»  les  derniers  levains  des  passions.  »  lin 
février  180  j,  M.  de  Chauvelin  fut  nommé 
préfet  de  la  Lys ,  et  peu  de  temps  après 
membre  de  la  Légion-d'honneur.  Il  resta 
pendant  plusieurs  années  dans  ce  dêpar- 
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tement ,  où  il  eut  avec  le  général  Sarra- 
sin des  démêlés  as->ez  vifs ,  et  qui  obli- 
gèrent celui-ci  à  passer  en  Angleterre  $ 
enfin  il  mérita ,  par  sa  conduite  ,  d'être 
nommé  conseiller-d'état,  et  comte  de  l'em- 
pire le  5  octobre  1810.  Il  fut  ensuite  en- 
voyé en  Espagne,  et  il  administra  la  pro- 
vince de  Catalogne  en  qualité  d'intendant- 
général.  Revenu  en  France  au  moment 
de  la  chute  du  pouvoir  impérial  en  181 
M.  de  Chauvelin  fut  nommé  par  le  Roi 
conseiller  -  d'état  honoraire,  le  2 \  août 
i8i5.  B.M. 

CH  AU  VIGNY  de  RLOT  (Le  comte 
Paul  de  )  ,  né  le  12  février  1769,  était, 
avant  la  révolution,  officier  au  régiment 
de  Mestre-de-camp  cavalerie.  Ayant  eu 
une  querelle  à  l'assemblée  primaire  de 
la  noblesse  de  Senlis  ,  en  1789  ,  avec 
Charles  de  Lameth  ,  il  le  provoqua  en 
duel  :  mais  M.  de  Lameth,  qui  venait 
d'être  élu  député,  remit  à  lui  donner  sa- 
tisfaction après  la  session  des  états-géné- 
raux; et  cette  affaire  n'eut  alors  d'autre 
suite  que  quelques  propos  outrageants 
de  la  part  de  M.  de  Chauvigny.  Les  prin- 
cipes révolutionnaires  de  M.  de  Lameth 
ayant  amené  une  autre  dispute  entre  lui 
et  le  duc  de  Castries  (  V or.  CàSTRiEs), 
il  se  permit  de  dire  que  c'était  ce  dernier 
qui  avait  animé  contre  lui  le  jeune  de 
Chauvigny  ,  dont  il  était  le  collègue.  La 
querelle  éclata  de  nouveau  :  M.  de  Chau- 
vigny pressa  si  fort  M.  de  Lameth ,  que 
celui-ci  l'ut  contraint  de  se  battre,  et  blessa 
son  adversaire.  Le  comte  de  Ch  mvigny 
éraigra  en  179a»  et  fit  toutes  les  campa- 
gnes dans  les  armées  des  princes.  Après 
son  retour  en  i8t4,  Louis  XV III  l'éleva 
au  grade  de  maréchal-de-camp  le  4  îmn 
de  cette  année.  Buonaparte  le  destitua 
le  26  mars  1 8 1 5  ;  mais  il  fut  rétabli  aus- 
sitôt après  le  retour  de  S.  M. ,  qui  le 
nomma  commandant  supérieur  des  pla- 
ces et  forteresses  de  Baïonne ,  Saint— 
Jean-Pied-de-Port,  Navarreins,  etc.  11 
était  dans  cette  première  ville ,  quand 
l'armée  espagnole  ,  sous  les  ordres  du 
comte  d'Ahishal ,  franchit  les  Pyrénées  , 
et  parut  sur  le  territoire  français.  M.  de 
Chauvigny,  ayant  reçu  l'ordre  de  re- 
pousser   la   force  par   la   force ,  mit 
aussitôt  l.i  ville  et  citadelle  de  Baïonne 
en  état  de  siège ,  et  provoqua  une  le- 
vée en  masse  de  tous  les  habitants  de 
son  gouvernement:  mais  ces  mesures  fu- 
rent inutiles;  et  il  suffit  des  représenta- 
tions de  S.  A.  R.  le  duc  d'Angoulêmo 
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pour  décider  les  générahx  espagnols 
à  se  retirer.  M.  de  Chauvigny  de  Blot 
était ,  en  1816,  à  la  tête  de  l'Ecole  mi- 
litaire de  la  Flèche.  M. 

CHAZAL  (Le  havon  Jean  Pierre),  est 
né  au  Pont-Saint-Esprit, où  son  père  était 
quartier-maître  de  la  garde  nationale  au 
commencement  de  la  révolution.  Une  af- 
faire d'éclat  força  celui-ci  de  quitter  cet 
emploi  ;  et  le  fils  passa  dans  le  comtat  Vé- 
naissin,  où  commençaient  à  se  manifester 
les  troubles  qui  ont  dévasté  ce  pays.  Il  fut 
secrétaire  d'un  des  comités  qui  y  exer- 
cèrent la  suprême  autorité.  Après  la 
réunion  du  comtat  à  la  France,  il  rentra 
dans  le  département  du  Gard  ,  et  fut 
nommé  député  à  la  Convention  natio- 
nale Dans  le  procès  de  Louis  XVI  ,  il 
se  déclara  en  faveur  de  l'appel  au  peuple, 
et  vota  la  mort  avec  sursis,  en  ces  ter- 
mes :  «  Mes  commettants  m'ont  envoyé 
a  pour  prononcer  sur  le  sort  de  Louis 
»  XVI;  je  n'ai  jamais  douté  de  cette 
1»  mission  :  je  suis  convaincu  que  Louis 
»  est  coupable  5  mais  sa  mort,  quoique 
>)  juste,  me  parait  avoir  des  dangers  que 
»  n'a  pas  sa  conservation.  Ces  dangers, 
»  qui  grondent  dans  l'avenir,  et  qui  sont 
»  déjà  près  de  s'élancer  sur  ma  patrie, 
»  me  fout  un  devoir  de  soumettre  à  mes 
»  commettants  une  décision  éventuelle- 
>»  ment  funeste,  ou  à  en  prendre  une 
»  qui  ne  soit  pas  irrévocable.  Je  vote 
»  pour  la  mort ,  mais  en  adhérant  à  la 
»  réserve  proposée  par  Mailhe ,  relative 
»  au  sursis.  »  (  On  sait  que  le  vote  de 
Mailhe  compta  pour  la  mort.  Voy.  ce 
nom  dans  la  Biograph.  univers.)  Chazal 
signa  ,  avec  Rabaud-Pomier,  une  adresse 
aux  habitants  du  Gard  contre  la  révo- 
lution du  3i  mai  1993  ,  et  vint  à  bout 
d'échapper  aux  proscriptions  qui  en  fu- 
rent la  suite  ,  malgré  la  haine  de  Ba- 
rère  ,  dont  il  était  l'ennemi  personnel. 
Après  le  9  thermidor,  il  poursuivit 
les  jacobins  de  son  département  ,  ceux 
mêmes  qui  l'avaient  porté  à  la  Conven- 
tfon ,  et  entra  au  comité  de  salut  public. 
Envoyé  en  1795  dans  la  Haute-Loire,  il 
y  dissipa  des  rassemblements,  et  se 
prononça  fortement  contre  les  insurgés 
du  i3  vendéroaire.  Il  passa  au  conseil 
des  cinq-cents,  par  la  réélection  des 
deux  tiers  de  conventionnels;  proposa, 
le  10  mai  1795,  d'éloigner  de  Paris  les 
membres  des  assemblées  constituante  et 
législative  ;  réclama  des  mesures  répres- 
sjv  es  de  la  licence  de  la  presse ,  et  pré- 


CHA 

tendit,  en  févtier  1 797 ,  que  les  royalistes 
conspiraient  sous  couleur  anarchique.  II 

Î>arla  avec  beaucoup  de  violence  contre 
es  députés  clichiens  ,  etcélébra ,  le  5  sep- 
tembre 1797,  la  victoire  remportée  la 
veille  (  18  fructidor  an  v  )  par  le  direc- 
toire. 11  sortit* du  conseil  en  1 798,  et  y  fut 
aussitôt  après  réélu.  M.  Chazal  fut  un  de 
ceux  qui  demandèrent  avec  le  plus  de  cha- 
leur que  les  ascendants  d'émigrés  fussent 
tenus  de  partager,  de  leur  vivant,  avec  la 
république,  la  portion  de  leurs  biens  qui 
devait  revenir  à  leurs  descendants.  Intime- 
ment lié  avec  Sieyes,  dont  il  était  l'élève , 
et  en  quelque  façon  le  Séide ,  il  contribua 
beaucoup  à  le  porter  au  directoire  en 
1799,  s'opposa  avec  vigueur  à  ce  qu'on 
déclarât  la  patrie  en  danger  ,  fut  à  cette 
occasion  maltraité  par  les  jacobins  au 
sortir  du  conseil ,  et  seconda  de  tous  ses 
moyens  la  révolution  du  18  brumaire  an 
vin  (  9  novembre  1 799  ).  Ce  fut  lui  qui 
occupa  le  fauteuil  au  conseil  des  cinq- 
cents,  lorsqu'il  fut  momentanément  aban- 
donné par  Lucien  Buonaparte ,  dans  la 
séance  de  Saint-Cloud.  Nommé  membre 
de  la  commission  intermédiaire  ,  il  con- 
courut à  la  rédaction  de  la  constitution 
consulaire,  et  passa  au  tribunat,  où  il 
demanda,  en  1800,  la  lecture  d'un  ou- 
vrage de  Mirabeau  sur  le  droit  de  tester  , 
et  proposa  de  faire  succéder  l'Etat  à  la 
place  des  collatéraux  au  troisième  degré. 
H  combattit,  en  1801  ,  la  réduction  des 
justices  de  paix;  et,  tout  en  reconnais- 
sant la  nécessité  d'une  loi  répressive  du 
brigandage ,  il  attaqua  le  projet  das  tri- 
bunaux spéciaux.  En  décembre  suivant  , 
il  vota  eucore  dans  le  même  sens  contre 
le  Code  civil.  Il  sortit  du  tribunal  eu  1803 
avec  le  premier  5*.  éliminé,  comme  étant 
opposé  au  gouvernement  consulaire  ;  ce- 
pendant, le  18  décembre  de  la  même 
année,  M.  Chazal  fut  nommé  préfet  des 
Basses -Alpes  ,  et  ensuite  des  Hautes- 
Pyrénées  ,  avec  le  titre  de  baron.  Il 
perdit  cette  place  en  181 4  >  aPrf*  I*  re- 
tour du  Roi.  Buonaparte  le  nomma,  le 
j6  avril  181 5,  préfet  du  Finistère;  mais* 
il  lui  fallut  de  nouveau  quitter  cet  em- 
ploi, après  le  second  retour  du  Roi. 

B.M. 

CHAZET  (  Rewé-Amssan  m), 
homme  de  lettres ,  est  né  à  Paris,  où  son 
père  était  payeur  des  rentes,  vers  1772. 
11  suivit  en  1 79  a  son  parent  M.  de  Mafcau , 
ambassadeur  a  Naples,  et  revint,  en  1797, 
à  Paris,  où  il  concourut  à  la  rédaction  de 
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différents  journaux,  et  composa  un  nom- 
bre prodigieux  de  pièces  de  théâtre  ,  re- 
marquables par  l'esprit  et  la  facilité  qui 
distinguent  son  talent.  On  a  reproché  à 
M.  de  Ch are t  de  la  recherche  dans  le 
style  $  et  un  critique  judicieux  a  dit  de 
lui  ,  a»  ce  quelque  vérité,  qu'il  cou- 
rait apris  l'esprit,  mais  qu'il  l'attrapait 
souvent.  Il  fut  un  des  poètes  qui  ac- 
compagnèrent l'impératrice  Marie-Louise 
dans  son  voyage  de  Cherbourg  en  181 3. 
M.  de  Chazct  avait  été  nommé  cheva- 
lier'de  l'ordre  delà  Réunion,  sou»  le 
gouvernement  impérial  :  le  Roi  Ta  fait 
chevalier  de  la  Légion  -  d'honneur  en 
181 5,  après  son  retour  de  la  Belgique; 
S.  M-  luf  a  en  même  temps  accordé  une 
pension .  Celte  distinction  avait  été  méritée 
par  la  conduite  courageuse  de  M.  de  Cha- 
zet  pendant  l'interrègne.  Nous  citerons  , 
entre  autres  preuves  de  dévouement  qu'il 
montra  à  cette  époque,  la  lettre  qui!  fit 
insérer,  avec  sa  signature,  daus  tous  les 
journaux  de  la  capitale,  le  i5  juin  i$i5: 
c  Un  homme  ,  qui  veut  bien  me  recom- 
»  mander    périodiquement    à  l'estime 
i»  publique  p.tr  ses  injures  (  c'était  Mé- 
»  née  que  M.  de  Ch;<zet  désignait  ainsi  )  , 
»  m'a  fait  l'honneur  de  me  dénûucer 
»  daus  le  Patriote  de  1789,  comme  au- 
»  teur  d'une  chanson  d»>nt  le  refrain 
»  es» ,  dit-il ,  Hendez  -  nous  notre  père 
m  de  G  and  :  j'avais   le  projet  de  ne 
»  point  répou'lrej  mais  comme  j'ai  reçu 
»  un  grand  nombre  de  lettres  anony- 
»  mes  plut»  ou  moins  polies,  et  certaines 
»  visites  que  je  ne  veux  pas  qualifier, 
u  je  déclare  que  cette  chanson  n'est  pas 
»  de  moi  :  si  j'avais  eu  à  traiter  une 
w  question  d'une  telle  importance,  ce 
d  n'est  pas  par  un  calembourg  que  j'au- 
i>  rais  exprimé  mon   opinion  sur  un 
»  prince  aus^i  respectable  par  ses  ver- 
»  tus  que  par  ses  malheurs.  »  Après  son 
retour,  la  famille  royale  donna  à  M.  de 
Chazet  des  preuves  multipliées  de  bien- 
veillance ;  et,  entre  autres  témoignages 
de  sa  bonté,  le  Roi  voulut  bien,  le  10 
juillet  1 8 16,  l'admettre  dans  son  cabinet, 
et  entendre  les  vers  qu'il  avait  composé* 
sur  l'anniversaire  du  retour  de  S.  M.  dans 
sa  capitale.  On  a  de  M-  de  Chazct  :  I. 
Le  bouquet  de  roses ,  ou  Le  chanson- 
nier des  Grdces,  1 80 1  ,  in-i  2.  11.  La  ly  re 
tt 'Anacréon  ,  i8oi-i8o3,  3  vol.  in- 12. 

III.  E  tiennes  à  Geoffroy,  1801,  in- 12. 

IV.  Éloge  de  La  Harpe  ,  prononcé  à 
l'ouverture  des  séance»  du  lycée  de  Pa- 
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ris ,  où  M.  de  Chazct  était  alors  profes- 
seur de  littérature,  i8o5,  in-8u.  V. 
Éloge  de  P.  Corneille  ,  1808  ,  in-8". 
VI.  Charles  et  Emma,  ou  Ijts  amis 
d'enfance,  traduit  de  l'allemand  d'Aug. 
La  fontaine,  1810, 2  vol.  in- 12.  VII.  L'art 
de  causer,  1812,  in-8°.  "V III.  Les  Élusses 
en  Pologne,  tableau  historique ,  depuis 
1762 j  usqu'à  nos jours,  avecla  traduction 
polonaise  en  regard,  1812  ,  in-8°.  Parmi 
les  non)bieu$es  pièces  de  théâtre  que 
M.  de  Chazet  a  composées  (  plus  do 
120),  il  suffira  de  citer:  I.  (  Avec  Lé- 
ger et  Buhao) ,  //  faut  un  état ,  ou  la 
Éievue  de  l'an  f/,1798,  in-8°.  IL  Cham- 
pagnac  et  à'uzette,  1800,  in-8°.  III. 
(  Avec  Dupaty  ),  Le  buste  de  Préville , 
1800,  in-8°.  IV.  (Avec  Armand  Goutté 
et  Dieu-la-Foy  ),  LaÉlcvue  de  l'an  fui, 
1801  ,  in-8".  V.  (  Avec  Dubois),  £e  Sa- 
lomon  de  la  rue  de  Chartres,  ou  Le 
procès  de  l'an  x,  i8o3,  in-8».  VI.  La 
revue  de  l'anxi,  ou  Quel  est  le  plus 
malheureux,  1804,  in-8u.  \II.  (Avec 
Séwrin),  Ce  politique  en  défaut ,  1806, 
in-8°.  VIII.  Le  jardinier  de  Schœn- 
brunn,  1810,  in-8°.  IX.  L'ojjicier  de 
quinze  ans ,  divertissement  à  l'occasion 
de  la  naissance  du  roi  de  Rome,  j8i  1 , 
in-8°.  X.  La  grande  famille,  ou  La 
France  en  miniature ,  en  un  acte  et  en 
vaudevilles,  composé  par  ordre  de  S. 
M.  l'empereur  pour  la  féte  de  S.  M.  l'im- 
pératrice ,  et  représenté  devant  LL. 
MM.  sur  le  théâtre  de  Trianon,  le  25 
août  181 1  \  181 1 ,  in-8°.  XL  (  Avec  Sé- 
wrin), La  famille  des  Énnocents;  La 
famille  des  Lurons  ;  Éiomainville ,  ou 
La  promenade  du  dimanche  ;  Janvier 
et  Nivôse;  etc. ,  etc.  XII.  (Avec  Désau- 
gters  et  Gentil  ),  Chacun  son  tour ,  ou 
l'Écho  de  Paris ,  divertissement  villa- 
geois en  vaudevilles,  représenté  au  théâ- 
tre de  rOdéon,eu  présence  de  S.  M.  et 
de  toute  la  famille  royale ,  le  21  février 
1816;  1816,  in-8°.  À. 

CHEF-DE-BIEN  (Solas  de)  était, 
en  1789,  lieutenant  au  régiment  d'Anjou  , 
et  chevalier  de  Malte.  Il  fut  commissaire 
des  guerres  au  commencement  de  la  ré- 
volution, puis  commissaire-ordonnateur 
dans  les  armées  d'Allemagne.  M.  Chcf- 
de-Bien  fut  employé  comme  commissaire* 
général  de  l'armée  que  le  duc  d'Angou- 
lôme  commandait  dans  le  midi  en  avril 
181 5.  Après  le  retour  du  Roi,  il  fit 
partie  de  la  commission  qui  fut  chargée 
d'examiner  la  couduite  des  officiers  de 
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lotit  grade,  qui  avaient  servi  pendant 
l'interrègne  ;  et  il  fut  envoyé  dans  le 
îm'me  temps  comme  commissaire-ordon- 
nateur auprès  de  l'armée  russe  dans  les 
A  rd  en  nés.  A. 

CTIEFFONTAINES  (Le  vicomte  de  ), 
d'une  ancienne  famille  de  Bretagne  ,  a 
*er\i  à  l'armée  de  Condé  jusqu'à  son  li- 
ce ncien»ent  en  1801  :  il  était  aide-de- 
camp  de  M.  le  duc  d'Enghien.  En  i8i4» 
il  entra  dans  l<  s  chevau-légers  en  qualité 
île  sous-lieutenant ,  et  fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint -Louis  le  1 1  août.  Il  suivit 
S.  M.  dans  la  Belgique,  et,  après  son  re- 
tour, devint  maréchal  de-camp.  Il  passa 
m  cette  qualité  au  commandement  du  dé- 
partement d«  s  Côtes-du -Nord  à  Saint- 
Brieuc  ,  où  il  se  trouve  encore  avec  les 
mêmes  fonctions.  —  Cheffohtainfs 
(  Le  chevalier  Achille  de  )  ,  capitaine 
de  frégate,  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  18  octobre  1814,  et  désigné, 
au  mois  de  juillet  1816,  par  le  ministre 
de  la  manne  ,  pour  aller  prendre  le  com- 
mandement de  la  flûte  V Eléphant ,  armée 
à  Rochefort.  A. 

CHEMIN  (Jeaw-Baptiste)  ,  né  en 
1 761 ,  fut  un  des  apôtres  les  plus  ardents 
de  la  démapogie  française,  et  l'un  des  pré- 
dicateurs de  la  nouvelle  religion  que  La- 
réveiilère-Lépeaux  voulut  établir  en  Fran- 
ce, sous  le  nom  AeThéophilantropie.W  a 
publié  :  \.  Alphabet  républicain  i  an  11, 
in- ta.  II.  Principes  de  grammaire  fran- 
çaise, 1 7<)4  *  m-i  a  ;  septième  édition, 
i79H,in-ia.  111.  Morale  des  sages  de 
tous  les  pays  et  de  tous  les  siècles ,  ou 
Collection  épurée  des  moralistes  an- 
ciens et  modernes  ,  1  7<;8 ,  in- 1  a  ;  1 799, 
in- 1  a .  IV .  Manuel  des  théophilantropes, 
troisù me  édition,  1798  (an  vt  )  ,  in-18. 
Y.  Rituel  des  adorateurs  de  Dieu  et 
amis  des  hommes ,  an  vu,  in-i8,simi 
de  a(>  pages  deplain-chnnt.  A  I.  L'année 
religieuse  des  theophilantropes ,  an  vt, 
4  vol.  in-18.  VII.  Etreintes  de  lavertn, 
j8t)f>-  181a,  1  vol.  in-18  par  an.  MIL 
Anecdotes  et  contes  moraux,  1810, 
in-iu.  1\.  Le  P induré  des  étudiants , 
1S10,  in-ia.  X.  Phrases  françaises  gra- 
duées ,  1810,  in-ia;  réimprimées  en 
181  1  et  181  a.  XL  Analyse  du  troi- 
sième degié,  contenant  l examen  des 
1  apport*  grammaticaux  et  logiques  des 
phrases  entre  cites  ,  et  l'application  de 
cette  analyse  à  la  ponctuation,  avec 
des  exercices  pratiques,  1812,  in-18. 
XII.  Leçons  élémentaires  de  géographie. 
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sixième  édition,  ibVj,  in-ia.  XIIL 
Traduction  littérale*  de  VEpitome  his- 
toriœ  sacra? ,  i8i3,  in-ia.XIV.  Leçons 
de  mythologie,  quatrième  édition, 
i8i3,  in-18.  XV.  Phrases  latines  gra- 
duées, 18 13,  in- ta.  XVI.  Traduction 
littérale  de  ïAppendix  de  Diis ,  181 3, 
in- ta  Quelques-uns  de  ces  ouvrages  font 
partie  d'une  collection  intitulée  :  Cours 
d'études  élémentaires.  Ot. 

CIIEM  I  N  Adélaïde -Isa.bei.le- 
Jeamxe  Vivier  Desch  ampst  ,  Madame), 
née  à  Lunéville  le  7  février  1772,  a  pu- 
blié sans  y  mettre  son  nom  :  1.  />  mal- 
heur des  circonstances ,  pot  me.  II  L'o- 
rigine de  la  chouannerie ,  ou  Mémoires 
de  Stéphanie  de  Trcss  ,  pour  servir  d 
l'histoire  de  nos  guerres  civiles ,  t8»3  , 
•j  vol.  in- 12.  III.  f*e  courrier  russe  ,  ou 
Méinoire s  de  Cornélie  de  Justal ,  1807, 
2  vol.  in- 12.  IV.  Clémence  de  Sorlieu  , 
ou  l'Homme  sans  caractère ,  avec  des 
notes  sur  le  peuple  breton ,  1809 ,  3  vol. 
in-ia.  Y  .  Histoire  de  madame  de  Polas- 
tron,  181  a,  3  vol.  in-ia.  On  sait  que  le 
nom  de  Chemin  est  un  pseudonyme ,  et 
que  les  ouvrages  ci-dessus  sont  de  MInc. 
de  Btecy,  au&a  distinguée  par  son  esprit 
que  par  sou  courage  ,  et  dont  le  mari, 
long-temps  détenu  au  château  d'If  sous 
le  gouvernement  impérial ,  est  aujour- 
d'hui colonel  dans  la  garde  royale. 

Ot.  et  D. 

CTIEMINEAU  (Le  baron  Jean  ),  lien- 
tenant-général,  né  le  26  avril  1771  ,  était 
major  du  61e.  régiment  d'infanterie,  à 
l'époque  de  la  guerr:  d'Autriche  en  i8o5, 
et  faisait  partie  du  corps  d'armée  com- 
mandé par  le  maréchal  Masséna  eu  Italie. 
Il  se  distingua  dans  les  diflérentes  ren- 
contres qui  eurent  lieu  avec  l'ennemi. 
Etant  passé  ensuite  avec  son  régiment 
à  la  grande-armée,  il  lit  toute  la  guerre 
de  Prusse  ,  et  signala  sa  bravoure  au 
siège  de  Dantzig ,  et  surtout  au  com- 
bat  de  Weichselmunde ,  le  i5  mai  1807. 
Buonapartele  nomma  colonel  du  5«\  ré- 
giment des  grenadiers  «le  la  réserve  ,  et 
officier  de  la  Legion-d'honnt  ur,  le  î*»". 
juin.  Promu  depuis  au  grade  de  général 
de  brigade,  et  créé  bâton  d'empire, 
il  fut  envoyé  en  Espagne,  et  s'y  condui- 
sit avec  sa  bravoure  accoutumée.  Em- 
ployé en  i8>  J  au  siège  de  Palencia,  il 
contribua  puissamment  à  la  prise  de 
celte  place ,  en  attaquant  les  Anglais  qui 
occupaient  le  pont  de  Carrion  ,  et  les 
forçant  de  l'abandonner.  Rappelé  pres- 
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qu'aussitôt  en  France ,  pour  faire  partie 
de  la  grande  expédition  dirigée  contre  la 
Russie,  il  prit  une  pari  très  active  à  cette 
guerre,  échappa  au  désastre  de  Moscow, 
revint  en  Allemagne  avec  les  débris  de 
nos  troupes,  et  se  distingua*  dans  toutes 
les  occasions  par  une  rare  intrépidité, 
particulièrement  le  37  avril  181 3,  au 
combat  de  Weissenfels,  et  ensuite  à  la 
bataille  de  Lu'zen  ,  le  2  mai.  Il  fut  blessé 
grièvement  dauj  cette  dernière  bataille, 
et  fut  obligé  de  souffrir  l'amputation.  Il 
obtint,  le  3i  juillet,  un  brevet  de  gé- 
néral'de  division;  et  le  Roi  lui  accorda, 
le  i\  septembre  i8i4>  la  croix  de  Saint- 

CHÊNEDOLLÉ  (Char  les  de"),  né  à 
Vire,  vers  1770,  fut  élève  du  collège  de 
Juilly  ,  émigra  dans  les  premières  an- 
nées de  la  révolutiou,  et  se  rendit  en 
Allemagne.  Revenu  en  France  après  le 
18  brumaire,  il  s'y  occupa  beaucoup  de 
littératuie,  et  surtout  de  la  publication 
de  son  poème  intitulé  :  Le  génie  Je 
l'homme  t  dont  quelques  fragments,  in- 
sérés d'abord  dans  V  Almanach  des  Mu- 
ses,  avaient  donné  une  idée  avantageuse 
du  talent  de  Pau  leur,  idée  que  n'a  fait 
que  confirmer  la  lecture  de  l'ouvrage 
complet.   La  composition  en  est  bien 
ordonnée,  le  style  noble,  pur  et  harmo- 
nieux. Le  3  mai  1816,  M.  de  Chênedollé 
remporta ,  à  l'académie  des  jeux  floraux 
de  Toulouse,  une  amarante  d'or,  pour 
une  ode  intitulée:  Michel-Ange.  Il  avait 
déjà  remporté  un  prix  «lu  mOme  g  ure  à 
cette  académie,  en  1808.  Il  est  aujour- 
d'hui professeur  de  belles-lettres  an  lycée 
de  Caen.  On  a 4e  lui  :  I.  L'Invention,  ode 
à  Klopslock,  1795,  in-8u.  II.  Le  génie 
de  l'homme,  poème,  1807,  grand  in-8 
seconde  édition  ,  181  a,  in- 18.  Il  a  été  édi- 
teur ,  a-  ec  M.  Fayollc  ,  des  OEuvres 
complètes  de  Rivarol ,  1808,  5  vol. 
in-8".       -  Ot. 

CHENERCILLES  (  N.  de  ),  né  à 
Montbrison  vers  177a,  servait  dans  l'ar- 
tillerie de  l'armée  qui  défendit  Lyou  en 
1793,  fit  partie  d'uu  détachement  qui  se 
porta  à  Saint-Anthème ,  bourg  d'Auver- 
gne, et  y  surprit  le  général  Nicolas  avec 
un  détachemeut  d'hussards  et  une  com- 
pagnie d'infanterie  légère,  qui  furent  en- 
voyés prisonniers  à  Lyon.  Il  se  trouvait 
au  château  de  Moron  ,  sur  la  rive  droite 
delà  Loire,  à  deux  lieues  de  Montbrison, 
an  moment  où  les  troupes  de  Dubois- 
Crançé  et  les  Auvergnats  vinrent  fondre 
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sur  Lyon.  Il  défendit  le  passage  de  la 
Loire  autant  qu'il  le  put;  et ,  quoique 
obligé  de  céder,  il  parvint  à  emmener  l'ar- 
tillerie dont  il  se  servait  pour  sa  défense. 
Mais,  arrivé  ;iu  village  de  Chazel,  et  se 
voyant  accablé  par  le  nombre ,  il  en- 
cloua  ses  canons  ,  et  opéra  sa  retraite 
sur  Lyon.  Après  la  prise  de  cette  ville, 
il  fut  saisi,  jugé  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, et  condamné  à  mort.  Au  mo- 
ment où  il  allait  être  mitraillé  avec  un 
grand  nombre  d'autres  victimes,  un  ré- 
giment d'artillerie  républicain ,  qui  avait 
essuyé  de  grandes  pertes,  demanda  à  être 
recruté  pirmi  les  condamnés,  alléguant 
que  la  jeunesse  de  plusieurs  d'entre  eux 
devait  donner  l'espoir  de  leur  conversion 
à  la  cause  de  la  liberté.  M.  de  Chenercilles 
fut  ainsi  admis  à  servir  dans  ce  régiment. 
Mais  bientôt  il  déserta  les  drapeaux  de  la 
république  pour   rejoindre  les  armées 
royalistes.  Après  la  pacification  des  pre- 
miers troubles  civils,  il  s'est  retiré  dans 
le  sein  de  sa  famille;  et,  ayant  épousé  la 
fille  d'un  négociant  de  Saint -Etienne  en 
Forez,  il  s'est  livré,  pendant  plusieurs 
années,  au  commerce,  et  vit  maintenant 
éloigné  des  affaires,  dans  son  t  bateau  de 
Chenercilles ,  près  de  Montbrison.   S.  T. 

CHENEVIX  (  Richard  ) ,  membre 
de  la  société  royale  de  Londres  ,  né  en 
Irlande  ,  l'un  des  chimistes  les  plus  dis- 
tingués de  ce  siècle ,  a  inséré  de  nom- 
breux articles  dans  les  Transactions 
philosophique* ,  le  Journal  de  IVichol* 
son  et  le  Magasin  philosophique.  Ses 
Observations  sur  les  systèmes  mi  itéra- 
logiques  contiennent  une  attaque  vigou- 
reuse contre  le  célèbre  Werner ,  et  nue 
défense  vraiment  philosophique  du  systè- 
me de  son  rival  Haùy.  Elles  furent  d'abord 
publiées  dans  le  65e.  volume  des  Annales 
de  chimie ,  pendant  le  séjour  de  l'auteur 
à  Paris  en  1808  :  la  traduction  fut  sur- 
veillée par  M.  Chenevix  lui-même,  qui 
y  ajouta  des  remarques  sur  d'Auboisson. 
Il  a  publié  :  I.  Hem  arques  sur  la  nomen- 
clature chimique ,  suivant  les  principes 
des  néologistes  français ,  181a,  in-12. 
II.  Observations  sur  les  systèmes  miné- 
r illogiques  .III.  Réplique  aux  Observa- 
tions, 1811,  in -8°.  IV.  Les  Rivaux 
Mantouans ,  comédie;  et  Henri  VH^ 
hist.  trag. ,  1813,  in-8°.  A. 

CMEiNIER  (  Louts-Sauvetjr  ) ,  frère 
de  Maric-Jo^ph  (  Voy.  la  Riogr.  univ. 
au  mot  Chejmer  ),  a  publié  :  Plan  gé- 
néral et  détaillé  pour  la  formation ,  en- 
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tiùre  organisation ,  solde ,  police  et  ad- 
ministration a?  un  corps  d'artillerie  na- 
tionale parisienne ,  1790,  in  8°.  Ot. 

CHENU  (  J. )  a  publié:  I.  Barème  dé- 
cimal, in- 13.  II.  Traité  élémentaire 
d'arithmétitjue  décimale ,  1804 1  j 
3 édition,  1810$  4e*  édition  ,  181  a;  an- 
noncé aussi  sous  le  titre  de  5".  édition  , 
1 8 1 5 ,  in- 1  a.  III.  Petit  Baréme  décimal, 
îSio  ,  in-ia.  IV.  Traité  pratique  d'a- 
rithmétique ancienne  et  décimale , 
1811 ,  in-8».  Ot. 

CHEPY  (  Pierre-Paul  ) ,  né  à  Paris, 
fils  d'un  procureur  au  parlement  de  cette 
ville ,  fort  counu  par  son  zèle  pour  la 
révolution,  remplit  les  fonctions  de  se- 
crétaire de  légation ,  d'abord  a  Liège  , 
puis  en  Portugal,  d'où  il  fut  obligé  de 
fuir  pour  s'être  montré  l'apologiste  de 
l'insurrection  du  10  août.  I)e  retour  à 
Paris  ,  il  fut  nommé ,  avec  Publicola 
Chaussard ,  agent  politique  dans  les  Pays- 
Bas,  au  moment  où  Dumouriez  en  fai- 
sait la  conquête.  (  Voy-  Chaussard.) 
Arrêté  d'abord  par  ce  général ,  il  recou- 
vra sa  liberté,  et  fut  envoyé  dans  les  dé- 
partements de  Tlsère ,  du  Mout-Blauc  et 
à  Genève.  A  son  retour,  en  janvier  1794, 
il  fut  rois  en  prisou  pour  avoir  écrit,  dans 
le  Patriote  français ,  contre  Mai  a  t.  On 
peut  ,  au  reste  ,  consulter  V Almanach 
des  prisons  sur  sa  conduite  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution.  Délivré 
après  le  9therm.  an  11  (37  juillet  1 7y4  )  > 
il  fut  envoyé  comme  vice-consul  par  le 
directoire  à  Rhodes,  fut  arrêté  par  les 
Turcs  ,  lors  de  l'expédition  d'Egypte ,  et 
resta  deux  ans  leur  prisonnier.  Le  gou- 
vernement  consulaire   lui  donna  ,  en 
1 80a  ,  la  place  de  commissaire  des  rela- 
tions commerciales  à  Jersey  et  Guerne- 
s»y ,  puis  celle  de  commissaire  général 
de  police  à  Brest,  qu'il  occupait  encore* 
en  1 8 1 4  >  au  moment  où  le  retour  du  Roi 
en  amena  la  suppression.  Il  vit  actuelle- 
ment à  Paris  sans  fonctions.        B.  M. 

CHERIER  (  Jeaw -Claude)  ,  lieute- 
nant-général du  bailliage  de  Neufchàteau 
avant  la  révolution  ,  fut  élu  député 
du  tiers-état  du  bailliage  de  Mirecourt 
aux  états-généraux  de  1789,  s'y  montra 
l'un  des  plus  zélés  partisans  des  nouvel- 
les maximes ,  et  siégea  constamment  au 
roté  gauche.  Nommé,  en  septembre  1 79a, 
député  des  Vosges  à  la  Convention  na- 
tionale, M.  Cherier  eut  la  politique  cir- 
conspection de  ne  pas  voter  dans  le  pro- 
(  N  d*  Louis  XVI,  et  ne  prit  aucune  part 
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aux  opérations  désastreuses  de  cette  as- 
semblée. Ayant  passé  par  le  sort  au  con- 
seil des  cinq-cents ,  après  la  session  ,  eu 
1795,  il  y  donna  encore  des  preuves 
de  sa  modération,  et  en  sortit  le  3<> 
mai  1798.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  (  9  nov.  1799),  M.  Cliericr  fut 
membre  du  nouveau  corps  législatif,  et 
fut  pourvu,  peu  après,  de  l'emploi  de 
aous-préfet  à  Ni  ufchateau.il  fut  de  nou- 
veau élu  candidat  par  les  électeurs  du  dé- 
partement des  Vosges  en  1808 ,  et  nom* 
mé  par  le  sénat  pour  représenter  ce  dé- 
partement au  corps  législatif,  ftetté  mem- 
bre de  cette  assemblée  jusqu'en  181 4  *  il 
adhéra,  le  3  avril ,  à  la  déchéance  de  Na- 
poléon et  de  sa  famille  j  et ,  le  8 ,  il  ac- 
cepta la  constitution  qui  rappelait  les 
Bourbons  sur  le  trône  de  France.  Re- 
tiré dans  sa  province  pendant  l'interrè- 
gne ,  M.  Cherier  a  été  choisi ,  pour  la 
sixième  fois ,  par  son  département  pour 
le  représenter,  en  i8i5,  à  la  chambre 
des  députés.  Inr. 

CHERON  (François),  né  à  Paris  le 
17  juin  1764  ,  frère 'de  L. -C.  Chéron  , 
mort  à  Poitiers  en  1807  (  V oy.  ChÉrow 
dans  la  Biographie  univers.  )  ,  débuta 
dans  la  carrière  littéraire  par  des  articles 
aussi  solides  qu'ingénieux,  insérés,  eu 
179a,  dans  le  Journal  de  Paris ,  que 
rédigeaient  André  Chénier  ,  Roucher  eC 
Lacretelle.  Ces  articles  le  firent  proscrire 
au  10  août.  Il  fut  arrêté  et  ne  recourra  sa 
liberté  qu'après  le  9  thermidor.  Prési- 
dent de  la  section  du  Roule  en  prai- 
rial an   tu  (1795),  il  faillit  être  vic- 
time de  cette  terrible  journée.  Prési- 
dent de  la  même  section  au  i3  vendé- 
miaire, et  proscrit  de  nouveau ,  il  s'exila 
de  Paris,  et  n'y  rentra  qu'en  l'an  v  , 
poury  éprouver  de  nouvelles  persécutions 
qui  ne  cessèrent  qu'en  l'an  vin  (  1800  ). 
M.  Chéron  composa ,  à  cette  époque ,  et 
acheva ,  en  société  avec  M.  Picard ,  la 
comédie  de  Duhaut-Cours ,  dont  le  suc- 
cès lui  mérita  une  mention  honorable 
dans  le  rapport  sur  l'état  des  lettres  fait 
par  l'Institut.  Nommé  depuis  chef  de 
division  au  trésor  public  ,  Mr  Chéron  a 
rempli  ces  fonctions  jusqu'au  retour  du 
Roi.  Quelques  mois  après ,  M.  le  comte 
de  Blacas  l'appela  près  de  lui ,  et  lui  confia 
la  direction  du  Mercure  de  France.  Le* 
moments  de  loisir  de  M.  Chéron  ont  été 
consacrés  à  la  publication  de  plusieurs 
brochures  et  de  plusieurs  odes,  où  il  a 
dôlentin ,  areo  autant  de  talent  que  d'eatr- 
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gte,  les  principes  de  la  monarchie.  En  liens,  dausl'année  1 790  elles  suivantes.  On 
j3i 4  •  '1  ^ut  nommé  par  S.  A.  R.  Mon-  se  rappelle  encore  1  enthousiasme  qu'ex- 
sieur  ,  censeur  de  la  Gazette  de  Fran-  citait ,  entre  autres  ,  le  magnifique  qua- 
ce ,  fonctions  qu'il  exerça  jusqu'au  19  tuor,  Cai  a  da  voi  dipende,  placé  dans 
mars  i8i5.  Il  fut  aussi,  en  1816  ,  cen-  l'opéra  Jet  ViaggiatorifeLici.  Ce  fut  en 
seur  du  Constitutionnel.  On  a  de  lui  :  1791  ,  que  M.  Chérubini donna,  au  théâ- 
I.  Pïctpolc'on  ,  ou  le  Corse  </eVo«7t/1  ode  tre  Fcydcau,  son  grand  opéra  de  Lo- 
aux  Français,  1 8  J  4  »  in-8°.  II.  Tribut  doïska.  Cet  ouvrage  fait  époque  dans  la 
d'un  Français ,  ou  quelques  Chansons  vie  de  ce  célèbre  comjOMtcur  et  daus 
faites  avant  et  depuis  la  chute  de  Buo-  l'histoire  de  l'art.  Il  fit  couuaîire  un  nou- 
naparte,  18 1 4  »  »»-8°.  III.  Sur  la  li-  veau  genre ,  daus  lequel  toutes  les  ri- 
berté  de  la  presse ,  1 81 4  j  in-8'».  M  Ché-  chesses  instrumentales  sont  unies  à  des 
ron  a  été  le  collaborateur  de  M.  Bellin  ,  chants  larges  et  majestueux.  Lodoiska 
dans  la  comédie  des  Deux  Espiègles  ;  et  fut  suivi  àElistt,  de  Mddce  et  des  Deux 
il  a  rédigé  plusieurs  articles  de  la  Biogra-  Journées. classe  des  beaux-arts  de  l'Ins- 
phie  universelle t  notamment  celui  de  titut ,  dans  son  rapport  sur  les  prix  dé- 
Crébillon.  A.         cenn.iux ,  vota  uue  mention  pour  ce  der- 

CHÉRUBINI  (  Marie-Louts-Chvr-  nier  ouvrage.  Les  succès  qu'obtenait  Ché- 
les—Zékobie— Salvador  ) ,  né  à  Flo-  rubini  daus  sa  patrie  adoptive,  portèrent 
rence  le  8  septemhre  1760,  commença  ,  sa  réputation  jusqu'au  fond  de  l'AUcraa- 
dès  l'âge  de  neuf  ans,  h  apprendre  Us  ré-  gne.  Toutes  ses  compositions  y  furent  rè- 
gles delà  composition  sous  Bartoloméo  présent  ées;  et  il  y  donna  lui-même  Fanis* 
Felici  et  sous  son  fils  Ale&sandro  II  n'avait    fia,  en  iSo.î.  Depuis  son  retour  à  Parts  en 

{tas  encore  atteint  sa  treizième  année  ,     1806,  il  a  continué  de  se  livrer  à  la  com- 
orsqu'il  fit  exécuter,  à  Florence,  une     position,  ôn  distingue  parmi  les  ouvrages 
messe  et  un  intermède.  Cet  essai  fut  sui-     qu'il  a  produits  depuis  cette  époque,  sa 
vi,  dans  l'espace  de  cinq  ans,  de  plu-    M esse  à  trois  voix  avec  orchestre ,  que 
sieurs  ouvrages  pour  l'église  et  pour  le     des  j  jges  éclairés  regardent  comme  une 
théâtre;  les  uns  et  les  autres  furent  reçus    savante  réunion  des  beautés  du  genre an- 
avec  applaudissement.  Frappé  des  talents    cien  et  du  genre  moderne.  Chérubini  egt 
précoces  du  jeune  Chérubini,  te  grand-     un  des  cinq  inspecteurs  du  conservatoire; 
duc  de  Toscane  Léopold  II  ,  qui  aimait    et  il  a  concouru  à  la  composition  de  plu- 
et  protégeait  les  arts ,  lui  accorda ,  en    sieurs  méthodes  que  le  conservatoire  a 
1778  ,  uue  pension,  pour  lui  donner  les    publiées.  Telles  sont  la  méthode  de  vio- 
moyens  d'.dler  se  perfectionner  sous  le    Ion  et  celle  de  violoncelle ,  dans  lesquelles 
célèbre  Sarti.  Chérubini  passa  près  de     il  a  ajouté  ,  sous  les  gamines  ,  des  basses 
quatre  ans  auprès  de  cet  habile  maître;    en  contre-point,  regardées  comme d'ex- 
et  il  reconnaît  devoir  à  ses  talents  et  à    cellentes  études.  Il  ett  membre  de  Pac%- 
ses  conseils ,  la  science  profonde  qu'il  a     demie  royale  des  beaux -arts  ,  cinquième 
acquise  dans  le  contre-point  et  le  style     section  ,  et  fait  partie  du  jury  chargé  de 
idéal.  Sarti  ,  surchargé  d'occupations ,     l'examen  de  la  composition  musicale  des 
confiait  souvent  à  son  élève  la  composi-    ouvrages  destinés  à  l'Opéra.  Il  est  encore 
tion  des  seconds  rôles  de  ses  opéras;  de     sur-intendant  de  la  musique  du  Roi,  et  a 
sorte  que  ses  parutions  renferment  beau-    remplacé,  le  i".  juillet  1816,  M.  le 
coup  de  morceaux  dont  Chérubini  est    Sueur,  dans  le  service  du  trimcftre  à 
l'auteur.  Celui-ci  se  rendit,  en  1784,  à    la  Chapelle.  Il  a  composé  :  Eu  1780, 
Londres,  où  il  fit  exécuter  la  Finta  prin-     Quinto-Fabio^  opéra  en  3  actes.  -—En 
cipcfsa  elGiulio  Sabino.  Arrivé  à  Paris,     1783,  Armida$  Mesenzio,  opéras  en 
en  1^86,  il  ne  s'y  fixa  point  d'abord;  il    3  actes  (Florence);  stdriano  in  Siria, 

alla,  en  1788  ,  à  Turin  ,  où  il  donna  sou     (Livourue)  En  17S3,  Quinio  Fabio 

opéra  iTIphige'nie  en  Aulide.  De  retour  (  Rome)  ;  Lo  Sposo  di  trè  fe/nine.  —  En 
dans  la  capitale  de  la  France,  il  fit  repré-  1784  >  Xldalie^  opéra  en  a  actes  (  Flo- 
senter,  le  3  décembre  de  celte  même  an-  rence  )  ;  Alessandro  nell  Indie  (  Man- 
née  ,  à  l'Opéra  ,  DJtnophcon  ,  le  premier  toue  ).  —  En  1780,  la  Finta  principessa 
ouvrage  dont  it  ail  enrichi  la  scène  fran-  (Loudres).  —-En  1786.  Giulio  tfabino  ; 
çaisc.  Il  composa  ensuite  un  grand  nom-  un  grand  nombre  de  morceaux  ajoutés  au 
bre  de  morceaux  détachés,  qui  furent  marquis  de  Tulipano  (  Londres).  —  En 
exécutés  par  la  Iroupe  d«s  Boulions  ita-     1788,  IJigenia  in  Aulide  (Turin)  ; 

1t.  I  l 
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Vemophoon  (Taris).  —En  1790,  addi- 
tion à  Yltaliana  in  Londra,  de  Cima- 
rosa  (Paris). — En  1791  1  Lodoïska  (Pa- 
ris ).  —  En  1 793 ,  Koukourgi,  opéra  iné- 
dit. —  En  1 794 ,  Êlisa.  —  1 11  1 797  ,  Mé- 
dée.  —  En  1 798 ,  V  Hôtellerie  portugaise . 
--  En  1 799,  la  Punition  ;  la  Prisonnière. 

—  En  1800  ,  les  Deux  Journées.  —  En 
i8o3,  Anacréon. —  En  i8o/j  ,  Achille 
à  Scyros ,  ballet.  —  En  1806,  Faniska 
(  Vienne  ). —  En  1809,  Pigmalione  ,au 
théâtre  des  Tuileries.  Enfin  il  a  composé, 
en  outre,  une  foule  de  pièces  détachées, 
dans  tous  les  genres ,  d'église  ,  de  cham- 
bre, de  théâtre  ,  et  même  de  musi- 
que instrumentale,  entre  autres  une  so- 
nate pour  deux  orgues. Chérubini  a  publié 
avec  Gossec,  le  Sueur,  Méhul -.Princi- 
pes élémentaires  de  Musique  ,  suivis  de 
solfège  pour  servir  à  l'étude  au  Conser- 
vatoire de  musique ,  Paris,  1802  ,  2  vol. 
grand  in- 4".  A. 

CHEVALIER  (Jeait -Gabriel -Au- 
otJSTiJf  )  ,  ingéoicur-oplicien  de  S.  A.  S. 
le  prince  de  Condé ,  membre  de  la  société 
royale  académique  des  sciences,  et  che- 
valier du  St.-Sépulcre ,  né  en  Savoie,  a 
publié  :  I.  Instruction  sur  l'usage  des 
cadrans  solaires,  horizontaux  et  uni- 
versels, i8u5,  in-8°.  II.  Le  conservateur 
de  la  xme  ,  1810,  in  -8°.;  deuxième 
édition,  1812,  2  vol.  in -8°.  III.  De 
Vusaqc  des  lunettes  ,  18 1  \  ,  in-8°. ,  ex- 
trait de  l'ouvraçe  précédent.  IV.  Le  Ther- 
momètre de  la  gloire  ,  chanson  c:i  l'hon- 
neur de  Napoléon,  imprimée  dans  les 
Hommages  poétiques ,  t.  11,  p.  3  !  o.  — 
Chevalier  (Pierre),  compositeur  d'im- 
primerie,  a  publié  :  I.  La  mort  dJAbclt 
tragédie,  1793,  in-8°.  II.  Jeanne  Gray, 
ou  le  triomphe  de  la  religion  ,  po'  me  en 
quatre  chants,  1809,  in-8°. — Chevalier, 
(  M.-J.-G.) ,  romancier,  a  publié  :  Re- 
cueil d'anecdotes ,  contes,  lùstoriettes  et 
mélanges,  Paris»  1808,  2  vol.  in-12.— 
Chevalier  (  E.  ),  cultivateur  à  Argen- 
tcuil,  a  publié  :  ï.  Restauration  et  amé- 
nagement des forêts  et  des  bois  particu- 
liers, i8t>(j,  in-n.  H.  (Avec  Sonmuiet 
Viellard)  ,  Vocabulaire  portatif  cfagri- 
cuftire ,  d'économie  rurale  et  domes- 
tique ,  de  médecine,  etc.,  1810,  in- 8°. 

—  Chevalier  (  P-C-L.-J.)  ,  de  Lyon, 
a  publié  :  Tableau  comparatif  des  me~ 
sures  iégales  et  des  mesures  usuelles  , 
j8ii  ,  iu-8".  Ot. 

CHEVALIER  (  Armahd  )  ,  né  vers 
1778  *  C^mfcrnagor,  où  ion  père  était 
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gouverneur,  fut  auditeur  au  conseil-d'é- 
tat sous  le  gouvernement  impérial  f  et 
nommé  sous-préfet  de  Blois  (Loir  et- 
Cher)  ,  le  1 4  jauvier  1811  ,  et  sous-préfet 
de  Dreux,  le  S  avril  181 3.  Il  a  quitté 
ses  fonctions  pendant  l'interrègne,  eu 
i8i5,  et  les  a  reprises  aussitôt  apn's  le 
retour  du  Roi.  —  Chevalier  (  Léopold  ), 
ex-directeur  de  l'atelier  monétaire  de 
Limoges  ,  membre  de  la  société  d'en- 
couragement de  Paris ,  etc. ,  a  publié  dans 
le  journal  de  la  Haute-Vienne  et  à  Paris, 
en  t8o6,  in^8°. ,  Rapport  historique  sur 
Vile  d'Elbe ,  brochure  de  a  1  pages.  Cest 
dans  cet  ouvrage  qu'il  soutient  que  les 
mines  de  l'île  d'Elbe  sont  exploitées  de  - 
puis plus  de  quarante  mille  ans,  opi- 
nion vivement  combattue  par  l'ingénieur 
Soalhat  dans  le  sixième  volume  des  Mé- 
moires pour  servir  à  l'fiistoire  ancien  no 
du  globe  par  M.  le  comte  de  Fortia 
d'Urban.  A. 

CHEVALIER  (Madame),  comédien- 
ne, élève  du  théâtre  de  Lyon,  d'où  elle 
vint  figurer  ,  pondant  quelque  temps  et 
avec  asçez  de  succès,  sur  l'un  des  théiV- 
tres  de  Paris.  Elle  se  rendit  à  Ilamb  nirg 
en  1795$  et  elle  y  fit,  durant  plusieurs 
années  ,  les  délices  des  amateurs  de  la 
scène  française.  Ses  triomphes  furent  les 
rôles  de  Babet,  de  Georgctte,  de  Virgi- 
nie,, de  Camille,  et  surtout  celui  delà 
fille  du  geôlier  dans  liaoul ,  sire  de  Cré- 
qui.  Sa  voi\  n'était  pas  alors  encore  for- 
mée •  elle  manquait  de  méthode  ,  et  son 
chant  ne  recevait  d';.ttr.iit  que  de  sa  jolie 
figure  :  mais  le  célèbre  Garât ,  qui  viot 
p.isser  six  mois  dans  cette  ville,  lui  don- 
na ses  leçons  ;  et,  s'il  ne  trouva  pas  en  elle 
assez  de  flexibilité  dans  le  gosier,  il  sut 
du  moins  lui  communiquer  une  bonne 
part  de  la  grâce  exquise  de  son  chant. 
En  1798,  madame  Chevalier  fut  en- 
gagée au  théâtre  de  Saint-Pétersbourg, 
où  elle  se  rendit ,  accompaguée  de  son 
frère  et  de  son  mari,  tous  deux  fort 
mauvais  danseurs.  Sur  sa  réputation  ,  le 
public  de  cette  capitale  accueillit  l'actri- 
ce avec  le  plus  vif  enthousiasme  ;  et  l'em- 
pereur Paul  Ier.,  lui-même,  ne  tarda 
pas  à  montrer  un  goût  très  décidé  pour 
sa  personne.  Bientôt ,  abusant  de  l'ascen- 
dant qu'elle  avait  pris  sur  re  prince  , 
la  chanteuse  fut  plus  puissante  en  Rus- 
sie pour  y  faire  commettre  des  actes 
de  tyrannie  ,  que  jamais  l'impératrice  ne 
Pavait  été  pour  le  bonheur  de  son 
peuple.  Les  bornes  de  cet  article  ne  nous 
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permettent  pas  d'entrer  dans  le  délai! 
des  intrigues  auxquelles  elle  eut  part 
pendant  plus  de  deux  années  Le  lecteur 
qui  voudra  s'en  instruire,  pourra  recou- 
rir à  l'ouvrage  de  Kotzehue  ,  intitulé  : 
L'année  la  plus  mémorable  de  ma  vie. 
Aussitôt  après  l'avènement  d'Alexandre 
Ier.,  elle  fut  conduite  à  la  frontière  de  Rus- 
sie avec  défense  d'y  rentrer.  On  la  croit 
remariée  à  Cassel»  avec  un  ancien  secré- 
taire de  la  légation  française.  A. 
CHEVALIER.  fb>-.  Lechvtaxier. 
CHEYIGNÉ  (Jacques-Antoine, 
vicomte  ne),  chevalier  de  Saint  Louis, 
fit  ses  premières  armes  dans  le  régiment 
de  Dauphiné,  qu'il  quitta  pour  com- 
mander uue  compagnie  de  dragons  dans 
le  régiment  de  Chartres.  Il  émigra  en 
1791 ,  prit  du  service  dans  les  mousque- 
taires de  l'armée  des  princes,  fit,  en 
cette  qualité ,  plusieurs  campagnes ,  en- 
tra comme  volontaire  dans  le  régiment 
de  lord  Mo  ira  ,  et  prit  part  à  la  mal- 
heureux expédition  de  Quiberon.  Après 
la  délaite  des  royalistes,  M.  de  Chevigné 
ne  se  rembarqua  point  \  il  servit  sous  les 
ordres  de  M.  de  Maliel,  comme  lieute- 
nant-colonel dans  la  Normandie,  jusqu'à 
la  pacification  de  1800.  Il  habite  aujour- 
d'hui (1816)  la  capitale.  —  Chevigné 
(  Louis-Marie,  comte  i>e  ),  frère  puîné  du 
précédent,  fut  aussi  ollicier  dans  le  régi- 
ment de  Dauphiné.  Il  émigra  de  même  en 
1791  ♦  servit  dans  l'armée  des  princes,  et 
fit  toutes  les  campagnes  comme  aide- 
major  dans  le  régiment  d'Armagnac.  Ren- 
tré en  France  à  la  suite  du  Roi  en  i8ï4» 
il  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis ,  et 
fait  colonel  ;  il  servit ,  en  cette  qualité  , 
dans  la  division  royaliste  de  la  Loire- 
Inférieure,  commandée  par  le  comte  de^ 
Coishn ,  en  i8i5  ,   après  l'évasion  de 
fiuooaparte  de  l'Ile  d'Elbe.  —  Leur  frère 
aîné  (Artur-Luc,  marquis  de  Chevigné), 
est  aussi  chevalier  de  Saint- Louis.  — 
Chevigné  (Louis  de)  était  garde-du- 
corps  en  181 5.  Il  a  publié  :  Moretum 
de  Virgile  ,  aveo  la  traduction  en 
vers  français  ,  Paris  ,  1816.  —  Enfin 
quatre  autres  Chevigné  étaient  au  ser- 
vice du  Roi  avant  la  révolution.  Deux 
ont  péri  glorieusement  dans  la  Vendée, 
un  troisième  en  Allemagne  dans  l'armée 
des  princes  :  le  quatrième  ,  officier  du 
génie ,  servant  dans  l'armée  anglaise ,  a 
commandé  la  sortie  de  Menin  en  1793; 
il  est  allé  depuis  aux  Etats-Unis  d'Amé- 
rique ,  où  il  a  pris  du  service.      S  T. 


CITE  ifl.V 

CHEVREUSE  -  LUYNES  (  Le  duc 
Charles  de  ),  pair  de  France,  né  vers 
1776,  refusa  tous  les  emplois  qu'on  lui 
offrit  sous  le  gouvernement  impétial, 
quoique  ses  plus»  proches  parents  en  eus- 
sent accepté  On  sait  que  la  ducht  sse  de 
Chevreuse,  sa  femme,  mourut  en  181  a 
dans  l'exil  auquel  elle  avait  été  condam- 
née par  Ruonaparle,  qui  lui  avait  pro- 
posé de  la  nommer  dame  d'honneur  de 
la  reine  d'Espagne.  La  duchesse  répondit 
avec  beaucoup  de  courage  à  cette  pro- 
position ,  «  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de 
geôlier  dans  sa  famille.  «  Cette  réponse 
fut  suivie  à  l'instant  môme  d'un  ordre  de 
s'éloigner  de  Pari,.  Le  duc  de  Chevreuse 
jouit  d'une  grande  fortune  ;  des  mœurs 
douces  et  déminentes  qualités  le  font 
chérir  et  estimer  de  tous  ceux  qui  le 
connaissent.  O. 

CHEZY  (  Antoine-Léonard)  ,  né  à 
Paris  le  i5  janvier  1773,  est  fi. s  de 
Chezy  ,  directeur  de  l'école  des  ponts- 
et-chaussées.  (  Voy.  Chezy  dans  la  Bio- 
graphie univers.  )  Il  fut  admis  à  I  croie 
polytechnique  lors  de  sa  formation  ,  et 
n'en  sortit  que  pour  suivre  I  s  cours  de 
l'école  des  langues  orientales,  lorsqu'elle 
fut  établie.  Peu  de  temps  après ,  il  en- 
tra à  la  Bibliothèque  royale,  où  il  oc- 
cupe la  place  de  premier  employé  aux  ma- 
nuscrits. Depuis  ce  moment,  M.  Chezy 
n'a  cessé  de  se  livrer  à  la  littérature  arabe 
et  persane.  Eu  1807.  il  a  publié  :  lYledj- 
noun  et  Leïla ,  poème  traduit  du  persan 
de  Djarai ,  Paris,  a  vol.  in-18.  Celte  com- 
position célèbre  du  Pétrarque  persan , 
n'a  rien  perdu  de  sa  grâce  sous  la  plume 
d'un  traducteur  assez  habile  pour  con- 
server dans  notre  langue  les  images  bril- 
lantes ,  les  métaphores  hardies,  et  jus- 
qu'au coloris  de  l'original  :  celle  traâuc- 
tiou  fut  jugée  digne  d'un  prix  décennal  en 
1800.  La  Chrestomathie  arabe  de  M.  Sil- 
vestre-de-Sacy  renferme  un  Extrait  du 
livre  des  merveilles  de  la  nature ,  par 
Cazwini ,  dont  la  traduction  est  due  à 
M.  Chezy.  Cet  Extrait ,  importaut  pour 
l'histoire  naturelle ,  est  accompagne  de 
notes  pleines  d'érudition.  Au  milieu  de 
ses  travaux ,  cet  orientaliste  trouva  quel- 
ques instants  à  donner  à  l'étude  du  sans» 
krit.  Pour*  caractériser  les  difficultés  que 
cette  langue  lui  présenta,  et  lessuccès  qu'il 
obtint ,  nous  emploierons  h  s  propres  ex- 
pressions de  son  illustre  maître,  M.  Sil- 
vestre-de-Sacy  :  «  La  littérature  sa  mk  ri  te 
»  semblait  appartenir  exclusivement  à 
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i»  l'Angleterre  :  les  savants  français  les 
»  plus  zélés  pour  les  progrès  des  con- 
a  naissances  philologiques,  n'a  voie  ut  for- 
D  mé  pour  elle  que  des  vœux  inipuis- 

»  sauts        M.  Cbezy  conçut  le  projet 

»  presque  téméraire  de  s'ouvrir  a  lui- 
»  même  une  nouvelle  source  de  jouis- 
»  sauces  en  forçant  le  passage  hérissé  de 
»  tant  de  difficultés.  A 1  aide  des  ouvrages 
»  Lien  imparfaits  du  P.  Paulin  de  Saiut- 
i>  Bartbélemi,  ou  plutôt  à  l'aide  d'une 
»  forte  détermination,  il  parvint,  eu  peu 
»  d'années,  à  pénétrer  daus  le  sanctuaire 
»  mystérieux  des  adorateurs  de  Brahraa  ; 
»  et  lorsque  l'illustre  Ch.  Wilki.is  publia 
»  la  grammaire  sauskritc  au  Bengale, 
»  M.  Chczy  était  déjà  en  état  de  juger 
»  cet  ouvrage ,  et  d'en  rendre  compte  en 
»  homme  qui  pouvait  s'en  passer,  j» 
(  Moniteur  de  i8i5,  n°.  3a.)  Ce  sa- 
vant est  eu  effet  le  premier  Français 
qui  ait  acquis,  sans  avoir  voyagé  ,  une 
connaissance  positive  de  la  langue  sans- 
krite  :  il  en  donna  la  preuve  lorsqu'il  pu- 
blia l'épisode  suivant,  tiré  du  Kamayana  : 
Yadinadatta-Badha,  ou  La  mort  de 
Yadjnadalla ,  Paris ,  1814  >  iu-8°.  Aprts 
l'avoir  nommé  chevalier  de  la  Légion- 
.d'honneur  en  i8i4>  le  Roi  créa  en  sa 
faveur,  le  ao  novembre  de  la  même 
.aouée ,  une  chaire  de  sanskrit  au  Col- 
Içge-Royal.  L'académie  des  inscriptions  a 
admis  M.  Chezy  au  nombre  de  ses  mem- 
bres en  1816$  il  est  aussi  l'un  des  rédac- 
teurs du  Journal  des  savants.  J. 

CHEZY  (  Helmira  ),  petite-GUe  de 
Mmc.  Karscliin ,  est  connue  par  ses  nom- 
breuses productions  en  vers.  {Voy.  Dca- 
BAcn  ,  dans  la  Biogr.  unit*. }  Née  à  Ber- 
lin, elle  porta  d'abord,  de  son  premier 
mari ,  le  nom  de  baronne  de  Hastfer , 
et  vint  avec  M«n«.  de  Genlis  à  Paris, 
où  elle  épousa  M.  Chezy.  Après  un  sé- 
jour de  plusieurs  années  dans  cette  capi- 
tale, elle  retourna  en  Allemagne  où  elle 
se  trouvait  à  l'époque  desdernières  guer- 
res. Elle  entra  alors  dans  la  société  des 
Dames  patriotes,  et  s'y  fit  remarquer  par 
son  zèle.  Ses  ouvrages  ,  écrits  en  alle- 
mand ,  annoncent  de  l'instruction ,  et  une 
imagination  hardie.  Nous  citerons  :  1.  Les 
Afélanges  français,  Tubingen  ,  »8o3- 
1807,  18  cah.  in  -  8°.  Madame  Chczy 
«ut ,  pour  cet  ouvrage ,  plusieurs  col- 
laborateurs. II.  La  duchesse  delà  Val- 
Hère;  traduit  du  français  de  madame 
de  Genlis  ,  Francfort ,  1804,  in-8".  III. 
Lu  yie  et  lits  poésies  roittane&qucs  de  la 
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fille  de  madame  Karseh  (  Madame 
Kleuk  )  y  monument  de  C 'amour  filial  f 
ibid.,  i8o5,  in-8».  (  En  publiant  cet  ou- 
vrage de  sa  mère,  Mme.  Chezy  Suivit 
l'exemple  de  M"»e.  Klenk ,  qui  avait  pu- 
blié les  poésies  de  sa  propre  mère,  M."»*. 
Karschin  ).  IV.  La  vie  et  les  arts  à 
Paris  depuis  Napoléon  Ier.,  Weunar , 
i8o5-i8o6  ,  a  vol.  iu-8°.  V.  PoJsies  dm 
la  petite fille  de  IaKarschin,  Alehaffen- 
burg,  1012,  avec  une  dédicace  au  roi 
de  Piusse.  Ce  recueil  renferme  plusieurs 
imitations  de  poètes  orientaux.  VI.  Une 
Imitation  en  prose  allemande ,  mêlée  de 
vers  de  l'ancien  roman  français  Girart 
de  Nevers.  VII.  Traduction  du  roman 
de  V alérie ,  par  Mne.  de  Krudner.  Le 
n°.  a  du  secoud  volume  de  V Europe , 
par  Frédéric  Schlegel,  contient  un  arti- 
cle de  madame  Cbezy  sur  les  poésies  dm 
Tieck.  Plusieurs  cahiers  du  Journal  du 
luxe  et  des  modes ,  qu'on  publie  à  Wei- 
mar,  renferment  aussi  de  cette  dame 
.quelques  notices  et  contes  bien  écrits, 
entre  autres,  un  Aperçu  sur  les  fem- 
mes-auteurs modernes  en  France  ;  et 
un  conte  intitulé:  Le  Chanteur  aveugle  , 
imité  de  l'arabe.  B.  o. 

CHIAPPE  (André),  député  de  la 
Corse  à  la  Convention  nationale,  y  vola 
pour  la  détentiuu  de  Louis  XVI ,  pour 
son  bannissement  à  la  paix,  et  pour  le 
sursis  à  l'exécution.  11  proposa ,  dans  la 
séance  du  10  avril  179} ,  de  déclarer  que 
les  vingt-deux  membres  dénoncés  pat*  les 
sections  de  Paris  n'avaient  pas  cessé  de 
mériter  la  confiauce  de  l'assemblée  :  il 
ne  fut  pas  néanmoins  proscrit  avec  le 
Gironde.  Nommé  commissaire  pour  la 
Corse,  il  refusa  de  s'y  rendre,  fut  élu 
secrétaire  le  ai  décembre  179!$,  et  deman- 
da, le  a8  janvier  1795,  que  Duhem  lut 
renfermé  à  l'Abbaye ,  pour  avoir  dit  que 
l'aristocratie  et  le  royalisme  triomphaient. 
Envoyé  en  mission  dans  le  Midi ,  au  plus 
fort  de  la  réaction,  il  annonça  que  les 
terroristes  avaient  enlevé  les  armes  de 
l'arsenal  de  Toulon ,  afin  d'empêcher  la 
sortie  de  l'escadre,  et  de  venir,  au  nom- 
bre de  a 5,ooo  hommes ,  rétablir  la  Mon- 
tagne à  Paris.  De  Toulon ,  il  se  rendit 
aux  armées ,  et  transmit  à  l'assemblée  le 
vont  de  la  division  de  droite  de  l'armée 
d'Italie  ,  pour  l'acceptation  de  la  consti- 
tution de  l'an  m.  Entré  au  conseil  des 
cinq-cents,  il  s'y  éleva,  le  7  novembre 
179J,  contre  le  décret  d'arrestation  de 
plusieurs  nouveaux  députés,  impliqués 
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dans  la  révolte  de  vendémiaire.  H  sortit 
du  corps  législatif  en  mai  1797.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire,  U  fut  nom- 
mé juge  d'appel  des  départements  del'ile 
de  Corse ,  et  ,  en  1 8o4 ,  procureur  gé- 
néral-impérial près  ce  tribunal ,  séant  à 
Ajaccio.  En  i8i4>M-  Chiappe  vint,  à  la 
tête  d'une  députation  des  habitants  de 
cette  ville,  féliciter  le  Roi  sur  son  re- 
tour, et  Tassurer  du  dévouement  des 
habitants  de  la  Corse.  —  Chiappe, 
ancien  capitaine  du  génie,  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion  -  d'honueur  le 
a4  octobre  181 4  par  le  Roi,  et  officier 
d'ordonnance , le  29  mai  i8i5,parBuo- 
naparte.  Envoyé,  à  cette  époque,  par 
ce  dernier,  en  mission  dans  le  départe- 
ment de  la  Somme ,  il  lut  fit  différents 
rapports  sur  ce  qu'il  appelait  le  mauvais 
esprit  des  habitants.  Ces  rapports  ont 
été  publiés  dans  le  Portefeuille  de  Buo- 
n  aparté ,  trouvé  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Waterloo*  Paris,  i8i5,  in-8*. 

A» 

CHIARA  (Êt  ievne  de),  chanoine, 
professeur  de  droit-caoon  a  l'université 
de  Palerme ,  est  auteur  du  livre  intitulé  : 
De  la  nécessité  de  l'assemblée  perma- 
nente des  évëyues  de  Sicile  dans  les 
circonstances  actuelles,  qui  rendent 
dangereux  et  difficile  tout  accès  auprès 
du  souverain  pontife,  Palerme,  181 3. 
Un  décret  de  Pie  VII,  du  a4aout  181 5, 
a  condamné  et  prohibé  cet  ouvrage  , 
comme  contenant  des  propositions  faus- 
ses ,  erronées,  injurieuses  au  Sl.-Siége  et 
destructives  du  régime  hiérarchique.  A. 

CHIAVERINI  (  Louis  ) ,  médecin  du 
collège  de  Naples ,  fut  envoyé  en  France 
par  Murât ,  pour  s'y  perfectionner  dans  la 
science  vétérinaire.  Il  en  avait  acquis  Ut 
plus  profonde  connaissance,  lorsque  le 
roi  Ferdinand  IV  remonta  sur  le  trône 
de  Naples,  en  181 5:  le  ministère  de  ce 
monarque  s'empressa  de  le  rappeler  pour 
lui  conférer  la  chaire  de  cette  science , 
dont  Chiaverini  est  maintenant  profes- 
seur à  Naples,  Avaut  de  venir  en  France, 
il  avait  donné  an  public  les  ouvrages 
suivants  :  I.  Epitome  di  medicina  pra- 
tica  del  prof.  Frank ,  tradutto  del  la- 
tino ,  Naples,  1809  et  18 10.  \\.  Ricci  che 
su  le  cagioni  esui  fenomeni  dclla  vila 
animale ,  e  deW  uomo  in  particolare  , 
Naples,  1810.  111.  Brève  ragguaglio  su 
l'origine  esu  i  progressi  délia  medicina, 
Naples,  181 1.  IV.  Memoria  sul  con- 
bostimolo,  intéré  dans  le  GiornaU  me- 
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dico  -  chimrgico  di  Parma ,  181  a.  11  a 
publié  en  français  ,  à  Paris,  dans  la  der- 
nière année  du  séjour  qu'il  y  a  fait ,  un 
opuscule  intitulé  :  Essai  d 'analj se  com- 
parative sur  les  principaux  caractères 
organiques  et  phy  siologiques  de  l'intel- 
ligence et  de  l'instinct,  Paris,  181 5.  N« 

CHICHKOFF  (N.),  né  vers  i75o,  as* 
livra  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la 
langue  slavonne;  ce  qui  le  mit  en  état 
d'écrire  purement  et  avec  facilité  eu 
langue  russe.  Ayant  publié  des  synony- 
mes russes,  il  fut  reçu  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  St.-Pétersbourg  t 
l'empereur  Alexandre  le  chargea  ensuite 
de  la  surveillance  des  études  du  corps 
des  cadets  de  la  marine.  Lorsque  M.  Spé- 
ransky  fut  disgracié  et  perdit  la  place  do 
secrétaire  d'état,  M.  Chiclikoff  fut  nom- 
mé pour  remplir  ce  poste  important  :  il 
a  rédigé  les  ukases,  les  proclamations  et 
une  partie  des  pièces  que  l'empereur  a 
adressées  aux  peuples  qui  lui  sont  sou- 
mis. On  y  remarque  une  grande  éléva- 
tion de  pensées  et  uu  style  figuré  assez 
analogue  aux  Livres  saints.  M.  Chichkoff 
a  des  mœurs  douces ,  peu  d'ambition  et 
un  grand  attachement  a  sa  patrie.  O. 

CHIFFLET ,  d'une  fami!ie  distinguée 
du  parlement  de  Besançon ,  fut  nommé, 
en  septembre  181 5  ,  par  le  départe- 
ment du  Doubs ,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés,  et,  se  fit  remarquer 
parmi  les  plus  zélés  défenseurs  de  la 
monarchie.  Elu  commissaire  du  hui- 
tième bureau ,  pour  le  projet  de  loi 
sur  les  cris  séditieux ,  il  proposa  divers 
amendements.  Le  i3  décembre,  il  fit, 
en  qualité  de  commissaire  du  même  bu- 
reau, une  motion  sur  le  projet  relatif  à 
l'amnistie ,  et  vota  pour  le  projet  de  la 
commission.  Le  4  janvier  1816  ,  il  parla 
pour  le  système  de  confiscation  et  d'in- 
demnité à  exiger  de  la  part  de  ceux 
qui  seraient  condamnés.  Enfin ,  il  se  ran- 
gea entièrement  à  l'avis  de  la  commission 
qui  avait  été  nommée  pour  l'examen  de 
cette  question  importante.  Commissaire 
du  bureau  établi  pour  la  discussion  du  « 
projet  de  loi  présenté  par  le  vicomte  de 
Castelbajac  ,  tendant  à  autoriser  les  do- 
nations en  faveur  du  clergé  ,  il  prononça, 
sur  ce  sujet,  le  9  janvier  1816,  un  long 
discours.  «  Il  est  temps  enfin ,  dit-il ,  que 
»  l'on  cesse  de  voir  dans  les  prêtres  des 
»  fonctionnaires  salariés  et  vivant  de  leur 
n  état ,  mais  bien  des  ministres  de  l'E- 
e  vangile ,  exerçant  un  pouvoir  spirituel} 
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»  qu'aucune  espèce  de  salaire  ne  doit 
»  payer.  Le  clergé  ne  reprendra  Pinfluen- 
3»  ce  qui  lui  est  nécessaire  pourle bonheur 
»  commun,  qu'eu  devenant  propriétaire. 
»  Je  ne  prétends  pas  dissimuler  les»  abus 
j>  qui  s'étaient  introduits,  suite  trop  or- 
»  dinaire  des  graadcs  richesses.  Maisl'é- 
»  poque  fatale  était  veuue,  où  Ton  ne 
»  savait  pas  réformer  :  on  trouvait  plus 
»  court  de  détruire.  Cette  fureur  de  des- 
3»  truction,  on  Pa  étendue  jusqu'à  ces 
»  vénérables  pasteurs  de  nos  campagnes  : 
»  les  curés,  au  milieu  d'un  peuple  sim- 
5>  pie  ,  soin  eut  les  seuls  instruits,  étaient 
»  les  seuls  instituteurs  delà  jeunesse,  les 
3>  seuls  en  état  de  donner  un  conseil  utile 
»  aux  famillescomme  aux  particuliers ,  et 
i>  de  répandre  danslescampagnesquelque 
»  instruction,  quelques  connaissances* 
i»  et  elles  étaient  gratuites...  Ils  visitaient 
»  l'homme  affligé  ,  le  malade  :  combien 
V>  les  consolations  qu'ils  leur  portaient , 
j>  étaient  douces!  comme  elles  devenaient 
m  efficaces,  quand  elles  étaient  accora- 
»  pagnees  de  consolations  temporelles  î 
3>  Combien  leur  sort  est  différent  aujour- 
3»  d'hui  .'  Ils  n'ont  pas  le  nécessaire  as- 
j>  suré  Le  curé  voit  ses  paroissiens  crain- 
3>  dre  son  appro<  lie ,  s  éloigner  <le  lui  , 
»  parce  qu'ils  lui  doivent  une  somme 
»  modique:  ces  malheureux  habitants, 
3»  qui  sentent  surtout  leur  pauvreté, 
>>  voient  avec  moins  de  regret  leur  cora- 
il mune  abandonnée  de  son  pasieur  ;  mais 
3>  ens'élnignantdu  ministre,  on  s'éloigne 
ïj  de  la  religion  ,  et  la  religion  finit  par 
m  s'éteindre.  »  Le  19  janvier  l8if  ,  M. 
Chi  filet  fut  choisi  membre  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  la  proposi- 
tion de  M.  de  Bouald,  pour  la  suppres- 
sion du  ditorce.  Il  parla  avec  force  en 
faveur  de  celle  proposition,  et  contri- 
bua beaucoup  à  la  faire  adopter.  D. 

CII1RAT  (  Charles-Bernaroi?!  )  était 
président  du  tribunal  de  commerce  de 
Lyon,  lorsqu'il  fut  nommé,  par  le  dé- 
partement du  Rhône,  candidat ,  ei ,  le  10 
août  i«Sio,  par  le  sénat,  député  au  corps 
Jégis'atif  Le  3  .-uni  i8t4i  il  adhéra  à 
la  déchéance  de  Buonaparte  ;  et,  le  8  ,  il 
accepta  Pacte  co~  slrutionnei  qui  rappe- 
lait les  Bourbons  au  trône  de  France. 
Il  fut  n'élu  ,  en  septembre  i8if>,  membre 
de  la  chambre  d<  s  députés,  où  il  ne  se  fit 
poi'  I  remarqu'T.  I**. 

Ctïf.ADl  MUS  ou  CTÏLADNT  (  1«>- 
ïtest -FnÉDKRtc  Florent  J,  né  à  AVit- 
tcmbtrg  le  3o  novembre  J 706  ,  dee- 
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teur  en  droit ,  célèbre  par  ses  découver- 
tes sur  l'acoustique  ,  et  créateur  d'une 
nouvelle  théorie  de  cette  science,  a  pu- 
blié :  I.  Découvertes  sur  la  Ûtéorie  du 
son ,  Leipzig,  1 787 ,  avec  a  planches.  Ce 
premier  Mémoire  dePauteursur  Pa  cous- 
tique  ,  contient  des  recherches  sur  les 
vibrations  d'une  plaque  ronde,  d'une  pla- 
que carrée,  d'un  anneau,  d'une  cloche  , 
etc.  IL  Sur  l'origine  des  masses  de 

fer  trouvées  par  P  ail  as  ,  et  d'autres 
masses  semblables,  et  sur  quelques  phé- 
nomènes de  la  nature  analogues,  Leip- 
zig ,  179^,  in-4°.  Ce  Mémoire  sur  les 

'  pierres  atmosphériques  et  les  masses  de 
fer  qu'on  a  vues  tomber  quelquefois 
à  la  suite  d'un  "météore  ,  a  été  traduit  en 
français  par  M.  Coquebert-Montbret  ;  et 
cette  traduction  se  trouve  dans  le  tome  v 
du  Journal  des  Mines  ,  avec  des  chan- 
gements considérables.  III.  L1 Acousti- 
que, Leipzig,  180a,  in-4°.,  avec  1  a  plan- 
ches; traduit  en  français  par  l'auteur  lui- 
même,  pendaut  sou  séjour  à  Paris,  eu 
18^9,  et  publié  la  même  année  ,  in-S°. , 
avec  8  planches.  L'Institut  en  a  fait  le 
sujet  d'un  rapport  lu  dans  ses  séances 
du  i3  février  et  du  18  mars  1809.  On 
trou*,  e  dans  le  3'.  numéro  du  Journal 
allemand  pour  l'Allemagne,  1790,  un 
Mémoire  de  Chladni ,  intitulé ,  De  V Eu- 
phone,  instrument  de  musique,  L1 Eu- 
phone  ,  inventé  en  1789  et  exécuté  en 
1790,  consiste  en  de  petits  cylindres  de 
verre,  que  l'on  touche  avec  les  doigts 
humectés  d'eau.  Le  n°.  7  du  Journal 
du  luxe  et  des  modes  ,  1 795  ,  contient 
une  ISolice  6nr  quelques  perfectionne- 
ments et  sur  l'inventeur  de  cet  instru- 
ment. Les  Nouveaux  Mémoires  de  la 
société  des  Curieux  de  ta  nature,  à 
Berlin,  vol.  J79;>,  in-'(°.  ,  con- 

tiennent des  Observations  <le  M.  Chlad- 
ni sur  les  sons  qu^on  peut  produite  par 
'le  moyen- du  gaz  o*igènef  enflammé 
dans  un  tuyau.  La  (gazette  universelle 
pour  l'art  musical,  contient  aus»i  une 
notice  sur  le  clavicylindte  de  M;  Chlad- 
ni. Cet  instrument,  achev  é  au  commence» 
ment  de  i8'»o,  et  perfectionné  depuis  ce 
temps,  est  composé  d'un  clavier,  et ,  der- 
rière ce  clavier,  d  un  cylindre  de  verre,* 
qui  tourne  prr  le  moyeu  d'une  pédale  et 
d'une  r<  me  plombée.  Ce  cylindre  n'est  pa» 
lni-mèine  le  corps  sonore,  comme  les  clo- 
ches de  l'harmonica;  mais  il  produit  le  son 
par  i'  frottement  exercé  sur  le  mécanisme 
intérieur.  L'avantage  principal  de  cet  iu*- 
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trument  est  de  pouvoir  prolonger  les  sons 
à  volonté  ,  avec  toutes  les  nuancrs  du 
crescendo  et  du  diminuendo,  selon  qu'on 
augmente  ou  qu'on  diminue  la  pression 
sur  les  touches.  L'instrument  ne  se  dé- 
saccorde jamais.  Les  rapports  de  l'Insti- 
tut de  France  et  du  Conservatoire  en 
ont  ju£é  d'une  manière  très  favorable. 
\oici  comment  M.  Chladni  parle  lui- 
même  de  la  marche  de  ses  idées,  par 
rapport  à  ses  découvertes  :   «  En  fai- 
»  sant  (  en  178$  )  beaucoup  d'expé- 
v  riences  très  imparfaites,  j'avais  observé 
»  qu'une  plaque  de  verre  ou  de  métal 
»  donnait  des  sons  différents  ,  lorsqu'elle 
»  était  frottée  ou  frappée  dans  divers 
»  endroits  ;   mais  je  ne  trouvais  nulle 
»  part  des  renseignements  sur  ces  ma- 
»  nières  de  vibrer.  Les  journaux  avaient 
»  donné,  dans  ce  temps-là,  des  notices  sur 
»  un  instrument  de  musique,  fait  en  Italie 
»  par  l'abbé  Mazzochi,et  consistant  en  des 
»  cloches  auxquelles  il  appliquait  un  ou 
»  deux  archets  de  violon  ;  ce  qui  me  lit 
»  concevoir  l'idée  de  me  servir  d'un  pa- 
»  reil  archet,  pour  examiner  les  vibra- 
»  lions  de  différents  corp-.  sonores.  1» 
C'est  aussi  dans  ses  expériences,  que 
M.  Chladni  a  découvert  qu'en  répan- 
dant du  sable  très  fin  sur  une  plaque 
de  verre  ,  et  en  touchant  cette  plaque 
avec  un  archet  de  violon,  les  vibra- 
tions produites  par  le  frottement  de  l'ar- 
chet sur  le  verre ,  quand  les  coups  d'ar- 
chet sont  appliqués  aux  mêmes  endroits 
de  la  plaque  et  avec  une  force  égale  , 
font  toujours  décrire  au  sable  les  mêmes 
figures;  d'où  il  résulte  que  l'influence  des 
vibrations  sur  les  corps  est  soumise  à  des 
lois  mathématiques  et  positives.      B.  n. 

CHOI5EUL-GOUFFIF.R  (  Le  comte 
Marie-Gabriel  -Aug.  -Laurekt  oe  )  , 
né  en  175a,  et  ainsi  appelé  depuis  son 
mariage  avec  Mlle.  de  Gotiiiier,  fit  dans  sa 
jeunesse ,  un  voyage  en  Grèce  et  en  Asie , 
très  utile  aux  sciences  cl  aux  lettres ,  et 
publia  les  résultats  de  ses  découvertes; 
ce  qui  le  fit  admettre  à  l'académie  des 
inscriptions.  En  17W  ,  M.  de  Choiseul  se 
présenta  pour  remplir  une  des  places 
vacantes  dans  l'académie  française ,  mal- 
gré une  convention  tacite  faite  entre 
les  membres  de  la  première  de  rayer 
de  leur  liste  celui  d'entre  eux  qui  solli- 
citerait pour  être  admis  dans  la  seconde. 
En  conséquence  de  cette  convention , 
M.  Anquetil ,  son  confrère  ,  ne  trouva 
ricu  de  mieux  à  faire  que  d«  citer  la 
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candidat  au  tribunal  des  maréchaux  de 
France  ,  qui   se  déclara  incompétent 
pour  juger  cette  affaire;  et  M.  de  Choi- 
seul ,  élu  à  l'académie  française  à  la  plaça 
de  D'Alembert, prononça  son  discours  de 
réception  ,  le  même  j  'ur  que  Bailiy  ,  le 
36  février  1784.  Ce  fut  vers  le  même 
temps  qu'il  fut  choisi  ambassadeur  de 
France  près  la  Po  te-Ottomane  ;  il  em- 
mena avec  lui  plusieurs  artistes,  savants 
et  gens  de  lettres,  entre  autres  l'illustre 
Dtlille  ,  dont  il  fut  long-temps  l'ami  et 
le  protecteur.  M.  de  Choist.Mil  passa  plu- 
sieurs années  dans  cette  belle  contrée  , 
occupé  ,  en  même  temps,  de  savantes  re- 
cherches, et  d'objets  politiques  de  la  plus 
haute  importance.  Un  ministre  étranger, 
voyant  avec  peine  l'influence  qu'exer- 
çait le  comte  de  Choiseiil-Gouffier  sur  le 
divan,  remit  à  ce  conseil  un  exemplaire 
du  Voyage  en  Grèce,  et  fit  observer 
que  dans  le  discours  préliminaire  M.  de 
Choiseul  excitait  les  Grecs  à  briser  leurs 
chaînes,  et  à  se  rendre  dignes  de  leurs 
ancêtres  :  mais  le  comte  de  Choiseul,  qui 
avait  établi  une  imprimerie  dans  son 
palais  à  Constanlinople ,  lit  sur-le-champ 
imprimer  un  carton  qu'il  substitua  au 
passage  dénoncé  ,   et  remit  lui  -  même 
au  grand-seigneur  un  exemplaire  ainsi 
corrigé,  disant  que  les  autres  ne  pou- 
vaient  être    qu'une   contrefaçon  faite 
par  ses  ennemis  ;  ce  moyen  eut  tout 
l'effet  qu'il  s'en  était  promis.    M.  de 
Choiseul  se  trouvait  encore  à  CnuUan- 
tinoplc  à  l'époque  de  la  révolut  on.  Ou 
lut  â  l'assemblée  nalioua  e,  1?  16  janvier 
1790,  une  lettie  par  laquelle  il  annonçait 
l'euvoid'undonpatriotiquede  1 3,000  iiv.^ 
au  nom  de  plusieurs  Français  établis  dans 
cette  capitale.  Il  y  joignait  une  pareille 
somme,  donnée  par  un  citoven  qui  ne 
voulait  pas  être  connu  ;  mais  on  sut  bien- 
tôt que  cet  anonyme  était  M.  de  Choi- 
seul lui-même.  Il  fut  nommé,  en  1791 
ambassadeur  à  Londres,  par  le  gouver- 
nement constitutionnel  ;  mais  il  ne  s'y 
rendit  point,  et  continua  d'habiter  Cons- 
tantinople.d'où  il  adressa  toutes  ses  cor- 
respondances et  rapports  aux  princes 
frères  de  Louis  XVI,  qui  se  trouvaient 
alors  en  Allemagne.  Cette  correspondance 
fut  saisie  en  Champagne  ,  par  l'armée  rc« 
publicaine  ;  et  le  rapport  eu  ayant  été 
fait  à  la  Convention  national;  ,  le  33  no- 
vembre 1793,  M.  de  Choisi  uT  fut  décrété- 
d'arrestation.  Il  quitta  alors  Constanli- 
nople,  alla  eu  Russie,  où  rimpcraliicc 
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Catherine  le  reçut  de  la  manière  la  plu» 
(laiteuse  ,  et  lui  accorda  une  pen-àou.  A 
l'avènement  tic  Paul  Ie*. ,  il  fut  nommé 
son  conseiller  intime  et  directeur  de  l'a- 
cadémie des  arts  etdesbibliothèqucs  impé- 
riales; celte  faveur  néanmoins  ne  fut  pas 
de  longue  durée  ;  il  fut  même  obligé  de 
s'éloigner  de  St.-Pétcrsbourg  ,en  1800,  à 
cause  de  l'intimité  de  ses  relations  avec 
le  comte  de  Cobenze!  :  mais  Paul  Ier.  lui 
avait  donné  des  preuves  de  sa  munifi- 
cence, et  il  avait  fait  épouser  à  son  fils 
la  comteSse  Potocka.  M.  de  Clioiseul  re- 
vint dans  sa  patrie,  en  1803;  et  il  prit 
place,  Tannée  suivante ,  à  la  seconde 
classe  de  l'Institut,  en  sa  qualité  de  mem- 
bre de  l'ancienne  académie  des  inscrip- 
tions. Depuis  long-temps,  il  n'a  pas  ces- 
sé d'habiter  ta  France,  vivant  en  simple 
particulier,  dans  un  pays  où  ,  â  une  au- 
tre époque ,  ses  qualités  personnelles  et 
ses  talents  littéraires  l'auraient  porté  aux 
places  les  plus  éminentes.  Ce  u'est  qu'en 
1814  ,  après  le  retour  du  Roi,  que  M.  Ic 
comte  de  Choiseul  a  repris  ses  litres 
et  son  rang.  Le  Roi  le  créa  alors  pair  de 
France  et  membre  du  conseil  privé.  Il 
perdit  encore  une  fois  ses  titres  ,  lors  du 
retour  de  Buonaparte ,  en  18 15  ;  mais 
il  les  recouvra  ,  après  le  second  retour 
de  S.  M.  Il  présida,  à  celte  époque  ,  le 
collège  électoral  de  Seine  - ct-Oise,  et 
fut  élu  secrétaire  du  cinquième  bureau 
de  la  chambre  des  pairs,  le  13  octobre. 
Le  içj  décembre  suivant,  il  prononça, 
sur  l'inamovibilité  des  juges,  un  discours 
ainsi  terminé  :  «  Dans  le  cas  où  le  prin- 
»  cipe  de  l'inamovibilité  serait  consacre* 
»  des  le  premier  instant ,  je  demande , 
i»  comme  préservatif  de  cetle  mesure  pré- 
»  cipitéc  ,  qu'une  délibération  solennelle 
»  avise  aux  moyens  d'exclure  à  iamais 
j»  des  fonctions  judiciaires  tous  ceux 
»  qui,  violant  leurs  serments,  traîtres 
»  envers  le  Roi  et  la  patrie  ,  ont  ac- 
»  cueilli  et  reconnu  pour  leur  souverain 
w  l'usurpateur  échappé  de  l'île  d'Elbe  ; 
u  qui ,  en  signaut  l'acte  additionne) ,  ont 
»  adhéré  à  la  proscription  de  l'antique  et 
»  auguste  race  de  nos  rois  ,  et  pris  ainsi 
n  le  criminel  engagement  de  repousser  à 
»  jamais  du  trône  français ks  descendants 
»  de  St.-Louis,  de  Henri  IV,  de  Louis 
)>  XIV,  et  les  héritiers  des  vertus  de  Louis 
»  XVI.  m  M.  de  Choiseul  a  été  main- 
tenu dans  son  ancien  titre  de  membre 
de  l'académie  française,  par  l'ordon- 
nança royal*  du  ai^mars  j8i6j  #t,  le 
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a5  août  de  la  même  année,  il  a  lu,  comme 
membre  de  l'académie  des  imeriptions  , 
dans  une  séance  publique  de  l'Institut, 
une  Dissertation  sur  Homère  ,  aussi  re- 
marquable par  le  style  que  par  l'érudi- 
tion. M.  de  Choiseul  est  aussi  associé 
libre  de  l'académie  des  beaux-aats.  Son 
Voyage  pittoresque  de  la  Grèce ,  tome 
Ie*. ,  parut  en  178a,  in-fol.  atlmt.  Il 
a   publié  depujs   une    seule  livraison 
du  2*.  vol.  On  a  imprimé  à  part  quel- 
ques exemplaires  du  discours  prélimi- 
naire (  17^3,  iu  -  18  ).  La  classe  d'his- 
toire et  de  littérature  ancienne  de  l'Ins- 
titut, dans  son  rapport  du  ao  février 
1808 ,  qui  comprend  les  progrès  de 
l'histoire   et  de  la   littérature  depuis 
1789,  cite,  avec  de  grands  éloges,  les 
services  importants  que  M.  de  Cboiseul- 
GouOier  a  rendus  à  la  géographie  et  à 
l'histoire  de  la  Grèce.  Les  levées  et  les 
reconnaissances  qu'il  avait  fait  faire  dans 
les  parties  les  plus  intéressantes  de  cette 
contrée,furcnt  communiquées  à  l'auicur 
du  Voyage  d'Anacharsis ,  et  confiées  à 
AI.  Barbié  dji  Bocage,  qui,  avec  ces  se- 
cours ,  a  formé  un  atlas  de  la  Grèce ,  très 
riche  en  géographie  positive  et  en  détails 
de  toute  espèce.  On  s'était  flatté  que  son 
retour  et  la  reprise  de  ses  travaux  allaient 
donner  aux  savantsde  nouvelles  richesse*  j 
mais  la  publication  de  son  V oyage  pit- 
toresque se  trouve  encore  retai  dée  par 
les  vérifications  qu'il    faut  faite  sur 
les  lieux.  La    carte   de   la  Troade  f 
levée  depuis  long-temps  par  ses  soins ,  a 
servi  de  base  à  celle  que  Lecbevalier  et 
les  Anglais  ont  publiée  depuis  plusieurs 
années.  11  en  est  de  même  des  Vues 
relatives  au  x'oyage  de  Syrie,  dont  le 
plan  et  la  publication  ont  été  l'objet  des 
réclamations  de  M.  de  Choiseul.  (  V oy. 
Cassas.  )  Au  reste ,  il  paraît  que  M.  de 
Choiseul  a  perdu  une  partie  des  maté- 
riaux nécessaires  à  l'achèvement  de  son 
ouvrage  ;  ce  qui  doit  faire  craindre  qu'il 
ne  reste  incomplet.  Le  gouvernement 
français  lui  a  fait  rendre  la  plus  grande 
partie  des  objets  d'arts  qu'il  avait  acquis 
en  Grèce  ;  et  il  les  a  réunis  dans  un 
jardin  nommé  Idalie ,  près  des  Char  r>s- 
Elysées,  où  il  a  fait  exécuter  un  mo». 
ment  dans  la  construction  duquel  on  a 
employé  les  superbes  caryatides  du  tem- 
ple de  Minerve  qu'il  avait  fait  modeler. 
Cette  retraite  est  encore  embellie  par 
les  souvenirs  d'un  homme  aussi  dis- 
tingué par  son  goût  que  par  sou  îsr- 
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banité.  Son  3fémoire  sur  f  hippodrome 
d'Olympie  y  lu  à  l'académie  des  inscrip- 
tions en  1784  >  «t  augmenté  depuis,  a 
été  inséré  en  1808  daus  le  tome  49  des 
Mémoires  de  cette  société  savante  ;  il 
est  accompagné  de  deux  planches.  Ou 
trouve  aussi  du  même,  dans  le  tome  1 
des  Mémoires  de  la  3e.  classe  de  l'Insti- 
tut,  des  Recherches  sur  l'origine  du  Bos- 
phore de  Throcc.  M.  de  Clioiseul  a  ré- 
digé une  partie  des  notes  de  la  seconde 
édition  du  poème  de  Y  Imagination  de 
Delille.  11  a  épousé  en  secondes  noces , 
fin  1816,  M"".  Hélcue  de  Beaufremout, 
née  Lavauguyon.  D. 
^  CHOISEUL-STA1NVILLE  (  Le  duc 
Claude -Ahtoihe-Gabbiel  me), cousin- 
germain  du  précédent ,  et  duc  par  con- 
firmation du  tilrc  en  faveur  de  son  ma- 
riage avec  la  nièce  de  l'ancien  ministre, 
fille  du  maréchal  Choiseol-Staiuvilie,  était 
colonel  du  régiment  de  royal-dragons  en 
1791 ,  lorsque  Louis  XVÏ,  voulant  se  sous- 
traire à  la  tyrannie  du  parti  révolution- 
mire,  résolut  de  s'éloigner  de  sa  capitale. 
M.  de  Choiseul  reçu  tordre  de  protéger  le 
passage  du  Monarque  à  Varennes,  avec 
•on  régiment:  mais, par  un  mal-entendu 
bien  funeste  ,  le  mouvement  qu'il  devait 
faire  éprouva  quelque  retard ,  et  il  ue 
se  trouva  pas  à  temps  au  poste  qui  lui 
était  assigné.  M.  de  Choiseul  fut  néan- 
moins arrêté,  par  ordre  de  l'assemblée 
nationale,  ainsi  que  M.  le  comte  Char- 
les de  Damas,  et  emprisonné  à  Verdun  , 
puis  transféré  à  Orléans  ,  d'où  il  ne 
sortit  de  prison  qu'à  la  faveur  de 
l'amnistie  proclamée  lors  de  l'accepta- 
tion de  la  constitution.  Il  partagea  en- 
suite tous  les  dangers  du  Ror,  et  resta 
près  de  lui  jusqu'à  sa  translation  au  Tem- 
ple. Étant  alors  sorti  de  France  ,  il  leva 
un  régiment  de  hussards  au  service  de 
l'Angleterre ,  et  fut  pris  une  seconde  fois 
par  les  républicains,  avec  le  comte  Char- 
les de  Damas ,  dans  leur  passage  d'Alle- 
magne en  Angleteire.  Grâces  aux  sacri- 
fices faits  par  la  cour  de  Londres  ,  il 
échappa  de  nouveau  à  ses  ennemis  :  mais 
ayant  échoué,  quelque  temps  après  ,  sur 
1rs  côtes  de  Picardie  ,  il  fut  emprisonné 
à  Calais,  avec  plusieurs  autres  émigrés; 
et  les  Anglais  firent  de  vains  efforts  pour 
obtenir  leur  liberté.  Ces  messieurs  furent 
traduits  devant  une  commission  mili  laire  , 
♦t  défendus  par  M.  Morgan ,  qui  s'efforça 
de  faire  respecter  en  eux  le  droit  des 
gens,  comme  naufragés.  La  procédure , 
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suspendue  et  reprise  à  différents  inter- 
valles, donna  lieu  à  plusieurs  discussions 
au  corps  législatif,  on  le  parti  clichien 
les  défendit  long-temps.  Briot  lui-même 
se  montra  en  leur  faveur  en  1799.  Buo- 
naparte,  devenu  Ier.  consul,  fit  déporter 
M.  de  Choiseul  et  ses  compagnons  d'in- 
fortune sur  la  frontière  de  Hollande.  Ren- 
tré en  France  quelque  temps  après,  il 
y  vécut  paisiblement  jusquà  la  chttte 
du  gouvernement  impérial.  M.  «le  Choi- 
seul fut  nommé  pair  le  4  jm»  181 4  > 
el  lieutenant-général  le  3a  du  même  mois. 
Au  mois  de  décembre  de  la  même  an- 
née ,  il  remplaça  son  cousin  le  duc  de 
Choiseul-FrasIin,dans  le  commandement 
de  la  première  légion  de  la  garde  natio- 
nale parisienne.  Quand  Buonaparle  re- 
vint en  France  dans  le  mois  de  mars  181 5> 
le  duc  de  Choiseul  suivit  le  Roi  à  Gand ,  et 
fut,  à  son  retour ,  choisi  par  S.  M.  pour 
présider  le  collège  électoral  du  déparle- 
ment des  Vosges.  Le  1  a  octobre  i8i5  , 
il  fut  nommé  secrétaire  de  la  chambre. 
Lors  de  la  présentation  du  testament  de 
Marie-Antoinette  à  la  chambre  des  pairs, 
le  28  fév.  1 8 1 6,  M.  de  Choiseul  monta  à  la 
tribune,  et  dit ,  d'une  voix  émue  :  «  Vous 
m  venez  d'entendre  la  communication  des 
m  sentiments  augustes  qui  ont  toujours 
i>  animé  celte  reine  dont  le  caractère  pré- 
»  sentait  l'union  si  parfaite  de  la  grâce  la 
»  plus  noble  et  du  courage  le  plus  subli- 
»  me;  de  cette  digne  épouse  du  plus  juste 

»  et  du  plus  vertueux  des  rois  Honoté 

»  de  ses  bontés,  j'ose  le  dire  ,  de  sa  con- 
»  fiance  ;  désigné  peut-être  dans  ses  dei - 
»  niers  souvenirs  ,  n'ayant  été  séparé 
»  d'elle  que  sur  le  seuil  du  Temple,  plus 
»  qu'un  autre  je  retrouve  dans  ce  pié- 
»  cicux  écrit  ces  sentiments  admirable* 
w  qu'elle  manifestait  sans  cesse, celte  cl c- 
»  mence  surnaturelle,  ce  souvenir  reli- 
»  gieux  des  services,  ce  parfait  oubli 
»  des  injures ,  eufin  ces  qualités  si  rares 
»  qui  confondirent  si  dignement  se* 
»  calomniateurs,  et  furent  le  déses- 
1»  poir  de  ses  bourreaux.  C'est  avec  un 
»  sentiment  de  joie  et  d'orgueil  pour  sa 
»  mémoire  ,  que  je  vois  offrir  à  l'admi- 
»  ration  de  la  France  la  révélation  de  ses 
»  deruici cspensées,qui complètentrhon- 
»  neur  de  sa  noble  existence.  Il  n'est  plus 
»  permis  maintenant  de  louer  celle  qui 
»  est  au-dessus  de  toute  louange  :  tout 
»  doit  se  taire  ,  toutdoit&c  recueillir  dans 
»  le  respect  et  la  douleur;  la  reine,  ait 
»  bord  du  tombeau,  se  présente  à  la  nos* 
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»  térité  comme  le  modèle  des  mères,  des 
»  époMsc»  ei  dis  reine».  »>  D. 

CHOISEUl  -PKASLIN  (Le  duc  Aw- 
toisk-Cbsar-1  klix  de),  fils  du  duc  de 
Choiseuî-Praslin  ,  député  à  rassemblée 
nationale  de  1789,  et  qui  se  rangea  du 
parti  révolutionnaire.  Comme  Bon  père, 
il  n'émigra  point;  il  se  sépara  de  la  cause 
de  la  noblesse ,  et  tut  un  des  premiers  à  se 
soumettre  à  Duonaparte  ,  aussitôt  après 
que  ce  général  *e  fut  emparé  du  pouvoir. 
Devenu  un  de  ses  chambellans  en  i8o5, 
et,  en  181 1,  président  du  collège  élec- 
toral de  Seine-et-Marne,  M.  de  Praslin 
se  présenta  à  lui  le  24  février  suivant ,  et 
il  dit  :  «  La  premurc  pensée  des  élec- 
»  teurs  a  été  de  satisfaire  à  ce  besoin 
*  de  leurs  coeurs,  de  témoigner  leur  ad- 
»  miration  et  leur  reconnaissance  au  gé- 
>»  nie  bienfaisant  qui  veille  sur  les  desti- 
»  nées  de  ce  vaste  empire  qu'il  a  créé. 
»  Quelle  alégresse  a  pénétré  vos  sujets 
»  en  apprenant  qu'ils  allaient  avoir  un 
»  rejeton  du  plus  grand,  du  plus  illustre 
»  des  monarques  î  Déjà  un  long  avenir 
î>  de  prospérités  est  assuré  à  leurs  arriè- 
»  re-neveux.  Ils  auront,  pour  souve- 
»  rain ,  un  prince  instruit  dans  Tai  t  si 
»  difficile  de  régner ,  par  le  profond  gé- 
3t  nie  qui  préside  à  nos  destinées.  Puis- 
»  sent  nos  petits -enfants  jouir  encore 
»  long-temps  du  bonheur  d'êtregouvernés 
»  par  lui ,  et  lui  répéter,  comme  à  vous: 
?>  Vive  à  jamais  le  graud  Napoléon!  » 
Dans  le  mois  de  janvier  i8î3,  au  mo- 
ment où  Buonaparre  redoublait  d'efforts 
pour  réparer  les  désastres  de  sa  campa- 
gne de  Russie,  M.  de  Choiseul-Praslin 
s'empressa  de  lui  donner  de  nouvelles 
preuves   de  dévouement  5  et  après  lui 
avoir  offert,  au  nom  de  son  département, 
un  nombre  de  cavaliers  armés  et  équi- 
pés, il  lui  dit  :  «  Taudis  que  V.  M. 
»  ajoutera  à  ses  nombreux  titres  de 
»  gloire,  celui  de  pacificateur  et  debien- 
3»  faiteur  du  monde ,  tandis  que  l'élite  de 
»  vos  braves  ,  que  les  fils  des  familles  les 
»  plus  distinguées  de  votre  empire  veil- 
1»  lent  sur  le  fils  de  César,  permettez, 
»  Sire ,  que  les  membres  du  conseil-gé- 
»  néral  gardent  ce  dépôt  sacré  que  vous 
»  daignez  confier  à  leur  courage  :  ils 
»  l'entoureront  de  leurs  corps,  ils  lecou- 
»  vriront  de  leurs  armes  :  heureux  de 
»  conserver  des  jours  si  précieux,  plus 
î)  heureux  démériter  un  regard  de  V.M., 
»  un  de  ces  regards  qui  font  les  héros!..  » 
Nommé  chevalier  de  la  Léçiou-d'hoa- 
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»eur,le  6  janvier  181 4  »  et ,  le  8  du  même 

mois,  chef  de  la  ii  e.  légion  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  le  duc  de  Choiseul- 
Praslin  sembla  redoubler  de  zèle;  et, 
lorsque  son  héros  fut  près  d'être  ren- 
versé ,  le  3i  mars,  lorsque,  sur  la  place  de 
Louis  X.V ,  un  grand  nombre  de  royalis- 
tes, portant  la  cocarde  blanche,  criaient  : 
Vive  le  Roi!  vivent  les  Bourbons! 
On  l'entendit  leur  dire  :  «  Vous  n'êtes 
j>  que  des  individus:  ce  n'est  pas  là  le 

»  sentiment  gei>éral  Otez  vos  cocar- 

»  des;  vous  feriez  mieux  d'aller  aux  bar- 

»  rières  relever  les  blessés  Nous  avons 

»  un  ordre  de  choses  établi ,  nous  devous 
»  rions  y  attacher;  je  ne  vois  que  cela  , 
»  moi.  »  Cependant,  quand  M.  de  Pras- 
lin vit  que  cet  ordre  de  choses  était 
détruit,  il  parut  prendre  un  autre  parti. 
Le6 avril,  il  donna  son  adhésion  à  tous 
les  actes  du  sénat ,  qui  prononçaient  la  dé- 
chéance de  Napoléon,  et  rappelaient  au 
trône  de  France  la  famille  des  Bourbons. 
Voulantmême  montrer,  pour  la  restau- 
ration, un  intérêt  auqu.  l  on  était  loin  de 
s'attendre ,  il  fut  un  des  premiers  à  pro- 
poser une  souscription  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  statue  de  Henri  IV  sur  le 
Pont-Neuf;  et ,  le  1 8  avril ,  il  fit ,  à  ce  su- 
jet, placarder  sur  tous  les  murs  de  Paris 
une  exhortation ,  où  l'on  remarquait  le* 
passages  suivants  :  «  Une'colonneorgueil- 
»  leuse  s'élève  dans  les  airs,  et  des  arcs 
»  triomphaux  consacrent   de  sanglants 

»  trophées        Mais,   parmi  ces  somp- 

»  tueux  édifices,  nous  en  cherchons  en 
»  vain  un  seul  qui  nous  retrace  d'heu> 
y>  reux  souvenirs.  Tandis  que  l'architec- 
»  ture  épuisait  pour  nous  ses  trésors , 
u  nos  fils,  nos  frères,  nos  amis  péris- 
»  saient  dans  ces  combats  odieux;  les 
»  Français  gémissaient  dans  leurs  tristes 
«  asiles,  et  des  milliers  de  braves,  déchi- 
»  rés  par  d'affreuses  douleurs,  succom- 
»  baient  et  demandaient  vainement  uu 

w  abri  contre  la  rigueur  des  hivers  

»  Que  vos  yeux  se  reposent  sur  un  mo- 
n  miment  qui  plaise  à  uotre  mémoire! 
»  Qu'il  nous  rappelle  une  époque  où  le 
»  meilleur  des  princes  ramena  dans  no- 
»  tre  patrie  le  bonheur  et  la  paix!  qu'il 
a  so:torné  de  la  statue  d'un  Roi  dont  le 

ï>  nom  seul  fait  palpiter  nos  cœurs'  

»  Mais  déjà  nous  avons  nommé  Henri 
»  IV.....  Oui,  sublime  Henri ,  c'est  toi, 
»  ce  sont  tes  traits  chéris  qui  doivent 
»  charmer  nos  regards!....  Qu'il  soit  per- 
»  misa  la  i".  légion  de  la  gai  de  natio- 
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»  nale  de  s'applaudir  d'avoir  émis  la 
»  première  ce  voeu,  celui  de  tous  tos 
3»  cœurs.  Elle  Tenait  de  passer  la  revue 
>  d'un  descendant  du  bon  Roi}  elle  était 
»  frappée  de  ces  lyaits  de  bonté ,  de  ces 
»  manières  nobles  et  gracieuses  qui  rap- 
»  pellent  si  bien  le  meilleur  des  princes ; 
3»  et  soudain  elle  a  exprimé  le  désir  de 
3»  voir  reparaître  à  son  ancienne  place 
»  cette  statue  si  chère  aux  Français.  La 
»  statue  de  notre  Henri  va    nous  être 
»  rendue  :  bon  fleuri  !  nous  reverrons 
»  ton  image  ;  elle  nous  dira  :  Frauçais , 
»  vous  ne  répandrez  plus  de  larmes  ;  ils 
»  sont  revenus  parmi  vous  les  deacen- 
J»  dauts  du  grand  Roi;  ils  ont  guéri  vos 
y  blessures,  ils  ont  fermé  vos  plaies  ;  ils 
»  sont  revenus,  et  le  bonheur  est  rentré 
»  avec  eux  dam  votre  belle  patrie,  m  Le 
39  du  même  mois ,  M.  le  duc  de  Choi— 
seul-Prasiin  fut  admis  en  présence  de  S.  A» 
R.  Monsieur  ,  à  la  tête  d'qjie  députation 
du  département  de  Srine-et-Marnc;  et  il 
prononça  un  discours  où  I  un  <  «  marquait 
ces  expressions  :  «  La  Fraiu.<-  soupirait 
»  après  le  retour  de  son  souverain  légiti- 
»  me  ,  du  descendant  de  ces  Rois  aux- 
3»  quels  elle  a  dû  tant  de  siècles  d'illustra- 
»  tion  et  de  bonheur.  N  otre  présence, 
»  Monseigneur,  a  ranimé  tous  les  es- 
»  prit»,  enflammé  tous  tes  cœurs....  »  Le 
4luc  de  Choiseul-Praslin  fut  créé  pair  de 
France ,  le  4  luin  suivant;  mois  il  fut  rem- 
placé, le  ao  décembre,  par  le  due  deChoi- 
seul-Stainviile  dans  le  commandement  de 
la  ire.  légion  de  la  garde  nationale.  lors- 
que Buonaparte  retint  de  Plie  d'Elbe  en 
i8if>,M.  de  Prasliu  n  hésita  pas  à  se 
ranger  de  nouveau  sous  ses  bannières.  Il 
reprit  le  commandement  de  la  ire.  légion 
de  la  garde  na-ionale  ,  et  fut  un  des 
pairs  créés  par  l'usurpateur.  Le  t>  juil- 
let i8i5,  il  signa  le  premier  la  décla- 
ration des  chefs  de  légion  et  majors  de  la 
garde  nationale,  ainsi  conçue  :  «  Les 
»  soussignés  ,  en  réponse  a  l'ordre  do  ce 
»  jour,  6  juillet  181 5,  ont  l'honneur  de 
3»  déclarer  à  M.  le  maréchal  Masséna , 
»  prince  d'F.sung,  leur  commandant  en 
3»  chef,  qu'ils  tiendront  à  honneur  de 
3»  conserver  à  jamais  les  couleurs  natio- 
3»  nales ,  qui  ne  pourraient  être  aban- 
3»  données  sans  danger.  Ils  osent  aflirmer 
»  que  leur  opinion  individuelle  est  celle 
»  delà  «rès  grande  majorité  de  leurs  frt- 
»  res  d'armes;  en  conséquence  ,  ils  ont 
v  l'honneur  de  prier  M.  Je  maréchal  de 
ai  mettre  cette  déclaration  sous  les  yeux 
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j>  des  membre*  de  la  commission  de  gou- 
»  vernement ,  et  de  les  inviter  à  lui  faire 
»  donner  la  plus  grande  publicité ,  afin 
»  de  prévenir  les  désordres  qui  pour- 
»  raient  résulter  de  toute  incertitude  à 
«  cet  égard.  »  M.  de  Choiseul  -  Praslin  a 
cessé  de  faire  partie  de  la  chambre  des 
pairs,  par  l'ordonnance  du  Roi  du  it\ 
juillet  181 5.  A. 

CHOISEUL-D'AILLECOURT 
(Le  marquis  Ahdre-Maxime  i>e  )  ,  ci- 
devant  chevalier  de  Malte ,  neveu  du 
comte  de  ChoUeul  -  GoufBer  ,  né  vers 
1775  ,  devint  auditeur  au  conseil-d'état 
en  1 809 ,  et  publia ,  à  la  même  époque ,  un 
ouvrage  intitulé ,  De  l'influence  des 
croisades  sur  l'état  des  peuples  en  Eu- 
rope, 1809,  ii»-8°. ,  qu'il  avait  composé 

f>our  concourir  à  un  prix  proposé  par 
Institut.  Le  14  janvier  181 1  ,  il  fut  nom- 
mé sous-préfet  de  Versailles ,  et ,  le  8  avril 
idi 3,  préfet  deMorlaix.  M  de  Choiseul- 
d'Aillecourt  était  encore  dans  ce  dépar- 
tement, lors  des  événements  de  iSi/\. 
Ayant  donné   une  prompte  adhésion 
aux  changements  survenus  dans  le  gou- 
vernement, il  fut  appelé,  par  S.  A. 
R.  Monsieur  ,  lieutenant -général  du 
royaume,  à  la  préfecture  de  l'Eure,  le 
21  avril ,  et  fui  décoré  de  la  croix  de  la 
Légion-d'honneur,  le  ao  septembre  sui- 
vant. Quand  Ruonapar  te  reparut  en  Fran- 
ce, M.  de  Choiseul  publia  à  Evreuxjc  ^4 
mars  t8i5  ,  une  proclamation  conforme 
aux  circonstances,  et  qui  se  trouve  dans 
les  journaux  du  temps.  Malgré  cet  acte 
de  soumission ,  Napoléon  le  destitua  quel- 
que temps  après  ;  et  M.  de  Choiseul  resta 
sans  emploi  jusqu'au  retour  du  Roi ,  qui 
le  nomma  en  juillet  de  la  même  année 
à  la  préfecture  de  la  Côte-d'or.  En  ar- 
rivant à  Dijon,  M.  de  Choiseul  fit  un© 
proclamation  ,  destinée  à  éclairer  les 
esprits  prévenus  de  ses  administrés,  et 
dans  laquelle  on  remarquait  le  passage 
suivant  :  «  Le  mensonge  e.l  la  perfidie  ont 
»  égaré  plusieurs  d'en  lie  vous;  mais  Per- 
»  rcur  est  dissipée.  Le  rétablissement  de 
»  la  dîme  et  des  droits  féodaux ,  devenus 
a  incompatibles  avec  la  forme  de  notre 
»  gouvernement,  n'a  jamais  été  dans  la 
»  pensée  de  notre  bon  Roi.  Lui-même 
».  l'a  déclaré  avec  cette  noble  franchise 
w  qui  fui  toujours  le  caractère  de  son  il- 
i>  lustre  race;  il  garantit  aussi ,  par  sa  pa- 
;>  rôle  royale  et  par  la  Charte  constitu- 
it  tionnelle,  Pirrcvocabilité   des  ventes 
»  dea  bleus  nationaux,  »  Le  a  janvier 
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1816,  voulant  consoler  les  habitants  de 
■on  département  des  sacrifices  imposés 
par  les  circonstances ,  il  leur  adressa  une 
nouvelle  proclamation  ;  on  y  lisait  : 

«  Que  les  factieux ,  s'il  s'en 

»  trouvait  parmi  vous,  soient  repous- 
»  ses  par  une  indignation  unanime  ! 
»  L'autorité  les  atteiudra  ;  et  toute  la  ri- 
»  gueur  des  lois  tombera  sur  les  Français 
»  dégénérés,  qui  ne  veulent  pas  que  leur 
»  patrie  soit  enfin  tranquille  et  neureu- 
»  se...  Les  sacrifices  nécessités  parle  re- 
»  tour  de  l'homme  qui ,  en  violaut  tous 
»  les  traités ,  a  de  nouveau  armé  les  na- 
ïf tions  étrangères  contre  nous,  cesseront 
»  dès  que  les  circonstances  le  permet- 
>j  tront.  Cette  heureuse  époque  ne  sau« 
»  rait  être  éloignée;  le  cœur  du  Roi  en 
»  est  un  gage  assuré.  »  Au  mois  de  mars 
suivant,  le  Roi  rappela  de  la  préfecture 
delà  Côte- d'or  M.  de  Choiseul,  pour  lui 
donner  celle  de  l'Oise.  En  prenant  pos- 
session de  cette  nouvelle  administration,  il 
adressa  aux  maires  de  son  département , 
une  circulaire ,  où  l'on  remarquait  ces  pas- 
sages :  « ...  Pourquoi  faut-il  que  des  bruits 
»  alarmants,  des  nouvelles  mensongères , 
»  circulent  encore  dans  les  villes  et  jusque 
»  dans  les  campagnes  ?-  Combien  ils  sont 
»  coupables,  ceux  qui  tentent  d'affaiblir 
»  la  confiance  due  à  notre  Roi  et  à  son 
»  gouvernement  !  Quel  est  leur  but?  de 
»  nous  plonger  dans  un  abîme  de  maux. 
»  Il  est  donc  encore  des  hommes  pour 
»  lesquels  la  tranquillité  et  le  bonheur 
j*  de  la  France  sont  un  cruel  supplice  î 
»  C'est  aux  sujets  fidèles ,  à  ceux  sur- 
»  tout  qui  exercent  quelque  portion  de 
»  l'autorité ,  à  signaler  à  la  rigueur  des 
»  lois  ces  perturbateurs  du  repos  public. 
»  Nous  les  poursuivrons  avec  loute  la 
»  fermeté  que  méritent  de  si  criminelles 
»  intentions.  Que  tous  les  amis  du  Roi , 
»  les  courageux  défenseurs  de  la  légiti- 
»  mité  du  trône,  qui  ont  constamment 
»  souffert  pour  le  soutien  d'une  si  belle 
»  cause,  s'unissent  à  nos  efforts  :  ils  àug- 
»  menteront  ainsi  le  prix  de  leurs  an- 
»  ciens  services;  et  nous  nous  estime- 
»  rons  heureux  d'appeler  sur  eux  les  fa- 
v  veurs  du  meilleur  des  Reis...  »  M.  de 
ChoiseuI-d'Aillecourt  a  rédigé  quelques 
articles  de  la  Biographie  universelle, 
entre  autres  celui  de  Baudouin ,  rot  de 
Jérusalem.  —  Son  frère  (  Victor)  ,  sous- 
lieutenant  des  gendarmes  de  la  garde ,  fut 
présenté  au  Roi ,  le  4  août  1814.  S.  M. 
h  nomma  chevalier  de  Saint-Louis ,  et 
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colonel  du  19?.  régiment  de  chasseurs  âr- 
cheval,le  ai  octobre  i8>5.  Il  présida,  k 
la  même  époque,  le  collège  d arrondis- 
sement de  Versailles,  et  fut  nommé 
candidat  à  la  chambre  des  députés.  A. 

CHOISEUL-MEUSE  (  W™e.  Félici- 
té de)  a  publié  :  Récréations  morales* 
et  amusantes,  1 8 1  o  ,  in-i  a  ;  et  trois  ro- 
mans, intitulés:  X.Aline  etd'Herman* 
ce  ,  1810,  3  vol.  in- ia.  U.Paola,  181 af- 
4  vol.  in-ia.  III.  Cécile,  ou  f Elève  dé 
la  Pitié  (  l'hospice  ) ,  1 8 1 6 ,  a  vol.  in- 1  ai 
On  trouve  dans  ce  dernier  roman  des 
situations  invraisemblables  et  fort  bi- 
zarres, a  On  assure ,  dit  l'auteur  d'un 
»  article  sur  ce  roman ,  dans  la  Gazette 
*  de  France  ,  3o  juillet  18 16  ,  que  cette 
»  dame  est  l'auteur  d'un  graad  nombre 
»  de  romans  très  gais,  assez  répandus  et 
m  fort  goûtés  d'une  certaine  classe  de 
i»  lecteurs.  Honni  soit  qui  mal  y 
m  pense.  »  Ot. 

CHOISY  (  Le  baron  Robert  de  )  , 
maréchal-de-carap,  né  en  septembre  1773, 
fut  aide-de-camp  du  maréchal  Mortier, 
et  fit,  avec  lui ,  les  campagnes  d'Espa- 
gne ,  où  il  se  distingua  en  plusieurs  oc- 
casions ,  notamment,  le  19 février,  à  là 
bataille  de  la  Gebora.  Nommé  maréchal- 
de-camp  le  a  septembre  181 3,  il  fut  fait 
chevalier  de  St.- Louis,  le  ai  août  1814* 
Le  baron  de  Choisy  commandait  les 
gardes  nationales  actives  de  la  a«.  division 
militaire  en  j aille 1 181 5;  et  il  était  gouver- 
neur de  Sedan  au  moment  où  le  général 
russe  de  Hacke  vint  assiéger  cette  place , 
dans  le  courant  d'août.  D'après  une 
convention  qu'il  signa,  les  Russes  durent 
entrer  dans  la  ville,  tandis  que  M-  de 
Choisy  demeura  maître  du  château  et 
de  tout  le  matériel  qui  s'y  trouvait.  A. 

CHOLET  (  Erhest  de  ) ,  ancien  capi- 
taine de  dragons  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  fut  autorisé,  le  i4  décembre  1814, 
à  porter  la  décoration  de  l'ordre  du  Crois- 
sant ,  qu'il  avait  reçue  du  sultan  Sélim  , 
dans  la  campagne  qu'il  fit  en  Egypte ,  eu 
1799,  dans  l'armée  anglaise.  —  Chole* 
(  François-Victor  de  )  a  publié  :  I.  Œu- 
vres poétiques ,  t8oajin-8°.  \\.  Pensées 
de  Cholct ,  i8o5 ,  a  vol.  in-8°.  ;  repro- 
duites en  1808  ,  sous  le  titre  de  Pensées 
morales  et  loisirs  d'un  philosophe ,  a 
vol.  in-8°.  —  Cboeet  ,  marquis  de  Dan- 
geau  (  Le  baron  de  ) ,  a  publié ,  entre 
autres  ouvrages.  Le  nouveau  Pourceau* 
gnact  ou  l'Amant  ridicule,  comédie 
en  5  actes  et  en  prose ,  18 1 6 ,  iu-8».  Ot. 
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CHOLLET  (Le  comte  Fràhçois-Au- 
•cste),  nommé,  en  septembre  1795, 
par  le  département  de  la  Gironde,  mem- 
bre du- conseil  des  cinq-cents,  combat- 
tit ,  le  16  novembre  1796  ,  le  projet  de 
rétablir  la  loterie  nationale;  il  opina,  le 
j  7  février  1 797,  pour  qu'il  n'y  eût  plus  de 
distinction  eutre  les  citoyens  et  les  re- 
présentants prévenus  de  calomuie  ,  fut 
nommé  secrétaire  le  ao  avril  suivant,  et 
fit  rapporter ,  le  21  mai ,  la  loi  qui  ban- 
nissait de  Paris  198  membres  de  la  Con- 
vention :  d  appuya,  le  16  juillet,  la  propo- 
sition d'exiger  une  nouvelle  déclaration 
des  ecclésiastiques ,  vota  ensuite  le  main- 
lien  des  ventes  des  presbytères ,  fondé 
sur  la  nécessité  de  câliner  les  inquiétudes 
des  acquéreurs  de  biens  nationaux,  et 
présenta  un  nouveau  projet  pour  la 
suspension  de  la  vente  de  ceux  qui 
n'étaient  pas  aliénés.  Le  37  août,  il  s'é- 
leva contre  la  proposition  de  décréter 
l'inviolabilité  des  lettres,  et  soutint  que 
le  directoire  devait  avoir  le  droit  de  les 
ouvrir  quand  il  le  jugerait  nécessaire  ; 
il  s  opposa  ,  le  a  septembre ,  deux  jours 
avant  le  18  fructidor  an  v  ,  à  ce  que  l'on 
délibérât  sur  les  projets  de  Thibaudeau  , 
relatifs  à  la  marche  des  troupes,  et  aux 
,   adresses  des  armées.  Le  9  du  même  mois , 
il  combattit  la  proposition  d'exclure  les 
jiobles  de  tous  les  emplois  ,  présenta  ,  le 
«4  décembre,  un  rapport  sur  la  législa- 
tion concernant  les  ecclésiastiques,  et 
propoa  i  l'exportation  de  ceux  qui  réfu- 
teraient de  se  soumettre  aux  lois.  Le  19 
mars  1 798 ,  il  appuya  la  demande  faite 
parle  directoire  pour  la  révision  des  juge- 
jnents  rendus  depuis  mai  j  usqu'en  septem- 
bre (  époque  du  1 8  fructidor  ) ,  contre  les 
acquéreurs  de  biens  nationaux,  les  dé- 
fenseurs de  la  patm  et  les  représentants 
condamnés  durant  ce  temps  par  les  tri- 
bunaux. Lors  de  la  célébration  du  9  ther- 
jnidor  an  11  (27  juillet  179^) , il  fut  d'avis 
de  supprimer  la  publicité  donnée  à  cette 
«fête ,  et  de  la  renfermer  dans  l'intérieur 
du  conseil,  et  néanmoins  combattit  la 
réunion  en  une  seule,  des  trois  fêtes  des 
tZ  vendémiaire,  9  thermidor  et  i8fruc- 
.tidor ,  parce  que  c'eût  été  confondre , 
disait- il ,  la  faction  des  royalistes  avec 
«elle  de*  anarchistes ,  qu'il  trouvait  bien 
.moins  abominable.  Le  37  novembre ,  il 
■attaqua  le  projet  de  Duplantier  de  la 
Gironde ,  relatif  à  la  confiscation  des 
biens  dés  ascendants  d'émigrés ,  et  lui 
•reprocha  uns.  rétroactif  ité  qui  blessait 


CnO  i;3 

tous  les  principes  de  justice.  Réélu  en  mai 
1799,  il  s'opposa  ,  après  la  crise  du  Jo 
prairial  (  1 8  juin  ),  à  ce  que  Ton  supprimât 
du  serment  civique  la  formule  de  haine  à 
l'anarchie,  fut  nommé  secrétaire  ,  le  19 
août ,  et  présenta ,  le  8  septembre ,  un  pro- 
jet pour  l'organisation  des  sociétés  politi- 
ques. Après  la  révolution  du  18  brumaire 
an  vin  (  9  novembre  1799),  il  fut  mem- 
bre de  la  commission  intermédiaire  char- 
gée de  donner  de  nouvelles  bases  à  la 
constitution  -  Buonaparte  le  nomma,  quel- 
que temps  après  ,  sénateur ,  puis  comte 
de  son  empire.  M.  Cholh  t  fit  'ong-  temps 
partie  de  l'inutile  commission  de  la  liberté 
de  la  presse.  Il  concourut  à  la  déchéance 
de  Buonaparte  et  au  rétablissement  des 
Bourbons  en  avril  i8t4>  fut  créé  pair 
par  le  Roi,  le  4  juin;  et,  n'ayant  pas 
figuré  parmi  les  pairs  de  Buonaparte  ,  il 
fait  encore  partie  de  cette  chambre.  Dans 
le  mois  de  mars  1 8 16 ,  il  fut  uu  des  mem- 
bres de  la  grande  députatiou  chargée  de 
présenter  au  Roi  ses  félicitations  ,  à 
l'occasion  du  mariage  de  S.  A.  R.  le  duc 
de  Berri.  B.  M. 

CHOMPRÉ  f  Nicolas -M\URiCE  )  , 
fils  de  P.-C.  (  Voy.  la  Biogr.  univ.  au 
root  Chomtré  },  était  membre  de  la  so- 
ciété de  galvanisme  instituée  pour  favo- 
riser les  progrès  de  cette  découverte ,  à 
laquelle  il  s'intéressait  particulièrement. 
La  classe  des  sciences  physiques,  dans 
son  rapport  du  6  février  1808,  fait  le  plus 
grand  éloge  des  expériences  de  M.  Chom- 
pré  sur  les  phénomènes  galvaniques  II 
s'est  aussi  occupé  d'éditions  et  de  traduc- 
tions^ il  a  publié  :  I.  Eléments  d'arith- 
métique,  d'algèbre  et  de  géométrie, 
1776,  in-8°.  ;  nouvelle  édition,  1785. 
II.  Traité  de  trigonométrie  recti ligne  et 
sphérique,  traduit  de  l'italien  de  Cagnoli, 
1786,  in-4«.;  a«.  édit.,  i8a$,  in-4°.  HT. 
Nouveau  Dictionnaire  portatif  des  lan- 
gues française  et  anglaise ,  par  M.  Ru- 
gent ,  revu  par  J.-F.  Charrier  ,  nouvelle 
édition  corrigée  et  augmentée,  i8f>5, 
a  vol.  in-8°.  Ot. 

CHORON  (  Alexanore-Étieske  )  y 
l'un  des  directeurs  de  l'Opéra  et  membre 
de  la  commission  d'examen  des  pièces  , 
est  né  à  Caen  vers  1772.  H  passa  du  col- 
lège de  Juilly  à  l'écolfe  polytechnique. 
On  a  de  lui  :  I.  Tableau  analytique  et 
fondamental  du  système  grammatical , 
utile  aux  instituteurs,  in-fol.  \\. Méthode 
facile  pour  apprendre  à  lire  et  à  écrire  en 
peu  detemp»)  1802,  iu-12,  avec  un  \o\.  <3e 
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modèles  d'écriture,  in-ad;  i8o3,  in-12;  3«. 
éiiit.,  i8o5,  in-12.  H1.  Principes  décom- 
position des  écoles  d'Italie  ,  par  M.  .Sala, 
traduits  et  augmentés  par  Choron  et 
Martini,  1806  ,'iu-8\  IV  Collection  de 
romances,  chansons  et  poésies  mises  en 
musique,  i8o(i,  in-8°.  V.(  Avec  M  Fayol- 
le  )  ,  Dictionnaire  historique  des  mu- 
siciens y  artistes  ou  amateurs  ,  morts 
ou  vivants,  1810-1812,  a  vol.  in  8°. 
VI.  Bibliothèque  encyclopédique  de 
musique  y  181 4  t  i0^"-  VIT.  Méthode 
élémentaire  de  composition,  trad.  de 
l'allemand,  i8i/|7  a  *o\.  in-8°.  Ot. 

CHORTET  (J.-F.  ) ,  médecin  à  l'aria , 
a  publié  :  I.  Traité  où  l'on  démontre 
philosophiquement  que  le  sy  stème  de 
l'immortel  Brown  est  le  seul  vrai  en 
physiologie,  1803,  in-8°.II.  Traité  sur 
la  propriété  fortifiante  de  la  chaleur,  et 
sur  la  vertu  aj/'aiblissante  du  froid , 
i8o3  ,  in-12.  \\Y.  Recueil  d'observations 
faites  d'après  les  principes  de  la  théo- 
rie de  Brown  ,  par  J.  Frank  ,  Mai  eus, 
Thomann  ,  Brera  ,  Roschlaux  ,  Iiorn  , 
Weikard  et  autres  ,  i3o3-i8o5  ,  3  vol. 
in- 12.  IV.  La  vraie  tliéorie  médicale 
ou  Exposé  périodique  et  développement 
de  la  théorie  de  Brown ,  i8t>3  et  an- 
nées suivantes,  in- 8°.  V.  Traité  sur  la 
propriété  exclusivement  stimulante  de 
l'opium,  1804,  in  8°.  VI.  Réfutation 
de  la  doctrine  des  crises ,  des  métas- 
tases ,  des  forces  conservatrices  et  mé- 
dicalrices  de  la  nature,  1 8o/|,  iu-8u.  VII. 
Reflexions  critiques  sur  la  manière  dont 
les  anti-Browniens  exercent  la  méde- 
cine en  France,  1804 ,  in-8°.  VIII.  Ma- 
nuel de  médecine  et  de  chirurgie  pra- 
tique,fondé  sur  les  principes  de  Brown 
et  sur  l'expérience  ,  par  Weikard ,  trad. 
de  l'allemand  sur  la  3».  édition,  i8c>4- 
j8o5  ,  4  vo'*  i»^0.  IX..  Recherches  sur 
la  pathogénie,  ou  Introduction  à  la 
médecine  pratique,  renfermant  la  réso- 
lution des  objections  faites  par  M.  le 
professeur  Pincl  contre  la  théorie  de 
Brown ,  i8o5  ,  in-8°.  X.  Traité  de  l'in- 
flammation et  de  ses  différentes  termi- 
naisons, 1  So8,in-8^.  XI.  Philosophie 
médicale  ou  vérités  fondamentales  de 
la  médecine  moderne  ,  1811,  in-8°.  M. 
Chortet  travaille  aux  Annales  de  litté- 
rature médicale  et  étrangère,  avec  Kluys- 
kens,  elc.  Ot. 

CUOUARD  (  Le  baron  Louis  ) ,  né  à 
Strasbourg  le  1 5  août  1771-  serv  it  d'abord 

comme  cuirassier  ci  euitiiu*  tomme  caja- 
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bînter,  dans  les  premières  années  dé  là 
révolution,  et  s'éleva  au  grade  de  chef 
dYseadi  ou ,  dans  «  e  dernier  corps.  Il  com- 
battit,  en  cette  qualité,  à  la  bataille 
d'Ausletlit/. ,  fut  cité  avec  éloge  dans  le 
bulletin  de  l'armée,  et  nommé  colonel  du 
deuxième  régiment  de  cuirassiers,  le  2a 
septembre  180^».  Il  lit  les  deux  campagnes 
de  Prufse  et  de  Russie,  en  1806  et  1007, 
donna  dans  tontes  les  occasions  des  preu- 
ves île  bravoure .  et  fut  nommé  oÙicier 
de  la  Léfion-d  honneur ,  le  i4  rn?i  1807* 
Elani  passé  ensuite  eu  Espagne,  il  parti- 
cipa à  la  preinii  re  invasion  de  ce  1  oyau~ 
me ,  s'y  ht  remarquer  par  sa  modération  , 
et  quitta  la  péninsule  pour  reveuir  ,  à  la 
tète  de  sou  régiment ,  prendre  part  à  la 
campagne  d'Autriche,  en  1809  Sa  con- 
duite d«ns  cette  guerre  le  lit  élever  au 
grade  de  général  de  brigade,  le  6  août 
181 1.  Devenu  commandant  d'un  corps  de 
carabiniers,  il  lit  partie  de  la  funeste  ex- 
pédition de  Russie  en  1812,  se  distingua  à 
la  «auglante  bataille  de  la  Moskwa,  et  fut 
cité  à  cette  occasion  pour  son  imperturba- 
ble sang,  froid.  Echappé  aux  désastres  de 
la  retraite  avec  quelques  débris  de  sou 
corp»,  i!  reparut,  eu  181 3,  dans  la  cam- 
pagne de  Saxe,  contribua  aux.  victoires  de 
Lu  ize n  i  l  de  Rautzen,  combattit  à  Leipzig, 
et  rentra  eu  France  avec  l'armée,  après 
le  combat  de  Hanau.  Chargé,  en  181 4 9 
de  déiciidrela  ville  de  Langres,  que  me- 
naçait un  eorps  de  coques,  il  les  re- 
polira h  3o  janvier  1 8 1 4  H  fut  nommé 
comn,:indaut  de  la  Légion-d'honneur  le 
a3  août,  et  chevalier  de  S-ont-Louis  le  27 
décembre  de  la  même  année.  Itf. 

UIOUD1LU  (Vierke),  né  «Angers, 
d'une  famille  de  robe, y  fit  d'assez  bonnes 
études  ,  et  embrassa  avec  chaleur  le 
parti  de  la  révolutiou.  D'abord  accusa- 
teur public  du  tribunal  de  Maine-et- 
Loire  .  il  fut  nommé,  en  1791 ,  député  de 
ce  département,  à  l'assemblée  législative, 
entra  au  comité  militaire,  et,  le  29  octo- 
bre de  la  même  année ,  accusa  en  son  nom, 
de  négligence,  le  ministre  de  la  guerre 
Du  Portail.  En  1 792 ,  il  prit  la  défense  des 
soldats  de  Chàleauvieux,  condamnés  aux 
galères  pour  s'être  révoltés  à  Nanci;  il 
dénonça  ,  au  mois  de  juillet,  les  pétitions 
colporté*  s  dans  les  départements  contre 
la  journée  du  20  juin,  et  proposa,  le  2a 
du  même  mois,  de  déclarer  que  les  tri- 
bunes, qu'on  voulait  rappeler  à  Tordre, 
étaient  le  peuple  souverain.  Quelques 
jours  après,  il  demanda,  au  nom  des 
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citoyens  à" Angers ,  La  déchéance  de  Louis 
XVI.  Daosla  séance  du  9  août,  il  atta- 
qua l'assemblée  législative  en  masse ,  la 
déclarant  incapable  de  sauver  la  patrie, 
te  Ceux,dit-d,  qui  ont  craint  le  pouvoir 
1»  d'un  homme,  parce  qu  il  dispos  tiid'u*» 
»  ne  armée  (Lafayette) ,  n'oseront  ja- 
»  mais  se  traîner  jusque  sur  les  marches 
x  du  trône;  et  c'est  cependant  là  qu'est 
»  le  foyer  des  conspirations,  w  Le  len- 
demain ,  il  prit  part  à  toutes  les  me- 
sures qui  achevèrent  le  renversement  de 
la  monarchie  j  il  fit  adopter  des  disposi- 
tions pour  la  garde  du  Roi  dans  l'encein- 
te du  corps  législatif,  et  décréter  que  ce 
prince  serait  tenu  de  déclarer  quelles 
étaient  les  personnes  qui  l'environnaient , 
et  que,  si  M.  de  Narbonne  elle  prince  de 
Poix  étaient  avec  lui ,  ils  seraient  mandés 
à  la  barre,  pour  rendre  compte  des  mo- 
tifs de  leur  arrivée  à  Paris.  Les  jours  sui- 
vants ,  il  s'opposa  à  l'érection  d'uu  tribu- 
nal criminel  populaire  aux  Tuileries,  et 
à  la  translation  à  Paris  des  prisonniers 
d'Orléans;  dénonça  la  municipalité  pro- 
visoire de  Paris ,  et  l'illégalité  de  sa  for* 
malion;  fit  passer  à  l'ordre  du  jour  sur 
les  plaintes  du  ministre  de  la  guerre,  qui 
annonçait  le  pillage  des  armes  et  la  muti- 
lation de  la  statue  de  Louis  XV  à  l'école 
militaire,  et  fut  envoyé  dans  les  sections, 
le  3  septembre,  dans  le  moment  des  plus 
affreux  massacres  ,  pour  calmer  l'ejfer~ 
vescence  populaire.   Il  fit  décréter  le 
brùlement  d::s  originaux  des  pétitions  des 
huit  mille  et  des  vingt  mille ,  contraires 
aux  événements  du  20  juin,  et  suspen- 
dre, dans  la  séance  du  i4  septembre,  le 
paiement  des  sommes  dues  par  le  trésor 
public  aux  habitants  de  "Verdun  et  de 
Longwi,  en  attendant  qu'il  eût  été  pro- 
noncé sur  leur  conduite.  Nommé  à  la  Con- 
vention nationale  ,Choudieu  y  comba!  lit, 
le  16  décembre,  la  proposition  d'expulser 
les  Bourbons,  comme  tendant  à  violer, 
dans  la  personne  du  duc  d'Orléans,  les 
principes  de  la  souveraineté  du  peuple , 
et  à  entamer  la  représentation  nationale;  il 
déuouça  ensjuile  le  ministre  Pache.  Le  5 
janv.  1*793,  il  fit  annuler  les  mesures  prises 
par  le  département  de  la  Haute-Loire, 
pour  la  formation  d'une  garde  départe- 
mentale, dont  le  but  était  de  défendre  la 
Convention  contre  l'influence  desserrions 
de  Pari*.  Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
sans  appel,  demanda,  le  19  janvier, 
qtie  la  Convention  décidât,  sans  désem- 
parer, la  question  du  sursis  à  sou  exécu- 
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lion ,  se  prononça  contre  ce  sursis ,  et 
proposa  de  déclarer  infâmes  et  traîtres, 
Manuel  et  K  tu  saint,  qui,  dans  cette  cir- 
constance, donnaient  leur  démission.  En 
mars  de  la  même  année ,  il  reçut  une 
mission  pour  la  Vendée,  et  il  fut  un  des 
partisans  de  la  guerre  d'extermination 
dans  ce  malheureux  pays,  qui  cependant 
était  le  sien.  Il  prit  ensuite  la  défense 
du  général  Berruyer ,  déuoncc  à  la  Con- 
vention ,  et  signala  Ducbâtel  (  des  Deux- 
Sèvres) ,  comme  correspondant  avec  les 
rebelles.  A  son  retour,  il  rendit  compte  de 
ses  opérations ,  et  accusa  la  Gironde  d'a- 
voir fomenté  les  premiers  troubles,  pour- 
suivit Phitippeaux ,  l'un  des  commissair  es 
envoyés  dans  ces  contrées ,  et  l'accusa,  le 
7  janvier  1794,  d'être  l'iiiatrument  d'une 
faction  qui  voulait  diviser  les  patriotes. 
Le  5  février  suivant,  Choudiru  passa 
aux  armées  du  Nord  et  des  Ardennes;  il 
y  prit  un  arrêté,  qui  enjoignait  à  tous 
1rs  déportés  de  France  domiciliés  dans 
l'étendue  du  territoire  couquis,  d'en  sor- 
tir dans  les  vingt-quatre  heures ,  sous 
peine  d'être  traités  comme  émigrés.  Après 
le  9  thermidor,  il  lutta  avec  opiniâtreté 
pour  retarder  la  chute  de  la  Montagne, 
et  vota  l'impression  des  pièces  trouvées 
chez  Robespierre ,  malgré  l'opposition 
d'un  grand  nombre  de  députés,  qui  crai- 
gnaient qu'on  n'y  trouvât  des  preuves  de 
leur  servilité.  Il  réclama,  le  ai  mars, 
contre  la  loi  de  grande  police  ,  proposée 

Î>ar  Sieyes,  en  disant  que  ce  dernier  vou- 
ait dgorgtr  la  liberté.  Dans  les  séances 
orageuses  qui  précédèrent  la  crise  du  12 
germinal  (icr.  avril),  on  lui  reprocha 
souvent  la  morl  de  Philippeaux  et  ses  opé- 
rations dans  la  Vendée.  Ce  jour-là  même, 
il  accusa  la  Convention  de  prolonger  le 
tumulte  et  les  besoins  du  peuple  ,  afin 
d'avoir  un  prétexte  pour  dire  qu'elle 
n'était  pas  libre,  et  sortir  de  Paris.  Il 
attaqua  André  Dumont,  qui  présidait 
alors,  disant  «  que  le  royalisme  siégeait 
»  au  fauteuil.  »  Mais  sur  la  demande  de 
Fréron   et  de  Bourdou  de  l'Oise  ,  il 
fut  décrété  d'arrestation,  comme  l'auteur 
des  événements  de  cette  journée.  Trans-* 
foré  au  château  de  Ham,  il  eu  sortit  par 
suite  de  l'amnistie  qui  termina  la  session 
conventionnelle,  et  vécut  ignoré  à  Pai  is, 
jusqu'à  la  chute  drs  directeurs  Merli  , 
Réveillere  et  Treilhard.  Il  fut  nonoiiv  à 
cette  époque  par  le  général  Bernadorte  , 
qui  était  ministre  de  La  guerre,  chef  de 
division  dans  les  bureaux  de  ce  ministère. 
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et  se  montra  à  la  société  des  démagogues 
du  Mauègo.Inscritau  nombre  de  ceux  qui 
devaient  être  déportés  après  le  3  uivôse, 
il  se  réfugia  en  Hollande,  où  il  resta  long- 
temps ,  exerçant  la  profession  de  libraire. 
Ayaut  enûn  obtenu  la  permission  de  ren- 
trer en  France,  il  vécut  obscurément  dans 
ses  propriétés  près  d'Angers  ,  jusqu'en 
avril  i8i5,  époque  à  laquelle  il  alla  oc- 
cuper la  place  de  lieutenant  extraordi- 
naire de  police  à  Dunkerque.  Choudku 
prouva^-daus  ce  nouvel  emploi ,  que  sa 
fougue  révolutionnaire  n'était  pas  cal- 
mée. Mais  aussitôt  après  la  chute  de 
l'usurpateur,  il  fut  arrêté  par  la  garde 
nationale ,  sur  la  demande  de  plusieurs 
habitants,  qui  avaient  été  ses  victimes  , 
cl  par  ordre  du  général  Levai ,  qui  com- 
mandait dans  cette  ville.  Rendu  à  la 
liberté,  il  vint  à  Paris  ,  (Toù  la  loi  con- 
tre les  régicides  le  força  encore  de  partir 
au  commencement  de  1816.         B.  M. 

CHîŒSTIEN  de  POLY  (Jear-Pros- 
PEr)  ,  jurisconsulte  distingué,  né  à  Paris 
en  17G9 ,  est  le  tris  d'un  doyen  de  la  cour 
des  aides.  Il  fut  d'abord  conseiller  au 
Châtclet ,  et  exerça  la  profession  d'avo- 
cat à  Amiens  pendant  la  révolutiou.  £0 
i8i3,  il  fut  nommé  juge-suppléant  au 
tribunal  de  première  instance  de  Paris. 
A  l'époque  du  20  mars  1 8 1 5  ,  M.  Chrcs- 
tien partit  de  Paris  pour  la  défense  du 
Roi;  et  après  le  second  retour  de  S.  M., il 
fut  nommé  vice-président  par  ordonnance 
royale  du  i5  octobre  181 5  ;  il  fut  ensuite 
choisi, par  une  autre  ordonnance  du  10 
janvier  1 8 16,  pour  présider  la  courpi  évô- 
tale  instituée  dans  le  département  de  la 
Seine.  M.  Chrcstien  dePoly,  au  moment 
où  la  chambre  de*  députés  se  préparait  à 
discuter  la  grande  question  du  divorce, 
publia,  sur  cette  matière,  un  omrage 
intitulé  :  Du  divorce  et  Je  la  sépara- 
tion ,  considérés  dans  leurs  rapports 
avec  la  Charte,  l'essence  du  mariage, 
l'intérêt  des  familles ,  la  morale,  et  la 
politique  %  Paris,  i8i5,un  vol.  in-8°. 
.Dans  cet  écrit,  M-  Chrcstien  se  déclare 
fortement  contre  le  divorce,  qu'il  re- 
garde comme  contraire  aux  lois  diviucs 
et  humaines  ;  mais ,  en  même  temps ,  il 
fait  une  peintmv  ell'i  ayante  des  suites  de 
la  séparation ,  qu  il  v<  ut  cependant  qu'on 
lui  substitue.  On  a  encore  de  lui  :  y oeu 
d'un  magistrat  sur  la  rédaction  des 
lois  qui  doivent  être  la  suite  de  l'abo- 
lition du  divorce,  brqch.  in-8°.  A. 

CHRISTIAN  -  FREDÉ1UC  ,  prince 
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de  Danemark  ,  cousin  du  roi  Frédé- 
ric VI  ,  est  né  le  18  septembre  1786.  Il 
a  épouse,  le  11  mai  181 5,  une  princesse 
de  Iiolslein-Augustembourg;  et  il  a,  de 
son  premier  mariage  avec  une  princesse 
de  Mecklenbourg-Schwcrin  ,  un  fils  âgé 
de  neuf  ans.  Le  prince  Christian  vint ,  en 
1804,  à  Potsdain,  pour  y  assister  aux 
grandes  manœuvres;  ^et  il  parut  ensuite 
à  la  cour  de  Berlin  ,  où  il  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  distinction.  Il  se  rendit  de 
la  à  Hambourg  ,  dont  il  visita  les  princi- 
paux établissements.  Dans  le  mois  d'oc- 
tobre 1807  ,  lorsque  les  Anglais  attaquè- 
rent Copenhague,  le  jeune  prince  adressa 
une  proclamation  très  énergique  aux 
Norvégiens  ;  et  il  se  rendit  au  milieu 
d'eux  pour  les  exciter  à  la  défense  de  la 
patrie.  Le  9  février  1809,  il  fut  nommé 
lieutenant-général  des  armées  danoises  ; 
«l  il  continua  de  se  livrer  aux  exercices  et 
à  l'étude  de  l'ait  militaire  avec  beaucoup 
de  succès.  En  181^,  lorsque  le  prince  - 
royal  de  Suède  (  Voy>  Berwaootte  )  fut 
près  d'envahir  la  Norvège  ,  le  prince 
de  Danemark  s'y  rendit   aussitôt  ;  et 
il  parait  que  ce  fut  d'après  les  instruc- 
tions du  roi  son  cousin ,  qu'il  se  fit  décla- 
rer roi  de  cette  contrée  dans  le  mois  de 
juillet  i8i4î  et  qu'il  fit ,  en  cette  qualité , 
son  entrée  solennelle  à  Christiania  >  aux 
acclamations  du  peuple.  La  Norvège 
était  pourvue  de  tout  ce  qui  était  néces- 
saire à  sa  défense;  les  troupes  et  les  ha- 
bitants paraissaient  décidés  à  une  vigou- 
reuse résistance  :  mais  plusieurs  trahisons 
se  manifestèrent  ;  la  forteresse  de  Frédé- 
1  iestadt  fut  livrée  sans  être  défendue  ;  1rs 
grandes  puissances  firent  connaître  qu'el- 
les appuyaient  les  prétentions  de  la  Suè- 
de; eolin  la  résistance  devint  impossible. 
Le  prince  Christian  se  décida  alors  à  ab- 
diquer son  nouveau  titre  :  il  assembla , 
pour  cet  objet,  une  diète  à  Christiania  ; 
et  il  publia  à  Moss,  le  16  août  18 1.4, 
cette  proclamation  ,  où  l'on  trouve  un 
historique  assez  exact  des  événements  : 
«  Norvégiens  ,  lorsqu'après  la  dissolu- 
»  tion  de  votre  union  avec  le  Danemark, 
»  nous  primes  sur  nous  la  direction  des 
»  affaires  de  la  Norvège  ,  ce  fut  pour 
»  prévenir  votre  chère  patrie  d'être  dé- 

»  durée  par  une  guerre  civile  Nous 

»  apercevions  les  dangers  qui ,  dans  une 
»  lutte  inégale,  menaçaient  vos  espéran- 
»  ces  elles  nôtres;  mais  il  nous  fut  im- 
»  possible  de  concevoir  que  les  états  les 
»  plus  puissants  de  l'Europe  «ombinc- 
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>  raient  leurs  efforts  pour  opprimer  nh 
«peuple  généreux  et  innocent,  dont  le 
»  vœu  raisonnable  était  la  liberté,  et  qui 
*>  ue  prétendait    qu'à  l'indépendance. 
*>  Cependant  les  puissants  alliés  de  la 
»  Sucde  nous  notifièrent  par  leurs  en- 
»  voyés,  quel  union  de  la  Norvège  était 
»  irrévocablement  décidée.  Ii  vous  est 
»  connu  que  nous  étions  prêts  à  .sacrifier 
i)  n  me  heureuse  situation  personnelle  , 
a  si  la  grande  assemblée  de  la  nation 
»  feut  trouvé  utile  an  bien-être  de  ce 
»  pays;   mais  vous  savez  aussi  que  les 
»  conditions  sous  lesquelles  un  armistice 
»  fut  offert  à  cette,  époque,  ét.ùeut  telles 
»  que  nous   ne  pouvions  les  accepter 
»  avant  d'avoir  au  uja.ns  essayé  le  sort 
w  des  armes,  attendu  que  ces  •..«iditions 
»  étaient  contraires  aux  iois  rnnstitntion- 
»  nelles.  Nous  vîmes  avec  regret  Pinutili- 
»  té  de  nos  sincères  tentatives  nom  évi- 
»  ter  une  guerre  dans  le  Nord.  Les  côtes 
»  et  frontières  si  étendues  de  la  Nor- 
»  vège    nous  obligèrent  à  diviser  nos 
u  troupes  en  plusieurs  corps.  La  Suède 
»  fit  les  plus  grands  efforts  pour  armer 
»  sur  di  fièrent  s  points.  Incertains  de  ce- 
»  lui  qu'elle  choisirait   pour  attaquer, 
»  nous  dûmes  prendre  une  position  d'où 
»  nous  pouvions  en  même  temps  couvrir 
i>  les  provinces  intérieures  et  venir  an 
»  secours  des  points  attaqués.  Les  bords 
m  du  Glommen  présentaient  ce  double 
»  avantage.  Informés  que  l'ennemi  avait 
t»  commencé  son  invasion  dans  la  plaine 
»  d'Ida  et  le  Soinesuud,  nous  courûmes 
»  rassembler  un  corps  à  Rackestad ,  afin 
»  qu'en  l'attaquant  dans  cette  direction, 
»  nous  pussions  arrêter  ses  progrès  ;  mais 
»  la  reddition  inattendue  de  Frédéricstad 
»  nous  obligea  de  reprendre  la  position 
»  de  Glommen  ,  afin  de  couvrir  la  route 
»  de  Christiania ,  qui  aurait  pu  être  for- 
d  cée.  L'ennemi,  ayant  la  supériorité  sur 
u  mer,  avait  la  facilité  de  tourner  notre 
»  aile  droite,  en  faisant  des  débarque- 
>•  menU  derrière  nous,  tin  long  blocus 
»  par  les  forces  navales  anglaises  et  sné- 
»  doises,  nous  avait  empêchés  de  four- 
w  nir  nos  magasins  d'uue  manière  suffi- 
»  santé:  ils  étaient  presque  épuisés;  et  le 
»  manque  des  objets  les  plus  nécessaires 
jj  allait  trahir  ce  courage  que  les  forces 
»  supérieures  de  l'ennemi  nVau»nt  pu 
m  faire  fléchir.  Les  députés  de  )a  dit  u  ne 
»  furent  pas  reçus  par  le  ministère  anglais, 
u  et  s'en  retournèrent  sans  aucune  espèce 
i,  d'assistance  ou  d'adoucissement  des 
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»  mesures  hostiles  de  cette  puissance.  Ce 
«  fut  dans  ces  circonstances  que  la  Suè» 
ï>  de  proposa  un  armistice.  Une  des  deux 
»  forteresses  dont  l'occupation  lui  avait 
»  été  refusée  dans  les  premières  négocia» 
»  tion»,  était  déjà  en  son  pouvoir;  lau- 
»  tre ,  coupée  de  tout  secours  ,  était  boin- 
»  bardée.  La  fortune  dej  armes  s'était 
»  déclarée  contre  nous;  et  la  conttnua- 
»  tion  de  la  lutte  aurait  pu  amener  la 
»  ruine  totale  de  notre  pays.  Pour  la 
w  prévenir,  et  pour  donner  à  la  nation  la 
»  facilité  d'apprendre  la   situation  du 
a  royaume  par  la  réunion  d'une  dicte  , 
»  nous  renouvelâmes  l'offre  de  nous  re- 
»  tirer  de  l'heureuse  situ. lion  on  votre 
a  confiance  nous  avait  pl  icés.  L'armisti- 
»  ce  et  la  convention  du  i$  de  ce  moi» 
»  furent  signés;  et  en  -onséquence,  nous 
i*  avons,  p«r  tint  or  iouuauce  adressée 
«  atu  principaux  magistrats,  fait  convo- 
»  quer  une  diète  extraordinaire,  qui  s'as- 
»  semblera  à  Christiania,  le  vendredi  y 
v  octobre  prochain.  Peuple  chéri  de  Nor- 
»  vège  .  une  impérieuse  nécessité  pou- 
»  vait  seule,  vous  I"  savez,  nous  enga- 
w  g»r  à  faire  une  démarche  que  votre  at- 
»  tachement  à  notre  personne  nous  rend 
»  doublement  pénible,  x»  Une  second» 
proclamation  du  prince  Christian,  ter- 
minée par  la  phrase  suivante,  annonça  le 
sort  irrévocable  de  la  Norvège  :  «  Je 
»  suis  convaincu  que  la  Norvège  jouira  , 
m  sous  l'autorité  paternelle  de  S  M.  le 
»  roi  de  Suède,  des  mêmes  avantages, 
»  privilèges  et  immunités  qu'elle  s'est 
»  donnés  par  sa  constitution  ,  et  que  S. 
>»  M.,  par  une  suite  de  ses  vues  libéra- 
»  les ,  ne  fera  de  changements  à  cette 
»  constitution  qu'autant  que  la  nation  le 
»  désirera,  »  J} 

CHMSTIANI  (  Le  baron  Charles- 
Joseph  ) ,  maréchal-de-camp ,  né  le  07 
février  177a  ,  était,  tu  i8i3,  major  com- 
mandant le  ae.  régiment  des  grenadiers 
de  la  garde  impériale.  11  *e  distingua ,  le 
a8févrien8i4rau  combat  deGué-a-triin, 
sur  la  rive  gauche  «le  la  Théroitane,  et 
fut,  à  cette  occasion ,  cité  avec  Hoge.  Le 
8  avril,  il  adressa  ,  du  quartier-général 
de  Pi essis-le- Chenet  ,  son  acte  d'adhé- 
sion aux  actes  du  sénat  contre  l'empe- 
reur et  sa  famille.  Il  fut  treé  chevalier 
de  Saint-Louis  le  i!j  juil.et  nn'me  année. 
Le  général  Clirisiiaui  se  trouvait  à  Ne- 
mours, sans  Atr*  employé,  avec  les  autres 
officiers  de  l'ancienne  garde ,  au  commen- 
cement de  J  8  iC.  A. 
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CHRISTOPHE  (  Hewri),  nègre,  roi 
d'Haïti  ou  «le  St-Domingue ,  est  né  en 
1767.  On  «'est  point  d'accord  sur  le 
lieu  de  sa  naissance.  Les  uns  pensent  que 
«'est  l'île  Naint,- Christophe,  d'où  il  tut 
«mené  au  Cap  -  Français ,  et  vendu  à 
un  négociant  anglais  nommé  Baiiôche  j 
d'autres,  qu**  c'est  l'île  de  Saint-Do- 
mingue même  ,  et  la  plantation  de  Li- 
monade ,  qui  appartenait  alors  au  cé 
lèbre  t  traducteur  Dureau  de  la  Malle. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Henri  Christophe 
commença  à  se  faire  remarquer,  des  le 
commencement  .'es  troubles  de  Saint- 
Domingue,  par  sa  grande  stature,  par  son 
naturel  dur  et  farouche,  et  par  une  cer- 
taine force  de  caractère  qui ,  depuis,  a 
été  la  cause  de  son  éléxation.  D'abord 
surveillant  des  nègres  esclaves  comme  lut, 
il  apporta  dans  cet  emploi  une  sévérité 
excessive.  Mais  quand  la  révolution  écla- 
ta ,  Christophe  changea  de  rôle ,  et  de 
persécuteur  des  noirs  il  devint  persécu- 
teur des  blancs.  Cependant  il  était  peu 
connu,  avant  l'arrivée  du  général  Le- 
clerc  en  1803.  Dans  les  insurrections  des 
noirs ,  il  suivait  leurs  troupes  ,  pillait  , 
massacrait  les  blancs  ,  et  achetait  à  vil 
prix  le  butin  de  ses  camarades.  II  fit  ainsi 
une  fortune  considérable ,  et  fut  en  état 
de  devenir  lui-même  chef  de  bande. 
Avant  rassemblé  une  petite  troupe  ,  il 
parcourut  le  pays,  encourageant  la  ré- 
volte des  nègres,  et  les  soutenant  de  ses 
armes  :  il  acquit  bientôt  une  sorte  de  re- 
nommée. Toussaiut-Louverture ,  qui  était 
alors  le  général  en  chef  des  nègres,  le 
fit  général  de  brigade,  et  l'envoya  com- 
battre son  neveu  le  général  Moïse,  jeune 
militaire  plein  de  courage,  mais  qui  avait 
l'ambition  de  le  supplanter.  Christophe 
eut  recours  à  la  ruse.  11  se  rendit  auprès 
de  Moïse,  feignit  de  partager  ses  res- 
sentiments, et  parvint,  par  celte  atroce 
dissimulation  ,  à  obtenir  sa  confiance  , 
dont  il  profita  pour  le  faire  arrêter  au 
milieu  de  son  armée ,  et  le  livrer  à  Tous- 
saint. Moïse  fut  massacré  par  ordre  de 
son  oncle ,  et  Christophe  eut  à  sa  place 
le  commandementdela  province  du  Nord. 
Cependant  Moïse  avait  un  grand  nombre 
de  partisans,  qui  n'aspiraient  qu'à  venger 
sa  mort.  Dans  la  soirée  du  ai  octobre ,  ils 
^'insurgèrent  au  Cap ,  et  commencèrent 
par  massacrer  tousceux  qui  étaient  connus 
pour  leur  attachement  à  Toussaint.  Chris- 
tophe monte  aussitôt  à  cheval,  attaque 
-surgés  en  personne ,  en  abat  deux 
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de  sa  propre  main ,  disperse  le  rassem- 
blement et  fait  arrêter  les  chefs.  Les  dis- 
positions que  Christophe  fit  dans  cette 
nuit,  furent  exécutées  avec  tant  de  pré- 
cision et  de  prudence ,  que ,  le  lendemain 
matin,  un  grand  nombre  d'habitants  igno- 
raient ce  qui  s'était  passé  ,  et  que  les  ma- 
gasins s'ouvi  irent  comme  à  l'ordinaire. Les 
jours  suivants,  on  apprit  successivement 
le  soulèvement  des  quartiers  de  l'Àcul  , 
du  Limbé,  de  Port  Margot,  de  Mar- 
melade ,  de  Plaisance  et  du  Dondon. 
Christophe  ,  à  la  tête  d'un  détachement 
d'infanterie  et  de  quelques  dragons,  vole 
dans  tous  les  lieux  insurgés,  impose  aux 
mutins  ,  leur  fait  mettre  bas  les  armes  et 
fait  fusiller  les  chefs.  Au  commencement 
de  180a,  il  était  encore  commandant  du 
Cap.  Forcé,  après  une  vigoureuse  ré- 
sistance f  de  céder  aux  troupes  du  général 
Leclerc  ,  il  fit  mettre  le  feu  à  la  ville 
avant  d'en  sortir,  et  alla  joindre  Tous- 
saint I^ouverture ,  avec  trois  mille  hom- 
mes. Bientôt  après,  il  négocia  avec  les 
Français,  leur  donna  des  preuves  appa- 
rentes de  soumission ,  et  opéra  le  désar- 
mement des  quartiers  insurgés.  Mais 
voyant  l'armée  de  Leclerc  affaiblie  ,  il 
passa  de  nouveau  du  côté  des  noirs  après 
l'enlèvement  de  Toussaint ,  se  lia  avec 
Dessalines ,  contribua  puissamment  à  tous 
ses  succès,  et  obligea  les  Français  d'éva- 
cuer la  colonie.  Ce  dernier,  resté  pos- 
sesseur tranquille  de  Saint-Domingue  , 
prit  Je  titre  d'empereur  d'Haïti ,  sous  le 
nom  de  Jacques  Ie'. ;  et  Christophe, 
dont  les  services  lui  avaient  été  si  utiles  , 
devint  l'un  de  ses  généraux  et  l'un  des 
premiers  seigneurs  de  sa  cour.  Mais  ee 
nouvel  empire,  fondé  parla  force  et  la 
violence  sur  un  peuple  ignorant  et  bar- 
bare, ne  devait  pas  éprouver  moins  de 
vicissitudes  que  les  gouvernements  éta- 
blis chez  des  nations  plus  éclairées  par 
la  philosophie  et  les  lumières.  Comme  il 
est  arrivé  dans  tous  les  siècles  et  dans 
tous  les  pays,  les  lieutenants  de  l'empe- 
reur noir  furent  bientôt  jaloux  de  sa 
puissance;  et  ceux  qui  avaient  le  plus 
contribué  à  l'établir,  Christophe  et  Pé- 
tion ,  ne  tardèrent  pas  à  s'en  déclarer  les 
ennemis  :  ih  crièrent  au  despotisme,  à  la 
tyrannie  ,  excitèrent  les  nègres  à  la  ré- 
volte contre  Dessalines,  sous  prétexte 
d'un  droit  que  celui-ci  avait  établi  sur 
l'exportation  du  sucre  et  du  coton  ;  l'at- 
tirèrent dans  un  piége  ,  et  l'égorgèrent 
au  milieu  de  ses  troupes  le  17  octobre 
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1806.  Christophe  fut  aussitôt  proclamé  aux  officiers  de  la  marine  et  aux  négo- 
prei/ </e/ïf  et  généralissime  de  l'état  ciants  anglais  qui  fréquentent  les  côtes 
d'Haïti  y  et  Pétion  fut  son  lieutenant  et  de  celte  île.  Enfin  le  dieu  Mars  r.oir  a 
gouverneur  dans  la  partie  du  sud.  Une  aussi  son  aumônier;  mais  il  a  vainement 
assemblée  nationale  fut  convoquée  au  prié  le  pape  de  faire  un  archevêque  de  cet 
Cap-Français  pour  y  faire  une  constilu—  nomme  ,  qui  n'est  antre  que  le  capucin 
tion.  Ce  fut  l'époque  des  première»  di-  Corneille  Brell  :  celui-ci  est  le  >eul  blanc 
visions  entre  deux  nommes  qui  jusqu'à-  qui  se  trouve  à  la  cour  d'Haïti,  et  le 
lors  avaient  paru  tendre  au  même  but.  seul  des  seigneurs  de  cette  cour  qui  sa- 


Pétioti  se  mit  à  la  tête  d'un  parti  qui 
voulait  un  sénat  et  un  système  de  gou- 
vernement représentatif.  Christophe  vou- 
lait qu'aucune  autorité  ne  pût  balancer 
la  sienne;  et,  se  voyant  à  la  tête  d'un 
parti  plus  nombreux ,  il  déclara ,  dans 
une  proclamation  qu'il  fit  comme  souve- 
rain contre  le  révolté  Pétion ,  que  l'au- 
torité appartient  à  celui  qui  est  le  plus 
fort.  Afin  de  prouver  la  vérité  d'un 
axiome  aussi  incontestable ,  le  président 
Christophe  réunit  toutes  ses  troupes  ,  et 
il  mit  uue  grande  activité  dans  ses  pré- 
paratifs contre  son  compétiteur,  qui  de 
son  côté  avait  réuni  des  forces  considéra- 
Lies  et  s'était  établi  au  Port-an-Prince. 
Attaqué  à  différentes  reprises  avec  beau- 
coup, d'acharnement,  Pétion  fut  battu 
dans  plusieurs  rencontres,  mais  il  n'a  ja- 


che  lire  et  écrire.  Son  titre  est  celui  de 
duc  de  Y  Anse.  La  domination  du  roi 
Henri  s'étend  sur  tout  le  nord  de  Pile, 
et ,  dans  l'intérieur ,  jusqu'aux  monta- 
gnes de  Cibao  et  aux  plaines  de  Sant- 
iago. Pétion ,  qui  s'est  déclaré  indépen- 
dant, commande,  sous  le  titre  de  prési- 
dent, à  toute  la  partie  du  Sud  Christophe 
parait  ne  pas  manquer  d'une  certaine  ha- 
bileté dans  l'art  de  gouverner.  Récom- 
pensant généreusement  ses  partisans  ,  il 
déploie  une  grande  fermeté  contre  les 
ennemis  de  son  pouvoir ,   et  parle  à 
merveille  d'idées  libérales  :  enfin  il  est 
venu  à  bout  de  renouer  des  relations 
commerciales    avec    plusieurs  nations 
européennes.  Les  Anglais  ont  fait  avec 
lui  des  traités    de   commerce  ;  et  le 
roi  noir  envoie  fréquemment  à  Londres 


tuais  été  entièrement  défait  ;  et  il  est  ar-  des  chargés  d'affaires,  qui  y  sont  ac- 
rivé  qu'au  moment  où  \\  venait  d'être     cueillis.  M.  Peltier  ayant  pris  sa  défense 


mis  hors  la  loi,  au  moment  où  le  bruit 
de  sa  mort  était  répandu  dans  toute  l'île, 
on  l'a  vu  reparaître  avec  de  nouvelles 
forces.  Ce  parti  n'est  donc  point  encore 
soumis  ;  et  Christophe  ne  règne  pas  réel- 
lement sur  toute  Vile  d'Haïti.  Il  a  fini 
par  prendre  le  titre  de  roi,  et  s'est  fait 
sacrer  au  mois  d'avril  l8ti.  Un  capu- 
cin, nommé  Corneille  Brell,  le  couronna 
dans  l'église  du  Cap  ,  et  le  sacra  avec  de 
l'huile  de  cacao.  Le  nouveau  souverain 
monta  sa  cour  sur  le  même  pied  que 
celle  de  Buonaparte.  A  l'exemple  du 
ncros  Corse,  le  nègre  changea  de  nom 
et  prit  celui  de  Henri  Ier.  S'atlribuant 
également  les  pouvoirs  de  la  création ,  il 


en  plusieurs  occasions  dans  son  journal 
intitulé  V  Ambigu  y  reçut  de  lui,  en 
1809,  divers  témoignages  de  reconnais- 
sance avec  le  titre  de  son  envové  près  la 
cour  de  Londres.   Après  la   clmte  de 
Buonaparte  ,  le  traité  de  Paris  ayant 
rendu  à  la  Fi  ance  ses  ancienr.es  posses- 
sions d'outre  -  mer  ,  un  des  premiers 
soins  de  Sa  Majesté  Louis  XVIIÎ  fut 
de  chercher  à  les  recouvrer.  Ce  prince 
envoya  alors  des  agents ,  dont  la  mis- 
sion  était  de    sonder   hs  dispositions 
des  habitants,  et  de  s'assurer  s'il  n'y  au-* 
rait  pas  moyen  d'entrer  en  arrangement 
avec  leurs  chefs.  {Voy.  Dauxjoiv-Là- 


VATsse.)  D'après  leur  rapport,  l'étiou  ne 
fit  à  son  gré  une  foule  de  ducs  ,  de  com-  se  montra  pas  éloigné  de  reconnaître 
tes  et  de  barons  noirs,  et  leur  distribua  l'autorité  de   la  métropole.  Christophe 
les  principales  plantations  de  la  colonie,  avait  d'abord  éprouvé  beaucoup  de  joie, 
qu'il  érigea  eu  fiefs  ou  seigneuries.  Il  y  eut  en  apprenant  la  chute  de  Buonaparte; 
ainsi  un  comte  de  Limonade,  un  duc  de  et  il  annonça  hautement  le  désir  qu'il 
Marmelade  ,  un  prince  de  Sale-Tronc,  formait  d'entretenir  des  liaisons  ami- 
des  barons  de  Jérémie  et  de  la  Serin-  cales  avec  la  France ,  rendue  à  ses  rois 
gue ,  des  chevaliers  de  Coco,  de  Jaco,  légitimes.  Il  déclara  donc  qu'il  respec- 
etc.  :  tous  barioles   de  rubans   de  la  te  tait  le    pavillon   blanc ,  et  que  ses 
légion  de  lient pitoyable  et  malicieuse  ports  lui  seraient  ouverts  ;  mais  il  ex- 
caricature  de  la  Lcgiou-d'honneur,  et  qui  prima  en  même  temps  la  ferme  réso- 
sert  encore  aujourd'hui  de  divertissement  lu  tion  de  ne  jamais  renoncer  à  la  sou- 
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veraiueté  d'une  contrée  que  son  peuple 
avait  conquise  sur  les  armées  de  Iiuoua- 
parie.  Ayant  ensuite  appris  que  la  France 
f>e  préparait  à  une  expédition  pour  le 
soumettre,  il  fit  tous  les  préparatifs  d'une 
défense  opiniâtre  et  terrible  jet, dans  une 
espèce  de  manifeste,  il  annonça  que  ses 
troupes  ne  feraient  aucun  prisonnier. 
A  la  première  nouvelle  du  débarque- 
ment des  envoyés  français ,  il  prit  les  me- 
sures les  plus  sévères  pour  s'assurer  de 
leurs  personnes-  et,  l'un  d'eux  étant  tombé 
en  son  pouvoir  ,  il  adressa  aux  noirs  la 
proclamation  suivante  :  «  Habitants ,  par 
m  un  de  ces  événements  qui  n'arrivent 
»  que  par  uue  faveur  spéciale  de  la  di- 
»  viue  Providence  ,  les  atroces  et  criini- 
»  nelles  intentions  du  cabiuet  de  France 
»  ont  été  découvertes.  En  nous  décou- 
3»  vrant  ces  ténébreuses  machinations,  il 
»  a  plu  à  Dieu  de  confondre  le  méchant 
»  dans  ses  coupables  projets;  et ,  en  nous 
»  éclairant  sur  nos  destinées  et  notre  vé- 
3*  ritable  intérêt ,  il  nous  a  indiqué  les 
»  moyens  de  conservation.  Franco  de 
»  Médine ,  l'un  des  agents  secrets  du  ba- 
3»  rou  Malouet,  ministre  de  la  marine 
»  et  des  colonies  de  Sa  Majesté  Louis 
»  XV III-,  envoyé  pour  semer  le  trouble 
»  et  la  discorde , exécrable  et  favori  projet 
»  de  la  France,  est  tombé  entre  nos  mains 
»  au  moment  où  il  remplissait  son  odieuse 
3>  mission.  D'après  son  propre  aveu , lors- 
t>  qu'il  a  été  interrogé  ,  .d'après  les  docu- 
•>  iuents  et  les  instructions  secrètes  dont 
s»  il  était  porteur ,  nous  sommes  confir- 
«D  niés  dans  l'opinion  que  nous  avions  rc- 
**  lativementaux  desseins  atroces  de  notre 
s»  implacable  ennemi.  Haïtiens  !  toujours 
•>  inaccessibles  aux  plus  flatteuses  promes- 
«»  ses  des  Français,  nous  vous  avons  donné 
s»  des  preuves  de  notre  fermeté  dans  les 
w  moments  les  plus  critiques;  et  nous 
«>  n'avons  jamais  délibéré  sur  le  parti  que 
*>  nous  avions  à  prendre  lorsqu'il  était 
«  question  de  voire  sûreté  :  et ,  cepen- 
»  dant,  c'est  à  moi  que  ces  abominables 
s>  tyrans,  dans  le  délire  de  leur  passion , 
*>  osent  faire  leurs  infâmes  piopositions  $ 
u  mais  combien  ils  se  trompent  !  Qu'ils 
9>  sachent  que  notre  irrévocable  détermi 
^  nation  est  de  nous  battre  jusqu'à  la 
»  mort  ;  et .  fussions-nous  seuls  ,  nous 
»  les  combattrions.  Mon  nom  leur  est 
»  devenu  horrible  ;  ils  ne  le  prononcent 
7)  plus  qu'avec  des  mouvements  convul- 
5>  s  ifs  :  nous  nous  glorifions  de  leur  in<- 
pirer  de  tels,  sentiments  ...  Jîous  avous 
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m  ordonné  que  les  dépêches  du  gouver- 
»  nement  français ,  dont  les  originaux 
»  sont  déposés  dans  nos  archives,  soient 
»  rendues  publiques  par  la  voie  de  la 
»  presse  ;  que  le  traître  Franco ,  cet 
»  a -eut  hberticide  de  la  France,  soit 
»  exposé  devant  le  peuple  dans  notre 
»  capitale  ,  de  manière  à  ce  que  cha- 
»  cuii    ait    la  faculté   de  l'interroger. 
»  Haïtiens  !  d  est  inutile  que  nous  fas- 
»  «ions  des  commentaires  sur  ces  do- 
»  tumniU  :  ils  parlent  d'eux-mêmes  j 
m  chacun  de  vous  lira  les  projets  de  nos 
m  tyrans  et  le  sort  qu'ils  nous  préparent  ; 
»  vous  apprendrez  à  distinguer  vos  vé- 
»  ritables  ennemis,  et  à  mesurer  la  pro— 
w  fondeur  de  l'abîme  dan-»  lequel  ils  veu- 
»  lent  vous  plonger  :  la  vérité  doit  être 
»  connue  !  Ouvrez  les  yeux  sur  leurs 
»  projets  destructeurs  ;  «t  les  moyens  de 
»  sûreté  se  présenteront  à  vous  naturel- 
le lement  et  d'eux-mêmes.  Que  les  cris  dm 
»  guerre  à  mort  avec  les  tyrans,  de  haine 
»  éternelle  aux  vils  instruments  de  l'es- 
»  clavage  et  à  leurs  adhérents ,  remplis  • 
»  sent  vos  aines  du  fier  enthousiasme  que 
m  doit  inspirer  l'amour  de  son  pays ,  de 
»  la  libertéetde  l'indépendance.  Haïtiens! 
»  n'ayons  qu'un  même  objet, qu'un  seul 
»  et  même  désir:  ne  cherchons  qu'à  exter- 
«  miner  nos  ennemis.  L'univers  entier 
»  nous  observe  :  jamais  cause  ne  fut  plus 
m  juste  que  la  nôtre  ;  ayez  confiance  eix 
»  votre  roi,  et  préparez-vous  à  le  suivre 
»  aux  combats.  Nous  vous  conduirons  à 
y  la  victoire  et  à  la  vengeance;  nous  vaiu- 
»  crons  ;  nous  consoliderons  nos  droits  , 
»  notre  liberté  et  notre  indépendance  sur 
»  les  cadavres  et  les  ruines  de  nos  enne- 
v  mis.  Donné  à  noire  palais  royal  de 
»  Sans-Souci,  le  il  novembre  i8i^,  la 
»  IIe.  année  de  notre  indépendance  et  la 
»  4e*  de  notre  règne.   Signé  Henri, 
i>  Par  le  roi  :  le  comte  de  Limonade.  >» 
Celte  conduite  fit  perdre  au  cabinet  des 
Tuileries  l'espoir  de  réussir  par  des 
moyens  de  concilir.iion  ;  et  le  retour  de 
Buonaparîe  ,  en  1 8 1 5  ,  ne  permit  pas  d'a- 
voir recours  à  la  force.  Ainsi  il  est  pro- 
bable que  le  roi  Christophe  sera  encore 
Ion  g -temps  maître  de  cette  colonie  ,  au- 
trefois si  riche  et  si  productive  pour  la 
métropole.  I!  ne  néglige  aucun  moyen 
d'aflermir  sa  puissance  ;  et  il  a  envoyé  des 
agents  dans  diverses  parties  de  l'Europe 
et  du  continent  américain,  psur  recruter 
des  hommes  capables  de  diriger  son  admi- 
nistration, qui  est  au  reste  assez  régit - 
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litre.  Il  perçoit  des  impots  directs  et 
indirects  assez  considérables;  et  la  po- 
pulation de  son  royaume  s'élève  à  trois 
cent  vingt  mille  individus,  dont  quarante 
mille  sont  toujours  armés.  Il  avunr  cour 
nombreuse  et  six  palais  richement  meu- 
blés. Il  compte ,  en  Angleterre,  des  admi- 
rateurs enthousiastes.  La  société  Africai- 
ne et  Asiatique  en  a  fait  son  héros,;  et, 
en  juillet  1816,  M.  Wilberforce,  président 
de  cette  société,  dans  un  banquet  philan- 
tropique ,  où  la  plupart  des  convives 
étaient  des  nègres  ramassés  sur  le  port , 
porta  le  toast  suivant  :  «  A  Christophe , 
n  l'honneur  de  Pespèce  humaine ,  l'hom- 
»  me  le  plus  libéra),  le  plus  éclairé ,  le  plus 
»  bienfaisant ,  chrétien  sincère  et  pieux , 
»  l'un  des  plus  augustes  souverains  de  l'u- 
>»  nivers,  éievé  sur  le  troue  par  l'amour  et 
j>  la  reconnaissance  de  ceux  dont  il  fait 
>»  le  bonheur.  »  Le  toast  fut  porté  de- 
bout ,  avec  enthousiasme ,  tandis  que  la 
santé  du  roi  d'Angleterre  fut  portée  par 
tous  les  convives  assis  sur  leurs  chaises. 
Dans  uu  dîner  donné  au  cap  Henri  aux 
marchands  étrangers  par  le  duc  de  Mar- 
melade ,  gouverneur  de  la  capitale ,  à 
l'occasion  de  la  fête  de  la  reine  d'Haïti , 
après  avoir  bu  à  la  santé  de  George  III 
et  du  prince-régent ,  on  porta  le  toast 
suivant  :  «  A  l'ami  de  la  race  humaine, 
»  Pi  immortel  Wilberforce,  qui  a  embrassé 
a  et  défendu  la  cause  la  plus  sublime 
»  qui  ait  jamais  existe  dans  le  monde  !  » 
A  peu  près  dans  le  même  temps  ,  Chris- 
tophe, instruit  qu'un  grand  nombre  de 
savants  et  de  militaires  de  tous  les  rangs 
quittaient  la  France  pour  cause  d'opi- 
nions ,  s'empressa  de  leur  adresser  uu 
appel ,  et  leur  offrit  un  asile  dans  ses  états. 
On  ignore  jusqu'à  présent  le  nombre  et 
les  noms  de  ceux  qui  ont  répondu  à  cet 
appel.  L'almanach  royal  du  royaume 
<] 1  Haïti ,  pour  l'année  1816,  contient 
une  longue  liste  de  chambellans,  de  ma- 
réchaux ,  etc.  j  et  l'armée  du  roi  Chris- 
tophe y  est  portée  à  vingt  -  quatre  ré- 
giments d'infanterie,  deux  de  cavalerie 
et  deux  d'artillerie.  Son  tils  (  Jacques- 
Victor-Henri  )  ,  âgé  de  dix  ans,  y  est 
désigné  comme  prince  royal.  D. 

CHKISTOPIIE  (  l'abbé  Mathieu  )  , 
né  à  Lyon  vers  1768,  était  nouvellement 
prêtre  en  1791  :  ayant  refusé  de  prêter  le 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
il  passa  en  Savoie ,  et  de  là  à  Fribourg  en 
Suisse,  d'où  il  fut  obligé  de  partir  par 
suite  d'une  méprise  de  la  police  dt  cette 
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ville.  Il  se  retira  dans  les  bailliages  suisse 
et  italien  ;  vint  à  Paris  en  1 797  ,  et  pu- 
blia une  brochure  anonyme  pour  iuviter 
les  ecclésiastiques  à  faire  leur  Houmissioa 
à  l'autorité  dé  fait.  Dans  le  même  temps 
il  remit  une  comédie  de  sa  composition 
aux  Comédiens  français,  qui  refusèrent  de 
la  jouer;  et  quelques  moisaprèsM.  Chris- 
tophe fut  étonné  de  reconnaître  daus  la 
tragédie  de  Mlanche  it  Moncassin ,  de 
M.  Arnaud  (  Voy»  Arnaud  ),  qui  fut 
alors  jouée  pour  la  pieroîère  fois  ,  le 
sujet  et  une  partie  du  plan  de  sa  co- 
médie. Il  réclama  dans  les  journaux; 
mais  ce  fut  en  \ain.  M.  Christophe  fut 
nommé ,  sous  le  gouvernement  impérial , 
professeur  de  rhétorique  au  lycée  de 
Cambrai;  et  il  perdit  cet  emploi  en  181 5. 
On  a  de  lut  :  I.  Les  deux  Èmilies  ,  ou 
A ventures  du  duc  et  de  la  duchesse  d'A - 
berdeen ,  trad.  de  l'anglais  de  Henriette 
Lee,  1800,  a  vol.  in-ia.  II.  Arundel  et 
Henriette,  ou  les  Aventures  de  deux  or- 
pkelins ,  suivies  de  Montfort,  ou  Us 
Dangers  des  voyages ,  trad.  de  l'anglais 
de  II.  Lee,  1800,  iu-13.  III.  Antoinette 
de  V atmont ,  \ 80 1 ,  a  vol.  in- 1 8.  IV.  Le 
château  St.-Hilaire ,  ou  le  frère  et  la 
sœur  devenus  époux ,  par  H.  Lee ,  trad. 
de  l'anglais,  1801,  a  vol.  in-ia.  V. 
Lettres  AUiéniennes ,  ou  Correspon- 
dance d'un  agent  du  roi  de  Perse,  rési- 
dant d  Athènes  pendant  la  guerre  du 
Péloponnèse ,  trad.  de  l'anglais ,  1 80a ,  4 
vol.  in-i  a. Cet  ouvrage  a  aussi  été  traduit 
par  Villeterque.  VI.  Dictionnaire  pour 
servir  à  l'intelligence  des  auteurs  clas- 
siques grecs  et  latins,  i8o5,  a  vol.  in- 8°. 
C'est  une  traduction  libre  du  Diction- 
naire anglais  de  Lemprière ,  qui  est  un 
bon  abrégé  de  celui  de  Sabatier,  en  36  vol. 
in -8°. — Christophe,  habitant  de  Loches, 
fut  un  des  premiers  à  faire  aux  citoyens 
de  cette  ville  ,  dans  le  mois  de  mai  i8i5, 
la  proposition  de  se  fédérer,  à  l'exemple 
des  Bretons,  des  Bourguignons  et  des  Pa- 
risiens. Sa  proposition  ayant  été  adop- 
tée ,  il  fut  désigné  l'un  des  commissaires 
de  cette  association.  Le  28  mai ,  et  de 
coucert  avec  se»  collègues,  il  envoya  aux 
villes  de  Teurs,  Chinon,  Aroboise,  etc. , 
une  adresse  pour  les  inviter  à  suivre 
l'exemple  de  Loches.  Voici  le  passage  le 
plus  remarquable  de  cette  proclamation  : 
«  Et  nous  aussi ,  nous  les  avons  entendus, 
»  ces  cris  déchirants  de  la  patrie  éploréc , 
1»  et  gémissant  sur  l'égarement  de  quel- 
»  ques-uns  de  ses  enfants!  Eh  quoi  lune 
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»  poignée  de  factieux  aurait-elle,  dans  son 
>»  délire  liberlicide  ,  osé  prétendre  à  nous 
»  dicter  di  s  lois  ?  Traîtres  à  la  Fi  an- 
»  ce  ,  honteusement  connus  par  leurs 
»  projets  de  s'arroger  de  nouveau  de» 
»  droits  odieux  et  vexatoires ,  et  de  dé- 
»  pouiller  les  citoyeus  de  propriétés  légi- 
»  timement  acquises,  ont- ils  pu  croire, 
v  ces  insensés  ,  que  nous  nous  associe- 
»  rions  à  leurs  desseins  tyranniques?  Ils 
i>  ont  donc  oublié  que  nous  sommes  les 
»  racines  hommes  qui  ,  depuis  vingt- 
»  cinq  ans  ,  combattons  pour  la  liberté. 
»  Que  le  danger  passager  qui  nous  me- 
»  nace ,  ajoute  encore  ,  s'il  en  est  besoin , 
m  à  notre  énergie  !  Prouvons  à  l'auguste 
»  chef  qui  nous  gouverne,  à  ce  héros 
»  qui  s'honore  dr  régner  par  notre  choix, 
»  que  nous  sommes  dignes  de  l'attache* 
»  ment  qu'il  a  voué  au  grand  peuple.  » 
—  Christophe  (Jean-François) ,  né  le  16 
juillet  1773  ,  otiieier  de  la  Légion-d'hon- 
neur le  27  janvier  1809,  chevalier  de 
St. -Louis  le  27  juin  toi/j,  lut  nommé 
maréchal  -  de  -  camp  le  3o  mars  i8i5j 
mais  sa  nomination  lut  ensuite  annulée  , 
ayant  été  faite  pendant  l'absence  du  Roi. 

Ot.  et  In. 
CHWOSTOW  (Le  sénateur  comte 
Démktritjs)  ,  né  en  1758,  neveu  du  cé- 
lèbre feld-maréchal  Suwarow ,  et  mem- 
bre de  plusieurs  académies  de  l'Empire 
russe  et  de  celle  de  Padoue ,  est  un  des 
littérateurs  russes  les  plus  distingués.  Il  a 
publié  une  Correspondance  ëpislolaire , 
des  OEuvres  lyriques ,  une  'Traduction 
rusSe  de  V  Andromaque  de  Racine,  une 
autre  de  Y  Art  poétique  de  Boilemi ,  et 
enfin  une  Ode  en  langue  russe ,  sur  F  en- 
trée des  alliés  à  Paris  en  181 5'.  —  Cntvos- 
tow  (  Simon  ),  né  en  1764  ,  fut  attaché 
au  département  des  affaires  étrangères , 
et  nommé ,  eu  1794»  chargé  d'affaires  près 
de  la  Porte-Ottomane;  il  fit  preuve  de  ta- 
lents dans  ce  poste,  et  rendit  desservices 
essentiels  au  comte  de  Choiseul-GoufhYr 
lorsqu'il  quitta  cette  ambassade  et  se  re- 
tira en  Russie.  M.  de  Chwostow  perdit 
la  place  qu'il  occupait  ;  et  Paul  1er.  fut 
long -temps  sans  vouloir  lui  accorder  du 
service  :  l'empereur  Alexandre  l'a  nom- 
mé directeur  de  la  banque  de  St.-Péters- 
bourg.  Il  a  montré ,  dans  tous  les  emplois 
dont  il  a  été  chargé,  un  esprit  flexible  et 
très  liant:  cultivant  avec  succès  la  littéra- 
ture russe  ,  il  a  contribué  au  progrès  des 
lettres  dans  sa  patrie.  —  Mm°.  Chwos- 
tow,  sa  belle-sœur,  a  publié  quelques 
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Ourrages  en  russe  qui  annoncent  une 
rare  sensibilité.  Elle  a  traduit  en  fran- 
çais Lisa  et  le  coin  du  feu,  imprimé 
à  Pétersbourg.  O. 

CIAMBERLAM,  cardinal,  remplit  les 
fonctions  de  supérieur  des  missions  de 
Hollande.  Le  pape  voulant  connaître  l'é- 
tat de  la  religion  dans  les  Pavs-Ras,  lui 
avait  ordonné ,  vers  la  fin  de  i8t.{,  de 
visiter  la  Belgique  ,  et  d'y  prendre  des 
renseignements  sur  ce  qui  pouvait  inté- 
resser le  bien  de  l'Eglise.  Ce  missionnaire 
informa  le  prince  souverain  de  l'objet  de 
sa  mission,  obtint  l'agrément  qu'il  de- 
mandait, et  arriva  à  Matines  le  12  jan- 
vier 181 5.  Chargé  de  calmer  et  de  con- 
cilier les  opinions ,  il  fut  accueilli  par- 
tout avec  le»  plus  grandes  marques  de 
satisfaction  ,  et  avec  tons  les  égards  dus 
au  caractère  dont  il  était  revêtu  ,  lorsque 
le  ig ,  par  ordre  du  commissaire-général 
de  justice  de  Rruxellos,  il  fut  enlevé  de 
Malinrs  par  la  maréchaussée  ,  et  recon- 
duit jusqu'à  la  frontière.  Cette  mesure 
excita  une  grande  sensation  parmi  les  ca- 
tholiques. S.  S. 

CIAMPI  (  Sêiustiex  )  ,  savant  pro- 
fesseur de  littérature  grecque  et  latine  * 
l'université  de  Pîse ,  et  membre  de  plu- 
sieurs académies,  est  né  à  Pistoie ,  vers 
1770.  lia  traduit  du  grec  en  italien  le 
Banquet  de  Xénophon,  Venise,  1801, 
in-4°.  ^  trois  traités  de  Plutarque.  etc.  ,j 
et  il  a  donné  une  nouvelle  édition  ,  revue  , 
corrigée  et  augmentée ,  du  roman  de 
Clitophon  et  l.eurippe,  trad.  d'Achille» 
Tatiuspar  Coccio,  et  de  celui  de  Daph- 
nis  et  Chloe',  trad.  de  Longus  par  An- 
nibal  Caro,  i8i2,iu-8°.  Il  «substitué, 
aux  passages  rjue  celui-  ci  avait  rempla- 
cés d'imagination,  ceux  du  texte,  re- 
trouvés dans  un  manuscrit  de  Florence. 
(Voy.  CotiniEn.)  Cette  édition  est  pré- 
cédée d'un  discours  de  Cismpi,  dans  le- 
quel il  parle  des  trois  versions  faites  en 
Italie  du  même  roman,  l'une  par  J.-R. 
Mauzini ,  l'autre  par  Annibal  Caro,  et  la 
troisième  par  Gaspard  Gozzi ,  ainsi  que 
des  variantes  qui  se  trouvent  dans  di- 
vers manuscrits  que  l'on  a  de  l'original. 
Il  avait  mis  sous  presse,  en  i8i5  ,  une 
nouvelle  édition  des  Vies  de  Plutarque  , 
trad.  en  partie  par  Marcello  Adriano, 
professeur  de  grec  à  Florence  dans  le 
xv i«.  siècle.  L'abbé  Ciampi  a  traduit  lui- 
même  les  Vies  qui  manquaient  dans  la 
version  d'Adriano,  a  revu  les  autres  sur 
les  meilleures  éditions  grecques  ;  et  Tout 
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vrage,  imprimé  chez  Piatli,  à  Florenee  , 
eu  14  vol.  in-8°.,  doit  être  orné  de  por- 
traits d'après  l'iconographie  de  M.  Vis- 
conti.  M.  Ciampi  ne  s'est  pas  borné  au  tra- 
vail de  traducteur  et  d'éditeur;  on  lui 
doit  un  très  grand  nombre  d'ouvrages 
ou  de  dissertations  sur  divers  points  de 
philologie,  d'arctiéologie,  d'arts  ou  de 
biographie,  tous   remplis  d'érudition. 
Nous  indiquerons  les  suivants  :  I.  Notices 
inédites  de  la  sacristie  de  Pistoie,  du 
Campo-Santo  de  Pise,  elc. ,  Floren- 
ce, 1810,  in-4°.,  avec  4  planche».  II. 
Statuts  de  la  congrégation  de  St.-Jao- 
ques  de  Pistoie,  Pise,  in -4°  j  ouvrage 
curieux  pour  la  connaissance  de  l'état  des 
arts  et  de  la  langue  italienne  au  xne.  siè- 
cle. III.  Dissertation  sur  le  métal  de 
Corinthe ,  et  sur  l'origine  de  l'art  sta- 
tuaire; insérée  en  partie  dans  le  Journal 
de  Pise.  IV.  Lettre  sur  trois  médailles 
étrusques  en  argent ,  Pise ,  1 8 1 4  >  a v ec  ûg. 
V.  De  la  sculpture  au  tour  (toreutica  ) 
des  anciens  ,  Florence,  i8i5,  in-8".  Il 
cherche  a  prouver  dans  cette  dissertai  ion , 
contre  l'opinion  de  SaumaUe ,  de  Bur- 
mann  et  de  Hcyne,  que  les  Grecs  et  les 
Romains  connaissaient  le  tour  à  figure  ; 
tnachine  qu'il  semble  quelquefois  confon- 
dre avec,  le  louret  des  graveurs  en  pierres 
fines.  VI.  Mémoires  de  la  vie  de  mes- 
ser  Cino  de  Pistoie ,  Pise,  1808,  in-8°. , 
fig.  VII.  Vie  et  poésies  de  M.  Cino  de 
Pistoie ,  avec  une  dissertation  sur  la 
chevalerie  galante ,  iliid.,    in-8°.,  fig. 
VIII.  Mémoires  de  Scipion  Carteroma- 
eo.  (  Voy.  Scipion  Forteguerri,  dans 
la  Biographie  universelle ,  tome  XV,  p. 
395.)  IX.  Notices  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux littéraires  du  prof  esseur  Luc-An- 
toine Pagnini ,  Pise ,  181  4,  in-8°.  X. 
Notices  sur  le  peintre  Séb.  Vini ,  le  cha- 
noine Sozomeno  de  Pistoie ,  le  cardi- 
nal J\ic.  Forteguerri ,  etc.  Tous  les  ou- 
vrages précédents  sont    en  italien.  XI. 
Synopsis  vitai  Ang.  Franceschi ,  ar~ 
ehiep.  Pisani  ,  Pise  et  Pistoie,  1806.  T. 

CIAMPITTI  (  Charles  ) ,  de  l'acndé- 
mie  de  Naples  chargée  de  la  publication 
des  anciens  manuscrits  en  papyrus , 
trouvés  dans  les  fouilles  d'IIerculanum  , 
a  composé  la  préface  delà  première  par- 
tie du  second  volume  de  celte  importan- 
te collection.  Dans  cette  préface ,  il  don- 
ne de  lumineuses  explications  sur  quel- 
ques fragments  d'un  f.oème  latin  décou- 
vert parmi  ces  rouleaux,  et  dans  lequel 
est  décrite  la  guerre  d  Octave  contre  An- 


CIC  i83 

tome,  ainsi  que  lu  bataille  d'Actium. 
Quelques-uns  croient  que  ce  poème  e*t 
de  Varus,  ami  d'Horace,  et   que  ce 

ftoèle  présente ,  dans  son  Ode  vi  du 
ivre  i«r.  ,  comme  très  capable  de 
composer  des  épopées  sur  les  traces 
d'Homère.  N. 

CICOCiNARA  (Le  comte  Leofold), 
Italien ,  que  Buonaparte  avait  fait  cheva- 
lier de  la  Couronne-de-feretprésidcntde 
l'académie  des  beaux-arts  de  Venise,  pu- 
blia en  181 1 ,  à  Feriare  ,  sa  patrie  ,  con- 
joint* ment  avec  l'abbé  Jérôme  BaruHaldi, 
des  Mémoires  historiques  sur  les  littéra- 
teurs ferraruis  ,  ainsi  que  sur  le  génie  et 
le  caractère  des  habitants  de  cette  contrée 
féconde  en  auteurs  illustres.  En  181 3,  il 
publia  le  premier  volume  , dédié  à  Napo- 
léon ,  d'une  histoire  de  la  sculpture  de- 
puis sa  renaissance  en  Italie  :  Storia  délia 
scoltura  del  suo  risorgimento  in  Italia> 
etc.,  in- fol.  ,  Venise.  Il  s*  proposait  de 
faire  aiusi ,  pour  l'illustration  de  cet 
art ,  une  espèce  de  suite  au  grand  ou- 
vrage de  Winkelman  et  à  celui  de  D'A- 
gincourt  Cicognara  Fa  ornée  en  con- 
séquence d'un  grand  nombre  de  plan- 
ches, représentant  les  édifices,  les  statues, 
les  bas -reliefs  ,  exécutés  en  Italie  aux 
xme.,  xiv«. ,  xv«.  siècles,  etc.  Quoiqu'il 
ait  pu ,  dans  ta  partie  relative  à  l'époque 
-de  la  renaissance  de  l'art,  manquer  quel- 
quefois d'exactitude ,  faute  de  renseigne- 
ments su  Irisa  nts ,  il  n'a  point  épargné 
les  voyages  ni  les  recherches,  et  a  ob- 
servé en  artiste  habile  et  en  amateur 
exercé.  M.  Cicognara  apporta  ce  volume 
à  Paris  ;  et  l'Institut  l'accueillit  avec  les 
plus  grands  honneurs,  trouvant  que  l'au- 
teur avait  parlé  des  arts  avec  beaucoup 
de  discernement.  Le  second  a  paru  en 
1816;  et  l'ouvrage  entier  doit  éire  com- 
posé de  trois  volumes.  N. 

CIRBIED  (Jacques  Cjiahaw  de), 
professeur  d'arménien  à  l'école  royale 
des  langues  orientales  à  Paris  ,  et  mem- 
bre de  diverses  sociétés  savantes,  né 
\  dans  la  grande  Arménie  le  16  décembre 
i^7a,futélevé  à  Edessc.  Il  vint  en  France 
vers  179a,  et  fut  attaché  à  l'école  des 
langues  orientales  en  1798.  Le  gouver- 
nement créa  en  sa  faveur,  en  1810,  la 
chaire  d'arménien ,  qu'il  occupe  au- 
jourd'hui. On  a  de  M.  de  Cirbied  :  I. 
Mémoire  sur  la  langue  arménienne 
(  Mugazin  ency  cl.,  fruct.  an  vm  )  II. 
liecherches  curieuses  sur  l'histoire  an- 
cienne de  l'Asie ,  Paris,  1806,  in- 8°.  , 
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publiées  conjointement  avec  M.  Martin. 
III.  Détails  historiques  Je  la  première 
axpéditien  des  chre'tum  dans  la  Pa- 
lestine ,  sous  l'empereur  Ziimiscès ,  tirés 
d'un  manuscrit  arménien  île  Mathieu  cl  E- 
d esse,  etc.,  Paris,  1 8 1  t,  in-8a.  î.a traduc- 
tion est  de  M.  Marli:i  \  M.  de  Cirbird  Ta 
revue  cl  éclaircie  par  d  -s  noies  IV.  iVo- 
tice  de  l'histoire  manuscrite  de  Matlveu 
Eretz ,  et  Extrait  relatif  à  l'histoire  des 
croisades.  Ce  inorr.mu  important,  ac- 
compagné du  texte  atménien  et  'le  notesj, 
fait  partie  du  tome  ix  dr*  Notices  et 
Extraits  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque royale.  Y.  Tableau  général  de 
l'Arménie ,  Paris»,  \  81 3  ,  in-cK ,  et  dans 
le  Magasinencycl.,  numéro  d'avril  i8i3. 
C'est  le  prospectus  d'un  grand  ouvrage 
que  M.  deCirbied  se  propose  de  donner  au 
public ,  et  dans  lequel  il  embrasse  toute 
l'histoire  de  l'Arménie  et  la  description 
géographique  de  cette  contrée.  VI.  Mé- 
moire sur  l'origine  et  les  progrès  des 
Turcs ,  des  Kurdes  ,  des  tribus  turco- 
manes,  etc.,  avec  quelques  détails  sur 
leurs  expéditions  dans  la  partie  méri- 
dionale de  l'Asie ,  depuis  l'an  5 1  o  avant 
J.-C.  jusqu'à  l'an  1700  de  l'ère  vul- 
gaire; inséré  dans  le  Mercure  étranger 
de  i8i5,  n".  10.  VIL  Détails  sur  la 
situation  actuelle  du  royaume  de  Perset 
Fans,  1816,  in-4°-  Cette  brochure, 
écrite  en  arménien  par  l'envoyé  de  Perse, 
Mir-Davoud-Zahour ,  a  été  traduite  en 
fiançait  par  M.  de  Cirbied.  La  traduction 
persane  est  de  M.  Jouannin.  J. 

CLSTERNE  de  Y INZELLE  (  Pierre 
DE  )  ,  d'une  ancienne  famille  d'Auvergne, 
naquit  le  ai  avril  1775  ,  entra  au  service 
comme  cadet  en  septembre  1789,  émi- 
gra  en  1791  ,  et  fit  la  campagne  de 
1793  dans  la  compagnie  d'officiers  de 
Royal-Comtois.  Licencié  avec  cette  trou- 
pe, il  servit  dans  les  armées  coalisées, 
combattit  à  Bois-le- Duc  dans  le  corps  de 
Béon ,  où  son  frère  fut  tué ,  fut  ensuite 
de  la  malheureuse  expédition  de  Quibe- 
ron,  passa  d'Angleterre  à  l'armée  autri- 
chienne ,  où  il  servit  daus  les  chasseurs 
dé  Franconie ,  et  &<•  trama  au.\  quatre 
siégea  ou  blocus  de  l'hil  sUouig ,  tentés 
par  les  Français  eu  1800.  Lorsqu'il  rentra 
en  France  en  1801 ,  il  se  vit  dépouillé  de 
tous  ses  biens,  et  resta,  jusqu'à  la  restau- 
ration de  181 4  >  sous  la  surveillance  de 
Ja  police.  S.  T. 

CLAN  C  ART  Y  (Lord  comte  de),  après 
▼cur  été  chargé  de  plusieurs  missions 
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auprès  des  princes  alliés  contre  Bno>* 
naparle  ,  fut  nommé  ,  en  juin  1814  r 
giuod-mallre  des  postes  d'Angleterre  ,  et 
ensuite  l'un  des  plénipotentiaires  du- 
gouvernemeut  britannique  auprès  du 
congrès  de  Yicnne.  C'est  lui  qui  fut 
chargé  fie  communiquer  aux  souverains 
alliés  les  ouvertures  que  M.  de  Cav lin- 
court  avait  faites  au  cabinet  de  Lon- 
dres, et  <jui,  par  sa  lettre  du  6  mai, 
rendue  publique  ,  exposa  la  politique 
des  puissant  «  s  à  l'égard  de  Buonapartc  : 
il  fui  autorisa  a  conclure  les  différents 
traités  ne  subsides  avec  les  souverains  de 
la  coalition .  ei  signa  ,  au  nom  de  sa  cour , 
toutes  le*  conventions  et  les  décisions 
du  congrès.  En  1816,  le  comte  de  Clan- 
car  ty  fut  ambassadeur  extraordinaire 
près  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas,  puis 
ministre  plénipotentiaire  pour  les  négo- 
ciations relatives  aux  arrangements  ter- 
ritoriaux à  la  diète  de  la  confédération 
germanique  à  Francfort.  Z. 

CLAPAREDE  (Le  comte  Michel), 
lieutenant-général ,  né  le  28  aoùl  177a, 
à  Gignac  en  Languedoc,  d'une  famille  de 
robe,  embrassa  la  carrière  militaire  dès 
les  premières  années  de  la  révolution ,  et 
fit  les  campagnes  de  ce  temps-là  dans  les 
armées  du  Mord  et  d'Allemagne  sous  Mo- 
reau  ;  il  fit  ensuite  partie  de  l'expédition 
de  Saint-Domingue,  et  parvint  au  grade 
de  général  de  brigade  en  1802.  Il  fut 
aussi  de  l'expédition  qui  partit  de  Ro— 
chefort  au  commencement  de  i8o5j  et 
il  rendit  dans  Tune  et  l'autre  des  ser- 
vices essentiels.  En  1806  et  1807  ,  il  se 
trouva  aux  batailles  d'Ulm  ,  d  Austci- 
litz  et  de  Iéna ,  aux  combats  de  Y'erlin- 
gen,  Saalfeid  et  de  Pulstùck  ,  se  fit  re- 
marquer plusieurs  fois  par  sa  bravoure  , 
et  fut  fait  général  de  division.  En  1809, 
le  3  mai ,  sa  division  combattit  à  Ebers- 
berg,  au  passage  de  la  Trauo  ;  et  le  cin- 
quième bulletin  de  la  grande-armée,  en 
donnant  le  récit  de  cette  journée ,  dit  : 
«La  division  Claparède,  forte  de  sept 
»  mille  hommes,  qui  seule  combattit 
»  pendant  trois  heures  contre  trente  mille 
»  Autrichiens ,  commandés  par  le  géné- 
»  rai  HUIer  occupant  une  superbe  posi- 
»  tion  qui  fut  enlevée  ,  s'est  couverte  de 
»  gloire.  Cette  actioo  d'Ebersberg  est  un 
»  des  plus  beaux  faits  d'armes  dont  l'his- 
»  toire  puisse  conserver  le  souvenir,  u 
A  la  fin  de  cette  campagne,  le  général 
Claparède  fut  nommé  grand  -  officier 
de  la  Légion- d  honneur.  En  i$u  ,  U 
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Battit  complètement  ,  en  Portugal ,  le 
corps  d'armée  du  général  S  il  verra  ,  et 
força  ses  débris  à  passer  le  Deuero  à 
Lamego.  Livré  à  lui-même  pendant  trois 
mois,  ses  opérations  entre  le  Donero  et 
le  Tage  furent  couronnées  par  des  suc- 
cès importants.  En  181  3,  il  fat  appelé 
au  commandement  d'un  corps  polonais, 
à  la  téte  duquel  il  fit  la  campagne  de 
Russie,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  la  Mos- 
kwa,  ainsi  qu'au  fameux  passage  de  la 
Bérézina ,  où  il  fut  blessé.  Le  ?3  sont 
j8i3,  ce  général  soutint  un  combat  glo- 
rieux sur  les  hauteurs  de  Gézùbel  contre 
Fennemi  qui  débouchait  de  la  Bohème. 
Le  Roi  le  fit  chevalier  de  Saint-Louis 
et  grand'-croix  de  la  Légion  -  d'honneur 
en  i8i4;  et  il  lui  confia  dans  le  même 
temps  le  commandement  d'une  division 
d'infanterie  à  Paris.  En  181 5,  au  second 
retour  de  S.  M. ,  le  général  Claparède 
fut  nommé  commandant  de  Paris  ,  gou- 
verneur du  château  royal  de  Strasbourg, 
et  inspecteur-général  d'infanterie  de  la 
première  division  militaire.  A. 

CLARE  (Lerd  comte  pe  ) ,  grand-chan- 
celier d'Irlande,  est  petit-fils  d'un  paysan 
catbolique  irlandais.  Son  père ,  M.  Fitz 
Gibbon,  changea  de  croyance,  et  devint , 
de  bonne-heure  ,  un  zélé  protestant  :  le 
ftls  commença  ses  études  à  l'université  Je 
Dublin,  prit  ses  degrés,  et  se  distingua 
au  barreau  d'Irlande.  En  2775  ,  il  fut 
appelé  à  la  chambre  des  communes ,  où 
il  se  montra  constamment  partisan  du  ca- 
binet anglais,  et  très  opposé  au  parti 
appelé  populaire.  Lorsque  M.  Yelver- 
ton  fut  nommé  premier  baron  de  l'é- 
cbiquier  d'Irlande,  le  jeune  Fitz  Gib- 
#bon  lui  succéda  dans  la  place  d'avo- 
cat-général. Personne  n'était  plus  en  état 
que  lui  de  remplir  cette  charge,  par  sa 
fermeté ,  sa  cou  fiance  en  ses  propres  for- 
ces, et  le  ton  hardi  aveè  lequel  il  tenait 
téte  à  ses  adversaires  dans  les  débats  par- 
lementaires. Dans  les  circonstances  dif- 
ficiles où  s'est  trouvée  l'Irlande  ,  M.  Fitz 
Gibbon  a  plus  d'une  fois  montré  avec  un 
courage  inébranlable  sou  dévouement 
au  ministère  anglais ,  qui ,  à  la  mort 
de  lord  Gifford ,  le  créa  baron  et  chance- 
lier, en  récompense  de  son  zèle.  Il  est  le 
premier  Irlandais  qui  ait  exercé  cet  im- 
portant emploi.  M.  Fjtz  Gibbon  prit  le 
nom  de  lord  Clare,  après  avoir  été  élevé 
à  la  pairie  par  son  souverain.  Il  s'est  cons- 
tamment opposé  aux  prétentions  des  ca- 
tholique! pour  partager  les  privilèges 
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de  la  constitution  ;  et ,  dans  les  derniers 
troubles  d'Irlande,  il  a  toujours  proposé 
les  mesures  les  plus  sévères.  Z. 

CLARENCE  (  G.-H. ,  d'Angleterre  ,  . 
duc  de  ) ,  troisième  fils  de  George  lU ,  est 
né  le  a  1  août  1 765.  Élevé  pour  la  marine , 
il  a  passé  par  tous  les  grades,  et  l'on  asaure 
que  ce  n'est  pas  pour  la  forme.  Il  n'a  ce- 

{ tendant  point  eu  de  commandement  dans 
es  dernières  guerres.  Membre  de  la  cham- 
bre des  pairs ,  il  s'y  est  fait  remarquer 
par  quelques  discours  dans  le  sens  de 
l'opposition.  Ce  prince  vota  l'abolition 
de  la  traite  des  nègres ,  et  sa  prononça 
invariablement,  pendant  la  guerre ,  contre 
les  mesures  ministérielles-, Le  5  avril  i$oo» 
il  combattit  le  bill  proposé  pour  réprimer 
l'adultère  ;  attribua  les  divorces  sur  les- 
quels on  le  motivait,  aux  suites  de  la 
guerre  qui  avait  divisé  les  familles,  et  ter- 
mina son  discours  en  rappelant  à  la  cham- 
bre ,  que  «  le  désespoir  est  le  plus  grand 
»  ennemi  de  la  vertu.  »  On  le  vit,  dans 
les  années  suivantes,  contribuer  à  la  chute 
de  MM.  Pitt  et  Addington ,  et  voter  en 
faveur  de  la  paix.  Le  20  juin  i8o3  ,  il 
combattit  le  plan  de  défense  présenté  par 
les  ministres.  En  qualité  de  grand-ami- 
ral ,  il  fut  chargé,  en  181 4»  de  convoyer 
Louis  XVIII  jusqu'aux  côtes  de  France  ; 
il  reçut  ce  prince  à  bord  du  yacht  le 
Royal  -  Souverain ,  et  l'escorta  ensuite 
sur  un  vaisseau  de  guerre  de  la  marine 
royale.  Malgré  ses  principes  politiques, 
ce  prince  vit  en  très  bonne  intell  gence 
avec  sa  famille.  Il  a  été  attaché,  pendant 
un  grand  nombre  d'années,  à  mistri&s 
Jordan  ,  célèbre  comédienne ,  qui  est 
morte  en  1816  à  Bordeaux.       B.  M. 

CLARKE  (Thomas  Brooke)  ,  écri- 
vain politique  anglais,  a  étudié  à  l'uni» 
Versité  de  Dublin.  S'étant  rendu  à  Lon- 
dres en  1784  ,  il  se  mit  à  écrire  sur  l'é- 
tat des  affaires  publiques  ;  ce  qui  le 
mit  en  relation  avec  le  célèbre  doyen 
Tucker.  Il  fréquenta  ensuite  l'université 
de  Gottingue,  où  il  s'appliqua  à  des 
études  statistiques  et  diplomatiques.  De 
retour  dans  son  pays,  il  s'attacha  à  signa- 
ler les  dangers  des  principes  révolution- 
naires ,  et  écrivit  en  faveur  du  projet 
d'union  avec  l'Irlande.  Il  fut  employé  à 
la  bibliothèque  du  prince-régent ,  et  , 
étant  entré  dans  les  ordres  sacrés,  obtint 
plusieurs  bénéfices  considérables,  qui  lui 
firent  perdre,  à  cause  de  non-résidence  , 
sa  nomination  à  la  place  d'auditeur  de 
Y  Asile  naval,  institution  fondée  ent8oi, 
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d'après  son  plan ,  en  faveur  de»  orphe- 
lins et  des  entants  de  marins  et  matelots. 
M.  Clarke  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants: T.  Vue  statistique  deV Allemagne, 
J790 ,  in-8°.  II.  F ue statistique  de  l  Eu- 
rope, 1791 ,  in-8°.  III.  Coup-d'ceit  d'un 
puUiciste  sur  toutes  les  formes  de  cou- 
ver nanent  ,  1 791 ,  in -8".  IV.  Coup- a' œil 
sur  ta  force  et  l'opulence  de  ta  Grande- 
Bretagne ,  cic.  ;  suivi  d'une  correspon- 
dance inédite  du  doyen  Tucker  et  de  Da- 
vid Hume  avec  le  lord  Kaims ,  concer- 
nant le  commerce,  1801  ,  in-8*>.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  nYst  qu'un  panégyrique  du 
ministère  anglais  d'alors,  présente  un  ta- 
bleau fort  exagi'té  de  la  prospérité  tou- 
jours croisante  du  pays.  L'auteur  s'y 
montre  fort  injuste  envers  le  parti  popu- 
laire M.  Mardi»  na  ,  qui  a  traduit  ce  livre 
en  français  (l'aris,  an  x,  in-8°.  )  ,  l'a 
fait  précéder  d'une  préface,  qui  en  est  en 
quelque  sorte  le  correciif.  Nous  ne  ci- 
terons pas  quelques  autres  brochures  po- 
litiques de  M.  Clarke.  —  Il  existe  en 
Angleterre  plusieurs  autres  écrivains  du 
même  nom ,  notamment  James  Slanier 
Clarke  ,  frère  du  célèbre  voyageur  , 
chapelain  particulier  et  bibliothécaire 
du  prince-régent ,  et  historiographe  du 
roi,  etc.  On  a  de  lui,  entre  autres  ou- 
vrages :  Vie  de  V amiral  lord  JS'elson, 
d'après  les  manuscrits  de  S.  S. ,  Londres  , 
i8oç),  2  vol.  in-4°  ,  et  un  Abrège  de  cet 
ouvrage,  1810,  in- 8*  Le  prince-régent 
l'a  chargé  de  compiler  et  d'éditer  une 
Vie  de  Jacques  II ,  tirée  de  Mémoires 
écrits  de  sa  main  :  cette  Vie  a  paru  en 
1816,  Londres,  2  vol.  in-^».  Re. 

CLAKKE  (  Edwar  i>-Danifl),  Anglais, 
d'une  ancienne  famille  illustre  dans  les 
lettres,  professeur  de  minéralogie  à  l'uni- 
versité de  Cambridge,  voya  geur  dist  ingué, 
fut  élevé  au  collège  de  Jésus  à  Cambridge, 
et  y  termina  ses  études  en  1796.  Avant  le 
commencement  de  la  révolution  de  Fran- 
ce, il  fit  un  premier  voyage  dans  ce  pays 
ainsi  qu'en  Italie  5  et,  en  1709,  il  en  entre- 
prit un  autre  plus  étendu  ,  avec  M.- J.-M. 
Cripps,  son  ancien  camarade  de  collège, 
à  travers  le  Danemark  ,  la  Norvège  ,  la 
Suède,  la  Laponie,  la  Finlande,  la  Fiussie, 
la  Crimée,  l'Asie  mineure,  la  Syrie,  la 
Palestine,  l'Egypte,  la  Grèce  et  la  Tur- 
quie. Il  revint  en  1802  dans  son  pays,  de 
Constantinopte ,  parla  Hongrie,  l'Alle- 
magne et  la  France.  Dans  le  cours  de  ces 
voyages  ,  M.  Clarke  rassembla  un  magni- 
fique cabinet  de  minéraux,  de  manuscrits 


et  de  marbres  antiques ,  dont  l'un ,  décri- 
vait les  fameuses  fêtes  de  Cérès  Eleusine, 
fut  déposé  par  lui  dans  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Cambridge.  Il  fut  aussi  em- 
ployé pour  procurer  à  l'Angleterre  le 
célèbre  sarcophage  d'Alexandrie,  et  l'ins- 
cription en  trois  langues,  connue  sous  le 
nom  de  Pierre  de  Rosette.  Peu  après  , 
il  retourna  en  Angleterre,  011  il  épousa 
une  fille  de  sir  William  Beau  mari*  ilushj 
et ,  comme  il  était  déjà  dans  les  ordres  sa- 
crés ,  il  fut  nommé  recteur  de  Harlton , 
dans  le  comté  de  Cambridge.  En  1806, 
il  commença  à  donner  des  leçons  de  mi- 
néralegie  à  l'université  de  cette  ville;  et, 
«  n  1808,  il  fut  pourvu  de  la  chaire  qu'on 
venait  d'y  fonder  pour  l'encouragement 
de  cette  science.  On  a  de  lui  :  L  Distri- 
bution méthodique  du  règne  minéral , 
in -fol.  1807.  II.  Voyage  dans  diffé- 
rentes parties  de  l'Europe ,  de  l'Asie 
et  de  l'Afrique  ,  in-4°.,  un  vol.  ,  1810, 
qui  a  eu  une  2e.  édit.  en  l8i  i  ,  et  un 
■supplément  de  2  vol.  en  1812.  Cet  ou- 
vrage n'est  pas  écrit  avec  élégance  :  mais 
on  y  trouve  beaucoup  de  faits  exacts 
sur  des  pays  mal  connus  et  sur  des  tribus 
presque  ignorées  avant  lui.  II  se  mon  « 
tre  très  instruit  surtout  dans  la  bota- 
nique et  les  antiquités,  et  fait  preuve 
d'une  saine  critique  Tout  le  monde  n'a- 
doptera peut-être  pas  ses  jugements  sur 
la  nation  russe,  à  laquelle  il  ne  reconnaît 
qu'un  talent  extraordinaire  pour  l'imi- 
tation. Ce  qu'il  raconte  des  folles  cruau- 
tés de  Paul  Ier-,  de  la  servitude  du 
peuple,  de  la  malpropreté  même  des 
princes  et  des  princesses,  soulève  le  coeur 
d'horreur  et  de  dégoût.  Aussi  lorsqu'il 
fut  question  ,  au  moment  de  la  fameuse 
expédition  de  Russie,  de  présenter  cette 
nation  aux  Français  sous  les  plus  noires 
couleurs  ,  nos  journaux  s'em pressèrent- 
ils  de  traduire  des  morceaux  de  M.  Clar- 
ke. Il  a  paru  un  troisième  volume  de 
cet  ouvrage  en  181 5;  et  on  a  donné,  en 
octobre  1816.  une  nouvelle  édition  ,  qui 
est  la  quatrième,  de  l'ouvrage  entier, 
en  deux  gros  volumes  iu-8°. ,  avec  des 
cartes.  Le  premier  volume  a  été  traduit 
en  français  ,  en  18: 3.  M.  Clarke  s  publié 
aussi  des  Dissertations  sur  la  statue  de 
Cérès  Elrusine  ,  le  narcophage  d'Alexan- 
drie ,  Its  marbres  grecs  et  autres  anti- 
quités. On  aunonça  en  1816  qu'il  s'occu- 
pait d'une  série  d'expériences  analytiques 
avec  une  pile  de  construction  nouvelle 
qui  produit  plus  d'effet  que  les  plus  for- 


Digitized  by  Google 


CLA  CL  A  187 

les  batteries  galvanique»,  et  qu'il  avait  lis  à  Liverpool.  Lorsqu'enfin  ,  après  vingt 
déjà  réussi  à  décomposer  les  terres  con-  ans  des  efforts  des  philantropes  les  plus 
nues  sous  le  nom  de  baryte  et  de  stron-  éclairés,  des  orateurs  et  des  écrivains  les 
tiane.                                         Ilr.  plus  éloquents,  le  parlement  eut  décrété 
CLARKSON   (  Thomas),  écrivain  l'abolition  de  cet  odieux  trafic,  mesure 
«nglais  ,  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  effi-  qui  fut  confirmée  par  le  roi  le  a5  mars 
cacement  contribué  à  l'abolition  de  la  1807,  M  Cîavkson  s'empressa  de  retra- 
traite  des  nègres ,  est  né  en  1761,  et  a  été  cer  les  travaux  qui  avaient  préparé  cet 
élevé  à  l'université  de  Cambridge,  où  il  acte  mémorable  (  qui  fut  le  dernier  du 
avait  déjà  remporté  plusieurs  prix ,  lors-  ministère  Grenvillc),  dans  un  ouvrage  qui 
qu'on  y  en  proposa  un,  en  i?85  ,  pour  parut  à  Loudres  en  1S08,  a  gros  vol.  ill- 
une dissertation  latine  sur  cette  que*-  S*. ,  sous  ce  titre  :  Histoire  de  l'origine  % 
tion  :  Est-il  juste  de  rendre  des  hommes  des  progrès  et  de  l'accomplissement  d* 
esclaves  contre  leur  volonté ?  M-  Clark-  l'abolition  du  commerce  des  esclaves 
son  résolut,  en  la  traitant,  de  rattacher  d1 Afrique  par  le  parlement  anglais.  Cet 


cette  question  à  la  traite  des  ouvrage  est  écrit  avec  un  intérêt  de  dé- 
esclaves  africains  :  la  lecture  de  l'ouvrage  tails  et  une  chaleur  que  le  su  jet ,  et  la  part 
de  Benezet  sur  la  Guinée ,  et  les  rensei-  que  l'auteur  avait  prise  dans  cette  affaire, 
gnemenU  qu'il  obtint  de  divers  côtés,  sont  bien  fait*  pour  justifier.  C'est  sur- 
allumèrent son  imagination  sur  ce  sujet  tout  dans  la  secte  des  quakers,  qu'il  avait 
si  intéressant,  et  son  ouvrage  obtint  le  trouvé  le  plus  d'empressement  3  secou- 
prix.  Mais  l'idée  du  sort  affreux  auquel  der  son  zèle:  tous,  dès  1787,  avaient 
un  si  grand  nombre  d'hommes  étaient  affranchi  leurs  esclaves.  Cette  conduite 
condamnés,  le  tourmentait  jour  et  nuit;  l'avait  engagé  à  se  lier  de  plus  en  plus 
et  il  voulut  s'assurer  de  la  vérité  des  avec  eux;  et  il  avaii  publié  un  ouvra  g  9 
détails  qu'on  lui  avait  transmis.  Il  nublia ,  intitulé:Ze portrait  du  quakerisme,  etc., 
en  1 786 ,  une  traduction  de  sa  Disserta-  où ,  malgré  sa  prédilection  pour  la  société 
tion  en  anglais.  Ayant  renoncé  aux  espé-  des  amis,  il  a  su  garder  une  assez  grau.de 
ranecs  que  pouvait  lui  présenter  la  car-  impartialité  :  quoiqu'un  peu  diffus,  c'est 
rière  ecclésiastique  ,  quoiqu'il  eût  déjà  un  des  meilleurs  qu'on  puisse  lire  sur  ce 
reçu  le  diaconat,  il  ne  s'occupa  plus  su  jet.  La  première  édition,  qui  était  consi- 
que  de  poursuivre  son  objet ,  se  ha  avec  dérable,  ayant  été  enlevée  en  très  peu  de 
M.  Wdberforce  et  d'autres  membres  du  temps  par  l'empressement  des  quaker* 
parlement,  et ,  en  1787,  réussit  à  former  eux-mêmes, l'auteur  eu  donna  une  ae.  édi- 
un  comité  ayant  pour  but  l'abolition  de  tion  en  1807,  Londres,  3  vol.  in  S°.  La 
la  traite.  11  donna  cette  année  au  public  même  prédilection  le  porta  à  rédiger  les 
un  écrit  sur  les  Dangers  (the  impolicy)  Mémoires  de  la  rie  publique  et  priver, 
du  commerce  des  esclaves  africains,  de  Guillaume  P  en  n ,  qui  ont  paru  en 
1987,  in-8°.  (  traduit  en  franeais,  Paris,  181 3,  Londres,  a  vol.  in-8°.  :  c'est  un 
181 4 1  in-8°.  )  Il  visita  successivement  ouvrage  exact,  judicieux  et  très  atla- 
Bristol  ,  Manchester  et  Liverpool,  où  il  chant.  M.  (larkson  est  l'un  des  coopéra- 
courut  des  périls  par  la  publicité  de  ses  teurs  du  Philanlrope,  ouvrage  période 
intentions;  et,  étant  revenu  à  Londres,  que,  qui  se  publie  de  trimestre  en  trr> 
il  y  eut  plusieurs  entrevues  avec  M.  Pitt,  niestre.  Ue. 
qui  parut  approuver  son%zèle.  Bientôt ,  CLAT3DÏUS  (  Geouge  -  Charles  )  , 
par  les  efforts  du  comité,  la  cause  de  littérateur  allemand,  doué  d'une  imagi- 
l'humanité  trouva   de   nombreux  ap-  nation  féconde,  est  né  à  Zschopau  ,  le  ai 
puis,  non  seulement  en  Angleterre  ,  mais  avril  lyS".  )l  n'a  jamais  occupé  d'emploi 
en  France  et  en  Allemagne.  M.  Clark-  public;  et  il  vit  à  Leipzig  comme  simple 
son,  désirant  convaincre  le  conseil-privé  particulier.  Ses  nombreux  écrits  se  coni- 
que l'Afiiqne  produisait  des  objets  de  poseut  de  romans,  de  pièces  de  théâtre , 
commerce  préférables  à  des  esclaves ,  lui  de  poésies,  etc.  Plusieurs  ont  été  publiés 
présenta  une  caisse  où  il  avait  réuni  celles  sous  le  nom  d'Khrenbcrg.  Nous  ne  cite- 
des  productions  de  celte  contrée  qu'il  rons  que  les  principaux  :  L  Entretiens , 
avait  pu  se  procurer,  et  dont  le  fond  Leipzig,  1 780-1783,  a  vol.  in-S1'.  IL 
était  rempli  par  des  chaînes,  des  colliers  I^e  fiendez-vous  ,  ou  Xlnjidélité  per 
de  fer  et  des  instruments  de  punition  amour,  coun'die  en  un  acte  ,  Francfort, 
en  usage  auxlndes,  ou  qu'il  avait  recueil-     i;S3  ,  in-8".  III.  Kecueil  de  petitespià-. 
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ces  de  thédtre  pour  la  scène  allemande, 
Leipzig,  1784,  in-8".  IV.  Almanach 
pour  la  digestion  ,  ibid.  ,  1784  ,  m-8°. 
V.  l.éohore  Schmict ,  roman,  ibid., 
1789-  1791  ,  a  vol.. in -8*.  (  C'est  une 
imitation  de  Paméla.  )  VI.  Feuille 
hebdomadaire  pour  les  enfants  et  les 
amis  des  enfants ,  ibid.,  1789-1790, 
a  vol.  in-»S«*.  VII.  fVarbek ,  faux  roi 
d'Angleterre  ,  histoire  du  xv*\  siècle, 
ibid.,  179a,  in-8°.  VIII.  Encourage- 
ments au  vrai  patriotisme ,  tires  de 
l'histoire  de  notre  temps ,  ibid.  ,  1793  , 
in  -  8*.  IX.  L>a  vie  humaine  peinte 
d'après  nature  pour  l'instruction  de  la 
jeunesse,  Hambourg,  1793,01-8°.  X.Le 
Petit  monde  des  en  fants  »  à  l'usage  des 
enfants  de  cinq  à  huit  ans,  Leipzig, 
Ï796,  in-8°.  XI.  La  philosophie  de  la 
toilette,  ibid.,  1800,  a  vol.  in-S°.,avec 
grav.  XII.  L'art  de  s'embellir  par  la 
toilette ,  instruction  pratique  pour  le 
beau  sexe ,  ibid. ,  1800  ,  in  -  8°. ,  avec 
grav.  XIII.  Nouvelle  bibliothèque  des 
enfants,  Heilbroun  et  Leipzig}  i8o3, 
in-8°.  XIV.  Le  conseil  dans  tes  prin- 
cipales affaires  de  commerce ,  pour  les 
fabricants ,  manufacturiers ,  banquiers 
et  marchands  ,  rédigé  en  société  avec 
quelques  négociants  expérimentés, Leip- 
zig ,  1 8o5,  a  vol.  in-8°. ,  avec  69  tableaux. 
XV.  Pierre -le  -  Grand  ,  Riga  ,  i8o5  , 
3  vol.  in-8°.  XVI.  Recueil  de  petits 
romans ,  de  contes  historiques  ,  de  no- 
tices biographiques  sur  des  personnages 
remarquables ,  de  portraits  ,  de  carac- 
tères et  d'anecdotes ,  Leipzig  ,  1 806  , 
in-8°.  B.  d. 

CLAUSEL  (  Le  lieutenant  -  général , 
comte  Bertrand),  neveu  du  député  de 
ce  nom  à  la  Convention  nationale ,  est 
né  à  Mirepoix  le  ia  décembre  177a.  Il 
fit  ses  premières  armes  comme  aide -de- 
camp  du  général  Pérignon,  dans  les  cam- 
pagnes de  1794  et  1795  ,  à  l'armée  des 
Pyrénées.  Déjà  fait  colonel  à  cette  épo- 
que par  la  protection  de  son  oncle,  il 
parut  à  la  barre  de  la  Convention ,  pour 
lui  présenter  vingt-quatre  drapeaux  pris 
sur  les  Espagnols  :  de  là ,  il  passa  à  l'ar- 
mée d'Italie  ,  où  il  commandait  une  bri- 
gade en  1799.  Ce  fut  celte  même  année 
qu'il  fit  hommage  au  directoire  exécutif 
du  tableau  représentant  V Hydropique , 
qu'il  apportait  de  Turin,  où  il  a  été  ren- 
voyé en  181 5.  M.  Clausel  accompagna 
le  général  Leclerc  dans  l'expédition  de 
Saint-Domingue  ,  en  180a  j  et ,  au  mois 
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de  décembre  de  cette  année,  date  de  s* 
promotion  au  grade  de  général  de  dit  i- 
sion ,  il  parvint ,  après  la  mort  de  Leclerc, 
à  contenir  les  nègres  lorsqu'ils  se  pré- 
semèi  ent  dans  la  plaine  du  Cap  pour  l'at- 
taquer, et  à  jroiéger  l'évacuation  de  la 
colonie,  eu  enlevant  le  fort  Dauphin.  De 
retour  en  France,  il  fut  nommé  com- 
mandant delà  Legion-e"  honneur  en  i8t>4, 
puis  employé  à  la  fin  de  180a  à  l'armée 
du  Nord,  sous  les  ordres  de  Louis  Buo- 
naparte.  Depms  ,  il  servit  successivement 
en  Italie  et  en  Autriche  jusqu'en  1810, 
époque  à  laquelle  il  fut  appelé  au  com- 
mandement d'un  des  corps  de  l'armée 
d'Espagne.  Ce  fut  là  que  s'accrut  de 
beaucoup  sa  réputation  militaire. Le  com- 
bat du  Douero,  qui  eut  lieu  le  aa  juillet 
1812,  lui  valut  1<-  commandement  eu  chef 
de  l'année,  après  la  funeste  affaire  des 
Arcopiles,  où  le  duc  de  Ragusc  avait  été 
blesse.  Après  la  déroule  de  Vittoria , 
le  général  Clausel  se  porta  sur  les  der- 
rières de  Paraiée  anglaise,  et  l'empê- 
cha de  profiter  des  avantages  que  lui 
offrait  la  dispersion  d«  nos  troupes  : 
il  donna  le  temps ,  au  duc  de  Daïma- 
tie,  de  rallier  son  aimée  sous  Baïonue, 
et  de  couvrir  les  frontières  de  la  France. 
Le  général  Clausel  fui  nommé  chevalier 
de  Saint-Louis  le  irr.  juin  i8i4>  grand- 
officier  de  la  Légion -d 'honneur  le  a3  août 
de  la  même  année,  comte  le  3 1  décembre  , 
et  enfin  grand'-croix  de  la  Légion-d'hon- 
nenr  le  i4  février  18 15.  Il  éiait  inspec- 
teur-général d'infanterie ,  lors  du  retour, 
de  Buonaparte  :  il  n'hésita  pas  à  se  sou- 
mettre à  sen  autorité,  et  reçut  de  lui  le 
commandement  de  la  11e.  division  mi- 
litaire, le  a5  mars.  C'était  une  mission  de 
confiance  ;  il  s'agissait  d'arracher  une 
grande  ville  et  une  partie  du  midi  à  l'au- 
torité légitime ,  de  comprimer  l'esprit  de 
fidélité  d'une  population  entière, de  fcu- 
traliser  le  zèle  des  serviteurs  du  Roi,  et  de 
contraindre  la  fille  de  Louis  XVI  à  cher- 
cher encore  une  fbisun  asile  horsdu  royau- 
me de  ses  pères.  Legénéral  Clausel  s'en  ac- 
quitta avec  beaucoup  de  zèle,  «  Napoléon, 
»  dit-il,  dans  une  des  nombreuses  procla- 
v  malions  qu'il  sema  sur  sa  route,  a  repris 
»  sa  place  sur  le  trône  de  Frauce,  où  l'ont 
»  rappelé  les  vœux  de  la  nation.  Paris 
m  s'est  signalé  par  un  enthousiasme  sans 
»  exemple  jusqu'à  ce  jour,  en  se  préci- 
»  pitant  tout  entier  au-devant  de  lui. 
»  Oui ,  je  l'ai  vue  celte  population  im- 
»  mense ,  accourir  eu  foule  au-devant  du 
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»  grand  monarque,  et  le  porter,  comme 
>en  triomphe,  dans  son  palais  qu'il  vient 
> embellir  des  emblèmes  de  uotre  pros- 
m  pcrite'.  Wons  allons  enfin  jouir  d'une 
»  paix  honorable  et  solide  ;  nous  allons 
»  recueillir  le  fruit  de  notre  gloire.  Na- 
j»  poléori  prometdenous  faire  arriver  à  un 
»  degré  d'élévation  dont  les  annale»  des 
»  nations  ne  fournissent  pas  d'exemple.  » 
Dans  le  temps  où  il  remplissait  cette 
mission  ,  le  général  Clause!  fut  nommé 
l'un  des  pairs  de  la  chambre  formée  par 
Buoiiapartc.  Il  resta  gouverneur  de  Bor- 
deaux pendant  l'interrègne;  et,  après  la 
seconde  chute  de  Buoo  «parte  ,  il  opposa 
encore  aux  royaliste»  une  longue  et  opi- 
niâtre résistance.  Ce  fut  lui  qui,  le  ta 
juillet,  fit  relever,  sur  la  place  de  la  co- 
médie ,  le  drapeau  tricolore  ,  menaça 
de  faire  balayer  les  rues  de  la  ville 
avec  ses  troupes,  et  crin  aux  grenadiers 
du  65e.  régiment  :  «  Faites  feu  sur  ces 
«i  gueux-là;  passez  votre  baïonnette  au 
»»  travers  du  corp»du  premier  qui  criera 
m  vive  le  Roi!  Tant  que  je  serai  à  Bor- 
»  deaux,  on  n'arborera  pas  le  drapeau 
»  blanc ,  le  Roi  fût— il  au  milieu  de  la  Gi- 
»  ronde  !  »  Compris  dan;»  l'ordonnance 
du  ?4  jmHet  i8i5,  le  général  Clausel 
parvint  à  échapper  aux  poursuites  diri- 
gées contre  lui  ;  et  il  publia  un  Exposé 
justificatif  de  sa  conduite ,  un  vol.  in-8". 
avec  carte.  Il  a  été  condamné  à  mort  par 
contumace,  le  n  septembre  1816.  par 
an  conseil  de  guerre.  Selon  les  déposi- 
tions faites  dans  son  procès,  il  était  du 
nombre  des  conjurés  du  ao  mars ,  qui , 
ainsi  que  Ta  dit  le  maréchal  Ney,  avaient 
eu  d'abord  l'intention  d'offrir  la  couronne 
au  duc  d'Orléans,  mais  qui ,  sur  le  refus 
de  ce  prince,  avaient  rappelé  Buona- 
parte.  On  le  croit  actuellement  en  Amé- 
rique. S.  s. 

CLAUSEL  de  COUSSERGUES 
(Jean-Claude),  né  à  Coussergues,  dans 
le  département  de  l'Aveyron,  vers  1765, 
fit  ses  études  à  Montpellier,  où  il  était  con- 
sedler  de  la  cour  des  aides  à  l'époque  de 
la  révolution.  11  émigra  alors;  et  après 
avoir  servi  quelque  temps  dans  les  armées 
des  princes ,  il  rentra  en  France ,  et  vint 
habiter  la  capitale ,  où  il  travailla  à  la  ré- 
faction d'un  journal  ,  puis  se  livra  au 
commerce  de  la  librairie ,  qu'il  abandonna 
lorsqu'il  fut  nommé  membre  du  corps  lé- 
gislatif en  1808.  U  devint,  en  4809,  con- 
seiller 4  la  cour  royale  de  Montpellier, 
/ut  réélu  membre  du  corps  législatif  ça 
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18 1 3 ,  et  y  fit  partie  de  cette  majorité  cou- 
rageuse qui  manifesta  si  hautement  l'in- 
tention de  forcer  Napoléon  à  traiter  de 
la  paix.  M.  Clausel  donna  son  adhésion , 
le  3  avril  1814,  à  la  déchéance  de  Buona- 
parte,  et  au  rétablissement  des  Bour- 
bons. Il  parla,  le  a  juillet  suivant,  dans 
la  chambre  des  députés ,  en  faveur  de 
Pictet-  Diodati ,  exposa  ses  droits  comme 
Français ,  vanta  sest  vertus  politiques  , 
et  demanda  qu'il  fût  admis  au  nombre 
des  membres  de  la  chambre.  Le  39  sep- 
tembre «  il  lut  un  discours  fort  étendu 
sur  la  naturalisation.  Les  projets  de  loi 
du  ministère  royal ,  tels  que  ceux  sur  le 
non-liberté  de  la  presse  ,  sur  la  resti- 
tution des  biens  de»  émigrés  non  vendus 
et  la  célébration  des  dimanches  ,  trou- 
vèrent en  lui  un  défenseur  véhément. 
Le  7  novembre ,  il  s'éleva  contre  les  im- 
pôts sur  les  boissons ,  et  représenta  le  sys- 
tème des,  exercices  comme  tyrannique. 
Resté  dans  l'ombre  pendant  l'interrègne, 
M.  Clausel  reparut  au  mois  d'août  i8i5» 
comme  député  du  déparlement  de  l'A- 
veyron ;  et ,  peu  de  temps  après ,  il  fut 
nommé  conseiller  en  la  cour  de  cassation. 
U  parla  plusieurs  fois  dans  la  nouvelle 
chambre,  et  vota  toujours  dans  le  sens  de 
la  ma  j  orité.  11  a  été  nommé  de  nouveau,en  ■ 
septembre  1816,  membre  de  la  chambre 
des  députés,  par  le  collège  électoral  de 
son  département.  Le  aa  novembre  ,  il  se 
réunit  à  M.  de  Marcellus,  son  collègue, 
pour  réclamer  contre  l'expression  éC una- 
nimité dont  on  s'était  servi  dans  le  pro- 
cès-verbal pour  exprimer  la  manière  donc 
l'adresse  au  Roi  avait  été  votée.— L'abbé 
Clausel  de  Coossergues  ,  son  frère, 
est  aujourd'hui  aumônier ,  sans  fonctions, 
delà  maison  militaire  du  Roi,  et  en  même 
temps  grand-vicaire  du  diocèse  de  Beau- 
vais,  où  il  fit  un  sermon  très  remarquable 
par  la  franchise  et  l'énergie ,  à  l'époque 
des  élections,  en  octobre  18 16.    S.  S. 

CLAUSEN  (HEIfRI-FRÉDéAtC-CHRÉ- 

tien  )  ,  publicistc  estimé,  ué  à  Kiel,  le 
a6  octobre  1770 ,  étudia  le  droit  public  , 
et  entra  dans  la  suite  au  service  de  Veto* 
pereur  de  Russie.  Après  avoir  été  ,  pen- 
dant quel  ] nés  années,  conservateur  de  la 
r'che  bibliothèque  de  Zaluski ,  à  Saint- 
Pétersbourg,  il  fut  nommé  c  onseiller  de 
la  cour  de  Saint-Pétersbourg.  Les  dif- 
férents ouvrages  de  M.  Clausen ,  en  latin  , 
en  franç  UH  et  en  allem  nd  ,  ont  toutes 
eu  beaucoup  de  succès  ,  quoique  son. 
Essai  sur  l'histoire  de  Aussi*  ne  soit  pas 
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exempt  du  reproche  de  partialité.  On  a  de 
lin  :  I-  De  ulttmis  suppliciis  inhoruicidii 
reos  jure  constilueiidis  ,K.iel,  179^1  ',**4,>- 
II.  Jiecueil  de  tous  les  traites  ,  conven- 
tions ,  mémoires  et  notes ,  conclus  et  pu- 
blies par  la  couronne  de  Danemark,  de- 
puis V avènement  du  roi  au  trône  jusqu'à 
C  époque  actuelle ,  ou  depuis  Vannée  i 766 
jusqu'en  1794  inclusivement  (en  fran- 
çais ),  Berlin  ,  1796,  in-8°.  III.  Belles 
et  glorieuses  actions  des  souverains , 
généraux  et  fonctionnaires  russes  (en 
•  allemand),  Berlin,  1804,  in— 8».  IV. 
Traits  caractéristiques  de  l'histoire  de 
Mussie  (en  français) ,  Pari»,  1804,  in-S». 
Ces  anecdotes  ,  qui  sont  accompagnées 
de  notes  chronologiques  ,  biographiques 
et  justificatives ,  ont  été  recommandées 
comme  un  manuel  classique  sur  l'histoire 
de  Hussie.  Il  en  a  été  fait  une  traduction 
en  anglais  par  B.  Lambert ,  Londres , 
i8o5,  in-8°.  Plusieurs  ouvrages  pério- 
diques, imprimés  en  Allemagne ,  renfer- 
ineut  des  articles  fort  intéressants,  rédigés 
par  M.  Clauscn;  nous  citerons  seulement 
celui  qu'on  trouve  dans  le  Génie  du 
temps,  publié  par  Henning,  juillet  1795, 
sous  ce  titre:  jf perçu  de  l'état  des  scien- 
ces en  Suisse*  B.  d. 

CLAUSSON  (Louis-Jeah  )  est  né  à 
Reims,  en  176a;  dès  qu'il  eut  achevé  ses 
étud.s  à  Paris,  il  passa  à  Saint-Doinin- 
guea^  ec  la  qualitéd'avocaten  parlement. 
Eu  1 788 ,  il  fut  nommé  avocat  et  procu- 
reur au  Port-au-Priuce,  où  il  épousa 
une  créole.  Les  premiers  événements  de 
]a  révolution   produisirent  dans  cette 
colonie ,  comme  en  France  ,  un  boule- 
versement dans  les  tribunaux.  Claus- 
son  renonça  à  sa  profession  ,  et  fut  ap- 
pelé à  remplir  les  fonctions  de  juge  au 
conseil  supéiieur.  Ses  principes  anti-ré- 
volutionnaires le  firent  déporter  en  avril 
1793  par  les  commissaires  civils  Polverei 
*t  Sonthonax  :  il  fut  embarqué  après  la 
canonnade  du  Port-au-Prince  ,  et  demeu- 
ra prisonnier  à  bord  d'une  frégate  jus- 
qu'après l'incendie  du  Cap  ,  qui  eut  lieu 
le  ai  juin  de  la  même  année.  Ce  funeste 
événement  fit  recouvrer  la  liberté  à  tous 
les  prisonniers  que  Polverei  et  Southonax 
envoyaient  en  Frauce  pour  être  jugés 
pur  le  tribunal  révolutionnaire.  Clau*son 
profita  de  cette  circonstance  pour  se  ren- 
dre aux  Etats-Unis  d'Amérique;  et  après 
neuf  mois  de  séjour  à  Philadelphie  ,  il 
partit  pour  la  France.  A  son  débarque- 
ment à  Nantes,  il  fut  conduit  au  comité 
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révolulionnairc ,  qui  l'envoya  en  priso* 
à  Pari».  M.  Clausson  avait  été  désigné 
pour  Tune  des  victimes  qui  devaient  être 
immolées,  quatre  jours  avant  la  chute  de 
Robespierre.  Il  ne  recouvra  pourtant  la 
liberté  que  trois  mois  après  le  9  thermi- 
dor ,  et  fut  alors  l'un  des  accusateurs  de 
Polverei  et  de  Southonax,  devant  une 
commission  prise  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention ,  et  composée  d'hommes  vendus 
à  la  faction  qui  avait  juré  la  perte  des  co- 
lonies. Clausson,  mieux  éclairé,  aban- 
donna cette  discussion  ,  dont  le  résultat 
fut  l'absolution  des  bourreaux  de  Saint- 
Domingue.  Après  la  journée  du  i3  ven- 
démiaire, il  fut  arrêté  parce  qu'il  avait  été 
de  la  section  Lepelietier,qui  avait  pris  nne 
part  très  active  aux  événements.  Traduit 
devant  un  jury  d'accusation  ,  il  dut  sa  li- 
berté ,  après  soixante-cinq  jours  d'empii* 
sonnement,  à  M.  Mourre,  directeur  du 
jury.  A  quelque  temps  de  là  ,  il  accepta  la 
proposition  qui  lui  fût  faite  de  coopérer  À 
lan.daction  d'un  journal  tendant  à  éclairer 
la  nation  sur  les  désastres  de  St.-Domin- 
gue  ,  et  sur  les  moyens  d'y  remédier.  Ce 
journal ,  soutenu  par  l'influence  de  quel-» 
ques  membres  les  plus  distingués  du  con- 
seil des  cinq- cents,  remplissait  son  but , 
et  promettait  des  mesures  favorables  aux 
intérêts  des  colons,  lorsque  le  18  fructi- 
dor vint  détruire  toutes  ces  espérances. 
Clausson ,  frappé  par  l'arrêté  du  direc-» 
rectoire  ,  fut  détenu  pendant  dix  mois  au 
Temple  :  le  miuistre  de  la  police  lui  ap- 
pliqua, au  mois  de  juin  1798  (an  vi  ), 
l'arrêté  de  déportation  à  Caïenne.  Il  fut 
d'abord  conduit  à  l'île  de  Rhé  ,  où  il  resta 
prisonnier  dans  la  citadelle  pendant  huit 
mois,  et  ensuite,  sur  sa  parole,  dans 
l'île,  jusqu'après  la  journée  du  18  bru- 
maire ,  époque  à  laquelle  il  recouvra  sa 
liberté.  Il  se  rendit  à  Saint-Domingue  en 
180a,  et  y  reprit  ses  fonctions  d'avocat. 
Nommé  juge  en  la  cour  d'appel  au  Port- 
au-Prince,  il  en  exerça  les  fonctions  jus- 
qu'à l'évacuation  de  cette  ville  par  l'ar- 
mée française  ;  et  il  sauva  ,  au  risque  de 
sa  vie  et  à  ses  frais ,  les  minutes  et  archi- 
ves de  son  département.  Le  navire  ayant 
été  pris  par  les  Anglais  et  conduit  à  la  Ja- 
maïque, M.  Clausson  a  vainement  réclamé 
ces  précieux  dépôts.  En  180C,  il  entra  à 
la  comptabilité  nationale,  en  qualité  de 
vérificateur  j  et  lorsque  la  cour  des  comp- 
tes remplaça  cette  commission  en  1807  , 
il  fut  nommé  premier  secrétaire  du  par- 
quet. Il  a  perdu  cette  place  au  mois  de  dc- 
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«embre  iSia,  à  la  suite  d'une  détention 
pour  cause  d'opinions  politiques.  11  est  au- 
jourd'hui commissaire  de  police  à  Paris.  A. 

CLAVEAU  (A-G.),  avocat  à  Paris, 
ast  connu  par  plusieurs  causes  qu'il  a 
plaidées  avec  beaucoup  de  chaleur  et 
une  grande  intelligence  du  barreau ,  no- 
tamment celle  de  M.  Darguiues.  (  Voy. 
Dargumes.  )  Il  s'était  chargé,  en  i8i4, 
de  la  défense  d'un  prisonnier  de  guerre 
autrichien,  nommé  Collarsch,  qui,  ac- 
cusé d'avoir  reçu  quelques  rations  de 
trop,  fut  condamné  à  cinq  ans  de  fers. 
Le  jeune  avocat,  à  force  de  démarches 
faites  dans  des  circonstances  difficiles , 
parvint  à  sauver  son  client.  Instruit  de 
cet  acte  d'humanité  par  le  prince  de 
Schwarzenberg ,  l'empereur  d'Autriche 
a  décoré  M.  Claveau  de  la  médaille  d'hon- 
neur civile  ;  et  le  Roi  lui  a  accordé  l'au- 
torisation de  la  porter ,  par  ordonnance 
du  aa  octobre  181 5.  S.  S. 

C  LAVE  L  (Pierre),  né  le  8  avril 
1773,  fut  nommé  officier  de  la  Légion- 
d'bonneur  le  14  mai  1807  ,  maréchal-de- 
camp  d'infanterie  Je  a5  décembre  i8i3, 
et  chevalier  de  St.- Louis  le  1 1  septembre 
181 4-  H  commandait  une  division,  dans 
le  mois  de  juin  1 8 1 5 ,  au  corps  d'observa- 
tion du  Jura  ,  sous  le  général  Lecoarbe. 

A. 

CLAVERIE(JEAif-BAPTisTE-JosEpn), 
député  du  Lot-et-Garonne  à  la  Conven- 
tion ,  vota  pour  la  réclusion  de  Louis 
XVI  jusqu'à  la  paix.  11  fut  un  des  vingt- 
un  membres  chargés  d'examiner  la  con- 
duite de  Joseph  Lebon.il  passa  ,  en  sep- 
tembre 1795,  au  conseil  des  anciens,  et 
en  sortit  en  mai  1798,  quelques  jours 
après  en  avoir  été  élu  secrétaire.  Il  fut 
nommé,  le  14  juillet  181 1  ,  premier  pré- 
sident de  la  cour  impériale  de  Pan; 
mais  il  cessa  d'occuper  cette  place  en 
1816.  B.  M. 

CLAVIER  (  Etiewwe)  ,  de  l'académie 
des  inscriptions,  professeur  au  collège  de 
France,  né  à  Lyon  vers  1765,  cuit, 
avant  la  révolution ,  conseiller  au  châte- 
let  de  Paris ,  et  sous  le  gouvernement 
impérial  juge  à  la  cour  criminelle  du  dé- 
partement de  la  Seine.  Aussi  distingué  par 
son  caractère  moral  que  par  son  érudi- 
tion ,  il  montra  surtout  beaucoup  de  cou- 
rage dans  l'aftaire  du  général  Moreau  en 
1804.  Murât  l'ayant  pressé  de  condamner 
ce  général ,  en  l'assnrant  que  l'empereur 
ferait  grâce.  «  Eh  !  qui  nous  ferait  grâce  à 
»»  nous?  »  lui  dit  M.  Clavier.  Buonaparie 
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fut  informé  de  cette  résistance  :  il  ne  la 
pardonna  jamais;  et  M.  CLvier  perdit  sa 
place  de  juge  en  1811.  Créé  chevalier  de 
la  Légion  -  d'honneur  le  3o  septembre 
1814  »  il  f«t  nommé  censeur  royal  le  28 
octobre  de  la  même  anm'e ,  et  devint  mem- 
bre de  l'académie  royale  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  par  ordonnance  du  ai 
mars  1816.  Il  était  de  la  seconde  classe  de 
l'Institut  depuis  18 1  a.  M  Clavier  est  au- 
teur d'une  traduction  de  Pausanias ,  que 
l'on  connaissait  très  mal  par  la  traduction 
de  Gédoyn.  Il  n'en  a  encore  paru  que  le 
premier  volume  (  i8if>,  in-8°.  ). L'édition 
de  M.  Clavier  a  le  mérite  de  contenir  un 
grand  nombre  d'observations  destinées  à 
corriger  le  texte  ou  à  l^clairrir.  Il  a 
donné  en  outre,  de  1801  à  1806,  une 
édition  delà  traduction  de Plularque  par 
Amyot,  a5  vol.  in-8°.  ;  et  il  y  a  «jouté 
ses  notes  à  celles  de  Broltier  et  de  Vau- 
villiers.  Il  a  publié  ,  en  i8o5,  sa  traduc- 
tion d  Apoliodore,  imprimée  avec  le  texte 
grec  ,  a  vol.  ,  et  un  volume  de  re- 

marques faites  à  l'imitation  de  celles  de 
Méziriac  sur  les  héroïdes.  On  y  trouve 
une  érudition  aussi  variée  qu'étendue, 
avec  des  notices  curieuses  tirées  d'anciens 
scholiastes  grecs  qui  n'avaient  point  en- 
core été  traduits  en  français  M.  Clavier 
est  encore  auteur  d'une  Histoire  des 
premiers  temps  de  la  Grèce ,  jusqu'à 
l'expulsion  des  Pisistratides ,  1809,  a 
vol.  in-8°.  (  cet  ouvrage  doit  avoir  une 
suite  ) ,  et  de  plusieurs  savants  morceaux 
insérés  dans  le  Magasin  encycl.  et  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des  inscrip- 
tions. 11  est  un  des  collaborateurs  de  la 
Biographie  universelle ,  dont  il  a  fait 
beaucoup  d'articles  tirés  de  l'histoire 
grecque,  entre  autres  ceux  dXlien,  d'E- 
sope ,  etc.  ^  S.  S. 

CLEMENCE  (  J.-B.-H.) ,  fils  d'un  bé- 
deau  de  l'église  de  Bonne-Nouvelle,  à 
Paris,  a  été  juré  au  tribunal  révolution- 
naire* de  cette  ville,  dont  il  fut  exclu, 
en  1794»  Par  ordre  de  Robespierre.  Ar- 
rêté après  le  <)  thermidor  comme  terro- 
riste, il  fut  vainement  réclamé  par  la  so- 
ciété des  jacobins ,  et  fut  décrété  d'arresta- 
tion ,  dans  la  séance  du  3  octobre  ,  sur  la 
demande  de  Clausel.  Les  jacobins  le  dé- 
fendirent encore,  et  obtinrent  sa  liberté  $ 
mais,  arrêté  de  nouveau,  il  fut  traduit 
au  tribunal  d'Eure-et-Loir,  par  décret  du 
5  prairial  an  111  (  a4  ma»  1 7f)5  ) ,  et  ren- 
fermé an  château  de  Ham  ,  dont  le  com- 
mandant l'envoya  à  la  police  correction* 
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Sicile ,  qui  l'acquitta.  Clémence  était ,  avec 
Marchand  ,  à  la  tête  des  révolutionnaires 
qui  parcouraient  les  campagnes  des  en- 
\ irons  do  Pari»,  pour  arrêter  les  habi- 
tants, et  les  mettre  à  contribution.  Il 
prenait  le  titre  d'adjudant  -  général  de 
l'armée  révolutionnaire.  C'est  ainsi  qu'il 
a  fait  des  excursions  à  Cbatenay ,  à  Fon- 
tenay,  à  Marly-la-Ville ,  etc.  Il  a  été  em- 
ployé dans  les  bureaux  de  la  comptabilité. 
Eu  i8o3,  il  fut  nommé  directeur  de  l'oc- 
troi municipal  à  Montauban.       B.  M. 

CLÉMENT-  DE-RIS  (  Le  comte  ) ,  né 
à  Paris ,  fils  et  neveu  de  deux  procu- 
reurs de  ce  nom,  fut  d'abord  maître- 
d'hôtel  dans  la  maison  d'un  des  princes 
frères  de  Louis  XVI ,  et  se  retira ,  en 
1^85  ,  à  sa  terre  de  Beau  vais  en  Tou- 
r.iine,  et  de  là  à  Tréguier  en  Bretagne, 
où  il  connut  Sieyes  ,  alors  grand-vicaire 
de  Pévêque  de  cette  \ille.  Nommé  en 
1791  administrateur  du  département 
d'Indre-et-Loire,  il  fut  poursuivi  par 
Mogue  ,  agent  du  comité  de  salut  public , 
et  conduit  à  la  Conciergerie  à  Paris ,  d'où 
il  ne  fut  tiré  que  sur  les  pressantes  ré- 
clamations de  ses  amis ,  et  surtout  par  le 
crédit  de  Sieyes  et  de  Julien  de  la  Drôme. 
H  reprit  alors  ses  fonctions  administrati- 
ves: et  étant  revenu  à  Paris  avant  la  fin 
de  la  terreur  t  il  fut  nommé  chef  de  di- 
vision dans  les  bureaux  de  l'instruction 
publique ,  dont  il  devint  l'un  des  chefs 
avec  MM.  Garât  et  Ginguené.  Il  donna 
ta  démission  en  février  1795.  Après  le 
18  brumaire  (  9  novembre  1799  ),  il 
fut  appelé  au  sénat-conservateur.  Cette 
place  ,  en  le  mettant  eu  évidence  ,  lui 
attira  une  aventure  singulière ,  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  le  temps.  Le 
î".  vendémiaire  an  IX  (  a3  septembre 
1800),  M.  Clément  se  trouvant  presque 
seul  à  sa  maison  de  Beauvais ,  près  de 
Tours,  six  hommes  armés  entrèrent  chez 
lui,  s'emparèrent  de  l'argent  monnayé 
et  de  l'argenterie,  le  forcèrent  à  monter 
avec  eux  dans  sa  propre  voiture,  le  con- 
duisirent dans  un  lieu  inconnu ,  et  le 
jetèrent  dans  un  souterrain,  où  il  resta 
dix-neuf  jours  sans  qu'on  pût  avoir  de  ses 
nouvelles.  Enfin  quelques  personnes,  très 
étrangères  à  la  police ,  mais  que  le  mi 
nistreFouché  avait  cru  devoir  employer 
dans  cette  occasion,  l'ayant  rencontré 
lorsqu'on  le  transférait  dans  un  autre  lieu, 
mirent  en  fuite  son  escorte ,  et  le  ramenè- 
rent au  sein  de  sa  famille.  Ou  a  prétendu 
<[u«  ce  coup  hardi ,  exécuté  eu  pltiu 
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jour  ,  était  Fouvrage  de  quelques  roya' 
listes  qui  voulaient  avoir  dans  sa  per- 
sonne un  otage  important,  pour  garan- 
tir la  vie  menacée  de  quelques-uns  de 
leurs  chefs  ;  et  la  police  soupçonna  forte- 
ment M.  de  Bourmont  de  l'avoir  dirigé. 
M.  Clément-de-Ris  a  obtenu ,  en  1804,  le 
titre  de  commandant  de  la  Légion -d'hon- 
neur ,  et  eufin  celui  de  comte  de  Mony. 
En  novembre  i8o5,  il  fit  partie  de  la 
commission  chargée  de  faire  un  rapport 
sur  la  proposition  d'envoyer  une  députa- 
tion  à  l'empereur  pour  le  féliciter  sur  ses 
victoires.  M.  Clément-de-Ris  fut  autorisé, 
en  août  1809,  à  porter  la  décoration  de 
l'ordre  de  Maxirailicn  -  Joseph.  Devenu 
nréteur  du  sénat,  il  donna  son  adhésion 
a  la  déchéance  de  Buonaparte,  en  18 1 4- 
Créé  pair  par  le  Roi ,  le  4  juin  même  an- 
née ,  il  le  fut  aussi  par  Buonaparte  ers 
juin  181 5;  mais  il  ne  porta  la  parole  dans 
la  chambre  dont  il  fit  alors  partie ,  que 
pour  faire  augmenter  le  nombre  des  mem- 
bres d'une  commission  extraordinaire  , 
devenue  incomplète  par  l'absence  du  gé- 
néral Davoust.  Le  comte  Clément  a  cessé 
d'être  porté  sur  la  liste  des  pairs  après  le 
second  retour  du  Roi.  Il  a  publié  en  1784* 
Observations  sur  les  intérêts  d'argent  d 
terme ,  in-8°.  —  Un  de  ses  tils  a  été  tué  à 
la  bataille  de  Friedland  ,  le  \(\  juin  1807  ; 
l'autre ,  d'abord  chef  d'escadron  ,  aide- 
de-camp  du  maréchal  Lefèvre,  était ,  en 
1 8 1 4 1  colonel  de  cavalerie  et  chevalier  de 
Saint-Louis.  Il  futemployé.en  juin  i8i54 
dans  le  5e.  corps  d'observation.  B.  M. 

CLEREMBAULT  (  Loois-Frinçois- 
Marie,  comte  de),  né  à  Morlaix  en 
1769,  était  officier  d'artillerie  avant  la 
révolution.  Il  émigra  en  1 790 ,  fit  les  cam- 
pagnes de  l'armée  de  Coudé,  et  y  fut 
blessé.  Rentré  en  France  en  janvier  1801, 
il  fil  à  l'armée  d'Italie  lea  campagnes  de 
1801  et  180a  ,  et  obtint  sa  radiation  de 
la  liste  des  émigrés.  Nommé  consul-gé- 
néral de  France  en  Prusse,  en  1807  ,  M. 
de  Clérembault  y  remplit  aussi ,  près  Sa 
Majesté  le  roi  de  Prusse ,  les  fonctions  de 
ministre-résident.  Ce  menarque  daigna 
lui  adresser  la  lettre  ci-après ,  en  date  du 
ii  décembre  1809:  «  M.  le  consul-géné- 
»  ral  de  Clérembault ,  j'ai  reçu  la  lettre 
»  que  vous  m'avez  écrite  avant-hier. 
»  Comme  je  rends  la  plus  parfaite  jus- 
v  tice  aux  sentiments  qui  vous  l'ont  die- 
h  tée ,  je  suis  bien  aise  de  vous  témoi- 
»  gner  le  plaisir  que  j'en  ai  reçu  ,  et  de 
o  saisir  cette  occasion  poux  tous  mar- 
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»  quer,  avant  mon  départ  de  Koenigs- 
i»  berg,  combien  je  suis  satisfait  de  votre 
u  gestion^galement  loyale  et  conciliante. 
a  Je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  vous  iné- 
»  rite  de  même  l'approbation  de  voue 
»  cour.  L'état  de  souffrance  où  vous  a 
w  mis  la  rigueur  de  ce  climat,  me  fait 
u  beaucoup  de  peine  ;  et  je  souhaite  très 
»  sincèrement  que  vous  parveniez  à  bien 
»  rétablir  votre  santé,  eu  profilant  du 
i»  congé  que  vous   comptez  obtenir, 
i»  Sur  ce  ,  etc.  u  M.  de  Clerembault  fit 
alors  éprouver  aux  Anglais  une  perte  con- 
sidérable par  le  coup  qu'il  porta  à  leur 
commerce  dans  la  Baltique ,  par  la  prise 
qu'il  fit ,  à  la  rade  de  Pdiau ,  de  plus  de 
deux  cents  de  leurs  navires  marchands. 
(  Voyez  le  Moniteur  du  16  décembre 
18  io.)  Il  profita  de  cette  circonstance 
pour  alléger  les  charges  de  la  Prusse  à 
l'égard  du  gouvernement  français,  en 
obtenant ,  mais  non  sans  peine ,  de  ce 
dernier ,  que  le  produit  des  confiscations 
qu'il  avait  opérées  ,  fût  passé  en  déduc- 
tion des  contributions  que  la  Prusse  re- 
devait  à  la  France.  La  chaleur  qu'il  mit 
à  solliciter  cet  adoucissement  aux  mal- 
heurs de  la  Prusse ,  amena  alors  sa  dis- 
grâce auprès  de  son  propre  gouverne- 
ment; et  ,  depuis  cette  époque  jusqu'au 
3i  mars  1 8 1 4  i  ^  ^ut  poursuivi  dnus  sa 
personne  et  dans  ses  biens.  Le  6  octobre 
i8i4  j  S.  M.  le  nomma  chevalier  de  5t.- 
Louis.  Au  retour  de  Buonapartc  de  l'île 
d'£lbe  en  i8i5,  M.  de  Clerembault  ollrit 
une  partie  de  son  hôtel,  à  Paris,  au, comte 
du  Coetlosquet,  son  beau-frère  (  F  oyez 
Coetlosquet  )  $  et  cette  circonstance 
conduisit  alors  dans  son  domicile  des  per- 
sonnages distingués  du  parti  royaliste, 
qui  s'y  concertèrent  sur  les  moyens  de 
faire  triompher  leur  cause.  A. 

CLERMONT-TONNERRE  (Le  duc 
de),  pair  de  France,  est  le  chef  de  la  bran- 
che aînée  de  l'une  des  plus  anciennes 
familles  de  France  :  nommé  maréchal-de- 
camp  par  ordonnance  du  u3  août  i8i4j 
et  chevalier  de  .Sainl-I.ouis  le  29  octobre, 
il  est  aide- major- général  de  la  garde 
nationale  de  Paris.  —  Clermont-Ton- 
nerre,  évoque  de  Cbàlons-sur-Marne  , 
était  pair  de  Frauce  avant  ia  révolution. 
Député  aux  étaU-généraux  de  1789,  il 
signa  toutes  les  protestations  de  la  mino- 
rité contre  les  innovations,  et  se  rendit 
ensuite  dans  l'étranger.  Il  a  donné  sa  dé- 
mission en  conséquence  du  concordat.  Il 
*  été  de  nouveau  porté  »ur  la  liste  d«s 

IT. 
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pairs  de  France  par  le  Roi  le  4  juin  1814* 
— -Clermont  -  Tonnerre  (Le  vicomte 
de),  a  été  fait  lieutenant-général  le  33  juin 
]8i4>  Il  émigra  eu  1791  ,  fit  les  campa- 
gnes des  aimées  des  princes  ,  et  toutes 
celles  de  l'armée  de  Coudé  jusqu'à  son 
licenciement,  et  rentra  en  1801.— Cler-  - 
mont-Tonnerre  (  Le  comte  i>e  ) ,  fils 
du  vicomte,  entra  à  l'école  polytechni- 
que en  1799:  il  fut  employé  dans  les  ar- 
mées d'Allemagne,  d'Italie  et  d'Espagne  ; 
fut  nommé,  en  1 8 1 4 ?  lieutenant  des 
mousquetaires  gris ,  puis  chevalier  de  St.* 
Louis  ,  maréchal -de -camp  le  19  mars 
i8i5,  officier  de  la  Légion-d'honneur  ha 
même  jour  ;  pair  de  France,  le  17  août 
181 5;  commandaat  de  la  brigade  de* 
'grenadiers  à  cheval  de  la  garde  du  Roi  , 
le  9  septembre  même  année.  —  Cler- 
mont  -  Montoison  (  Le  comte  de  ) ,  au— 
cien  lieutenant  des  gardes  -  du  -  corps  p 
émigra  an  1791 ,  et  fit  les  campagnes  de 
l'armée  des  princes.  —  Clebmont-Mon- 
toison  (  Le  chevalier  nE  ) ,  frère  du 
précédent ,  est  colonel  d'état-major  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  chargé  du  ser- 
vice. Comme  son  frère ,  il  émigra  en 
1791  ,  et  lit  les  catnpagues  de  l'armée 
des  princes.  —  Clermont-Mont-Saint- 
Jean  (  Le  marquis  de  ) ,  de  la  même 
famdle  que  les  précédents ,  ancien  colonel 
de  dragons,  fut  député  de  la  noblesse  du 
Bugey  aux  états-généraux,  en  1789,  et 
montra  dès-lors,  pour  la  monarchie,  un 
attachement  aussi  éclairé  que  courageux, 
en  signant  toutes  1rs  protestations  de  la 
minorité.  Il  émigra  en  179a,  et  servit 
avec  distinction  dans  les  armées  des  prin- 
ces. Nommé  maréchal-de-camp ,  en  1 800  , 
il  est  aujourd'hui  inspecteur-général  de 
la  garde  nationale  du  déparlement  de 
Seine-et-Marne.  Ce  département  le  nom- 
ma ,  en  septembre  181 5  ,  l'un  de  ses  dé- 
putés à  la  chambre  ;  et  il  y  vola  cons- 
tamment avec  la  majorité.  M.  de  Cler- 
mont  -  Mont  -  Saint  •  Jean  a  publié  :  Dé- 
clarations  et  protestations  de  MM.  les 
députés  des  trois  ordres  aux  états-gé- 
néraux de  1789,  contre  les  décrets  do 
l* assemblée  dite  constituante,  Provins, 
1 8 1 4»  in  -  4°- — Clermont-Mont- Saint- 
Jean  (Le  comte  de),  émigra  eu  1791  , 
et  fit  les  campagnes  de  ce  temps-là.  Il  a 
aujourd'hui  le  grade  de  lieutenant-colo- 
nel. —  Clermont- Tonnerre -Touat 
(Louis,  comte  de),  lieutenant-général 
et  cordon-rouge,  a  émigré,  et  fait  les 
campagnes  d«  l'armée  des  princes ,  où 
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il  »  rié  créé  maréchal-de-camp  en  1707.  trouvait  celte  province  a  la  fin  de  le 

-  Clermont-Tokiierre-Tocrt  (Le  guerre  de  l'indépendance,  on  ne  peut 

marquis  de  ) ,  sou  frère ,  est  lieutenant-  cependan  l  s'empêcher  de  reconnaître  qu  il 

coloml  de  la  légion  de  la  Somme.  — 11  »  puissamment  contribue  aux  progrès  ra- 

existe  encore  deux  comtes  de  la  branche  pides  qu'a  faits  cet  état.  Z. 

raerlnt-Tonnerre-Tourv.       Z.  CLINTON  (&H«m  ) ,  heutenant- 

CLERMONT  -  GAlXdERÀKDE  (  Le  général  anglais,  s  est  distingué  en  Espa- 

marquis  de  ),  pair  de  France  ,  est  d'une  gne,  où  il  commandait  la  a6«.  division 

autre  famille  que      précédents.  11  fut  au  combat  de  St.-Pe,  en  i8i3.  Il  était, 

nmumé  commandeur  de  Saint-Louis,  par  en  .6i5 ,  a  la  tête  de  a  division^ de 

ordonnance  du  3  mai  1816.  -  Clek-  l'infanterie  anglaise  a  la  bata.lle  de  Wa- 

moat  Lodève  (Le  comte  de  )  ,  fils  du  terloo.  La  chambre  des  communes ,  dans 

déûuté  à  l'assemblée  constituante,  de  ce  sa  séance  du  ao  mai  1816 ,  lui  vota  des 

nom,  mort  dans  l'émigration  en  Angle-  remerciaient,  solennels  pour  sa  conduite 

*ei  re  est  aide-de-camp  du  duc  dcBerri.  Z.  en  Espagne  et  dans  cette  dernière  aflaire. 

CLINTON  (  George  )  ,  vice  -  prési-  H  déclara  qu'il  ne  pouvait  accepter  I  hon- 

dent  des  Élats-Unis ,  né  à  New-York  en  neur  qu'on  lui  faisait  qu'en  exprimant  son 

,70,  est  le  plus  jeune  fils  de  Samuel  admiration  pour  le  héros  sous  les  ordres 

Clinton    uni  fut  éouvernenr  de  cette  duquel  il  a\  ait  combattu.  Z. 

côfoS            ouiieu  du  dernier  siècle.  CLOQUET  (  J.-Hippoxtte),  docteur 

Elevé  nonrle  barreau,  il  su  kvit  cette  car-  en  medeeme,  nea  Paris  le  17  ««1787  , 

ricre  avec  distinction  jusqu'aux  premiers  professeur  de  phys.olog.e  a  1  athénée  de 

troubles  d'Amérique  en  .77* .  éP°4«f  •  Vans  etchefdeclimquemternealafaculte 

lauuelle  il  la  quitta  pour  entrer  au  service  de  médeeme  de  la  même  ville ,  s  est  déjà 

militaire ,  et  il  devînt  bientôt  général.  H  placé  avec  distinction  parmi  les  savants, 

*e  fit  remarquer  dans  les  deux  premières  par  la  publication  successive  de  divers 

campagnes.  L'indépendance  ayant  été  Mémoires  qui  ont  paru  dans  le  Bulletin 

déclarée  en  1776  ,  chaque  état  s'occupa  de  la  société  de  Médecine  et  dans  les 

du  soin  de  se  former  une  constitution  :  Mémoires  delà  société  médicale  d  ému- 

Crmton  eut  une  grande  part  à  celle  de  lution.  Les  principaux  sont  :  I.  Sur  les 

New-York:  et  lorsque  le  code  fut  or-  carcinomes  de  l'estomac,  181  x  H.  Sur 

a-ainsé  en  1  *-77,  il  fut  choisi  pour  gouver-  la  hernie  sous-pubtenne ,  idem.  IH.  Aur 

leur  de  cet  état.  C'était  la  première  fois  une  ulcération  et  une  perforation  de 

que  le  principal  magistrat  Je  celte  pro-  l'oreMette  g«*chedu  COSurf  idem.  IV. 

vince  avait  été  élu  par  le  peuple  :  il  était  Sur  une  espèce  de  hernie  non  encore  <U- 

nommé  auparavantpar  le  roi.  Cen'estpas  ente,  181I  V.  Sur  la  découverte  d'un 

unepetiieHoirepourM.aintonquedV  nouveau  gangUon  nerveux.  Il  a  pu- 

X^epûih'annle  i777  jusqu'à  nos  jours,  bhé  séparément  :  -  Ration  sur  les 

consternent  réuni  les  suffrages  de  ses  rieun,  sur  les  sens  et  les  organes  d+ 

concitoyens  pour  cette  charge,  si  ce  n'est  Volefactmn   1  vol.  iu-4°. ,  Pans,  z8«6 

en  i7o5 ,  lorsqu'il  déclara,  dans  le.  pa-  -  Jraité    an^omie  descriptive  réd  - 

irie»  publics ,  qu'il  ne  pouvait  l'accepter,  gé  a' après  f  ordre  adopté  a  la  facuUe 

i  came  de  sa  mauvais?  santé.  Le  peuple  de  médeeme  de  Paris,  s  vol.  m-8*., 

élut  alors  John  Guy.  Au  boutde  six  ans  Pari»,  ,8t5.  -  Mémoire  sur  Us  occu- 

ce  dernier  ayant  été  obligé,  par  un  motif  potions  auxquelles  do* 

semblable    de  se  refuser  au  voeu  de  ses  chef  des  travaux  anatomiques ,  etc.  , 

coudas,  M "cTinton ,  dont  la  santé  ^VfX^'  °T\T  HF"* 

étiit  rétablie,. fut  choisi  de  nouveau  gou-  a  MM.  de  Lacépède  et  Dumér.l  pour 

v  e  neur  en  1801  ;  mais ,  en  1804,  .1  fit  rédaction  de  la  partie  ichthyolog.que 

IZa            neVouvait  plus  désormais  du  Dictionnain  des  sciences  naturelles. 

se  livrer  lîux  travaux  quVsige.it  celte  H  est,  en  outre  rédacteur  de  la  partie 

place,  M.  Morgan  fut  alors  son  succès-  anatomique  et  physiologique ^  de  VLncy  - 

ieur  Depuis,  M.  Clinton  a  été  nommé  clopédie  méthodique ,  et  y  traite  de  ce 

viceWsideni  de  l'union  ,  place  dont  les  qui  concerne  l'homme  et  les  animaux  , 

fondus  sont  beaucoup  moins  pénibles,  ^^^^f^^^^ 

Quoiqu'on  ne  puisse  attribuer  entière-  CLOUET  (  Awje-Louis-  Antoine 

meut  à  M.  Clinton  la  situation  prospère  de  baron  ) ,  colonel ,  né  a  So^ivets  17  ;  5 

New-York,  si  différente  de  celle  ou  se  était,  eu  mars  i8i5,  aide  de-camp  <** 
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maréchal  Ney .  H  déposa ,  comme  técaotn, 
dans  le  procès  de  ce  maréchal ,  qu  U  «Tait 
quille  a  Lons-le  Saunier  pour  suivre  le 
général  Boum  ion  t.  Il  quitta  Tannée  de 
Buonaparte  arec  ce  dernier ,  avant  la  ba- 
taille de  Waterloo,  pour  se  rendre  dans 
la  Belgique.  Le  baron  Clouct ,  après  la 
seconde  chute  de  Buonaparte,  fut  nommé 
p«r  le  Roi  colonel  de  la  légion  départe- 
mentale  de  la  Somme,  le  36  octobre 
181 5;  mais  il  a  été  rats  en  non-activité 
par  ordonnance  du  g  mai  1816,  comme 
un  des  chefs  et  fondateurs  d'une  société 
secrète,  établie  à  Amiens  sans  l'approba- 
tion du  gouvernement.  I<e  colonel  Cluuet 
est  chevalier  de  Saint-Louis,  et  officier 
de  la  Légioo-d'booneur.  S.  S. 

CQBBETT  (  William  )  ,  un  des  écri- 
vains anglais  les  plus  séditieux  de  nos 
jours,  iiïs  d'un  fermier,  est  né  près  de 
Farnham,  dans  le  comté  de  Surrey,  eu 
a  766.  Il  suivit  la  profession  de  son  père 
jusqu'en  1783,  époque  à  laquelle  il  quitta 
la  maison  paternelle ,  et  se  rendit  à  Lou- 
drcs,  où  il  fut  d'abord  employé  dans  Té- 
tude  d'un  procureur  à  Gray  s-Inn.  En 
J784 1  il  vint  à  Chatham ,  et  s'enrôla  dans 
un  régiment  de  marche ,  qu'il  joignit  l'an- 
née suivante  dans  la  Nouvelle-Ecosse.  En 
J79» ,  ce  régiment  fut  relevé  ,  et  renvoyé 
en  Angleterre.  M.  Cobbelt  obtint  sa  re- 
traite ,  après  avoir  servi  huit  ans ,  et  être 
parvenu  au  grade  de  sergent-major.  En 
1792,  U  visita  la  France ,  d'où  il  s'embar- 
qua pour  l'Amérique.  U  y  vécut  du  pro- 
duit de  ses  travaux  littéraires ,  particuliè- 
rement appl  iqués  à  des  articles  politiques, 
et  fit  en  même  temps  le  commerce  de 
librairie  à  Philadelphie.  Ses  ouvrages, 
d'un  ton  extrêmement  violent,  parurent 
dans  le  monde  sous  le  nom  de  Peter 
Porcupine  ;  il  s'efforçait  d'v  contrarier 
l'influence  du  gouvernement  français  d  ans 
les  Etats-Unis ,  et  de  défendre  le  ministère 
anglais.  L'insolence  de  quelques  -  unes 
de  ses  observations  lui  attira  une  pour- 
suite judiciaire  ;  un  article  diffamatoire 
qu'il  publia  contre  le  docteur  Rush  , 
homme  généralement  estimé ,  le  fit  con- 
damner à  5ooo  dollars  de  dommages  et 
intérêts;  enfin  ses  déclamations  contre  le 
président  des  Etats-Unis  le  firent  chasser 
du  pays.  En  180 1 ,  il  retourna  en  Angle- 
terre, ety  publia  un  journal  sous  le  titre 
de  The  Porcupine  (  le  Porc  -  Epie  )  ,  où 
il  se  montra  le  partisan  outré  du  ministère 
de  M.  Pilt:  mais  comme  son  entreprise  ne 
prospérait  pas,  au  gré  de  ses  désirs,  il  re- 
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fusa  d'illuminer  Ses  fenêtres  à  l'occasion 
de  la  paix  avec  la  France;  ce  qui  porta 
la  populace  à  détruire  sa  maison  et  ses 
prestes.  Cobbett  changea  depuis  de  prin- 
cipes dans  son  nouveau  journal  intitulé, 
Le  Registre  hebdomadaire,  qui  parait 
encore  aujourd'hui.  Le  succès  de  cette 
dernière  feuille  ,  malgré  les  variations 
politiques  et  les  injures  grossières  qu'on 
y  trouve ,  a  donné  à  son  rédacteur  les 
moyens  d'acquérir  un  domain*  à  Botiley, 
dans  le  Hampdure,  où  il  r<  suie  actueH 
lemertt.  Poursuivi  par  l'attorney  -  général 
pour  un  article  du  Registre  hebdoma- 
daire, il  fnt  condamné ,  en  juin  i8iof 
à  être  emprisonné  à  Newgate  pendant  deux 
ans  et  à  payer  une  amende  de  1 000  livres 
sterling.  Quelques  membres  du  parti  de 
l'opposition  lui  procurèrent  sa  liberté  én 
payant  pour  lut  l'amende.  M.  Cobbett , 
qui  s'est  fait  remarquer  cL«ns  tous  les  pays 
qu'il  a  habités  par  ses  priucipes  démago* 
giques  et  nuti-sociaux,  s'est  aussi  déclaré, 
dans  les  cent  jours  de  181 5 ,  le  champion 
de  Buonaparte ,  dans  divei  s  articles  de  sont 
journal ,  et  surtout  duns  une  lettre  adres» 
sée  le  33  mai  à  lord  Castlereagh  :  on  a  pré* 
tendu  que  son  xèle  n'avait  pas  été  tont-a- 
fait  désintéressé.  En  1814,  il  avait  cru 
devoir  donner  au  Roi  de  France  des  con- 
seils sur  la  manière  de  gouverner  ce 
pays;  le  meilleur  parti,  selon  lui,  était 
d'éloigner  tous  les  royalistes,  et  dé  met» 
tre  toute  sa  confiance  dans  les  jacobins. 
Il  assurait  encore,  il  y  a  quelque  temps, 
que  la  noblesse  française  était  nn  ramas 
de  petits  tyrans  (a  set  of pettjr  tyrants). 
William  fjobbett,  outre  ses 'deux  jour- 
naux ,  a  publié  des  Lettres  sur  les  fu- 
nestes effets  de  la  paix  avec  Buona  - 
parte ,  1803  ,  in-6°. ,  réimprimées  avec 
un  Appendix  la  même  année  ;  —  Lettres 
à  l'honorable  Ch.  J.  Fox  sur  sa  visite 
à  Buonaparte,  180a,  in-8».  ;  —  Débats 
parlementaires  de  i8o3  à  1810,  16  vol. 
in  -8°.  ;  —  Histoire  parlementaire  de 
l'Angleterre ,  depuis  la  conquête  par 
les  Normands  jusqu'en  §8o3  ,  1806- 
i8t3 ,  13  vol.  iu-8°. ,  et  quelques  autres 
écrits  moins  considérables ,  ainsi  que  des 
traductions  du  Droit  des  nations ,  de 
Martens  ;  de  l'ouvrage  de  Moreau  de 
St.-Méry  sur  St.-Dnmmgue ,  etc.  Sou 
Registre  politique  hebdomadaire  forme, 
de  1803  a  181 3 ,  34  vol.  in-8°.  Ses  écrits 
sur  l'Amérique  ont  été  réimprimés  à 
Londres  ,  en  1803  ,  sous  le  titre  <VOEu~ 
vres  de  Porcupine  sur  les  Etats-Unis, 
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de  1793  à  1801  ,  ta  vol.  in«8*>.  On  a  im- 
primé sous  son  nom ,  à  Paris,  uns  Gram- 
maire anglaise  et  française  assez  estimée , 
sons  le  titre  du  Mattrt  anglais  f  la  5*. 
édition  de  cet  ouvrage,  revue  et  corrigée 
par  M.  L.  H.  Scipiou  Du  Roure,  a  été 
publiée  en  1816,  1  vol.  in-8*.  On  vient 
de  mettre  au  jour  (novembre  1816)  la 
Vie  de  W .  CobBett,  écrite  par  lui- 
même  ,  Londres ,  in-8*».  Z. 

COBOURG  -  S  AALFELD  (Erhest- 
Ajitoine-Charles-Louis,  duc  régnant 
de  Saxe-) ,  né  le  2  janvier  1784,  fut  d'a- 
bord au  service  de  la  Russie,  et  passa , 
ainsi  que  les  princes  ses  frères,  depuis  le 
congrès  de  Vienne  ,  au  service  d'Autri- 
che. Ce  prince  a  commandé,  en  181 4  » 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Schwart- 
zénberg  ,  le  corps  de  Saions  qui  s'était 
formé  dans  les  environs  de  Paderborn. 
Il  succéda  en  i8i5,  à  son  père,  qui  avait 
acquis  tant  de  célébrité  dans  le  comman- 
dement des  armées  autrichiennes  en  1  793. 
Ses  états  furent  agrandis  en  1816  par 
les  districts  de  Grumbach ,  de  Baumhol- 
der  et  de  Saint  -  "W  endel ,  situés  dans  le 
département  de  la  Sarre ,  que  lui  céda  la 
Prusse.  Leduc  de  Cobourg  fut  le  premier, 
parmi  les  princes  alliés ,  qui  décréta  que 
«a  part  de  la  contribution  imposée  à  la 
France  en  181 5,  serait  distribuée  entre 
ceux  de  ses  sujets  qui  avaient  souffert 
par  la  présence  des  Français  en  Allema- 
gne. —  Ferdward-George-Auguste, 
prince  de  Saxe-Cobourg-Cohart,  frère 
du  précédent,  né  le  98  mars  1785,  gé- 
néral au  service  d'Autriche ,  se  distingua 
dans  la  campagne  de  1 81 5  contre  la  Fran- 
ce, par  sa  valeur  et  son  humanité.  Quand 
les  alliés  prirent ,  à  cette  époque ,  la  ré- 
solution de  désarmer  plusieurs  départe- 
ments, ce  prince  rendit  cinq  cents  fusils  à 
la  garde  nationale  de  Nevers,  sur  les  repré- 
sentations du  préfet.  L'empereur  lui  con- 
féra ,  en  18 1 5 ,  la  croix  de  commandeur  dë 
Marie-Thérèse  :  la  même  année ,  ce  sou- 
verain  récompensa  encore  les  services 
du  prince  de  Cobourg  par  la  main  de  la 
riche  héritière  des  comtes  de  Cohary Ma- 
gnats de  Hongrie.  Depuis  ce  mariage,  le 
prince  de  Cobourg  a  ajouté  à  son  nom 
celui  de  Cohary  ,  sous  lequel  il  succédera 
un  jour  à  son  beau-père  dans  la  dignité 
de  magnat.  —  Léofold-George-Chré- 
TiEN-FRÉDiRic ,  prince  de  Saxe-Co- 
bourg-Saalfeld  ,  né  le  16  décembre 
1790,  d'abord  général-major  au  service 
de  Russie,  et  chevalier  de  l'erdrc  saxon 
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de  la  couronne  de  Rhue,  accompagna, 
en  1814»  les  souverains  alliés  à  Londres, 
et  devint,  en  1816,  l'époux  de  la  prin- 
cesse Charlotte  de  Galles ,  héritière  pré- 
somptive de  la  couronne  d'Angleterre. 
Le  i3  juillet  de  la  même  année,  la  ville 
de  Londres  lui  accorda  la  franchise  de  la 
cité,  et  lui  offrit,  ainsi  qu'au  duc  de 
Giocester ,  une  tabatière  faite  d'un  mor- 
ceau de  chêne  tiré  du  vaisseau  la  Vic- 
toire ,  qui  portait  le  pavillon  de  Y  amiral 
Nelson  à  la  bataille  de  Trafalgar.  Le 
prince-régent  d'Angleterre  lui  a  conféré, 
en  mars  1816",  la  grand'-croix  de  l'ordre 
des  Gueiphes  ,  et  l'a  nommé  ensuite  feld- 
maréchal  de  l'armée  anglaise.      B.  d. 

COCHELET,  nommé  auditeur  au 
conseil-d'état,  le  ia  février  1809,  parle 
crédit  de  sa  sœur ,  qui  était  alors  lectrice 
de  l'impératrice  Joséphine ,  fit  la  cam- 
pagne de  Russie  ,  et  devint,  le  6  juillet 
181  a,  intendant  du  gouvernement  de 
Byalistock,  chargé  d'insurger  les  Polo- 
nais contre  les  Russes.  Un  décret  du  a6 
décembre  181 3  le  commit  pour  accompa- 
gner le  sénateur  Doulcet  de  Pontécou- 
lantdans  la  a4e .division  militaire  à  Bruxel- 
les ,  afin  de  le  seconder  dans  ses  opéra» 
tious  de  salut  public  ,  c'est-à-dire  dans 
toutes  les  mesures  propres  à  soutenir  la 
puisssance  de  Buonnparte.  Le  1 1  avril 
1 8 1 4  »  M.  Cochelet  donna  son  adhésion  à 
la  déchéance  de  Buouaparte ,  et  au  réta- 
blissement des  Bourbons.  Il  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur ,  le  9 
novembre  de  la  même  année.  A. 

COCHEREL  (Nicolas-Robert,  mar- 
quis de  )  ,  d'une  ancienne  famille  de  Nor- 
mandie, naquit  le  i5  juin  i"4l-  Après 
avoir  été  capitaine  de  dragons ,  aide-de- 
camp  du  prince  de  Rohan ,  et  gouverneur- 
général  des  Iles  françaises  sous  le  Vent, 
en  1789,  il  fut  fait  lieutennnt- colonel  et 
lieutenant  des  maréchaux  de  France ,  à 
Tours,  le  ao  avril  1785.  Nommé,  en  1789, 
député  du  tiers-état  de  Saint-Domingue 
aux  états- généraux  ,  il  siégea  au  côté 

Sauche  ,  se  montra  fort  opposé  aux  vues 
e l'assemblée  sur  les  colonies,  et  publia  , 
en  novembre,  une  opinion  sur  la  nécessité 
d'une  constitution  particulière  et  contre 
l'admission  des  gens  de  couleur  aux  as- 
semblées :  il  réclama  en  vaiu  l'exclusion 
de  Gérard  et  du  comte  de  Rayaaud  , 
nommés  membres  du  comité  colonial.  M. 
de  Cocherel  combattit,  le  37 mars  1790, 
l'envoi  de  l'instruction  présentée  par  Bar- 
uave  pour  les  colouies,  ainsi  que  l'éligibi- 
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lité  des  gen*  de  couleur.  Il  fit  partie,  le 
16  août  1790, d'une  députation  de  colons, 
qui  se  rendit  près  du  Roi  et  de  la  reine 
pour  les  assurer  de  leur  dévouement ,  et 
dit  à  LL.  MM.  que  c'était  en  vain  que 
Ton  osait  accuser  les  colons  de  St.-Do- 
mingue  d'avoir  dégénéré  des  sentiments 
de  leurs  pères,  de  ces  conquérants  de 
l'île,  qui,  en  faisant  hommage  de  leur 
pays  à  Louis  XIV,  lui  avaient  juré  une 
fidélité   inviolable.  Il  ajouta    que  les 
décrets  qui  devaient  être  présentés  à  S. 
M.  ne  respiraient  que  l'amour  le  plu» 
pur  et  le  respect  le  plus  profond  pour  le 
meilleur  des  Rois,  ainsi  que  l'attachement 
le  plus  inviolable  à  la  France.  M.  de  Co- 
cherel  abandonna  l'assemblée  nationale  en 
1791 ,  et  réclama  contre  l'expression  des 
sentiments  de  fidélité  à  la  constitution , 
ui  lui  furent  attribués  parle  Moniteur, 
cette  occasion.  Il  s'embarqua  pour  St.- 
Domingue  ,  où  il  avait  des  propriétés 
considérables.  Pendant  son  émigration , 
il  versa  plusieurs  fois  son  sang  en  défen- 
daut  avec  les  Espagnols  et  les  Anglais  la 
cause  de  la  légitimité*  Après  avoir  occupé 
des  postes  importants  dans  cette  partie 
du  monde ,  il  revint  en  France  en  181 4  » 
et  fut  nommé  maréchal-de-camp.  Au  ao 
mars  i8i5,il  suivit  le  Roi  à  Gand,et 
rentra  avec  S.  M.  à  Paris,  le  8  juillet  de 
la  même  année.  Il  est  chevalier  de  St.- 
Louis  depuis  1780.  S.  S. 

COCHON-de-LAPPARENT  (Char- 
les  )  ,  conseiller  au  présidial  de  Fonte- 
nay,  fut,  en  1789,  député-suppléant  du 
tiers-état  de  la  sénéchaussée  de  Poitou  aux 
états-généraux,  et  y  prit  séance  à  la 
place  de  Thibaud ,  resté  dans  sa  pro- 
vince. Il  vota, le  5  décembre  1789, pour 
le  cours  forcé  des  billets  de  la  caisse 
d'escompte,  et  son  organisation  en  ban- 
que nationale  ;  fit,  le  ao  février  1790, 
un  rapport  sur  l'a  flaire  de  Brouilhet ,  im- 
primeur de  Toulouse,  poursuivi  par  le 
parlement  de  celte  ville  pour  avoir  pro- 
pagé des  principes  révolutionnaires,  et 
proposa  de  donner  au  Roi  communica- 
tion de  la  procédure.  Il  fut  élu  secrétaire 
le  a6  février  1791;  présenta,  le  ai  mat 
suivant ,  uu  rapport  sur  les  événements 
d'Aix ,  le  meurtre  de  Pascalis,  de  la  Ro- 
quette et  de  Guiramand  ,  et  fit  annuler 
les  procédures  commencées  à  Aix  ,  Tou- 
lon et  Marseille  ,  contre  Liautaud  et  au- 
tres prévenus  du  crime  de  lèse-nation. 
Député,  en  179a,  par  le  déparlement 
des  Deux-Sèvres,  à  la  Convcutiou  nalio- 
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n.ile,  M.  Cochon  vola  la  mort  de  Louis 
XVI,  sans  appel  et  sans  sursis;  et  il  fut  en- 
suite envoyé  à  l'armée  du  Nord,  pour  rem- 
placer  les  commissaires  que  Dumouriez 
avait  livrés  aux  Autrichiens  :  d  n'osa  pas 
se  rendre  au  quartier-général  de  celui-ci; 
mais  étant  resté  à  Valenciennes  avec  ses 
collègues  ,  il  fit  de  là  circuler  dans 
l'armée  des  agents  et  des  proclamations 
contre  le  général  en  chef,  et  réussit  à 
attirer  à  lui  la  presque-totalité  des  trou- 
pes. Le  4  avril ,  il  annonça  que  les  vo- 
lontaires, convaincu*  de  la  trahison  de  , 
Dumouriez,  s'étaient  mis  à  sa  poursuite, 
et  que  ce  général,  avec  quelques  officiers 
et  la  plupart  des  hussards  de  Berchini, 
avait  passé  à  l'ennemi.  Il  se  trouva  dans 
Valenciennes,  lorsque  cette  place  fut  as- 
siégée ,  contribua  à  sa  défense ,  et  s'oppo- 
sa long- temps  à  toute  capitulation.  Il 
sortit  de  la  ville,  le  Ier-  août,  avec  la  gar- 
nison. Rappelé  le  6 ,  il  prit  la  défense  du 
général  Ferrand ,  commandant  de  cette 
place  ,  et  dit  que,  s'il  y  avait  eu  trahison, 
c'était  de  la  part  des  habitants  et  des 
troupes  de  ligne.  Il  fut  élu  secrétaire  le 
19  février  '794»  entra  au  comité  de  sa- 
lut public  en  septembre ,  et  fit  nommer, 
le  8  octobre  ,  Dumas ,  Canclaux  et  Mou* 
lins  au  commandement  en  chef  des  ar- 
mées de  Brest,  de  l'Ouest  et  des  Alpes.  Il 
fut  de  nouveau  envoyé  en  mission  le  37 

I'anvier  1795  ,  et  accompagna  l'armée  du 
tford  eu  Hollande.  Étant  entré  au  con- 
seil des  anciens  après  la  session,  il  y 
parla  sur  le  danger  de  déclamer  con- 
tre les  riches  ,  et  combattit  plusieurs 
résolutions  concernant  les  finances.  Le 
directoire  l'ayant  appelé,  en  germinal  an 
iv  (avril  1796),  au  ministère  de  la  po- 
lice à  la  place  de  Merlin,  il  s'acquitta  de 
ses  nouvelles  fonctions  avec  zèle,  et  réta- 
blit à  Paris  l'ordre  et  la  surveillance  sur  le 
même  pied  qu'avant  la  révolution.  M.  Co- 
chon lutta  surtout  avec  énergie  contre  les 
démagogues ,  et  s'attira  par-là  toute  leur 
haine.  On  sait  combien  d'obstacles  il  eut 
à  vaincre  ,  combien  d'ennemis  il  eut  à 
combattre.  Tous  les  jours  les  feuilles  ja- 
cobines l'accablaient  d'injures  grossières. 
Il  dénonça  la  conspiration  Babeuf,  et  fit 
arrêter  ce  dernier,  aimi  que  ses  complices. 
Tallicn  l'ayant  accusé  d'employer  le  ba- 
ron de  Batz  et  Dossonville,  dans  une 
police  royaliste  secrète ,  pour  persécuter 
les  républicains ,  il  démentit  cette  accusa- 
tion ,  et  déclara  avoir  donné  au  contraire 
l'ordre  précis  de  rechercher  le  premier  ; 
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quant  au  secoua* ,  il  fit  l'éloge  de  sa 
conduite  dans  l'affaire  de  Babeuf.  Le  in 
septembre  1796)  il  déjoua  la  conspira- 
tion du  camp  de  Grenelle,  où  les  jaco- 
bins ,  au  nombre  de  4°°»  furent  taillés  en 
pic-ces,  conformément  aux  dispositions 
que  Je  ministre ,  instruit  de  leur  projet, 
«▼ait  faites  avec  les  chefs  militaires.  Le  ai 
janvier  1 797»  U  dénonça Lavilleheurnois , 
Brotlier  et  Duverne  Depres!e,  agents  du 
Roi  à  Paris ,  et  les  fit  traduire  devant 
une  commission  militaire;  déclarant  dans 
•on  rapport  «  qu'il  ignorait  à  quoi  il  de- 
*  vait  attribuer  Yodieust  distinction 
9  d'être  placé  dans  leur  liste  des  minis- 
»  très  à  conserver  après  le  rétablissement 
J»  de  la  monarebie  ,  arec  l'observation 
1»  néanmoins  au  il  avait  voté  la  mort 
v  Je  Louis  2LVI.  »  M.  Cochon  jura , 
dans  le  même  rapport  ,  de  combattre 
tous  les  ennemis  de  la  république,  de 
quelque  parti  qu'ils  fussent ,  et  se  plai- 
gnit des  troubles  occasionnés  par  les 
réires  réfractaires.  Vainement  les  jaco- 
ins,  pour  lui  faire  perdre  la  confiance 
du  directoire ,  l'accusaient  de  favoriser 
secrètement  les  émigrés ,  et  même  d'être 
d'intelligence  avec  les  royalistes  et  le  parti 
qui  dominait  alors  dans  les  conseils.  Le 
»4  mai  1797  ,  il  obtint  ?3o  suffrages  en 
concurrence  avec  Barthélémy  pour  la 
magistrature  suprême  ,  lors  du  rempla- 
cement de  Letourneur.  Le  »4  juiu  ,  il 
fit  un  nouveau  rapport  contre  les  prê- 
tres déportés  et  rentrés ,  qu'il  accusa  de 
corrompre  l'esprit  public.  Le  ministre 
Cochon  était ,  comme  on  vient  de  le 
voir,  très  dévoué  au  système  des  con- 
tre -  poids  adopté  par  le  directoire  , 
comme  ressort  principal  de  sou  gouver- 
nement, et  par  lequel  ce  gouvermment 
pesait  alternativement  sur  les  démago- 
gues et  les  royalistes.  Néanmoins ,  dans  la 
lutte  qui  s'éleva  entre  le  directoire  et  les 
conseil* ,  il  fut  soupçonné  de  seconder 
ces  derniers.  Le  directoire,  ne  pouvant 
.ainsi  compter  sur  lui  pour  le  coup  d'état 
du  18  fructidor  an  v  (4  septembre  1797), 
le  remplaça  quelques  jonrs  auparavant 
par  Lenoir-Laroche.  Dumolard  annonça 
ce  changement  au  conseil  des  cinq  cents, 
comme  le  signal  de  la  crise.  Le  18  fructi- 
dor, M.  Cochon  fut  compris  dans  la  liste 
de  ceux  qui  devaient  être  déportés  ;  mais 
il  fut  détenu  seulement  à  Oléron ,  d'où,  il 
sortit  après  la  révolution  du  1 8  brumaire 
an  vin  (  9  novembre  1799).  Au  commen- 
cement de  1800,  il  fut  nommé  préfet  de  la 
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Vienne,  et  décoré,  en  i8«>4,  de  la  croix 
de  la  Légion- d'honneur.  Il  quitta  cette 
préfecture  en  i8o5,  pour  passer  à  celle 
des Deux-Nèlhes , à  Anvers,  qu'il  admi- 
nistra pendant  quelques  années,  et  où  il 
Ait  remplacé  par  M.  d'Argen*on.  Le  4 
mars  1809,  il  fut  préscuté,  comme  can- 
didat au  sénat ,  et  fut  nommé  sénateur  le 
28.  Il  fit  partie,  le  3o  décembre  de  cette 
même  anuée,  de  l'insignifiante  commission 
de  la  liberté  de  la  presse ,  et  fut  envoyé 
extraordinairement ,  par  décret  du  nÔ 
décembre  181 3,  dans  la  ao*.  division  mi- 
litaire, à  Férigueux,  pour  y  prendre 
des  mesures  de  salut  public.  Il  y  fit  tous 
ses  efforts  pour  soutenir  la  puissance  de 
Buonaparle;  mais  en-uite  il  adhéra, 
comme  tousses  collègues  ,  à  sa  déchéan- 
ce. Resté  sans  fonctions  après  le  retour 
du  Roi,  il  fut  appelé,  en  avril  181 5,  à 
la  préfecture'de la  Seine-Inférieure,  où, 
après  la  seconde  abdication  de  Buoua- 
parte,  il  proclama ,  le  ?5  juiu  i8i5 ,  Na- 
poléon II ,  et  invita  ses  administrés  à  se 
rallier  à  la  représentation  nationale, 
comme  le  point  central  de  l'Etat.  Obligé 
de  quitter  la  France  par  la  loi  contre  les 
régicides,  M.  Cochon  s'est  réfugié  à 
Bruxelles,  où  il  était  au  mois  de  mai 
1816.  On  a  de  lui:  Description  générale 
du  département  de  la  Vienne,  1803, 
in-8°.  • —  Cochow  ,  fils,  d'abord  auditeur 
au  conseil-d'état,  devint,  le  i«r.  avril 
181 3,  commissaire -général  de  police  à 
Livoùrne.  Rentré  en  France ,  il  fut  nom- 
mé par  le  Roi  sous-préfet  d'Issoudun , 
place  qu'il  avait  occupée  avant  d'être 
commissaire-général  de  police.  Pendant 
l'interrègne  de  181 5 ,  Buonaparte  le  nom- 
ma préfet  de  l'Hérault;  et  M.  Cochon  se 
distingua  dans  cette  place  par  un  grand 
xèle  pour  celui  qui  la  lui  avait  donnée  , 
et  par  beaucoup  de  rigueur  contre  les 
royalistes.  Resté  sans  fonctions  au  second 
retour  du  Roi ,  il  est  allé  accompagner  son 
père  à  Bruxelles;  et  il  en  est  revenu 
pour  se  fixer  avec  sa  famille  dans  le  dé- 
partement de  la  Vienne.  B.  M. 

COCHRANE  (  Lord  Arckibald  )  , 
comte  de  Dundonald ,  chef  de  la  maison 
des  Cochranes  ,  dont  le  nom  originaire 
était  Blair,  naquit  eu  1744*  Sa  famille 
étant  mieux  partagée  du  coté  des  hon- 
neurs que  de  celui  de  la  fortune  ,  il 
fut  élevé  pour  servir  dans  la  marine  , 
s'embarqua  comme  volontaire,  fit  un 
voyage  sur  la  côte  de  Guinée,  et  devint 
lieutenant,  mais  quitta  bientôt  cette  car» 
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rière.  Eo  1774 ,  il  épousa  miss  Anne  Gil- 
christ,  fille  d'un  capitaine  de  vaisseau, 
dont  il  eut  ciuq  fils.  11  perdit  sa  femme 
en  1784;  et,  en  1788}  il  se  remaria  à 
mistriss  Mayne  ,  jeune  veuve ,  qui  ne  lui 
donna  point  d'enfants.  Lord  Cochrane 
avait  succédé ,  dans  le  courant  de  1 778 , 
aux  honneurs  de  sa  famille ,  par  la  mort 
de  son  père.  Il  a  inventé  une  espèce  de 
composition ,  fajte  avec  du  charbon  et 
d'autres  ingrédients,  pour  préserver  les 
navires  des  vers,  et  a  publié,  en  1783,  un 
écrit  sur  les  qualités  et  les  usages  du 
goudron  et  du  vernis  de  charbon  ,iu-8°.  Il 
a  aussi  donné ,  la  môme  année ,  un  Exposé 
de  l'état  actuel  de  la  manière  de  faire  le 
sel  ,  dans  lequel  il  en  recommande  les 
rebuts  comme  un  excellent  engrais.  Dix 
ans  après ,  il  a  publié  un  Traité  où  est 
établie  la  liaison  intime  qui  existe  entre 
l'agriculture  et  la  chimie,  1796,111-4°;  et 
enfin,  en  1799,  \e$Princines  de  la  chimie 
appliqués  au  perfectionnement  de  l'a- 
griculture pratique ,  in-4°.  Lord  Dun- 
donald  obtint,  en  1801,  une  patente  pour 
la  méthode  de  faire  des  compositions  qui 
remplaçaient  la  gomme  du  Sénégal  et 
autres  gommes;  et,  en  i8o3,  une  autre 
patente  ,  pour  une  manière  de  préparer 
le  lin  et  le  chanvre.  Z. 

COCHRANE  (  Sir  Alexandre  Foa  es- 
ter), contre-amiral,  grand'-croix  de 
Tordre  du  Bain ,  et  frère  de  lord  Archi- 
bald  Cochrane,  naquit  en  1748.  Il  fut 
destiné  au  service  de  mer,  comme  une 
grande  partie  de  sa  famille,  et  passa  des 
grades  d'aspirant  et  de  lieutenant ,  à  , 
celui  de  capitaine,  en  1781.  En  1800, 
il  servit  sur  la  flotte  de  l'amiral  Keith, 
après  avoir  combattu  sur  les  côtes  de 
la  Méditerranée  ,  à  Malle ,  à  Miuorque  , 
etc. ,  et  se  rendit  en  Egypte ,  où  il  se 
distingua.  En  1804,  il  fut  nommé  con- 
tre-amiral ,  et  hissa  son  pavillon  à  bord 
du  Neptune ,  de  soixante  -  quatorze  ca- 
nons. En  1806,  l'amiral  Cochrane  monta 
le  Nortliumberland ,  et  aida  sir  John 
Duckworih  à  détruire ,  dans  la  baie  de 
iSanto-Domingo ,  la  flotte  française  sous 
les  ordres  du  contre-amiral  Leissègues. 
A  cette  occasion  ,  les  deux  chambres 
du  parlement  lui  votèrent  des  remer- 
cîments  unanimes.  Depuis  ce  temps,  sir 
Alexandre  Cochrane  a  été  employé  à 
réduire  les  Iles  danoises  ,  et  à  inter- 
cepter le  commerce  français  dans  les 
Iodes-Occidentales  Le  24  août  181 4  » 
contre-amiral,  qui  commandait  en  chef 
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la  station  américaine ,  s'empara  delà  ville 
de  Washington,  dont  il  détruisit  tous  les 
édifices  publics  et  toutes  les  propriétés 
nationales.  Il  fut  également  chargé,  en 
181 5,  de  plusieurs  expéditions  contre  les 
établissements  américains  dans  la  Loui- 
siane et  la  Nouvelle-Orléans  La  paix 
entre  les  deux  nations  interrompit  ses 
opérations.  VAlmanach  royal  anglais 
pour  1816,  le  désigne  comme  contre- 
amiral  du  pavillon  rouge.  —  Cocu  rade 
(  Basile  )  y  autre  frère  des  précédents  , 
après  avoir  fait  une  fortune  considérable 
dans  les  Indes-Orientales ,  où  il  était  au 
service  civil  de  la  compagnie,  est  revenu 
en  Angleterre.  Il  a  construit ,  dans  sa 
maison  à  Londres,  des  bains  sur  un  nou- 
veau plan ,  et  a  publié  :  Perfectionne- 
ment .dans  la  manière  d'administrer  les 
bains  de  vapeur ,  in-4°. ,  1809:  ily  a 
ajouté  un  appendixen  1810.  Z. 

COCHRANE  (  Alexandre  ,  lord  )  , 
fils  aîné  du  comte  de  Dundonald ,  capi- 
taine dans  la  marine  anglaise,  naquit  le  24 
décembre  1775.  Ses  parents ,  après  avoir 
consulté  son  inclination ,  le  destinèrent 
à  la  marine,  et  confièrent  son  éducation 
à  son  oncle  et  parrain ,  l'amira)  sir  Alexan- 
dre Cochrane.  Il  servit  d'abord  aux 
Indes-Orientales,  puis  sur  les  côtes  de 
Biscaïe,  etc.,  et  parvint,  par  degrés,  au 
rang  de  capitaine  de  frégate.  Il  se  signala , 
en  1801  ,  étant  alors  en  station  devant 
Barcelone  ,  par  la  capture  du  sloop  de 
guerre  espagnol  VEl  ùamo ,  qui  portait 
un  nombre  de  canons  plus  que  double  de 
celui  du  brick  The  Apeedy,  commandé 
par  lord  Cochrane.  Dans  le  cours  de  cette 
même  année ,  il  prit  trente-trois  bâti- 
ments, portant  ensemble  128  canons,  et 
fit  5ao  prisonniers.  Il  effectua  ensuite  un 
débarquement  sur  la  côte  d'Espagne ,  où 
il  s'empara  de  la  tour  d'Alcamenara , 
qu'il  fit  sauter.  En  mai  1806,  il  débar- 
qua son  équipage  sur  la  côte  de  France, 
et  détruisit  les  signaux  établis  pour 
donner  connaissance  de  l'approche  des 
croiseurs  :  il  repoussa  un  détachement 
de  gardes  nationaux  qui  s'était  opposé 
à  cette  opération  ,  eucloua  les  canons 
de  quelques  batteries  ,  fit  sauter  des 
magasins  et  jeter  les  boulets  à  la  mer. 
Quelques  jours  après,  la  Pallas,  qu'il 
commandait,  attaqua  et  captura  une  fré- 
gate française ,  soutenue  par  deux  sloops. 
Eftnt  retourné  à  Plymouth  la  même  an- 
née, il  tenta  inutilement  de  se  faire  élire 
membre  du  parlement  pour  le  bourg  de 
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Honiton,  dans  le  Devonsbire.  Après  la 
dissolution  du  parlement  ,  occasionnée 
par  la  mort  de  M.  Pitt ,  il  se  représenta 
a  l'élection  pour  le  même  bourg,  et  fut 
plus  heureux  cette  fois.  Ce  nouveau  par- 
lement ayant  été  dissous  peu  de  temps 
après,  lord  Cochrane  fut  élu  membre  de 
la  chambre  des  communes  par  la  cité  de 
Westminster;  mais  il  se  fit  peu  remarquer 
dans  la  chambre.  Appelé  à  commander  la 
frégate  V Impérieuse ,  de  4°  canons  ,  il 
croisa  d'abord  isolément,  et  se  joignit  en- 
suite, sons  le  commandement  de  lord  Col- 
lingwood ,  à  F  escadre  employée  à  bloquer 
le  port  de  Cadix,  et  à  contrarier  les  opé- 
rations des  Espagnols  qui  étaient  alors 
sous  l'influence  du  gouvernement  fran- 
çais. Sa  conduite,  dans  cette  station ,  lui 
mérita  les  éloges  officiels  de  l'amiral  en 
chef.  Le  3i  juillet  1808,  il  enleva  le  châ- 
teau de  Mongal,  entre  Barcelone  et  Ge- 
rana;  et,  après  avoir  livré  les  munitions 
qui  s'y  trouvaient  aux  Espagnols,  il  le  fit 
détruire.  Il  délivra  ensuite  la  forteresse  de 
Roses.  A  son  retour  de  la  côte  d'Espagne , 
il  reçut  ordre  de  joindre  la  flotte  de  la 
Manche,  sous  le  commandement  de  l'ami- 
ral Gambier.  Ce  fut  alors  qu'il  tenta  de 
détruire,  au  moyen  des  machines  incen- 
diaires du  colonel  Congrève  (  Voy.  Coif- 
caèvE),  la  flotte  française  dans  la  rade 
des  Basques ,  par  une  opération  terrible  et 
très  dangereuse  pour  lui-même.  Il  fit  en- 
fermer environ  i5oo  bards  de  poudre 
dans  des  tonneaux  acculés  les  uns  aux 
autres  ,  et  à  l'extrémité  desquels  étaient 
placées  trois  ou  quatre  cents  bombes 
chargées  de  fusées,  et  ,  dans  les  vides  , 
deux  ou  trois  mille  grenades.  Le  îaatril 
3809,  lord  Cochrane  se  plaça  sur  ce 
volcan  avec  son  fri  re  le  lieutenant-colo- 
nel Cochrane  et  quatre  matelots  ,  et  se 
dirigea  vers  la  ligne  ennemie,  dont  les 
batteries  étaient  préparées  à  tirer  sur  lui 
à  boulets  rouges.  Lorsqu'il  fut  près  de  la 
ligne ,  il  fit  embarquer  les  gens  de  son  pe- 
tit équipage  dans  la  chaloupe  ;  et ,  après 
avoir  rais  le  feu  à  la  fusée  qui ,  avant  de 
faire  son  eflTct,  devait  leur  donner  i5 
minutes  pour  s'éloigner  du  lieu  de  l'ex- 

Îdosiou  ,  il  se  jeta  lui-môme  dans  la  cha- 
oupe.  Cette  explosion  fut  terrible  ,  mais 
ne  causa  aucun  dommage.  Lorsqu'il  eut 
rejoint  Y  Impérieuse*  il  fut  le  premier  à 
commencer  l'attaque  dans  fa  rade.  II  prit 
le  Calcutta,  qui  était  chargé  de  provi- 
sions et  de  munitions.  Trois  autres  bâ- 
timents ,  la  Ville  de  Varsovie ,  de  80 
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canons ,  îe  Tonnerre  et  Y  Aquilon  ,  da 
7^  1  furent  également  incendiés.  Le  reste 
de  la  flotte  n'échappa  à  un  pareil  sort 
qu'en  rentrant  daus  la  Charente.  (  Voy. 
Allemand.)  Cette  action  excita  un  vif 
enthousiasme  en  Angleterre;  et  lord  Co- 
chrane fut  fait  chevalier  du  Bain.  On 
peut  voir  ,  dans  les  journaux  français 
d'avril  1 809.  l'impression  que  fit  en  France 
le  succès  de  cette  manoeuvre,  assez  bien 
nommée  infernale.  Re. 

COCIIKANE-JOHNSTONE(Andre), 
quatrième  fils  du  comte  de  Dundonald  , 
est  né  en  i^5o  ,  et  fut  élevé  pour  la  pro- 
fession des  armes.  N'étant  encore  que 
major,  il  se  présenta  comme  candidat 
pour  une  place  à  la  chambre  des  com- 
munes, et  fut  porté  par  les  bourgs  d'In- 
vcr-Keitnig,  et  de  Dumferllin  ,  au  dix- 
septième  parlement,  convoqué  en  1790. 
En  1793  ,  il  épousa  lady  Georgina,  fille 
du  comte  de  Hopetoun.  Ce  fut  à  cette 
époque  qu'il  prit  le  surnom  de  Joints  - 
tone  ,  obtint  le  grade  de  lieutenant- 
colonel  ,  et  fut  nommé  gou»  erneur  de 
la  Dominique.  Il  fut  obligé  de  résigner 
sa  place  au  parlement.  Pendant  son 
séjour  à  la  Dominique,  il  eut  de  fré- 
quents démêlés  avec  f  assemblée  de  cette 
île  ;  et  c'est  à  cela  qu'on  attribue  son 
rappel.  A  son  arrivée  en  Angleterre  ,  il 
fut  traduit  devant  une  cour  martiale  , 
mais  fui  honorablement  acquitté.  Sir  An- 
dré Cochrane ,  avant  son  départ  de  la  Do- 
minique, avait  épousé  une  riche  héritière 
créole,  Ml,«\  Clugny  Guadet ,  fille  du  ba- 
ron Clugny,  et  proche  parente  de  José- 
phine Iiuonapartc  :  ce  mariage  fut  annulé 
par  le  gouverneur  français  de  la  Martini- 
que, où  résidait  la  famille  Clugny.  Elu 
«îéputé  par  les  électeurs  de  Gramponn  , 
le  colonel  Cochrane-Johnstone  parla ,  en 
août  1807,  en  faveur  d'une  enquête  sur 
la  situation  de  l'Irlande.  Il  retourna,  vers 
la  fin  de  cette  même  année,  aux  Indes- 
Occidentales  ,  où  il  possède  de  grandes 
propriétés.  Cet  officier  partagea  volon- 
tairement, eu  avril  1809,  les  dangers  que 
courut  son  frère  Alexandre,  lorsqu'il 
incendia  l'escadre  française  dans  la  rade 
des  Basques,  et  fut  cité  à  cette  occasion 
dans  le  rapport  de  l'amiral  Gambier.  Il  a 
été  impliqué  dans  l'affaire  des  fonds  pu- 
blics, en  mars  181 5.  (  Voy.  Thomas 
Cochrane.)  Z. 

COCHRANE  (Thomas,  dit  Lord), 
membre  du  parlement ,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédents ,  entra  daus  la, 
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marine,  s'y  distingua,  obtint  la  décora- 
tion de  Tordre  du  Bain,  fut  élu  membre 
du  parlement  pour  Westminster,  et  était 
prêt  à  partir  pour  PAraérique ,  comme 
capitaine  du  vaisseau  le  Tonnant ,  lors- 
qu'on découvrit  la  part  qu'il  avait  prise 
à  des  spéculations  frauduleuses  sur  la 
bourse  de  Londres.  On  l'accusait  d'a- 
voir répandu  dans  la  cité  ,  en  mars 
181 4,  le  bruit  d'une  grande  victoire 
remportée  sur  Bu  on  a  parte  par  les  ar- 
mées alliées ,  et  d'avoir  fait  confirmer 
cette  prétendue  nouvelle  par  un  hom- 
me déguisé  en  courrier  du  gouverne- 
ment, et  portant  des  lauriers;  d'avoir 
ensuite  profité  de  la  hausse  subite,  pro- 
duite par  cet  événement  daus  les  fonds 
publies ,  pour  vendre  une  quantité  con- 
sidérable de  ces  fonds,  qui,  la  veille, 
avaient  été  achetés  à  bas  prix.  Traduit 
devant  la  cour  du  banc  du  roi ,  lord 
Cochrane  fut  condamné  à  une  amende 
de  mille  livres  sterling ,  à  un  emprison- 
nement d'un  an ,  et  à  l'exposition  pu- 
blique au  Pilori  y  pendant  une  heure ,  vis- 
à-vis  la  Bourse.  Le  prince  de  Galles  lui  lit 
grâce  de  la  partie  infamante  de  sa  con- 
damnation ,  pour  laquelle  il  fut  exclu  du 
parlement  et  perdit  son  titre  de  cheva- 
lier. Sir  Thomas  Cochrane  fut  confié  à 
la  garde  de  M.  Wm.  Jones,  maréchal  de 
la  prison  du  ban  du  roi  ;  mais  il  parvint  à 
s'évader,  le  7  mars  i8i5,  en  usant  de 
violence ,  et  sans  avoir  payé  l'amende. 
Trois  cents  gui  nées  furent  promises  à 
celui  qui  pourrait  le  livrer.  Malgré  ce 
jugement,  la  ville  de  Westminster,  où 
il  îouit  d'une  grande  popularité ,  n'hésita 
pas  à  le  réélire  comme  son  représentant 
au  parlement.  Lord  Cochrane  s  étant  pré- 
senté dans  la  chambre  des  communes , 
le  ai  mars,  dans  le  dessein,  clivait-il , 
d'y  demander  justice ,  y  fut  arrêté  par 
M.  W">.  Jones.  Traduit  aux  assises  de  la 
province  de  Surrey  à  Guilfort,  en  août 
j8i6,pour  son  évasion,  il  y  comparut, 
accompagné  de  sir  Francis  Burdett,  et 
prononça  une  défense  qui  n'était  qu'une 
récrimination  contre  le  maréchal  de  la 
prison.  Il  fut  déclaré  coupable  ,  mais 
recommandé  par  les  jurés  à  la  clémence 
du  roi ,  attendu  qu'ils  pensaient  que  la 
punition  postérieure  avait  égalé  l'offense. 
Lord  Cochrane  s'écria  :  Je  demande 
justice  et  non  pas  grâce.  Il  est  encore 
aujourd'hui,  ainsi  que  sir  Francis  Bur- 
dett ,  représentant  de  Westminster.  Tra- 
duit ,  en  novembre  suivant ,  devant  la 


cour  du  banc  du  Roi ,  il  fut  condamné 
à  une  amende  de  cent  livres  sterl.  pour 
s'être  évadé  de  la  prison  ;  et  comme  il 
refusa  de  payer  cette  somme  sur-le- 
champ,  les  huissiers  le  conduisirent  en 
prison.  En  traversant  la  grande  salle 
de  Westminster,  il  fut  salué  par  les  ac- 
clamation1; d'une  foule  nombreuse.  Z. 

COCKBURN  (Sir  George),  amiral 
anglais,  commandait ,  en  1 8 1 4 *  la  flotte 
destinée  a  coopérer  avec  les  forces  de 
terre  contre  la  ville  de  Washington.  Il 
détruisit  les  principaux  édifices  de  cette 
ville  et  la  bibliothèque  du  congrès.  Sir  G. 
Cockburn  eut,  en  1816,  le  commande» 
ment  du  vaisseau  qui  transporta  Buona- 
parte  à  Sainte-Hélène  :  on  avait  même 
assuré  qu'il  était  nommé  gouverneur  de 
cette  lie.  En  août  de  la  même  année ,  cet 
amiral,  de  retour  de  Ste. -Hélène,  eut  une 
audience  du  prince-régent.  Il  a  publié  la 
relation  de  son  voyage.  —  Cockburh 
(  Alexandre)  a  été  nommé  ,  en  mai  181.1, 
envoyé  extraordinaire  du  roi  d'Angle- 
terre auprès  des  villes  anséatiques.  — 
Cockburn  ,  lieutenant- général ,  fut  em- 
ployé en  18 10  à  Tétat-major  de  Parraée 
anglaise  en  Sicile,  au  moment  où  Murât 
se  préparait  à  y  tenter  une  invasion.  11 
profita  de  cette  occasion  pour  visiter 
plusieurs  points  de  cette  contrée;  et  il 
a  publié  les  résultats  de  ses  observa- 
tions, en  181 5  ,  sous  ce  titre  :  Voyage  À 
Cadix  et  à  Gibraltar,  et  sur  la  Mé- 
diterranée ,  en  Sicile  et  à  Malte ,  en 
1810  et  181 1,  contenant  une  descrip- 
tion de  la  Sicile  et  des  (les  de  fjpari , 
et  une  excursion  en  Portugal,  Lon- 
dres, a  vol.  in-8°. ,  avec  beaucoup  de 
gravures.  Cet  ouvrage  prouve  de  l'ins- 
truction ,  un  esprit  observateur  et  une 
extrême  modestie  :  il  est  partout  inté- 
ressant et  souvent  bien  écrit.    Z.  et  Rr. 

CODRIKA  (Pawaciotis),  né  à  Athè- 
nes ,  vint  vers  1800  à  Paris ,  avec  le  titre 
de  secrétaire  interprète  de  la  légation  otto- 
mane. Rappelé  par  sa  cour  ,  it  resta  en 
France ,  où  le  gouvernement  lui  fit  une 
pension  de  6000  fr.,  dont  il  a  continué 
de  jouir.  Il  a  publié:  I.  Une  Traduction 
en  grec  vulgaire ,  des  A/ondes  de  Fon- 
tenelle ,  Vienne ,  1 7f>4-  II.  Observations: 
sur  l'opinion  de  quelques  hellénistes 
touchant  le  grec  moderne,  t8o3  ,  in-80- 
III.  Observations  sur  le  Voyage  en 
Grèce  de  Barlholdy  ,  dans  le  ^Magasin 
encyclopédique.  M.  Codrika  a  tout 
récemment  (novembre  181G)  aitaquô 
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M-  Coray  de  la  manière  la  plus  incon- 
venante, dans  une  petite  brochure  écrite 
en  grec  ,  où  il  lui  fait ,  entre  autres  re- 
proches injustes  et  peu  fondes  ,  celui  de 
quelques  taches  de  style.  I. 

COELLN  (  Frédéric  de  ),  était,  avant 
la  paix  de  Tilsitt ,  employé  en  Silésie  , 
dans  l'administration  des  finances ,  avec 
le  titre  de  conseiller  de  guerre.  Il  fut  du 
nombre  des  écrivains  qui,  après  la  guerre 
de  1806  et  1807,  firent  au  public  des  ré- 
vélations sur  la  corruption  ,  les  abus  et  les 
fautes  qui ,  à  la  suite  de  la  bataille  de 
léna ,  avaient  amené  la  chute  de  la  puis- 
sance prussienne.  Il  publia  alors  plusieurs 
ouvrages  qui  avaient  pour  but  de  mon- 
trer la  décadence  de  cette  monarchie  de- 
puis la  mort  de  Frédéric-le- Grand  jus- 
qu'à la  paix  de  Tilsitt.  Les  Lettres  confi- 
dentielles ,  1808,  4  v°l*  »  elles  Tisons 
(  Feuerbrande) ,  journal  dont  il  a  publié 
30  cahiers,  sont  les  plus  remarquables 
de  ces  écrits  ,  dans  lesquels  il  dénonce 
un  nombre  considérable  de  personnes  qui 
ont  figuré  à  cette  époque ,  entre  autres , 
Ja  comtesse  de  Lichteuau  ,  maîtresse  du 
roi  Frédéric -Guillaume  II.  Ce  fut  pour 
répondre  â  ces  accusations ,  que  cette 
dernière  publia  son  Apologie.  Lorsqu'cn 
1808,  les  Français  évacuaient  en  partie 
la  Prusse  pour  se  rendre  en  £spagne  , 
et  que  les  autorités  prussiennes  repri- 
rent quelques-unes  de  leurs  fonctions  , 
M.  Coelln  fut  arrêté,  par  un  ordre  du 
roi,  adressé  à  M.  deGlassow,  conseiller 
de  finance ,  et  dans  lequel  il  était  dit  : 
»  M  de  Coelln  ,  dans  un  ouvrage  inti- 
»  tulé  Lettres  confidentielles ,  a  calom- 
»  nié  le  gouvernement,  a  augmenté  le 
»  découragement  dans  des  temps  mal- 
»  heureux  ,  a  fait  connaître ,  sur  la  situa- 
»  lion  des  revenus  de  la  banque  et  du 
»  commerce  maritime,  des  détails  dont 
9  l'ennemi ,  qui  occupait  alors  le  pays , 
»  a  pu  profiter  au  désavantage  de  nos 
»  états.  En  conséquence,  aussitôt  qne 
»»  les  troupes  étrangères  auront  évacué 
j»  le  pays,  vous  ferez  arrêter  M.  de 
»  Coelln,  et  vous  procéderez  contre  lui 
»  sur  les  griefs  ci -dessus  mentionnés  , 
u  afin  qu'il  soit  puni  suivant  la  rigueur 
»  des  lois.  »  M.  de  Coelln  fut  conduit , 
d'après  cet  ordre ,  à  Liegnitz  en  Silésie , 
où  l'on  commença  son  procès.  Le  résul- 
tat n'en  a  jamais  été  bien  connu.  Après 
avoir  passé  quelque  temps ,  comme  pri- 
sonnier à  la  forteresse,  il  fut  mis  en  li- 
berté ,  et  même  employé  de  nouveau. 
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On  suppose  que  ses  révélations  ont  été 
de  nature  à  compromettre  des  personnes 
d'un  rang  élevé  dans  le  gouvernement. 
11  a  pris  part ,  depuis  ,  dans  la  querelle 
entre  M.  Schmall  et  les  libéraux,  et  s'est 
rangé  du  côté  des  derniers.        A.  S. 

COETLOSQLET  (Charles-Yyes- 
César-Cyr,  comte  du),  maréchal-de- 
camp  ,  naquit  à  Morlaix  le  a  1  juillet  1 7&3, 
servit  très  jeune  sous  le  gouvernement 
impérial,  et  obtint  le  commandemeut du 
8e.  régiment  de  hussards  en  i8i3.  De- 
venu général  de  brigade  dans  la  même 
année  ,  il  se  distingua  autant  par  sa  bra- 
voure que  par  sou  habileté  dans  les 
manoeuvres.  Le  comte  du  Coellosquet  fut 
nommé  par  Louis  XVIII  commaudant 
du  déparlement  de  la  Nièvre  eu  1814* 
Le  i3  juin,  il  résista  aux  agents  de  Buu- 
naparte,  tant  à  Ne  vers  qu'a  Orléans  , 
seconda  de  tout  son  pouvoir  les  eÛorts 
des  royalistes  à  Paris,  pendant  le  séjour 
de  la  famille  royale  à  Gand ,  et  le«  orga- 
nisa de  manière  à  pouvoir  travailler  effi- 
cacement au  rétablissement  du  Roi.  Aus- 
sitôt après  le  retour  de  S.  M.,  il  reçut 
une  mission  dans  l'ouest  et  à  Bordeaux 
auprès  du  général  Clausel.  Le  comte  du 
CocUosquet  fut  nommé  aide-major-géné- 
ral  de  la  garde  royale ,  le  8  septembre 
181 5.  Il  est  chevalier  de  St -Louis,  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur ,  cl  com- 
mandeur de  Tordre  grand -ducal  de 
Hesse.  S.  S. 

COFFIN  -RONY  (  À  -  J.  )  a  publié  : 
I.  Elis  a  ,  ou  le  Triomphe  des  J'em~ 
mes ,  mélodrame,  1803  ,  in-8°.II.  Guil- 
laume le  Conquérant ,  duc  de  Norman- 
die,  mélodrame.  III.  (Avec  Ilinaux  )  , 
A nianda  ,  mélodrame,  i8o5,  in-S».  j 
1810,  in-8°.  IV.  Amour  et  Coquetterie , 
comédie  en  uu  acte,  1806,  in-8°.  y  .Mes 
écarts  ,  ou  le  Fou  qui  vend  la  sagesse , 
1807  ,  3  vol.  iu-ia.  Vl.  Le  Nestor  fran- 
çais ,  ou  Guide  moral  et  phy  siolo- 
gique ,  pour  conduire  la  jeunesse  au 
bonheury  1807, 3  vol.  in-ia.  VIL  Voy  age 
d 'Hyperbolus  dans  les  planètes ,  ou  lie- 
vue  générale  du  monde  ,  1808  ,  5  vol. 
in-ia.  VI M.  Euphrasie  ,  ou  le  Serment 
redoutalle,h\sloire  du  xvie.  siècle,  1 8o5, 
3  vol.  iu-i'a  IX.  Clémence  d'Entragues  , 
mélodrame,  1810  ,  in-8°.  X.  Le  De'ca- 
meron  historique  ,  ou  Faits  drama- 
tiques de  l'histoire  ,  1810  ,  3  vol.  in-ia. 
XL  Bibliothèque  des  pèt  es  de  famille , 
et  Cours  d'instruction  particulière. 
(  Ouvrage  périodique  ,  commencé  eu 
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l3i  i .  )  XII.  Hommage  à  Hcmrile  Grand, 
ou  le  Retour  au  bonheur ,  allégorie  ly- 
rique, 1814»  »n-4*.  (  ^or.  Cdveliek.  ) 

B.  M.  et  Ot. 

COFFINHAL-DUNO\ER(  Le  baron) 
frère  de  ce  Coihnhal-Dubail  qui  subit  sur 
Péchafaud ,  pendant  la  révolution,  la  peine 
due  à  ses  crimes,  naquit  dans  l'Auvergne, 
où  il  Gt  ses  études  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. Il  se  destina,  dès- lors,  à  la  car- 
rière du  barreau ,  se  montra ,  des  le  com- 
mencement de  la  révolution,  opposé  aux 
opinions  de  son  frère,  et  obtint  une  place 
de  juge  au  trib.  de  cassation,  à  l'époque 
de  sa  création. Il  a  constamment  îoui,dans 
l'exercice  de  ces  fonctions  ,  de  l'estime  et 
de  la  considération  de  ses  collègue  ,  qui 
ont  toujours  cherché  à  lui  faire  oublier  ie 
malheur  de  sa  proximité  avec  un  des  plus 
grands  scélérats  qu'ait  enfanté»  la  révolu- 
tion. Il  fut  élu,  par  décret  du  1 4  mai  1806, 
président  du  collège  électoral  du  Cantal, 
qui  le  nomma  candidat  au  séuai-conser* 
vateur.  M.  CoiBuhal  eut  souvent  occasion 
de  complimenter  Napoléon  sur  tes  vic- 
toires, et  fut  envoyé  par  lui ,  en  qualité 
de  commissaire-général  de  justice,  dans 
les  provinces  Ilivriennes.  Ce  fut  là  qu'il 
donna  ie  9  juin  181 1 , à  Laybach ,  une  féle 
magnifique  pour  célébrer  la  naissance  du 
toi  de  Home.  Tous  les  journaux  du 
temps  en  retenti r<-nt  ;  et  M.  Cofliuhal  fut 
nommé,  à  son  retour  à  Pari»,  m  «lire  des 
requêtes  et  baron  ,  le  14  avril  181 3. 
Il  envoya  son  adhésion  aux  mesures 
prises  par  le  sénat  ,  dans  les  trois  pre- 
miers jours  du  mois  d'avril  1814  ,  con- 
tre Buonaparte  et  sa  famille.  Le  Roi  , 
à  sa  première  entrée  en  France  ,  le 
nomma  maître  des  requêtes  pour  le  co- 
mité contentieux ,  par  nue  ordonnance 
du  19  juin.  Ce  comité  ayant  subi  une 
nouvelle  organisation  ,  M.  Coffinbal  a 
cessé  d'en  faire  partie.  Il  a  été  nommé 
par  le  Roi  conseiller  de  la  cour  de  cas- 
sation le  1 5  février  1 8 1 5.  Par  une  ordou* 
nance  postérieure ,  S.  M.  Ta  autorisé  à 
ne  porter  que  le  nom  de  Baron  Du  noyer. 
—  Son  frère  ,  d'abord  procureur  près  le 
tribunal  civil  d'Aurillac,  avant  été  pré- 
senté par  le  collège  électoral  comme 
candidat  au  corps  législatif,  y  fut  appelé 
par  le  sénat ,  le  1 7  février  1 807 ,  et  y  resta 
jusqu'en  181  a.  Il  est  actuellement  pro- 
cureur du  Roi  à  Anrillac.  S.  S. 

COFFINIEttES  (A.-S.-G.\  avocat 
à  la  cour  royale  de  Paris ,  a  publié  :  I. 
Analyse  des  ATovcllfs  de  l'empereur 


C  O  I 

Justinien ,  conférées  avec  l'ancien  tlmit 
fronçait  et  le  Code  Napoléon  ,  1 8o5  , 
iu-ia.  II.  I^e  Code  Napoléon,  expliqué 
par  les  décisions  suprêmes  de  la  cour 
de  cassation  et  du  conseil  -  d'état , 
1809,  in-4°.  III.  Journal  des  avoués, 
1810-1814  1  par  an  ,  a  vol.  in-8°.  IV. 
Code  Napoléon ,  édition  conforme  aux 
changements  adoptés  par  le  corps  légis- 
latif, i8ji  ,  in- 13.  V.  Jurisprudence 
des  cours  souveraines  sur  la  procédure  , 
181a, 5  voL  in-8«.  VI.  Buonaparte peint 
par  lui~  même  dans  sa  carrière  mili- 
taire et  politique,  181 5,  un  gros  vol. 
in- 8°.  Ot. 

COHEN  (  A.-J.-P.-L.  )  ,  Hollandais  , 
fut  censeur  impérial  à  Paris ,  puis  cen- 
seur royal,  et  enfin  censeur  honoraire.  Il 
a  publié  :  V orage  à  Ermenonville ,  poè- 
me en  trois  chants,  i8i3,in-8°.  ;  —  Des- 
cription historique  de  l'île  de  Sainte- 
Hélène,  traduite  de  l'anglais  de  BrooWe, 
avec  des  notes  par  M..  Malle-Brun,  181 5, 
in-8°. ,  trois  éditions.  Ot. 

COIf FIER  de  MORET  (  Hehm- 
Loms  de  ) ,  né  en  1770,  au  château  de 
la  Faie  en  Bourbonnais,  émigra  au  com- 
mencement de  la  révolution,  et  se  trouvait 
en  1799  à  Brunswick,  où  il  concourut 
à  la  première  édition  de  la  Biogra- 
phie moderne ,  3  vol.  in-8°.  M.  de  Coif- 
fier  publia  ,  en  1800,  le  Chevalier  noir, 
nouvelle  du  vin»,  siècle,  un  vol.  io-ia  ; 
en  180 1 ,  deux  volumes  de  Nouvelles  sous 
le  titre  de  (Juliana;  et,  dans  la  même 
année,  Le*  Sybarites ,  roman  historique 
du  moyen  âge  de  l'Italie ,  traduit  de  l'al- 
lemand ,  a  vol.  in- 1 1  \  en  1 80a,  Aristippe  , 
traduction  de  l'allemand  de  "Wieland ,  5 
toI.;  en  i8o5,  La  belle-nièce  ,  histoire 
tirée  d'une  chronique  originale  du  xr*. 
siècle,  in-ia;en  1807,  Uableau  histo-  • 
rique  et  politique  de  l'année  1806$  et 
enfin  en  181 4 1  un  premier  volume  de 
V Histoire  du  bourbonnais ,  dont  les  deux 
derniers  ont  paru  en  1816,  Moulins, 
in- 8°.  Tous  les  articles  de  la  Bibliotlièque 
des  Romans ,  signés  H.  C.  ou  Henri  C  , 
août  de  M.  de  Coiffier.  On  y  trouve  de» 
contes  traduits  des  langues  du  nord ,  et 
qu'il  a  depuis  recueillis  en  3  vol.  in- ta  , 
Paris ,  1808 ,  sous  le  titre  de  Romans  du 
Nord ,  imités  du  russe  et  du  danois  de 
Karamsin  et  de  Suhm.  Les  contes  de 
Karamsin  sont  très  estimés ,  et  la  traduc- 
tion en  est  fort  bien  exécutée.  M.  de  Coif- 
fier a  coucouru  pendant  plusieurs  années 
»ous  le  gouvernement  impérial ,  à  la  i«- 
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daction  du  journal  intitulé  le  Publiciste> 
Il  fut  Dominé ,  le  ai  septembre  1808, 
inspecteur-général  de  funiver-ité  \  et  en 
18» 5,  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés, où  il  fit  partie  de  la  commission 
pour  l'examen  du  projet  de  loi  sur  le 
rétablissement  des  juridiction»  prévôla- 
les.  — Coiffier,  chef  d'escadron  au  i". 
régiment  de  carabiniers  de  Monsif.ur. 
fut  nommé,  le  16  octobre  181 4>  officier 
delà  Legio.t-dhonmuir.  A. 

COIGNY  (  Le  duc  de  ) ,  maréchal-de- 
France,  commandeur  de  Saint-Louis  et 
chevalier  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  en- 
tra au  service  dès  sa  première  jeunesse, 
et  fit  une  partie  des  guerres  d'Hanovre, 
ou  il  commanda  un.  corps  de  cavalerie 
avec  le  grade  de  mestre-de-camp.  Il  par- 
vint successivement  aux  différents  gra- 
des, et  fut  nommé  lieutenant-général  le 
1 cr.  mars  1 780.  Le  d  uc  de  Coigny,  député 
de  la  noblesse  de  Caen  aux  états-géné- 
raux de  1789,  signa  toutes  les  protesta- 
tions de  la  minorité,  et  émigra  en  179a;  il 
fit  les  campagnes  des  armées  des  princes, 
et  se  rendit  ensuite  en  Portugal ,  où ,  de 
même  que  M.  de  Vioménil ,  il  était  de- 
venu capitaine-général ,  ce  qui  équivaut 
au  grade  de  maréchal  de  France.  Le  duc 
de  Coigny  rentra  en  France  avec  le  Roi , 
en  1814.  Il  fut  nommé,  parce  priuce, 
gouverneur  de  l'hôtel  des  Invalide*  ,  le 
i3  janvier  1816,  et  y  fut  reçu,  en  cette 
qualité ,  le  ag  «lu  même  mois  ,  par  le 
général  d'Arnaud,  commandant  de  l'hô- 
tel. Appelé  ,  dans  le  même  temps ,  à 
la  chambre  des  pairs ,  il  y  fut  prési- 
dent du  sixumc  bureau.  Le  Roi,  par  or- 
donnance du  3  juillet  1816,  l'a  élevé  à  la 
dignitéde  maréchal  de  France.—  Coigny 
Louis,  corate>>E  ) ,  petit-fils  du  précé- 
ent,  fut  capitaine  aide-de-carap  du  gé- 
néral Sébastian!,  qui  a  épousé  sa  sœur  : 
il  fit  la  guerre  d'Espagne  en  1808.  Il  se 
distingua  ,  dans  les  mois  d'octobre  et  de 
novembre ,  à  la  prise  dr  Bilbao  et  de  St.- 
Ander,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui , 
et  fut  mentionné  honorablement  dans  le 
rapport  officiel.  Le  comte  de  Coigny  a 
perdu  un  bras  dans  cette  guerre  ;  il  est 
aujourd'hui  aide -de-camp  de  S.  A.  R. 
Mgr.  le  duc  de  Berri.  S.  S. 

COLAU  (Pierre  )  a  publié  :  I.  Le 
Chant  de  l'hymen  ,  ou  V aléa-esse  ~ 
française,  1810,  in-8°.  II.  Les  Clieva- 
liers  modernes  ,  ou  les  Tournois  du 
Chanip-de-!Wars,  1810  ,  in-8°.  \WrLa 
bonne  Nouvelle  ,  ou  la  Paijcet  les 
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Bourbons  ,  181 4  1  in-8°.'rV.  Histoire 
de  Napoléon  Bonaparte  ,  depuis  sa 
naissance  jusqu'à  sa  dernière  abdica- 
tion ,  i8i5,  in- 18  ,  sept  éditions.  V.  La 
belle  Gabrielle  ,  ou  les  Amours  de 
Henri  IF,  181 5  ,  in- 18.  "M.  M<trie 
Louise  de  Lorraine, archiduchesse  d'A u- 
triche,  impératrice  des  Français,  1 8 1 5 , 
in-18.  Ot. 

COLAUD  (Le  comte),  lieutenant- 
général  ,  né  à  Briançon  le  aa  décembre 
1754,  entra  au  service  en  177a,  comme 
simple  dragon.  Il  était  sous-lieutenant  au 
régiment  des  chasseurs  d'Alsace  lorsque 
la  révolution,  éclata.  Il  se  trouva  à  la 
bataille  de  Valmy ,  le  ao  septembre  179a, 
mérita  par  sa  conduite  d'être  porté  au 
grade  de  lieutenant-colonel  ;  servit  en- 
suite à  l'armée  du  Nord ,  sous  Dampier- 
re,  Laraarche  et  le  Veneur,  en  qualité  de 
général  de  brigade  ,  et  s'y  fit  souvent  re- 
marquer par  sa  bravoure  et  ses  talents.  Il 
commandait  à  l'abbaye  d'Harmon  le  corps 
des  flanqueurs  de  gauche ,  lorsque  le  camp 
de  Famars  fut  forcé  par  les  troupes  de  la 
coalition  ,  le  a3  mai  i7p3.  Plusieurs  fois, 
dans  cette  journée  difficile  ,  il  fut  enve- 
loppé par  les  ennemis ,  et  sommé  de  se 
rendre  ;  mais  résolu  à  se  sacrifier  pour  le 
salut  de  l'armée ,  dont  il  voulait  couvrir 
la  retraite,  il  parvint ,  après  des  eflbrtset 
des  dangers  infinis ,  à  se  retirer  en  bon 
ordre  sur  Bouchain.  Le  général  Lamarche 
donna  les  plus  grands  éloges  à  l'habileté  de 
ses  manœuvres ,  et  protesta  que  sa  vigou- 
reuse défense  avait ,  en  cette  occasion  , 
sauvé  l'armée  française.  Aprî  s  la  prise  de 
Valenciennes ,  le  camp  de  Cé«ar  fut  forcé. 
Le  général  Colaud ,  avec  son  corps  des 
flanqueurs  de  gauche ,  couvrit  encore  le 
mouvement  de  l'armée  ,  qui  se  replia  de- 
vant des  forces  supérieures.  Cette  armée 
se  trouvait  alors  réduite  à  quatre  géné- 
raux ,  le  reste  ayant  été  det>titné  par  des 
représentants  tellement  insensés ,  qu'on 
aurait  pu  les  croire  d'intelligence  avec 
l'ennemi.  Elle  prit  position  a  Gravel  :  le 
général  Hourbard ,  arrivant  de  Paris ,  la 
mit  en  marche,  pour  Hondscotte,  où  se 
livra  une  bataille  sanglante.  Le  général 
Colaud  y  fut  dangereusement  blessé  d'un 
coup  de  bisraïen ,  le  7  septembre  1 793  } 
et  le  président  de  la  (Convention  lui  en- 
voya une  expédition  du  décret  portant 
qu'il  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  A 
peine  guéri  de  sa  blessure,  il  alla  com- 
mander â  Toulon  ,  et  s'y  fit  remarquer 
par  sa  fermeté  lors  de  l'insurrection  où 
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les  jacobins  s'emparèrent  des  armes  de 
l'arsenal ,  et  se  déclarèrent  peuple  souve- 
rain. C'est  à  cette  occasion  que  le  député 
Brunei  se  brûla  la  cervelle.  Le  général 
Colaud  rejoiguit  ensuite  Parmée  dii  Nord, 
où  Pichegru  lui  confia  le  commandement 
de  quatre  divisions.  Etant  passé  à  l'armée 
de  la  Moselle ,  dont  il  commanda  l'avant* 
garde ,  le  général  Colaud  contribua  à  la 
prise  de  Trêves,  emporta  les  redoutes  de 
Trarbach,  poursuivit  les  Prussiens  com- 
mandés par  le  général  Koehler ,  les  força  à 
repasser  JaNahe,  et  vint  bloquer  Maïence. 
A  son  retour  d'Italie  ,  où  il  avait  été  en- 
voyé momentanément ,  il  refusa  le  com- 
mandement en  chef  de  Paria,  qui  lui  avait 
été  offert  par  la  comité  de  salut  public ,  en 
remplacement  de  Picbegru  ,  qui  venait 
de  retourner  à  l'armée  du  Rhin.  ;  et  il 
assista,  en  1796  ,  à  l'affaire  de  Siegberg, 
aous  les  ordres  du  géuéral  Kieber.  Ce  fut 
lui  qui ,  dans  cette  rencontre  ,  enfonça  les 
troupes  autrichiennes,  commandées  par 
le  duc  de  Wurtemberg ,  mit  le  désordre 
dans  leurs  rang* ,  et  en  culbuta  une  partie 
dans  le  Rhin.  Le  gouvernement  lui  écrivit 
à  cette  occasion  :  «  Cest  à  vos  dispositions 
»  sages  et  promptemenl  exécutées ,  qu'on 
»  est  redevable  des  succès  obtenus  à  la 
j»  bataille  de  Siegberg  ;  le  directoire  en 
»  est  instruit,  et  vous  en  témoigne  sa 
»  satisfaction  particulière.  »  Le  général 
Colaud  se  signala  encore  au  combat  d'Am- 
berg  et  aux  blocus  de  Muïence  et  d'Ehren- 
breitstein ,  sous  les  ordres  du  général  Ho- 
che. Chargé,  en  1798,  du  commandement 
militaire  des  départements  réunis  de  la 
Belgique ,  qui  étaient  en  insurrection,  il  y 
rétablit  l'ordre  par  sou  énergie  et  l'ac- 
tivité de  ses  mesures  j  envoya  à  Paris  qua- 
torze drapeaux  pris  sur  les  révoltés,  et  fit 
rentrer  au  trésor  public  plus  de  trente 
millions  de  contributions  arriérées.  Après 
cette  opération  ,  il  se  rendit  à  Manheira , 
afin  d'y  remplacer  Bernadotte  dans  le 
commandement  du  blocus  de  Philis- 
bourg.  Deux  ans  après,  il  commandait 
le  corps  du  Bas- Rhin  à  la  bataille  de 
Hoheulindeu.  Le  9  janvier  1801 ,  Buona- 
parte ,  alors  premier  consul ,  le  présenta 
comme  candidat  au  sénat- conservateur , 
qui ,  dans  sa  séance  du  mois  de  février 
suivant,  le  reçut  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Nommé  grand-officier  de  la  Légion- 
d'honneur  à  cette  époque,  le  général 
Colaud  fit  partie,  en  novembre  i8o5,  de 
la  députation  qui  alla  complimenter  Na- 
poléon sur  ses  victoires;  et  il  se  rendit  aus- 
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sitôt  après  en  Hollande ,  ayant  reçu  des 
lettres  closes  pour  prendre  le  comman- 
dement des  troupes  françaises  sous  Louis 
Buonaparte.  Il  revint  ensuite  au  sénat, 
fit  la  campagne  de  Vienne,  et  partit,  de 
cette  capitale,  le  n  août  1809,  pour 

f irendre  le  commandement  d'Anvers  f 
orsque  les  Anglais  s'emparèrent  de  Fles- 
singue.  Depuis  ce  moment ,  il  sembla 
vouloir  se  réunir  au  parti  de  l'opposition 
qui  s'était  formé  dans  le  sénat  contre  les 
vues  toujours  plus  ambitieuses  de  Buo- 
naparte ;  il  fut  cité  plusieurs  fois  dans  le 
public  comme  auteur  de  propos  dirigés 
contre  lui,  et  resta,  dès-lors,  dans  une 
espèce  d'apathie  qui  ne  fut  expliquée 
qu'en  18147  par  ^  conduite  qu'il  tinta 
cette  époque.  On  le  vit  voter,des  premiers, 
la  création  d'un  gouvernement  provisoi- 
re, et  concourir  à  toutes  les  mesures  qui 
avaient  pour  but  l'exclusion  de  Buona- 
parte du  trône  de  France.  Il  jura  fidélité 
au  Roi, qui  le  nomma  pair  le  4  juin  1814» 
et  chevalier  de  St.-Louis  le  37  du  même 
mois.  Fidèle  à  ses  serments,  ilse  tint  éloigné 
des  affaires  publiques  pendant  les  cent 
jours;  et  il  est  encore  aujourd'hui  au 
nombre  des  pairs  du  royaume.  Le  général 
Colaud  est  du  nombre  des  militaires  dont 
les  mains  sont  pures.  Il  n'a  point  acquis, 
par  des  vexations,  la  fortune  modeste 
dont  il  jouit  ;  et  si  tous  les  généraux 
eussent  fait  observer,  partout  où  les  con- 
duisait la  victoire ,  une  discipline  aussi 
sévère,  le  nom  français  n'aurait  pas  été 
maudit  de  toute  l'Europe.  S  S. 

COLAUD  oe  la  SALCETTE  (  Jeaiw 
Baptiste),  chanoine avanf la  révolution, 
fut  élu  ,  en  1 789 ,  député  du  clergé  du 
Dauphiné  anx  états-généraux  ;  il  s'y  ran- 
gea dans  le  parti  révolutionnaire,  et,  le 
27  décembre  1790,  prêta  serment,  en 
ces  termes ,  à  la  constitution  civile  du 
clergé  :  «  Je  jure  d'être  fidèle  à  la  nation, 
»  à  la  loi  et  au  Roi;  de  maintenir  de 
»  tout  mon  pouvoir  tous  les  droits  de 
a  l'assemblée  nationale ,  et  notamment 
»  ceux  qui  concernent  la  constitution  ci- 
»  vile  du  clergé ,  acceptés  et  sanctionnés 
»  par  le  Roi.  Je  pense  que  nul  citoyen 
»  français  ne  doit  vivre  aux  dépens  de 
a  l'Etat,  s'il  ne  fait  profession  publique 
»  de  soumission  à  la  loi.  »  Nommé ,  en 
septembre  1793  ,  député  de  la  Drôme  à 
la  Convention  nationale ,  M.  Colaud  vota 
la  détention  de  Louis  XVI  jusqu'à  ta  paix, 
et  sa  mort,  dans  le  cas  où  les  ennemis 
envahiraient  le  territoire  d«  la  répubii* 
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que.  II  parut  très  rarement  ensuite  à  ta 
tr4l>tme ,  même  après  le  9  thermidor  ; 
devint  membre  du  conseil  des  cinq-cents , 
et  en  sortit  en  1797-  Il  se  vit  appelé ,  au 
mois  d'avril  iSou  ,  par  suite  de  la  révolu- 
tion du  18  brumaire ,  à  la  préfecture  de  la 
Creuse ,  qu'il  administra  jusqu'à  sa  pré- 
sentation au  corps  législatif  par  le  collège 
électoral  de  ce  même  département ,  et  sa 
réception  parle  sénat, en  1807.  Il  y  obtint, 
eu  loto,  quelques  &u  tirages  pour  la  pré- 
sidence. Uéélu,  daos  le  mois  de  janvier 
i8i3,ilen  a  fait  partie  jusqu'en  i8i5. 

B  M 

COLBERT-M  AULEV  RIER  (Édouabd- 

*VlCTUAtflEV-Cu4RLES-RBHé,COmte  de), 
né  à  Paris  en  1749  »  servait,  avant  la  ré- 
volution ,  comme  guidon  des  gendarmes 
de  Flandre ,  avec  le  rang  de  lieutenant- 
colonel.  Il  était,  en  1 78a ,  premier  lieute- 
nant des  gendarmes  d'Artois,  avec  le 
rang  de  mestre-de-camp.  Nommé  minis- 
tre plénipotentiaire  près  l'électeur  de  Co- 
logne en  1 784,  il  fut  créé  chevalier  de  St- 
Louis ,  dans  la  même  année.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  179a,  en  qualité  d'aide-de-camp 
du  maréchal  de  Castries.  Stolïïet ,  qui 
avait  été  son  garde- chasse  ,  demanda ,  en 
3  79.4  >  pourpremière  condition  de  la  paix 
qu  il  fit  alors  avec  la  république ,  que  les 
biens  de  M.  de  Colbert  lui  fussent  ren- 
dus ,  et  qu'il  lui  fût  permis  de  rentrer  en 
France.  M.  de  Colbert  est  aujourd'hui  un 
des  électeurs  du  département  de  Maine- 
et-Loire .,  et  il  a  reçu  du  Roi  le  brevet  de 
maréchal- de-camp.  Il  a  marié  une  de  ses 
filles  au  comte  deBarrol,  riche  proprié- 
t  ire  du  Piémont.  Son  fils  partit  en  no- 
vembre 18 16  pour  la  Martinique ,  afin  de 
prendre  le  commandement  d  une  légion 
qui  s'y  organisait.  —  Son  frère  ,  le  comte 
Charles  de  Colbert  ,  né  en  1 758 ,  officier 
de  marine  avant  la  révolution  ,  ayant  fait 
la  guerre  d'Amérique ,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  a  obtenu  la  croix  de  Ciucinnatus, 
a  émigré,  et  a  été  chargé  en  1795,  par 
Monsieur,  comte  d'Artois,  d'une  mis- 
sion importante  auprès  des  généraux 
vendéens.  Il  a  été  fait ,  après  la  restau- 
ration, capitaine  des  gardes  du  pavillon, 
sur  la  présentation  de  Mgr.  le  duc  d'Ane 
guuléme.  En  iS  1 4 ,  il  a  été  nommé  mem- 
bre d'une  commission  de  la  marine  pour 
régler  les  grades  et  récompenses  dans  ce 
corps.  Parti  de  Paris,  en  mars  i8i5, 
'  pour  rejoindre  le  prince  sous  lequel  il 
a  rhotnv'ur  de  servir  particulièrement, 
il  resta  quelque  temps  dans  le  Midi  de 


la  France  petidant  la  seconde  Usurpa- 
tion de  Buonaparte.  Après  le  retour  du 
Roi  en  juillet  même  aimée  ,  il  fut  éhi 
membre  de  la  chambre  des  députés  de 
181  ô,  par  le  collège  électoral  du  dépar- 
tement d'Eure-  et-Loir ,  fit  partie  de  la 
commission  chargée ,  le  q  novembre 
181 5,  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  les 
compares  départementales,  et  proposa  , 
le  a  décembre  suivant,  de  substituer  , 
dans  les  dilférents  Codes  ,  les  mots  , 
roi  ,  royal  et  royaume ,  aux  mots  empe- 
reur y  impérial ,  empire,  dénominations 
odieuses,  qui  rappelaient  des  souvenirs 
pénibles  ,  et  d'ordonner  qu'on  format 
une  commission  pour  procéder  à  la  ré- 
vision générale  et  à  la  rédaction  nouvel- 
le de  tous  les  codes  français.  M.  de  Col- 
bert a  été  nommé  commandeur  de  St.- 
Louis  et  chef  d'escadre.  Il  est  marié  à 
M11*,  de  Montboissier ,  petite -fille  de 
M.  de  Mateshcrbes. — Colbert  (Armand- 
Marie-Louis  ,  marquis  de  Seignelay  ) , 
représentant  la  branche  aînée  de  la  même 
famille,  né  le  17  janvier  1771  ,  occupait 
un  grade  supérieur  dans  la  iTe.  compa- 
gnie des  mousquetaires  de  la  garde  dn 
Roi,  en  181 4  et  i8i5,  et  fut  nommé, 
par  S.  M. ,  le  aa  novembre  181 5,  colonel 
de  la  légion  départementale  des  Bourhcs- 
du-Rbône.  Il  est  chevalier  de  Saint- Louis 
et  de  la  Légion-d'honneur.  D. 

COLBERT  (Édouard,  baron  de), 
de  la  même  famille  que  les  précédents  , 
est  le  second  fils  du  comte  de  Colbert  qui 
possédait  la  terre  des  Coadraux  avaut  le 
maréchal  Ney.  Après  avoir  servi  avec 
distinction  pendant  plusieurs  années  sous 
le  gouvernement  impérial ,  il  était  par- 
venu au  grade  de  général  de  brigade , 
lorsqu'il  fut  employé  -contre  l'Autriche 
en  1809.  Il  se  signala  en  plusieurs  ren- 
contres ,  pendant  cette  campagne,  no- 
tamment au  combat  d'Anstetten ,  où  il  fit 
une  charge  très  brillante  le  4  mai  1809; 
de  là  il  se  réunit  an  vice-roi  Eugène  , 
pénétra  dans  la  Hongrie  ,  et  contribua  , 
le  14  juin  suivant,  au  gain  de  la  bataille 
de  Raab.  C'est  à  la  suite  de  cette  journée, 
que  Buonaparte  le  nomma  chevalier  de 
la  Légion -d'honneur.  Le  général  Colbert 
fit  aussi  la  trop  fameuse  campagne  de 
Russie,  eu  181  a,  s'empara  de  magasins 
considérables  à  Wiliecka  et  Orcha,  et 
obtint,  au  retour  de  cette  expédition, 
le  commandement  des  cbevau-légers-lan- 
ciers  de  la  garde.  Employé  de  nouveau 
en  i8i3,  il  se  distingua  a  la  bataille  do 
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Bautzeiï ,  et  fut  élevé  au  grade  de  lieu- 
tenant-général  de  cavalerie,  le  a8  no- 
vembre. Il  donna,  en  1 8 1 4  »  de  nouvelles 
preuves  de  valeur  aux  journées  de  Mont- 
mirail,  de  Craonne,  etc.,  et  ne  déposa 
les  armes  qu'après  que  Buonaparte  eut 
été  forcé  d'abdiquer.  Nommé  chevalier 
de  Saint-Louis  par  le  Roi,  le  août, 
il  conserva  le  commandement  des  che- 
v au -légers -lanciers  ,  devenus  lanciers- 
royaux  ,  et  leur  remit ,  à  Orléans ,  le 
3o  décembre ,  à  la  suite  d'un  discours 
brûlant  de  royalisme,  le  nouvel  étendard 
qui  leur  était  destiné.  Cependant ,  lors- 
qu'on appril,  en  i8i5 ,  le  débarquement 
de  Buonaparte,  le  général  Colbert  ayaut 
reçu  de  S-  M.  Tordre  de  diriger  son  régi- 
ment sur  Lyon ,  répondit  que  rien  n'était 
plus  dangereux  à  cause  du  mauvais  es- 
prit de  ce  corps.  Quelques  jours  après , 
il  se  rendit  à  Paris ,  et  protesta  de  nou- 
veau de  son  inviolable  fidélité  au  Roi  : 
mais  trois  jours  après  l'arrivée  de  Buo- 
naparte à  Paris  7  le  général  de  Colbert  se 
présenta  à  lui.  «  Colbert ,  lui  dit  Buona- 
»  parte,  il  y  a  trois  jours  que  je  vous 
»  attendais.»  —  «  Et  moi,  Sire ,  répondit 
»  avec  vivacité  le  colonel  des  lanciers ,  je 
»  vous  attendais  depuis  un  au  !  »  Dès  ce 
moment  il  servit  son  ancien  maître  avec 
tout  le  zèle  dont  il  était  capable ,  et  l'ac- 
compagna à  Waterloo  ,  où  il  perdit  pres- 
que tout  son  régiment.  On  crut  même 
qu'il  y  avait  été  tué  ;  mais  il  n'y  reçut 
qu'une  légère  blessure.  —  Son  frère 
ainé  (  Auguste  ) ,  qui  était  général  de 
cavalerie ,  fut  tué  a  farinée  d'Espagne 
en  t8io.  S.  S. 

COLBERT  (Alfhowse,  comte  de),  frère 
putné  des  deux  précédents,  fut  d'abord 
commissaire  des  guerres  «  entra  comme 
officier  dans  un  régiment  de  cavalerie  , 
et  parvint  rapidement  au  grade  de  chef 
d'escadron  du  7e.  régiment  de  hussards, 
dont  il  obtint  le  commandement  avec 
le  grade  de  colonel,  le  3o  décembre  1806. 
Employé  en  Allemagne  contre  les  Prus-» 
cieus  et  les  Russes,  il  donna  des  preuves 
de  courage  à  la  bataille  de  Friedland ,  le 
14  juin  1807  ;  fut  cité  avec  éloge  dans  le 
bulletin  de  l'armée,  et  fut  décoré,  quel- 
ques mois  après,  de  la  croix  d'officier 
de  la  Légiou-d'honneur.  11  se  distiugua 
encore  en  Espagne ,  le  a3  décembre  1813, 
au  combat  de  Ralbastro  ,  et  décida  le 
succès  de  celui  de  Magallen,  le  i3  avril 
181 3,  par  une  charge  vigoureuse,  exé- 
cutée avec  ensemble  et  précision.  Ce  ne 
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fut  qu'au  retour  du  Roi,  que  le  comte  de 
Colbert  obtint  le  grade  de  maréohal-de- 
camp,  le  9  juillet  18 «4,  et  la  croix  de 
Saint- Louis,  le  19  du  même  mois.  Il  a 
épousé  une  demoiselle  Péliet,  fille  de 
l'ancien  ministre  de  la  guerre.     S.  S. 

COLCHEN.(  Le  comte  Victor)  ,  né  en 
175s  ,  débuta  par  l'emploi  de  secrétaire  et 
de  subdélégué  de  l'intendance  de  Pau  et 
d'Auch ,  d'où  il  passa  au  département  des 
affaires  étrangères ,  en  qualité  de  chef  de 
division.  Il  devint  ensuite  commissaii-e 
des  relations  extérieures,  membre  de  la 
première  commission  chargée  de  négo- 
cier la  psix  avec  l'Angleterre  en  1801, 
et  successivement  préfet  du  département 
de  la  Moselle ,  membre  de  la  Légion- 
d'honneur  ,  comte  ,  et  enfin  secrétaire 
du  sénat ,  où  il  fut  appelé  le  a  février 
j  8o5  ,  en  récompense  ,  disait  l'ordon- 
nance, des  soins  qu'il  n'a  cessé  de 
donner  ù  l'administration  dans  les 
temps  les  plus  difficiles.  Le  nouveau 
sénateur  fut  nommé ,  en  1 80&,  membre 
de  la  déptilation  chargée  de  porter  à  Na*- 
poléon ,  alors  à  l'armée ,  une  adresse  de 
fol i citation  sur  sa  déclaration  de  guerre  à 
la  Prusse.  Présenté  par  le  sénat,  le  S 
décembre  1809,  comme  candidat  à  une 
sénatorerie ,  il  n'y  fut  pas  nommé  :  mais 
il  obtint,  en  1810,  la  présidence  de  la 
société  des  donataires  du  Monte  Napo* 
leone;  et  il  fut  envoyé  extraordinaire- 
ment,  par  décret  du  26  décembre  181 3, 
dans  la  quatrième  division  militaire  à  Nan- 
ci,  pour  y  prendre  dos  mesures  de  salut 
public  ,  c'est-à-dire  pour  y  faire  tout  ce 
qu'il  jugerait  propre  à  consolider  la  puis- 
sauce  de  Buonaparte  j  ce  dont  il  s'ac- 
quitta avec  beaucoup  de  zèle.  Il  adhéra 
uéanmoins  dans  le  mois  d'avril  à  sa  dé- 
chéance, et  fut  nommé  pair  de  France 
par  le  Roi,  le 4  juin  i8i4«  M.  Colchen 
le  fut  aussi  par  Buonaparte,  en  mai  1 8 1 5  : 
mais  l'ordonnance  du  Roi,  du  a4  juillet, 
prononça  son  exclusion.  —  Colcheît 
{  Claude  -  Nicolas— François  ) ,  d'abord 
juge  à  la  cour  d'appel  de  Metz,  devint 
ensuite  l'un  des  présidents  de  ce  tribunal , 
et  fut  élu ,  en  1808 ,  membre  du  corps 
législatif  pour  le  département  de  la  Mo- 
selle, dont  le  collège  électoral  l'avait  pré- 
senté comme  candidat  l'année  précédente. 
Il  fit  partie,  le  28  février  181 3,  de  la 
commission  de  législation,  et  adhéra,  le 
3  avril  181 4  j  a  déchéance  de  Buona- 
parte et  de  sa  famille.  On  le  compte  en- 
cors  aujourd'hui  parmi  les  présidents  d« 
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la  cour  royale  de  Metz.  Il  est  membre 
de  1m  Légion-d'honneur.  S.  S. 

COLE  (Sir  Lowrt),  lieutenant-gé- 
néral anglais,  commandait  la  4e*  divi- 
sion faisant  partie  de  l'aile  droite  et  du 
centre  de  l'armée  anglaise,  à  la  bataille 
de  Sainl-Pé  en  Espagne,  le  i3  novem- 
bre i8i3.  Il  força  l'ennemi  d'évacuer 
deux  redoutes  élevées  en  avant  du  village 
de  Sarré ,  dont  il  s'empara  ;  et  il  fut  cité 
avec  éloge  dans  le  rapport  de  lord  Wel- 
lington. La  chambre  des  communes  , 
dans  sa  séance  du  ao  mai  1816,  lui 
adressa,  par  son  orateur,  des  remercî- 
ments  solennels,  pour  avoir  servi  glo- 
rieusement dans  1rs  campagnes  d'Egypte, 
d'Italie ,  de  Portugal  et  d'Espagne.  Il 
était  présent  à  cette  séance;  et  ii  déclara , 
ainsi  que  le  général  Clinton,  qui  avait 
obtenu  le  même  honneur,  qu'il  ne  pou- 
vait l'accepter  qu'eu  exprimant  son  ad- 
miration pour  le  héros  sous  les  ordres 
duquel  il  avait  combattu.  S.  S. 

COLEBHOOKE  (  Hehri-Thomas), 
membre  de  la  société  asiatique  de  Calcut- 
ta ,  né  en  1766,  entra  de  bonne  heure 
au  service  de  la  compagnie  des  ludes- 
Orienlales.Ilest,  en  ce  moment,  princi- 
pal juge  de  la  cour  de  Sudder  Dewanne 
et  Nizamut  Adawluts  ,  et  membre  pro- 
visoire du  conseil  du  Bengale.  Il  a  obte- 
nu ,  conjointement  avec  ses  deux  frères , 
l'oflice  de  greffier  de  la  cour  des  plaids 
communs.  M.  Colebrooke  est  auteur  de 
beaucoup  d'articles  dans  les  Recherches 
asiatiques ,  et  a  publié  séparément  :  I. 
Vues  de  divers  sites  dans  le  royaume  de 
Afrsore  ,  aveedes  descriptions  succinclef, 
in-4°. ,  i7p3«  IL  Digeste  des  lois  hin- 
doues sur  les  contrats  et  successions,  tra- 
duit de  l'original  sanskrit,  3  vol.  in-8% 
1801^  imprimé  d'abord  aux  frais  de  la 
compagnie  des  Indes-Orientales  ,  et 
réimprimé  à  Londres.  III.  Remarques 
sur  l'agriçulture.et  le  commerce  du 
Bengale ,  in-8°.,  t8o6.  IV .  Dictionnaire 
île  la  langue  sanskrile,  par  Amara- 
Sitiha ,  avec  une  traduction  anglaise,  in- 
4».,  1808.  V.  Deu*  Traités  sur  les  lois 
hindoues  concernant  les  successions , 
traduits  du  sanscrit,  in -4".»  1810.  La 
classe  d'histoire  et  de  littérature  an- 
cienne de  l'Institut  de  France ,  dans  son 
rapport  du  ao  février  1808 ,  présente 
M.  Colebrooke  comme  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à  enrichir  les  Mé- 
moires de  la  société  asiatique  par  des 
découvertes  savantes  et  de  nombreux 
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extraits,  fidèlement  traduits  des  Vcda  f 
desPourana,  des  Sastra  et  autres  ou- 
vrages sanskrits.  M.  Colebrooke  a  en- 
core traduit  en  anglais  un  recueil  im- 
mense de  notes  faites  par  de  nombreux 
commentateurs  sur  le  drame  indieu  de 
Sakounta/a,  ou  la  Bague  enchantée.  Z. 

COLECCHI  (  Octavien),  savant  do- 
minicain de  Naples,  prédicateur  très 
renommé  ,  et  mathématicien  d'un  ordre 
supérieur,  sut  se  garantir  de  la  contagion 
révolutionnaire  ;  et ,  forcé  de  quitter 
l'habit  de  son  ordre ,  il  ne  s'occupa  plus 
que  des  sciences  mathématiques.  Il  publia 
d'abord  ur.e  thèse  su  leforze  vive,  etc., 
qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur ,  cette 
question  ayant  été  chaudement  discutée 
par  Ricati  et  Leibnitz.  Colecchi  acquit 
plus  de  gloire  encore  dans  la  lutte  qu'il 
soutint  contre  le  professeur  Nicolas  Fer- 
gola  ,  pour  introduire ,  malgré  l'avis  de 
celui-ci,  qui  était  passionné  pour  la  syn- 
thèse, la  méthode  de  l'analyse  dans  les 
écoles  de  Naples.  Colecchi  fut  nommé 
premier  professeur  de  calcul  sublime 
dans  l'école  polytechnique  de  la  Aun- 
ziatella,  ensuite  membre  du  jury  d'ins- 
truction publique  ,  associé  de  l'académie 
Pontaniana ,  et  membre  de  l'Institut 
royal  d'encouragement  de  Naples.  Les 
derniers  ouvrages  qu'il  a  publiés  sont  : 

I.  Trattato  di  calcolo  dijjjerenzialc  *d 
intégrale,  secondogli  ultimi  metodi  di 
Lagrange.  IL  Trattato  di  analisi  appli- 
cata  aile  tre  dimensioni.  III.  Tratlatn 
su  la  costruzione  délie  equazioni  di 
terto  e  quarto  grade  N. 

COLLEVILLE  (  C.-D.  ) ,  né  en  Nor- 
mandie vers  1770,  était  garde  du  comte 
d'Artois  avant  la  révolution.  Il  émigra  en 
i  79 1 ,  revint  en  France,  en  sortit ,  et  y  ren- 
tra encore  à  diverses  époques.  M.  Colle- 
ville  fut  arrêté  eu  1814  avec  Mr.' de  Mau- 
breuil^à  l'occasion  du  vol  des  diamants 
de  la  princesse  de  "Wurtemberg.  Il  a  pu- 
blié: 1.  Renelle,ou  les  Amants  des  bords 
de  l'Arno,  roman  pastoral,  1799^0  8°. 

II.  \?  Europe  conquise  avec  une  plume 
et  du  coton,  i8o5;  brochure  imprimée 
àliOndres,  d'après  ce  qu'on  ht  à  ta  page 
8  de  la  suivante  :  III.  Appel  au  Roi  et  à 
l'estime  publique,  181 5,  in-8°.  Cette 
dernière  brochure  est  un  Mémoire  jus- 
tificatif sur  l'accusation  qui  avait  été  di- 
rigée contre  l'auteur  d'avoir  servi  la 
police  de  Buonaparte;  il  y  repousse  encore 
d'autres  accusations  énoncées  par  l'au- 
teur du  Cabinet  de  St.-Cloud.  —  Coti.*- 
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v  illf.^J.),  a  public  :  La  guerre  pendant  la 
paix ,  ou  Précis  de  la  puissance  qu'exer- 
cent les  Anglais  sur  tous  les  peuples  du 
globe,  i8o'3,  in  8°. —  Collf.ville  (  A), 
de  Cherbourg, a  publié  :  Les  dangersd'un 
tête  à  tête  ,  ou  Histoire  de  mus  Mild- 
may ,  Irad.  de  l'anglais,  1 800,  y  vol.  in-i  2. 
—  Colle  ville  (Mmu.  de),  née  Saint- 
Léger,  a  publié  :  I.  Le  Bour/utt  du  père 
de  famille  .  divertissement  en  un  acte  et 
en  prose,  1784  ,  in-8°.  II.  Les  Deux 
soeurs,  comédie,  1784»  in-8".  111.  So- 
phie et  Derville ,  comédie,  1788  ,  in- 11. 
M.  Barbier  lui  attribue  :  I.  Lettres  du 
chevalier  de  Saint- Aime  et  de  Mlle-  de 
lUelcourt,  1781,  in- ra.  II.  Alexnndri/ic, 
ou  V amour  est  une  vertu,  1782,  deux 
•    parties  iu-12.  III.  Madame  de  M***., 
ou  la  /{entière,  1802,  4  vol.  in-12.  IV. 
f^ictor  de  Martigues ,  ou  Suite  de  la 
Rentière,  180^,  l\  vol.  in- 12.  Y.  Salul  à 
MM.  /tamaris,  i8o5,  in- 12.  D.etOT. 

COLLLN  d'AMBLY  (  Frakçois  )  , 
professeur  de  belles-lettres  et  maître  de 
pension  à  Paris,  a  publié  :  I.  Mémo- 
rial universel ,  contenant  un  abrégé 
de  l'histoire  romaine,  un  abrégé  de 
my  thologie  .  un  abrégé  de  l'histoire 
grecque,  les  principales  difficultés  de 
la  langue  f  rançaise  ,  la  géographie  dé- 
partementale ,  un  abrégé  de  l'histoire 
de  fiance,  180^,  in-12;  i8o5,  in-12. 

II.  flambeau  des  étudiants  en  rhéto- 
rique et  en  philosophie,  180^,  in- 13. 

III.  Grammaire  parlante,  180  4,  in- lu; 
i8o5,  in- 1  2.  IV.  N  ouvelle  mc'Uiode  pour 
apprendre  à  traduire  promplemenl  et 
facilement  le  français  en  latin,  i8o5, 
in-12,  seconde  édition.  V.  Éléments 
de  la  langue  française  à  l'usage  des 
enfants  ,  m  -  12.  "VI.  Les  participes 
français  analysés,  1806,  in-ta;  troi- 
mème  éditiou  ,  i  m  1  .  in-12.  \  II.  Nou- 
velle méthode  pour  apprendre  à  traduire 
facilement  et  promptement  le  français 
en  latin,  1806 ,  111-12  VIII.  Le  maî- 
tre lutin  au  moyen  duquel  la  synln  <  1 
et  les  gallicismes  exposés  dans  des 
phrases  analysées ,  peuvent  être  appris 
sans  mattre,  1806,  in-12.  IX.  Le  maC- 
tie  de  littérature  élémentaire,  1806, 
in-12  X.  Le  maître  d'éloquence  fran- 
çaise ,  1 806 ,  iu-8°.  ;  1 807,  in-8".  ;  1 809 , 
in-12;  181  i,  in-12.  XI.  Le  maître  fran- 
çais ou  Nouvelle  grammaire,  1807, 
iu-12;  seconde  éditiou ,  1812.  XII.  Dic- 
tionnaire français-latin  pour  les  com- 
mençants j  1807,  iu-12.  XIII.  Diction- 
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naire  latin-français ,  1807  ,  in-rî.  XIV. 
Grammaire  française  analytique  et 
littéraire,  1807,  in-8".;  1809,  iu-8°. 
XV.  De  l'usage  des  expressions  néga- 
tives il an  v  la  langue  française  ,  1808, 
in-8°.  XVI.  Grammaire  simplifiée  , 
1 8ug ,  in-i  2.  XVII.  Abrégé  de  l'histoire 
sainte,  181 1,  in-r2.  Ot. 

COLL1N  nE  BAR  (  Alexis-Gilles- 
Hexri),  ancien  président  de  la  cour  su- 
périeure de  Pondichéri,  .ié  dans  cette  v  ille 
en  1768,  d'une  ancienne  famille  originaire 
de  Lorraine ,  qu'on  prétend  rlescendre 
des  cormes  de  Bar ,  fut  nommé ,  en  1 785 , 
secrétaire  d'intendance  ;  la  même  année , 
assesseur    au   tribunal   inférieur  ,  puis 
président  de  la  cour  supérieure  de  Pon- 
dichéri. M.  Coliin  de  Bar  obtint  en  i8o3 
le  titre  de  commissaire  de  justice  dans 
la  même  ville  ,  et ,  au  départ  de  la  divi- 
sion française  ,  fut  fait  prisonnier  par  les 
Anglais.  En    Si  \.  le  Roi  lui  a  donné  la 
décoration  delà  Légion-d'honueur,  et,  en 
1816,  la  charge  de  procureur-général  des 
cours  supérieures  de  l'Inde.  Il  a  publié: 
Histoire  de  l'Inde  ancienne  et  moderne, 
ou  l'Imlou.tlan  considéré  relativement 
à  ses  antiquités ,  à  sa  géographie  ,  à  ses 
usages  ,  à  se*  moeurs ,  à  la  religion  de 
ses  habitans ,  à  ses  révolutions  politi- 
ques ,  à  son  commerce  et  à  son  état  ac- 
tuel; avec  une  carte  de  Clndc  et  les 
subdivisions  actuelles  de  l'Jndoustan  , 
avec  des  pièces  inédites  à  t appui,  2  vol. 
in-8°. ,  1 8 1 4-  M.  Collin  a  puisé  pour  com- 
poser son  ouvrage,  l'un  des  plus  com- 
plets que  nous  ayons  sur  ce  sujet ,  à  toutes 
les  sources  connues;  et  il  a  fait  un  heu- 
reux choix  parmi  1rs  nombreux  matériaux 
qu'il  a  eus  à  sa  disposition.  Témoin  de  la 
plus  graude  révolution  politique  dont 
l'Inde  ait  été  le  théâtre  ,  il  a  été  à  portée 
d'en  bien  connaître  l'histoire.  Z. 

COLL1N  nr  SUSSY  (  Le  comte  )  , 
ancien  receveur  des  douanes,  ne  pa- 
rut sur  la  scène  politique  qu'après  le 
18  brumaire  an  vin  (  '799  )•  Buona- 
parte  l'appela  au  conseil-d'élat  ,  section 
des  finances.  Ses  talents  administratifs 
lui  firent  confier  ,  eu  différentes  occa- 
sions, des  missinus  importantes,  entre 
autres  celle  d'assister  ,  en  180  j  ,  aux 
conférences  de  Maïence  ,  relatives  à  la 
liquidation  des  dettes  des  quatre  dépar- 
tements du  Rhin.  Il  proposa,  en  i8o5, 
au  corps  législatif,  un  projet  d'organi- 
sation générale  des  douanes,  et  en  dé- 
veloppa le*  dispositions  qui  furent  adop- 
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tées,  et  qu'il  perfectionna  Tannée  sui- 
vante. Devenu   directeur  -  général  de 
l'administration  dont  il  avait  provoqué 
rétablissement ,  Al.  Collin  fut  élevé  à 
la  dignité  de  ministre  du  commerce ,  le 
.i5  janvier  1812,  et  décoré,  le  3  avril 
j8i3 ,  de  la  grand1  -  croix  de  la  Réu- 
nion. Il  n'exerça  aucun  emploi  sous  le 
gouvernement  des  Bourbons  en  i8i4i  et 
fut,  en  i8i5,  pendant  les  cent  jours 
du  pouvoir  deBuonaparte,  premier  pré- 
sident de  la  cour  des  comptes,  et  pair 
diï  France.  Il  présenta  au  nom  de  sa  cour,à 
Napoléon ,  l'adresse  suivante, le  37  mars: 
«  Votre  cour  des  comptes  vient  déposer 
»  au  pied  du  trône  l'hommage  respec- 
»  tucux  de  tous  les  sentiments  que  lui 
»  inspire  le  retour  de  Votre  Majesté. 
»  C'est  pour  la  seconde  fois,  Sire,  que 
»  le  département  du  Var  voit  aborder 
»  sur  ses  côtes  le  libérateur  de  la  patrie. 
<s>  Au  départ  de  Votre  Majesté  pour  TÉ» 
j>  gypte ,  la  France  commençait  à  res* 
»  pirer  à  l'ombre  de  ses  lauriers  ;  mais 
»  celui  qui  les  avait  cueillis,  s'était  éloi- 
»  gné ,  et  bientôt  on  vit  s'agiter  toutes 
»  les  factions,  enfants  d'une  longue  et 
»  sanglante  révolution.  A  la  faveur  d'un 
»  gouvernement  affaibli  et  par  ses  di- 
»  visions  intérieures  et  par  la  force  des 
»  circonstances  qu'il  ne  pouvait  mal  tri» 
»  ser,  Pauarchie  étendait  partout  son  em- 
»  pire ,  et  nous  menaçait  d'une  entière 
y  destruction.  Mais  Votre  Majesté,  rap- 
»  pelée  par  la  Providence ,.  comprime  , 
»  anéantit  toutes  les  factions,  rassemble 
»  tous  les  éléments  de  l'ordre  social  qui 
»  avaient  été  confondus  >  reconstruit  ce 
a  grand  édifice  ;  et  la  France  ,  sortie  de 
»  ses  ruines,  se  place  au  premier  rang  au 
*>  milieu  de  l'Europe  étonnée.  C'est  alors, 
»  Sire,quela  nation  reconnaissante  vous 
»  a  hautement  et  librement  choisi  pour 
»  la  gouverner.  Il  s'est  donc  alors  formé 
»  entre  elle  et  son  souverain  un  pacte 
»  inviolable  et  sacré,  qu'aucune  puissan- 
3»  ce ,  et,  j'ose  le  dire , que  Votre  Majesté 
3»  elle-même  ne  pourrait  rompre.  Ces 
»  principes  sont  immuables;  ils  sont  la 
»  sauve-garde  des  peuples  comme  des 
»  souverains.  S'ils  étaient  violés  ,  l'État, 
»  entrai  ié  de  révolutions  en  révolutions, 
»  marcherait  à  grands  pas  vers  sa  disse— 
3»  luti  >n  Cependant,  Sire  ,  dos  trahisons 
»  ai:ssi  lâches  qu'imprévues,  et  les mal- 
v  hturs  qui  en  étaient  les  suites  inévita- 
»  hU  s  ,  sans  abatre  le  courage  de  \otie 
t>.  Majesté,  out  paralysé  tous  les  efforts, 
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»  toutes  les  ressources  de  son  puissant 
»  génie.  Une  seconde  fois  ,  la  France  a 
»  été  privée  du  seul  bras  qui  pouvait  ta 
»  sauver.  Ah  !  sans  doute  ,  pendant  les 
»  onze  mois  qui  viennent  de  6'écouler  , 
»  elle  a  su  apprécier  la  grandeur  de  la 
»  perte  qu'elle  avait  faite.  Les  propriétés, 
»  menacées  ,  des  haines  profondes  mal 
»  déguisées ,  des  promesses  violées ,  des 
»  réactions  déjà  exécutées ,  d'autres  en 
»  plus  grand  nombre  préparées ,  fai- 
1»  blesse  dans  l'intérieur ,  humiliation  à 
1»  l'extérieur  ;  enfin  la  gloire  nationale  , 
»  si  chère  à  tous  les  cœurs  français,  voi- 
»  lée  d'un  crêpe  funèbre  ;  tel  était  le  ta- 
»  bleau  que  présentait  la  France,  naguère 
»  l'honneur  de  l'Europe.  La  grande  ame 
»  de  Votre  Majesté  s'en  est  émue.  Elle  a 
»  de  nouveau  exposé  l'espoir  de  notre 
»  salut  au  sort  des  tempêtes:  mais  le 
1»  génie  de  la  France  veille  sur  Votre 
»  Majesté.  Pour  la  seconde  fois,  elle  re- 
v  vient  sur  cette  terre  sacrée ,  et  la  pa- 
»  trie  est  sauvée.  Votre  marche  rapide 
»  et  triomphale  vers  la  capitale  est  un 
1»  événement  qui  est  sans  exemple  dans 
»  les  fastes  de  l'histoire.  La  nation  vous 
m  appelait,  Sire;  elle  vous  a  reconquis 
»  par  ses  vœux.  Le  souverain  qu'elle  a 
)»  choisi  et  ses  descendants  lui  appar- 
j»  tiennent  :  ses  droits  sont  imprescrip- 
m  tibles.  Puisse  Votre  Majesté  jouir  long- 
»  temps  du  bonheur  qu'elle  va  répandre 
»  sur  la  France  !  Puisse-t-elle  bientôt  être 
»  réunie  aux  plus  chers  objets  de  son  af- 
»  feelion  et  de  l'amour  des  Français!»  Le 
retour  du  Roi  fit  perdre  à  M.  Collin  de 
Sussy  l'emploi  que  Buonaparte  lui  avait 
donné. — -Collin  de  Susst  (Leb  tron), 
fils  du  précédent,  colonel  d'état-major 
de  la  garde  nationale ,  après  avoir  servi 
dans  un  régiment  de  cavalerie  ,  entra 
dans  l'administration  des  douanes,  dont 
son  père  était  directeur-général.  11  fut 
ensuite  nommé  directeur  à  Anvers,  puis 
administrateur  en  Toscane.  M.  Collin  est 
aujourd'hui  l'un  des  administrateurs  des 
douanes,  et  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Il  a  épousé  MilL'.  Muraire.  A. 

COLLOREDO  (  Le  comte  Jérôme 
de  ),  second  fils  de  l'ancien  niini^tre- 
d'élat  de  ce  nom ,  qui  fut  vice-chancelier 
sous  Léopold  II ,  est  né  le  3o  mai  s  1 77  5 , 
d'une  maison  très  puissante  en  Autriche 
et  en  Bohême.  Il  entra  dans  la  carrière 
militaire  dès  sa  jeunesse,  et  *'y  d-siin^ua 
par  son  courage  autant  que  par  se»  ta- 
lents. Le  29  août  161 3,  ce  jeune  prince, 
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&  la  tête  de  trois  divisions  des  armées 
combinées,  es«a\a  vainement  de  s'em- 
parer de  Dresde.  Il  t  ut  trois  chevaux 
tués  sous  lui  dans  cette  occasion.  Le 
pnnec  Colloredo  commandait  aussi  un 
corps  d'armée  le  16  septembre  181 3,  à 
Nollendorf ,  où  il  attaqua  une  colonne 
avancée  de  Tannée  française ,  à  la  téte 
de  dix-sept  mille  liommcs ,  et  fit  trois 
mille  prisonniers.  L'empereur  Alexandre, 
pour  le  récompenser  de  sa  conduite  en 
celte  occasion ,  lui  accorda  la  croix  de 
St,-George  de  troisième  classe.  Les  ar- 
mées, françaises  et  alliées  étant  en  pré- 
sence ,  auprès  de  Tœplitz,   le  comte 
de  Colloredo  fut  chargé  de  commencer 
l'action  avec  douze  mille  hommes ,  sou- 
tenu par  le  général  russe  Millorado- 
■witch,  et  parvint,  après  une  attaque 
bien  combinée,  à  tourner  la  gauche  de 
l'ennemi ,  et  à   le  forcer  sur  tous  les 
points.  Le  général  Colloredo  comman- 
dait le  premier  corps  d'armée  autri- 
chien à  la  fin  de  1 81 3  ,  lors  de  l'invasion 
du  teri  itoire  français  par  les  allies  ;  et  il 
fut  blessé  le  6  février  1814,  entre  Vitri  et 
Cbàlons,  lorsqu'il  était  occupé  à  recon- 
naître une  position.  Il  fit  aussi  la  campa- 
gne de  j8i5  sous  les  ordres  du  prince 
Schwarzemberg  ,  commanda  un  corps  de 
4o,ooo  hommes ,  et  arriva  à  Ratisbonne 
vers  le  ao  avril ,  se  porta  ensuite  dans 
le  grand  duché  de  Bade,  et .  passa  le 
Rhin  le  a3  juin  sur  le  pont  de  Manheim. 
Il  marcha  de  là  contre  Montbelliard  et 
Belfort ,  où  commandait  Lecoui  be  $  et  il 
fit,  avec  ce  général,  un  arrangement 
d'après  lequel  cette  dernière  place*  ne 
serait  rendue  que  pour  se  soumettre  au 
roi  Louis  XV III.  Son  corps  se  rendit  en- 
suite en  Bourgogne,  et  après  y  avoir  sé- 
journé quelques  mois,  il  rentra  en  Alle- 
magne au  mois  de  novembre  1 8 1 5.  M.  le 
comte  de  Colloredo  fut  alors  nommé  ad 
latus  commandant-général  du  royaume 
de  Bohême,  emploi  qui  tient  le  second 
rang  parmi  les  gouvernements  militaires 
de  la  monarchie.  En  novembre  1 S 1 G ,  le 
roi  de  France  le  nomma  grand-croix  de 
la  Légion» d'honneur.  —  Son  oncle,  le 
comte  J.  Marie  de  Colloredo  ,  feld- 
xnnréchal,  né  le  m  septembre  1735,  est 
un  des  généraux  les  plus  distingués  de 
l'Autriche  par  ses  longs  et  glorieux  servi- 
ces. —  Le  prince  Rodolphe  -  Joseph  de 
Colloredo,  chambellan  de  l'Empereur, 
frère  aîné  du  comte  Jérôme,  est  le  chef 
de  cette  illustre  maison.  Y. 
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COLNET  (  Charles  -  Joseph)  ,  lis 
braire  à  Paris,  né  eu  1770  près  de  Ver- 
vins,  acheva  ses  éludes  a  l'université  de 
P-tris ,  et  débuta  dans  les  lettres  par 
quelques  satires.  On  lui  attribua,  dans  le 
ternes,  un  ouvrage  périodique  ,  intitulé: 
Mémoires  secrets  de  la  république  des 
lettre*  ,  ou  Journal  de  l'opposition  litté- 
raire, dontla  police  fit  saisir  le  10e.  cahier 
et  défendit  la  continuation  en  1801.  M* 
Colnet  est  auteur  ,  quoiqu'il  ne  Tait  pas 
avoué  publiquement,  d'un  petit  poème  , 
intitulé  :  L'art  de  dt'ner  en  ville  à  l'usage 
des  %cns  de  lettres,  publié  en  1810;  ae. 
édition,  18 13  ,  in-18.  C'est  la  critique 
ingénieuse  d'un  caractère  qui ,  pour  être 
vil  ,  n'est  pas  moins  commun.  De  181 1 
à  i8i5,  il  a  travaillé  successivement  au 
Journal  des  arts ,  qui  a  commencé  sa  ré- 
putation, et  au  Journal  de  Paris ,  où  il 
a  signé  ses  articles  de  la  première  lettre 
de  son  nom.  On  les  reconnaît  à  lorigina- 
lité  et  à  la  facilité  de  style,  qui  les  dis- 
tinguent. Apres  le  ao  mars,  M.  Colnet 
fut  arrêté,  par  ordre  du  préfet  de  police 
Real,  pour  un  ar'icle  du  Journal  géné- 
ral ,  à  la  rédaction  duquel  il  cessa  de  co- 
opérer, et  il  concourut  à  celle  de  la  Ga- 
zette de  France.  On  lui  attribue  encore: 
I.  Les  étrennes  de  l'Institut  national, 
on  Revue  littéraire  de  l'an  rit ,  in-ia; 
idem  pour  l'an  vin ,  in-  ia.  II.  La fin  du 
xrnte.  siècle ,  satire  (  V.  Dusaussoir  ). 
III.  La  correspondance  turque,  i8ot  , 
in-8°.,  deux  éditions.  IV.  Les  satiriques 
du  xrme.  siècle ,  7  vol.  in-8°.  A- 

COLOGNA (Le chevalier  Abraham), 
grand  rabin  ,  et  président  du  consistoire 
central  des  Israélites  en  France  r établi  à 
Paris,  prononça  en  français,  le  ai  jan- 
vier 181 5 ,  dans  le  temple  de  la  rue  Ste.- 
Avoie,  un  discours  religieux  sur  la  mort 
de  Louis  XVI ,  dans  lequel  il  rappela  , 
entre  autres  faits  à  la  louange  de  ce  prin- 
ce, que  c'était  lui  qui ,  le  premier ,  avait 
conçu  l'idée  de  donner  à  ses  sujets  is- 
raélites  des  droits  civ  ils  et  sociaux.  M. 
Cologna  ,  qui  était  chevalier  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur  ,  reçut  du  Roi  ,  en 
juillet  1S16,  des  lettres  de  naturalité. 

D. 

COLOMB  (  Jean  -  Paul  -Ctrds  )  , 
avocat- général  à  la  cour  royale  de  Pa- 
ris, né  vers  1780  à  Gap,  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés 
par  le  département  des  Hautes-Alpes, 
en  août  181 5  ,  et  s'y  fit  remarquer 
par  son  zèle  à  défendre  les  principes  de 
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la  minorité.  Le  4  janvier  1816,  il  se  dé- 
clara pour  l'amnistie  entière  et  sans  ex- 
ception ,  et  s'opposa  à  tous  les  amende- 
ment»  proposés  par  la  commission.  Après 
«voir  essayé  de  prouver  que  la  cham- 
bre ne  devait  être  arrêtée  par  aucune 
crainte  en  s'associa nt  à  une  mesure  dictée 
toute  entière  par  l'intérêt  de  la  Fiance , 
ij  ajouta  :  «  Est-ce ,  Messieurs ,  sous  le  rè- 
v.gne  de  Louis  XVIII,  que  nous  avons 
y  à  craindre  d'être  amenés  de  la  con- 
»  fiance  au  despotisme  ?  Je  n'emploie 
»  ce  mot,  que  parce  qu'il  a  été  pro- 
v  nonce  hier  à  cette  tribune.  Eh  bien  ! 
v  s'il  est  vrai  qu'il  faille  choisir  entre 
»  des  mesures  si  sévères,  et  un  despo- 
»  tisme  qui  ne  veut  absolument  pas  ré- 
1»  pandre  le  sang ,  mon  choix  sera  bientôt 
i»  fait  ;  je  me  livre  en  aveugle  à  ce  des- 
1»  potisrae  sublime  ,  à  ce  despotisme  qui 
1»  m'ordonne  le  pardon  !  je  fais  auprès  de 
»  lui  le  sacrifice  de  mes  idées  ;  de  ma 
m  raison  même,  »  Lors  de  la  discussion 
relative  aux  donations  en  faveur  du 
clergé  ,  M.  Colomb  crut  voir  de  gra- 
ves inconvénients  dans  le  projet  de  la 
commission.  (  Voyez  Càstelbajac.  ) 
«  Sans  doute,  dit -il,  la  France  doit 
v  mettre  l'amélioration  du  sort  des  prê- 
»  très  au  premier  rang  de  ses  devoirs; 
»  mais ,  à  mon  avis ,  le  clergé  ne  doit 
w  pas  devenir  propriétaire  autrement 
»  qu'avec  l'autorisation  du  Roi.  Je  pense 
»  qu'une  facilité  contraire  serait  funeste 
><  au  clergé  lui-même  et  à  la  religion  ; 
»  qu'elle  serait  funeste  à  l'État  en  neu- 
»  tralisant  et  plaçant  hors  du  commerce 
»  une  masse  de  propriétés  dont  votre 
»  commission  elle-même  ne  se  dissimule 
»  pas  le  volume.  Je  pense  que  cette  fa- 
»  cul  lé  serait  encore  contraire  à  nos 
»  mœurs  actuelles,  à  notre  nouveau  mode 
»  de  gouvernement ,  à  la  prérogative 
1*  royale,  et  surtout  à  la  sécurité  que  les 
»  hauts  intérêts  de  l'État  commandent 
»  d'inspirer  aux  acquéreurs  des  biens  du 
»  clergé.  »  Dans  la  séance  du  5  mars 
1816,  M.  Colomb  soumit  un  ainci  dé- 
ment au  projet  de  loi  sur  les  élections, 
par  lequel  il  demandait  que  le  renou- 
vellement de  la  chambre  s'opérât  en 
masse,  à  la  fin  de  la  session  suivante. 
Cet  amendement  fut  rejeté;  et  M.  Co- 
lomb se  prononça  follement  le  lendemain 
contre  une  disposition  du  projet  de  la 
commission ,  tendant  à  donner  au  Roi  la 
liberté  d'adjoindre  à  chaque  collège  élec- 
toral, quand  il  le  jugerait  convenable , 
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un  nombre  égal  au  dixième  de  membres 
dont  doit  être  composé  le  collège.  Le  18 
du  même  mois ,  il  porta  la  parole  relati- 
vement au  projet  de  loi  sur  le  budget,  et 
combattit  le  système  de  la  consolidation. 
M..  Colomb  parla  encore,dans  la  séance  du 
a5  avril,  sur  la  loi  d'amnistie,  prétendit 
qu'étendre  l'article  5  «le  cette  loi ,  c'était 
mettre  ta  loyauté  du  floi  de  Franc* 
à  la  merci  des  fonctionnaires ,  et  voulut 
prouver  son  assertion  en  citant  le  procès 
du  général  Travot.  Ce  fut  à  cette  occa- 
sion ,  que  M.  Pardessus  l'accusa  d'avoir 
manqué  au  respect  dû  au  Roi  et  à  l'as- 
semblée ,  en  présentant ,  comme  abus 
d'autoiitc,  un  arrêt  prononcé,  passé  en 
force  de  chose  jugée,  et  sanctionné  par 
l'autorité  du  prince  ,  qui  avait  daigné 
faire  #race  au  condamne.  M.  Colomb  a 
fait  imprimer,  presque  tous  ses  discours.  A. 

COLQUHOUN  (Patrice),  docteur 
en  droit,  un  des  magistrats  de  police  de 
Westminster,  receveur  du  bureau  de 
police  de  la  Tamise,  a  publié  plusieurs 
ouvrages  sur  le  commerce  et  la  police, 
et  entre  autres  :  I.  Un  Traité  sur  la 
police  de  la  métropole  (Londres),  in-iK , 

1 79^*»  4lu  a  eu  1tn  11  gr:,nd  succès. 
Il  en  a  été  fait  huit  éditions ,  la  dernière 
publiée  en  1806.  Il  a  été  Induit  en 
français,  sur  la  6e.  édition,  par  L.  C.  D.  B. 
(Jacques  -  Louis -Gui  Le  Coigneux  de 
Belahre  ),  Paris,  Léop.  Collin  ,  1807,  2 
vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  est  aussi  curieux 
qu'instructif.  Il  est  souvent  cite  comme 
une  autorité  dans  le  parlement  et  les  tri  - 
bunaux  anglais.  Les  vues  de  l'auteur  ont 
été  presque  généralement  adoptées  et 
avec  atantage,  particulièrement  pour  l'é- 
tablissement de  la  police  marine  sur  la 
Tamise  ,  dont  l'administration  lui  a  été 
confiée.  Il  se  montre  très  impartial.  La 
police  de  Paris  lui  paraît  êlre  un  modèle 
a  suivre  dans  toute  l'Europe.  II.  Précis 
historique  de  l'établissement  et  des  pro- 
grès de  lacompagnie  anglaise  au xln des- 
Occi dentales ,  1806,  in-8a.  Ce  précis, 
qui  offre  de» détails  positifs  sur  toutes  les 
opérations  de  la  compagnie  depuis  son 
établissement,  et  sur  sa  situation  ictuelle, 
présente  des  tableaux  fort  curieux  des 
résultats  qu'elle  a  obtenus  ;  mais  l'auteur 
n'y  a  joint  aucune  réflexion.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  français,  par  MM.  Ber- 
trand et  Rodouan,  1  vol.  in-8°. ,  Paris, 
181G.  Nous  citerons  encore  de  M.  Col— 
quhoun  un  Nouveau  système  <V éduca- 
tion pour  la  classe  pauvre  et  ouvrière. 
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1806,  in-S°.;  et  un  Traité  sur  V indi- 
gence ,  ii>i>7  ,  in-8".  Enfin  il  a  publié  à 
Londres,  ru  i8o5,  uu  vol.  in -4°.,  sur 
la  puissance ,  La  richesse  et  Us  ressour- 
ces de  la  Grande-Bretagne.  Z. 

COMBE  (Hàrvet-Christiaji  ),  alder- 
nian  «Je  Londres  ,  né  eu  1^52,  est  fils 
aiuc  de  M.  Combe  d'Audover,  procureur 
fort  accrédité.  Il  fut  destiné  de  bonne 
heure  au  commerce ,  et  placé  auprès  de 
son  oncle ,  M.  Boycetrees ,  riebe  courtier, 
dont  il  épousa  la  fille,  et  auquel  il  succéda 
après  sa  mort.  La  maison  de  commerce 
de  M.  Combe  devint  bientôt  une  des 
plus  considérables  de  Londres,  par  son 
association  avec  deux,  autres  négociants; 
ce  qui  l'encouragea  à  se  mettre  sur  les 
rangs  pour  représenter  la  corporation  de 
la  cité.  Il  réussit  dans  ce  projet  en  1796, 
et,  en  1800,  fut  nommé  lord  maire ,  place 
qu'il  remplit  avec  distinction  dans  des  cir- 
constances difficiles.  La  position  de  l'An- 
gleterre ayant  rendu  nécessaires  les  servi- 
ces de  tous  les  bons  citoyens,  il  offrit  les 
siens  un  des  premiers,  et  fut  fait  capitaine 
commandant  les  volontaires  d'Aldgate.  Il 
est  maintenant  chef  de  bataillon  dans  le 
régiment  de  l'alderman  Newman.  11  fut 
réélu  alderniau  en  1802, et  parla  plusieurs 
fois,  dans  les  assemblées  de  la  bourgeoisie 
(  tlie  livery)  de  Loudrcs ,  soit  pour  blâmer 
(en  1796)  le  ministère  de  ce  qu'il  n'avait 
pas  rendu  compte  des  sommes  sorties  du 
royaume  pour  les  subsides  destinés  à 
l'armée  du  prince  de  Condé  et  aux  trou- 
pes de  l'empereur  d'Allemagne,  soit  pour 
s'élever  contre  le  principe  de  la  taxe  des 
revenus  ( income  tax  ).  M.  Combe  donna , 
peu  de  temps  après ,  son  approbation  à 
l'acte  de  défense  générale,  et  établit  que 
la  ville  de  Londres  avait  fourni  environ 
douze  mille  volontaires1  dans  le  printemps 
de  i8o5.  I)  reçut  des  remercîments  de 
ses  commettants  pour  !e  vote  qu'il  avait 
émis  dans  l'atiaire  du  lord  Melville,  que 
ce  seigneur  fût  contraint  à  rendre  compte 
et  qu'il  fût  fait  une  vérification  scrupu- 
leuse de  sa  conduite ,  comme  trésorier  de 
la  marine  M.  Combe,  qui  possède  une 
brasserie  considérable  ,  y  a  reçu  et  traité 
les  membres  de  la  famille  royale,  en  leur 
offrant  des  tranches  de  bœuf  grillées  et 
du  porter.  L'auteur  des  Portraits  par- 
lementaires ,  en  rendant  hommage  à  sa 
persévérance  dans  les  meilleurs  princi- 
pes ,  reurerte  qu'il  soit  absolument  dé- 
pourvu du  dou  de  l'éloquence.  Avec  une 
physionomie  d'un  calme  imperturbable , 


CÛM  aiî 

la  volubilité  de  ses  paroles  est  telle ,  qu'il 
est  dillicile  d'en  saisir  le  sens.  Ce  fut  lui 
qui,  en  1810,  obtint  le  plus  de  voix  pour 
être  maire,  après  M.  Wood.  Z. 

COMBES  DOUNOUS  (J.  -J.  ),  ex- 
législateur, passa  treize  mois  dans  les  pri- 
sons sous  le  règne  de  la  terreur.  Il  était 
juge  au  tribunal  civil  de  Montauban,  de- 
puis plusieurs  années,  lorsqu'il  fut  nommé,  ^ 
en  mai  1 8 1 5,  un  des  représentants  de  la 
chambre  convoquée  par  Buonaparte.  Il 
se  fit  peu  remarquer  dans  celte«sserublé  e; 
et  il  cessa  d'être  juge  au  commencement 
de  1816.  On  a  de  lui  :  Introduction  à  la 
philosophie  de  Platon,  traduite  du  grec 
d'Alcinods.  (  Foy.  la  Biographie  uni- 
verselle', au  mot  Alciwocs.  II.  Disser- 
tations de  Maxime  de  Tyr,  traduites  sur 
le  texte  grec  ,  avec  des  notes  critiques , 
historiques  et  philosophiques,  1  8oq,  1  vol. 
in-8°.  On  a  relevé,  dans  cette  traduction, 
beaucoup  d'incorrections  de  style.  IIL 
Histoire  des  guerres  civiles  de  la  répu- 
blique romaine ,  traduite  du  grec  d'Ap- 
pien  d'Alexandrie.  (  Voy.  la  Biographie 
universelle ,  au  mot  Appieïï.  )  IV.  Essai 
historique  sur  Platon,  et  Coup-d' œil  ra- 
pide sur  V histoire  du  Platonisme  de- 
puis Platon  jusqu'à  nous,  1809 ,  2  vol. 
in-l  a.  Cet  Essai  n'était  que  l'introduction 
d'une  édition  nouvelle  des  œuvres  de  Pla- 
ton en  français,  où  M.  Combes Dounous 
devait  ajouter  aux  traductions  de  la  Ré- 
publique, des  Lois  ,  et  de  plusieurs  des 
Dialogues  de  Platon,  faites  par  Grou, 
celle  de  quatorze  dialogues  authentiques, 
et  de  sept  autres  dont  l'authenticité  est 
contestée.  Cet  essai  historique  sur  Platon 
est  une  attaque  directe  contre  le  chris- 
tianisme, dont  les  plus  admirables  pré- 
ceptes y  sontreprésentés  comme  absurdes 
et  ridicules.  Jésus-Christ  y  est  plusieurs 
fois  désigné  comme  le  Soc  rate  de  Jérusa- 
lem. Après  avoir  déparé  une  tivs savante 
vie  du  philosophe  grec,  par  quelques 
suppositions  injustes  et  des  sarcasmes  im- 
pies, tels  que  Voltaire  s'en  est  à  peine 
permis,  l'auteurpose  les  bases  d'un  £Van- 
gile  de  la  raison ,  sorti  de  la  main  des 
nommes  et  dont  il  prophétise  l'adoption. 
Cet  ouvrage  n'est  guère  moins  .extraor- 
dinaire sous  le  rapport  politique.  M. 
Combes  Dounous,  qui,  dans  sa  préface, 
exalte  hs  talents  militaires  et  la  gran- 
deur d'amc  de  Buonaparte,  à  qui  il  s'iu- 
. digne  de  voir  comparer  Louis  XIV,  dé- 
clame, dans  le  cours  de  son  livre,  ;i\ec 
la  plus  vive  chaleur,  contre  la  tyrannie  et 
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l'usurpation  ,  et  dans  des  termes  qui  ne 
semblent  Lisser  aucun  doute  qu'il  n'eût 
alors  en  vue  le  tyran  usurpateur.  On  y 
trouve,  entre  autres  choses  écrite*  dans 
cet  esprit,  la  citation  de  ce  fameux 
couplet  tfHéraclius  : 

Qui ,  comme  mot ,  d'une  obscure  naissance  , 
Monte,  par  la  révolic,  à  la  touie-puissauce ,  etc. 

mais  surtout  ce  passage  où ,  à  propos  de 
l'espoir  que  \ Montre  Denys  l'ancien  ,  de 
laisser  à  sou  fils  un  pouvoir  tissu  de  ûl 
de  diamant,  l'écrivain  ajoute  :  «  C'est 
jj  ainsi  que  calculent  les  (y  ra  us.  Ils  croient 
»  sérieusement  travailler  pour  les  siècles, 
v  lorsqu'ils  ne  font  au  vrai  que  des  bul- 
»  les  de  savon  :  témoin  Denys,  témoin 
»  Alexandre,  témoin  César,  témoin  At- 
»  tila,  témoin  les  Alidoulrahman  ,  témoin 
i*  Tham.-iS-KouK-Kan  ,  m  témoin  Borgia, 

»  témoiu  D;  us  deux  mille  ans  d'ici  on 

»  pourra  alonger  cette  note.  »  Et  la  cen- 
sure impériale,  ordinairement  si  suscep- 
tible, endormie  ou  rassurée  par  les  flatte- 
ries contenues  dans  la  préface,  a  laissé 
passer  tout  cela.  M.  Barbier  lui  attribue: 
Essai  sur  la  divine  autorité  du  Nou- 
veau-Testament, traduit  de  l'anglais  de 
Bogue  ,  i8o3  ,  in-i  a.  Ot. 

COM  M  AILLE  (J  -A.  .  .),  ju- 
risconsulte de  Paris,  a  publié  :  I.  Nou- 
veau Code  des  obligations  suivant  les 
principes  du  Code  civil,  i8o5,  in -8°. 
II.  Nouveau  traite'  des  privilèges  et  hy- 
pothèques,  1806,  in-8°.  III  Nouveau 
traite*  de  la  procédure  civile,  1806,  3 
vol.  in-8°.  IV.  Traité  du  contrat  de 
mariage  suivant  les  principes  du  Code 
civil,  1807,  a  vol.  in- 8".  V.  Nouveau 
traité  des  donations  entre-vifs ,  testa- 
mentaires, cl  des  successions,  1807,  2 
vol.  in-8°.  M.  (Avec  Dard»,  Code  Na- 
poléon, avec  des  notes  indicatives  des 
lois  romaines,  1807,  îu-4°.  "VII.  Supplé- 
ment au  Nouveau  traité  de  la  procédure 
civile,  180S,  1  vol.  in-8".  "VIII.  fiecutil 
de  dispositions  additionnelles  aux  Co- 
des  Napoléon  et  de  Procédure  civile, 
1808,  in-8".  IX.  Novum  juris  compen- 
dium,  traduit  en  français,  1808,  H  vol. 
in-8°.  (avec  de  Laporte.  )  Ot. 

COMPAGNON!  (Joseph),  prêtre 
séculier  de  la  Romagne,  fut  entraîné  par 
son  goût  pour  les  idées  philosophiques  et 
l'ardeur  de  son  imagination  dans  le  parti 
révolutionnaire  italien.  Il  se  rendit  à  Mi- 
l.-în  auprès  de  Buonaparte  en  171)6,  et  fut 
membre  du  conseil  législatif  de  la  répu- 
blique cisalpine,  où  il  fit,  le  i5  germinal 
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an  vi,  en  faveur  dr  Ja  polygamie,  la  mic- 
tion suivante  :  «  Je  conviens  que  Tins- 
»  titution  de  la  polygamie  nV>t  point 
»  née  sur  le  sol  que  nous  habitons  \  mais 
»>  elle  pourrait  y  être  d'une  nécessité, 
»  sinon  générale,  au  moins  individuelle. 
»  Une  loi  qui  la  proscrirait,  ne  serait 
»  qu'un  sophisme.  Le  mariage  est  saint, 
»  non  à  cause  du  sens  symbolique  qu'y 
»  attachent  les  théologiens,  mais  par  son 
»  objet  qui  est  de  perpétuer  le  plus  bel 
»  ouvrage  de  la  création ,  et  d'assurer 
»  l'immortalité  de  l'espèce  humaine,  » 
Cette  doctrine  fut  réfutée  avec  beaucoup 
de  force  par  Lamberti  et  Giiscenti ,  mem- 
bres du  conseil.  A  l'arrivée  des  Austro- 
Russes,  rn  1798,  M.  Compagnon i  se  ré- 
fugia en  France,  et  vint  à  Grenoble,  où, 
sans  savoir  le  français  ,  mais  cédant  à  soi» 
enthousiasme  pour  la  liberté  illimitée,  il 
lit  au  peuple ,  assemblé  devant  l'hôtel  mu- 
nicipal, une  harangue  révolutionnaire  en 
italien ,  et  réussit  à  se  faire  applaudir  par 
une  populace  qui  ne  comprit  à  son  dis- 
cours que  les  mots  de  libertà  et  de  cilta- 
diai.  Après  la  bataille  de  Marengo,  en 
1800,  il  revint  à  Milan;  et  quand  Buo- 
naparte  s'y  fut  fait  couronner  roi  d'Italie, 
Compagnoui,  que  le  vice-piéside»  t  Mehû 
lui  vanta  comme  un  homme  qui  écrivait 
aussi  vile  que  les  autres  parlent,  fut 
nommé  secrétaire  de  son  con*eil-d'éial. 
Cest  à  ce  seul  titre  qu'il  fut  choisi  par 
Buonaparle,  à  qui  d'ailleurs  il  n'était  pas 
fort  agréable  à  cause  de  l'aversion  qu'il 
témoignait  pour  les  Français  ,  quoiqu'il 
leur  dût  les  avantages  que  la  révolution 
lui  avait  procurés.  Compagnoni  ajouta 
bientôt  à  son  titre  de  secrétaire,  celui  de 
conscillcr-d'état,  et  il  fut  décoré  de  l'or- 
dre de  la  Couronne-de-fer.  Lorsqu'il  al- 
lait à  la  cour,  et  dans  les  fêtes  publiques, 
avecl'épée  au  côté,  comme  il  n'avait  pu 
se  défaire  de  quelques  manières  de  son 
ancien  état,  l'on  croyait  toujours,  malgré 
son  épée  ,  lui  voir  la  chasuble  sur  les 
épaules.  Le  renversement  du  trône  de 
Buonaparle,  eu  181 4)  réduisit  Compa- 
gnoni a  n'être  plus  qu'un  simple  chevalier 
de  la  Courou ne-de-fer.  On  connaît  de  lui 
deux  ouvrages  fort  peu  religieux ,  mai» 
qui  annoncent  des  connaissances  et  beau- 
coup d'imagination.  L'un,  intitulé,  fri- 
gilie  del  'l  asso,  a  été  traduit  en  français  , 
par  Barère,  sous  le  titre  de  V cillées  du 
Tasse,  en  1804.  L'auteur  avait  supposé 
que  c'était  un  manuscrit  de  ce  poète, 
qui,  jusque-là  ,  était  resté  inconnu.  La 
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f  assion  amoureuse  du  Tasse  y  est  ex- 
primée avec  beaucoup  de  chaleur.  L'au- 
tre ouvrage  est  un  éloge  exagéré  des 
Juifs,  que  Compagnon!  met  au-dessus  des 
Grecs  en  littérature.  Il  Pavait  composé  et 
publié  à  Venise ,  pour  complaire  à  de  ri- 
ches Hébreux  ,  qui  Te n  récompensèrent 
généreusement,  et  en  firent  faire  succes- 
sivement trois  éditions.  Compagnoni  en 
publia  une  quatrième  à  Milan  en  1806. 
L'ouvrage  avait  pour  titre  :  Saggia  sugli 
Ebrei  et  sut  Creci.  Cet  essai  ne  fut ,  au 
reste  ,  considéré  que  comme  une  série 
d'ingénieux  paradoxes.  N. 

COMPANS  (Le  comte  Dominique), 
lieutenant-général,  né  le  26  juin  1769, 
fit  les  premières  campagnes  de  la  révo- 
lution, et  se  distingua  particulièrement 
à  la  prise  du  Morit-St.-Bernard,  en  1799, 
sous  les  ordres  du  général  Championnet.  Il 
étai  t  général  de  brigade ,  employé  au  camp 
de  St.-Omer  ,  en  i8o5.  Le  a3  novembre 
1806  ,  il  fut  nommé  général  de  division 
à  la  suite  de  la  campagne  de  Prusse,  où 
il  s'était  distingué  ,  et  grand-officier  de 
la  Légion-d'honneur,  le  n  juillet  1807. 
Il  fit  la  campagne  de  Russie,et  se  signala 
le  q3  juillet  iSia  ,  au  Combat  de  Mohi- 
'low;  le  7  octobre ,  il  fut  blessé  à  celui  de 
Mojaisk.  Le  3  avril  1 8 1 3 ,  il  fut  nommé 
grancf-croix  de  l'ordre  de  la  Réunion.  A 
la  bataille  de  Lutzen  ,  le  2  mai  i8i3,  il 
commanda  la  première  division  du  corps 
d'armée  du  maréchal  Marmont,  arrêta 
l'ennemi  qui  voulait  déborder  la  droite , 
et  fut  cité  à  cette  occasion  comme  un 
général  du  premier  mérite.  Après  une 
canonnade  fort  vive  et  différentes  charges 
de  cavalerie ,  il  s'empara  de  Bautzen  le 
30  mai ,  et  contribua  au  succès  de  la 
bataille.  Le  16  octobre,  il  défendit  Leip- 
zig, pendant  la  bataille  de  Waschaù  ,  et 
fut  de  nouveau  blessé.  Le  38  mars  181 4» 
le  général  Compans  ,  qui  commandait 
Tun  des  débris  de  l'armée  de  Buona- 
parte ,  prit  position  sur  les  hauteurs  de 
Viile-Farisis,  et  eut  un  engagement  im- 
portant avec  les  troupes  du  comte  de 
Witgenstein.  Attaqué  dans  ses  positions, 
il  se  défendit  long-temps  avec  vigueur  ; 
mais  enfin ,  accablé  par  le  nombre ,  il  se 
replia  sur  Bondi ,  et  vint  se  joindre  aux 
corps  qui  se  rassemblaient  sous  les  murs 
de  Paris.  Dans  son  mémoire .  le  maréchal 
Marmont  lui  a  reproché  de  n'être  pas  resté 
sur  les  hauteurs  de  Romainville ,  qui  for- 
maient la  clef  de  la  position  protectrice 
de  Paris.  Il  fut  nommé,  le  a3  avril  1814, 
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membre  du  comité  de  la  guerre,  fut 
fait  chevalier  de  St.  -  Louis  le  1  juin ,  et 
grand-cordon  de  la  Légion-d'honneur  le 
4  février  181 5.  11  commandait  une  divi- 
sion à  la  bataille  de  Waterloo ,  où  il  fut 
fait  prisonnier  de  guerre.  Renvoyé  en 
France  peu  de  temps  après ,  il  y  est  resté 
sans  activité.  A. 

COMTE,  jeune  avocat  de  Paris  , 
commença,  vers  la  fin  de  t8<4  >  avec  son 
confrère  Dunoyer,  un  journal  ou  Fac» 
tum  hebdomadaire ,intitulé ,  Le  Censeur, 
ou  Examen  des  actes  et  des  ouvrages 
qui  tendent  à  consolider  la  constitution 
de  l'Etat,  i8i4-i8i5,  6  vol.  iu-8».  Cet 
écrit  ,  dans  lequel  on  attaquait  avec 
beaucoup  de  violence  les  royalistes  les  1 
plus  distingués,  et  même  les  opérations 
du  gouvernement  royal,  fut  un  des  pre- 
miers symptômes  de  fa  révolution  du  ao 
mars.  Cependant  les  auteurs  n'applaudi- 
rent pas  à  tout  ce  que  fit  Buonaparte , 
lorsqu'il  ressaisit  les  rênes  du  gouverne- 
ment j  et  ils  profitèrent  même  de  la  li- 
berté de  la  presse  qu'il  avait  établie, 
pour  le  censurer  avec  beaucoup  d'ai- 
greur. Le  Censeur  fut  supprime  peu  de 
temps  après  le  retour  du  Roi,  lorsqu'il 
en  était  au  7e.  volume.  M.  Comte  a  en- 
core publié  :  I.  (Avec  Dunoyer  )  ,  Obser- 
vations sur  divers  actes  de  V 'autorite , 
et  sur  des  matières  de  législation ,  de 
morale  ou  de  politique ,  novembre  181 4* 
Cet  ouvrace  est  écrit  sans  goût ,  avec 
passion .  et  dans  un  faux  et  mauvais  esprit. 
II.(Seul),Z)e  /  impossibilité  d'établir  un 
gouvernement  constitutionnel  sous  un 
chef  militaire ,  et  particulièrement  sous 
Napoléon  Buonaparte  ,  181 5,  in -8°. 
Cette  brochure,  véritablement  coura- 
geuse ,  fut  publiée  trois  jours  avant  l'en- 
trée de  Buonaparte  à  Paris.  Un  homme 
de  beaucoup  d'esprit  fit  ainsi  le  portrait  dç 
MM.  Comte  et  Dunoyer,  peu  de  temps 
avant  le  20  mars:  »  Qu'on  suppose  deux  de 
w  ces  jeunes  avocats  de  province ,  bien 
»  épris  des  charmes  de  la  révolution ,  bien 
»  imbus  de  ses  principes ,  jeunes  apôtres 
»  sans  éclat ,  mais  non  pas  sans  foi  et  sans 
»  espérance ,  qui  répétaient  en  assez  ma  u- 
»  vaislangageceque  les  maîtres  disaient 
»  mieux  sur  un  plus  grand  théâtre  ,mais 
»  qui ,  portant  dans  leur  mission  toute 
»  l'ardeur  de  leur  âge  et  toute  la  loqua- 
»  cité  de  leur  profession  ,  s'en  allaient 
u  faisant  des  mémoires  et  plaidant  tour  à 
»  tour  en  faveur  de  la  constitution ,  dp 
»  la  liberté, de  la  nation,  etc.;  qu'on  les 
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»  suppose  ,  dans  toute  la  (erreur  de  leur 
»  apostolat,  frappés  soudainement  du 
»  sommeil  d'Epiménitle  ,  et ,  après  vingt 
»  ans  de  sommeil ,  ju'on  se  les  représente 
»  se  réveillant  aujourd'hui,  sans  aucune 
»  perception  de  ce  qui  s'est  passé,  ayant 
»  la  même  stute  «Vidées,  professant  les 
»  mêmes  principes ,  employant  les  mê- 
d  mes  formes  de  langage  qu'au  moment 
»  où  ils  se  sont  endormis  ;  n'est-il  pas 
»  vrai  qu'à  peine  éveillés,  nos  deux  jeu- 
»  nés  avocats  se  mettront  à  écrire  sur  la 
a  politique  et  sur  la  législation,  à  discu- 
»  ter  les  actes  de  l'autorité  ,  et  à  denon- 
»  eerles  ministres?  C'est  précisément  ce 
»  que  font  MM.  Comt"  et  Dunover.  » 

COMTE,  de  Genève,  phvsic.cn,  et 
fun  des  plus  habiles  escamoteurs  de  l'Eu- 
rope  (où  il  y  en  n  cependant  beaucoup 
ei  d'assez  adroits), a  eurhonucur  défaire 
ses  Cours  devant  les  personnes  les  plus 
augustes,  notamment  en  présence  de  la 
iamille  royale ,  aux  Tuileries ,  en  iSi5, 
et,  dans  la  même  année  ,  devant  l'empe- 
reur de  Russie  et  les  autres  souver.dns 
alliés.  Il  a  publié  :  Voyait  et  séances 
unecdotiques  de  M.  Comte  (de  Genève), 
physico-magi-venirdoque  ,  orné  île  trois 
gravures,  avec  celle  épigraphe  :  Charta 
sicut  columba  volât  ;  loquitur  venter: 
auribus  attonitœ  stupent  gentes  :  f  'amu 
stal,  i  vol.  in-i  a  ,  Paris  .  1 816.  Quelques 
personnes  ayant  contesté  à  M.  Comte  le 
litre  de  physicien  qu'il  prend  dans  ses  an- 
nonces, il  répondit  qu'il [n'en  agissait  ainsi 
qu'en  vertu  d'un  brevet  qui  lui  a  été 
donné  par  le  Roi  le  26  juillet  181  5  Après 
une  représentation  donnée  au  profit  des 
victimes  de  la  guerre  en  septembre  18 1 
à  laquelle  le  roi  de  Prusse  avait  assisté  , 
ce  pn'nce  lui  fit  présent  d'une  médaille  à 
son  effigie.  A. 
•  CONDE  (Louis-Joseph  de  Bourbon  , 
prince  de)  ,  naquit  à  Chantilly  le  9  août 
J  ?36 ,  fils  unique  du  duc  de  Bourbon ,  qui 
avaitété  premier  ministre  après  la  régen- 
ce, et  de  Caroline  deHesse-Rhinfels  ,  prin- 
cesse aimable  ,  instruite  et  spirituelle,  à 
laquelle  Louis  XV,  adolescent,  portait 
l'amitié  la  plus  tendre  et  la  plus  irrépro- 
chable. Aussi  ce  monarque  ,  qui  passait 
alors  la  moitié  de  son  temps  à  Chantilly  , 
conçut- il  une  affection  tout-à-fait  pater- 
nelle pour  le  jeune  prince  de  Coudé.  Une 
mort  prématurée  ayant  enlevé,  le  27  jan- 
vier 1740  ,  le  duc  de  Bourbon,  à  peine 
âgé  de  quarante-sept  ans,  et,  l'année 
suivante,  a3  mai  1 74 1 ,  la  duchesse  son 
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épouse,  qui  n'en  comptait  que  vingt-six  , 
le  prince  de  Condé,  orphelin  à  cinq  ans  , 
trouva  des  tdoucissements  au  sentiment 
de  deux  pertes  aussi  cruelles  ,  dans  les 
bontés desonRoi,el  danslessoins  vigilants 
et  désintéressés  du  comte  de  Charolais  , 
son  oncle  et  son  tuteur.  Louis  XV  ac- 
corda au  jeune  prince  la  charge  de  grand- 
maître  de  sa  maison  ,  qu'avait  possédée  le 
duc  de  Bourbon  ,  et  en  confia  les  fonc- 
tions au  comte  de  Charolais,  jusqu'à  ce 
que  son  neveu  fût  en  âge  de  les  rem- 
plir. Il  donna  de  même  la  survivance  du 
gouvernement  de  Bourgogne  au  duc  de 
Saint-Aignan ,  pour  le  remettre  au  jeune 
prince  ,  quand  il  aurait  atteint  l'âge  de 
dix-huit  ans.  Le  comte  de  Charolais  di- 
rigea l'éducation  de  l'héritier  de  la  mai- 
son de  Con  lé,  avec  une  rigidité  qui  dé- 
veloppa de  bonne  heure  en  lui  l'amour 
de  l'étude  et  de  la  gloire.  Jamais  il  ne  lui 
épargna  un  avis  austère.  Le  duc  de  Bour- 
bon avait  laissé  une  succession  fort  dé- 
rangée :  ce  fut  encore  ,  grâces  à  la  sé- 
vère économie  ,  à  la  sage  administration 
de  son  tuteur ,  que  le  prince  de  Condé 
se  vit,  à  l'époque  de  son  émancipation, 
possesseur  d'une  fortune  suffisante  pour 
soutenir  l'éclat  de  son  rang  avec  lion» 
neur.  Le  2  février  1762,  il  fut  nommé 
chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Le 
3  mai  de  Tannée  suivante ,  il  épousa  la 
princesse  Charlotte  -  Godefride  -  Elisa- 
beth de  Rohan-Soubise,  dont  il  eut  M. 
le  duc  de  Bourbon  ,  le  t3  avril  \  ^56,  et 
mademoiselle  de  Coudé  ,  le  5  octobre  de 
l'an;  ée  suivante.  M.  le  prince  de  Condé, 
perdit  son  épouse  à  la  fleur  de  l'âge,  le, 
5  mars  1760.  Le  |3  août  i7-'»./j,  S.  A.  S. « 
alors  âgée  de  dix-huit  ans,  fit,  en  qualité 
de  gouverneur  de  cette  province  ,  l'ou- 
verture des  étals  de  Bourgogne.  L'année 
suivante,  il  débuta  dans  la  carrière  des 
armes.  Ce  fut  dans  la  première  campagne 
delà  malheureuse  guerre  de  sept  ans.  Tan- 
dis que  les  généraux  français  soutenaient 
si  mal  l'honneur  de  nos  armes,  le  jeune 
Condéajouta  à  la  gloiredeson  grand  nom, 
cl  obtint  des  succès  brillants.  A  1*  bataille 
de  Hastenbeck ,  sollicité  par  M.  de  la  Tou- 
raillc,  son  premier  gentilhomme  et  son 
aide-de-camp,  de  faire  dix  pas  à  gauche, 
pour  éviter  la  direction  d'une  batterie 
qui  faisait  autour  de  lui  un  affreux  ra- 
vage ,  il  répondit:  «Je  ne  trouvé  p>s 
»  ces  précautions  dans  l'histoire  du 
»  grand  Coudé.  »  Il  déploya  un  bouil- 
lant courage,  deux  ans  après,  à  la  bataille 
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de  Minden.  On  le  vit,  à  la  tête  «le  sa  ré- 
serve ,  charger  vigoureusement  l'ennemi 
sur  une  pelouse  jonchée  des  cadavres  des 
officiers  de  la  gendarmerie  et  des  carabi- 
niers. Ses  talents  militaires  se  développè- 
rent mieux  encore  ,  quand  ce  prince  eut 
sous  ses  ordres  un  corps  de  troupes  sé- 
paré. Ce  fut  alors  qu'il  obtint  divers 
avantages  sur  le  prince  Ferdinand  de 
Brunswick  ,  parent  et  digne  lieutenant  du 
grand  Frédéric.  La  victoire  de  Johannes- 
berg ,  remportée  sur  le  prince  héréditaire 
de  Brunswick ,  en  1763  ,  fut  le  plus  bril- 
lant fait  d'armes  de  M.  le  prince  de 
Condé  dans  celte  gnerre.  Il  avait  tenu 
Son  conseil  au  milieu  des  coups  de  fusil; 
et,  malgré  la  supériorité  du  nombre,  il 
resta  maître  du  champ  de  bataille.  l  ouis 
XV,  pour  récompens(  r  le  digne  héritier 
des  Condés,  lui  donna  une  partie  des 
canons  pris  sur  l'ennemi  dans  cette  oc- 
casion. Le  duc  de  Brunswick  ay.nint  de- 
puis rendu  visite  à  M.  le  prince  de 
Condé  ,    à  Chant  lly  ,    et  n'ayant  pas 
trouvé  ces  canons  que,  par  une  atten- 
tion vraiment  française,  S.  A.  S.  avait 
soustraits  à  ses  regards  :  «  "Vous  avez  vou- 
»  lu ,  lui  dit  le  général  prussien ,  me  vain- 
»  cre  deux  fois;  à  la  guerre  par  vos  armes, 
»  et  dans  la  paix  par  votre  modestie.  » 
La  première  fois  tjue  M.  le  prince  de 
Condé  parut  à  la  Comédie -Française  7 
depuis  son  retour ,  on  donnait  Heu- 
reusement :  le  public  lui  appliqua , 
avec  acclamation,  ce  trait  qui  se  trouve 
dans  cette  petite  pièce ,  et  moi  ,je  bois 
à  Mars.  Dans  les  dissensions  qui  divi- 
saient alors  le  troue  et  le  parlement , 
le  prince,  fidèle  à  ses  devoirs  ,  ne  sépara 
jamais  sa  cause  de  celle  de  son  Roi.  Il  ne 
parut  qu'une  fois  dans  les  rangs  de  l'op- 
position; ce  fut  lorsque  Louis  XV  ,  par 
une  mesure  contraire  aux  antiques  cons- 
titutions du  royaume,  mais  que  justifiait 
la  nécessité,  crut  devoir  dissoudre  le  par- 
lement, pour  établir  de  nouvelles  cours 
souveraines.  M.  le  prince  de  Condé, 
fidèle  aux  vieux  principes,  refusa  de  re- 
counaîtic  ces  prétendus  parlements;  et 
il  encourut  l'exil  auquel  fureut  condam- 
nés tous  les  princes  qui ,  comme  lui ,  se 
montrèrent  opposants  à  cette  mesure. 
Mais  il  ne  tarda  pas  à  être  rappelé  par  le 
Boi.  Toutefois  S.  A.  S.  fit  écrire  dans 
ses  domaines ,  que  sa  rentrée  à  la  coui- 
ne devait  point  faire  peuser  que  les  af- 
faires contentieusesfussentportérs  devant 
les  nouveaux  parlements  ,  et  qu'il  en  re- 
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nouvelaitla  défense.  Avant  qu'une  mort 
prématurée  eut  enlevé  le  fils  unique  de 
Louis  XV  ,  il  avait  existé  entre  le  Dau- 
phin et  le  prince  de  Condé  une  li;  ison 
tri  s  étroite.  On  remarquait  que  l'hérihcr 
du  trône  et  l'héritier  des  Coudés  étaient 
l'un  et  l'autre  amis  des  lettres,  de  la 
guerre  et  des  vieux  principes  de  la  mo- 
narchie ;  enfin  on  voyait  avec  plaisir 
dans  ces  deux  princes  une  précieuse  con- 
formité de  «rouis  et  d'affections.  Pen- 
dant le  séjour  de  la  cour  à  Compiègne, 
lorsque  le  fraaphin  se  fit  connaître  sous 
de  si  nobles  rapports  à  l'armée  fran- 
çaise, qui  formait  un  camp  sou*  cette 
ville,   If.  le  prince  de  Condé  fut  le 
compagnon  assidu  de  ses  exercices  mili- 
taires. Le  Dauphin  se  faisait  un  honneur 
de  recevoir  de  lui  «les  leçons  dans  l'art 
de  la  guerre.  Plus  d'une  fois  ,  à  la  tête  de 
«on  régiment ,  l'héritier  du  trône  rendit 
les  honneurs  militaires  au  rival  heu- 
reux du  duc  de  Brunswick  (1).  Après 
la  mort  de  son  fils,  Louis  XV  donna  au 
prince  de  Condé  le  régiment  Dauphin. 
Populaire ,  sans  jamais  descendre  de  sa 
dignité,  ce  prince  aimait  les  lettres  ,  et  les 
cultivait  lui-même  avec  succès.  Il  s'était 
formé  une  société  de  littérateurs,  qui  n'é- 
taient h  plupart  ni  des  hommes  départi, 
ni  des  philosophes  détracteurs  des  an- 
ciennes institutions  de  la  monarchie  :  on 
citait  parmi  eux  Yalmont  de  Bomare  t 
Désormeaux  ,  St.-Alphonse ,  etc.  Deux 
hommes  célèbres  qui  étaient  également 
alors  de  la  société  du  prince,  et  que  Son 
Altesse  combla  de  se?  bontés  ,  ont  depuis 
montré  qu'ils  en  étaient  indignes.  (  V o-y. 
Grouvellb  et  Cri4MPFORT  dans  la  Bio- 
graphie universelle.  )  Le»  littérateurs 
s'assemblaient  au  palais  Bourbon  ,  et  dî- 
naient chez,  lep rince,  une  fois  par  semaine 
Valmont  de  Bomare  avait  créé,  à  Chan- 
tilly, aux  frais  de  S.  A- ,  un  des  plus  beaux 
cabinets  d'histoire  naturelle  qui  eussent 
jamais  existé.  On  sait  que  ce  prince , 
ami  d'une  noble  magnificence,  avait  fait 
bâtir  le  palais  Bourbon  ,  qui  ,  malgré 
quelques  défauts  de  proportion,est  un  des 
monuments  les  plus  remarqu.ibles  de  ta 
capitale.  îl  mettait  aussi  son  amour-pro- 
pre à  ajouter ,  chaque  année ,  à  Chan- 
tilly ,  des  embellissements,  qui  procu- 
raient du  travail  à  la  population  d«j 
ce  bourg  alors  si  florissant.  Les  prio- 


(i*  V«nrcx  la  J'ie  ân  Dauphin.  }'hn>  Je  I.nnitXV  1 
a  di  Louit  XVllly  yar  M.  Cbnrks  Ju  fiowir. 
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ers  étrangers  qui  venaient  en  France  , 
mirent  tous  un  égal  empressement  à  vi- 
siter M.  le  prince  de  Coudé ,  dans  cette 
magnifique  retraite.  Rien  de  plus  bril- 
lant que  les  fêtes  que  S.  À.  offrait  aux 
illustres  voyageurs.  Quand  le  comte  du 
Nord ,  depuis  Paul  Ier. ,  empereur  de 
Russie ,  vint  en  France  ,  M.  le  prince 
de  Condé  le  retint  trois  jours  à  Chantilly. 
Émerveillé  de  toutes  les  beautés  de  ce 
lieu  de  délices ,  le  comle  du  Nord  s'écria 
qu'il  changerait  bien  ses  possessions  contre 
Chantilly.  «  Vous  y  perdriez  trop ,  dit 
»  M.  le  prince  de  Condé  ,  et  surtout  vos 
»  sujets  auraient  à  s'en  plaindre.  —  Ah  ! 
»  j'y  gagnerais  beaucoup ,  répliqua  le 
»  comte  \  je  serais  Bourbon  I  »  Au  sein 
des  plaisirs   et  de    la   magnificence  , 
M.  le  prince  de  Condé  n'oubliait  pas 
les  souffrances  du  peuple.  En  1775,  lou- 
ché de  la  misère  publique,  causée  par 
la  cherté  des  grains  ,  il  fit  acheter  pour 
3o,ooo  fr.  de  blé ,  avec  ordre  de  ne  le 
ven:lre  que  45  sous  le  boisseau ,  quel- 
que prix  qu'il  coûtât,  aux  habitants  du 
Clermontais  dont  les  besoins  et  la  pau- 
vreté seraient  constatés  par  les  attesta- 
tions des  curés.  Il  fit  en  outre  acheter 
pour  mille  écus  de  riz,  qui  fut  distribué 
gratis  aux  malades  et  aux  pauvres  hon- 
teux du  même  canton.  Son  Altesse  séré- 
ntssiine  faisait  estimer  le  dégât  que  ses 
chasses  pouvaient  occasionner  dans  la 
campagne  ;  et  il  indemnisait  toujours 
au-delà  de  l'estimation  ceux  qui  avaient 
souffert  quelque  dommage.  Doué  de 
toutes  les  qualités  du  chevalier  français, 
M.  le  prince  de  Condé  ,  quoiqu'il  eût  sur 
le  champ  de  bataille  assez  fait  cou  n  al  lie 
sa  bravoure,  ne  refusait  pas,  dans  l'oc- 
casion ,  de  je  mesurer  avec  un  simple 
gentilhomme.  On  en  vit  une  preuve  écla- 
tante dans  son  duel  fameux  avec  le 
comte  d'Agoult ,  capitaine  des  gardes  de 
S.  A.  S.  A  l'heure  indiquée,  les  deux 
champions  se  trouvèrent  en  présence  au 
Champ-de-Mars ,  et  se  battirent  devant 
témoins.  Le  prince  de  Condé  fut  légè- 
rement blessé  au  bras  ;  et  il  fallut  l'inter- 
vention de  M.  le  marqais  d'Auliehamp 
et  du  comte  du  Cayia ,  témoins  du  côté 
de  S.  A.,  pour  faire  cesser  un  combat 
qui   pouvait  devenir  si  funeste!  En 
1788,  le  ministre  de  la  guerre  ayant 
formé  trois  camps  pour  exercer  l'armée 
aux  grandes  manœuvres ,  et  en  même 
temps  pour  prévenir  les  troubles  que 
faisait  craindre  l'agitation  des  esprits, 


CON 

M.  le  prince  de  Condé  eut  le  comman- 
dement de  celui  qui  s'établit  à  Saint- 
Orner.  S.  A.  trouva  dans  les  troupes  qui 
le  composaient  les  sentiments  que  le  nom 
de  Condé  a  toujours  excités  chez  le  soldat 
français.  Le  ducd'Enghien  l'accompagna 
dans  ce  voyage  militaire;  et  il  fil  une  ex- 
cursion à  Dunkerque,  où  son  aïeul  lui 
expliqua  avec  le  plus  grand  soin  les  dé- 
tails de  la  marine.  L'année  précédente, 
M.  Ic  prince  de  Condé  avait  présidé  le 
quatrième  bureau  de  l'assemblée  des  no- 
tables, de  1787;  il  présida  le  même  bu- 
reau à  celle  que  Louis  XVI  convoqua 
l'année  suivante ,  s'y  montra  ferme  par- 
tisan des  principes  de  l'ancienne  monar- 
chie y  et  signa  le  fameux  Mémoire  des 
princes ,  adressé  au  Roi  vers  la  clôture 
de  cette  seconde  session  des  notables. 
Di  s  le  17  juillet  1789»  M.  le  prince  de 
Condé  quitta  la  France  avec  sa  famille  , 
et  se  retira  à  Bruxelles  ,  d'où  il  se  rendit 
par  la  Suisse  à  Turin.  Un  grand  nom- 
bre de  gentilshommes ,  tous  prêts  à 
combattre  pour  la  cause  de  la  royauté , 
avaient  accompagné  le  prince  dans  sa 
retraite.  Il  n'est  pas  de  sacrifices  que 
ne  fit  S.  A.  pour  entretenir  celte  petite 
armée.  Ayant  épuisé  toutes  ses  finan- 
ces ,  elle  emprunta  à  Gènes,  sur  des 
diamants  ,  près  de  cinq  cent  mille  livres. 
Le  roi  de  Suède,  Gustave  III,  s'inté- 
ressa vn  ement  au  sort  de  cet  illustre  fu- 
gitif, et  lui  écrivit  la  lettre  suivante,  de 
sou  camp  dans  la  Finlande  russe,  le  ai 
août  1709  :  «  L'amitié  que  vous  m'avez 
»  témoignée  et  que  je  vous  ai  portée , 
>»  me  fait  partager  bien  sincèrement  l'état 
»  où  vous  vous  trouvez.  Offrir  aux  Bour- 
u  bons  et  à  un  Coudé  un  asile  dans  son 
»  camp ,  c'est  y  attacher  la  victoire  j  vous 
»  proposer  de  chercher  une  retraite  dans 
»  mes  états,  c'est  moins  vous  témoigner 
»  l'intérêt  que  je  prends  à  vous ,  que  sa- 
»  tisfaire  à  mon  sentiment  le  plus  doux, 
w  Voire  Altesse    peut  être  persuadée 
»  qu'elle  trouvera  en  Suède  tous  les  sen- 
»  timents  et  les  égard!  qui  lui  sont  dus  , 
»  et  que  je  donnerai  l'exemple  à  ma  na^ 
»  lion  de  consoler  un  héros  malheureux, 
m  etc.  u Le  prince  de  Condé,  sensible  à 
ces  offres  généreuses  ,  ne  put  les  accep- 
ter :  le  devoir  le  retenait  sur  la  frontière 
d'Allemagne ,  où  chaque  jour  son  armée 
se  grossissait.  S.  A.  S.  publia,  au  mois  de 
juillet  1790,  un  manifeste  ainsi  conçu; 
h  Depuis  un  an  j'ai  quitté  ma  pairie \  je 
»  dois  exposer  aux  yeux  de  l'Europe  lç* 
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»  motifs  qui  m'ont  forcé  d'en  sortir....  Il 
a  ouvrira  les  yeux, ce  peuple  bon;  il  roti- 
»  g  ira  des  crimes  que  l'intrigue  et  l1  un- 
»  bilion  de  ses  chefs  lui  ont  fait  commet- 
»  tre;  il  en  rougira,  ou  je  m'ensevelirai 

»  sous  les  ruines  de  la  monarchie  La 

»  noblesse  est  une;  c'est  la  cause  de  tous 
»  les  princes,  de  tous  les  gentilshommes, 
»  que  je  défends;  ils  se  réuniront  sous 
m  l'étendard  glorieux  que  je  déploierai 

a  à  leur  tète   Oui ,  j'irai ,  malgré 

»  l'horreur  que  doit  naturellement  inspi- 
«  rer  à  un  descendant  de  Henri  IV  l'idée 
it  de  tremper  ses  mains  dans  le  sang  des 
v  Français  ;  j'irai  à  la  tête  de  la  noblesse 
»  de  toutes  les  nations,  et,  suivi  de  tous 
J*  les  sujets  fidèles  à  leur  Roi  qui  se  réu- 
j>  Diront  sous  mes  drapeaux,  j'irai  ten- 
»  ter  de  délivrer  cr  monarque  infortuné, 
w  dont  on   remplit  Parue  de  terreurs  , 
»  pour  le  tenir  prisonnier  sous  les  pré- 
au textes  les  plus  odieux  et  les  plus  ridi- 
»  culcs.  m  M.  le  prince  de  Condé  terminait 
ce  manifeste  en  donnant!  assurance  que 
tous  les  princes  «le  !a  maison  de  B  un bon 
se  réuniraient  pour  délivrer  de  l'oppres- 
sion la  branche  royale  de  France ,  et  que 
la  Sardaigne  Joindrait  toutes  ses  forces  à 
celles  de  Naplcs  et  it'Fspai.ne.  Quand  ce 
manifeste  se  répandit  en  Fraiici  ,  les  ré- 
volutionnairc- ,  pmir  aftVblir  iVflVt  qu'il 
■aurait  pu  produire,  firent  semblant  de 
douter  que  M.  le  prince  de  Coudé  eu  fut 
Fauteur,  ou  affectèrent  de  rire  de  cette 
énergique  déclaration.  L'assemblée  natio- 
nale porta  à  S.  A.  S.  un  coup  plus  sen- 
sible. Le  1 6  mars  171)1  ,  «  lie  déclara  nulle 
et  comme  non  avenue  la  donation  du 
Clermontoi» ,  faite  au  grand  Coudé  eu 
16.^8  ;  et  elie  priva  ainsi  sa  maison  de  six 
cent  mille  liv.  de  rentes  qui  lui  restaient 
ducs  pour  la  cession  qu'il  en  avait  faite  en- 
duite à  ri'.tat.  Cette  loi  ne  passa  pas  tans 
uue  violente  opposition  ;  et  l'abbé  M;>uri 
défendit  avec  énergie  !e>  dr  oits  de  cette 
illustre  race.  Quelques  mois  anns  ,  la 
même  assemblée  décida  qu'il  serait  en- 
voyé un  commissaire  du  Koi  à  M.  le 
prince  de  Condé,  afin  de  loi  signifier  de 
rentrer  dans  le  royaume  sous  quinze 
jours  pour  tout  délai,  ou  de  s'éloigner  de 
la  frontière  en  déclarant  qu'il  ne  pren- 
drait jarnai»  les  armes  contre  la  France. 
A  celte  injonction  fut  ajoutée  la  m<  nace 
de  séquestrer  tous  les  biens  de  la  maison 
de  Condé  ,  dans  le  eas  ou  S.  A.  S.  re- 
fuserait d'obtempérer  aux  ordre-.de  l'as- 
*embjée.  On  fit  approuver  ce  tressage  au 
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trop  faible  Louis  X\  I.  Le  Roi  remit  au 
commissaire  qui  en  fut  chargé,  une  lettre 
pour  M.  le  prince  de  Condé,  d  ois  laquelle 
il  engageait  S.  A.  à  rentrer  en  France,  et 
à  renoncer  au  projet  de  combattre  pour 
le  maintien  des  droits  que  la  loi  natio- 
nale avait  abolis  II  ne  nous  appartient 
p:-s  d'exprimer  les  sentiments  que  dut 
éprouver  M.  le  prince  d.1  Condé,  à  la 
réception  d'une  pareille  lettre  ,  qui,  rap- 
prochée du  voyage  de  LouisXVI  jusqu'à 
Varenncs,  donne  une  idée  si  affligeante 
de  l'alIVeuse  perplexité  à  laquelle  était 
livrée  l'ame  de  ce  vertueux  monarque. 
Le  commissaire  du  gou\ ernement  fran- 
çais remit  cette  lettre  à  M.  le  prince  de 
Condé,  au  mois  d'août,  dans  le  mo- 
ment où  S.  A.  venait  d'avoir,  à  Aix-la- 
Chapelle,  plusieurs  con  férences  avec  Gus- 
tave 111.  Ce  roi  magnanime,   jaloux  de 
prouver  au  prince  de  Condé  combien 
rinlérêt  qu'il  lui  manifestait  était  vif  et 
sincère,  avait  prétexté    le   besoin  de 
pvendr^les  eaux,  afin  de  pouvoir,  sans 
porter  ombrage  au  gouvernement  fran- 
çais, s'entendre  avec  S.  A.  S.  sur  les 
moyens  de  secourir  efficacement  la  fa- 
mille des  Bourbons.  Tout  fut  bientôt 
d'accord;  mais  une  main  parricide  de- 
vait trop  tôt  terminer  la  vie  de  ce 
monarque  ,  el  l'empêcher  d'exécuter  ses 
généreux  projets.  (  Voyez  l'article  Gus- 
tave III  dans  la  Biographie  universelle  ) 
M.  le  prince  de  Coude  était  à  Worms  , 
lorsque  le  commissaire  français  Duver- 
ger  lui  remit  la  lettre  de  Louis  XVI. 
S.  A.  S.  prescrivit  à  cet  envoyé  de  le  «li- 
vre à  Coblentz,  où  il  allait  se  rendre» 
pour  conférer  avec  M.  le  comte  d'Ar- 
tois, touchant  la  réponse  à  faire  à  ce 
message.  Le  11  septembre  suivant,  il 
adressa  à  Louis  X\I  une  lettre  conçue  ci» 
ces  ternies  :  «  Sire,  vos  augustes  frères, 
»  ayant  bien  voulu  nous  communiquer 
u  la  lettre  qu'ils  adressent  à  "Voire  Ma- 
»  jesté  ,  nous  permettent  de  lui  attester 
»  uous-mèmcs  que  nous  adhérons  de  cu-ur 
»  et  d'esprit  à  tout  ce  quelle  renferme; 
«  que  nous  sommes  pénétres  des  même» 
»  sentiments  ,  animés  des  mêmes  vue-*> 
u  inébranlables  dans  les  mêmes  réso'n- 
»  lious.  Le  7Àle  dont  ils  nous  douncut 
m  l'exemple,  est  inséparable  du  sang  qui 
»  coule  dans  nos  ventes,  de  ce  sangtou- 
»  jours  prêt  à  se  répandre  pour  le  ser- 
m  vice  de  l'état  français;  et, Bourbons  jus- 
w  qu'au  fond  de  l'ame,  quelle  doit  être 
»  notre  indignation,  lorsque  nousvoycn* 
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»  de  yih  factieux  ne  répondre  à  vosbien- 
j»  faits  que  par  de»  attentats  ,  insulter  à 
»  la  majesté  royale  ,  fronder  toutes  les 
»  souverainetés,  fouler  aux  pieds  les 
»  lois  diviues  et  humaines,  et  prétendre 
»  asseoir  leur  monstrueux  système  sur 
»  les  ruines  de  notre  antique  constitu- 
*  tion  !  Toutes  nos  démarches,  Sire, 
»  sont  guidées  par  des  princes  dont  la  sa- 
»  gesse  é»;ale  la  valeur  et  la  sensibilité. 
j>  Ensuivant  leurs  pas,  nous  sommes  sûrs 
»  de  marcher  avec  fermeté  dans  le  che- 
a»  min  de  l'honneur  ;  et  c'est  sous  leurs 
»  nobles  auspices  que  nous  renouvelons 
»  entre  vos  mains ,  comme  princes  de 
»  votre  sang,  et  comme  gentilshommes 
»  français ,  le  serment  de  mourir  fidèles 
m  à  votre  service.  Nous  périrons  tous 
»  plutôt  que  de  souffrir  le  triomphe  du 
»  crime ,  l'avilissement  du  trône  ,  et  le 
-  renversement  de  la  monarchie,  m  Ce 
fut  alors  que  l'assemblée  nationale  mit 
aous  le  séquestre  tous  les  biens  du  prince 
de  Condé,  et  interdit  à  tous  les  français 
de  correspondre  avec  lui  ou  ses  officiers, 
sous  peine  d'èire  punis  comme  traîtres 
à  la  patrie.  Des  la  publication  de  son 
manifeste  ,  les  révolutionnaires  avaient 
dévasté  Chantilly  ,  et  enlevé  les  canons 
qui  faisaient  l'ornement  de  cette  belle  ré- 
sidence en  rappelant  la  gloire  de  celui 
qni  l'avait  habitée.  Cependant  le  prince 
de  Condé,  qui  venait  d  ouvrir  un  second 
emprunt  à  Amsterdam  (  août  1791  ), 
commençait  à  faire  des  dispositions  de 
guerre;  et  S.  A.  organisait  son  armée  peu 
nombreuse ,  mais  composée  de  vrais  gen- 
tilshommes, tous  pleins  d'honneur  et  d'un 
dévouement  à  toute  épreuve.  Cette  ar- 
mée avait  commencé  à  se  former  à 
Worms.  Elle  fut  envoyée,  en  décembre 
1791 ,  dans  les  états  du  cardinal  de  Rohan , 
à  Oberkirch,  pour  être  à  portée  de  sou- 
tenir les  intelligences  que  les  royalistes 
entretenaient  à  Strasbourg.  Les  projets 
qu'ils  avaient  conçus  ayant  échoué,  l'ar- 
mée de  Condé  partit  au  printemps  de 
1 79a  ,  pour  Kreutznach  ,  AÏtzey ,  et  d'au- 
tres places  dans  le  cercle  du  Tiaut-Iftiin. 
Ce  fut  là  qu'elle  acheva  de  s'organiser  , 
et  qu'elle  fut  incorporée  à  l'armée  au- 
trichienne que  commandait  le  baron  de 
Wurmscr.  M.  le  prince  de  Condé  ouvrit 
la  campagne  de  1 79a  ,  en  marchant  vers 
Landau.  11  comptait  sur  le  commandant 
de  cette  place  ;  mais  cet  officier-général 
•t  la  garnison  ayant  été  changés,  Son 
iUlcssc  se  î-pliu  vers  le  Brisgaw  ,  après 
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la  retraite  du  duc  de  Brunswick.  L'impé»- 
ratrice  de  Russie  ,  Catherine  II  ,  et  le 
roi  de  Prusse ,  accordaient  alors  à  Mgr.  le 
prince  de  Condé  des  secours  pour  l'en- 
tretien de  son  armée;  mais  ces  secours 
se  trouvant  insuffisants  ,  Son  Altesse  mit 
en  gage  ses  diamants  et  ceux  de  Mm«.  la 
princesse  de  Monaco.  Plus  tard ,  c  e 
prince  obtint  des  cercles  que  ses  troup«*s 
fissent  partie  du  contingent  qu'ils  four- 
nissaient à  l'empereur,  et  qu'elles  en  re- 
çussent la  solde.  Cet  ordre  de  choses 
subsista  jusqu'en  1795,  où  l'Angleterre 
se  chargea  entièrement  de  l'entretien  du 
corps  de  M.  le  prince  de  Condé.  Si  la 
campagne  de  1792  avait  offert  à  cette 
brave  élite  peu  d'occasions  de  signaler  sa 
valeur,  celle  de  1793  fut  aussi  active  que 
glorieuse.  Mgr.  le  duc  de  Bourbon  ,  ac- 
compagné du  duc  d'Enghien ,  était  venu 
rejoindre  dans  la  forêt  Noire  l'armée  de 
son  père  ,  après  le  licenciement  des  trou- 
pes qu'il  avait  commandées  dans  la 
Flandre  pendant  l'année  179Q.  Ce  fut 
alors  ,  ainsi  que  l'a  dit  J.  Delille ,  qu'on 
vit  s'allumer  parmi  ces  braves  chevaliers, 

.  .  t.<!  feu  sacrd ,  l'amour  de  la  patrie , 

Et  de  l'antique  honneur  la  noble  idolâtrie. 

Ce  fut  alors  que,  selon  la  belle  expres- 
sion du  même  poète ,  on  vit  trois  géné- 
rations de  héros  combattre  et  se  multi- 

{)lier  au  milieu  des  dangers.  Les  affaires 
es  plus  remarquables  de  cette  campagne 
sont  les  combats d'Tockrim,  de  Pfortz,de 
Barbelroth ,  de  Wissembourg  ,  de  Bcrs- 
theim  et  d'Haguenau.  A  Berstheim ,  les 
attaques  se  renouvelèrent  chaque  jour, 
sans  interruption,  depuis  le  ao  novem- 
bre jusqu'au  9  décembre.  L'armée  autri- 
chienne avait  le  Rhin  à  sa  gauche,  et  à 
sa  droite  les  montagnes  qui  s'étendent  de 
Bitche  à  Landau.  Le  corps  de  Condé 
était  posté  en  face  de  Berstheim.  Ce 
village,  situe  en  avant  d'Haguenau, 
offrait  une  position  très  avantageuse  aux 
républicains  ,  qui  ,  l'ayant  armé  de  bat- 
teries ,  foudroyaient  1  armée  autrichien- 
ne. Le  général  Wurmser,  qui  choisissait 
toujours  les  postes  les  plus  périlleux  pour 
les  émigrés  français  ,  leur  confia  le  soin 
d'enlever  le  village  de  Berstheim  ,  bien 
que  l'extrême  supériorité  du  nombre 
des  républicains  rendît  cette  entreprise  , 
en  apparence  .  impossible.  Trois  fois 
la  légion  de  Miçabeau  ,  qui  formait  l'a- 
vanl-garde,  avait  pris  et  laissé  repren- 
dre le  village  à  la  baïonnette.  Bientôt 
après,  les  chasseurs  nobles,  sous  le  com- 
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mandement  immédiat  de  M.  le  comte 
de  Viosmesnil ,  marchent  pour  soutenir 
celte  brave  légion  ,  et  s'avancent  sur  le 
village  en  criant:^/  la  baïonnette1,  à  la 
baïonnette  l  M.  le  prince  de  Coudé,  qui 
ne  voulait  pas  exposer  de  nouveau  celte 
noblesse  intrépide  au  feu  de  cette  redou- 
table batterie ,  s'efibrça  d'abord  d'arrê- 
ter cet  enthousiasme;  mais  les  acclama- 
tions de  ces  vrais  chevaliers  redoublent. 
Le  prince  cède  eufin ,  en  leur  disant  : 
«  Messieurs ,  vous  êtes  tous  des  Bayards  ; 
»  marchons  au  village ,  dit-il ,  en  sau- 
»  tant  à  bas  de  cheval  ;  mais  je  passe 
»  mon  épée  au  travers  du  corps  à  celui 
>*  qui  y  entrera  avant  moi.  »  Ces  paro- 
les héroïques  ne  sont  point  une  vaine 
bravade.  Le  village  est  emporté  ,  et 
M.  le  prince  de  Condé  y  entre  le  premier. 
M.  le  duc  de  Bourbon  ,  à  la  tête  des  ca- 
valiers nobles ,  et  M.  le  duc  d'Enghien  , 
qui   commandait  les  chevaliers  de  la 
couronne,  secondèrent  ce  mouvement 
eu  faisant  briller  à  Fenvi  leur  valeur 
héréditaire.  Le  premier  fut  blessé  d'un 
coup  de  sabre  à  la  main  droite ,  et  le 
second  faillit  être  tué  par  un  obus  ,  qui 
éclata  entre  les  jambes  de  son  cheval. 
Le  résultat  de  cette  journée  ,  outre  l'oc- 
cupation du  village  de  Bcrsllieim  et  la 
prise  de  8  canons  par  le  duc  d'Enghien , 
assura  les  communications  qui  avaient 
été  sur  le  point  d'être  interceptées  entre  le 
corps  de  M.  s  le  prince  de  Condé  et  l'armée 
autrichienne.  Après  ce  combat  glorieux  , 
le  général  Wurraser  vint  visiter  Sun  Al- 
tesse sérénissime.  «Eh  bien  !  M.  le  ma- 
»  réchnl,  lui  dit-elle,  comment  tronvez- 
»  vous  ma  petite  infanterie  ?  —  Monsei- 
»  gneur ,  elle  grandit  au  feu  ,  répondit 
»  Wurmser.  »  M.  le  prince  de  Coudé  se 
rendit  ensuite  auprès  des  blessés  de  son 
armée  ,  pour  veiller  à  ce  que  rien  ne 
leur  manquât.  Dans  le  nombre  ,  il  se 
trouvait  des  prisonniers  républicains. 
Ceux-ci  savaient  avec  quelle  férocité  les 
agents  de  la  Convention  immolaient  à 
leur  rage  les  émigrés  français  que  les 
chances  de  la  guerre  faisaient  tomber  en- 
tre leurs  mains  ,  et  ils  s'attendaient  à  être 
les  victimes  d'un  droit  de  représailles, 
qui  leur  paraissait  naturel  :  quelles  fu- 
rent leur  surprise  et  leur  gratitude  quand 
ils  entendirent  le  prince  de  Condé  or- 
donner aux  chirurgiens  d'en  prendre  le 
même  soin  que  des  soldats  de  son  corps! 
L'armée  de  Condé  ne  fut  occupée,  pea- 
«Utit  les  campagnes  de  1794  et  1795,  que 
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de  marchés  et  de  contremarches,  pour 
observer  l'ennemi  et  concourir  à  défen- 
dre le  passage  du  Rhin.  Le  prince  de  Con- 
dé ,  aussi  éloquent  que  brave ,  avait 
prononcé ,  en  1  hq3  ,  l'oraison  funèbre  de 
Louis  XVI;  il  adressa,  le  4  juillet  179$, 
la  proclamation  suivante,  à  son  armée, 
sur  la  mort  de  Louis  XVII  :  «  A  peine  les 
»  tombeaux  de  linfortuné  Louis  XVI  f 
m  de  son  auguste  compagne  et  de  leur 
»  respectable  sœur,  se  sont- ils  refermés  , 
j»  que  nous  les  voyons  se  rouvrir  encore 
»  pour  réuuir  à  ces  illustres  victimes 
»  l'objet  le  plus  intéressant  de  notre 
»  amour,  de  nos  espérances  et  de  nos 
w  respects.  Le  jeune  rejeton  de  tant  de 
»  Bois,  dont  la  naissance  seule  paraissait 
»  assurer  le  bonheu**  de  ses  sujets ,  puis- 
»  qu'il  était  formé  du  sang  de  Henri  IV 
»  et  de  celui  de  Marie-Thérèse,  vient  de 
u  succomber  sous  le  poids  de  ses  fers  et 
»  de  sa  cruelle  existence.  Ce  n'est  pas  la 
»  première  fois  que  j'ai  eu  à  vous  rappe- 
lé 1er  qu'il  est  de  principe  que  le  Roi  ne 
»  meurt  point  en  France.  Jurons  donc  à 
»  ce  prince  auguste  qui  devient  aujour- 
»  d'hui  notre  Roi ,  de  verser  jusqu'à  la 
»  dernière  goutte  de  notre  sang  pour  lui 
t»  prouver  cette  fidélité  sans  bornes,  cette 
m  soumission  entière,  cet  attachement 
m  iualtérablc  que  nous  lui  devons  à  tant 
»  de  titres,  et  dont  nos  ames  sontpéné- 
»  trées.  Nos  vœux  vont  se  manifester 
»  par  ce  cri  qui  part  du  cœur ,  et  qu'un 
w  sentiment  profond  a  rendu  si  naturel 
»  à  tous  les  bons  Français  ;  ce  cri ,  qui 
»  fut  toujours  le  présage,  comme  le  ré- 
»  sultat  de  vos  succès  ,  et  que  les  régi- 
ut  cides  n'ont  jamais  entendu  sans  stupeur 
»  comme  saus  remords.  Après  avoir  in- 
»  voque  le  Dieu  des  miséricordes  pour  le 
m  Roi  que  nous  perdons,  nous  allons 
y»  prier  le  Dieu  des  armées  de  prolonger 
»  les  jours   du  Roi  qu'il  nous  donne , 
m  et  de  raffermir  la  couronne  de  France 
»  sur  sa  tête ,  par  ses  v  ictoires ,  s'il  le  faut , 
»  et  plus  encore  ,  s'il  est  possible ,  par  le 
j>  repentir  de  ses  sujets ,  et  par  l'heureux 
»  accord  de  sa  clémence  et  de  sa  justice, 
w  Messieurs,  le   Roi  Louis  X  VII  est 
»  mort;  vive  Louis  XVIII!»  En  179$, 
l'Angleterre  s'étant  chargée,  comme  on 
l'a  dit,  de  tout  l'entretien  de  l'armée  de 
Condé,  MM.  CrawfordetWickam  se  ren- 
dirent à  son  quartier-général  à  Mulheim  j 
ils  accordèrent  un  grand  nombre  de  gra- 
tifications aux  officiers ,  et  remirent  au 
prince  des  tommes  considérables  pour 
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«hre  employée» à  des  négociations.secrètes 
•ur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Ce  lui  alors 
que  S.  A  S.  lit  l'aire  des  propositions  à  Pi- 
chegru  ,  qui  éiait  à  Huniuguc,  afin  de 
F engager  à  paser  au  service  du  Roi 
avec  son  année.  (  Voyez  Iaughe-Eo- 
bkl.  )  Pichegru  était  prêt  à  se  ranger 
sous  les  drapeaux  du  Roi ,  lorsque  le 
directoire  ,  ayant  eu  connaissance  de  ces 
négociations,  lui  ôta  le  commandement 
des  armées  delà  république.  La  campa- 
gne de  1796  fournit  au  corps  de  M.  le 
prince  de  Condé  de  nouvelles  occasions 
de  se  signaler.  Les  Autrichien»  s'étaut  re- 
pliés sur  le  Brisgaw ,  Son  Altesse  sérénts- 
aime,  qui  combattait  toujours  à  la  tète  de 
son  avant-garde,  protégea  puissamment 
leur  retraite.  Après  l'occupa  lion  d'Augs- 
bourg,  elle  eut  (  en  octobre  171)6  )  une 
a (1* tire  tris  vive  avec  les  républicains  à 
Kamlach.  A  Biberach  ,  M.  le  prince  de 
Coudé  soutiut  encore  pendant  six  heures 
la  retraite  des  Autrichiens.  L'armée  roj.de 
déploya  la  même  valeur  à  Slc-Mcrgen 
et  à  St.-Pierre  dans  le  val  d'Lnfer.  A 
Sleinsladt,  le  24  octobre,  jour  <le  la  ba- 
taille de  Schiugen ,  un  ollicier  de  génie 
fut  tué  par  un  obus  entre  S.  A.  S.  et 
S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  BVrri.  Lorsque 
PAutriche  lit  la  paix  avec  la  France,  en 
1797  ,  M.  le  prince  de  Coudé  passa 
au  service  de  Russie:  son  corps  lut  can- 
tonné en  Pologne;  et  il  se  rendit  lui- 
même  à  Pétcrsbourg  ,  où  Paul  Ier.  le 
traita  de  manière  à  lui  prouver  qu'il  se 
souvenait  de  l'accueil  que  le  comte  du 
Nord  avait  reçu  autrefois  à  Chantilly. 
Cet  empereur  avait  fait  acheter  pour  la 
résidence  de  S.  A.  S.  l'hôtel  de  Czerai- 
chef ;  etl'on  avait  disposé  par  ses  ordres 
tout  l'ameublement  et  les  équipages  de 
manière  que  le  prince  ,  entrant  dans 
ce  palais,  sur  la  porte  duquel  était  écrit 
en  lettres  d'or  Hôtel  de  Condé,  et  se 
voyant  servir  par  des  valets  portant  sa  li- 
vrée, dut  croire  qu'il  était  1  entré  dans  la 
demeure  de  ses  pères.  Les  politesses  et  la 
générosité  dcPaulI*^.  à  son  égard  ne  se 
démentirent  pas  un  instant  pendant  tout 
le  séjour  que  S.  A.  fit  en  Russie;  et  celte 
bonté  s'étendit  sur  toute  l'armée  fran- 
çaise. Cette  brave  troupe  fut  cantonnée 
dans  le  territoire  de  Lubno;  et  elle  resta 
dans  celle  contrée  jusqu'à  ce  que  les  ar- 
rangements de  la  seconde  coalition  l'ap- 
pelassent de  nouveau  sur  le  Rhin.  L'armée 
du  maréchal  Suwarow  s'étant  portée  vers 
la  Suisic ,  en  179g,  M.  le  piuue  de 
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Condé  la  suivit,  à  la  tête  de  sa  division; 
mais  il  ne  païut  à  Constance  que  pour 
y  soutenir,  avec  sa  valeur  accoutumée, 
un  combat  acharné  qui  tut  lieu  pen- 
dant trois  jours  de  ru.'ison  en  maison, 
et  pour  y  être  témoin  des  revers  de  la 
coalition.  {Voy.  Chari.es  n'AcTRicnr . ) 
Paul  Ier.  s'étant  alors  brusquement  sé- 
paré de  l'Autriche  ,  l'armée  de  Condé 
passa  encore  une  fois  à  la  solde  de  1  An- 
gleterre ,  et  fit ,  avec  les  Autrichiens  ,  la 
campagne  de  1800  :  après  quoi  elle  fut 
licenciée;  et  M.  le  prince  de  Condé  alla 
résider  eu  Angleterre,  où  il  habita,  avec 
sa  famille ,  l'abbaye  d'Amesbury ,  jusqu'à 
l'époque  de  la  première  restauration.  Ce 
fut  là  qu'il  épousa  la  princesse  douairièi  e 
de  Monaco,  morte  en  18 13;  et  ce  fut 
aussi  dans  celte  retraite,  qu'il  reçut  l'af- 
freuse nouvelle  de  la  m<»rt  de  son  petit- 
fils ,  le  duc  d'Enghien.  On  sait  avec  quelle 
vive  tendresse  S.  A.  chérissait  ce  digne 
et  uuique  rejeton  de  son  illustre  race. 
Les  quatorze  années  qui  se  sont  écoulées 
depuis  ce  funeste  événement,  n'ont  pu 
calmer  la  douleur  d'une  perte  aussi  cruel- 
le; et  cette  douleur  a  été  plus  vive  encore 
lorsque  le  rétablissement  de  son  auguste 
maison  sur  le  trône  de  ses  ancêtres  a 
ramené  le  malheureux  prince  près  d*  a 
lieux  qui  furent  témoins  de  cet  horrible 
meurtre.  Quelque  triste  et  pénible  que 
soit  à  cet  égard  la  position  de  S.  A.  S.,  le 
public  s'en  est  à  peine  aperçu  :  la  douleur 
n'a  rien  pu  ôtrrà  son  affabilité;  etee  prince 
a  revu  cl  accueilli  avec  la  joie  la  plus 
vive  tous  ses  anciens  serviteurs ,  lotis  ceux 
qu'il  honorait  de  son  estime  et  de  son 
amitié.  M.  le  prince  de  Condé  fit  son  en- 
trée à  Paris  avec  le  Roi,  le  4  mai  >8i4* 
S.  M.,  par  ordonnances  des  i5  et  50  du 
même  mois,  lui  rendit  le  titre  de  colonel- 
général  de  l'infanterie  française,  et  mit 
sous  le  commandement  immédiat  de  S. 
A.  S.  le  10e.  régiment  de  ligne .  qni  prit 
dis-Iors  la  dénomination  de  Colonel-gé- 
néral. M.  le  prince  de  Condé  fut  égale- 
ment réintégré  dans  la  dignité  de  grand- 
maître  de  France.  L'association  pater- 
nelle des  chevaliers  de  St.-Louis,  formée 
en  »8 1 4  »  choisit  pour  son  protecteur  ce 
vénérable  doyen  des  chevaliers  français. 
M.  le  prince  de  Condé  assista ,  le  17  mars 
181 5,  à  la  fameuse  séance  royale:  trois 
jours  après  il  partit  avec  le  Roi  pour  la 
Belgique,  et  résida  tantôt  à  Bruxelles, 
tantôt  à  Gand.  Au  mois  de  juillet  1 8i5, 
S.  A.  S.  revint  à  Paris  avec-  S.  M.  La 
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chambre  des  pairs  Ta  désigné  pour  pré- 
sident de  Fuu  de  ses  bureaux  à  tous  les 
renouvellements.  Depuis  la  seconde  res- 
tauration, S.  A.  a  presque  toujours  rési- 
dé à  Chantilly,  où  une  modeste  habitation 
est  restée  debout  au  milieu  des  ruines  de 
l'un  des  plus  beaux  palais  qui  fussent  en 
Europe.  M.  le  prince  de  Condé  avait  écrit, 
dans  ses  loisirs,  la  vie  de  son  illustre 
aïeul.  Cet  ouvrage,  dont  le  manuscrit 
était  resté  en  France,  a  été  publié  à 
Paris,  en  1806,  sous  ce  litre  modeste: 
Essai  sur  la  vie  du  Grand  -  Condé , 
par  L.- J.  de  Bourbon  ,  son  quatrième 
descendant;  tre.eta«.  éditions,  in-8°.  Cet 
ouvrage,  écrit  avec  une  simplicité  ,  une 
précision  et  une  exactitude  vraiment  his- 
toriques ,  fut  admiré  sous  tous  ces  rap- 
ports ,  à  l'époque  de  sa  publication  ;  et 
]i  n'offrit  aucune  prise  à  la  critique  dans 
un  temps  où  le  nom  de  Bourbon  et  celui 
de  Condé  suffisaient  pour  exciter  la  fu- 
reur des  révolutionnaires.  —  Bourbotc 
Cosuk  (  Louise- Adélaïde  ),  fille  de  M.  le 
prince  de  Condé,  née  le  5  octobre  1 7G7, 
fut  d'abord  destinée  par  Louis  XV  à 
épouser  Monsieur  le  comte  d'Artois  ; 
mais  des  divisions  de  famille  ,  auxquelles 
on  dit  dans  le  temps  que  la  reiue  Ma- 
rie -  Antoinette  ne  fut  pas  étrangère , 
empêchèrent  une  union  convenable  sous 
beaucoup  de  rapports.  Cetle  princesse 
devint  abbesse  de  Aemiremont  en  1786; 
et  cette  dignité  ne  l'obligeant  pas  à  s'éloi- 
gner de  la  cour ,  elle  put  continuer  à  en 
faire  le  charme.  Elle  émigra  en  1789, 
avec  sa  famille ,  et  rentra  en  France  avec 
le  Roi,  en  i8i4?  après  avoir  résidé  suc- 
cessivement en  Allemagne,  en  Russie  et 
en  Angleterre.  Aussi  distinguée  par  sa 
tiiélé  et  sa  vertu  que  par  sa  naissance  , 
M"*,  de  Condé  avait  renoncé  au  monde 
depuis  plusieurs  années  ,  pour  embras- 
ser la  vie  religieuse.  Elle  ne  put,  mal- 
gré sou  désir,  reprendre  la  clôture  en 
1 9\  4  ,  et  il   lui  fallut  attendre  qu'on 
eût  disposé  l'ancien  palais  du  Temple, 
que  S.  M.  lui  a  donné  pour  s'y  réunir  avec 
s«  s  soeurs.  Les  travaux  furent  achevés  à  la 
fir>  <;<•  1816;  et  le  3  novembre  la  princesse 
entra  dans  cette  demeure  pour  n'en  plus 
sortir  ,  en  se  cons icrnnt ,  elle  et  ses  reli- 
gieuses, à  VA dot  ation  perpétuelle,  dont 
l'objet  est  d'expier  les  crimes  de  la  révo- 
lution dans  le  lieu  même  où  le  plus  grand 
de  tous  a  été  commis.  1).  et  Y. 

COPsGRÈVE  (  Sir  William  ),  co- 
lonel anglais  ,  né  dans  le  comté  de  Mid- 
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dlescx  vers  1760,  entra  jeune  au  service, 
et  fit  ses  premières  campagnes  comme 
officier  d'artillerie  :  parvenu  au  grade  de 
colonel  et  doué  d'un  esprit  inventif,  il 
s'appliqua  avec  succès  au  perfectionne- 
ment de  cette  arme.  En  1008,  il  proposa 
l'exécution  d'une  espèce  de  petites  bom- 
bes ,  sous  le  nom  de  fusées ,  qui  de- 
vaient produire  un  effet  plus  sûr  et  plus 
meurtrier  que  l'obus  et  la  bombe.  Le 
gouvernement  l'autorisa  à  les  exécuter 
dans  l'arsenal  royal  de  Woolwich  ,  près  de 
Londres ,  qui  estle  seul  où  cette  invention 
ait  été  pratiquée.  Plusieurs  épreuves  fu- 
rent faites  en  présence  du  duc  d'York;  et 
bientôt  après,  ces  fusées,  qui  portent  au- 
jourd'hui le  nom  de  leur  auteur  ,  et  qui 
sont  encore  un  secret  pour  les  autres  na- 
tions ,  furent  employées  avec  un  succès 
trop  meurtrier  ,  dans  la  baie  des  Basques 

LVoy.  Alexandre  Cochrane  )  ;  ensuit* 
ins  l'expédition  contre  l'îie  de  Walche- 
ren  ,  en  Espagne,  contre  différents  ports 
dcsAsturics;  et  enfin  à  la  bataille  de  Wa- 
terloo ,  où  elles  portèrent  le  ravage  dans 
tous  les  rangs  au  milieu  desquels  elles  fu- 
rent lancées.  Ces  fusées,  qui  ont  la  forme 
de  boites  alongées,  parcourent  une  ligne 
horizontale  à  peu  près  comme  les  obus , 
et  elles  portent  une  mâche  incxtiuguible. 
Lorsqu'elles  éclatent,  elles  lancent  de 
toute  part  d'autres  petites  grenades  ou 
fusées,  qui  éclatent  à  leur  tour  et  sont 
très  meurtrières.  On  les  appelle  fusées  à 
la  Congrèue  ,  ou  simplement  Congrèves. 
Une*  de  ces  fusées ,  lancée  sur  la  flotte 
française  dans  la  journée  du  j.1  avril 
1809 ,  à  la  distance  de  .deux  mille  toises, 
éteinte  à  propos,  et  envoyée  à  la  société 
d'encouragement  à  Paris  par  M.  de  Re- 
cicourt ,  chargé  des  travaux  défensifs  de 
Pile  d'Aix  ,  a  été  décrite  dans  le  Bulletin 
de  cette  société  (  Ann.  1809,  pag.  200, 
204  ;  ann.  1810,  pag.  u5).  Elle  pesait 
dix-huit  livres,  avait  trois  pieds  de  long 
sur  quatre  pouces  de  diamètre.  Le  corps, 
qui  est  en  fort  carton  ,  est  revêtu  d'une 
feuille  de  tôle  ;  le  bout  est  en  fer.  Cet 
artifice  brûle  avec  une  flamme  vive  ;  mais 
un 'épais  nuage  de  fumée  le  dérobe  à  la 
vue  du  spectateur.  Le  gouvernement  fit 
faire  à  Vincennes  et  à  Charenton  des  ex- 
périences ,  pour  en  vérifier  les  effets  et  en 
imiter  la  composition.  L'inventeur  dirige 
encore  rétablissement  de  Woolwich;  et  il 
en  a  fait  les  honneurs  au  grand-duc  Nico- 
las (de  Russie),  dans  la  visite  que  ce  prince 
y  a  faite  1*  28  novembre  1816.  V. 
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C0NSALV1  (Hercule),  cardinal, 
secrétaire  d'étal  on  premier  ministre  de 
Pie  VII,  est  né  à  Toscaueila  en  1757. 
11  cultiva  dans  sa  jeunesse  la  littérature 
et  la  musique,  sa -m  négliger,  pour  ces 
arts  d'agrément ,  la  théologie  et  la  poli- 
tique qui  conduisent  aux  places  impor- 
tantes. Ses  sentiments  sur  la  révolution 
française  plurent  beaucoup  aux  tantes  de 
Louis  X\  I  ;  et  il  obtint ,  par  leur  crédit , 
la  place  d'auditeur  de  rote  qui  mène  au 
cardinalat-  Lorsque  les  Français  s'appro- 
chèrent de  Itome,  il  fut  chargé  de  sur- 
veiller leurs  partisans  dans  cette  ville; 
ce  qui  fut  cause  de  son  emprisonnement 
cl  de  son  exil  lors  de  l'invasion  de 
l'armée  française  en  1798  II  fut  secré- 
taire du  cardinal  Chiaratuonte  ;  et  lors- 
que celui-ci  devint  pape  sous  le  nom  de 
Pie  VII,  il  fut  un  des  premiers  nommé 
à  la  pourpre;  puis  il  devint  secrétaire- 
d'étal.  Loi  s  de  la  convention  conclue  à 
Paris,  sous  le  nom  de  concordat,  entre  le 
premier  consul  et  le  souverain  pontife , 
le  cardinal  Consalvi  vint  dans  cette  ca- 
pitale ,  signa  tous  les  arrangements,  et 
fut  accueilli  dans  les  sociétés  brillantes  , 
où  sa  superbe  figure ,  son  esprit  orné  et 
•es  manières  agréables  le  firent  distinguer. 
En  juin  iboG,  il  se  démit  de  ses  fonc- 
tions de  secrétaire -d'éiiit,  et  fut  rem- 
placé par  le  cardinal  Casoni-de-Sarzane. 
Après  le  retour  de  Pie  VII  à  Rome,  en 
181 4  •>  il  fxat.  choisi  par  Sa  Sainteté  poul- 
ie représenter  au  congrès  de  Vienne, 
et  réclamer  de  l'Autriche  la  possession 
des  Marches  et  des  irais  Légations.  En 
août  181 5,  il  publia  un  édit  de  S.  S., 
portant  que  les  provinces  restituées  au 
ût.  Siège  seraient  gouvernée*  par  une 
congrégation  présidée  par  un  préfet, 
rt  que  les  préfets  établis  seraient  main- 
tenus sous  le  titre  de  commissaires. 
Eu  i8i(>,  le  cardinal  Cotisai v»  contre- 
signa l'éttit  Motu  proprio  ,  par  lequel 
S.  S.  a  donné  une  nouvelle  consti- 
tution aux  états  de  l'Eglise.  Le  cardinal 
Consalvi  ,  qui  dirige  aujourd'hui  les 
affaires  spirituelles  et  temporelles  de  la 
cour  de  Rome,  a  suivi,  en  181 5,  toutes 
les  négociations  qui  oui  eu  lieu  avec  la 
France.  Il  assista  ,  le  iGdécembre  1816, 
à  la  cérémonie  du  baptême  du  iils.de  Ai. 
le  comte  de  Blacas ,  ambassadeur  de 
France,  et  lui  donna,  par  ordre  du 
pape  ,  les  noms  de  Pie-Louis-Pierre- 
Marie-Ilippolyte.  D. 
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JAMiy,  né  à  Genève  en  17G7,  de  parents 
proieslauts ,  est  le  fils  d  ut»  général  au 
service  de  Hollande  qui  se  retira  en  Suisse 
sa  patrie  vers  la  fin  de  sa  carrière,  et  y 
commanda  les  milices.  (  Voy.  l'article 
de  Samuel  Co^stajit  ,  dans  la  Biogra- 
phie universelle,  tome  IX,  p.  Ifi^.)  M. 
B  Constant  viut  en  France  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution.  En  1796, 
il  parut  à  la  barre  du  conseil  des  cinq- 
cents,  pour  réclamer  les  droits  de  citoyen 
français,  comme  descendant  d'une  fa- 
mille expulsée  par  la  ré\  ocation  de  l'édit 
de  Nantes.  Il  publia ,  à  la  même  époque , 
un  écrit  qui  fit  quelque  bruit ,  sur  la 
force  du  gouvernement ,  et  sur  la  né- 
cessité de  se  rallier  à  la  constitution. 
Il  mit  au  jour,  en  1797  ,  deux  autres 
ouvrages,  l'un  sur  les  Réactions ,  et 
l'autre  intitulé  ,  des  Ejjfets  de  la  ter- 
reur ,  dont  l'objet  était  de  prouver  que 
la  terreur  n'avait  pas  été  nécessaire  au 
salut  de  la  république,  qu'elle  n'avait 
fait  que  du  mal ,  et  que  c'était  elle  qui 
avait  légué  à  la  révolution  actuelle  tous 
les  dangers  qui  Ja  menaçaient.  L'année 
suivante,  il  fut  un  des  membres  du  club 
de  Salm  ou  cercle  constitutionnel  ;  et  il  en 
ouvrit  les  séances  par  un  discours  étendu, 
dont  les  divisions  roulaient  sur  l'horreur 
due  au  terrorisme ,  les  dangers  de  l'arbi- 
traire, la  haine  que  l'orateur  portait  au 
royalisme ,  et  enfin  la  nécessité  de  pré- 
parer des  élections  républicaines.  Un 
extrait  de  cette  oraison  est  nécessaire  pour 
en  donner  une  idée.  Après  avoir  parlé 
avec  enthousiasme  du  nouveau  système  de 
gouvernement (  le  Directoire),  l'orateur 
ajouta  :  «  La  révolution  a  été  faite  con- 
»  ire  deux  fléaux  dont  se  compose  la  mo- 
»  narchie  ,  V arbitraire  et  ï hérédité;  elle 
»a  voulu  détruire  l'hérédité,  parce  que 
1»  l'hérédité  est  une  insulte  aux  droits  de 
»Ja  nature,  de  la  force  et  de  la  raison, 
«les  seules  puissances  qui  doiveut  com- 
»  mander;  elle  est  un  dernier  anncau'de 
»  cette  chaîne  immense  qu'a  traînée  pen- 
»  datit  des  siècles  le  genre  humain  dégra- 
»  dé....  Cette  hérédité  ne  se  relèvera  ja- 
»  mais,  parce  quêtant  démasquée  ,  elle 

m  est  vaincu»*          L'hérédité  n'est  donc 

»  plus  à  craindre.  Au  moment  où  se  pro- 
»  nonce  le  mot  magique  d'égalité ,  tout 
w  ce  qui  lui  est  opposé  s'écroule;  et  de- 
»  puis  l'exemple  de  la  France  ,  nous 
»  voyons  autour  d'elle  disparaître  toutes 
«les  absurdes  distinctions  de  la  naissan- 
u  ce...  Nous  nous  rallierons  au  gouverne- 
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*  ment  pour  terrasser  les  royalistes,  par- 
I»  ce  que  ce  n'est  qu'après  leur  défaite  , 
»  lorsque  la  liberté  est  également  dans 
»tous  les  cœurs  ,  lorsque  le  salut  de  la 
»  république  est  1a  première  pensée  de 
tous,  que  les  bornes  de  l'autorité  peu- 
»  vent  être  rigoureusement  tracées ,  et 
»  les  droits  des  citoyens  proclamés  sans 
»  réserve  et  défendus  victorieusement.  » 
Porté  au  tribunat  lors  de  sa  première  for- 
mation ,  M.  Constant  attaqua  vivement , 
en  janvier  1800,  le  projet  sur  les  com- 
munications entre  les  pouvoirs.  «  Le  but 
»  de  ce  projet,  dit-il,  est  de  dicter  nos 
»  lois  au  vol,  afin  que  nous  ne  puissions 
»  les  examiner,  »  I) proposa,  le  moissui- 
vanl ,  de  créer  une  commission  chargée 
de  recevoir  les  pétitions  des  citoyens,  ap- 
puya le  projet  sur  la  levée  des  conscrits , 
et  celui  qui  donnait  aux  chefs  de  famille 
plus  d'extension  dans  la  faculté  de  tester. 
Le  aa  juin,il  rendit  hommage  à  l'armée  d'I. 
talie,  fit  de* vœux  pour  que«la  p;iix  qu'elle 
»  avait  conquise  consolidât  le  système  re- 
»  présentatif ,  et  ramenât  l'indispensable 
»  liberté  de  la  presse.  »  En  décembre  ,  il 
combattit  avec  force  la  réduction  des  jus- 
tices de  paix  ,  et  l'établissement  des  tri- 
bunaux spéciaux,  et  fit  sentir  les  dangers 
d'un  tribunal  extraordinaire,  qui  enle- 
vait aux  accusés  les  formes  protectrices 
et  la  garantie  des  jurés.  Au  commence- 
ment de  180 1  ,  il  attaqua  le  plan  d'amor- 
tissement de  la  dette  publique  ,  et  dit 
que  ce  plan  tendait  à  ravir  au  gouver- 
nement, encore  irréprochable,  l'estime 
et  la  considération  qu'on  lui  devait.  A  la 
fin  de  la  même  année  ,  M.  Constant  s'é- 
leva contre  le  projet  de  Code  civil ,  et 
en  trouva  les  dispositions  dangereuses 
et  immorales.  Considéré  alors  comme 
l'un  des  chefs  de  l'opposition  qui  avait 
paru  se  former  au  sein  du  tribunat  , 
il  fut  compris  dans  la  première  élimina- 
tion que  fit  Buonaparte  ;  et  ce  fut  dans 
le  mois  de  mars  180a,  qu'il  cessa  d'être 
tribun.  M.  Constant  se  trouva  alors  atta- 
ché plus  fortement  que  jamais  au  char 
de  madame  de  Staël ,  qui  ne  s'était  oas 
rangée  du  parti  de  l'opposition  avec  moins 
de  courage  que  lui  :  ils  reçurent,  l'un  et 
l'autre  ,  ordre  de  s'éloigner  de  la  capi- 
tale, et  parcoururent  eusemble  diver- 
ses contrées.  M.  Constant  fut,  dit-on, 
de  quelque  secours  à  cette  dame  dans 
la  composition  de  plusieurs  écrits.  Lors- 
qu'ils se  séparèrent ,  M.  Constant  revint 
à  Paris,  »  différents  intervalles,  avec 
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la  permission  de  Buonaparte.  Il  alla 
enfin,  fixer  sa  résidence  à  Goettiugue  , 
où  il  s'occupa  long- temps  d'un  ouvrage 
considérable,  sur  l'histoire  des  différents 
cultes.  En  avril  j 8 1 4  ^  il  arriva  à  Paris  à 
la  suite  du  prince  royal  de  Suède  (  Vap. 
Bernadotte  ),  et  le  Journal  des  Dé- 
bats annonça  qu'il  venait  en  qualité  de 
secrétaire  intime  de  ce  prince;  mais  il 
écrivit  ainsi  au  rédacteur,  pour  démentir 
cette  assertion  :  «  Je  n'ai  poinU'honneur 
»  d'occuper  une  place  auprès  de  la  per- 
»  sonne  de  S.  A.  le  prince  royal  de  Suède. 
»  Il  m'a  permis  de  séjourner  quelquo 
»  temps  à  son  quartier-général  ;  mais  je 
»  n'ai  le  bonheur  de  lui  être  attaché  que 
u  par  les  sentiments  d'admiration  et  de 
»  reconnaissance  qu'il  inspire  à  tous 
»  ceux  qui  l'approchent.  »  M.  B.  Cons- 
»  tant  parut  alors  s'unir  aux  partisans 
des  Bourbons  ,  et  consacra  plusieurs 
fois  sa  plume  à  exprimer  ces  senti- 
ments. Ce  fut  surtout  dans  les  premiers 
jours  de  mars  i8i5,  qu'il  montra  du 
courage  et  de  l'énergie  dans  quelques 
articles  de  journaux  signés  de  son  nom. 
Peu  de  jours  après  qu'on  eut  appris 
le  débarquement  de  Buonaparte  ,  il  s  ex- 
primait ainsi  :  «        Après  avoir  versé 

tous  les  fléaux  sur  notre  patrie,  il  a 
quitté  le  sol  de  la  France.  Qui  n'eût 

Çensé  qu'il  le  quittait  pour  toujours? 
'out  -  a  -  coup  il  se  présente ,  et  pro- 
met encore  aux  Français  la  liberté , 
la  victoire,  la  paix.  Auteur  de  la  cons- 
titution la  plus  tyraunique  qui  ait  régi 
'  la  Frauce,  il  parle  aujourd'hui  de  li- 
berté !  Maisc'estlui  qui ,  durant  quator- 
ze ans  ,  a  miné  et  détruit  la  liberté.  Il 
n'avait  pas  l'excuse  des  souvenirs ,  l'ha- 
bitude du  pouvoir  ;  il  n'était  pas  né  sous 
la  pourpre.  Ce  sont  ses  concitoyens  qu'il 
a  asservis,  ses  égaux  qu'il  a  enchaînés. 
Il  n'avait  pas  hérité  de  la  puissance;  il  a; 
voulu  et  médité  la  tyrannie  :  quelle  li- 
berté peut  -  il  promettre  ?  Ne  sommes- 
nous  pas  mille  fois  plus  libres  que  sous 
son  empire?  Il  promet  la  victoire;  et 
trois  fois  il  a  laissé  ses  troupes ,  en  Egyp- 
te ,  en  Espagne  et  en  Russie  ,  livrant  ses 
compagnons  d'armes  à  la  triple  agonie  du 
froid,  de  la  misère  et  du  désespoir.  Il  a 
attiré  sur  la  France  l'humiliation  d'être 
envahie  ;  il  a  perdu  les  conquêtes  que 
nous  avions  faites  avant  lui.  Il  promet  la 
paix  ;  et  son  nom  seul  est  un  signal  de 
•guerre.  Le  peuple,  assez  malheureux  pour 
le  servir ,  r«devi»ndr..it  l'objet  de  la  haine 
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européenne  ;  son  triomphe  serait  le  com» 
xnencement  d'un  combat  à  mort  contre 

le  monde  civilisé         Il  n'a  donc  rien  à 

réclamer  ni  à  offrir.  Qui  pourrait-il  con- 
>  ai  nu  c ,  ou  qui  pourrait-il  séduire  ?  La 
guerre  intestine  ,  la  guerre  extérieure  , 
voilà  les  présents  qu'il  nous  apporte,  m 
Le  19  mars,  dans  le  moment  où  Buo- 
naparte  était  aux  portes  de  la  capitale, 
M.  Constant  se  montra  encore  plus  ouver- 
tement dans  les  rangs  de  ses  ennemis;  et 
il  signa  ce  jour-là  même,  dans  le  Journal 
des  Débats ,  un  article  terminé  par  celte 
phrase  :  «Je  n'irai  pas, misérable  trans- 
»  fugc  ,  me  traîner  d'un  pouvoir  à  l'au- 
3»  tre ,  couvrir  l'infamie  par  le  sophisme, 
*  et  balbutier  des  mots  profanés  pour 
v  racheter  une  vie  honteuse.  »  Cepen- 
dant M.  Constant  ne  fut  pas  long- temps 
sans  offrir  son  hommage   à  l'homme 
qu'il  venait  de  présenter  sous  des  cou- 
leurs si  odieuses,  à  l'homme  qui  l'avait 
exilé  et  persécuté  pendant  douze  ans  ! 
Le  ao  avril,  il  reçut  de  lui  le  titre  de  con- 
•eiller-d'état  ,  et  fut ,  en  cette  qualité , 
l'un  des  rédacteurs  de  la  constitution 
présentée  au  Champ-de-Mai ,  et  en  fa- 
Teur  de  laquelle  il  publia  plusieurs  bro- 
chures et  discours.  Dans  le  mois  de  juin 
i8i5,  quelque  temps  avant  la  seconde 
chute  de  Buonaparte  ,  M.  Constant  cher- 
cha encore  à  faire  naître  dans  l'esprit  du 
peuple  des  espérances  et  des  sentiments 
qui  ne  pouvaient  plus  exister.  «...L'étran- 
»  ger  nous  contemple  ,  dit-il,  il  sait  qu'à 
»  notre  téte  marche  le  premier  général 
»  du  siècle  :  s'il  noua  voit  ralliés  au- 
»  tour  de  lui,  il  se  croira  vaincu  d'à- 
»  va  11  ce  •  mais,  divisés,  nous  périssons.» 
Après  le  retour  du  Roi,  M.  B.  Cons- 
tant se  rendit  à  Bruxelles,  où  il  a  sé- 
journé long  -  temps.  Il  est  revenu  à  Pa- 
ris en  novembre  1816.  On  a  de  lui  : 
I.  De  la  force  du  gouvernement  actuel 
de  la  France  (  le  directoire  ),etde  la  né- 
cessite de  s'y  rallier,  1796  ,  in  -  8°.  II. 
Des  réactions  politiques,  1797  ,  i»-8°j 
nouvelle  édition,  augmentée  de  V Exa- 
men des  ejfels  de  la  terreur,  1797  , 
in-8°.  III.  Des  ejfets  de  la  terreur, 
1797  ,  in -8°.  IV.  Discours  prononcé  au 
cercle  constitutionnel  [le  club  de  Salin) 
le  9  ventôse  an  rt ,  1798,  in-8°.  V. 
Des  suites  de  la  contre-révolution  de 
j6(>oe/i  Angleterre,  1799,  in  -  8".  \1. 
W ulslein  ,  tragédie  en  cinq  actes  et  en 
Ters  ,  précédée  de  quelques  réflexions 
sur  le  ùvédtre  allemand,  1809,  in  -  8°- 
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VII.  De  l'esprit  de  conquête,  et  de 
surpation,  dans  leurs  rapports  avec  la 
civilisation  européenne  ,  181 4,  in-8°.  , 
trois  éditions.  "V 111.  Réflexions  sur  les 
constitutions ,  la  distribution  des  pou- 
voirs ,  et  les  garanties  dans  une  mo- 
narchie constitutionnelle ,  181 4i  ia-8°. 
IX.  De  la  liberté  des  brochures  ,  des 
pamphlets  et  des  journaux  ,  sous  le 
rapport  de  l'intérêt  du  gouvernement  , 
1814  >  in  -  8°.  X.  Observations  sur  le 
discours  prononcé  par  S.  E.  le  ministre 
de  l' intérieur  en  faveur  du  projet  de  loi 
sur  la  liberté  de  la  presse,  1814,  in-8°., 
deux  éditions.  XI.  De  la  responsabilité 
des  ministres  ,  181 5,  in-8°.  XII.  Prin- 
cipes de  politique  applicables  à  tous 
les  gouvernements  représentatifs  ,  et 
particulièrement  à  la  constitution  ac- 
tuelle de  la  France ,  1 8 1 5  ,  in-8u.  XIII . 
JJrincipes  du  droit  public,  Paris,  1 S 1 5. 
XIV.  Adolphe,  anecdote  trouvée  dans 
les  papiers  d'un  inconnu,  1816,  in- 1 2,  et 
3e.  édition  à  Londres  même  année.  Ce  ro- 
man ,  que  1  auteur  avait  composé  depuis 
long-temps,  et  dont  il  avait  fait  des  lec- 
lui  es  dans  les  salons  de  Paris ,  est  dans 
le  genre  sentimental,  et  fondé  sur  le  sys- 
tème de  la  fatalité.  Le  style  en  est  ro- 
mantique et  quelquefois  un  peu  étrange. 
Plusieurs  journalistes  ayant  avancé  ijuc 
M.  Constant  y  avait  retracé  une  par- 
tie de  sa  propre  histoire  ,  ou  celle  de 
quelque  personne  de  sa  connaissance,  il 
se  bâta  d  insérer  dans  le  journal  anglais  , 
le  Courrier  (  a5  juin  1816),  une  lettre 
pour  démentir  cette  assertion  :  «  Quel 
i>  plaisir,  disait-il,  aurais -je  pu  avoir  k 
»  me  représenter  comme  coupable  de 
m  vanité  ,  de  faiblesse  et  d'ingratitude?  » 
M.  Constant  a  rédigé  quelques  articles 
de  la  Biographie  universelle ,  notam- 
ment les  Albert  et  Charles  d'Autriche  , 
et  l'article  Samuel  Constant,  cité  plus, 
haut.  —  Constant  de  Rebecque  (  Le 
baron  l>E  ),  frère  du  précédent,  faisait 
les  fonctions  de  quarticr-maltre  général 
à  l'armée  des  alliés  dans  les  Pays-Bas, 
en  i8i3  et  18 r 4-  Le  3  mai  de  cette  der- 
nière année,  il  prit,  au  nom  du  prince 
souverain  de  TioUande ,  possession  de  la 
forteresse  de  Berg-op-zoom.  Il  fut  promu 
au  grade  de  général  ;  et  pendant  la  cam- 
pagne de  18 15,  il  servit  sous  les  ordres 
de  S.  A.  R.  le  prince  des  Pays-Bas ,  tou- 
jours en  qualité  de  quartier-maUre  gé- 
néral :  il  fut  chargé,  en  mai  1816,  de 
ï^jjlCT   1«4    d c ni ûi  c *i l ion    des    £l OO LlC  1  es 
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du  royaume  des  Pays  -  Eays  et  de  la 

CONSTANTIN  PAUL^WITZ, 
grand-duc  de  Russie ,  second  fils  de  Paul 
I**1'.,  né  le  8  mai  1779,  a  épousé,  le  26 
février  1 796  ,  une  princesse  de  Saxc- 
Cobourg ,<  oui  depuis  est  retournée  dans 
sa  famille.  Ce  jeune  prince ,  actif,  impé- 
tueux, auquel,  assure-t-ou,  Catherine, 
son  aïeule ,  donna  le  nom  de  Constantin , 
pour  Tattacher ,  en  quelque  sorte ,  à  ses 
projets  sur  l'empire  d'Orient,  a  fait  avec 
distinction ,  sous  le  général  Suwarow ,  la 
campagne  de  1799  contre  la  France.  Il 
était  attendu,  au  commencement  de  1800, 
a  l'armée  du  prince  Charles;  mais  la  dé- 
faite des  Russes  en  Helvétie  précipita  son 
retour  à  Pétersbourg.  Le  Ier.  septembre 
1802,  il  quitta  de  nouveau  cette  vdle  pour 
se  rendre  au  camp  de  Kremsfeld.  Le  28 
octobre  suivant ,  il  vint  à  Vienne  :  pen- 
dant le  séjour  qu'il  y  fit,  Fempereur  lut 
conféra  la  propriété  du  beau  régiment  de 
hussards  de  Veczay,  avec  le  titre  de  gé- 
néral feld-zeugmeister.  Le  grand-duc  et 
l'archiduc  Charles  se  traitèrent  récipro- 
quement avec  la  plus  grande  distinction. 
Le  prince  russe  était  revenu  à  Pétersbourg 
le  19  novembre  suivant  :  il  en  partit  en 
octobre  i8o5 ,  à  la  tête  d'un  corps  d'armée 
destiné  à  agir  contre  la  France ,  et  arriva 
à  Olmutzen  Moravie,  à  la  fin  de  novembre, 
avec  le  corps  des  gardes  qu'il  comman- 
dait. Tout  le  monde  admira  la  belle  tenue 
de  cette  troupe  qui ,  malgré  les  marches 
longues  et  forcées  qu'elle  avait  été  obligée 
de  faire  depuis  Pétersbourg ,  semblait  re- 
venir d'une  revue.  A  peine  fut-elle  arri- 
vée ,  que  se  livra  la  fameuse  bataille 
d'Austerlitz,  où  le  grand-duc  parut  à  la 
tête  de  cette  troupe.  Il  se  trouva  placé 
•n  face  du  corps  de  Bernadotte,  dont  la 
réunion  à  l'armée  française  s'était  faite 
la  veille,  à  Finsu  des  Russes.  Le  prince , 
voyant  que  l'ennemi  avait  attaqué  un 
village  qu'il  avait  fait  occuper,  aban- 
donna ,  peut-être  imprudemment,  les 
hauteurs  sur  lesquelles  il  se  trouvait,  et 
avança  en  ligne  sur  les  masses  des  Fran- 
çais. Il  y  eut  d'abord  une  fusillade  très 
vive;  mais  enfin  les  tirailleurs  français 
furent  obligés  à  la  retraite  par  l'attaque, 
à  la  baïonnette  que  fit  faire  le  grand-duc. 
Au  moment  où  le  princes'avançait,il  trou- 
va la  cavalerie  des  gardes  de  Napoléon, 
commandée  par  Bessières ,  placée  dans  les 
intervalles  de  l'infanterie;  en  sorte  que. 
chargé  par  des  forces  supérieures,  il 
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fut  obligé  de  se  replier  vers  sa  pre- 
mière position.  Ce  fut  alors  que  le  régi- 
ment des  gardes  à  cheval  du  grand-duc 
Constantin  arrêta  la  cavalerie  ennemie  » 
culhuta»rinfantrrie  qui  s'était  portée  eu 
avant  pour  soutenir  celle-ci ,  et  prit  une 
aigle  française:  mais  après  de  très  belles 
charges,  surtout  de  la  part  des  cheva- 
liers-gardes, le  corps  commandé  par  le 
prince  opéra  sa  retraite  en  bon  ordre  sut* 
Austertitz.  Les  mœurs  du  grand  -  duc 
sont  peut-être  moins  douces,  et  ses  ma- 
nières moins  a  fi  ables  que  celles  de  l'etn- 
percnr;  mais  il  est  au  fond  doué  d*W 
excellent  cœur,  et  il  a  pour  son  frère 
un  attachement  très  vif,  et  qui  dé- 
jouera toujours  les  calculs  des  factions 
qui  spéculent  quelquefois  en  Russie  suc* 
les  divisions  de  la  famille  impériale.  Il 
possède  en  outre  un  très  bon  esprit,  que 
ses  premiers  instituteurs  ont  malheu- 
reusement négligé  de  cultiver.  Ce  prince 
fit  avec  sou  frère  toutes  les  campagnes 
de  1812  et  181 3;  et,  en  i8i/j  ,  il  se 
trouvait  avec  lui  à  Paris  :  mais  il  ne 
l'accompagna  point  à  Londres,  il  retourna 
d'abord  en  Russie, et  revint  ensuite  au 
congrès  de  "Vienne.  Quand  les  souverains 
se  donnèrent  réciproquement  des  régi- 
ments dans  leurs  armées  respectives ,  le 
grand-duc  reçut  de  l'empereur  François 
II  un  des  plus  beaux  régiments  de  cui- 
rassiers, que  le  colonel,  comte  de  Win- 
disch-Gratz  ,  commanda  sous  ses  ordres. 
L'intempérie  de  la  saison  n'empêcha  pas 
ce  prince ,  excellent  cavalier ,  de  fair« 
manœuvrer  ce  régiment,  en  sa  présence  , 
pendant  les  pluies  et  la  neige.  Il  partit  en- 
fin pour  Varsovie ,  en  novembre,  afin  de 
se  mettre  à  la  tête  des  troupes.  Les  jour- 
naux du  temps  prétendirentque  le  eabinet 
de  Pétersbourg  négociait,  à  cette  époque, 
auprès  des  puissances  alliées,  le  rétablis- 
sement du  royaume  de  Pologne,  dans  la 
vue  d'y  placer  le  grand-duc  Constantin 
comme  roi  ;  et  peut-être  Alexandre  eût-il 
dès-lors  abandonné  ce  trône  à  son  frère, 
si  les  habitants  de  la  Galllcie  n'eussent  en- 
voyé des  députés  à  Vienne ,  pour  supplier 
l'empereur  François  de  ne  pas  les  céder  à 
la  Russie.  Lorsqu'il  fut  arrêté,  d'après 
cette  considération  et  d'autres  motifs,  que 
cette  province  resterait  séparée ,  la  réu- 
nion des  couronnes  rnsse  et  polonaise 
n'excita  plus  autant  de  jalousie  ;  et  le 
royaume  de  Pologne  fut  rétabli.  Le 
grand-duc  Constantin  en  fut  nommé  par 
son  frère  gouverneur  militaire  avec  le 
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titre  de  généralissime  des  troupes  du 
royaume  ,  puis  vice -roi.  Le  1 1  décembre 
1 8  i  5  ,  il  adressa  à  l'armée  polonaise  la 
proclamation  suivante:  «  Réunissez-vous 
»  autour  de  vos  drapeaux  ;  armez  vo- 
it tre  bras  pour  défendre  votre  patrie, 
j»  et  pour  maintenir  son  existence  politi- 
j»  que.  Pendant  que  l'empereur  Alexan- 
*  dre  prépare  l'heureux  avenir  de  votre 
j>  pays  ,  montrez-vous  prêts  à  soutenir 
»  ses  nobles  efforts.  Les  mêmes  chefs  qui , 
»  depuis  vingt  ans,  vous  ont  conduits 
»  sur  le  chemin  de  la  gloire ,  sauront 
j»  vtms  y  ramener.  L'empereur  apprécie 
»  votre  bravoure.  Au  milieu  du  désastre 
»  d'une  guerre  funeste,  il  a  vu  voire 
»  honneur  survivre  à  des  événements  qui 
»  ne  dépendaient  pas  de  vous.  De  hauts 
'   a»  faits  d'armes  vous  ont  distingués  dans 
o  une  lutte,  dont  le  motif  vous  était 
»  souvent  étranger.  A  présent  que  vos 
J»  efforts  ne  seront  consacrés  qu'à  la  pa- 
j»  trie,  vous  serez  invincibles.  Soldats  et 
»  guerriers  de  toutes  armes ,  donnez  les 
»  premiers  l'exemple  des  vertus  qui  doi- 
»  veut  régner  chez  tous  vos  compatrio- 
»  tes.  Dévouement  sans  bornes  envers 
>»  l'empereur,  qui  ne  veut  que  le  bien 
»  de  votre  patrie  ,  amour   pour  son 
j»  auguste  personne,  obéissance,  disci- 
»  pline ,  concorde ,  voilà  les  moyens  d'as- 
»  surer  la  prospérité  de  votre  pays,  qui 
»  se  trouve  sous  la  puissante  égide  de 
»  l'empereur.  C'est  par-là  que  vous  arri- 
»  verez  à  cette  heureuse  situation  que 
»  d'autres  peuvent  vous  promettre,  mais 
»  que  lui  seul  peut  vous  procurer.  Sa 
»  puissance  et  ses  vertus  vous  en  sont  les 
»  garants.  »  Quelque  sévère  que  soit  la 
discipline  que  le  grand-duc  a  introduite 
dans  l'armée  polonaise,  il  y  a  excité, 
pour  sa  personne ,  des  sentiments  d'une 
véritable  affection.  Le  a4  du  même  mois, 
il  présida  la  séance  solennelle  du  sénat 
polonais,  dans  lequel  fut  lue  et  procla- 
mée la  nouvelle  constitution  du  royaume. 
Après  cette  lecture,  S.  A.  I.  et  II.  prit, 
suivant  l'article  3o8  de  cette  constitution, 
la  première  place  parmi  les  sénateurs,  à 
la  droite  du  trône.  Lorsque,  dans  le 
mois  d'octobre  1 8 16,  l'empereur  Alexan- 
dre passa  en  revue  les  troupes  polo- 
naises à  Varsovie ,  il  fut  si  satisfait  de 
leur  tenue,  qu'il  embrassa  son  frère  à 
plusieurs  reprises  en  leur  présence. 

D  et  B. 

COOK.E  (Edward),  l'un  des  sous- 
secrétairss-d'état  pour  le  département  de* 
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affaires  étrangères,  garde  des  archives 
du  parlement  d'Irlande,  est  fils  du  doyen 
d'Ely,  prévôt  du  collège  du  roi  à  Cam- 
bridge ,  où  il  termina  sou  éducation: 
commencée  à  Eton.  Vers  1778,  M.  Cooke 
accepta  la  place  de  secrétaire  particulier 
de  sir  Richard  Héron  ,  alors  principal  se- 
crétaire du  comte  de  Buckingliam,  lord 
lieutenant  d'Irlande  j  et,  pendant  l'admi- 
nistration du  duc  de  Rutland,  il  fut 
pourvu  de  l'emploi  lucratif  de  premier 
greffier  de  la  chambre  des  communes 
d'Irlande.  En  1789,  il  devint  secrétaire 
du  département  de  la  guerre  dans  ce 
pays  ,  et  obtint  en  même  temps  une 
place  au  parlement.  En  1795,  il  fut  éloi- 
gué  de  sa  place  de  secrétaire  par  le  comte 
de  FiU-William,  dont  le  successeur  ,  le 
comte  de  Camdcn ,  le  fit  secrétaire  du 
département  civil,  emploi  qu'il  occupa 
jusqu'à  l'union  des  deux  pays.  M.  Cooke 
a  épousé  la  fille  du  colonel  Ham  Gorges, 
qui  lui  a  apporté  une  grande  fortune.  Ou 
lui  attribue  diverses  pièces  anonymes  en 
faveur  de  l'administration  d'Irlande.  La 
seule  qu'il   ait  avouée,  porte  le  titre 
d'arguments  pour  et  contre  une  union, 
entre  la  Grande-Bretagne  et  V Irlande, 
Dublin,  in-S».,  1798.— Cooke  (William), 
né  à  Cork  en  Irlande,  où  il  fut  élevé. 
Destiné  d'abord  au  commerce  ,  il  vint 
ensuite  à  Londres ,  où  il  se  livra  à  l'étude 
des  lois,  et  fut  reçu  avocat.  Il  a  pu- 
blié :  I.  Eléments  de  critique  dramati- 
que,  in-8°. ,  1775.  II.  L'art  de  vivre  à 
Londres,  poème.  III.  Mémoire  d'Hil- 
debrand  Freeman.  IV.  Revue  succincte 
d'une  réforme  parlementaire.  V.  La 
femme  capricieuse ,  comédie ,  in  -  8°. , 
1783.  VI.  Les  lois  sur  la  banqueroute , 
a  vol.  in-S».,  178S;  5«.  édition,  2  vol. 
in-8°. ,  i8o^,  avec  un  Supplément  eu 
1809.  VII.  La  Convers<ition  ,  poème 
didactique,  jp-ig.',  1796;  a*,  édition  p 
in -8". ,  1807.  VIII.  Mémoires  de  Ch. 
Macklin  et  de  Sam.  Foote  ,  Londres , 
i8o5,  3  vol.  in-8°.  {Voy.  les  articles 
Foote  et  Macklin  dans  la  Biographie 
universelle,  j  En  181 5,  on  distingua  dan* 
l'armée  anglaise  deux  officiers  nommés 
Cooke-  l'un  était  major  -  général ,  et 
l'autre  liculenant  -  colonel.  L'empereur 
Alexandre  nomma  le  premier,  chevalier 
de  St.-George,  troisième  classe  $  et  le  se- 
cond, chevalier  de  S.Wladiiuir,  quatrième 
classe  :  l'un  et  l'autre  furent  compris  de- 
puis dans  les  promotions  faites  par  le 
prince-régent  dans  l'ordre  du  Bain.  Z. 
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COOTE  (Sir  Etre),  officier  distin- 
gué ,  né  d'une  famille  estimée,  est  fils  d'un 
ecclésiastique  irlandais ,  et  neveu  de  sir 
Eyre  de  "West-Park ,  à  qui  les  Anglais  dû- 
lent  la  conquête  de  Poudichéri ,  et  qui 
fut  commandant  de  leurs  troupes  dans 
flnde.  Eyre  Coote  entra  fort  jeune  au 
service;  et  s'étant  fait  remarquer  dans 
des  grades  subalternes,  dans  l'Amérique 
septentrionale,  par  sou  courage  et  son 
habileté  ,  le  commandement  d'un  iba-, 
ftaillon  d'infanterie  légère  lui  fut  confié 
par  sir  Charles  Grey,  lors  de  son  ex- 

? édition   contre  les  lies  françaises  des 
ndes  -  Occidentales  en  l 703.  Il  se  si- 
gnala  à   la   prise   de  la  Martinique, 
de  Sainte  -  Lucie  et  de  la  Guadelou- 
pe; à  son  retour,  il  fut  nommé  aide- 
ce -camp  du  roi,  et  bientôt  après  fut 
chargé  de  diriger  une  expédition  des- 
tinée à  détruire  les  écluses  et  les  ouvra- 
ges du  canal  près  d'Ostende  :  il  s'acquitta 
de  cette  commission;  mais  le  temps  l'ayant 
empêché  de  se  rembarquer  de  suite,  il 
fut  fait  prisonnier ,  après  avoir  été  griè- 
vement blessé.  Désigné  quelque  temps 
après  pour  commander  une  brigade  dans 
l'expédition  de  Hollande  »  il  accompagna 
ensuite  ,  à  la  tête  d'une  division  ,  sir 
Ralph  Abercrombie  dans  l'expédition 
d'Egypte  :  ce  fut  à  la  division  qu'il  com- 
mandait, que  se  rendit  le  fort  Marabout. 
Xe  général  en  chef  fit  le  plus  grand  éloge 
de  sa  conduite  au  siège  d'Alexandrie, 
d'où  il  força  les  Français  à  se  retirer.  Ce 
fut  à  lui  que  l'aide-de-camp  du  général 
Menou  se  présenta  d'abord  aux  avant- 
postes  pour  demander  une  suspension 
d'hostilités,  afin  de  préparer  les  condi- 
tions de  la  reddition.  Sir  Eyre  Coote , 
revenu  dans  sa  patrie  ,  reçut  les  remer- 
clments  des  deux  chambres  ,  la  déco- 
ration de  l'ordre  du  Bain,  et  fut  élevé 
au  commandement  du  89e.  régiment.  La 
cour  ottomane  le  décora  de  1  ordre  du 
Croissant.  Il  fut  nommé,  en  i8o5,  lieu- 
tenant gouverneur  de  la  Jamaïque.  Cet 
officier  est  chéri  des  soldats,  autant  pour 
son  humanité  que  pour  sa  bravoure  et 
'ses  talents.  On  est  affligé  de  voir ,  même 
dans  un  ennemi,  un  si  beau  caractère 
terni  par  certain  vice  dont  on  facensa. 
Sir  Eyre  fut  traduit,  eu  avril  et  mai  1816, 
devant  le  lord-maire ,  à  Mansion-House, 
comme  prévenu  d'être  entré,  le  a5  mai 
i8i5 ,  dans  l'école  de  mathématiques  de 
l'hôpital  du  Christ  à  Londres  ,  et  d'avoir, 
à  prix  d'argent,  déterminé  quelques  élè- 
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ves  à  recevoir  de  lui  et  à  lui  infliger  la 
punition  qu'on  faisait  autrefois  subir  aux 
écoliers  dans  nos  collèges. Une  des  femmes 
de  la  maison,  l'ayant  surpris  sur  le  fait  , 
avait  donné  l'alarme ,  et  on  l'avait  arrêté  : 
le  lord-maire  le  renvoya  comme  exempt 
d'intentions  criminelles  ;  mais  l'un  des 
municipaux ,  sir  "W  m .  Curtis ,  opina  pour 
qu'il  fût  condamné  à  payer  1000  livre» 
sterl.  à  l'hôpital.  Sir  Eyre  avait,  en  consé- 
quence ,  en  v  oyé  une  let  tre-de-change  pour 
cette  somme  au  trésorier  de  l'hospice ,  et 
il  se  croyait  acquitté  :  mais  elle  lui  fut  ren- 
voyée au  bout  de  cinq  mois;  et  le  com- 
mandant en  chef  ayant  fait  examiner 
l'affaire  par  un  conseil  de  trois  officiers- 
généraux ,  sir  Eyre ,  malgré  les  attesta- 
tions de  plus  de  soixante  personnes  de 
distinctiou,  d'une  aliénation  d'esprit  à 
laquelle  il  était  sujet ,  fut  privé  de  son  ré- 
giment, des  honneurs  militaires,  et  de  1a 
décoration  du  Bain.  Cet  officier  a  été  ma- 
rié deux  fois;  il  a  un  fils,  et  est  possesseur 
d'une  fortune  considérable.  Re. 

COOTE  (Charles),  avocat  anglais, 
a  publié  :  I.  Histoire  d'Angleterre  jus- 
qu'à la  paix  de  1783,  9  vol.  in-8°.  , 
publié  de  1791  à  1798;  et  la  suite  jusqu'au 
traité  d'Amiens  en  i8o?,in-8°.,  i8o3.Cet 
ouvrage  est  remarquable  par  l'exactitude, 
l'impartialité  et  la  simplicité  du  style. 
II.  Hie  de  Càius  Julius  Cœsar ,  in-12  y 
1 796.  III.  Histoire  de  l'union  des  royau- 
mes de  la  Grande-Bretagne  et  de  l '  Ir- 
lande ,  in-8°.,  180a.  IV.  Eléments  de 
grammaire  anglaise,  a*,  édition,  1806. 
.V.  Histoire  ecclésiastique ,  traduite  do 
l'allemand  de  Morheim  ,  continuée  jus- 
qu'au xvme.  siècle,  6vol.  in-8°.,  181 1. 

Z. 

COPPENS  (  Le  baron  Lauxeht  ) , 
ancien  procureur  du  Roi  de  l'amirauté 
de  Dunkerque,  fut,  en  1790,  maire  de 
la  commune  de  Steen ,  puis  député  à 
l'assemblée  législative  par  le  départe- 
ment du  Nord  ,  et  devint  membre  du 
comité  de  marine.  Aussi  distingué  par  ses 
lumières  que  par  la  sagesse  de  ses  princi- 
pes, il  résista,  de  tous  ses  moyens,  à 
fa  fureur  des  démagogues.  M.  Coppens 
a  publié,  en  i8o3  ,  des  Observations 
judicieuses  sur  les  tribunaux  de  com- 
merce maritime.  11  faisait  partie  de  la 
chambre  des  députés  de  i8i5,  et  fut 
porté  à  la  nouvelle  chambre  de  1816 
par  le  département  du  Nord.  D. 

COQUEBERT  de  MONTBRET  (Ah- 
TOIXE-Jeah  ) ,  ancien  conseiller  du  Roi 
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à  la  cour  d'Amiens,  membre  des sociétés 
philomaliqoe  et  d'histoire  naturelle  de 
Paris,  fsl  né  dans  cette  dernière  ville , 
le  6  mars  1763.  Il  a  publié  :  Illustratio 
iconographica  insectorum,  quœ  in  mu~ 
sœis  paiisinis  observavit  et  in  lucem 
edidit  J.  Ch.  Fabricius,  prœmissis 
ejusdem  descriptionibus  ;  accedunt  spe- 
cies  plurimœ  r  el  minus  aut  nondàrn 
cognitœ ,  i7g5-i8o5,  3  cahiers  ou  dé- 
cades ,  in  4°-  La  classe  des  sciences  na- 
turelles de  l'Institut,  dans  sot»  rapport  de 
1 808,  met  cet  ouvrage  au  premier  rang 
de  «  eux  qui  ont  contribué  a  répandre  le 
goût  et  les  connaissances  positives  en 
agriculture.  Ot. 

COQUEBERT  oe  MONTBRET(Char- 
XEs),  frère  du  précédent,  né  à  Paris  vers 
1750,  fut  nommé  consul  général  à  Ham- 
bourg, dès  I7;5  ,  et,  quinze  ans  après 9 
alla  remplir  la  nn!rae  fonction  à  Dublin. 
Revenu  en  France  après  la  chute  de  la 
monarchie  ,  il  s'occupa  de  divers  travaux 
littéraires,  jusqu'en  Tan  vin  (  1800), 
époque  à  laquelle  il  fut  envoyé  consul- 
général  à  Amsterdam,  d'où  il  passa  à 
Londres  en  la  même  qualité,  à  la  paix 
d'Amiens. Quand  les  hostilités  recommen- 
cèrent, il  revint  à  Paris:  le  ministre  de 
l'intérieur  le  mit  à  la  tête  du  bureau  de 
statistique;  et,  en  i8o5,  il  fut  envoyé  sur 
les  bords  du  Rhin  pour  mettre  à  exécu- 
tion le  traité  conclu  à  Paris ,  l'année  pré- 
cédente,  sur  l'octroi  de  navigation  de  ce 
fleuv?.  Ce  traité,  et  les  stipulations  acces- 
soires et  réglementaires,  arrêtées  à  Aschaf- 
fenbourg,  ont  été  conservés  par  le  congrès 
de  Vienne  de  i8î5.  M.  Coquebert  refusa 
d'être  directeur  général  de  cet  octroi.  Re- 
venu à  Paris ,  il  fut,  en  1 808  «  fait  maître 
des  requêtes,  et  ensuite  directeur  général 
des  douanes  de  la  HollaDde ,  lors  de  la 
réunion  de  ce  pays  à  la  France.  Nommé 
secrétaire  général  du  ministère  du  com- 
merce en  1 81 3 1  il  «  conservé  cet  em- 
ploi jusqn'à  la  suppression  de  ce  mi- 
nistère. M.  Coquebert  de  Mon tbret a  fait, 
avec  M.  Silvestre  ,  le  premier  cours  d'é- 
conomie rurale  qui  ait  existé  en  France. 
Il  a  beaucoup  contribué  à  l'établisse- 
ment du  nouveau  système  métrique  ;  et 
on  lui  doit  les  meilleures  déterminations 
que  l'on  ait  des  poids  et  mesures  de  Hol- 
lande, de  Constantinople ,  etc.  :  elles  sont 
consignées  dans  divers  mémoires  insérés 
au  bulletin  de  la  société  pbilomatique , 
dont  il  fut  dès  l'origine  un  des  collabora* 
leurs  les  plus  utiles.  Il  a  fourni  aussi 
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plusieurs  articles  au  Journal  des  minet 
et  à  d'autres  recueils  de  ce  genre.  Sa  col- 
lection de  cartesgéographiques  passe  pour 
la  plus  riche  qu'aucun  particulier  possède 
à  Paris.  Correspondant  depuis  long-temps 
de  l'académie  des  sciences  ,  il  a  été  élu  , 
en  1816  ,  associé  libre  de  cette  compa- 
gnie. —  Son  fils  aîné  (  Ernest  )  est  mort 
au  Caire  ,  où  il  était  l'un  des  conserva- 
teurs delà  bibliothèque  de  l'institut  d'E- 
gypte.— Eugène  Coquebert  ,  autre  fils 
de  M.  de  Montbret ,  devenu  par  accident 
sourd-muet  dès  l'enfance ,  est  cependant 
l'un  des  secrétaires  interprètes  du  bureau 
des  affaires  étrangères }  il  sait  toutes  les 
langues  de  l'Europe ,  et  a  de  profondes 
connaissances  dans  les  langues  orientales. 

T. 

CORAY  (  AnAMAffCE  ),  dont  le  nom 
en  grec  est  Coraïs  (  1  ) ,  savant  médecin 
et  habile  helléniste  ,  est  originaire  de 
l'île  de  Chio,  et  né  à  Sroyme ,  le  V)  avril 
1748.  Outre  les  langues  anciennes,  il 
cultiva  de  bonne  heure  les  langues  vi- 
vantes ;  et  il  traduisit  jeune  encore  un 
Catéchisme,  de  l'allemand  en  grec  vul- 
gaire. Pour  achever  son  éducation  litté- 
raire et  rendre  ses  connaissances  plus  uti- 
les à  son  pays,  il  quitta  cette  ancienne  pa- 
trie des  lettres ,  soumise  à  la  domination 
turque,  et  passa  en  France  en  1789.  M. 
Coray  suivit,  pendant  plusieurs  années  , 
les  cours  de  l'université  de  Montpellier  , 
où  il  joignit  l'étude  de  la  raéde<  ine  et  .de 
l'histoire  naturelle  à  ses  études  de  la  phi- 
lologie et  des  langues.  Il  y  prit  ses  degrés 
et  reçut  le  doctorat.  De  là  il  vint,  en. 
1788,  se  fixer  à  Paris,  où  depuis  long- 
temps il  est  devenu  Français  par  sa  natu- 
ralisation, ses  travaux  littéraires  et  son 
attachement  à  la  France.  On  sait  qu'à  la 
mort  de  M.  Bosquillon  la  chaire  de  grec 
au  Collége-Royal  fut  en  quelque  sorte 
offerte  à  M.  Coray  :  ce  ne  fat  sans  doute 
que  par  une  excessive  modestie  qu'il 
résista  aux  avances  qui  lui  furent  faites  à 
cet  égard.  On  doit  à  ce  docte  et  laborieux 
traducteur  et  éditeur  :  I.  Médecine  cli- 
nique,  traduite  de  l'allemand  de  Selle  , 
Montpellier,  1787,  1  vol.  in-8°.  II.  In- 
troduction à  l'étude  de  la  nature  et  de 
la  médecine,  trad.  de  l'allemand  du  même, 
ibid. ,  1794*  in-8°.  III  Le  vade  mecum 
du  médecin ,  ou  Précis  de  médecine 


(1)  Vera  le  commencement  dn  siècle  dernier, 
vivait  en  France  Antoine  Coraïs  ,  qui  a'est  fait 
connaître  par  quelque*  Odea  grecmiei.  11  était 
parent  dn  doctrur  Coray. 
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pratique ,  extrait  des  ouvrages  des  plus 
célèbres  médecins ,  traduit  de  l'anglais, 
Paris,  1706,  in-8°.  IV.  Esquisse  d'une 
histoire  de  la  médecine  et  de  la  chirur- 
gie, depuis  leur  commencement  jusqu'à 
nos  jours,  traduite  de  l'anglais  de  Black , 
ibid.,  1798,  in-8°.  V.  Les  caractères  de 
Tfiéophrasle ,  d'après  un  manuscrit  du 
Vatican,  contenant  des  additions  qui 
n'ont  point  encore  paru  en  France, 
nouvelle  traduction,  avec  le  texte  grec , 
etc.,  ibid. ,  1 799,  in-8°.  VI.  Traité  tlHip- 
p oc  raie ,  des  airs ,  des  eaux  et  des  lieux, 
traduction  nouvelle,  avec  le  texte  grec  et 
des  notes,  1800,  a  vol.  in-8».  Lors  du 
Jugement  concernant  les  prix  décennaux , 
cet  ouvrage  fut  couronn£sur  le  rapport  du 
Jury,  qui  en  rendit  compte  de  la  manière 
suivante:  «  Les  remarques  de  M.  Coray 
3»  ont  répandu  sur  le  traité  d'Hippocrale 
v  une  clarté  nouvelle.  Le  nombre  des  pas- 
»  sages  qu'il  a  mieux  entendus ,  et  de  ceux 
»  qu'il  a  restitués,  corrigés ,  et  expliqués 
»  d'une  manière  satisfaisante  ,  est  très 
»  considérable.  La  sagacité  de  sa  critique 
»  et  le  bonheur  de  ses  conjectures  sem- 
»  blent  le  conduire  souvent  jusqu'à  l'é- 
»  vidence.  La  philologie  et  la  science 
»  médicale,  répandues  avec  choix  et 
»  sans  profusion  dans  ses  notes ,  rendent 
»  la  lecture  de  ce  traité  aussi  intéressante 
»  qu'instructive ,  etc.  »  Ces  éloges  et  cette 
décision  du  jury  donnèrent  lieu  à  de  vives 
réclamations  de  M.  Gail ,  qui  prétendait 
qu'on  lui  faisait  une  injustice  ,  et  que  sa 
traduction  de  Thucydide  méritait  le  prix. 
M.  Coray ,  qui  eut  la  sagesse  de  ne 
point  prendre  part  à  ce  débat ,  fut  dé- 
fendu ,  dans  un  article  du  Mercure , 
par  M.  Thurot.  Il  a  donné  une  deuxième 
édition  du  même  Traité,  sans  notes, 
mais  avec  un  autre  ouvrage  d'Hippo- 
crate ,  intitulé  nom 02  (  la  Loi  ) ,  et  un 
opuscule  de  Galien  sur  les  qualités  d'un 
*nédecin  philosophe,  Paris,  1816,  in-8». 
"VII.  Traité  des  délits  et  des  peines , 
trad.  de  l'italien  de  Beccaria  en  grec  mo- 
derne ,  avec  des  notes,  ibid.,  1802,  in-8°. 
(  V oy.  la  Biographie  universelle ,  au 
ïnot  Beccaria.  )  VIII.  Longi  pastoralia 
de  Daphnide  et  Cïiloç,  édition  grecque , 
dont  M.  Coray  a  revu  le  texte ,  ibid. , 
Didot,  180a,  in -4°.  IX.  Une  édition 
tiHéliodore,  avec  des  notes,  1804,  a 
"vol.  in-8°.  X.  Galien  etXénocrate,  sur 
ia  nourriture  tirée  des  animaux  aqua- 
tiques, en  grec,  Paris,  i8i4i  in-8°.  , 
avec  des  notes  grecque»  :  on  cite  ici  celte 
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édition  quoiqu'elle  appartienne  à  la  Bi- 
bliothèque hellénique  du  même  auteur,, 
parce  qu'il  avait  fourni  une  partie  de  ces 
notes  en  latin  pour  l'édition  grecque  et 
latine  du  Traité  de  Xénocrate ,  publiée 
à  Naples  en  1 7<>4  Par  'e  docteur  An  cor  a. 
Cet  ouvrage  est  également  recherché  des 
philologues  et  des  médecins.  M.  Coray 
est  l'un  des  traducteurs  français  de  la 
Géographie  de  Strabon ,  dont  il  a  paru; 
quatre  tomes  en  cinq  volumes  in-4°-  »  Pa- 
ris, 1816,  imprimerie  royale.  II  est  éditeur 
de  la  Bibliothèque  hellénique  ,  ou  Col- 
lection d'ouvrages  grecs  avec  des  notes; 
il  en  a  paru  d'abord  onze  volumes  in-8°. , 
imprimés  à  Paris,  aux  frais  des  frères 
Zosima,  négociants  grecs.  Ils  contiennent 
les  œuvres  oVlsocrate ,  a  vol. ,  et  les  Vies 
de  Plutarque ,  6  vol.  ;  —  de  plus ,  sous 
le  titre  de  Prodromus ,  les  histoires  di- 
verses aVElien ,  les  fragments  de  lVico- 
las  Damascène  et  à'Iléraclide  -—  et 
sous  le  titre  de  Parerga  ,  les  Fables 
d'Esope  avec  celles  de  tous  les  autres 
fabulistes  grecs,  et  les  Stratagèmes  de 
Poljen.  La  suite  se  continue  aux  frais  du 
gymnase  de  Chio;  et  il  en  parait  trois 
volumes  «  contenant  le  Xénocrate  avec 
Galien  ( Voyez  n°.  X),  les  Pensées  do 
Marc-Aurèle^  et  un  premier  volume  de 
Strabon ,  avec  des  prolégomènes  en  grec 
moderne,  1816,  in-8°.  Cette  collection, 
destinée  pour  la  Grèce ,  doit  y  répandre 
de  plus  en  plus  le  goût  des  lettres ,  dont 
M.  Coray  avait  le  premier  annoncé  la 
renaissance  et  recommandé  les  progrès 
dans  son  Mémoire  sur  l'état  actuel  de 
la  civilisation  en  Grèce,  Paris,  i8o3, 
in-81*.  On  a  encore  de  M.  Coray  des 
Remarques  critiques  sur  Hippocrate, 
dans  les  deux  premiers  cahiers  du  Mu- 
séum Oxoniense  de  M.  Burgess;  une 
savante  Lettre  sur  le  Testament  secret 
des  Athéniens  ,  dans  le  a4,  volume  des 
Mélanges  de  Chardon-de-la-Rochette; 
des  Notes,  dans  le  Thucydide  de  M. 
Lévêque ,  dans  l'Hérodote  de  M.  Larcher^ 
dans  l'Athénée  de  M.  Schweighauser.  En- 
fin on  lui  attribue  généralemeut  une  édi- 
tion des  Facéties  d'Hiéroclès,  qui  a  paru 
en  181  a ,  ainsi  qu'une  édition  du  premier 
livre  de  V Iliade,  publiée  à  la  même  épo- 
que. E. 

CORBIÈRE  (  Le  baron  Philippe- 
Charles-Auguste),  né  en  1759,  était, 
avant  la  révolution ,  avocat  au  parlement 
de  Toulouse  et  juge  seigneurial.  Il  de- 
vint, en  1790,  officier  municipal,  puis. 
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commissaire  du  roi  près  le  tribunal  de 
Lavauz  j  ensuite  commissaire  du  gouver- 
nement pris  les  tribunaux  du  Tarn,  et 
enfin  juge  à  la  cour  de  cassation  avec  le 
titre  de  barou.  Nommé  par  le  déparle- 
ment du  Tarn  membre  de  la  chambre 
des  représentants  convoquée  par  Buoua- 
parte  eu  mai  181 5,  M.  Corbière  ne  s'y 
lit  point  remarquer.  A. 

CORBIÈRE  (  Jacques-Josefh-Guil- 
XAUMe-Framcojs  Pierre  )  était  avocat 
à  Reunes,  lorsqu'il  fut  nommé  membre  de 
la  chambre  des  députés  pour  le  départe- 
ment d'IUe-et-Vilaine,  en  septembre  1 8 1 5  ; 
il  fut  dès  le  commencement  de  cette  ses- 
sion, considéré  comme  l'un  des  hommes  les 
plus  éclairés  et  les  plus  éloquents  de  l'as- 
semblée. Il  y  fit  partie  de  plusieurs  commis- 
sions ,  fut  à  tous  les  renouvellements  de 
bureaux  nommé  président  ou  secrétaire, 
et  vota  dans  toutes  les  occasions  avec 
la  majorité.  Dans  la  séance  du  37  décem- 
bre, il  lut  un  rapport  sur  la  loi  cTam- 
ftistie;  et,  à  la  suite  d'un  discours  très 
remarquable,  il  proposa,  au  nom  de  ta 
commission ,  «c  d'ajouter  aux  exceptions 
3>  portées  par  le  projet,  certains  genres 
y»  de  crimes,  et  non  des  individus ,  parce 
»  que,  dit-il,  l'objet  des  lois  pénales 
3>  doit  être  de  frapper  les  crimes  et  non 
3»  les  hommes.  Nous  avons  senti  que 
j»  notre  premier  devoir  était  de  montrer 
a»  un  respect  absolu  pour  tout  ce  que  le 
»  Roi  a  promis  par  l'ordonnance  du  a4 
3>  juillet,  et  par  la  déclaration  de  Cam- 
»  mai.  Voilà  pourquoi  nous  ne  propo- 
3»  sons  que  la  mise  en  jugement  à  Pé- 
3»  gard  de  ceux  qui  sont  l'objet  *de  notre 
a»  amendement,  et  nous  nous  arrêtons  à 
»  l'époque  du  a3  mars.  »  M.  Corbière 
fut  élu,  le  10  janvier  1816,  commis- 
saire du  septième  bureau  pour  les  rap- 
ports à  faire  sur  le  projet  de  loi  relatif 
au  budget 5  et,  dans  la  séance  du  8  mars, 
il  porta  la  parole  en  qualité  de  rappor- 
teur de  la  commission ,  s'attacha  à  dé- 
montrer rinsulfisance  des  amendements 
proposés  jusqu'alors,  et  communiqua  à 
fa  chambre  un  projet  de  loi  en  1 1 1  arti- 
cles ,  qui  fut  imprimé  et  distribué  à  cha- 
cun des  députés.  Il  prononça  sur  le 
même  sujet ,  le  ?3  mars ,  un  nouveau  dis- 
cours remarquable  par  sa  clarté  et  sa  logi- 
que. L'impression  en  fut  ordonnée  par  la 
chambre.  M.  Corbière  a  été  nommé 
députe  à  la  nouvelle  chambre  en  septem- 
bre 1816,  par  le  département  d'Ille-et- 
^  Ua;ne  j  et  U  a  parlé  avec  beaucoup  de 
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force  le  aç  décembre  suivant  en  faveur 
de  la  pétition  de  M11*.  Robert.  «  Les  lois 
»  d'exception,  dit-il ,  dont  heureusement 
»  nous  voyons  chaque  jour  arriver  le 
»  terme  ,  ont  été  rendues  dans  un  mo- 
»  ment  où  les  intérêts  du  trône  et  de  le 
»  France  les  rendaient  indispensables.  La 
»  loi  relative  aux  mesures  de  sûreté  gé- 
1»  nérale  a  été  faite  pour  réprimer  les  teu- 
»  tatives  révolutionnaires  des  ennemis  de 
»  l'Etat  et  du  Roi ,  et  non  pas  contre 
»  les  amis  du  Roi  et  de  l'Etat.  Il  y  a  vé- 
1»  ritablement  trahison  à  les  employer  , 
»  comme  on  l'a  fait  ,  contre  ces  der- 
»  niers.  »  S. S. 

CORBINEAU  (Le  comte  Jeaw-Baf- 
t iste-Ju  vénal),  né  à  Marchiennes,  près 
de  Douai,  le  Ier.  août  1776.  Son  père 
était  écuyer ,  ancien  commissaire ,  ins- 
pecteur-général des  haras  du  roi  pour 
la  généralité  de  Tours,  et  bailli-général 
des  terres  et  seigneuries  de  l'abbaye  de 
Marchiennes.  Il  embrassa  la  carrière  mi- 
litaire au  commencement  de  la  révolu- 
tion, fut  nommé  capitaine  des  chasseurs 
à  cheval  de  la  garde  impériale,  et  obtint 
le  grade  de  chef  d'escadron  à  la  suite  de 
la  bataille  d'Eylau ,  où  il  s'était  distingué. 
II  devint  ensuite  colonel  du  20e.  régi- 
ment de  dragons.  Ayant  reçu  ordre 
de  se  rendre  en  Espagne  en  1808 ,  avec 
le  grade  de  général  de  brigade,  il  fut 
décoré  de  la  croix  d'officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur ,  après  l'affaire  de  Bur- 
gos.  Le  général  Corbineau  fit  la  campa- 
gne de  1809  contre  l'Autriche ,  et  se  dis- 
tingua d'une  manière  particulière,  le  6 
juillet,  à  la  bataille  de  Wagram,  où  il  fut 
blessé.  Il  faisait  partie  du  corps  d'ar- 
mée commandé  par  le  maréchal  Gou- 
vion-Saint-Cyr ,  dans  la  campagne  de 
Russie,  en  1812.  Il  se  laissa  couper  dans 
sa  retraite,  en  voulant  empêcher  le  pas- 
sage de  l'Outschatz  qu'il  était  charge  de 
défendre ,  mais  fut  ensuite  dégagé  par  le 
général  de  Wrede,  à  la  tête  des  Bava- 
rois. Ce  fut  lui  qui  trouva  à  la  Bérésina 
un  passage  pour  Buonaparte.  Cet  im- 
portant service  le  fit  nommer  aide-de- 
camp  de  celui  à  qui  il  l'avait  rendu.  Ce 
fut  en  cette  qualité  qu'il  fit  la  campagne 
de  Saxe  en  181 3.  Il  commandait  la  cava- 
lerie du  corps  sous  les  ordres  du  général 
Vandamrae,  lorsque  celui-ci  fut  surpris 
le  3o  août,  à  Kulm,  dans  les  gorges  de 
la  Bohème ,  par  le  général  prussien  Kleist. 
Corbineau  l'attaqua  avec  vigueur ,  et 
parvint  à  sauver  les  débris  de  ce  corps 
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H'armée.  Ce  fut  le  a3  mai  de  cette  an- 
née ,  qu'il  fut  élevé  au  grade  de  géné- 
ral de  division.  Dans  la  campagne  de 
idi4>  il  se  distingua  en  plusieurs  ren- 
contres, uotamment  à  Montmirail ,  où  il 
sauva  encore  une  foi»  la  vie  à  Napoléon  , 
et  à  l'affaire  de  Reims ,  dont  ii  s'empara  le 
5  mars  ,  Après  en  avoir  chassé  IVnnemi. 
Le  7 ,  il  défendit  encore  cette  ville  con- 
tre un  corps  russe,  commandé  par  le  gé- 
néral de  St.-Priest;  et  une  nouvelle  atta- 
que qui  eut  lieu  le  i  a ,  le  força  de  l'éva- 
cuer. Il  fut  nommé,  par  le  Roi,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  le  ip  juillet  suivant, 
et  grand-officier  de  la  Légion- d'honneur, 
le  17  janvier  181 5.  Après  le  ao  mars,  il 
reprit  son  service  d'aide-de-camp  auprès 
de  Buonaparte ,  qui ,  dans  les  premiers 
jours  d'avril ,  le  chargea  de  surveiller  la 
conduite  du  général  Grouchy.  Arrivé  au 
pont  S  t. -Esprit,  il  y  trouva  le  duc  d'An- 
gouléme  prisonnier;  et  après  s'être  assuré 
de  l'exécution  des  ordres  de  Buonaparte 
sur  ce  point ,  il  se  rendit  dans  la  Vendée, 

Suis  à  Waterloo.  Il  n'a  pas  été  employé 
epuis  en  service  actif  —  Son  frère  aîné 
f  Constant) ,  qui  était  aussi  aide-de-camp 
de  Buonaparte,  fut  tué  à  la  bataille  d'Ey- 
lau.  —  Le  cadet  (  Hercule  )  a  eu  la  jam- 
be emportée  à  Waeram,  en  1809  j  il  a  été 
receveur-général  a  Rouen ,  et  ensuite  à 
Chàlons-sur-Marnc ,  où  il  remplit  encore 
les  mêmes  fonctions.  Il  est  résulté  de 
différentes  déclarations  dans  le  procès  du 
général  Rigaud ,  que  ce  fut  le  receveur 
Corbineau  qui  compta  à  ce  général  une 
somme  de  dix  mille  francs  lorsqu'il  re- 
joignit Buonaparte  en  mars  181 5.  S.S. 

CORDA  (Joseph),  maréchal- de  - 
camp,  né  â  Belrupt  en  Lorraine,  le  26  no- 
vembre Î773,  était  élève  d'artillerie  en 
1 79a.  H  fit  les  campagnes  de  la  révolution 
jusqu'à  l'an  ix  ,  et  passa  assez  rapidement 
au  grade  de  chef  de  bataillon,  auquel  il 
fut  promu  en  Pan  xm.  Il  suivit  l'armée  en 
Italie,  en  1806;  fut  nommé,  en  1807, 
colonel  à  la  grande-armée,  dont  il  faisait 
partie , et  passa  à  celle  du  Nord,  en  1 800. 
Élevé,  en  1810 ,  au  grade  de  général  ae 
brigade ,  il  commanda  l'artillerie  à  Cor- 
fou  dans  les  années  1810,  181 1  et  1812  , 
et  fut  fait  prisonnier  le  i3  janvier  181 3. 
Il  ne  rentra  en  France  que  le  5  juin  1 8 1 4  î 
il  fut  nommé  par  le  Roi  commandant  de 
l'école  d'artillerie  de  Toulouse,  et  quitta 
cet  emploi ,  en  avril  181 5,  pour  passer  au 
commandement  du  8 V  corps  d'armée. 
U  est  actuellement  commandant  de  Fé- 
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coîe  d'artillerie  à  Auxoune.  En  juillet 
1816,  lors  de  la  bénédiction  des  dra- 
peaux, le  maréchal  -  de  -camp  Corda, 
inspiré  par  la  présence  du  duc  d'Angou- 
lêrne  ,  qui  assistait  à  cette  cérémonie  , 
adressa  au  régiment  d'Auxonne  un  dis- 
cours qui  fut  suivi  des  plus  vives  accla- 
mations. Q. 

CORDIER  (  L'abbé  Edmond  ) ,  dit  de 
Saint-Firmin ,  était ,  en  1793 ,  secrétaire 
de  la  société  des  Neuf-Soeurs,  à  Paris.  On 
a  de  lui  :  I.  Sarukma  ,  tragédie  ,  176a  , 
in-ia.  II.  Eloge  de  Louis  Ai/,  1778,  iu- 
8°.  III.  Essai  sur  l'éloge  de  Fénélon, 
1791  ,  in-8".  IV.  Discours  sur  la  cons- 
titution française ,  1791,  in- 8°.  V.  La 
Jeune  esclave,  ou  les  Français  à  Tunis , 
comédie  en  un  acte,  1793,  in-8°.  VI. 
V  Abeille  française ,  1 7kp- 1 799 ,  a  vol. 
in-8°.  VII.  //  n'est  pas  aisé  de  se  défaire 
de  ses  préjugés  ,  1800,  in-8°.  VII! •  Il 
vaut  mieux  prévenir  le  crime  que  d'être 
réduit  à  le  punir,  1800,  in-8°.  IX.  Pen- 
sées sur  Dieu ,  sur  l'immortalité  de 
l'atne  et  sur  ta  religion ,  1 80a ,  in-8°.  X. 
Recherches  historiques  sur  les  obstacles 
qu'on  a  eus  à  surmonter  pour  épurer  la 
langue  française  y  i8o5,  in-8°.  XI.  Le 
Mémorial  de  Théodore,  in  -  12.  XII. 
Edmond  Cordier  à  J.  Dussault ,  l'un 
des  collaborateurs  du  Journal  de  l'Em- 
pire ,  181 1  ,  in-8°.  XIII.  Trésor  de  l'a- 
mourfilial,  ou  Répertoire  de  Gustave, 
i8i5,  iu-12. —  Cordier  (P.-Louis)  , 
inspecteur-divisionnaire  du  corps-royal 
des  ingénieurs  des  mines,  correspondant 
de  l'Institut,  ex-membre  de  la  commis- 
sion des  sciences  en  Egypte ,  était  au 
nombre  des  ingénieurs  envoyés  par  le 
conseil  des  mines  en  1793 ,  pour  étudier 
la  minéralogie  dans  tousles  départements 
de  la  France.  Les  descriptions  qu'il  en  a 
faites ,  ont  été  recueillies  dans  le  Journal 
des  Mines ,  commencé  en  vendémiaire 
an  m  (  179^)  M.  Cordier  a  publié  un 
ouvrage  sur  les  mines  de  houille  de 
France  et  l'importation  des  houilles 
étrangères ,  un  vol.  in  -8°. ,  avec  uns 
carte  .des  mines  de  houille  de  France  , 
Paris,  i«»-.  mai  i8i5.  TetOï. 

CORDINER  (Charles  ) ,  ministre  de 
Téglise  anglicane  à  Baron"  en  Ecosse*,  et 
antiquaire  distingué ,  ue  doit  qu'à  ses. 
propres  efforts  l'instruction  qu'à  a  ac- 
quise. Il  a  publié  :  I.  Antiquités  et  sites 
pittoresques  du  nord  de  V Ecosse ,  in-4°«  » 
1780  ;  ouvrage  estimé.  II.  Ruines  et  sites 
romantiques  dans  le  nord  de  la  Grand» 
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Bretagne,  a  Toi.  in-4°.,  1786-1795.  — 
Un  autre  Coroiner  (  James  ),  chapelain 
de  la  garnison 'de  Columbo,  a  publié  une 
Description  de  Cejrlan ,  a  vol.  in-4°.  > 
1807.  Z. 

CORIOLIS  d'ESPINOUSE  (Le  mar- 
quis Charles-Louis-Alexanore  de), 
né  à  Marseille  vers  1 776 ,  a  publié  :  I.  A 
V Ombre  de  Jacq.  Delilte ,  dithyrambe, 
ï8i3,  in-8°.  II.  Le  tyran,  les  alliés  et 
le  roi ,  1814  >  in-8°.  III.  Des  Poésies, 
dans  divers  journaux  et  recueils,  dout 
quelques- unes  méritent  d'être  distin- 
guées. IV.  Le  at  mars  1 816  ,  jour  an- 
niversaire de  la  mort  du  duc  cTEn- 
gkien.  M.  Coriolisa  célébré ,  en  1816, 
"anniversaire  du  1a  avril  ,  époque  de 
l'arrivée  en  France  de  la  famille  des  Bour- 
bons ,  par  un  article  dans  le  Journal  des 
Débats.  —  Corioms,  abbé,  chanoine 
de  Paris,  a  publié  :  Exercices  de  piété, 
1816,  in-ia.  A. 

CORMENÏN  (Lahaie  de),  auditeur 
au  conseil  -  d'état  sous  le  gouvernement 
impérial,  et  ensuite  maître  des  requêtes, 
«st.  membre  de  la  société  d'instruction 
élémentaire.  Il  a  publié  :  I.  Ode  à  S. 
M.  le  roi  de  Bavière ,  181 1  ,  in-8°.  II. 
Adieux  deGallus  à  la  nymphe  deBlan- 
dusie,  181a,  in-8°.  III.  La  Pologne  ré- 
générée ,  ode,  181  a,  in-8°.  IV.  Odes 
héroïques,  181 3 >  in-4°.  Or. 

COHMHXIOLE  (  Pierre  -  Louis  )  , 
né  à  Paris  le  16  avril  1730,  a  publié  : 
I.  La  Thébaïde  ,  poème  héroïque  de 
Slace,  traduction  nouvelle,  avec  des  no- 
tes ,  1778 ,  3  vol.  in- ia.  II.  L'AchiUéide 
et  les  Sylvesde  Stace,  traduites  en  fran- 
çais, 180a ,  a  vol.  in-ia  j  seconde  édit. , 
augmentée  de  la  version  du  PanégyrN 
que  à  Calpurnius  Pisoo,  i8o5,  a  vol. 
in-ia.  .  Ot. 

CORMON  (  J.-L.-Barthélemi)  , 
libraire  à  Lyon ,  a  publié  :  I.  Diction- 
naire portatif  et  de  prononciation  es- 
pagnol-français et  français 'espagnol , 
1800,  a  vol.  in  8°.;  i#o3,  idem.  II.  (Avec 
3. 'h.  Piestre),  Nouveau  vocabulaire 
de  la  langue  française,  1801,  in-8°.  ; 
seconde  édition,  i8o5-i8i3,  in-8°.  III. 
(  Avec  V.  Manni^,  Dictionnaire  porta» 
tifet  de  prononciation  italien  et  fran- 
çais et  français-italien  ,  180a,  a  vol. 
in-8°.  IV.  (  AvecManoi  )  ,  Dictionnaire 
de  poche  italien-espagnol  et  espagnol- 
italien  ,  i8o5,  a  vol.  in- 16.  V.  nou- 
velle collection  de  morceaux  choisis 
en  prose  et  en  vers,  extraite  de  différents 
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an tenrs espagnols,  181  i,in-Ta.Yl.  Granu 
matica  francesa  al  uso  de  los  Espa* 
noies,  1810,  in-8°.  VII.  Dizionnarim 
portatile  et  di  pronunzia  francese-ita- 
liano  ed  italiano-francese ,  181 3  ,  a  vol. 
in-8°.  Ot. 

CORNET  du  Loiret  (  Le  comte  ) ,  pair 
de  France,  était  marchand  à  Nantes,  avant 
la  révolution ,  dont  il  embrassa  la  cause 
arec  beaucoup  de  chaleur.  Il  quitta  alors 
son  pays  pour  habiter  Beaugenci  où  il  se 
maria ,  et  devint  commissaire  du  direc- 
toire, puis  député  du  Loiret  au  conseil 
des  anciens,  en  mars  1708.  Il  combat- 
tit ,  en  septembre ,  la  résolution  qui  con- 
sacrait les  fêtes  décadaires  ,  appuya  la 
taxe  sur  les  portes  et  fenêtres ,  et  rejeta 
l'impôt  sur  les  salines.  Le  ao  mai  1799, 
M.  Cornet  s'éleva  contre  la  loi  des  ota- 
ges ;  et,  le  37  juillet,  il  contribua  àl 
clôture  du  club  du  Manège,  et  déclara 
néanmoins,  dans  son  rapport,  que  l'in- 
tention du  corps  législatif  était  de  ne  pas 
laisser  opprimer  les  patriotes.  Peu  après, 
il  s'opposa  à  ce  que  l'on  mît  en  jugement 
les  émigrés  naufragés  à  Calais.  (  V oyez 
Oioiseul-Stainville.  )  Le  19  aoùt,il 
fut  élu  président ,  et  prononça  un  discours 
coratnéinoratif  de  la  journée  du  18  fructi- 
dor an  v  (  4  septembre  1797  ).  Le  1  a  sep- 
tembre ,  il  fit  l'éloge  funèbre  du  général 
Joubert. Rappelé  au  fauteuil,  le  a3,il  com- 
battit le  projtt  de  loi  qui  portait  la  peine 
de  mort  contre  quiconque  proposerait  ou 
signerait  des  traités  tendant  à  modifier  la 
constitution  ,  et  à  altérer  l'intégralité  du 
directoire.  Il  fut,  à  cette  époque ,  l'un  des 
députés  qui  préparèrent  la  révolution  du 
18  brumaire  $  et  le  q  novembre,  au  nom. 
de  la  commission  des  inspecteurs,  il  ex- 
posa au  conseil  les  motifs  qui  avaient 
forcé  de  le  convoquer  à  Saint-Cloud  : 
«  Si  des  mesures  ue  sont  pas  prises,  dit— 
»  il ,  si  le  conseil  des  anciens  ne  met  la 
»  patrie  et  la  liberté  à  l'abri  des  plus 
j»  grands  dangers,  l'embrasement  devient 
»  général.  »  A  la  suite  de  cette  déclara- 
tion ,  M.  Cornet  proposa  les  mesures  qui 
amenèrent  la  chute  du  directoire  et  la 
constitution  consulaire.  Nommé  membre 
du  sénat-conservateur  et  ensuite  com- 
mandant de  la  Légion  -  d'honneur  il  fut 
présenté,  en  1809,  comme  candidat  à  la 
sénatorerie  de  Florence ,  que  Buonaparte 
ne  lui  conféra  pas  ,  quoiqu'il  en  eut  reçu 
de  grands  services  dans  la  journée  de  St.- 
Cloud.  M.  Cornet  s'attira  cette  espèce  de 
disgrâce  par  la  liberté  avec  laquelle  il 
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t'exprima  sur  la  persécution  dirigée  con- 
tre Moreau.  Buonaparte  le  nomma  ce- 
pendantgrand-officier  de  laLégion-d'hon* 
neur,  quelque  temps  avant  sa  première 
abdication.  En  avril  1 8 1 4i  comte  Cornet 
Tota  la  création  d'un  gouvernement  pro- 
visoire, et  fut  fait  par  le  Roi,  pair  de 
France ,  le  4  juin.  Eloigné  des  affaires  au 
moment  de  la  catastrophe  du  ao  mars  ,  il 
revint,  après  le  second  retour  du  Roi  , 
siéger  de  nouveau  à  la  chambre  dont  il 
lait  partie.  D. 

CORNET  DINCOURT  (Charles- 
Nicolas),  né  à  Amiens  h-  18  janvier 
1773  ,  est  membre  de  l'académie  .des 
sciences  et  belles-lettres  de  cette  ville  $  U 
fui  nommé,  en  août  181 5 ,  à  la  chambre 
des  députés ,  par  le  département  de  la 
Somme ,  et  fit  partie  de  la  commission  da 
premier  bureau ,  chargée  ,  le  19  janvier 
1816,  des  rapports  sur  le  budget.  Il  pro- 
nonça plusieurs  discours  dans  la  discus- 
sion de  cette  loi ,  s'  éleva  contre  les  traite- 
ments excessifs  d'un  grand  nombre  de 
fonctionnaires  publics,  et  appuya  l'avis  de 
la  commission  sur  les  cumulations ,  en  y 
ajoutant  néanmoins  un  amendement  qui 
fut  adopté  par  la  chambre ,  en  faveur  des 
traitements  cumulés  qui  n'excéderaient 
pas  trois  mille  fr.  Dans  la  discussion  sur 
les  douanes,  il  insista  sur  la  nécessité  des 
mesures  sévères  que  la  commission  pro- 
posait, et  que  la  chambre  adopta,  pour 
protéger  nos  manufactures  contre  le 
fléau  de  la  contrebande.  Enfin,  il  s'oppo- 
sa avec  force,  dans  son  discours  du  6 
avril  1816,  conformément  à  l'avis  de  la 
commission ,  à  ce  que  l'impôt  sur  les  bois- 
sons fût  voté  pour  plus  d'un  an  ,  et  moti- 
va son  opinion  sur  l'injustice  du  droit  de 
détail,  sur  le  mode  vexatoire  de  sa  per- 
ception, et  sur  les  frais  énormes  qu'elle 
entraîne.  «  Le  droit  de  détail ,  dit-il , 
»  n'est  point  en  proportion  de  la  cousom- 
v  mation  du  contribuable;  il  pèse  uni- 
»  quement  sur  le  pauvre ,  à  l'exclusion 
»  du  riche,  qui  n'achète  jamais  ton  vin 

»  en  détail        Mais  ce  droit  de  détail 

j»  est  fraudé  sur  les  trois  quarts  des 
y  ventes....  Et  quel  impôt  plus  immoral 
s»  que  celui  qui  offre  tant  d'appâts  à  la 
»  fraude,  et  qui  place  dans  un  état  de 
»  guerre  permanente  le  commis  et  le  dé- 
»  bitant,  et  cause  la  ruine  de  tout  com- 
J»  merçant  honnête!,.  C'est  pour  percevoir 
»  surtout  le  droit  de  détail  sur  1rs  bois- 
î»  sons,  en  surveiller  «t  prévenir  la  frau- 
»  de,  qu'ert  établi*  l'immense  machiné 
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d  des  employés  de  la  régie.  H  est  en  Eu- 
»  rope  telle  puissance  du  2e.  ordre,  dont 
»  tout  le  ministère  ne  coûte  pas  autant 
»  que  l'administration  de  la  rue  Sainte- 
»  Àvoie ,  et  dont  l'armée  est  moins  nom- 
»  breuse  etl'état-raajor  bien  moins  soldé 
»  que  la  milice  et  l'état-major  de  la  ré- 
»  gie.  m  Le  discours  de  AI.  Cornet  paraît 
avoir  contribué  à  l'économie  qui  vient 
d'être  faite  dans  l'administration  des  con- 
tributions indirectes ,  dont  les  frais  s'éle- 
vaient alors  à  vingt-six  millions  ,  et  sont 
aujourd'hui  réduits  à  vingt,  suivant  lo 
discours  prononcé  à  la  chambre  des  dé- 
nués le  14  novembre  1816,  par  M.  da 
Barante.  M.  Cornet-d'Incourt  a  été  nom- 
mé  de  nouveau ,  par  le  département  de  U 
Somme ,  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés, en  septembre  1816.  E. 

CORNUDET  -  oes  -  CHOMETTES 
(Le  comte  Joseph),  chirurgien  avant  la 
révolution ,  fut  nommé  procureur-syndic 
û*u  district  de  Fcllctin  en  1790,  et  dé- 
puté de  la  Creuse  à  la  législature  en  1791. 
Nommé,  en  1797,  au  conseil  des  anciens, 
il  s'opposa  à  la  suspension  des  droits  poli- 
tiques des  ci-devant  nobles ,  fut  élu  secré- 
taire le  19  juin  1798,  combattit  sou- 
vent les  projets  tendant  à  assurer  à  la  ré- 

Imblique  des  droits  de  successibililé  dans 
es  biens  des  parents  des  émigrés,  et  fit 
rejeter  la  résolution  relative  à  l'auuula- 
tion  ou  suspension  de  la  vente  des  biens 
nationaux.  En  septembre  1 799 ,  il  fut  un 
des  principaux  coopérateurs  de  la  révo- 
lution du  1Ç  brumaire  an  vin  (9 novem- 
bre 1 799  ) ,  et  fit ,  le  1 7,  un  pompeux  éloge 
du  général  Buonaparte.  lie  lendemain,  à  la 
séance  extraordinaire  de  Sainl-Cloud,  il 
s'opposa  à  la  prestation  de  serment  de- 
mandée par  son  collègue  Dalphonse,  en- 
gagea le  conseil  à  ne  plus  se  laisser  en- 
chaîner par  de  prétendus  principes  et 
par  des  abstractions  funestes ,  et  dit  : 
«  Qu'entend -on  par  la  constitution  ? 
m  Est-ce  la  souveraineté  du  peuple  ,  la 
u  liberté,  l'égalité,  la  division  et  l'indé- 
»  pendance  des  pouvoirs?  J'y  jure  obéis- 
»  sance  ;  je  veux  conserver  ces  bases 
»  sacrées  :  mais  rappelez-vous  que  c'est 
)>  au  nom  de  la  liberté  qu'un  directoire 
»  criminel  vous  demanda  d'attenter  à  la 
»  liberté  publique.  »  On  connaît  les  ré- 
sultats de  cette  fameuse  séance  :  l'un  de* 
plus  importants  pour  M.  Cornudet  fut  sa 
nomination  à  la  dignité  de  sénateur,  qui 
futlasuiteimmédiatedudévouementqu'il 
avait  montré.  En  1 8©3,  il  fut  chargé  de  l'or- 
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ganisalion  des  sénato  reries  du  cî-dcvant 
Piémont;  il  obtint  Tannée  suivante  celle 
de  Rennes,  et  fui' nommé  commandant  de 
la  Légion-d'honneur.  Il  fut  encore  clu,  en 
1804,  membre  du  conseil  d'administra- 
tion du  sénat;  et,  le  4  novembre,  il  pré- 
senta à  Buonaparte  le  collège  électoral 
de  la  Creuse  qu'il  présidait,  et  lui  adressa 
un  discours  ampoulé  ,  dans  lequel  il 
vanta  les  talents  incomparables  du  héros, 
et  comme  administrateur  et  comme 
conquérant.  Il  fut ,  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  membre  et  rapporteur  de  la  com- 
mission du  sénat  chargée  d'examiner  la 
régularité  des  élections  à  la  chambre  des 
députés.  Au  commencement  de  i8i4i 
M.  Comudet  fut  nommé  commissaire  ex- 
traordinaire dans  les  déparlements  des 
Pyrénées  pour  y  prendre  des  mesures 
tendant  à  soutenir  le  pouvoir  chancelant 
de  Buonaparte  j  ce  dont  il  s'acquitta  avec 
beaucoup  de  zele.  Cependant  M.  Cornu- 
det  adhéra,  l'un  des  premiers,  aux  évé- 
nements de  181 4 1  fat  créé  pair  par  le 
Roi  le  4  juin  ;  mais  l'ayant  été  aussi  par 
Buonaparte  le  a  juin  i8i5,  il  fut  exclu  de 
la  chambre  des  pairs  par  une  ordonnance 
royale  du  a4  juillet  suivant.  Ses  opinions 
avaient  paru  assez  sages,  pendant  cette 
dernière  session.  A  la  séance  du  11  juin, 
il  parla  fortement  en  faveur  de  l'établis- 
sement d'un  gouvernement  provisoire, 
contre  Popiuion  de  ceux  qui  voulaient 
qu'on  proclamât  Napoléon  H.  «Ses  droits 
»  sont  assez  consacrés  par  l'abdication  de 
»  Napoléon,  dit-il  ;  mais  il  est  captif,  et 
3»  l'établissement  d'un  gouvernement  pro- 
»  visoireest  seul  capable  d'assurer  la  sft- 
»  reté  publique  et  1  indépendance  natio- 
»  tionale.  w  Deux  jours  après,  il  s'op- 
posa encore, avec  MM.  Latour-Maubourg 
«tBoissi-d'Anglas ,  aux  dispositions  révo- 
lutionnaires qu'on  voulait  introduire 
dans  le  projet  de  loi  relatif  aux  mesures 
de  sûreté  générale.  A. 

CORNWALLIS  (  William),  amiral 
anglais,  né  le  a5  février  1744»  *»t  le 
quatrième  fils  de  Charles ,  comte  de 
Cornwallis  ,  pair  d'Angleterre  ,  et  d'E- 
lisabeth, fille  de  lord  vicomte  Towns- 
Jiend.  Destiné  de  bonne  heure  au  ser- 
vice de  la  marine ,  il  commença  6a  car- 
rière comme  aspirant  sur  le  JNewark, 
qui  le  transporta  en  Amérique  ,  où  il  lut 

Îtrésent  à  toutes  les  a  Ha  ires  qui  eurent 
ieu  avec  les  Français,  et  entre  autres 
à  la  prise  de  Louisbourg.  En  1^5^,  il 
servait  sous  les  ordres  de  f  amiral  Howe , 
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et  se  trouva  à  la  victoire  remportée  sur 
l'amiral  de  Conflans  à  l'embouchure  de 
la  Vilaine.  Après  avoir  servi  dans  la  Mé- 
diterranée avec  le  capitaine  Diçby  .Wil- 
liam Cornwallis  fut  nommé  lieutenant, 
à  l'Age  de  17  ans,  sur  le  vaisseau  pavillon 
de  l'amiral  sir  Charles  Saundera.  Il  eut 
en  176a  le  commandement  du  sloop 
la  Guêpe ,  avec  le  grade  de  lieutenant 
de  vaisseau;  et,  en  1765,  il  fut  nommé 
capitaine,  et  obtint  le  commandement  du 
Prince  Edward.  Il  dut  cet  avancement 
rapide  à  la  haute  idée  qu'il  avait  donnée? 
de  son  courage  et  de  s«  s  talents,  dont  il 
fournit  encore  des  preuves  dans  la  guerre 
des  Etats-Unis  d'Amérique.  Il  y  com- 
manda d'abord  le  Lion,  de  64  canons  , 
sous  les  ordres  de  l'amiral  By  i  on /char- 
gé de  renforcer  l'amiral  Howe.  Ce  vais- 
seau fut  tellement  maltraité  dans  le  com- 
bat que  l'amiral  Byron  livra  au  comle 
d'Estaing ,  qui  venait  de  s'emparer  des 
lies  de  St.  -  Vincent  et  de  la  Grenade  , 
qu'il  fut  forcé  d'aller  se  radouber  au 
port  royal  de  la  Jamaïque.  Après  s'être 
rétabli ,  Cornwallis  fut  détache  avec  une 
petite  escadre  de  trois  vaisseaux  de  ligne 
pour  croiser  au  vent  de  la  Jamaïque:  il 
y  soutint,  le  ao  avril  1780,  un  combat 
honorable,  mais  sans  succès  ,  contre  le 
chef  d'escadre  Lamoihe-Pquet,  chargé 
par  le  comte  d'Estaing  de  protéger  us 
convoi  qui  se  rendait  à  Saint-Domingue, 
et  qui  réussit  à  y  entrer.  Cornwallis  re- 
vint en  Angleterre  avec  le  Lion  ,  et  se 
trouva  au  secours  de  Gibraltar  ,  sous 
l'amiral  Darby ,  en  1781.  Peu  après  ,  il 
fut  nommé  commandant  du  Canada > 
de  74  canons,  et  renvoyé  aux  Indes  oc- 
cidentales ,  sous  les  ordres  d'un  amiral 
plus  heureux  et  plus  habile  ,  sir  Samuel, 
maintenant  lord  Hood.  De  la  baie  de  Car- 
liste dans  l'Ile  des  Barbades ,  sir  Samuel 
Iloud  fit  voile  pour  Antigue  ,  où ,  après 
avoir  pris  le  généra)  Prescot  et  quelques 
troupes ,  il  vint  livrer  bataille  au  comte 
de  Grasse,  qui  commandait  vue  flotte 
française  destinée  à  agir  de  concert  avec 
le  marquis  de  Boitillé.  11  espérait  forcer 
aussi  ce  dernier,  qui,  après  s  être  emparé 
de  St.-Eustache ,  menaçait  la  forteresse 
de  Brimstonihill  dansl'île  St.-Christophe, 
à  lever  le  siège  de  celte  place.  Cornwallis 
se  fit  distinguer  dans  celte  affaire,  dont 
le  résultai  ne  fut  cependant  pas  à  l'avan- 
tage de  sa  naiion  ,  puisque  le  marquis 
de  Bouille  réussit  à  prendre  la  forteresse  a 
la  vue  des  Anglais,  dont  la  flotte  eut 
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toutes  les  peines  du  monde  à  s'échapper. 
Cornwallis  se  trouva  ensuite  au  combat 
qui  se  donna  ,  le  g  avril  178a  ,  auprès 
de  la  Dommi;ue,  entre  la  flotte  an- 
glaise commandée  par  Pamiral  Kodney, 
ayant  sous  lui  le  contre-amiral  Ilood  ,  et 
la  flotte  française,  commandée  par  le  com- 
te de  Grasse  et  les  amiraux  Bougain- 
ville  et  Vaudreuil.  Cornwallis  ,  ayant  at- 
taqué le  vaisseau  la  V ille  de  Paris , 
monté  par  M.  de  Grasse,  contribua  à  le 
faire  rendre  au  Hatjleur  que  montait  le 
contre-amiral  Hood.  Il  reçut  à  ce  sujet 
un  témoignage  fort  honorable  de  M.  de 
Grasse  lui-môme  ,  qui  déclara  que  le  Ca- 
nada Pavait  plus  embarrassé  que  tu  us 
Jes  autres  vaisseaux  contre  lesquels  il  se 
battait  A  la  paix  de  1783,  Cornwallis 
retourna  dans  sa  patrie ,  où  son  souve- 
rain ,  pour  lui  témoigner  sa  satisfaction 
particulière  ,  lui  donna  le  commande- 
ment du  yacht  royal  la  Charlotte.  En 
1789,  il  montait  la  Couronne ,  et  fail- 
lit faire  naufrage.  Peu  d'années  après, 
il  fut  pourvu  d'uit  commandement  Lies 
honorable  en  temps  de  paix ,  et  qui 
procure,  en  temps  de  guerre,  une  grande 
fortune,  celui  de  la  station  des  Indes 
orientales,  dont  le  commandant,  ou- 
tre des  appointements  considérables ,  re- 
çoit des  cadeaux  immenses  (1)  des  états 
de  Tlnde  ,  habitués  à  traiter  un  comman- 
dant anglais  avec  le  même  respect  et  les 
mêmes  égards  que  s'il  était  prince  souve- 
rain. Cornwallis  se  rendit  de  suite  à  son 
poste,  à  bord  de  la  Couronne ,  avec  le 
titre  de  commodore.  Les  ell'etsde  larévo- 
lution  frauçaise  commençaient  alors  à  se 
faire  sentir,  non  seulement  sur  le  conti- 
nent de  l'Europe  ,  mais  encore  dans  la 
Grande-Bretagne;  et  une  guerre  parais- 
sait inévitable  :  mais  avant  qu'elle  écla- 
tât ,  les  commandants  anglais  s'emparè- 
rent de  Chandernagor  ,  Carical ,  Yanam  , 
et  de  toutes  les  petites  factoreries  fran- 
çaises dans  l'Inde  ,  ainsi  que  de  plusieurs 
vaisseaux  de  cette  uation.Le  commodore 
Cornwallis  reçut  l'ordre  de  coopérer  avec 
sa  flotte  à  l'attaque  de  Poudichéri ,  qui 
ne  pouvait  être  assiégé  que  suivant  toutes 
les  règles  de  l'art.  Après  une  vigoureuse 


(O  Pour  donner  une  idée  de  la  munificence  dei 
prince*  asiatique* ,  il  auffira  de  dire  que  le  der- 
nier nabad  d'Anot  «tait  coutume  de  Taire  présent 
eu  capitaine  de  la  frégate  qui  escortait  1rs  pèle- 
rins a  la  Mecque,  d'un  diamant  de  grand  prix , 
•«itre  nne  somme  d'argent  montant  a  environ 
Uy.  slerl.  (  75,000  fr.  j 
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résistance,  cette  place,  bloquée  pur  terre 
et  par  mer,  ayant  perdu  l'espoir  de  rece- 
voir aucun  secours ,  se  rendit  le  28  août 
1 793.  A  l'expiration  du  temps  accoutumé 
pour  la  station  de  l'Inde,  le  commodore 
Cornwallis  retourna  en  Angleterre  ,  à 
bord  du  Phénix.  II  avait  été  nommé 
contre-amiral  de  l'escadre  blanche  en  fé- 
vrier 1793.  En  1794,  il  obtint  le  rang  de 
vice-amiral  de  l'escadre  bleue;  et,  en  1 79g, 
il  servait  dans  la  flotte  du  Canal ,  ayant 
sou  pavillon  sur  le  Royal  Souverain,  de 
100  canons.  Il  en  fut  détaché  avec  une 
escadre  composée  du  Royal-Souverain, 
de  quatre  vaisseaux  de  soixante-quatorze 
et  de  quatre  frégates  pour  harceler  les 
Français,  intercepter  leurs  convois,  et 
empêcher  la  sortie  de  leurs  bâtiments.  II 
lit  une  retraite  simulée  devant  la  flotte 
française  qu'il  attira  à  cent  lieues  de  la 
cote,  où  elle  combattit  avec  un  extrême 
désavantage  le  23  juin  Peu  de  temps 
après,  les  lords  de  l'amirauté  nommè- 
rent Cornwallis  au  poste  important  de 
commandant  en  chef  dans  les  Indes  oc- 
cidentales. En  conséquence,  il  fit  voile 
pour  sa  destination  sur  le  Roy  al-Souve- 
rain :  mais  ayant  été  désemparé  auprès 
des  Sorlingues,  il  jugea  convenable  de 
retourner  en  Angleterre  ;  et  sur  l'ordre 
qui  lui  fut  donné  d'aller  reprendre  son 
commandement  à  bord  de  la  frégate 
VAstréey  il  refusa  d'obéir  à  cause  du 
mauvais  état  de  sa  santé.  Les  lords  de 
l'amirauté,  peu  satisfaits  de  cette  excuse, 
donnèrent  des  ordres  pour  qu'il  fût  tra- 
duit devant  une  cour  martiale,  qui  s'as- 
sembla à  Portsmouth,  le  8  avril  1796, 
sous  la  présidence  du  vieux  amiral  comte 
Howe  :  cette  cour  acquitta  Cornwallis. 
Quoiqu'il  eût  ôté  son  pavillon  du  Royal- 
Souverain  ,  il  fut  nommé  amiral  de  l'es- 
cadre bleue  en  1799;  mais  il  refusa  de 

Prendre  aucun  commandement  tant  que 
amirauté  conserverait  le  même  prési- 
dent. Lorsque  le  comte  de  St.-Vincent  eut 
obtenu  celte  place ,  Corn  wallis  fut  nommé 
commandant  en  chef  de  la  flotte  du  Ca- 
nal, sur  laquelle  repose  ,  en  temps  de 
guerre ,  la  sûreté  de  l'Angleterre.  U  ar- 
bora en  conséquence  son  pavillon  eu  fé- 
vrier 1801  ,  à  bord  de  la  Fille  de  Paris  , 
et  surveilla  les  ports  principaux  de  Fran- 
ce avec  tant  de  soin ,  qu'il  fut  impossi- 
ble à  aucun  bâtiment  de  gue-re  d'en 
sortir  tant  que  dura  ce  blocus.  Depuis  la 
paixd'  Amiens,  ilavécu  dans  la  retraite.  Z. 
CORRÉA  p£  SERRA  (Joseph  Fra»- 
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différents  départements,  et  donna  à  M. 
Coriy  une  j>!  <ce  vacante  dans  Tari  illerie. 
Ceit:  fnvenr  changea  entièrement  les  dis- 
positions .!«.•  ce  député,  qui,  ayant  conti- 
nué d'occuper  des»  einplois  lucratifs  sous 
les  divers  vice-rois, appuya  constamment 
les  mesures  d<  s  ministres.  En  1799,  il  se 

Frononça  pour  la  réunion  de  ce  pays  à 
Angleterre ,  *i  contribua  puissamment  à 
l'acte  parlementaire  qui  la  consoiifma  en 
180 1.  A  la  suite  d'un  discours  dans  lequel 
il  développait  les  avantages  de  cette  me- 
sure ,  il  accusa  M-  Gratlan  d'être  l'un  des 
auteurs  des  écrits  répandus  eu  Irlande 
pour  échauffer  les  esprits  contre  l'union. 
Celui-ci ,  l'un  des  hommes  les  plus  véhé- 
ments du  parti  de  l'opposition ,  l'accusa , 
à  son  tour ,  d'avoir  changé  d'opinion 
par  intérêt ,  et  de  s'être  vendu  au  mi- 
nistère. Cette  querelle  politique  dégé- 
néra en  une  querelle  particulière  ,  qui 
se  termina  par  un  duel.  M.  Corry  , 
blessé ,  reçut  de  son  adversaire  toutes 
sortes  de  marques  d'estime.  Après  la  réu- 
nion ,  il  passa  dans  la  chambre  des  com- 
munes de  la  Grande-Bretagne,  et  continua 
de  s'y  montrer  dévoué  au  ministère.  Z. 

CORRY  (Thomas),  Irlandais  domi- 
cilié en  France,  a  publié  le  Guide  du 
fabricant  ou  Principes  théoriques  et 
pratiques  des  manufactures  de  coton  , 
applicables  à  toutes  les  fabriques  d'é- 
toffes de  soie  ,  lin,  laine  ou  chanvre , 
Paris,  181 1 ,  in-8°.  La  société  d'encou- 
ragement'a  fait,  en  février  1810,  par 
Forgane  de  M.  Bardel,un  rapport  très  fa- 
vorable sur  cet  ouvrage  qui  laisse  bien  en 
arrière  les  traités  volumineux  de  Paulet 
et  de  Rolland  de  la  Platière  sur  cet  ob- 
jet. Pruneau  a  publié  en  Angleterre,  en 
1808  iî  1809,  un  traité  sur  le  tissage; 
mais  cet  ouvrage  ne  renferme  que  les 
priuciprr.  élémentaires  de  cet  art  si  impor- 
tant à  l'industrie.  M.  Corry  n'a  composé 
son  livre  qu'après  avoir  examiné  lui- 
même  les  manut. -dures  dlrhnde  ,  d'An- 
gleterre et  J'Ec^se  ,  <  t  «relies  des  Etats- 
Unis  d'Améâi«jLiC  tt  des  lmh-s.      A.  S. 

CORSIN  (Àw>ré-Philippe,  baron), 
maréchal  de-camp  depuis  le  ao  septembre 
1809,  est  né  le  3o  juilltt  1 773-  Enrôlé 
comme  simple  soldat ,  il  passa  par  tous  les 
grades  jusqu'à  celui  de  chef  de  bataillon 
du  12e  régiment  d'infanterie  légère,  et 
fut  décore  de  la  croix,  d'officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur ,  le  8  avril  1807,  à  la 
suite  de  la  bataille  d'Eylau,  où  il  s'était 
distingué-  Parvenu  au  grade  de  colouel. 
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du  4e»  régiment ,  il  se  signala  de  nouveatf 
à  la  bataille  de  Burgos ,  en  Espagne;  et  sa 
conduite,  en  cette  occasion,  loi  valut  la 
titre  de  commandant  de  la  Légion- d'hon- 
neur, le  1  a  septembre  1808.  Nommé  gé- 
néral de  brigade,  il  fut  chargé  d'agir ,  en 
1811 ,  contre  l'armée  de  Galice,  contri- 
bua plusieurs  fois, à  la  défaite  de  cette 
armée ,  et  fut  blessé  grièvement  au  mois 
d'août.  II  prêta  serment  de  fidélité  à  l'em- 
pereur le  a  février  18 1  a,  en  qualité  de  gé- 
néral de  brigade,  et  fut  nommé  par  le  Roi, 
chevalier  de  Saint-Louis ,  le  ao  août  1 8 1 4* 
Cet  officier  distingué  et  couvert  d'ho- 
norables blessures  commandait  pour  le 
Roi  à  A  ntibes ,  lorsque ,  le  1  ««■.  mars  1 8 1 5, 
quinze  hommes  se  présentèrent*  au  nom 
de  Buonaparte  ,  pour  qu'il  les  laissât  en- 
trer dans  cette  place.  Il  les  reçut  en  les 
faisant  désarmer,  et  nt  ensuite  arrêter 
deux  officiers  qui  vinrent  le  sommer  de 
rendre  AntuVs  à  Buonaparte.  Dans  le 
mois  de  juin  suivant ,  le  général  Corsint 
commandait  une  division  d'infanterie  , 
au  deuxième  corps  de  la  grande-armée. 

S.  S.  * 

CORSINI  (Le prince).  Buonaparte  le 
nomma  comte  de  l'empire,  sénateur  et 
commandant  de  la  Légion-d'bouneur.  Au 
mois  d'avril  1 8r4  •>  »•  adhéra  à  tous  les 
actes  du  sénat,  tendant  à  la  déchéance 
de  Buonaparte  et  au  rappel  de  S.  M. 
Louis  XVIII.  Exclu  du  sénat  comme 
étranger  ,  il  reprit  le  titre  de  prince,  et 
rentra  sous  les  lois  du  grand-duc  de 
Toscane ,  son  souverain,  qui  l'a  appelé  à 
son  conseil-d'état.  Y. 

CORVETTO  {Le  comte  ),  né  à  Gènes, 
futd'abordavocat  dans  cette  ville  ,  et  eut 
pour  maître  l'habile  jurisconsulte  Hyacin- 
the MVzzola,  attaché  particulièrement  au 
sénat  de  la  sérénissime  république,  avant 
la  révolution  de  179$.  Cette  révolution 
offraul  au  disciple  le  moyen  de  se  distin- 
guer, il  se  joignit  au  parti  qui  la  desi- 
rait et  à  la  tête  duquel  s'était  mis  le  séna- 
teur Serra.  M.  Corvetto  exalta  alors  les 
avantages  de  la  révolution  française;  et 
il  excita  ses  compatriotes  à  laisser  en- 
trer en  Italie  l'armée  de  Buonaparte.  Lors 
de  la  création  de  la  nouvelle  république 
ligurienne ,  il  en  fut  un  des  trois  direc- 
teurs. Il  occupait  encore  la  même  digni- 
té ,  lorsqu'en  i8o5  Buonaparte  ,  après 
s'être  fait  couronner  roi  d'Italie,  se  rendit 
à  Gènes,  pour  y  déclarer  la  Ligurie  par- 
tie intégrante  de  son  empire.  M.  Cor- 
vclto  vint  à  Paris,  où  U  fui  nommé 
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conseiller  d'état,  et  reçut,  de  l'empereur, 
des  témoignages  de  confiance  et  d  estime 
qui  alarmèrent  les  courtisans.  11  fut 
souvent  envoyé,  avec  Maret,  porter  des 
projets  de  décret  au  corps  législatif,  et  les 
y  appuya. avec  zèle  et  éloquence.  M.  Cor- 
vetto  fil  participer  à  son  crédit,  son  gendre 
Scliiaffino,  qui  devint  membre  du  con- 
seil des  prises.  Le  priuce  de  Talleyrand 
avait  toujours  eu  pour  lui  beaucoup  de 
bienveillance  :  il  lui  montra  le  même  in- 
térêt en  i8ï4,lors  de  l'arrivée  du  Roi;  et, 
après  a\  oir  été  naturalisé  français,  M. Cor  - 
vetto  fut  appelé  au  censeil-d'état.  Buo- 
i)  a  parte,  revenu  de  l'Ile  d'Elbe,  le  nom- 
ma aussi  l'un  de  ses  conseillcrs-d'ttat; 
mais  il  ne  siégea  point  au  conseil,  et  se  re- 
tira à  la  campagne  pour  cause  de  santé.  Le 
Boi,  à  son  second  retour,  rendit  à  M.  Cor- 
vetto  ses  fonctions  de  conseilier-d^ctat  en 
service  ordinaire.  Le  9  juillet  181 5,  S. 
M.  le  nomma  membre  d'une  commission 
chargée  de  subvenir  aux  réquisitions  de- 
mandées par  les  armées  coalisées,  de  les 
proportionner  aux  besoins  ,  et  d'en  as- 
surer le  remboursement  aux  personnes 
sur  lesquelles  elles  seraient  tombées.  Peu 
de  temps  après,  S.  M.  lui  confia  le  porte- 
feuille des  finances.  Le  comte  Corvetlo  , 
en  sa  qualité  de  ministre  ,  parla  sou- 
vent dans  les  deux  chambres,  sur  les 
projets  de  loi  financiers  qui  y  furent  dis- 
cutés. Le  3  novembre  181 5,  il  annonça 
à  la  chambre  des  députés  l'annulation  de 
la  loi  du  8 floréal  an  xi  (37  avril  i8o3), 
qui  assujétissaiL  à  un  droit  spécial  les 
denrées  coloniales  françaises,  réexportées 
par  mer,  et  proposa  un  autre  mode  d'or- 
ganisation. Le  19  décembre,  il  exposa  les 
motifs  de  deux  projets  de  loi ,  dont  l'un 
avait  pour  objet  le  recouvrement  provi- 
soire, sur  les  rôles  de  181 5,  des  quatre 
premiers  douzièmes  des  contributions  de 
1 8 1 6  :  l'autre  était  relatif  à  la  création  d'i  ns- 
criptions  sur  le  grand-livre  de  la  dette  pu- 
blique, en  exécution  du  traité  du  29110V. 
dernier.  Quelques  jours  après  il  donna 
communication  du  projet  de  loi  générale 
de  finances  pour  1816.  Après  avoir  rap- 
pelé les  maux  qui  étaient  venus  fondre  sur 
U  France  :  «  Le  gouvernement  légitime , 
»  reparaissant  au  milieu  dece  conflit  d'ad- 
»  versités,  n'a  pu,  dit-il,  faire  éprouver 
»  immédiatement  l'influence  de  son  re- 
»  tour.  Sa  voix  pacifique  n'a  pu  tout  de 
»  suite  être  entendue ,  au  milieu  du  tu- 
»  multe  des  armes  et  de  la  désolation 
j»  des  peuples j  maiivous  le  savez,  Mes- 
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»  sieurs ,  le  Roi ,  avec  des  Français ,  ne 
»  désespère  pas  du  salut  de  la  patrie» 
»  Nous  ne  déshonorerons  point  notre  mal- 
»  heur,  en  le  faisant  servir  de  prétexte  à 
»  un  manque  de  foi.  Si  la  situation  des 
»  finances  est  changée,  la  probité  de  la 
»  nation  ,  soutenue  par  celle  du  Roi ,  est 
»  invariable.  »  Le  1 5  mars ,  le  ministre 
des  finances  parut  de  nouveau  à  la  tribune 
pour  y  combattre  M.  Brennet,  qui  s'é- 
tait étendu  sur  les  embarras  et  les  diffi- 
cultés de  notre  situation  présente.  «  Je 
»  présume ,  dit-il ,  que  l'honorable  meni- 
»  bre  pourra  fournir  des  données  au  gou- 
j>  vernement  pour  rectifier  sa  marche  ou 
»  réformer  les  abus  :  mais  il  est  bien  cer- 
i>  tain  qu'il  a  commit  de  grandes  erreurs 
m  de  fan.  L'année  181 5  n'a  pas  été  si  dé- 
»  sas  tr  eu  se  qu'on  le  pense.  Nous  voyons 
»  le  Roi  s'affermir  sur  son  trône  ,  Pinte* 
»  rieur  se  calmer ,  trois  cent  mille  soldat! 
»  licenciés,  rentrant  dans  leurs  foyers, 
»  se  mariant  en  grande  partie ,  redeve- 
»  nant  citoyens.  Pas  une  insurrection, 
»  pas  un  désordre  grave,  pas  un  mou- 
»  ventent  qui  soit  de  nature  à  troubler 
»  la  tranquillité  publique ,  à  donner  des 
»  alarmes  pour  la  sûreté  du  trône  et  le 
m  maiutien  de  l'édifice  social  en  France. 
y»  Après  cette  discussion  de  finances  , 
»  nous  toucherons  à  une  époque  plus 
1»  heureuse.  Votre  commission  et  le  mi- 
»  nistère  ont  rivalisé  d'efforts  pour  arri- 
»  ver  à  ce  but.  Si  nos  opinions  sont  di- 
»  verses,  notre  but  est  commun;  nous 
»  partageons  tous  les  sentiments  de  U 
»  commission  qui  vous  a  présenté  son 
»  excellent  rapport  :  mais  il  est  des  points 
m  importants  sur  lesquels  nous  ne  pou- 
»  vons  être  d'accord  avec  elle.  »  M.  Cor- 
vetto  dit  ensuite  que  la  loi  de  1 8 1 4  était 
irrévocable,  et  qu'on  ne  pouvait  retirer 
le  gage  qui  avait  été  donné  par  cette 
loi  aux  créanciers  de  l'ancien  arriéré. 
«  Les  biens  des  communes  ont  été ,  dit-il, 
m  considérés ,  mal-à-propos ,  comme  des 
»  propriétés  particulières;  ils  appartien- 
»  nent  à  l'Etat,  qui  se  compose  de  la 
>'  réunion  de  toutes  les  communes,  u  Le 
a3  du  même  mois  ,  il  présenta  à  la  cham- 
bre, des  dispositions  nouvelles ,  à  la  place 
de  celles  qui  concernaient  le  paiement 
des  créances  arriérées  dans  le  projet  de 
loi  de  finances  du  a3  septembre  181 
tendant  à  régulariser  la  répartition  de 
l'emprunt  des  cent  millions.  Après  avoir 
fait  observer  que  cette  disposition  nouvelle 
ne  pouvait  contrarier  la  volonté  royale  : 


Digitized  by  Google 


a$a 


COR 


>»  Je  viens  ajoula-t-il,  de  parler  de  la  vo- 
»  lonlé  du  Roi  ;  \e  me  rappelle  qu'un  ora- 
»  teur  distingué,  dans  un  discours  brillant 
»  d'éloquence ,  a  observé  que  nous  ne 
»  parlions  que  trop  souvent  desintentions 
»  de  S.  M.  J'ai  de  fortes  raisons  de  penser 
y>  que  dans  le  gouvernement  monarchi- 
>.  que  de  la  France  ,  parler  de  la  volonté 
j>  royale ,  c'est  invoquer  une  puissance 
»  paternelle.  Si ,  dans  nos  formes  repré- 
»  sentalives,  parler  du  Roi  est  un  défaut, 
a  on  en  corrigera  difficilement  les  Fran- 
j>  çais.  »  te  20  avril  suivant,  M.  Cor- 
vcito  présenta  aux  délibérations  de  la 
chambre,  un  projet  de  loi  dont  1  objet 
était  de  révoquer  un  décret  de  ras- 
semblée constituante  qui  avait  annulé  ' 
l'acte  d'engagement  de  l'ancienne  ba- 
ron nie  de  Fénestrangc ,  concédée  au  duc 
de  Polignac,  le  4  juin  178a,  moyennant 
une  somme  d'un  million  deux  cent  mille 
francs  versée  dans  le  trésor  royal.  Dans 
la  séance  du  1  a  décembre  j  816 ,  le  comte 
Corvetto  demanda  que  le  gouvernement 
fût  autorisé  à  percevoir  provisoirement 
les  quatre  premiers  douzièmes  de  l'impôt 
direct  de  i8»7 ,  d'après  les  cotes  de 
1816 

•CÔRMSART  des  MARETS  (Leba- 
ron  Jeam-Nicolas  )  est  né  a  Gricourt 
«•n  Vermandois,  d'une  ancienne  famille. 
Après  avoir  été  reçu  docteur-régent  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris,  il  fut 
nommé  médecin  des  pauvre»  de  la  pa- 
roisse St.-Sulpice  ;  et  ce  fut  dans  cet 
emploi  qu'il  commença  à  établir  sa  ré- 
putation d'excellent  praticien.  On  lu»  re- 
fusa la  place  de  médecin  de  l'hôpital  que 
Mme.  Necker  veuait  de  fonder,  parce 
qu'il  ne  voulait  point  porter  la  perruque. 
Fn  1788,  il  succéda  à  Desbois  de  Roche- 
fort  dans  la  place  de  médecin  de  l'hôpital 
de  la  Charité ,  où  il  continua  l'enseigne- 
ment clinique  qu'avait  commencé  son 
prédécesseur  ,  et  eut  tant  de  succis  dans 
cette  partie,  qu'on  peut  dire  qu'il  est  le 
fondateur  de  ce  genre  d'enseignement  en 
France.  M.  Corvisart  fut  nommé  pro- 
fesseur de  médecine  clinique  aux  nou- 
velles écoles  de  médecine  j  et  eu  1797  ,  il 
obtint  la  chaire  de  médecine  du  collège 
de  France.  H  jouit  à  juste  titre  de  la 
réputation  du  plus  habile  praticien  de 
son  temps.  Buonaparte  n'était  que  pre- 
mier consul  lorsque  M.  Corvisart  fut 
nommé  médecin  du  gouvernement  :  il 
obtint  cet  emploi  à  la  suite  d'un  traite- 
ment qu'il  dirigea  avec  beaucoup  d'ha- 
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bilcté  pour  guérir  le  consul  d'une  £alê 
répeicutée.Une  maladie  grave  l'empêche 
en  ce  moment  de  continuer  l'exercice 
de  sa  profession.  Il  a  public  :  I.  Eloge 
de  Desbois  de  Bochefort,  en  tête  de  la 
Matière  médicale  de  ce  médecin , publiée 
en  1785,  3  vol  in-8°.ll.  Aphorisnics  sur 
la  connaissance  et  la  cure  des  fièvres , 
publiés  par  Max.Slolly  traduits  en  fran- 
çais ,  avec  le  texte  latin,  1797,  in-8°.  III. 
Notice  sur  Bichat,  1807,  in-8°.  Iv- 
Aphorismi  de  cognosetnd  is  et  curandis 
viorbis  chronicis ,  excerpti  ex  Herman- 
no  Boerhaave ,  180a,  1  vol.  in-8°. ,  sans 
nom  d'auteur.  Les  trois  lettres  initiales 
J.-BC.  C.  se  trouvent  à  la  fin  du  monitum 
qui  précède  l'ouvrage.  V.  Essai  sur  les 
maladies  et  les  lésions  organiques  du 
coeur  et  des  gtos  vaisseaux ,  seconde 
édition  ,  181 1 ,  in-8°.  (  la  première  est  de 
1806),  ouvrage  traduit  en  anglais  par 
C.-H.  Hcbb ,  Londres,  1816 ,  in-80.,  qui 
valut  à  l'auteur  une  mention  honorable 
au  concours  pour  les  prix  décennaux  en 
1 8 1  o.  M.  Hallé ,  rapporteur  de  la  commis- 
sion ,  termine  ainsi  son  rapport  :  «  Sur 
»  soixante-seize  observations  présentées 
»  comme  preuves  à  l'appui  des  prin- 
»  cipes  établis  dans  le  Traité  des  ma- 


»  ladies  du  cœur  ,  soixante-huit  sont 
i>  propres  à  fauteur.  La  plupart  ont  été 
»  faites  sur  des  maladies  essentielle- 
»  ment  incurables  ou  devenues  telles  , 
m  et  par  conséquent  suivies  de  l'ouver- 
»  ture  des  corps.  Ces  ouvertures  sont 
m  présentées  dans  tous  leurs  détails,  pre- 
»  cédées  de  l'histoire  exacte  de  la  mala- 
i>  die ,  comparées  avec  tous  ses  pbéno- 
»  mènes:  elles  ont  toutes  été  faites  dans 
»  l'amphithéâtre  de  l'hospice  clinique  de 
1»  la  Charité ,  sous  les  yeux  d'un  grand 
»  nombre  d'élèves  qui  avaient  suivi  les 
1»  maladies  dans  tous  leurs  développc- 
»  ments.M.  Corvisart  s'est  prescrit  de  ne 
»  faire  entrer  dans  son  ouvrage  que  des 
»  observations  qui  eussent  ce  genre  d'au- 
»  thenticilé;  c'est  pourquoi  la  doctrine 
»  en  est  aussi  saine  que  la  composition  en 
»  est  nouvelle  et  sagement  ordonnée.  » 
Depuis  la  présentation  de  ce  rapport, 
M.  Corvisart  a  publié  un  ouvrage  vrai- 
ment classique ,  sa  Traduction  et  son 
Commentaire  de  la  Méthode  d'Aven- 
brugger  pour  c%nnaCtre  les  maladies 
internes  de  la  poitrine  par  la  percus- 
sion, Paris,  1808,  I  vol.  in-80.  ïlaété, 
pendant  long-temps  annoncé  comme  l'uu. 
des  collaborateurs  au  Journal  de  méde- 
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ente  de  MM.  Leroux  et  Boyer  ;  mais  il  n'y 
a  jamais  rien  inséré.  Etant  membre  de 
l'Institut,  il  a  été  nommé  membre  de  l'a^ 
cadémie  des  sciences  (  a«.  section  ,  méde- 
<*»  ie  r.i  chirurgie),  par  ordonnauce  du  Roi 
du  ji  mais  1816.  A 

COSMAO-KERJULIEN  (Le baron), 
contre  -  amiral ,  né  en  Bretagne  ,  servit 
d  abord  dans  la  marine  marchande  ,  et 
devint  lieutenant  de  vaisseau  et  de  port. 
La  révolution  lui  ayant  fourni  l'occasion 
«Je  se  faire  connaître  ,  il  parvint  au  grade 
de  capitaine ,  et  montra  dans  tous  les  com- 
bats qu'il  eut  à  soutenir,  un  sang-froid 
et  une  présence  d'esprit  à  toute  épreu- 
ve. Nommé  contre- amiral  au  mois  de  mai 
»8o6,  il  fut  chargé,  en  1810,  à  Toulon, 
du  commandement  d'une  division.  Il  était 
employé  à  Anvers  lorsque  les  événements 
de  1814  culbutèrent  Buonaparte.  Le  ba- 
ron Cosmao  fut  fait  chevalier  de  Saiut- 
Louis  ,  le  5  juillet  181^.  BuonaparteJrc- 
venu  de  l'Ile  d'Elbe,  le  nomma  pair  le  2 
juin  i8i5.  Depuis  le  retour  du  Roi  il 
•st  resté  sans  fonctions.  S.  S 

S2âS5"BltlJSSAC  (°E)'  ^BaissAc. 

COàlA  (Louis),  docteur  en  droit 
et  antiquaire  à  Turin,  est  élève  du  sa- 
vant professeur  d'histoire,  M.  Vernazza 
de  Freney,  conservateur  de  la  bibliothè- 
que royale  de  cette  ville.  Il  a  publié  :  I. 
Un  Recueil  de  chartes  et  une  Chronique 
concernant  la  ville  deTortone  (Charta- 
num  Dertonense,  et  Cronaca  di  Tor- 
*o/m),  Turin,  1814,  iu^o.  M.Bossi  en 
a  donné  un  extrait  intéressant  dans  le 
Magasin  encyclopédique,  tom.  iv , 
18.1 5.  H.  Des  poésies  inédites  de  Ban- 
dello,  dédiées  à  Marguerite  de  France, 
fille  de  François  1er. ,  80U8  |e  titre  de 

sflcuniframmenti  délie  rime  di  Ban- 
dello   ibid.,  1816,  in-8».  Il  s'occupe 
aussi  d  une  édition  des  poésies  de  Luca 
\  alenziano  de  Toi  lone,  l'un  des  meilleurs 
imitateurs  de  Pétrarque.  M.  Louis  Costa 
est,  en  outre,  habile  dessinateur-calli- 
graphe.  Il  a  reproduit  sur  velin,  pour  M. 
>  ernazza  ,  un  spécimen  du  fameux  ma- 
nuscrit d'Aroue,  au jourdïiui  à  la  biblio- 
thèque de  Turin ,  et  où  se  trouve  le  nom 
de  l'abbé  Gersen,  prétendu  auteur  de 
limitation.  Mais  ftf.  V  ernazza ,  recon- 
naissant avec  raison,  que  le  dessin  le 
plus  fidèle  ne  pouvait  atteindre  à  l'exac- 
titude d'un  fac  simile,  a  fait  graver  un 
calque  des  mômes  pages  de  ce  manuscrit, 
pour  mettre  les  bibliographes  à  poriée  de 
décider  la  question  de  Kautiqaité  de  son 


écriture  ,  et  a  revu,  lui-même  ,  les  plan- 
ches gravées,  dont  il  a  gratifié  l'aïteur 
d  une  dissertation  sur  cette  question  (M. 
Oence  ) ,  comme  il  a  fait  don  à  lin  autre 
d««ft,tcur(M.  Napione),  du  dessin  de 
M.  Costa.  -, 

r  COSTAZ  (  Le  baron  Lon.s),  ni  à 
Be  ley  dans  le  Bugey  ,  le  i7mari  ,767  , 

lutd  abord  professeur  de  mathématiques 
■e  rendit  à  Paris  dans  les  premières  an- 
nées de  la  révolution,  et  fut  empToyé 
dans  les  bureaux  de  la  commission  des 
ans  et  manulaclures,  pendant  le  régime 
conventionnel.  Il  s„iv,t  Buonapnrt?  en 
Egypte  ,  y  fut  membre  de  l'Institut  créé 
F-r  ce  général    et  revint  avec  lui  en 
France.  Après  la  révolution  du  18  bru 
maire  an  vin  (9  novembre  1799),  j]fut 
nomme  membre  du  tribunal  Le  o  dé 
cembre  de  la  même  année,  il  y  piésentl 
un  rapport  pour  l'approbation  du  traité 
de  paix  conclu  avec  la  Russie,  et  releva 
comme  inconvenante,  l'expression  de  su- 
jets, employée  dans  la  teneur  de  ce  traité 
pour  désigner ,  sans  distinction  ,  les  indi- 
vidus soumis  aux  deux  gouvernement 
Au  mois  de  ma, ,  8o$ ,  AI.  Costaz  vota  pour 
que  Puonaparte  fût  déclaré  empereur' 
et  réfuta  le  discours  prononcé  par  Car- 
«ot  contre  cette  proposition.  Cm  remar- 
quait Je  passage  suivant  dan,  le  discour, 
de  M.  Costaz  :  «  La  restauration  de  la  dv- 
»  nastie  détrônée  serait  un  fléau,  dont  le» 

!  ZIT**0  ter™risme™  nous  ont  pré- 
»  sén  é  qu  une  pâle  lmag<,  .  ^  £ 

»  ne  I  ont  jamais  conçue  autrement  que 
»  comme  le  bouleversement  de  tout  r*. 
»  qui  a  été  fait  depuis  le  mois  de  mai 
»  1789; ,  comme  la  proscription  et  lesup- 
»  piice  de  tous  ceux  qui  ont  coopéré  à  la 
»  révolution;  et  la  suite  de  tant  de  spo- 
»  »j»t«ons  et  de  meurtres  serait  un  état 
»  plus  affreux  encore,  puisqu'il  rendrait 
»  le  gouvernement  de  la  France  à  des 
»  princes  abrutis  par  l'orgueil  et  parla 
»  mo  lesse  ,  stunide.  au  point  q£e  Je 
»  seul  fruit  qu'ils  aient  tiré  de  leur  mal- 
«  heur  est  de  se  reprocher  de  n'avoir 
»  p«  été  assez  fidèles  aux  maximes  qui 
•  les  ont  perdus,  et  de  ne  les  avoir  pas 
.  outrée.  Çe.  princes,  ayant  Ja  cons- 
»  cence  de  leur  incapacité  à  gouverner 
»  des  hommes  raisonnables  et  éclairés 
»  voudraient  façonner  des  hommes  proJ 
»  près  a  être  gouvernés  par  eux  ,  c'est-à- 

L'  lrCÂe8   °mme*  qui  Paient  piu, 
»  rien  d  humain  que  la  forme  régulière 
»  et  qu. ,  dépouillé,  de  leurs  faculté,  ^ 
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y  lellecluelles, pourraient,  comme  un  vil    lité  à  l'hôpital  de  Calais,  alors  très  im- 
»  bétail,  être  conduits  sans  effort  d'iu-    portant.  En  1780  ,  il  fut  nommé  premier 
w  telligence.  Toute  la  puissance  du  gou-    médecin  de  l'armée  française  en  Améri- 
n  verneroent  serait  employée  à  étouffer     que ,  sous  les  ordres  du  comte  de  Ro- 
ules lumières,  etc.  »  Peu  de  jours  après    chambeau.  C'est  pendant  celte  guerre 
ce  discours ,  M.  Costaz  fut  nommé  préfet    que  M.  Coste  déploya  les  talents  qui  l'ont 
de  la  Manche ,  et  membre  de  la  Légion-    placé  au  premier  rang  des  raédècins  mili- 
d'honneur.  Devenu  ensuite  intendant  des    taiies.  Il  reçut  les  témoignages  d'estime 
bâtiments  de  la  couronne,  il  présida  ,  le     les  plus  flatteurs  de  son  général ,  qui  resta 
II  Janvier  1812  ,  le  collège  électoral  du     toujours  son  ami ,  ainsi  que  ceux  de  Wa- 
départemeut  de  l'Ain ,  fut  appelé  au  cou-    alnngton  et  de  Franklin.  M.  Coste  obtint  uu 
«eit-d'état   le  3  avril  181 3  ,  et  nommé  ,     brevet  de  médecin  de  la  marine,  et  une 
le  10  novembre,  directeur -général  des    pension  de  3ooo  francs,  en  récompense 
ponts  et-chaussées.  Le  1 1  avril  181 4,  il    de  ses  services  en  Amérique.  En  1784,  le 
donna  sou   adhésiou  à   la    déchéance     Roi  le  nomma  médecin  consultant  de  ses 
de  Buonaparte  et  au  rétablissement  des    camps  et  armées,  et  l'appela  à  Versailles, 
Bourbons  sur  le  trône  de  France ,  et  fut    où  il  fut  chargé  de  la  correspondance 
nommé ,  par  le  Roi,  conseiller-d'état  ho-    avec  les  chi.uryiens  militaires.  En  1^85, 
ooraire  fie  39  juin.  Buonaparte  l'envoya     il  devint  inspecteur  des  hôpitaux,  et, 
comme  commissaire  extraordinaire  dans    en  1788,  premier  médecin  du  camp  de 
les  départements  du  Nord  en  avril  181 5.     Saint- Orner ,  commandé  par  le  prince 
^-CosTAi(Claude-Anthelme),  frère  ca-    de  Coudé.  Celte  même  année,  il  fut  nom- 
det  du  précédent,  fut  long-temps  chef    nié  membre  du  conseil  de  santé  des  ai- 
de la  division  des  fabriques  et  des  arts    m.  es.  Depuis  ,  ce  médecin  a  constam- 
au  ministère  de  l'intérieur,  el  à  la  direc-     ment  fait  partie  de  tous  les  conseils  et 
tion  -  générale  des  manufactures  et  du    inspections  de  santé  militaires  établis  près 
commerce  ;  il  a  publié  :  Mémoire  sur  les    le  ministre  de  la  guerre.  Il  n'en  faut 
moy  ens  qui  ont  amené  le  grand  déve-    excepter  que  la  réunion  connue  sous  le 
loppement  que  l'industrie  française  a    nom  de  commission  de  santé,  établie  en 
pris  depuis  vingt  ans,  1816,  in-8°.  —     I7y3.  Le  ministre  Bouchotte  n'y  nomma 
Costa/,  frfc»e  aîné  des  précédents ,  était    point  M.  Coste  ;  mais  bientôt  la  Couven- 
curé  de' la  paroisse  de  la  Madelène  de    tion  elle-même  le  rappela  à  des  fonc- 
Varis    après  la  signature  du  concordat ,    tions  où  il  s'était  constamment  rendu 
lorsqu'il  fut  nommé  évèque  de  Nanci  en    utile.  En  jnyo,  il  fut  nommé  maire  de 
octobre  1810.  A.        "Versailles,  et  u'accepta  ces  fonctions, 

COSTE  (  Jean-Frakçois  )  ,  premier  étrangères  à  ses  goûts,  que  par  respect 
médecin  des  armées ,  membre  du  conseil  pour  le  désir  manifesté  par  Louis  X\  I. 
de  santé  militaire,  et  médecin  en  chef  On  connaît  les  difficultés  qu'il  eut  à 
de  rhôtel  des  Invalides  ;  est  né  à  Ville,  vaincre,  et  les  dangers  qu'il  courut  dans 
dans  le  Bugey ,  le  4  juin  1741.  Après  celte  place,  où  il  resta  pendant  deux 
avoir  étudié  la  médecine  a  Paris,  ou  il  ans.  Dans  le  même  temps,  le  comité  de 
fut  disciple  du  célèbre  Vêtit ,  il  se  fit  re-  salubrité  de  l'assemblée  constituante  IV 
cevoir  docteur  à  Puuivcrsité  de  Valence,  vait  appelé  à  ses  séances  pour  éclairer  ses 
Eu  le  gouvernement  le  chargea  du    travaux.  M.  Coste  a,  pendant  les  longues 

traitemlut  d'une  maladie  épidéinique  qui  guerres  qui  viennent  enfin  d'avoir  un  ïer- 
désolait  le  pays  de  tiex.  Au  bout  de  me ,  rempli  d'importantes  missions  rela- 
troisansde  services  gratuits,  il  fut  nom-  tives  à  la  santé  des  troupes,  dans  l'inte- 
rné médecin  de  l'hôpital  militaire  de  rieur,  en  Allemagne  et  en  Italie.  Pendant 
Vcrsoy,  par  le  crédit  de  Voltaire  auprès  cinquante  ans  consacrés  au  service  de 
du  duc  tle  Choiseul.  On  a  imprimé,  dans  santé  militaire,  son  zèle  ne  s'est  jamais  dé- 
la  correspondance  de  Voltaire  ,  le  placet  menti.  On  a  souvent  confondu  ses  écrits 
que  cet  homme  célèbre  adressa  au  duc  en  avec  ceux  d'autres  écrivains  du  même 
fiveur  du  jeune  médecin.  En  177Q  ,  M.  nom.  Eloy  attribue  à  celui  qui  est  l'objet 
Coste  fut  nonuné  médecin  de  l'hôpital  de  cet  article,  des  ouvrages  qu'il  n'a  point 
militaire  de  Nanci.  Indigné  des  malver-  composés;  et  cette  erreur  a  été  répétée 
salions  qui  régnaient  dans  l'administra-  dans  d'autres  ouvrages  bibliographiques, 
non  de  cet  hôpital ,  il  donna  sa  démis-  V  oici  la  liste  exacte  des  écrits  de  M.  J .-F. 
tion  motivée    et  passa  en  la  même  qua-    Coste  :  I.  Deux  Mémoires  sui  l'épidémie 
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du  pays  de  Gex,  1763,  in-8°.  II.  Eloge 
tic  M.  Pierrot,  membre  de  l  acodémiede 
chirurgie  ,  Nanci,  1773,01-8°.  III.  Es- 
sai sur  les  moyens  d'améliorer  la  salu- 
brité du  séjour  de  Nanci ,  couronné  par 
l'académie  île  cette  ville,  Nanci ,  in-8°. , 
1774*     •  Du  genre  de  philosophie  pro- 
pre à  l'étude  et  à  la  pratique  de  la  mé- 
decine y  Nanci,  in-8". ,  1/74-   V.  Des 
avantages  de  la  philosophie  relative- 
ment aux  belles-lettres ,  Nanci,  in-8°.  , 
1 774-  v     OEuvres  du  docteur  Mead, 
tratl.  <le  l'anglais  etdu  lalin,  a  vol.  in-8°  , 
Bouillon  ,  1774.  VII.  Eloge  de  M.  Ca- 
pers,  Nanci,  1775,  in-8°.  Mil.  Phy- 
siologie des  corps  organisés ,  traduite  du 
latin  du  botaniste  Necker, Bouillon,  1775. 
IX.  Essai  botanique ,  chimique  et  phar- 
maceutique sur  la  substitution  des  subs- 
tances indigènes  aux  exotiques ,  couron- 
né par  r académie  de  Nanci  (  conjointe- 
ment avec  M.  Villemet),  Nanci,  1775, 
iu-8°.  X.  Quatre  lettres  à  M.  Paulet, 
pour  servir  de  réponse  au  Eaclum  de 
celui-ci,  Cantorbéri,  1776,  in-8°-  C'est 
une  discussion  critique,  remplie  de  cha- 
leur et  d'érudition.  XI.  Compendium 
pharmaceuticum  militaribus  Gallorum 
ndsocomiisin  orbe  novo  bore  al  i  adscrip- 
tuniy  Newport,  1780,  in-ia.  XII.  mé- 
moire sur  Vasphixie,  démandé  par  la  so- 
ciété humaine  de  Philadelphie  à  l'ambas- 
sadeur de  France,  traduit  en  anglais, 
Philadelphie,  1780.  XIII.  De  antiqud 
medied  philosophid  orbi  no\>o  adap- 
tandd ,  Leyde,  in-8°. ,  1780.  XIV.  Du 
service  des  hôpitaux  militaires  rappelé 
aux  vrais  principes  ,  Paris ,  1790,  in- 
8*.  XV.  Vues  générales  sur  les  cours 
d'instruction  dans  les  hôpitaux  mili- 
taires ,  Paris ,  1 796.  XVI.  Notice  sur  les 
officiers  de  santé  morts  à  l'armée  ,  etc. , 
in-12,  Augsbourg,  1806.  XV II.  De  la 
santé  des  troupes ,  in-8°.  ,  1806,  (con- 
jointement avec  M.  Percy.  )  Outre  ces 
écrits,  M.  Coste  a  composé,  par  ordre 
du  ministre  de  la  guerre ,  un  grand  nom- 
bre de  Mémoires  et  d'Instructions  sur  les 
différentes  branches  du  service  de  santé 
militaire.  Il  a  aussi  rédigé  quelques  articles 
du  Dictionnaire  des  sciences  médicales. 
M.  Coste  est  membre  de  la~  société  de  mé- 
decine de  Londres  ,  de  l'académie  José- 
phine de  Vienne,  de  la  plupart  des  aca- 
démies et  sociétés  scientifiques  d'Europe 
et  d'Amérique.  Il  a  été  nommé  chevalier 
de  la  Légion-d'honneur  lors  de  l'institu- 
tion de  Tordre  j  puis  officier.  Eu  181 4  ,  le 
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Roi  Fa  élevé  au  rang  de  commandant ,  et 
lui  a  donné  le  cordon  de  Saint -Michel. 
M.  Coste  a  été  désigné,  par  ordonnance 
du  9  novembre  181 5  ,  membre  de  la 
commission  chargée  de  rendre  compte 
au  Roi  de  l'état  de  l'enseignement  dans 
les  écoles  de  médecine  et  de  chirurgie. 

F. 

COSTÉ  (  Jeati-Charles-Marie  ),né 
le  3o  janvier  1753,  commissaire  près  l'ad- 
ministration municipale  du  Havre  ,  où  il 
était  notaire,  fut  nommé,  en  mars  1 799 , 
député  de  la  Seine-Inférieure  au  conseil 
des  cinq-cents.  Apres  la  révolution  du  18 
brumaire  an  vm  (  9  novembre  1 799  ) ,  il 
passa  au  tribunat,  y  fut  élu  président  le  ai 
juin  i8o3,  en  sortit  avec  le  tiers  éliminé 
cette  année ,  et  fut  appelé,  le  ao  août  1804, 
an  corps  législatif,  par  le  sénat,  sur  la 
"présentation  du  collège  électoral  de  son 
département.  Il  fut  nommé ,  par  Buona- 
parte,  sous-préfet  de  Dieppe,  en  mai 
181 5.  —  Coste"  (C),  néàBaïonne,a 
publié  :  I.  Nouvelles  inédites  de  Cervan- 
tes et  autres  auteurs  espagnols ,  180a  , 
2  vol.  in- la.  II.  Essai  sur  de  préten- 
dues découvertes ,  dont  la  plupart  sont 
dgées  de  plusieurs  siècles,  1804  ,  in- 
8».  III.  Mémoires  de  M"'.  Dumesnil. 
(  Voy.  la  Biographie  universelle  au 
mot  Uumesnil.j  S.  et  Ot. 

COSWAY  (Mistriss  Marie),  fille  de 
M.  Uadfield  ,  propriétaire  d'une  auberge 
de  Livourne  très  fréquentée  par  les  An- 
glais, se  fit  remarquer  par  sa  beauté, 
son  esprit  et  ses  talents.  Elle  épousa  M. 
Cosway ,  l'un  des  meilleurs  peintres  en 
m:niature  d'Angleterre  ,  et  se  livra  aux 
inspirations  de  son  génie ,  qui  la  por- 
taient à  peindre  l'histoire.  Elle  acquit 
une  très  grande  célébrité;  et  son  atelier 
était  le  rendez-vous  des  personnages  les 
plus  illustres  ,  qui  se  faisaient  honneur 
d'être  comptés  au  nombre  de  ses  amis. 
Mistriss  Cosway  a  fait  les  portraits  de  plu- 
sieurs personnages  distingués  \  elle  s'est 
aussi  appliquée  à  la  gravure.  Pendant  sou 
séjour  a  Paris,  elle  avait  formé  le  des- 
sein de  faire  une  suite  de  copies  de  tous 
les  tableaux  du  Musée,  en  les  accompa- 
gnant de  notices  historiques  sur  les  ta- 
bleaux et  sur  leurs  auteurs.  Cette  entre- 
prise a  été  en  partie  exécutée.  Mistriss 
Cosway  était  enthousiaste  du  peintre  fran- 
çais David,  et  ne  pouvait  souffrir  qu'on 
n'eût  pas  pour  cet  artiste  la  même  admi- 
ration. Après  avoir  perdu  un  enfant  char- 
mant qu'elle  adorait,  elle  tomba  dans  une 
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profonde  mélancolie,  et  se  relira  enfin 
dam  un  courent  près  de  Lyou.  Z. 

COTELLE  (  Louis-Barnabe"  )  ,  pro- 
fesseur à  l'école  de  droit  à  Paris ,  a  pu- 
blié :  I.  Observations  sur  le  bail  à  rente 
et  le  bail  emphytéotique  ,  1802  ,  in-8°. 
II.  Méthode  du  droit  civil,  tome  1". , 
1804  ,  in-8°.  III.  Traité  des  testaments, 
le%s  et  Jidéi-  commis  ,  1807  ,  in-8°.  IV. 
Traité  analytique  des  droits  des  en- 
fants naturels  reconnus ,  1 8 1  a ,  in  -  8°. 
v .  Cours  de  droit  français ,  ou  Code 
Napoléon  approfondi ,  divisé  en  deux 
parties  ,  i8i3,  3  vol.  in-8°.  VI.  Notice 
sur  la  justice  et  l'intérêt  de  la  France  , 
comme  des  autres  états  de  l'Europe , 
d'abolir  le  droit  d'aubaine  ,  1814?  in- 
8°.  VII.  Plan  d'étude  du  droit  pour 
commencer  et  suivre  cette  étude  pen- 
dant le  cours  entier,  181 5,  in-8°.  VIII. 
Considérations  sur  les  substitutions  en 
général  ,  181 5,  in-8°.  Ot. 

COTTA  (  Jean  George  ) ,  l'un  des 
libraires  les  plus  considérables  et  les  plus 
instruits  de  l'Allemagne,  est  docteur  en 
droit  à  l'université  de  Tubingue,  et  fut 
envoyé  à  Paris,  en  1799,  avec  une  mis- 
sion des  états  de  Wurtemberg  auprès  du 
gouvernement  français  de  ce  temps-là. 
Son  commerce  est  établi  depuis  long- 
temps à  Tubingue  et  à  Slultgard.  Il  fut 
un  des  députés  au  congrès  de  Vienne , 
avec  M.  Bertuch ,  le  3o  septembre  1 81 4  > 
par  les  libraires  de  I1  Allemagne ,  pour 
solliciter  une  loi  qui  leur  garantit  le  droit 
de  propriété  des  ouvrages  dont  ils  sont 
éditeurs ,  et  prohibât  rigoureusement  la 
contrefaçon  qui  ,  jusqu'alors  ,  avait  été 
tolérée  dans  la  plupart  des  états  de  l'em- 
pire germanique.  M.  Cotta  demanda  ,  par 
lin  seront!  Mémoire  en  date  du  i«\  no- 
vembre, que  la  liberté  de  la  presse  fût  re- 
connue comme  article  delà  constitution 
germanique.  Il  fut  élu  membre  des  états 
de  Wurtemberg  lors  de  leur  convocation 
en  i8i5,  et  il  s'y  prononça  pour  le  réta- 
blissement de  l'ancienne  constitution.  A 
la  séance  du  9  avril,  il  demanda  l'armc- 
memenl  et  l'organisation  générale  des 
habitants  du  W urteraberg,  et  l'ouverture 
d'un  emprunj  afin  de  faire  face  aux  dé- 
penses de  cet  armement.  Ce  projet  fut 
adopté  et  soumis  au  Roi.  On  assure 
qu'en  juillet  18 16  ,  il  a  remis  la  som- 
me de  3o,ooo  écus  en  argent  au  célè- 
bre Goethe,  pour  la  révision  que  cet 
écrivain  fait  de  ses  oeuvres  ,  dont  il  pré- 
pare une  nouvelle  édition.  M.  Cotta  a 
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annoncé,  en  1816,  un  Dictionnaire  his- 
torique en  allemand ,  dont  la  plupart  des 
articles  seront  traduits  delà  Biographie 
universelle.  Il  est  éditeur  de  plusituis 
auteurs  classiques  de  l1  Allemagne  ,  tels 
que  Goëllie  ,  Schiller  et  Muller.  C'était 
lui  qui  avait  formé  à  Paris,  en  i8o4  , 
l'enireprixe  des  Archives  littéraires.  D. 

COTTON  (De),  né  à  Lyon,  d'une 
famille  noble ,  fut  élu  en  septembre  1 8 1 5 , 
par  le  département  du  Rhône  ,  membre 
de  la  chambre  des  députés.  Le  7  novem- 
bre ,  il  fut  élu  membre  de  la  commission 
relative  à  des  corrections  à  faire  aux  dif- 
férens  codes;  et,  le  11  décembre,  à  celle 
qui  fut  chargée  d'examiner  la  loi  d'amnis- 
tie ,  présentée  par  le  gouvernement  M. 
de  Cotton  ne  parut  jamais  à  la  tribune  • 
mais  il  fit  imprimer  deux  opinions  qui 
attirèrent  l'attention  delà  chambre.  L'une 
sur  la  lai  des  élections ,  également  con- 
traire au  projet  des  ministres  et  à  celui 
de  la  commission  ,  tendait  au  main  lien 
provisoire  du  mode  suivi  aux  dernières 
élections;  l'autre  sur  le  budget,  quoique 
en  contradiction  sur  divers  points  avec 
le  projet  des  ministres  ,  n'était  pas  con- 
forme au  projet  de  la  commission  ,  rela- 
tivement aux  bois  du  domaine  qu'il  vou- 
lait affecter  à  la  caisse  d'amortissement 
pour  être  aliéné  en  rachat  de  rente.Nom- 
mé,  l'année  suivante  ,  président  du  col- 
lège électoral  du  même  département,  M. 
de  Cotton  fut  réélu  député  pour  la  session 
de  1816.  A. 

COTTRET  (  L'abbé),  docteur  et 
professeur  de  la  faculté  de  théologie, 
chanoine  de  l'église  de  Paris,  et  vicaire 
général  de  Coutances  ,  fut,  pendant  plu- 
sieurs années  ,  curé  de  Sanoy  ,  près  de 
Paris.  Il  a  publié  :  I.  Discours  pour 
l'anniversaire  de  la  fête  du  couronne- 
ment de  l'empereur  ,  et  de  la  bataille. 
d'Austerlitz ,  i8ro,  in-8°.  IL  Considé- 
rations sur  l'état  actuel  de  la  religion 
catholique  en  France ,  sur  la  nécessité 
et  les  moyens  de  la  rétablir,  181 5,  in- 
8°.  M.  Cottret  a  aussi  donné  des  ar- 
ticles dans  la  Biographie  universelle  y 
et  dans  la  Gazette  de  France.  Ot. 

COTUGNO  (  Dominique  ) ,  profes- 
seur de  médecine  à  l'uni versité  deNaples, 
a  enrichi ,  par  ses  travaux  et  par  se» 
écrits,  les  diverses  branches  de  l'art  de 
guérir  et  surtout  l'an.ttomie,  la  physio- 
logie et  la  pathologie.  L'organe  si  délicat 
et  si  compliqué  de  l'ouïe  fut  le  premier 
objet  de  ses  recherches  :  I.  Dissertatio 
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mnatomica  de  aquœductibus  auris  hu- 
rnanœ  inlernœ ,  Naples,  1761,  in  8°. , 
fig. ,  ibiil  ,  1775.  Cet  opuscule  est  un 
chef-d'œuvre  d'exactitude  ;  il  contient 
plusieurs  idées  pleines  de  sagacité,  des 
hypothèses  ingénieuses  et  des  découver- 
tes réelles  sur  la  structure  de  l'oreille  in- 
terne et  sur  le  mécanisme  de  l'audition. 

II.  De  ischiade  nervosd  commentarius  , 
ibid.,  1754,  in-8°.,  fig.  ;  Vienne  en  Au- 
triche, 1770,  in-8°. ,  avec  une  préface 
de  Cranz,  Venise,  1783,  in-8°.  Cette 
monographie  excellente  a  été  traduite  en 
anglais,  Londres ,  1776,  in-S°.;  en  alle- 
mand, Leipzig,  1792,  in-8  '.  Ceux  même 
qui  ne  conviennent  pas,  avec  l'aateur, 
que  la  maladie  consiste  dans  l'accumula- 
tion d'une  lympheàcre  entrele  nerf  acous- 
tique et  son  enveloppe,  trouvent  que  les 
symptômes  sont  parfaitement  dessinés, 
et  la  méthode  curative  très  judicieuse. 

III.  De  sedihus  variolarum  Sjntagma, 
Kaples,  17(59,  in-8°.j  Vienue,  1771,  in- 
8°.  ;  ibid. ,  1 775.  L'auteur  nie  l'existence 
des  pustules  variolcuses  à  l'intérieur  des 
viscères,  admise  par  une  foule  de  patholo- 
gis tes.  IV.  Dellospirito  délia  medicina , 
discours  académique  prononcé  en  177a, 
par  Cotugno,  dans  l'amphithéâtre  a uat cl- 
inique de  l'hôpital  des  Incurables,  in- 
séré dans  les  Meniorie  per  i  curiosi  di 
medicina.  Cet  illustre  professeur  a  con- 
signé dans  plusieurs  recueils  périodiques 
l'observation  curieuse  d'un  de  ses  disci- 
ples, lequel,  disséquant  une  souris ,  et 
ayant  touché  avec  la  pointe  du  scalpel  le 
nerf  diaphragmatique  de  cet  animal,  res- 
sentit une  secousse  si  vive  que  sa  main  en 
fut  engourdie.  Ce  phénomène  d'électri- 
cité animale  éveilla  l'attention  des  phy- 
siciens, et  devint,  en  quelque  sorte,  le 
prélude  de  la  belle  découverte  qui  a  im- 
mortalisé le  nom  de  Galvani.  N. 

COUBÉ  (  Jeak -.Charles  ) ,  homme 
de  loi ,  fut  député  du  Tarn  à  l'assem- 
blée législative,  en  1791  ,  et  y  siégea 
du  côté  droit.  Voyant  qu'on  laissait  im- 
punis les  auteurs  de  l'émeute  du  90 
juin  1791!  dans  laquelle  la  personne  du 
Roi  avait  été  si  indignement  insultée,  il 
proposa,  le  i5  juillet  suivant,  que  l'as- 
semblée, en  raison  des  troubles  continuels 
des  faubourgs,  transportât  le  lieu  de  ses 
séances  à  Rouen,  ou  dans  telle  autre  ville 
où  elle  serait  respectée.  Cette  motion ,  ap- 
puyée par  plus  de  5o  membres,  fut  reje- 
lée:  elle  fut  néanmoins  imprimée  avec  la 
signature  de  M.  Coubé  et  de  ses  collègues. 
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Il  a  été  employé  dans  les  droits- réunis, 
sous  le  gouvernement  impérial  ;  et  il  ha- 
bite aujourd'hui  la  capitale, sans  emploi 
connu.  A. 

COUCHERY  (  Victor  ^ ,  frère  cadet 
du  député  au  corps  législatif,  mort  à 
Paris  en  1814  »  naquit  à  Besançon  vers 
1770.  Il  était  professeur  d'humanités  dans 
un  collège ,  au  commencement  de  la  ré- 
volution ,  et  servit  ensuite  en  qualité  d'of- 
ficier sous  les  ordres  du  général  Picht- 
gru.  Le  maréchal  Moncey  ,  son  compa- 
patriote ,  lui  fit  donner  ,  après  le  18  bru- 
maire, une  place  de  chef  de  bureau  à  l'inw» 
pection  générale  de  la  gendarmerie  :  mais 
il  fut  privé  de  cet  emploi  par  un  ordre 
de  la  main  même  de  Buonaparte  ,  alors 
premier  consul.  Ayant  été  impliqué,  en 
i8o4  *  dans  l'affaire  de  Pichegru ,  Moreau 
et  George,  il  fut  acquitté,  mais  retenu 
en  prison,  où  il  resta  dix  ans  sans  inter- 
ruption, et  ne  fut  délivré  qu'à  l'époque 
de  la  restauration  en  181 4*  M.  Cou- 
chery  deviut  alon  censeur  du  Journal 
des  Débats  ,  et  le  fut  ensuite  de  la  Quo- 
tidienne ;  mais  il  a  perdu  ce  dernier 
emploi  en  septembre  1816.  Il  a  été 
nommé  secrétaire-rédacteur  de  la  cham- 
bre des  députés  au  commencement  de 
la  même  année.  S.  A.  R.  Monsieur  , 
comte  d'Artois,  l'a  choisi  pour  son  lecteur. 

D. 

COUESSEN  du  BOIS- RIO  U  (Mau- 
rice )  a  publié  :  Adresse  au  peuple 
français  par  un  gentilhomme  breton, 
1814  »•  in-8°.  On  lui  attribue  l'ouvr  .ge 
intitulé  :  Les  neuf  livres ,  1809,  in-8°v 

Ot. 

COUIN  (Joseph-Christophe  ;  ,  né 
à  Beaumont  sur  Sarthe  le  14  juillet 
1 763,  entra  au  service  comme  canon  nier, 
en  1780.  U  n'était  que  caporal  lorsqu'il 
assista ,  en  1 78a ,  au  siège  de  Genève ,  puis 
au  massacre  de  Nanci  en  1^90.  Devenu 
lieutenant  d'artillerie  dans  la  légion  du 
Nord,  le  a8  juillet  179a,  U  fut  nommé 
capitaine  le  28  octobre  même  année ,  et 
chef  d'escadron  dans  la  garde  des  consuls , 
en  Pan  îx.  Il  fit  les  campagnes  d'Italie  en 
, 1 794  »  9$  1  {fi  et  97  »  * 1  servit  dans  l'armée 
'd'Orient  depuis  cette  époque  jusqu'en 
1 800.  Compris  dans  l'expédition  de  4>t.- 
DorAigue,  il  y  fut  nommé  colonel;  et  il 
devint  général  de  brigade  en  1806  ,  à  la 
grande  -  armée ,  où  il  continua  de  ser- 
vir jusqu'en  1808.  Employé  ensuite  en 
Espagne  et  en  Portugal,  il  y  obtint 
uue  inspection  générale  d'artillerie.  Le 
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général  Couin  a  été  mis  en  retraite  par 
ordonnance  du  Roi  du  28  décembre 
1814.  S.  S. 

COUPART  a  donné,  sur  les  théâtres 
de  l'Ambigu,  rte,  quelques  comédies 
ou  vaudevilles  ,  entre  autres  (avec  Ser- 
vières)  Les  Nouvelles  métamorphoses , 
en  un  net»»  et  en  prose,  i8o:>,  in-8".  Il 
a  aussi  inséré  des  chansons  et  poésies 
fugitives  dans  divers  recueils,  tels  que 
le  Chansonnier  français ,  le  Chanson- 
nier des  demoiselles  ,  ks  Hommages 
poétiques.  M.  (loupait  est  éditeur  de 
1'  Union  <les  Lis,  chansonnier  de  la 
cour ,  de  la  ville  et  des  départements , 
à  l'occasion  du  mariage  de.  S.  A.  li. 
monseigneur  le  duc  de  Berri ,  1816, 
in-18.  Ma  fait  en  société,  avec  M.  \  a- 
rer  ,  une  ■comédie-vaudeville ,  intitulée  : 
Vive  la  paix  ou  le  Retour  au  village, 
qui  fut  représentée  avec  succès  à  l' Am- 
bigu-Comique v  le  4  n,îU  1 8 1 4»  Ot. 

COUPÉ  (  Jean-Marie-Locis  )  ,  an- 
cien professeur  et  conservateur  des  ma- 
nuscrits à  la  bibliothèque  royale,  et  frère 
du  conventionnel  de  ce  nom  ,  a  pu- 
blié :  I.  Dictionnaire  des  moeurs,  1773, 
in-8°.   H.    Essai    de    traduction  de 
quelques  épftres  et  autres  poésies  lati- 
nes de  Michel  de  l'Hôpital,  1778,  a  vol. 
in-8°.  III.  Variétés  littéraires,  1786, 
1788,  8  vol.  in-80.  IV.  Théâtre  de  Sé- 
nèque,  traduction  nouvelle,  1795,  a 
vol.  iu-8'\  V.  Opuscules  d'Homère , 
traduction  nouvelle.  1796,  2  vol.  in- 
•  8.  \I.  Œuvres  d'Hésiode,  traduction 
nouvelle,  1796,  2  vol.  in-18.  VII.  Sen- 
tences de  rl  héognis  et  Poème  moral  de 
Phocflide,  traduction  nouvelle,  1798, 
in-i8.  VIII.  Eloge  de  l'dne,  traduction 
du  latin  de  D.  Heinsius.  t  r<  |>.  i  11- 1 8. 1 X. . 
Les  soirées  littéraires,  1795-1  800,  30  vol. 
in-8°. ,  recueil  précieux  où  M.  Coupé  a 
traduit  ou  donné  l'extrait  d'un  grand 
nombre   d'ouvrages  anciens  en  divers 
langues ,  et  dont  plusieurs  méritaient 
d'être  tirés  de  l'oubli.  X.  Spicilége  de 
littérature  ancienne  et  moderne,  1802, 
a  vol.  in-8°.  Ot. 

COUPIGNY  (Le  baron  oe),  maréchal-  . 
de-camp,  inspecteur  des  gardes  nationales 
du  Pas-de-Calais,  fut  chargé  par  Mon- 
sieur, comte  d'Artois,  d'exprimcFaux 
habitants  de  son  département ,  combien 
il  était  reconnaissant  de  la  conduite  qu'ils 
avaient  tenue  à  l'époque  de  la  première 
rentrée  du  Roi  en  France ,  et  lors  des 
événements  du  20  mars.  Voici  la  lettre 
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que  le  prince  lui  écrivit  à  cette  occasion , 
eu  mai  1816  :  «  Le  lîoi  et  sa  famille  de- 
»  vaient,  avant  tout, reconnaître Jesservi- 
»  ces  et  les  sentiments  qui  sont  communs  à 
»  tous  les  bons  habitants  du  Pas-de-Calais; 
»  mais  nous  avons,  mon  fils  le  duc  de 
w  Berri  et  moi,  une  dette  particulière 
»  que  nous  vous  prions  d'acquitter.  Dites 
»  aux  habitants  de  Déthuue  et  du  pav« 
»  qui  Tavoisine,  que  nous  gardons  le  sou- 
»  veuirjde  l'aliéction  qu'ils  uousont  lémoi- 
»  guév  en  mars  181 5.  Nous  aurons  tou- 
»  jours  devant  les  yeux  le  dévouement 
»  avec  lequel  les  habitants  du  canton  de 
»  Lavenlie,  s'attelant  aux  voilures  et  aux 
»  canons,  les  ont  tirés  des  chemins  im- 
»  praticables  où  ils  étaient  engagés.  Ils 
»  ont  justifié  notre  confiance  en  ce  pays  , 
m  qui  mérite,  par  sa  fidélité,  le  titre  de 
»  Franc  Lalen.  Nous  avons  reconnu  ce 
»  Lalen  ,  toujours  franc  ,  qui  partage 
»  avec  Bordeaux,  l'honneur  d'avoir  donné  ' 
u  le  signal  de  la  restauration.  Dites  aussi 
»  à  MM.  de  Matilde,  de  Baynart  et  de 
»  Beaulincourt,  combien  j'atme  à  les  voir 
»  à  la  tête  de  leurs  braves  compaîrio- 
»  tes.  »  M.  de  Coupigny  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  du  Pas-de-Calais,  en  oc- 
tobre 181 5;  et  il  vota  avec  la  majorité. 
—  Cou rioiïY  (A.-F.  of  ),  a  public  :  I. 
Arlequin  jaloux ,  comédie  vaudeville  , 
179S,  in-8°.  IL  Hommage  du  petit  vau- 
deville au  grand  llacine ,  «798,  in-8". 
III.  Romances  et  Poésies  diverses,  181 3, 
in- 18. 

COUPPÉ  (  Gabriel  -Hyacïîitiie  )  , 
6énéchal  de  Lanion  ,  avant  la  révolution  , 
fut  député  du  tiers-état  de  la  sénéchaus  - 
sée de  celte  ville  aux  états-générau*  do 
1789,  et  du  département  des  Cotcs-du- 
Nord  à  la  Convention  nationale,  où  il 
provoqua,  le  1 1  octobre  1792,  le  décret 
d'accusation  contre  Arthur-Dillon.  En 
janvier  179$,  il  vota  pour  la  réclusion 
de  Louis  XVI  et  son  bannissement  à  la 
paix,  après  avoir  demandé  l'appel  an 
peuple;  il  opina  ensuite  en  faveur  du 
sursis.  Attaché  au  parti  de  la  Gironde , 
M.  Couppé  prit  le  parti  de  fuir,  le  3i 
mai;  mais  il  fut  arrêté  à  Mantes,  et  dé- 
clara avoir  quitté  son  poste  par  ciainte 
de  voir  se  renouveler  les  journées  des  >  et 
3  septembre.  Il  fut  amené  à  Paris,  regardé 
comme  démissionnaire ,  et  remplacé  par 
son  suppléant.  Après  la  mort  de  liobes- 
pierre,  il  rentra  dans  l'assemblée,  et  s'y 
prononça  cnergiquemeut  contre  les  ler- 
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roristes.  En  septembre  I7£)5,  il  devint 
membre  «lu  conseil  des  cinq-cents;  et, 
le  4  juin  1797,  «1  appuya  la  demande  pré- 
sentée au  conseil ,  pour  faire  quitter 
aux  enfante  les  surnoms  de  Marat,  Ro- 
bespierre, etc.,  qu'on  leur  avait  donnés 
pendant  le  règne  de  la  lerreur.  Ce  fut  en- 
core celte  même  année,  qu'il  demanda 
rétablissement  d'une  commission  ten- 
dant à  proposer  les  peines  qu'on  devait 
infliger  au  directoire,  pour  le  retard 
qu'il  apportait  à  la  promulgation  des  lois. 
11  sortit  du  conseil  en  mai  1798,  fut 
nommé,  en  1800,  par  les  consuls,  suc- 
cessivement juge  d'appel  et  président  du 
tribunal  criminel  du  département  des 
Côtes-du-Nord.  En  i8o3,  il  fut  appelé 
an  corps  législatif  par  le  sénat ,  sur  la 
présentation  du  collège  électoral  de  son 
département.  Il  y  fut  réélu  en  1809; 
jl  parla  quelquefois,  après  la  déchéance 
de  Buonaparte,  en  faveur  des  projets 
financiers  du  ministère ,  et  improuva  for- 
tement ensuite  le  projet  de  ne  pas  exiger 
la  déclaration  des  motifs  de  rejet,  dans 
les  arrêts  de  la  cnur  de  cassation.  B.  M. 

COURCHAMPS  (Marte  Jamart  nE) 
a  publié  :  I.  Mœliosa  ou  l'héroïsme  delà 
reconnaissance  ,  nouvelle  irlandaise  , 
i8o5,  1  vol.  in-12.  II.  EvCtre  aux 
princes  de  la  maison  de  Bourbon  cl 
aux  princes  alliés ,  1814?  in-8".  Ot. 

COURCY-MONTMOR1N  (  Le  comie 
François  de)  naquit  en  1770,  du  baron 
de  Courcy  de  Montmorin  ,  grand-bailli 
du  comté  d'Evreux,  et  fut  officier  dans 
le  régiment  d'Engliien  :  il  passa,  en  1788, 
au  régiment  du  Roi  infanterie.  Ayant 
émigré  en  1792,  il  fit  la  campagne  des 
princes,  dans  les  compagnies  nobles;  et, 
après  la  retraite  sur  Arlon  ,  il  rentra  en 
Fiance,  pour  y  servir  la  cause  du  Roi  : 
puis  il  passa  en  Angleterre,  où  il  servit 
dans  les  cadres  de  VVilliamson  ,et  fut  au 
nombre  de  ceux  qui  accompagnèrent  le 
comte  d'Artois  à  l'Ile-d  Yen  ;  de  là  ,  il  fut 
envoyé  en  Bretagne,  auprès  du  comte  de 
Puisaye,  qui  le  nomma  lieuten.  nt  dans  le 
corps  noble  des  chevaliers  catholiques.  Il 
fut  ensuite  chef  du  canton  de  Maure  , 
rassembla  plusieurs  fois  les  royalistes  de 
ce  canton ,  et  soutint  divers  engagements  , 
notamment  à  la  ville  du  Bois,  où  les  roya- 
listes eurent  quelque  avantage,  le  21  jan- 
vier 1796.  Nommé,  à  celte  époque  ,  ad- 
judant-général avec  le  grade  de  colonel , 
M.  deCourcy  futenvoyé  auprès  de  George 
Cadoudal ,  pour  rallier  le  parti  du  Morbi- 
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han  à  celui  du  comie  de  Puisaye;  il  réus- 
sit en  partie,  et  obtint  pour  récompense  la 
croix  de  St.-Louis  et  la  confirmation  de 
ses  grades.  Il  alla  ensuite  en  mission  à 
Ycmeuil  auprès  du  marquis  de  Puisaye, 
frère  du  chef  des  royalistes  de  Bretagne, 
dans  l'intention  d'étendre  jusqu'aux  por- 
tes de  Paris  la  confédération  royaliste  : 
il  fut  arrêté  à  Préenpaille,  et  traduit  de- 
vant une  commission  militaire  à  Laval  ; 
mais  il  eut  le  bonheur'  de  s'évader  de 
prison  ,  et  il  se  rendit  de  nouveau  eu 
Bretagne.  La  pacification  de  Hoche  ne 
permettant  plus  aux  royalistes  de  prendre 
les  armes ,  M.  de  Courcy  fut  soumis  à  la 
surveillance  lapins  rigoureuse  de  la  haute- 
police.  Arrêté  de  nouveau  en  mars  i8o3 , 
il  parvint  encore  à  s'évader;  et, en  1811  , 
il  fut  désarmé  dans  son  château  des  Haie*, 
par  ordre  du  préfet  d'Eure-et-Loir  .  En- 
fin, en  181 3,  il  forma  ,  avec  le  marquis  de 
Puisaye  ,  une  nouvelle  association  roya- 
liste ,  qui ,  devenue  inutile  par  les  événe- 
ments de  la  première  restauration,  reprit 
de  l'activité  dans  les  environs  de  Ver- 
neuil  pendant  l'interrègne,  et  qui, depuis , 
a  servi  de  base  à  l'organisation  de  la  garde 
nationale  de  ce  canton.  P. 

COUREIL  (Jeaw-Sauveur  oe),  lit- 
térateur toscan,  rédacteur  du  journal  des 
Letterati ,  de  Pise,  en  t8o4  et  années 
suivantes,  est  Français  de  naissance.  Son 
père  le  mena  très  jeune  en  Italie  ,  où  il 
s'appliqua  à  la  littérature  ,  et  débuta  par 
des  sonnets  et  des  fables,  qu'il  envoya  aux 
poètes  italiens  les  plus  renommés,  tels  que 
Cesarotti ,  Betlinclli ,  Ma/xa ,  Bertola ,  Al- 
fieri ,  etc.  :  il  acquit  par-là  leur  estime  et 
leur  bienveillance.  Quand  il  se  mit  à  tra- 
vailler au  journal  de  Pise,  on  rendit  jus- 
tice à  son  excellente  et  judicieuse  criti- 
que; mais  les  auteurs  qui  en  étaient 
l'objet ,  la  trouvèrent  trop  rigoureuse. 
Le  plus  irascible,  Vincent  Monti,  ne 
put  lui  pardonner  d'avoir  ernsuré  quel- 
ques passages  d'une  cantate  qu'il  avait 
fait  représenter  A  Milan  ,  en  i8o3  ,  en 
l'honneur  de  Napoléon  Buonaparte,  sous, 
le  titre  de  Thésée;  il  ne  lui  pardonna 
pas  non  plus  ses  invectives  contre  les 
Français  dans  sa  prqbuion  récitée  à  l'u- 
niversité de  Pavie,  1804  ,  et  contre  sa 
traduction  de  Perse  en  vers.  Ce  poète  se 
vengea  bientôt,  mais  par  des  moyens 
indirects,  en  publiant  quatre  lettres  phi- 
lologiques sur  la  Monture  ailée  tTsîr-» 
sinoé,  dont  il  est  parlé  dans  le  poèmo 
de  Callimanue,  la  Ckci'ctvre  de  Bérd- 
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nice.  Ces  lettres,  adressées  à  son  ami 
Faradisi ,  alors  très  puissant  dans  le  gou- 
vernement de  Milan,  contenaient,  surtout 
dans  les  notes,  les  plus  violentes  injures 
contre  M.  de  Coureil.  Mouti  n'avait  l'air 
de  l'attaquer  que  parce  qu'il  avait  critiqué 
quelques  vers  dti  poème  des  Quatre  par- 
lies  du  jour ,  de  Parnclisi  ;  il  lui  reprochait 
de  n'avoir  pas  de  fortune,  de  travailler  à 
un  journal  pour  avoir  du  paiu  ,  le  traitait 
de  mal  capitaio ,  A'astno  ,  de  pazzoy 
de  vil  cosa ,  tV  animale  ,  de  bricone,  de 
campione  dello  straniero  e  detrettatore 
delt  italiano,  lui  conseillait  de  quitter 
la  plume  et  de  s  Vu  tenir  à  la  bêche  ou 
à  la  houlette  -  enfin  il  insinuait  au  gou- 
•  vernement  qu'il  devrait  veiller  sur  les 
opinions  littéraires  et  sur  les  critiques 
des    journalistes.  M.    de   Coureil  ré- 
pondit par   une  brochure  imprimée  à 
Lucques  en  i8o5,  sous  ce  litre,  déjà 
lui-même  un  peu  caustique:  Lettre  à 
V illustrissime  seigneur  Vincent  Monti, 
professeur  émérile  de  l'université  de 
Pavie,  célèbre  auteur  de   la  Cantica 
Basviliaua,  et  d'autres  excellentes  poé- 
sies ,  à  lui  adressée  par  Jean  Sauveur 
de  Coureil.  Il  répondit  ainsi  au  reproche 
que  lui  attirait  la  médiocrité  de  sa  fortune: 
«  Vous  savez  très  bien,  disait- il  à  Monti , 
»  que  le  mariage  est  pour  quelque<-uns 
»  une  source  de  richesses ,  et  pour  d'au- 
»  très ,  de  peines  et  de  misères.  Je  suis 
»  du  nombre  de  ces  derniers  :  vous  avez 
»  le  bonheur  ,  suivant  ce  qu'on  me  ra- 
»  conte,  d'être  du  nombre  des  premiers; 
»  et  grand  bien  vous  fasse!  M'étant  marié 
»  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  avec  une 
»  Italienne,  contre  le  gré  de  mon  père  , 
>»  il  m'a  déshérité  et  privé  d'uu  palri- 
»  moine  assez  considérable.  Je  ne  suis 
»  pas  riche  ;  mais  je  jouis  d'une  honnête 
»  médiocrité.  »  Quand  Buonaparte  éten- 
dit son  influence  sur  la  Toscane,  les  col- 
laborateurs de  M.  de  Coureil  se  virent 
forcés  de  l'exclure  de  la  rédaction  du 
journal;  ce  qui  ne  put  terminer  ses  débats 
avec  Monti.  II  finit  par  lui  dire,  assez 
durement,  «  qu'en  bonne  conscience  ses 
»  amis  ne  pouvaient  le  regarder ,  ni  com- 
v  me  le  premier  littérateur,  ni  comme 
»  le  premier  poète  d'Italie,  w  Dès-lors 
Monti  ne  parut  pas  daigner  lui  répondre, 
même  à  propos  de  la  petite  brochure  cri- 
tique qu'il  publia  contre  le  poème  //  Bar- 
do  délia  Selva  nera.  M.  de  Coureil  écri- 
vit ensuite,  en  1806,  sur  la  question  que 
la  sœur  de  Buonaparte ,  gouvernant  alors 
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la  Toscane ,  avait  proposée  relativement 
aux  tragédies  d'Alfieri ,  pour  fixer ,  à 
leur  égard ,  l'opinion  générale  tant  sous 
le  rapport  politique ,  que  sous  celui  de 
l'art  dramatique.  Tandis  qu'à  Modèue  , 
Pierre  Schedoni  les  censurait  sous  ces 
deux  points  de  vue  ,  M.  de  Coureil ,  sans 
doute  pûur  aftermir  sa  réputation  de 
bon  Italien  ,  suivant  les  idées  d'alors  , 
fit ,  des  tragédies  d'Alfieri ,  une  apologie 
sans  restriction  ,  en  adoptant  comme 
incontestable  l'opinion  du  vulgaire  des 
littérateurs  d'Italie,  que  Voltaire  était 
le  plus  grand  tragique  français,  et  qu'il 
n'y  avait  pas  de  plus  belle  tragédie  que 
Mahomet.  N. 

COLlilER  (  Jeak-Guillaume  )  ,  an- 
cien oflicier  d'artillerie  à  cheval,  est  né 
vers  1774*  Il  a  publié  en  Van  xi,  un 
Eloge  d'Hélène,  traduit  d'Isocrate,  Pa- 
ris ,  in-8°. ,  et  a  donné  d'excellentes  Re- 
marques sur  le  tome  icr.  de  l'Athénée  de 
M.  Schweighaeuser,  dans  le  Mag.  en- 
cjrclop. ,  tom.  11 ,  8e.  aunée.  Etant  à  Flo- 
rence, en  1810,  il  découvrit  dans  la  bi- 
bliothèque Laurentienne  un  manuscrit 
du  roman  de  Longus,  dans  lequel  n'exis- 
tait pas  la  lacune  qui,  dans  tous  ceux 
que  l'on  connaissait  jusqu'alors,  défigu- 
rait le  premier  livre.  Il  copia  ce  précieux 
fragment,  qui  a  plusieurs  pages,  et  col- 
lationna  tout  le  manuscrit  ;  mais  il  eut  le 
malheur  de  faire  sur  l'cudroil  inédit  une 
tache  d'encre  qui  couvrait  quelques  li- 
gnes. Les  bibliothéca  res  firent  grand 
bruit  de  cet  accident  ,  dans  lequel  ils 
crurent  voir  des  intentions  peu  délicates, 
que  M.  Courier  n'avait  pas  et  ne  pou- 
vait pas  avoir  :  ils  l'accusaient  de  spéculer 
sur  ce  fragment  avec  M.  Reuouard  , 
et  tf avoir  voulu  détruire  l'original  pour 
empêcher  toute  concurrence.  M.  Courier 
répondit  par  une  Lettre  à  M.  Henouard, 
libraire,  sur  une  tache  faite  à  un  ma- 
nuscrit. Cette  petite  brochure  est  pleine 
de  bonnes  raisons ,  d'esprit  et  de  malice. 
"Une  autre  réponse  à  ce  reproche  de 
spéculation ,  ce  fut  l'impression  du  frag- 
ment, que  M.  Courier  fit  faire  à  Rome 
la  même  année  ,  cl  dont  il  donna  tous 
les  exemplaires.  Il  avait  publié  un  peu 
auparavant,  à  Florence,  une  traduction 
complète  de  Longus  ,  où  il  avait  pris 
d'Amyot  tout  ce  qui  était  conforme  au 
texte  grec  ,  et  avait  imité  fort  heureuse- 
ment son  style  et  sa  manière  dans  le 
supplément  du  premier  livre,  et  dans  les 
endroits  qu'il  avait  cru  devoir  changer. 
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C!«ttc  traduction  n'a  été  tirée*  qu'à  soixante 
exemplaires,  que  M.  Courier  a  distribués. 
11  couiinua  de  répondre  par  le  fait  au 
reproche  de  spéculation,  en  faisant  im- 
primer à  Rome  ,  à  cinquante-deux  exem- 
plaires, petit  in-4°-  (1810),  une  belle 
édition  complète  du  texte  de  Longus,  et 
en  les  donnant  encore  à  ses  amis  et  aux 
savants ,  à  qui  ce  présent  pourrait  être 
agréable.  Il  faut  joindre  à  ce  volume, 
une  lettre  de  M.  Courier  ,  datée  de 
Paris,  octobre  1812 ,  et  qui  contient 
quelques  variâmes  sur  le  fameux  frag- 
ment du  premier  livre.  M.  Courier  a  pu- 
blié à  Paris  (  i8>3  )  une  traduction 
complote  de  Longus,  où  '  il  a  conservé 
dAmyot  tout  ce  qui  pouvait  l'être ,  et  Ta 
suppléé  avec  beaucoup  de  talent  et  de 
grâce.  C'est  comme  une  nouvelle  édition 
de  l'impression  de  Florence ,  mais  arec 
des  changements  considérables  :  fort  heu- 
reusement, elle  a  été  tirée  à  grand  nom- 
bre et  livrée  au  commerce.  Depuis,  M. 
Courier  a  donné  une  excellente  traduc- 
tion des  traités  de  Xénophou  ,  du  Com- 
mandement de  la  cavalerie^  et  de  VL- 
quitation;  il  y  a  joint  le  texte  revu  sur 
plusieurs  iu.tiiusr.rits,  et  des  noies  qui  an- 
noncent un  gréciste  consomme.  Ce  vo- 
lume n'a  point  de  date  :  il  a  paru  en  18 14  ; 
ce  qu'il  faut  remarquer,  parce  que  l'é- 
pître  dédicatoire,  datée  de  1807,  pour- 
rait quelque  jour  induire  les  bibliogra- 
phes en  erreur.  On  attend  de  M.  Confier 
une  édition  de  Vsine  de  Lucien;  et,  ce 
qui  est  plus  important,  une  édition  des 
anciens  Mathématiciens  grecs.  M.  Cou- 
rier a  épousé  en  1 8 1 4  M" e.  Clavier ,  fille 
de  l'académicien  de  ce  nom.  O. 

COURTARVEL  (  Louis-François- 
REJfé,  marquis  de)  ,  d'une  aucienne  fa- 
mille du  Maiue  ,  né  en  1759,  ancien 
colonel  du  régiment  de  Vivarais  infan- 
terie, beau-frère  du  comte  de  Lambert, 
général  au  service  de  Russie,  a  été  l'uu 
des  chefs  d'un  corps  d'émigrés  français 
en  Portugal ,  où  il  a  joui  d'une  grande 
considération.  Il  était  en  18 16  membre 
de  la  commission  chargée  par  le  Roi  de 
statuer  sur  les  grades  et  récompenses  dus 
aux  anciens  militaires.  M.  de  Courtarvel 
a  été  fait  lieutenant-général  en  1 81 4-  — 
CotRTARVEL(Claude-Réné-César,  comte 
de),  frère  du  précédent,  ne  en  1761  ,  a 
fait  ses  caravanes  comme  chevalier  de 
Malte,  et  a  été  capitaine  dans  un  régi- 
ment de  cavalerie  avant  la  révolution. 
Fait  chevalier  de  St.-Lows  en  i8i4>  il 
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a  été  nommé  commandant  de  la  garde 
nationale  de  Cbàteaudun  en  1S16,  et  dé- 
puté à  la  chambre  par  le  département 
d'Eure-et-Loir,  le  5  octobre  même  an- 
née. H. 

COURTEILLES  (  Le  vicomte  de  )  fut 
nommé,  au  mois  de  juillet  1 S 1 4  -»  porte- 
étendard  de  Ht  compagnie  des  clievau- 
légers  de  la  maison  du  Roi;  et,  après  la 
suppression  de  ce  corps,  colonel  d'étyt- 
major  du  gouvernement  de  la  ville  île 
Paris.  Il  a  présidé  plusieurs  conseils  de 
guerre,  et  a  été,  dans  d'autres,  du  nombre 
des  juges,  notamment  dans  les  allai] es 
des  généraux  Bertrand  et  Lefèvre-Des- 
nouettes,  le  7  mai  1816;  dans  celles  du 
général  Rigaud ,  du  général  Dcbeile  ,  des 
frères  Lallcmand,  les  20  et  21  août,  et 
dans  l'a  flaire  du  comte  Delaborde  ,  le 
2  septembre  même  année.  S.  S. 

COURTEMANCHE  (Le  marquis 
Henri-Alexis-Charles  Lfmaire  de), 
né  le  24  janvier  1769,  émigra  en  1791  , 
et  fit  toutes  les  campagnes  daus  les  ar- 
•  niées  des  princes,  où  il  fut  aide-de-camp 
du  duc  d'Enghien.  Il  rentra  eu  Fiance 
après  le  18  brumaire,  et  se  trouvait  le 
3i  mars  1814  *  Paris,  où  il  fut  un  des  pre- 
miers à  se  prononcer  en  faveur  des  Bour- 
bons. M.  de  Courtemanche  se  rendit  dans 
le  Midi  auprès  du  duc  d'Angouléme  après 
le  20  mars  181 5,  et  passa  ensuite  en  Es- 
pagne ,  d'où  il  vint  à  Gand.  Il  a  été 
nommé  maréchal-de-camp  de  cavalerie 
le  4  juin  18*4  ï  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  dans  la  même  année.  Il  est  employé 
comme  inspecteur-général.  A. 

COURTENAY  (  Jeaw  )  naquit  en  Ir- 
lande, d'une  famille  noble.  Protégé  par  le 
marquis  de  Townshend,  vice -roi  de  ce 
pays  ,  M.  Courtenay ,  alors  capitaine,  fut 
choisi  pour  remplir  la  place  de  secrétaire 
de  son  département.  Dans  les  élections  de 
1780,  1784  et  i')Ç)°f  h*  fut  élu  membre  du 
ptN-lrment  par  le  bourg  de  Tarn  worth;  en 
J  796, 1802, 1806 et  1812,  par  celui  d'Ap- 
plebv  :  mais  il  n'a  pas  siégé  depuis.  M. 
Courtenay  se  montra  le  défenseur  du  fa- 
meux bill  sur  l'Inde  ,  de  M.  Fox.  Dans  la 
séance  du  8  novembre  1781  ,  il  parla  en 
faveur  de  l'adresse  au  Roi,  sur  la  guerre 
d'Amérique  ,  surtout  à  cause  de  l'inter- 
vention de  la  France  et  de  l'Espagne,  re- 
gardant fa  guerre  comme  indispensable 
pour  l'honneur  de  l'Angleterre.  Il  montra 
néanmoins  le  plus  vif  désir  d'un  arrange- 
ment avec  les  Américains ,  et  termina  son 
discours  par  un  cloge  du  général  Cor u- 
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wallis,  qui  venait  d'iître  fait  prisonnier. 
Ku  17^8,  l'opposition  acquit  un  nouveau 
défenseur  dans  M.  Courtenay,  qui,  cette 
même  année,  censura  avec  chaleur  le 
plan  proposé  par  le  duc  de  Richemond, 
alors  maître  général  de  l'artillerie ,  pour 
former  un  corps  d'artificiers.  En  ingi  ,  il 
s'éleva  avec  force  contre  If  traite  des  nè- 
gres ;  s'opposa  ensuite  aux  mesures  pro- 
posées par  i'itt  contre  la  France,  et,  en 
1794»  a  celles  qui  avaient  pour  but  de 
suspendre  Vhabeas  corpus.  11  prononça , 
dans  celte  occasion  ,  un  discours  doni  le 
commencement  renfermait  un  éloge  iro- 
nique des  talents  de  M.  Canning.  Le  11 
décembre  1798,  M.  Courtenay  parla  en- 
core sur  le  même  sujet.  Il  attaqua  le  ré- 
gime intérieur  des  prisons,  qu'il  avait 
visitées  avec  soin  ,  censurant  aven  amer- 
tume la  conduite  d'Aris  ,  concierge  de 
Cold-Balh  Fields. M.  Courtenay  s'est  aussi 
l'ait  distinguer  comme  homme  de  lettres. 
On  connaît  de  lui  :  Un  Episode  en  vers 
pour  la  tragédie  de  Julie.  —  iievue  poé- 
tique du  caractère  moral  et  littéraire  du  • 
docteur  Samuel  Johnson  ,  in-4"-,  1786. 
—  Héflcxions philosophiques  sur  la  der- 
nière résolution  de  France  ,  et  la  co/t- 
duite  des  non-con  formistes  en  Angleter- 
re, dans  une  lettre  au  docteur  Priestley, 
in  -8°. ,  1 790.  —  Essai  poétique  et  philo- 
sophujue  sur  la  dernière  révolution  de 
France,  adressée  à  M.  Burke,  in  8". , 

I  793. — Etat  présent  des  mœurs,  des  arts 
et  de  la  politique  en  France  et  en  Italie, 
dans  une  série  de  lettres  à  Robert  Jeph- 
*on ,  en  179a  et  1  7q3  ;  in-8,J. ,  •  7î>4-  C**9 
lettres  furent  écrites  pendant  un  voyagea 
Paris  et  en  Italie,  quelque  temps  avant  la 
guerre  avec  la  France.  A  la  mort  de  M. 
Pitt ,  le  parti  de  l'opposition  ayant  obtenu 
un  triomphe  momentané,  M.  Courtenay 
fut  nommé  l'un  des  commissaires  de  la 
trésorerie  ;  place  qu'il  a  perdue  depuis. 

Z. 

COURTIN ,  né  à  Lisicux  vers  1 765  , 
rst  fils  d'un  avocat  au  bailliage  d'Orhec. 

II  fut  lui-même  reçu  avocat  à  Rouen  en 
1789;  et  il  exerçait  cette  profession  à 
tvreux  en  1791 ,  lorsque  la  réquisition 
le  jeta  dans  la  carrière  militaire.  Ayant 
obtenu  ensuite  la  permission  de  la  quitter, 
il  vint  à  Paris,  où  il  fut  le  collaborateur 
de  Bonne  ville  et  de  l'abbé  Fauchet  dans 
le  journal  intitulé  ,  la  Bouche  de  Fer. 
(  Voy.  Bouke ville.  )  Il  occupa ,  sous  le 
directoire  ,  plusieurs  places  au  ministère 
delà  guerre 5  et, en  tSoa  ,  il  se  détermina 
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à  rentrer  dans  la  carrière  du  barreau ,  et 
fut  placé  sur  le  tableau  des  avocats  de 
Paris.  L'année  suivante,  M.  Courtiu  fut 
nommé  substitut  du  procureur-général  à 
la  cour  criminelle  de  la  Seine,  e|,en  janvier 
181  1,  avocat-général  à  la  cour  impériale  j 
puis,  dans  le  même  mois,  procureur  im- 
périal près  le  tribunal  civil  de  la  Seine.  Il 
adressa  en  181 4ifl1>  ^m  élan  chancelier,  un 
compte  détaillé  de  sa  conduite -mais  ayant 
été  maintenu  dans  ses  fonctions,  ei  même 
fait  chevalier  de  la  Légion-d'honneur  le 
9  novembre  ,  il  porta  la  parole ,  entre 
autres  occasions,  dans  une  affaire  où  il 
s'agissait  d'un  délit  tendant  à  affaiblir 
l'autorité  du  monarque  par  la  réimpres- 
sion d'un  passage  du  Moniteur  (  Voy. 
Augut.O  Au  retour  de  Buonaparte ,  en 
mars  1 8t 5,  M.  Courtin  continua  de  rem- 
plir ses  fonctions  ;  etlei«r.  juillet  1 81 5  , 
après  la  s-  coude  déchéance  de  Buona- 
parte,  la  commission  executive  de  gou- 
vernement le   nomma  préfet  de  po- 
lice ,  à  la  place  de  M.  Real ,  alors  dange- 
reusement malade.  C'était  au  moment  où 
la  capitulation  de  Paris  venait  d'être  signée. 
Les  autorités  tyant  alors  mis  tout  en  usage 
pour  comprimer  le  noble  élan  de  la  garde 
nationale  de  Paris ,  les  barrières  ayant 
été  fermées  sur  la  route  de  .Saint-Denis , 
les  cocardes  blanches  proscrites,  etc.  etc., 
le  fait  seul  d'avoir  occupé  une  place 
aussi  importante  ,  dans  de  pareilles  cir- 
constances, était  contre  M.  Courtin  une 
terrible  accusation.  On  croit  même  qu'il 
était  destiné  à  des  fonctions  plus  impor- 
tantes ,  et  que ,  si  le  parti  des  fédérés  eût 
triomphé,  Fouché  eût  été  oMigé  de  lui 
céder  sa  place.  Cependant  il  avait  repris 
ses  fonctions  de  procureur  du  Roi  près  le 
tribunal  civil  du  département  de  la  Seine, 
lorsqu'il  fut  compris  dans  l'article  a  de 
l'ordonnance  royale  du  a4  juillet  l8i5, 
et  ,  en  conséquence  ,   obligé  de  sortir 
de  France.  M.  Courtin  a  prononcé  des 
discours  remarquables  à  la  rentrée  du 
tribunal  de  première  instance  de  Paris, 
en    1 8 1 1  et  181a.  Ce  sont  des  mercu- 
riales dans  le  genre  de  celles  des  anciens 
magistrats,  mais  finissant  par  l'éloge  des 
vastes  et  libérales  conceptions  du  plus 
grand  des  monarques  (  Buonaparte  )  ,  et 
de  la  perfection  des  institutions  qu'il  avait 
créées  ou  rétablies.  On  croit  actuelle- 
ment M.  Courtin  à  Bruxelles.  Il  a  publié: 
I.  Discours  prononcé  à  la  rentrée  du  tri- 
bunal de  première  instance  de  Paris  ,  le 
a  novembre  i8u,iu-8°.  II.  Discours 
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-prononcé  à  la  rentrée  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  ,  le  3  novembre  1812  , 
1812^  in-8°. —  Courtin  ,  secrétaire-gé- 
néral des  ponts-ei-chaussées ,  a  publié  : 
TraQaux  des  ponls-et-chaussées  depuis 
1800  ,  1812.  —  Couhtiiï  (  Charles  )  a 
publié  :  Recueil  général  des  lois ,  règle- 
ments, décisions  et  circalaires sur  le  ser- 
vice des  hôpitaux  militaires,  J809,  2 
▼ol.  in-8°.  A. 

COURTOIS  de  PRESSIGNY  (  Ga- 
briel ),  né  à  Lyon  le  1 1  décembre  1 7^5  9 
fut  élevé  à  la  dignité  d'évêque  de  Saint 
Malo ,  au  mois  de  janvier  de  1  jifô,  par  la 
protection  de  son  oncle  ,  M.  Gabriel 
Courtois  de  Quincey ,  évéque  de  BelJey  , 
lequel  est  mort  dans  l'émigration.  AI. 
Courtois  <lc  Pressigny  émigra  Jui-méme 
en  1 791 ,  se  trouvait  à  Constance  en  1 792 , 
et  demeura  en  Allemagne  jusqu'en  1800, 
époque  à  laquelle  il  rentra  en  France. 
L année  suivante,  il  donna,  entre  les 
mains  du  pape ,  la  démission  de  son  évê- 
ché  de  Saiut-Malo,  et  continua  de  rési- 
der dans  sa  patrie  sans  accepter  aucune 
place  du  gouvernement  impérial.  Il  ne 
reparut  sur  la  scène  politique  qu'en  1 8 1 4> 
M.  Courtois  assista  .-ilors  aux  services 
solennels  d'actions  de  grâces  qui  furent 
célébrés  -à  Notre-Dame ,  les  12  avril  et 
3  mai ,  à  l'occasion  du  retour  de  S.  A . 
B.  Monsieur,  et  de  Louis -le- Désiré 
dans  la  capitale  du  royaume.  Sa  fidélité 
aux  principes  de  l'ancienne  Eglise  gal- 
licane ne  demeura  point  sans  récom- 
pense. Peu  de  temps  après  le  retour 
du  Roi ,  il  fut  nommé  ambassadeur  de 
Sa  Majesté  Très  -  Chrétienne  près  la 
cour  de  Rome ,  où  il  arriva  le  20  août . 
Le  Diario  Romano,  journal  officiel  du 
gouvernement  pontifical  ,  rendit  plu- 
sieurs fois  justice  à  l'aménité  et  à  la 
politesse  excessive  et  délicate  que  M. 
Courtois  de  Pressigny  déploya  dans  le 
cours  de  son  ambassade.  Le  5  janvier 
suivant ,  les  abus  auxquels  donnait  lieu 
l'usage  qui  permettait  aux  différentes 
nations  étrangères  d'avoir  une  poste 
particulière  «t  indépendante,  ayant  en- 
gagé Sa  Sainteté  à  les  supprimer,  M. 
Courtois  de  Pressigny  obtint  une  excep- 
tion à  cette  mesure  pour  la  France ,  qui , 
seule  ,  conserva  son  bourg ucmestre. 
Quant  aux  détails  politiques  de  la  mission 
de  M.  Courtois  de  Pressigny,  le  public 
n'aurait  eu  aucune  lumière  à  cet  égard, 
si ,  pendanl  les  cent  jours  de  son  dernier 
pouvoir,  Buunaparte  os  ls*  avait  f«it 
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oublier.  D'après  une  noie  insérée  dans 
le  Moniteur  le  «3  avril  181 5,  et  extraite 
de  la  correspondance  de  M.  Courtois  , 
trouvée  dans  les  bureaux,  de  la  gran- 
de-aumôuerie ,  il  paraît  que  cet  am- 
bassadeur n'avait  aucune  communica. 
tion  à  faire  sur  sa  mission  au  ministre  des 
affaires  étrangères,  mais  qu'il  correspon- 
dait avec  le  ministre  de  l'intérieur  et 
le  grand-aumônier  de  France;  qu'il  avait 
éprouvé  bien  des  difficultés  de  la  part 
de  la  cour  de  Home ,  qui ,  voulant  main- 
tenir le*  bases  du  concordat,  refusait  do 
rétablir  l'ancienne  circonscription  des 
diocèses  de  l'Église  gallicane  ;  enfin,  que 
M.  Courtois  de  Pressigny  avait  déclaré  , 
dans  plusieurs  lettres  adressées  à  M.  l'ar- 
chevêque de  Reims ,  que  la  France  ne 
pourrait  réussir  à  ramener  la  cour  de 
Rome  à  un  accommodement  satisfaisant, 
qu'en  prcuanl  avec  elle  un  ton  pli»  dé- 
cidé. Par  une  lettre  datée  du  3i  mars, 
également  interceptée  ,  et  insérée  dans  le 
Moniteur  du  2 1  avril ,  M.  Courtois  de 
Pressigny  donnait  avis  à  M.  le  comte  de 
Jaucourt ,  chargé  par  intérim  du  porte- 
feuille des  affaires  étrangères,  du  parti 
qu'il  croyait  devoir  prendre ,  de  suivre 
le  pape  qui  se  retirait  devant  l'armée  de 
Murât  pour  aller  à  Gènes.  M.  Courtois 
arriva  effectivement  le  8  avril  dans  cette 
ville;  mais  bientôt  après,  les  succès  des 
alliés  ayant  permis  à  S.  S.  de  rentrer 
dans  ses  états,  l'ambassadeur  de  France 
revint  à  Rome  le  20  juin  181 5.  Mais  les 
sentiments  qu'on  lui  avait  supposés  , 
dans  la  note  en  question ,  paraissent  avoir 
indisposé  contre  lui  le  sacré  collège.  Le 
Roi  ,  de  retour  à  Paris,  rappela  M* 
Courtois  de  Pressigny ,  et  lui  donna  pour 
successeur  M.  le  comte  de  Blacas.  S.  M. , 
par  ordonnance  du  20  avril  1816,  l'a 
créé  pair  de  France.  —  Courtois  de 
Balore  (  Pierre  -  Marie  -  Madelène  )  , 
frère  ainé  du  précédent ,  né  à  Dijon  en 
1^38,  fut  sacré  évêque  d'Alais,  le  3o 
juin  1 776,  et  nommé  à  l'évêché  de  Nîmes 
en  1784.  H  émigra  avec  son  frère,  rentra 
avec  lui  en  France,  et,  comme  lui,  ne  vou- 
lut accepter  aucune  place  sous  le  gouver- 
nement impérial.  —  Courtois (D.-A.  -F.) 
a  publié ,  Cours  pratique  et progressif  de 
lecture  élémentaire ,  18 10,  su  cahiers 
in-12.  CVsluu  développement  très- amé- 
lioré de*ringénieuse  méthode  que  Tau- 
teur^avait  déjà  fait  paraître,  en  i8o5  , 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  dans  son 
Abécédaire  français ,  à  l'usage  des  en  - 
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J'untsel  des  étrangers  ,  i  vol  in-12,  fig. 
—  Courtois,  artiste  dramatique  à  Per- 
pi^iwi ,  a  publié  :  I.  Mes  loisirs  ,  ou 
Jiccueil  de  poésies  fugitives  ,  1 806 , 
iu-8°.  II.  Prem'.er  chant  de  la  Buona- 
partide ,  ou  les  crimes  de  V  Attila  des 
fiançais,  1816,  in-8°. —  Courtois, 
fabricant  de  soude  artificielle,  a  décou- 
vert, en  181 1 ,  la  substance  appelée  Jode 
par  les  chimistes.  MM.  Gay-Lussac  et 
Thenard  regardent  cette  découv  erte  com- 
me très  importante.  —  Courtois,  chef 
du  bureau  des  états-majors  au  ministère 
«le  la  guerre  en  181 3  ,  1814  et  l$i5 ,  fut 
nomme  par  le  roi  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur  ;  il  conserva  sou  emploi  pen- 
dant l'interrègne  de  181 5,  et  en  fut  privé 
peu  de  temps  après  le  retour  de  S.  M.  Y. 

COURVAL  (Le  baron  Dubois  de), 
député  à  la  chambre  par  le  département 
de  l'Aisne  en  septembre  181 5,  vota  dans 
cette  assemblée  avec  la  minorité.  Le  6 
décembre,  il  fut  membre  de  la  commis- 
sion nommée  sur  le  projet  de  loi  portait 
création  de  7  millions  de  rente  pour  être 
donnés  en  garantie  de  la  régularité  des 
paiements  à  faire  aux  puissances  étran- 
gères. Du  reste  il  ne  se  fit  point  remar- 
-^quer,  et  fut  nommé,  en  septembre  1816, 
président  du  collège  électoral  du  même 
département,  qui  le  réélut  pour  la  ses- 
siou  de  1816.  A. 

COURVOÏSIER  (Le  chevalier  Jeas- 
Joseph  -  Ahtoine  )  est  fils  d'un  avo- 
cat au  parlement  de  Besançon  ,  qui  fit 
partie  du  conseil  du  Roi  Louis  X\ III, 
pendant  quatorze  ans,  dans  l'émigra- 
tion ,  et  qui  est  mort  depuis  quelques 
années.  M.  Courvoisier  a  lui-même  servi 
à  l'armée  de  Condé,  et  dans  les  chas- 
seurs de  Bussy ,  où  il  a  reçu  la  croix 
de  Saint- Louis  à  la  suite  d'une  action 
d'éclat.  Il  rentra  en  France  en  i8t3,  fut 
nommé  avocat-général  à  la  cour  royale 
de  Besançon  en  181 5,  et  député  par  le 
déparlement  du  Doubs,  en  septembre 
1816.  Le  préfet  de  ce  département,  en 
vertu  de  l'ordonnance  du  Roi  du  5  sep- 
tembre 1816,  l'avait  choisi  pour  présider 
Je  collège  électoral  de  l'arrondissement 
de  Baume.  M.  Couivo'sier  fit  un  long 
discours  contre  1.  pétition  de  Mu«\  Ro- 
bert dans  la  séance  du  vg  novembre  1 8 1  <>. 
«  On  vous  prop  ise ,  dit-il ,  d'ordonner 
m  à  votre  président  de  donner  Drdre  au 
»  ministre  de  la  police  de  vous  fournir 
»  des  renseignements  officiels.  Quoi  ! 
»  vous  voudriez  qu'un  mioislre  du  Roi 
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»  fût  à  la  disposition  de  la  chambre, 
»  reçut  des  ordres  de  la  chambre!  Assu* 
)>  rement,  il  n'existe  dans  la  charte  au- 
»  cune  disposition  qui  puisse  faire  sup- 
w  poser  l'existence  d' un  d  roit  aussi  étrange. 
»  Qui  nousMira ,  d'ailleurs,  si  la  dénou- 
»  ciation  de  la  demoiselle  Robert  repose 
w  sur  des  faits  positifs  ?  Vous  n'avez  pour 
m  preuves  que  les  allégations  d'un  iu- 

»  dividu   E»t  -  il  raisonnable 

»  de  supposer  qu'un  ministre  soit  ter.u 
m  de  livrer  les  secrets  de  l'Etat,  parce 
w  qu'il  a  été  l'objet  de  la  dénonciation 
»  d'un  individu  ?  Vous  pouvez  dénoncer 
»  un  ministre  à  la  chambre  des  pairs  ; 
»  mais  vous  n'avez  pas  la  faculté  de  le 
»  juger  :  ce  droit  d'interroger  suppose  le 
»  droit  de  juger;  il  n'appartient  qu'au 
»  juge.  Quant  à  la  détention  au  secret, 
»  la  loi  a  laissé  le  ministre  arbitre  de  son 
»  exécution.  Il  est  cruel  sans  doute  de 
»  laisser  gémir  dt m  hommes  dans  les  fers  ; 
»  mais  savez-vous  si  ce  mal  n'est  pas  un 
»  mal  nécessaire  ?  Qui  vous  dira  que  les 
»  sieurs  Robert  n'ont  pas  en  eiïet  trahi 
»  le  Roi  et  l'Etat  ?  Connaissez-vous  les 
»  secrets  du  gouvernement?  Vous  appar- 

»  tient- il  de  les  pénétrer  ?  Je  nesup- 

»  pose  pas  qu'on  veuille  sérieusement 
»  insister  sur  le  point  relatif  à  la  sup- 
»  pression  du  journal;  car  on  n'a  pu 
»  contester  le  droit  de  le  supprimer,  droit 
»  reconnu  par  une  loi.  Le  ministre  est 
m  aussi  Varni  du  Roi ,  puisqu'il  a  sa  con- 
»  fiance  ;  à  ce  titre ,  nous  lui  devons  le 
»  respect ,  etc.  w  D. 

COUSIN  d'A VALLON ,  né  à  Avallon , 
vers  1775,  est  un  de  nos  compilateurs  les 
plus  infatigables,  et  l'auteur  de  la  plupart 
des  anas  de  nos  jours.  On  a  de  lui  :  I. 
Mes  promenades  philosophiques  et  cri- 
tiques dans  Paris,  1801,  in- 18.  H. 
Christiana,  1801  ,  in-18.  III.  Harpa- 
goniana,  1801  ,  in-18.  IV.  Comédiana, 
1801  ,  in-18.  V.  Scarraniana,  1801 ,  in- 
t8.  VI.  Molieriana,  1801  ,  in-18.  VII. 
Santoliana,  1801,  in-18.  VIII.  Piro- 
niana,  1801,  in-18.  IX.  Fontenelliana , 
180 1  ,  in  18.  X.  Vokairiana,  1801, 
in-18,  trois  éditions.  XI.  Linguetiana , 

1801 ,  in-18.  XII.  Malesherbiana ,  1801, 
in-18.  XIII.  Buonapartiana ,  1801, 
io-i8;3«.  édition,  1801  ,  1  vol.  in- «8. 
XIV .  Histoire  de  Toussaint  Louverture, 

1802,  in-ia.  XV.  Jjes  Étrennes  d'un 
père  à  ses  enfants ,  i8o3  ,  in  18.  XVI. 
Les  châteaux  de  carte  ou  les  aventu- 
res de  M.  "rojimac,  i8o4,  3  vol.  in-  la. 
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XVII.  Le  parfait  agriculteur  t<  1809, 
a  vol.  in-ia.  XVIII.  Housseana  y  1810, 
in- «8.  XIX.  Le  parfait  cuisinier,  1810, 
in-ia;  181 1  ,  iu-ia.  XX.  Diderotiana  , 
1810,  in-18.  XXI.  Malhcrbiana,  181 1 , 
in -18.  XXII.  Beaurnarchaisiana,  1812, 
in- 18.  XXIII.  Rivaroliana  ,  181  a,  in- 
18.  XXIV.  Grimmiana  ,  181 3  ,  in-18. 
XXV.  Dalembertiana ,    j8i3,  in-18. 
M.  Cousin  a  aussi  travaillé  au  Diction- 
naire historique  de  Cbaudon  ,  réim- 
primé par  Prud'homme,  Paris,  1809  a 
181  a ,  ao  vol.  —  Cous ii«  (  V.  ) ,  profes- 
seur de  philosophie  à  l'université  de  Pa- 
ris, et  maître  des  conférences  à  l'école 
normale ,  a  publié  un  Discours  d'ouver- 
ture du  cours  d'histoire  de  la  philoso- 
phie, Paris,  1 8 1 5 ,  iti-4°.  La  philosophie 
dont  il  annonce  l'histoire,  a  pour  objet  le 
principe  des  connaissances,  qui  n'est  ni 
la  pensée  de  Descartes,  ni  la  réflexion 
de  Locke ,  ni  la  sensation  de  Coudillac; 
niais  la  perception  ,  suivant  l'Ecossais 
Heid.  «  Cette  perception  est ,  dit-il ,  un 
»  jugement  instinctif;  et  elle  uous  con- 
»  duit  aux  notions  de  l'extériorité,  de  la 
»  causalité,  de  l'être  même  infini ,  qui  ne 
»  saurait  néanmoins  anéantir  deux  autres 
»  infinis,  l'espace  elle  temps,  a  M.  G..., 
dans  les  Annales  politiques ,  morales  et 
littéraires  du  5  mai  1816,  a  relevé  ces 
écarts  d'une  philosophie  spéculative,  dont 
l'histoire  n'est  que  trop  souvent  celle  des 
égarements  de  l'esprit  humain.  M.  Cou- 
sin est  un  des  rédacteurs  du  Journal  des 
savants.  £. 

COUSIN -DESPRÉAUX  (Locis), 
né  à  Dieppe  le  7  août  1 74-^  »  a  publié  : 
I.  Histoire  générale  et  particulière  de  la 
Grèce,  1780-1789,  16  vol.  in-ia.  C'est 
une  compilation  faite  sans  choix  et  sans 
discernement.  II.  Les  leçons  de  la  na- 
ture ou  V histoire  naturelle ,  la  physique 
et  la  chimie  présentées  à  l'esprit  et  au 
coeur t  nouvelle  édition,  1806,  vol.  in- 
la.  III.  Adresse  au  Roi  de  France , 
1814  ,  in-8°.  Ot. 

COUTANCEAU ,  médecin  de  Paris , 
né  en  Languedoc  vers  177$,  fut  em- 
ployé pendant  plusieurs  années  à  l'armée 
d'Espagne ,  et  Test  aujourd'hui  aux  hô- 
pitaux de  Paris.  Il  a  publié  :  I.  Révision 
des  nouvelles  doctrines  chimico-phy- 
siologiques ,  i8i4>  in-8".  M.  Coutanceau 
coopère  ,au  Journal  des  sciences  médi* 
cales.  Ot. 

COUT  ARD  (Louis-François,  comte), 
fils  d'un  horloger  de  Sauuour ,  est  né  daus 
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cette  ville  le  19  février  1769.  II  prêta  ser- 
ment de  fidélité  à  Napoléon ,  le  a  \  novem  U. 
181 1,  en  qualité  de  général  de  brigade. 
Nommé  par  le  Roi,  commandant  de  la 
Légion-d'honneur,  le  aï  août  1814,  et 
chevalier  de  Saint-Louis  le  3o  du  môme 
mois,  il  fut  élevé  au  rang  de  lieutenant- 
général  le  a5  novembre  i8i4-  Le  Roi, 
à  son  second  retour  en  France ,  lui  donna 
le  commandement  de  la  6*.  division  mi- 
litaire à  Besançon ,  et  lui  conféra  le  titre 
de  comte ,  en  février  1816.  Lorsque  la  se- 
conde colonne  des  corps  suisses,  capitules 
à  Zurich,  arriva  à  Besançon^  le  i5  avril 
1816,  sous  les  ordres  du  lieutenant-co- 
lonel de  Riaz,  le  général  Coutard  adressa 
un  discours  à  ces  fidèles  amis  de  la 
France  :  «  Braves  Suisses  !  soyez  les  bien- 
»  venus.  Nous  vous  revoyons  avec  un 
»  grand  plaisir.  En  rentrant  en  France , 
»  vous  ue  vous  croyez  pas  en  service 
»  étranger.  Nous  vous  regardons  comme 
»  des  frères,  comme  des  amis  fidèles.  Je 
»ne  remonterai  pas  aux  batailles  de 
»  Grandson ,  de  Morat ,  ou  de  Marignan, 
a>  pour  prouver  votre  antique  valeur. 
»  Je  vous  ai  vus  aller  au  pont  de  Polosk. 
v  Vous  étiez  à  la  Bérésina  avec  le  maré- 
»  chai  Oudinot,  et,  conduits  par  ce 
»  Bayard  moderne,  par  ce  nouveau che- 
»  valier  sans  peur,  vous  vous  êtes  raon- 
»  très  dignes  de  combattre  pour  une  meil- 
»  leure  cause.  Votre  conduite  au  ao  mai  s 
»  vous  a  acquis  l'estime  de  l'Europe  en- 
»  tière,  et  vous  donne  des  droits  à  la  re- 
»  connaissance  de  tous  les  vrais  Français. 
»  Le  lien  qui  nous  unit  est  indissoluble , 
»  puisqu'il  est  cimenté  par  une  estime  ré- 
»  cîproque ,  par  l'honneur ,  la  fidélité  et 
m  le  dévouement  le  plus  absolu  pour  le 
»  meilleur  des  Rois*  Resserrons-le  encore 
m  par  l'expression  de  notre  amour ,  par 
j»  ce  cri  que  nous  aimons  tant  à  répéter  : 
»  Vive  le  Roi!  vivent  les  Bourbons!» — 
Un  des  frères  du  général  Coutard  est  hor- 
loger, et  l'autre ,  avocat  à  Saumur.  S.  S. 

COUTURE  (Jacques-Joseph),  né 
le  ao  mai  1767,  fut  nommé  maréchal- 
de-camp  le  39  août  181 3,  officier  de  la 
Légion-d'honneur  le  3  du  même  mois,  et 
chevalier  de  Saint-Louis  le  19  juillet 
181A1  par  le  Roi,  qui  lui  donna,  en  août 
181 5,  le  commandement  du  départe- 
ment de  l'Ariége.  —  Couture  ,  avocat, 
s'est  fait  connaître  d'abord  au  tribunal 
d'Amiens  sa  patrie;  et  étant  venu  s'éta- 
blir à  Paris  depuis  plusieurs  années,  il  oc- 
cupe uu  rang  distingué  parmi  Icf  avocat» 
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de  celte  ville.  II  se  prononça  avec  beau- 
coup d'énergie,  eu  181 4  et  i8i5,  pour 
la  restauration  du  trône  des  Bourbons. 
Il  fut,  en  aeût  1816,  désigné,  par  le  pro- 
cureur-général, membre  du  conseil  de 
discipline.  A. 

COXE  (William),  archidiacre  du 
comté  de  Wilts,  chanoine  de  Salisbury, 
recteur  de  Stourton  et  Bemerton ,  cha- 
pelain delà  tour  de  Londres,  est  né  à 
"Westminster  en   1747*  Son  père,  qui 
ëtait  médecin,  le  destinait  à  la  même 
profession.  Il  lui  fit,  en  conséquence,  don- 
ner une  éducation  très  soignée  au  collège 
d'Eton.  Mais  M.  Coxe ,  après  avoir  fait 
d'excellentes  études,  préféra  la  carrière 
de  I  église  ;  il  fut  ordonné  prêtre  en  1 77a , 
et  desservit  pendant  quelque  temps  la 
cure  de  Denham  dans  le  Middlesex.  Il 
l'abandonna ,  pour  diriger  l'éducation  du 
marquis  de  Blandfort ,  héritier  de  la  mai- 
son de  Marlborough,  et  accompagna,  dans 
difl'érents  voyages  en  France,  en  Allema- 
gne et  en  Italie,  le  comte  dePembroke, 
Samuel  Withbread,  M.  Portraann  et  le 
marquis  de  Cornwallis,  auprès  desquels 
il  avait  été  placé  comme  gouverneur.  Au 
retour  de  ses  voyages ,  et  par  le  crédit  de 
ses  protecteurs ,  M.  Coxe  obtint  des  di- 
gnités dans  l'église  anglicane}  il  fut  aussi 
nommé  membre  de  la  société  royale  et  de 
celle  des  antiquaires  de  Londres,  de  la 
société  économique  de  St.-Pétersbourg, 
et  de  la  société  royale  des  sciences  de 
Copenhague.  Il  a  publié  :  I.  Esquisses 
de  Vétat  naturel ,  civil  et  politique  de 
la  Suisse ,  in-8°. ,  1779;  traduiteu  fran- 
çais par  M.  Bamoiul  ,  sous  le  titre  de 
/Mirés  de  M.  Will  Coxe  sur  l'état  po- 
litique ,  civil  et  naturel  de  la  Suisse  , 
Paris,  1781 ,  in-8°.  ;  178a,  3  vol-.  in-8u. 
II.  lielalion  des  découvertes  russes  entre 
l'Asie  et  l'Amérique,  in-4°-,  1780.  III. 
Description  des  prisons  et  hôpitaux  de 
flussie,  de  Suède  et  de  Danemark ,  in- 
8°.,  1781.  IV.  Poyages  en  Pologne  , 
llussie,  Suède  et  Danemark,  3  vol.  in- 
4". ,  ou  5  vol.  in-8°.,  1784-91,  5  édition. 
C**t  ouvrage  a  été  traduit  en  français  par 
M.-P.-H.  Mallet  (  de  Genève  )  ,  mais  très 
librement,  et  avec  beaucoup  d'additions, 
Genève ,  1 786, 4  vol.  in-8"  ,  accompagnés 
de  cartes  géographiques  et  de  portraits. 
V.  Vues  comparatives  des  découvertes 
russes,  avec  celles  qui  ont  été  faites 
par  les  ^capitaines  Cook  et  Clerke  , 
in-\°. ,  J787.  VI.  Voyages  en  Suisse, 
3  vol.  in-8\,  1789;  quatrième  édition, 
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180a  5  traduction  en  français  par  Ramond, 
1789  ,  3  vol.  in-8°.  VII.  Anecdotes  bio- 
graphiques sur  Haedelet  Smith,  iu-4"»  * 
traduit  en  français.  V III.  Fablestie  Gayy 
avec  des  notes  et  une  vie  de  V auteur , 
in-8°. ,  1796.  IX.  Lettre  à  la  comtesse 
de  Pembroke  sur  les  tribunaux  secrets 
de  lfrestphalie ,  in-8°.,  1796-  X.  Mé- 
moires sur  la  vie  et  l'administration 
de  sir  Hobert  f  i '  alpole ,  comte  d'Or- 
ford,  3  vol.  in-'|°. ,  1798.  XI.  Foyage 
lu'storique  dans  le  comté  de  Montmouth, 
avec  des  vues,  par  sir  R.-C.  Hoare,  a 
vol.  iu-/|".,  1801.  XII.  Mémoires  a" Ho- 
race lord  H'alpole,  tirés  de  sa  corres* 
pondance  et  de  ses  papiers,  et  relatifs 
à" l'histoire  de  son  temps,  de  1678  à 
1757,  in-4°. ,  180a.  XIII.  Histoire  de 
la  maison  aVAutricfie ,  depuis  la  fon- 
dation de  la  monarchie  ,  jusqu'à  la 
mort  de  Léopoldll,  3  vol.  in-4". ,  1807. 
Cet  ouvrage  estimé  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  M.  Henri,  1811,  5  vol.  in-8°. 
XIV.  Histoire  littéraire  et  œuvres  choi- 
sies de  Benjamin  Slillingfleet ,  3  roi. 
in-S«». ,  1811.  XV.  Mémoires  des  rois' 
il' Espagne  de  la  maison  de  Bourbon , 
de  1700  à  1788,  3  vol.  in-4<>  ,  181 3. 
M.  Coxe  a  publié  aussi  quelques  Lelires 
et  Mémoires  sur  des  matières  ecclésiasii- 
ques.  Ses  ouvrages  sont  estimés  pour  la 
solidité  et  le  naturel  qui  les  distinguent. 

Z. 

CRAMAYEL  (Fostaine  oe),û1s  d'un 
riche  fermier-général ,  était  avant  la  ré- 
volution introducteur  des  ambassadeurs. 
Il  devint  préfet  du  palais  dès  la  fonda- 
tion du  gouvernement  consulaire  ,  et 
ensuite  maître  des  cérémonies  de  l'empe- 
reur Napoléon.  II  fut  nommé  président 
du  collège  électoral  de  l'arrondissement 
deCorbeil  (Seioe-el-Oise)  pour  la  session 
de  décembre  1809,  et  fut  appelé  à  re- 
prendre ,  le  a  juin  t8i5,  sesfonctions  de 
maître  des  cérémonies,  quand  Buona- 
parte  fut  revenu  de  Me  d'Elbe.  Il  a  ces»é 
de  les  remplir  après  le  retour  du  Roi.  M. 
Barbier  lui  attribue  :  Recueil  d'opuscules 
en  vers  et  en  prose,  t8o4>in-i6.0n  re- 
marque dans  ce  recueil  un  Poème  sur  le 
thé  —  Son  fils  a  été  aide-de-camp  chef- 
dVseadrou  du  maréchal  Oudinot.  H. 

CRAMER  {  Cha.rlks-  Thkophîle  ), 
romancier  allemand  ,  né  à  Podelitz,  près 
de  Freyberg  ,  le  3  mars  1758,  étudia 
d'abord  la  théologie  j  mais  les  premiers 
romans  qu'il  publia,  eurent  tant  de  suc- 
cès ,  qu'il  prit  le  parti  de  se  consacrer 
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entièrement  à  cette  branche   de  litté- 
rature. Il  en  a*  publié  plus  de  cinquante 
très  volumineux  ;  et  sa  gaîté  originale 
s'est  soutenue  dans  presque  toutes  ses  pro- 
ductions. Le  feu  duc  de  Saxe-Meinungen 
le  nomma  son  conseiller  près  l'administra- 
tion des  forêts  ;  place  quifoccupa  fort  peu, 
et  qui  fut  regardée  comme  une  pension 
honorable.  Erasme  Schleicher  est  celui 
de  ses  romans  qui  a  eu  le  plus  de  vogue. 
Cet  écrivain  habite  Meinuugen  depuis 
1795.  Voici  les  titres  de  quelques-uns  de 
ses  ouvrages  :  Charles  Saalfeld  ,  ou 
histoire  d'un  étudiant  chassé  de  l'uni- 
versité, 1782,  in-8°.II.  Almanach  his- 
torique de  la  Saxe  pour  les  années 
179a  vï793  et  1^94  ,  Dresde  et  Leipzig, 
1 792-1 79^ ,  in- 16. 111.  Gémissements  sur 
le  sort  de  Louis  XVI,  Weissenfels,  1 793, 
in-4°-  IV.  lia  vie ,  les  opinions  et  les 
singulières  aventures  d1  Érasme  Schlei  - 
cher  y  mécanicien  -voyageur ,  Leipzig  , 
1789-1792  ,  4  v°l-  in-8°. }  ibid.  ,  1 791  - 
1792  ,  in-8°.  V.  La  vie  et  les  aventures 
de  l'honrréteSeptimius  Storax ,  compa- 
gnon de  misère  d'Erasme  Schleicher  , 
Leipzig,  1807,  in-8°.  VI.  Le  pauvre 
George  ,  ou  l'Officier  de  fortune ,  tra- 
duit en  français,  par  G.-A.  Duval,  Pa- 
ris ,  1801,  2  vol.  in-18.  M.  Cramer  a 
fourni  des  matériaux  au  journal  publié 
par  M.  Ewald ,  sous  le  titre  à'Urania. 
—  Un  autre   Cramer  donna  ,  eu 
1812  ,  une  traduction  du  Tableau  de 
Valence  ,  ouvrage  du  savant  allemand 
C.-Â.  Fischer,  1  vol  in-8°.  Cette  tra- 
duction ,  publiée  dans  un  moment  où  la 
guerre  d'Espagne  occupait  tous  les  es- 
prits y  obtint  le  double  succès  de  l'apropos 
et  du  mérite  réel.  B.  d. 

CHANGEA  C  (L'abbé  Accoste  Char- 
boftier  de  )  ,  de  Tune  des  plus  anciennes 
familles  de  France,  naquit  en  Bresse  vers 
1765,  et  fut  destiné  dès  sa  jeunesse  à 
l'état  ecclésiastique.  Il  était  grand-vicaire 
avant  la  révolution  ;  et  il  se  rendit,  en 
1793,  en  Allemagne  auprès  de  M.  de 
Précy,  son  parent  :  puis  il  revint  à  PaUs , 
où  il  remplit  avec  un  grand  courage , 
sous  les  divers  gouvernements  révolu- 
tionnaires, les  missions  les  plus  périlleu- 
ses et  les  plus  honorables  pour  les  inté- 
rêts et  par  les  ordres  du  Roi.  Il  reve- 
nait d'Allemagne  après  la  saisie  des  pa- 
piers de  l'agence  de  Bayreuth,  en  1802  , 
lorsque  ses  compagnons  de  voyage  fu- 
rent arrêtés  à  Strasbourg.  Il  n'échappa 
au  même  sort  que  par  une  espèce  de 

II. 
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miracle  ,  et  se  réfugia  en  Bresse  ,  où  , 
depuis  ce  temps,  il  a  vécu  dans  le  sein 
de  sa  famille.  J), 

CRANZ  ( Charles -Louis- Henri- 
Ebhest  ) ,  économiste  allemand  ,  né  à 
Crailsheim  en  Bavière ,  le  i3  août  1771 , 
s'appliqua  à  l'étude  de  l'administration 
publique.  Le  roi  de  Prusse  le  nomma  com- 
missaire de  l'économie  rurale  daus  les 
principautés  d'Anspach  et  de  Bayreuth. 
M.  Cranz  a  publié  un  ouvrage  de  statisti- 
que sous  ce  titre  :  Observations  faites 
pendant  un  voyage  entrepris  dans  l'été 
de  1 80 1  ,  principalement  sous  le  rap- 
port de  l'administration  ,  dans  une 
partie  de  la  Souabe ,  t  Alsace,  les  deux 
cercles  du  Rhin,  et  la  haute  et  basse 
Saxe  ,  avec  des  notes  sur  différentes 
productions  de  la  nature  et  de  l'art ,  , 
ainsi  que  sur  quelques  institutions  ad- 
ministratives, Leipzig.  i8o5j  2vol.in-8°. 
Il  a  fait  connaître ,  dans  le  Magasin  des 
inventions  nouvelles ,  une  nouvelle  ma- 
chine, qui  a  pour  objet  d'opérer,  à  peu 
de  frais  ,  les  irrigations  et  l'épuisement 
des  eaux.  Les  Annales  de  l'économie 
rurale  de  la  Basse- Saxe ,  publiées  par 
Thaer  ,  renferment  aussi  beaucoup  de 
Mémoires  de  ce  laborieux  économiste  , 
entre  autres,  une  Instruction  sur  l'eau-" 
de-vie  et  la  bierre  de  pommes  de  terre 
mêlées  avec  une  petite  quantité 'de  grains > 
et  une  Description  des  principautés 
d'Anspach  et  de  Bayreuth  ,  sous  le 
rapport  de  l'économie  rurale.    B.  d. 

CRASSOUS  (P  aulin  ),  ancien  com- 
mis à  la  comptabilité,  aujourd'hui  réfé- 
rendaire de  première  classe  à  la  cour  des 
comptes ,  est  neveu  de  Texconventionnel 
mort  à  Montpellier  le  10  septembre  1802. 
Il  a  publié  des  pièces  de  vers  dans  diffé- 
rents recueils  ;  et  J.  M.  Chénier  a  placé 
son  nom  dans  une  de  ses  satires.  On  a 
de  lui  :  I.  Du  rétablissement  de  l'ordre 
dans  les  finances,  par  une  organisation 
nouvelle  de  la  trésorerie  et  de  la  comp- 
tabilité,  i8oo,in-8°.  II.  Voyage  senti- 
mental de  Sterne  ,  suivi  des  lettres 
d'Yorick  à  Elisa,  traduction  nouvelle  , 
1801  ,  3  vol.  m-18. ;  3e.  édition,  an  x7 
in-ia.  Cette  traduction  est  plus  fidèle, 
mais  moins  bien  écrite  que  celle  deFre- 
uais.  III.  Apologie  des  femmes ,  poème  , 
1806,  in-12.  INous  avons  sous  les  yeux 
un  Éloge funèbre  de  Michel  Lepelle- 
tier  et  de  Marat  ,  à  l'occasion  de  Ut 
fête  de  ces  deux  martyrs  de  la  liberté, 
imprimé,  en  1809,  sous  le  nom  de  M. 
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Paulin  Crassous  ;  mais  cette  brochure  a  a  donné  ,  en  anglais  :  I.  Esquisse*  re- 

été  imprimée  sans  «on  consentement,  latives  à  l'histoire  ,  la  religion  ,  les 

A.  connaissances  et  les  mœurs  des  Hin- 
CRAUFURD  (Charles),  lieutenant-  dons,  in-80.,  1790;  deuxième  édition,  a 
général  anglais,  colonel  du  a«.  régiment  \Vol.  in-8°.,  1792;  et  en  français  :  II.  Es- 
des  dragons  de  la  garde  en  1807,  est  lieu-  sais  sur  la  littérature  française  ,  écrits 
tenant-gouverneur  du  château  de  Tyne-  pour  l'usage  d'une  dame'  étrangère  , 
mou tli.  Dans  le  dernier  parlement,  il  re-  compatriote  de  l'auteur ,  i8o3,  a  vol. 
présenta  le  bourg  d'Eart-Retford \  et  en  in-4°.  ;  et  i8i5j  3  vol.  in-8°.  III.  Sur 
j8oo  ,  il  épousa  la  duchesse  douairière  de  Périclès  et  sur  l'influence  des  beaux- 
Newcastle.  Il  a  été  chargé ,  dans  le  temps ,  arts ,  etc. ,  eu  anglais ,  Londres ,  1 8 1 5 , 
d'une  mission  militaire  auprès  de  l'a  r  en  i-  in-ix  IV.  Essai  historique  sur  le  doc- 
duc  Charles,  alors  commandant  en  chef  teur  Swift,  et  son  influence  dans  le 
de  l'ai  mée  autrichienne.  Ayant  été  blessé ,  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne , 
il  abandonna  son  poste  à  son  frère  Ro-  etc. ,  Paris,  1808,  in-4".  V.  Mélan- 
ben.  Cet  officier  a  publié  :  I.  Traduc-  ges   d'histoire  ,  de  littérature  ,  etc.. 
tiou  de  l'ouvrage  allemand  de  J.-G.  1809,  in -4°.  M.  Quia  tin  Craufurd, 
Tielke,  sur  les  événements  de  la  guerre  étant  possesseur  d'une  fortune  considé- 
entre  les  Prussiens ,  les  Autrichiens  et  rable,  n'a  fait  imprimer  ses  ouvrages 
les  Russes,  de  1756  à  in63.  II.  Traité  que  pour  en  faire  don  à  ses  amis.  La 
sur  diverses  branches  de  V art  militaire ,  deuxième  édition  seulement  de  ses  Es- 
vol.  1  et  11,  in-8°. ,  1788.  — Craufurd  sais  sur  la  littérature,  a  été  vendue 
(  Robert) ,  brigadier-général ,  jeune  frère  pour  concourir  à  une  œuvre  de  bienfai- 
de  Charles ,  fit  ses  premières  armes  mili-  sauce.  Cest  M.  Craufurd  qui  a  co minu- 
taires dans  le  ?5*.  régiment  de  ligne,  ser-  niqué  au  général  Grimoard  une  suite  de 
vit  pendant  les  premières  années  de  sa  lettres  de  BoJingbroke  à  M°»e.  deFerriol, 
jeunesse  dans  les  armées  prussienne,  au-  que  ce  général  a  fait  imprimer  avec  d'au- 
trichienne et  saxonne,  étudiant  avez  zèle  très  lettres  du  même  personnage,  sous  le 
les  diverses  parties  de  la  tactique.  Il  titre  de  Lettres  historiques ,  politiques , 
ae  rendit  ensuite  aux  Indes- Orientales  7  etc.,  de  lord  vicomte  Bolingbroke ,  Pa- 
comme  colonel  du  75e.  régiment,  sous  ris,  1808,  3  vol.  in-8°.  —  Craufurd 
les  ordres  de  lord  Cornwallis;  mais  il  (  George)  de  Rotterdam ,  autrefois  com- 
y  éprouva  des  dégoûts,  qui  lui  firent  quit-  miqaaire  de  la  cour  de  Londres  à  celle  de 
ter  l'armée.  M.  Craufurd  fut  employé  de-  "Versailles ,  a  publié  :  I.  Sur  les  ressources 

{mis  dans  les  armées  autrichiennes ,  sous  actuelles  pour  rétablir  les  finances  de  la 
'archiduc  Charles  et  le  maréchal  Clair-  Grande-Bretagne ,  in-8°. ,  1785.  II.  Re- 
fait ,  en  1 795  , 96  et  97  ,  et  succéda  à  son  cherches  sur  la  situation  de  la  compa- 
frère  Charles.  Etant  passé  en  Irlande,  finie  des  Indes-Orientales ,  in-  40'»»7*>9« 
comme  député  quartier-raattre-général ,  III.  Recherches  sur  le  même  sujet ,  in- 
il  s'y  distingua  lors  de  l'invasion  du  gé-  4°  >  '79<>i  nouvelle  édition  de  ces  deux 
néral  français  Humbert.  Ayant  été  envoyé  écrits,  avec  un  Appendix  ,  1792.  IV. 
en  Suisse  par  son  gouvernement ,  il  fit  la  Doctrine  des  équivalents ,  ou  Êxplica- 
campagne  de  1799  avec  les  Autrichiens,  tion,  de  la  nature ,  valeur  et  pouvoir  de 
Il  eut  à  Buenos-Aires  le  commandement  Vargcnt,  imprimée  à  Rotterdam',  in-8°. , 
d'une  division,  et  depuis  fut,  en  Espagne,  1794  >  nouvelle  édition  ,  1806.  V.  Essai 
à  la  tète  de  la  brigade  légère  sous  sir  John  sur  les  dettes  nationales ,  et  sur  la  pos- 
Moore.  Il  a  commandé  la  brigade  légère  sibilité  de  les  éteindre  sans  pay  er  le  ca- 
de  l'armée  de  lord  Wellington  avec  lapins  ^'/a/,,in-8w. ,  i8«>o.  Re- 
grande  distinction.  Dans  le  parlement  CRÉNIERES  (  J.-B.  ),  négociant, 
de  180a,  il  représenta  le  bourg  d'East-  député  du  bailliage  deVendôme  aux  états- 
Retford,  par  lequel  il  fut  élu  après  une  généraux  ,  prononça,  le  Ier.  août  1789, 
vive  opposition.  Re.  un  long  discours  où  il  provoquait  une 
CRAUFURD  (  Quistih  ) ,  Écossais  ,  déclaration  des  droits  de  l'homme.  Nom- 
réside  à  Paris,  où  il  cultive  avec  suc-  mé ,  en  septembre  1 795,  député  de  Loir- 
cès  la  littérature  française  ,  et  où  il  a  et  Cher  au  conseil  des  anciens,  il  y  dé- 
1  assemblé  ,  dans  une  très  belle  galerie,  fendit,' le  7  janvier  suivant ,  le  député 
]•  s  portraits  de  tous  les  hommes  et  de  J.  J.  Aymé  ,  qu'où  en  voulait  exclure  , 
tomes  les  familles  célèbres  de  Frauce.  U  et  parla  vivement  contre  la  loi  du  3  btur 
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maîrc  et  le» décrets  des  5  et  1 3  fructidor    rais  plaisants  de  Milan  disaient,  en  dia- 
ftn  m.  Il  combattit  aussi  la  loi  portant    lecte  du  pays,  pour  venger  les  chevaliers 
peine  de  mort^ contre  quiconque  décrie-    humiliés  :  ùono  mic  tutti  coglioni  quegli 
rait  les  mandats  ,  s'occupa  souvent  d'ob-    che  hanno  la  corona  diferro.  Crescen- 
jets  de   finances,  et  appuya  ,  en  avril    tini  a  des  mœurs  douces,  et  de  la  modes- 
1798,  le  rétablissement  de  la  loterie  et    tie  dans  le  langage  et  les  manières.  Il  a 
les  droits  sur  le  timbre.  U  sortit  du  con-    publié  par  souscription  ,à  Paris  en  1811, 
seil  le  30  mai  1799.  —  Crékières  (  An-    un  Recueil  d'exercices  pour  le  chant  des 
tome  ),  çx-oratorien  et  frère  du  précé-    voyelles,  avec  un  Discours  préliminaire, 
dent,  a  conservé  toutes  les  bonnes  tra-    en  italien.  N. 
ditions  de  cette  congrégation  célèbre,  et       CREUZÉ  de  LESSERT  (Auguste)  % 
surtout  la  passion  de  l'instruction  publi-    membre  du  corps  législatif  sous  le  gou- 
que,  qui  animait  quelques-uns  de  ses    vernemenl  impérial ,  fut  présenté  à  l'em- 
membres.  Il  est  actuellement  directeur  de    pereur  en  avril  j  806  ,  et  lui  fit  hommage 
la  maison  d'éducation  de  Juilly  (en  Brie),    de  son  ouvrage  intitulé  :  Voyage  en  lta- 
qu'il  a  achetée  et  mise  sous  la  protection    lie  et  en  Sicile.  Nommé  préfet  de  la 
du  Roi  en  181 5.  S.  M.  lui  a  accordé  une     Charente  après  la  seconde  abdication  de 
pension  de  douze  cents  francs.     S.  S.        Buonaparte  en  181 5,  M.  Creuzé  adressa, 
CRENOLLE(  Le  marquis  de),  né  vers    le  a5  mai  1816  ,  aux  sous-préfets  et  aux 
1735,  lieutenant-général,  grand-croix  de    maires  de  ce  département,  une  circu- 
l'ordre  de  St.-Louis,  fut,  avant  la  révolu-    laire  par  laquelle  il  leur  recommandait 
tion  ,  colonel  du  régiment  de  Béarn ,  ins-    de  faire  surveiller  avec  la  dernière  atten- 
pecteur-général  d'infanterie ,  et  regardé    tion  toutes  les  sociétés  particulières  et 
comme  un  excellent  officier.  Après  beau-    tous  les  colporteurs  de  fausses  nouvelles, 
coup  de  services  rendus  à  son  pays,  il    On  a  de  lui  :  I.  Les  Voleurs,  tragédie  en 
vivait  dans  un  état  d'indigeuce,  qu'il  sou-    prose  et  en  cinq  actes,  imitée  de  l'aile» 
tenait  avec  noblesse  et  courage  lorsque  la    m  and  de  Schiller,  1790*,  in  8°.  II.  Ls 
restauration  lui  fit  retrouver  ,  en  1814  >    seau  enlevé,  poème  héroï-comique  imi- 
l'existence  honorable  à  laquelle  il  avait    téduTassoni,  1796,^1-18;  1798,  a  vol. 
droit.  —  Crenolle  de  Quenco  (Le    in-18;  troisième  édition,  1800,  iu-12. 
comte  Gui-Augnste-Ange-François  de  ) ,    III.  Le  secret  du  ménage ,  comédie  en 
chevalier  de  St.- Louis,  fils  du  précédent,    trois  actes  et  en  vers.  IV.  Satires 
né  le  10  juin  1764,  fut  un  des  agents  les    de  Juvenal,  traduction  nouvelle,  1706, 
plus  actifs  du  parti  royaliste  à  Paris  sous    in-ix  V.  Ninon  de  Lenolos,  ou  l  hpi<* 
les  gouvernements  révolutionnaires.  C'est    curéisme ,  pièce  en  vaudevilles,  1799* 
lui  qui  est  désignédaus  la  correspondance    in-8°.VI.  Voyage  en  Italie  et  en  Sicile  , 
anglaise  sous  le  nom  de  Durocner.  Il  fut    1806 ,  in-8°.  VII.  Monsieur  des  Chalu- 
nommé  maréchal-de-camp  d'infanterie  le    meaux ,  opéfa-comique.  VIII.  Les  che- 
4  juin  i8i4i  et  il  commande  à  Dieppe    valiers  de  la  Table-ronde,  poème,  181  a, 
en  cette  qualité.  A.        in-18  j  i8i3,  in-18;  i8i4»  in- 18.  IX- 

CRESCENTINI (  Jérôme  ) ,  chanteur    Amadis  de  Gaule,  181 3,  in-18;  1814  v 
italien,  du  nombre  de  ceux  qu'en  Italie    in-18.  X.  Le  Cid ,  romances  espagnoles 
on  nomme  castrati  ou  evirati,  s'acquit    imitées  en  romances  françaises,  1  Si 4 > 
une  grande  réputation  sur  les  principaux    in-18.  XI.  M Delaunay  à  la  Bastille, 
théâtres  de  cette  contrée,  et  put  seul     comédie  historique,  mêlée  d'ariettes, 
entrer  en  rivalité  avec  Marchesi  de  Mi-    181 4j  in-8°.  La  facilité  de  M.  Creuzé 
lan.  Son  triomphe  était  Roméo  et  Ju-    nuit  a  sa  réputation.  Beaucoup  de  gens 
tiette ,  musique  de  Zingarelli  ,  où  il    ne  peuvent  croire  qu'on  fasse  très  bien 
avait  l'art  de  tirer  des  larmes  des  au-    quand  on  fait  si  vite.  S.  S. 

diteurs.  Appelé  à  Paris  par  Buonaparte  CREUZER  (George-Frédéric),  phi- 
devenu  empereur ,  il  chanta  si  bien  dans  lologue  allemand,  né  à  Marbourg  le  10 
une  représentation  de  cette  pièce  à  la  mars  1771  ,  fit  ses  études  à  l'université 
cour ,  qu'au  sortir  de  la  coulisse,  il  reçut  de  celte  ville ,  et  y  enseigna  la  philosophie 
de  Napoléon  la  décoration  de  son  ordre  et  la  littérature  grecque:  il  est,  depuis 
de  la  Couronne-de-fer.  Ceux  qui  avaient  1804,  professeur  à  l'université  de  Hei- 
précedemment  été  faits  chevaliers  de  cet  delberg.  Voici  les  titres  de  ses  ouvra- 
ordre  en  Italie  ,  furent  mortifiés  de  voir  ges,#dont  quelques  m  s  sont  regardés 
ïevirato  mis  dans  leurs  rangs;  et  las  mau-    couipie  classique»  ;  I.  Hérodote  et  Thu- 
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cydide^essai  à' une  critique  de  quelques- 
uns  de  leurs  principes  historiques  d'a- 
près ie  Traité  de  Lucien ,  sur  la  manière 
d'écrire  l'histoire  (en  allemand),  Leip* 
*ig,  '798,  in-8°.;  ibid. ,  i8o3,  in-8«. 
II.  De  Xenophonte  historico  ,  dis- 
serk,  simulque    historiœ  scribendœ 
rationem ,  quant  indè  ab  Herodoto  et 
Thucydide  scriptores  grœci  se  cuti  suat, 
illustrare  stu det ,  ibid. ,  1799,  iu-8°.lll. 
Chrestomathie  allemande,  ou  Frag- 
ments des  principaux  auteurs  latins 
modernes,  Giessen,  1800 ,  in-<80.  IV. 
Mythorum  ab  artium  operibus  profec- 
torum  -exemplum ,  ibid. ,  i8o3 ,  in-4°.  V. 
sJSart  d'écrire  l'histoire  chez  les  Grecs  , 
aux  temps  de  sa  naissance  et  de  son  per- 
fectionnement (  en  allemand  ) ,  Leipzig , 
j8o3,  in-8°.  VI.  Historicorum  grœco- 
rum  antiquissimorum  fragmenta  :  col- 
leint,  emendavit ,  explicuit  ac  de  cu- 
jusque  scriptoris  œtate  ,  ingenio  ,Jîde 
vommentatus  est,  etc. ,  Hecatei  histo- 
rioa ,  itemque  Charonis  et  Xanthi  om- 
ni'a,  Heidelberg ,  Londres ,  Paris  et  Ams- 
terdam ,  i8o5,  in4i«.  VII.  Proer.in  quo 
philosophorum  veterum  loci  de  provi- 
dentid  divind ,  itemque  de  fato  emen- 
dantur,  explicantur,  Heidelberg  ,  1 806, 
in -40.  V III.  L'étude  académique  de  l'an- 
tiquité, avec  une  notice  sur  l'organisa- 
tion de  l'université  philologique  de  Hei- 
delberg (  en  allemand  )  ,  ibid. ,  1807 ,  în- 
t3°.  IX.  Commentatio  prima  de  causis 
rerum  Bacchicarum  et  Orphicarum  ; 
explicantur  -vas a  sacra  'Bacchica ,  t)r- 
phica  ,•  in  his  est  crater  mundanus 
-mysticus  apud  Athenœum ,  ibid. ,  eod. , 
in~4°.  X.  Progr.  eut  inest  excursus  de 
cratère  sydereo ,  ibid.,  1808,  in-A0.  M. 
-Creuzer  a  publié  avec  le  professeur  Daub , 
■à  Heidelberg,  un  recueil  de  Mémoires 
archéologiques  ,  sous  le  titre  ày Etudes  , 
.1805-1807  ,  3  roi.  in-8°.  B.  d. 

•CREVE LIER  (Jacques),  député  de 
la  Charente  à  la  Convention  nationale , 
'vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel , 
•et  son  exécution  dans  les  vinat- quatre 
heures.  Le  directoire  remploya,  après  la 
session ,  comme  commissaire  dans  les  dé- 
partements. M.  Créveherfut  nommé,  en 
1798, député  delà  Charente  au  conseil  des 
cinq -cents,  et  devint  membre  du  corps 
législatif  après  la  révolution  du  t8  bru- 
maire :  il  en  sortit  en  i8o3.  Expulsé  de 
France  par  la  loi  contre  les  régicides  en 
1816,  il  vint  chercher  un  refuge  à  sterne , 
lt  10- février;  mais  n'ayant  pu  obtenir  la 
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permission  d'y  séjourner,  il  se  dirigea 
vers  Zurich.  *  B.  M. 

CRIGNGN  -D'AUZOUER ,  né  à  Or- 
léatis  vers  '754,  d'une  famille  qui  a  tou- 
jours joui  dans  cette  ville  de  la  considé- 
ration publique  ,  lit  partie  ,  en  1 787 , 
de  l'assemblée  provinciale  de  l'Orléanais, 
comme  membre  de  la  noblesse.  Il  fut 
connu  d'abord  comme  auteur  de  poésies 
légères,  imprimées  dans  les  recueils  du 
temps ,  et  rassemblées  ensuite  en  un 
volume.  Dans  le  cours  de  la  révolution  , 
sa  femme,  née "Vandebergue,  rendit  une 
multitude  de  services  aux  émigrés  et  au- 
tres victimes  de  leur  attachement  à  la 
cause  du  trône  et  de  l'autel.  Pendant  le 
règne  de  Buonaparte,  M.  Crignon  n'ac- 
cepta aucun  emploi  que  celui  de  prési- 
dent du  tribunal  de  commerce  d'Orléans. 
Il  fut  nommé,  de  La  manière  la  plus  flat- 
teuse, membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés en  août  181 5,  par  le  département 
du  Loiret,  et  mérita  d'honorables  suf- 
rages  dans  cette  chambre  ,  où  il  rem- 
plit,  au  mois  de  mars  1816,  les  fonc- 
tions de  commissaire,  sur  la  proposition 
de  M.  de  Lamarre  ayant  pour  objet  de 
régler  l'ordre  de  La  parole,  dans  le  cas  où 
plusieurs  membres  se  présenteraient  à-Ja- 
fois  pour  se  faire  inscrire  dans  une  dis- 
cussion. Lorsque  la  chambre  s'occupa  du 
projet  de  loi  sur  les  élections ,  M.  Crigno» 
développa  avec  beaucoup  de  clarté,  dans 
un  discours  qu'il  fit  imprimer,  les  rai- 
sons qui  devaient  déterminer  l'État  à  ac- 
corder au  commerce  une  grande  consi- 
dération ,  et  à  faire  désirer  qu'il  se  trou- 
vât dans  la  chambre  des  députés  un  cer- 
tain nombre  d'hommes  versés  dans  la  lé- 
gislation commerciale.  Après  Avoir  dé- 
montré que  ,  dans  le  système  adopté  par 
la  chambre,  les  commerçants  qui  pour- 
ront être  élus  députés,  ne  le  serout  pas 
en  raison  de  leurs  lumières  comme  com- 
merçants ,  niais  en  raison  de  leurs  pro- 
priétés foncières,  ou  de  leurs  liaisons 
avec  des  propriétaires  fonciers ,  il  prqposa 
l'amendement  suivant  :  «  Dans  vjngt  des 
»  principales  villes  de  commerce  et  de 
»  manufacture  de  France ,  qui  seront  dé- 
»  signées  par  le  Roi,  les  électeurs  . qui 
»  choisissent  le  président  et  les  juges  du 
»  tribunal   de  commerce,   éliront  un 
»  député  qui  fera  partie  du  nombre  de 
»  députés  assignés  au  département.  »  M. 
Crignon  d'Auzouer  fut  élu  de  nouveau 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  du  Loiret,  en  septembre 
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1816.  Il  a  publié  :  I.  Les  Orangers ,  les 
fers -à~ soie  et  les  Abeilles,  poèmes 
(  traduits  du  latin  et  de  l'italien  ) ,  suivis 
de  quelques  lettres  sur  nos  propinces 
méridionales ,  et  de  pièces  fugitives  , 
Paris,  1786,  in -8°.  II.  Voyages  de  Ge- 
nève et  de  lu  Jouriune ,  suivis  de  quel- 
ques opuscules  ,  Orléans  ,  1779  j  in-i  a. 
M.  Barbier  attribue  ce  dernier  ouvrage  à 
M.  Vandebergue.  —  Chh;i*on-dies-Or- 
MEaux,  ancien  maire  d'Orléans ,  fit  l'of- 
fre à  Napoléon ,  dans  le  mois  de  jan- 
vier 181$  r  au  nom  du  conseil  muni- 
cipal ,  de  douze  cavaliers  montés  ,  et 
lui  adressa ,  à  cette  occasion ,  un  long 
discours.  A  la  fin  d'octobre  même  an- 
née ,  M.  Oignon  -  des  -  Ormeaux  en 
voja  une  adresse  à  l'impératrice  Marie- 
Louise,  avec  des  protestations  du  plus 
entier  dévouement;  et,  le  26  avril  1814, 
il  fut  présenté  a  Monsieur  /comte  d'Ar- 
tois, et  lui  dit,  au  nom  de  la  ville  d'Or- 
léans :  «  Il  nous  est  enfin  permis  de  nous 
*»  montrer  Français  ;  et  il  est  permis  à  la 
»  ville  d'Orléans  d'offrir  à  son  Roi  ses 
»  hommages  et  ses  vœux.  Eu  vous  re- 
»  voyant,  Monseigneur,  la  France  a  re- 
»  connu  avec  la  plus  vive  alégre<se  le 
»  digne  petit-fils  du  bon,  du  grand  Henri, 
v  le  frère  bien-airaé  du  vertueux.  Louis 
»  XVI,  le  modèle  de  toutes  les  vertus, 
»  et  le  plus  bel  ornement  de  la  chevalerie 
»  française,  etc.  »  M.  Crignon-des-Or- 
meaux  a  été  remplacé  en  181 5,  dans  la 
mairie  d'Orléans,  par  M.  de  Roche- 
platte.  S.  S. 

CRILLON  (  Le  duc  Bert  ow-d  es-Bal  - 
bes  de  ),  fils  du  duc  de  Crillon-Mabon 
(For.  ce  nom  dans  la  Biographie  uni- 
verselle) ,  grand  bailli  d'épée  de  Beau- 
vais,  et  député  de  la  noblesse  de  ce  bail- 
liage aux  états-généraux  de  1 789,  embrassa 
le  parti  populaire,  et  passa,  un  des  pre- 
miers de  son  ordre,  dans  la  chambre  du 
tiers-état.  Il  fit  imprimer  alors  un  ouvra- 
ge de  Dumouriez  en  laveur  du  vote  par 
tête,  et  présenta  ce  général  au  club  des 
amis  de  U  constitution.  Le  duc  de  Crilloo 
avait  formé  chez  lui  une  société  qui  fut 
le  noyau  du  club  de  1789,  depuis  club 
des  Feuillants.  Le  Ier.  juillet  1789,11 
s'opposa  à  fenvoi  de  commissaires  au  Roi , 
pour  réclamer  la  liberté  de  deux  gardes- 
françaises  arrêtés  pour  insubordination , 
et  délivrés  par  le  peuple;  il  soutint  que 
l'assemblée  nationale  ne  devait  pas  em- 
piéter sur  les  droits  du  pouvoir  exécutif  : 
il  voulut  aussi  que  fou  s'en  rapportât 


au  Roi  sur  la  destination  des  troupes 
rassemblées  près  de  Paria  ,  puisque  ce 
prince  avait  déclaré  qu'elles  n'étaient  là 
que  pour  assurer  la  tranquillité  publi- 
que. Le  i?  novembre,  il  appuya  les 
sollicitations  du  Roi  en  faveur  du  par- 
lement de  Rouen  ,  et  s'écria  qu'on  ne 
pouvait  ,  sans  barbarie  ,  refuser  cette 
demande  à  Sa  Majesté.  U  pat  la  fréquem- 
ment sur  l'organisation  judiciaire  et  ad» 
ministrative  ;  s'opposa,  en  1791  ,  à  l'ad- 
mission dans  l'armée ,  de»  régiments 
étrangers,  et  sollicita  les  honneurs  du 
Panthéon  pour  le  jeune  DesiHes,  tué  à 
Nanci  en  j  790.  II  vota  Fenvoi  de  forces 
et  de  commandants  civils  à  Avignon, 
pour  y  soutenir  les  droits  du  St- Siège, 
et  proposa,  lors  de  la  fuite  du  Roi,  de 
confier  l'autorité  à  un  comité  de  cinq 
membres.  Il  fut  accusé ,  en  avril  1 799 , 
de  correspondance  avec  des  émigrés ,  et 
servit  néanmoins  à  l'armée  de  Luckner, 
qu'il  quitta  bientôt  après  pour  passer  en 
Espagne.  Rentré  e»  France  après  la  ces- 
sation des  troubles  révolutionnaires  ,  le 
duc  de  Crillon  y  vécut  paisiblement ,  et 
signa  ,  au  mois  de  janvier  181 3, en  qua- 
lité de  membre  du  conseil -général  du 
département  de  l'Oise  ,  une  adresse  à 
F  empereur.  Il  a  été  nommé  par  le  Roi 
pair  de  France  le  17  août  i8i5>  —L'un 
de  ses  fils  (  Prosvbr  ) ,  ancien  aide-de- 
camp  du  maréchal  Outlinot ,  puis  sous- 
lieutenant  des  chevau- légers  de  la  mai- 
son du  Roi  en  181 4  ,  fut  nommé,  après 
Ja  suppression  de  ce  corps ,  colonel  des 
chasseurs  de  l'Oise,  dans  le  même  temps 
que  son  frère,  ancien  aide-de-ramp  du 
général  Dessolles,  et  qui  était  aussi  entré 
dans  les  chevau-légers ,  fut  nommé  colo- 
nel de  la  légion  des  Basses- Alpes.  L'un 
d'eux  a  épousé  la  fille  de  M.  dHerbou- 
ville.  B.  M. 

CRISTIANI  de  RAVARAN  (Le 
comte) ,  né  à  Gènes  le  14  février  1769, 
était  fils  d'un  intendant-général  du  comte 
de  Nice  pour  le  roi  de  Sardaigne.  Il  y 
fit  connaissance  ,  pendant  l'émigration  , 
avec Mu«.  de  Boulbon  de Raousset ,  d'une 
ancienne  famille  d'Avignon ,  qui  était  sur 
le  point  d'épouser  un  grand  seigneùr 
très  âgé  ,  issu  d'une  des  plus  illustres 
maisons  de  France.  Le  jeune  Cristiani 
présenta  ses  hommages  et  obtint  la  pré- 
férence. Il  se  trouva  associé ,  par-là ,  au 
malheur  de  ceux  que  la  prise  de  Nice 
força,  en  179a,  à  fuir  les  horreurs  de  la 
révolution  française.  Après  avoir  été 
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quelque  temps  au  service  du  roi  de  Sar- 
daigne  t  le  hasard  le  plaça  sur  la  route 
de  Buonaparte ,  lorsque  ce  général  des- 
cendait par  le  St.-Bernard  dans  les  belles 
plaines  du  Piémont,  en  1800.  Cette  ren- 
contre amena  la  nomination  de  M.  Cris- 
tiani  à  la  sous-préfecture  d'Asti;  il  vint, 
quelques  années  après ,  à  la  tête  d'une 
députatioit,  complimenter  à  Paris  le  libé- 
rateur de  l'Italie ,  déjà  transformé  en 
empereur  des  Français.  Celui-ci  ne  tarda 
pas  à  nommer  M.  Cristiani  préfet  de  Loir- 
et-Cher.  Le  nouveau  préfet  eut  l'adrcse  de 
ne  faire  peu  d'ennemis  en  remplissant  des 
fonctions  si  souvent  odieuses  :  mais  ce  fut 
surtout  à  l'époque  où  l'empire  français 
et  sa  régence  vinrent  expirer  à  Blois  , 
dans  les  premiers  jours  d'avril  1 81 4  9 
qu'il  se  montra  adroit ,  prévoyant  et  fer- 
me ,  enfin  homme  d'esprit  et  de  courage. 
Il  respecta  une  grande  infortune  ;  mais 
il  tint  tête  aux  derniers  et  méprisables 
dépositaires  d'un  pouvoir  usurpe.  Peu  de 
temps  après  la  restauration  ,  les  princi- 
paux propriétaires  du  département  s'em- 
pressèrent de  signer  les  témoignages  les 
plus  honorables  pour  leur  administrateur 
«n  chef  ;  et  ils  adressèrent  au  Roi  des 
prières  instantes  à  l'effet  d'obtenir  qu'il 
fût  maintenu  dans  son  administration ,  et 
même  qu'il  obtînt  de  S.  M.  des  lettres  de 
naturalisation.  Le  Roi  accueillit  M.  Cris- 
tiani avec  la  plus  encourageante  bonté , 
lorsqu'il  lui  fut  présenté  en  mai  1 81 4» 
et  lui  accorda ,  le  6  décembre ,  des  let- 
tres de  naturalisation.  Tout  aurait  donc 
été  au  mieux  pour  ce  magistrat,  si  l'enne- 
mi de  la  France  et  de  l'humanité  ne  fût 
revenu  en  181 5.  Le  comte  Cristiani,  qui 
•'était  conduit  l'année  précédente  avec 
tant  de  sagesse  et  de  prévoyance,  eut  le 
malheur  de  croire  beaucoup  trop  facile- 
ment queBuonaparteet  son  empire  étaient 
pour  toujours  rétablis.  Delà  ce  contraste 
entre  son  langage  du  1 1  et  celui  du 
mars  181 5.  A  la  première  de  ces  deux 
époques,  il  disait  et.  imprimait  partout  : 
«  La  Providence  nous  a  rendu  le  petit- 
»  (ils  de  Henri  IV  ;  nous  lui  avons  prêté 
i>  serment  de  fidélité ,  nous  le  tiendrons, 
j»  Rallions-nous  autour  du  troue  pour  re- 
»  pousser  l'ennemi  de  la  France.  Nous 
»  serons  les  plus  forts....  Contenez  votre 
î>  indignation....  Vive  le  Roi  !  vivent  les 
»  Bourbons  !  »  Le  1^ ,  il  écrivait  dans 
les  villes  et  les  campagnes  ,  et  faisait 
afficher  :  «  S.  M.  l'empereur  a  tra- 
v.  versé  deux  cents  lieue»  de  pays  au 
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»  milieu  d'une  immense  population ,  sat- 
»  sie  d'admiration  et  de  respect....  Son 
»  coeur  magnanime  oubliera  toutes  le» 

»  faiblesses       Vos  devoirs  consistent 

»  uniquement  à  aimer  et  à  faire  aimer 
m  un  monarque  qui  ne  fonde  sa  puissan- 
»  ce  que  sur  la  liberté  publique  et  le  bon- 
»  heur  de  son  peuple,  etc.  m  Enfin  M. 
Christiani  fit  ou  laissa  mettre  dans  son 
journal  de  préfecture ,  qu'il  avait  con- 
servé avec  soin  le  drapeau  tricolore. 
Toute  sa  conduite  subséquente ,  ses  pa- 
roles ,  ses  écrits  pendant  l'interrègne ,  ont 
justement  motivé  sa  destitution,  aussitôt 
après  le  retour  du  Roi,  en  juillet  i8i5. 
On  croit  qu'il  vit  maintenant  retiré  dans 
ses  propriétés  en  Piémont.  —  M.  Cris- 
tiani a  deux  fils  au  service.  Le  plus  jeune 
était  dans  les  mousquetaires ,  et  il  suivit 
le  roi  à  Gand  en  181 5.  V. 

CROCHON  de  l'Eure  (  àlexahdre- 
Romaiw),  né  le  aa  octobre  175g,  fut 
capitaine  de  dragons ,  puis  avocat  et  suc- 
cessivement administrateur  de  district, 
procureur-syndic,  commissaire  près  l'ad- 
ministration du  département  de  l'Eure ,  et 
enfin  député  de  ce  département  au  conseil 
des  cinq-cents  en  mars  1798.  Il  se  montra 
favorable  à  tous  les  projets  du  directoire  , 
et  vota  dans  les  questions  politiques,  finan- 
cière» ou  administratives ,  conformément 
aux  vues  connues  de  cette  autorité.  H 
opina  ,  en  novembre  de  la  même  année  , 
pour  qu'on  appliquât  les  lois  sur  les 
émigrés  aux  déportés  fugitifs;  combattit 
néanmoins  uu  projet  de  Duplantier  (  de 
la  Gironde),  comme  donuant  trop  d'ex- 
tension aux  droits  de  la  république  dansla 
succession  des  biens  des  parents  d'émi- 
grés. Après  la  chute  de  Merlin  (1799) ,  il 
défendit  vivement  cet  ex-directeur,  ainsi 
que  ses  collègues ,  accusés  d'être  les  au- 
teurs de  l'état  déplorable  où  se  trou- 
vait la  France.  Après  le  18  brumaire  , 
M.  Crochon  fut  envoyé  dans  les  pays 
conquis  ,  et  ensuite  nommé  membre  du 
corps  législatif,  d'où  il  sortit  en  i8o3.  Il 
exerça  ,  depuis ,  la  profession  d'à  vocal  à 
Rouen ,  et  y  fut  élu ,  en  novembre  1806 , 
candidat  au  corps  législatif .  Lorsque  Buo- 
naparte revint  de  l'île  d'Elbe,  en  181 5, 
M.  Crochon  fut  nommé  à  la  chambre 
des  représentants  par  le  département  de 
l'Eure,  et  y  proposa,  le  10  juin,  un  pro- 
jet de  loi  sur  la  validité  des  élections. 
Arrivé  à  l'article  du  remplacement  des 
représentants  qui  accepteraient  drs  fonc- 
tions du  Gouvernement  :  «  A  Pieu  ae. 
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plaise,  dit-il ,  que  je  Tienne  combattre 
i»  une  proposition  que  je  nie  suis  applau- 
»  cli  de  retrouver  dans  l'acte  additionnel, 
»  et  que,  depuis  1790, je  n'ai  cessé  d'ap- 
»  peler  de  tous  mes  voeux.  Oui,  Mes- 
v  sieurs,  c'est  par  un  système  de  popu- 
»  larité  déplorable,  qu'à  l'époque  dont 
»  je  parle ,  le  chef  du  gouvernement  fut 
»  privé  de  l'avantage  d'appeler  à  ses  con- 
»  seils  les  hommes  fameux  qui  furent 
»  l'ornement  de  l'assemblée  immortelle 
»  où  semblaient  alors  réunies  toutes  les 
>»  lumières  de  la  France.  Que  de  malheurs 
»  eût  épargnés  à  la  patrie  la  présence, 
j»  dans  le  ministère ,  de  cet  homme  éter- 
»  nelleraent  fameux,  qui,  par  la  force 
»  de  son  génie ,  semblait  commander 
3>  aux  destins  de  la  France:  de  cet  hom- 
»  me,  que  l'extravagance  révolutionnaire 
»  chassa  du  Panthéon  pour  y  porter  un 
d  monstre  !  w  Dans  la  séance  du  22  juin , 
AI.  Crochon  fit  une  motion  tendant  à 
nommer  cioq  plénipotentiaires  pour  por- 
ter aux  souverains  alliés  une  déclaration 
de  la  volonté  de  la  nation  ,  qu'il  proposa 
de  rédiger  de  la  manière  suivante  :  «  La 
»  chambre  des  représentants  déclare  que 
»  la  nation  française  renonce  à  jamais  à 
»  toute  conquête,  à  toute  guerre  oflensi- 
»  vej  qu'elle  respecte  l'indépendance  des 
»  nations  et  des  souverains  ;  qu'elle  ne 
»  prend  les  armes  que  pour  la  défense  de 
»  sa  liberté  et  de  son  indépendance,  pour 
J»  venger  les  outrages  dont  elle  ne  peut  ob- 
»  tenir  la  réparation  ,  ou  pour  défendre 
»  un  allié  injustement  attaqué,  u  Le  5 
juillet,  il  prétendit  que  ce  n'était  pas  aux 
législateurs  à  se  mêler  d'envoyer  des  com- 
missaires auprès  des  armées  ,  qu'il  fallait 
laisser  ce  droit  au  gouvernement,  et  que 
les  législateurs  ne  devaient  pas  s'écarter 
des  limites  que   leur  avait  tracées  la 
constitution;  que  c'était  au  gouverne- 
ment à  exécuter  ce  qui  était  dans  ses 
attributions,  et  que  quanta  eux,  repré- 
sentants, ils  avaient  fait  tout  ce  qui  était 
dans  les  leurs  ;  que,  par  conséquent, 
quoi  qu'il  arrivât ,  leurs  devoirs  étaient 
remplis.  Le 6  juillet,  M.  Crochon  prit  une 
grande  part  à  la  discussion  de  la  constitu- 
tion -  et  à -propos  de  la  garde  du  monar- 
que ,  il  prétendit  que  l'assemblée  repré- 
sentative pourrait  bien  avoir  le  droit  d'en 
fixer  le  nombre,  mais  non  celui  de  s'oc- 
cuper de  son  organisation.  S.  S. 

CROCI  (Pietso)  ,  religieux  théatin , 
prévenu  d'avoir ,  par  ses  écrits  et  par 
•es  discours,  propagé  des  opinions  cou- 
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trait  es  aux  dogmes  de  la  religion  ,  et 
d'avoir  méconnu  l'autorité  du  St. -Siège 
par  des  adhésions  sacrilèges  aux  gou* 
vernements  usurpateurs ,  fut  cité  ,  en 
juillet  1816,  devant  le  tribunal  du  Saint- 
Office,  à  Macerata.  Interpelé  par  dom 
Olivieri ,  président ,  de  répondre  aux  ac- 
cusations intentées  contre  lui  :  k  On  vous 
»  a  persuadés, dit-il,  que  j'étais  un  trans- 
»  fuge  de  la  foi ,  un  ennemi  de  l'Eglise  et 
»  de  l'autorité  du  St. -Siège.  Ecoutez-moi  : 
»  vous  êtes  des  hommes  exposés  à  l'erreur, 
»  à  la  séduction  ;  il  s'agit  ici  de  ina  vie  et 
m  de  mon  honneur  :  je  vais  défendre  ce- 
»  lui-ci,  et  vous  abandonner  l'autre.  Les 
»  hommes  les  plus  saints  et  les  plus  doc» 
»  tes  de  l'ancienne  Eglise  ont  eu  quelque- 
»  fois  des  avis  opposés  en  matière  de 
»  dogme ,  non  pour  déchirer  la  religion  , 
»  mais  pour  en  faire  éclater  la  vérité.  S. 
»  Augustin  et  S.  Jérôme  ont  été  en  op- 
»  position,  sans  qu'on  ait  pu  soupçonner 
»  l'un  ou  l'autre  d'erreur  dans  la  foi. 
»  Beaucoup  de  sages  de  l'antiquité,  de 
»  pères  de  l'Eglise ,  le  fondateur  même 
»  de  notre  sainte  religion,  ont  péri  d'une 
»  mort  cruelle  par  le  jugement  des  hom- 
»  mes.  Je  suis  innoceut  de  tous  les  cri- 
»  mes  que  l'on  m'impute.  Prononcez  sur 
»  mon  sort  :  j'attends  avec  la  même  rési- 
»  gnatiou  le  triomphe  de  la  justice  et  ma 
»  condamnation,  »  Pietro  Croci  fut  ac- 
quitté, et  obtint  de  ses  juges  la  permis- 
sion de  se  rendre  auprès  du  Saint-Père , 
pour  solliciter  la  faveur  d'aller  expier  ses 
erreurs  par  les  travaux  apostoliques  parmi 
les  Barbaresques.  S.  S. 

CROCKER  (  John  Wilsow)  ,  mem- 
bre du  parlement  anglais,  et  secrétaire 
de  l'amirauté ,  est  fils  d'un  arpenteur  en 
chef  {surveyor-general)  de  Dublin.  Il 
est  né  en  1781 ,  et  a  étudié  au  collège  de 
la  Trinité  ,  à  Dublin.  Il  entra,  en  1800, 
à  l'école  de  jurisprudence  de  Lincoln's- 
Inn ,  à  Londres ,  et ,  en  1802  ,  débuta  au 
barreau  irlandais.  Lors  de  l'élection  gé- 
nérale de  1807,  le  bourg  de  Downpa- 
trick  le  choisit  pour  sou  représentant 
dans  le  parlement.  Il  y  prit,  eu  1809, 
une  part  très  active  dans  la  fameuse  en- 
quête sur  la  conduite  du  duc  d'York  ;  et 
le  zèle  qu'il  montra  dans  cette  affaire 
pour  la  cause  des  ministres , parait  avoir 
été  surtout  lo  motif  de  sa  promotion  aux 
fonctions  de  secrétaire  pour  l'Irlande  , 
qu'il  remplit,  dès  la  fin  de  cette  année, 
en  l'absence  de  sir  Arthur  "Wellesley  (  au» 
jourd'hui  duc  de  Wellington  ),  ainsi  qu'à 
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la  place  de  secrétaire  de  l'amirauté*.  Il 
représente  aujourd'hui  au  parlement  le 
bourg  d'Athlone.  Crocker  a  été  fréquem- 
ment l'objet  des  attaques  du  parti  de  Pop- 
position  ,  attaques  provoquées  de  sa  part 
par  un  ton  extrêmement  dédaigneux:  mais 
ses  adversaires,  forcés  de  reconnaître  son 
zèle  à  remplir  les  devoirs  de  sa  place, 
ont  été  réduits  à  lui  rappeler  l'obscurité 
de  sa  naissance.  Le  mérite  de  quelques 
productions  littéraires  qu'il  a  publiées 
^ous  le  voile  de  l'anonyme ,  l'a  fait  admet- 
tre dans  la  société  royale  de  Londres. 
Ces  productions  sont:  I.  Ep (très  fami- 
lières (  en  vers)  sur  le  théâtre  irlandais, 
i8o3,  in-  ia.  IL  Lettre  écrite  de  la 
Chine,  et  interceptée,  i8o5.  TIT.  Es- 
quisse de  Vétat  passé  et  présent  de  l'Ir- 
lande, 1807  ,  in-  8°.  IV.  La  bataille  de 
2alavera,  poème,  1809,  in-8°.  Re. 

CROISM ARE  (Le vicomte  Ambroise- 
Chabifs  de  ) ,  lieutenant  des  gardes-du- 
corps  du  Roi,  de  l'une  des  plus  ancien- 
nes familles  de  France ,  émigra  en  179a, 
fit  les  campagnes  dans  les  armées  des 
princes ,  et  rentra  en  France  après  le  18 
brumaire.  Nommé  commandant  d'esca- 
dron des  gardes-du-corps,  compagnie  de 
Noailles,  il  a  été,  par  ordonnance  du  Roi 
du  i«,  septembre  18 1 4  »  créé  grand-cor- 
don de  l'ordre  de  Saint-Ix)uis ,  et  a  été 
éleyé  au  grade  de  lieutenant-  général ,  le 
a8  janvier  181 5.  A. 

CROIX  (  Le  comte  de  )  était  major  en 
second  d'infanterie,  lorsqu'il  fut  élu,  en 
2789,  député  de  la  noblesse  d'Artois  aux 
états-généraux.  Il  y  embrassa  la  cause 
des  novateurs ,  et  fut  un  des  membres 
de  la  minorité  de  la  noblesse  qui  se  dé- 
clarèrent contre  le  discours  que  le  duc 
de  Luxembourg  tint  au  Roi,  le  11  juin 
1789,  au  uom  de  la  majorité  qui  refu- 
sait de  se  réunir  aux  commîmes.  Après  la 
session,  le  comte  de  Croix  resta  dans 
l'obscurité  jusqu'à  l'époque  où  Buoua- 
parte  s'empara  du  pouvoir  ;  et  alors  il 
devint  son  chambellan.  Présenté  comme 
candidat  au  sénat,  par  le  collège  électoral 
de  Sambre-et-Mcuse,  il  fut  créé  séna- 
teur le  5  avril  181 3,  et  prêta  serment,  en 
cette  qualité,  le  1 1  du  même  mois;  il  fut 
ensuite  décoré  de  la  grand'-croix  de  la 
Réunion.  A  l'époque  de  la  restauration , 
il  fut  nommé  pair  par  le  Roi,  le  4  juin 
1814.  Buonaparte  lui  conserva  celle  di- 
gnité en  181 5;  mais  il  en  fut  privé  après 
le  second  retour  du  Roi.  S.  S. 

CROME  (Auguste-Frédéric  Guil- 
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l  aîtme),  géographe  etpubiiciste  allemand, 
né  à  Sengwarden  dans  le  pays  de  Knip- 
hausen  en  Osi-Frise  le 6  août  1753, étudia 
à  Halle,  et,  après  avoir  achevé  ses  éludes 
classiques,  exerça  à  Berlin  ,  dans  une 
maison  particulière,  les  fonctions  de  se- 
crétaire et  d'instituteur.  Quelques  années 
après  ,  un  baron  de  Bismarck  lui  confia 
l'éducation  de  ses  fils.  En  1778  ,le  Phi- 
lantropinum  ,  célèbre  institut  d'éduca- 
cation   à  Dessau  ,  s'attacha  M.  Crouie 
roniine  professeur;  et,  en  1785,  il  fut 
chargé  de  l'instruction  du  prirce  héré- 
ditaire  d'Anhalt  -  Dessati  ,  aujourd'hui 
régnant.  Ses  travaux  statistiques  et  poli- 
tûmes  lavaient  déjà  rendu  célèbre  à  cette 
époque  ;  et  ses  tableaux  de  la  population 
et  des  richesses  des  différents  étals  de 
l'Europe  furent  d'une  grande  utilité  aux 
négociateurs  diplûmatiq  nés.  Deux  ans 
après,  il  quitta  la  place  de  précepteur 
du  prince  de  Dessau  ,  et  accepta  celle 
de  professeur  des  sciences  camérales  et 
administratives  à  l'université  de  Gies- 
sen  :  l'année  suivante,  M.  Crome  fut 
nommé  conseiller  du  gouvernement,  et, 
en   1804  ,    conseiller  intime  de  Hess<- 
Darmstadt.  Les  écrits  de  ce  «avant  pro- 
fesseur sur  l'étendue,  la  population  ,  l'in- 
dustrie et  le  commerce  des  états  euro- 
péens ,  se  recommandent  par  des  recher- 
ches profondes  et  laborieuses  et  par  une 
grande   exactitude.  Nous  cileroos  :  L 
Carte  nouvelle  de  V Europe .  qui  con- 
tient les  productions  les  plus  remar- 
quables et  les  villes  principales  de 
commerce,  ainsi  que  l'étendue  de  tous 
\les  états  européens  en  milles  carrés 
d'Allemagne ,  Oessau  ,  1782  ,  in-fol.ll. 
Les  productions  de  l'Europe  (ou  Expli- 
cation de  cette  carte) ,  Dessau  ,  1 78a  , 
in-8°.La  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage 
est  intitulée  :  Second  essai  pour  l'usage 
de  la  nouvelle  carte,  etc.;  1     vol. ,  le 
Portugal  et  f  Espagne  avec  ses  colonies 
dans  les  Indes  orientales  et  occidenta- 
les ,  Hambourg,  1 784  ,  in-8".;  quatrième 
édit. ,  Tubingue,  i8o5  ,  in-8°. ,  contenant 
le  Portugal,  [  Espagne  et  la  France.  L'au- 
teur indique ,  dans  l'introduction  de  cet 
utile  ouvrage,  les  sources  011  il  a  puisé. 
A  la  fin  se  trouve  un  tableau  de  l'éten- 
due comparée  des  états  européens.  IÏI. 
De  1 étendue ,  de  la  population,  du 
climat  rt  de  la  fertilité  des  Etats-Unis 
d'Amérique ,  Dessau  et  Leipzig  ,  1783, 
in-80.  IV.  Almanach  des  négociants 
pour  l'an  1 784  ,  Leipzig  ,  1 784  ,  iu^ 
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3°.  Cet  ouvrage  se  vend  aussi  sans  ca- 
lendrier ,  sou*  le  titre  de  Manuel  des 
négociants.  1!  en  a  été  publié  trois  conti- 
nuations qui  embrassent  les  années  i"$5 
et  1786;  ibid.,  1786.  V.  Sur  la  prospé- 
rité actuelle  de  l'empire  russe ,  Leip- 
zig ,  1 784  ,  in-8'\  VI.  De  l'étendue  et  de 
la  population  des  états  européens  ,  avec 
une  carte  enluminée  et  quatorze  ta- 
bleaux,  Leipzig,  1785  ;  a°.  édition, 
Francfort,  179^  »«-o°.  La  rédaction  de 
cet  ouvrage  a  coûté  à  son  auteur  une 
peine  infinie  :  l'inexactitude  des  maté- 
riaux ,  des  listes  de  naissances  et  de 
morts  qu'il  recueillit  de  tous  côtés ,  l'o- 
bligèrent souvent  de  supprimer  des  ta- 
bleaux déjà  imprimés,  et  d'eu  composer 
de  nouveaux.  Chacun  de  ces  tableaux  ren- 
ferme ,  dans  le  plus  grand  délait ,  l'éten- 
due et  la  population  existante  et  possible 
de  chaque  état  séparé.  M.  Crome  y  ex- 
pose en  outre  tout  ce  que  d'autres  au- 
teurs ont  écrit  sur  chaque  état  en  par- 
ticulier ,  et  la  différence  qui  existe  entre 
leur  opinion  et  la  sienne.  VII.  Descrip- 
tion statistique  et  géographique  de  tous 
les  Pays-Bas  autrichiens ,  ou  du  cercle 
de  Bourgogne  qui  représente  ces  états , 
non  seulement  sous  le  rapport  géogra^ 
p/iique ,  mais  aussi  sous  celui  de  leur 
commerce  et  de  leur  industrie  ,  Dessau , 
î  785,  in-8°.  VIII.  Grande  carte  de  l'Eu- 
rope ,  indiquant  V étendue  et  la  popula- 
tion de  ses  principaux  états,  ibid.,  1785. 

IX.  Tableau  comparatif  de  Vétat  de  la 
culture  dans  les  différents  pays  de  l'Eu- 
rope d'après  leur  étendue  et  leur  popula- 
tion, en  quinze  grands  tableaux  et  une 
carte  enluminée  ,  Leipzig,  179»  ,  in-86. 

X.  Tableaux  des  forces  politiques  de 
l'Europe  ;  première  division  ,  conte- 
nant le  Portugal ,  V  Espagne,  la  F  tan- 
ce ,  la  Suisse  et  le  pays  de  vand,  Gies- 
sen,  1806,  in-fol.  XL  Circonscriptions 
statistiques,  ibid. ,  i8o6,in-8'.M.  Crome 
a  publié  aussi ,  avec  M.  H  «B.  Jaup  ,  un 
Journal  statistique  et  politique ,  Franc- 
fort, 1790-1795,  in-8°.,  et,  avec  Je 
même  collaborateur ,  un  autre  Journal , 
intitulé:  Germania,  écrit  périodique  sur 
le  droit  public  ,  la  politique  et  la  statis- 
tique d'Allemagne,  Giessen ,  1808,  in-8°. 
11  est ,  en  outre  ,  l'éditeur  de  la  traduc- 
tion faite  par  Jagcmann  de  l'ouvrage  ita- 
lien ,  intitulé  :  De  l'administration  de 
la  Toscane  sous  Léopold  II ,  Gotha  , 
1 79*)- 1797 ,3  vol.  in-8°.  ;  traduction  que 
M.  Crome  a  enrichie  de  notes  très  ins- 
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tructives.  Un  grand  nombre  de  journaux 
littéraires  et  politiques,  surtout  la  Ga- 
zette littéraire  universelle  ,  renferment 
beaucoup  d'articles  de  ce  savant.    B.  n. 

CROMOT  nir  FOUGY,  ancien  maître 
des  requêtes  de  l'hôtel ,  fils  de  M.  Cromot, 
surintendant  des  finances' de  Mottsif.ur, 
aujourd'hui  Louis  XVIII  ,  émigra  en 
1791  ,  et  reviut  en  France  en  1800.  11 
fut  nommé  maître  des  requêtes  le  29  juin 
1 8 1 4 ,  et  prêta  serment  au  Roi  ,  le  3  août 
suivant.  Appelé  au  conseil-d'état  en  ser- 
vice extraordinaire, le  a4  août  181 5  ,  il  le 
fut ,  de  nouveau  ,  par  ordonnance  du  1  er. 
janvier  18)6.  S.  M.  le  chargea,  en  qualité 
dç  conseiller- d'état ,  d'aller  recevoir  à 
Marseille  S.  A.  R.  M»',  la  duchesse  de 
Berri  en  mai  1816.  Le  Roi  l'ayant  nommé 
pi  éfet  du  département  de  l'Aude ,  en  rem- 
placement de  M.  Trouvé,  M.  Cromot  de 
Fougy  débuta  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions par  une  proclamation,  qu'il  pubiia 
au  mois  dfoctobre  1816,  et  dams  laquelle 
on  remarquait  les  passages  suivants  :  «  Le 
m  Roi,  en  daignant  me  confier  Padminis- 
»  tralion  du  département  de  l'Aude ,  m'a 
1»  fait -la  grâce  d'ajouter  lui-même  aux 
w  Ordres  qu'il  transmet  par  ses  ministres, 
»  la  confirmation  de  ses  intentions  :  elles 
w  ont  pour  but  dè  voh*  un  heureux  ac- 
»  cord  réunir  tons  les  Français  autour 
»  du  trône.  S.  M.  juge  de  la  pureté  du 
»  royahsmé  par  celui  dont  l'exemple 
1»  sait  le  mieux  lut  conquérir  ou  ra- 
1*  mener  des  cœurs  ,  s'il  en  était  d'as- 
»  scz  ingrats  pour  être  sourds  à  sa 
j»  voix  paternelle...  La  Providence,  en 
>»  nous  rendant  ce  monarque  qu'elle  nous 
»  réservait  pour  assurer  ses  bienfaits  , 
»  semblait  dicter  aux  Français  leur  de- 
»  voir.  Tous  ne  peuvent  former  qu'un 
»  même  vœu  pour  le  bonheur  de  la 
j»  France  ;  mais  aucun  ne  doit  chercher , 
»  pour  y  arriver  ,  d'autre  chemin  que 
»  celui  choisi  par  la  prudence  de  son 
»  Roi.  Cette  prudence  écarte  tout  ce  qui 
»  tient  a  la  passion ,  et  le  désavoue....!» 

S.  S 

CROSSARD  (Le  baron  Jeah- Bap- 
tiste-Louis de),  né  en  Fiance  vers 
1770,  émigra  en  1791  ,  et  servit  d'abord 
dans  l'armée  du  centre ,  sous  les  ordres 
des  princes  français.  Il  passa  ensuite  au 
service  de  Hollande,  et  fit,  dans  l'état- 
major  du  prince  d'Orange,  les  campa- 
gnes de  1794  e*  '79^  a  l'armée  des  alliés 
sous  le  prince  de  Cobourg.  Il  vint  ensuite 
en  Italie,  avec  le  jeune  prince  d  Orange, 
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alors  destiné  à  «commander  les  armées 
autrichiennes.  Apres  la  mort  du  prince 
d'Orange  (  1799),  M.  de  Crossard  enlra 
au  service  d'Autriche  ;  et  il  fit,  en  qua- 
lité d'officier  d'état  -  major,  toutes  les 
campagnes  de  cette  époque  en  Allema- 
gne et  en  Italie.  Il  donna,  à  Marengo,  à 
M.  de  Mêlas ,  des  avis  que  ce  général 
eut  le  tort  de  négliger.  Eu  1809,  M.  de 
Crossard ,  envoyé  en  Espagne  ,  avec  une 
mission  secrète  du  cabinet  de  Vienne  , 
contribua  beaucoup  à  soutenir  le  cou- 
rage des  Espagnols ,  et  leur  fit  adopter 
des  plans  très  utiles  à  leur  défense. 
Lorsque  l'Autriche  devint  l'alliée  de 
Buonaparte ,  M.  de  Crossard  passa  en 
Russie,  où  il  fut  aussi  officier  d'état-ma- 
jor, et  fit,  comme  aide-de-camp  du  grand- 
duc  Constantin ,  les  campagnes  de  1812, 
i8i3  et  i8i4-  Il  contribua  beaucoup ,  par 
ses  avis ,  dans  le  mois  de  mars  de  cette 
dernière  année ,  à  la  marche  rapide  des 
alliés  sur  Paris ;  et  Von  sait  que  cette 
marche  assura  le  triomphe  de  la  coali- 
tion. Le  baron*  de  Crossard  est  rentré  au 
service  de  France  depuis  le  rétablisse- 
ment du  trône  des  Bourbons;  et  il  a  ob- 
tenu le  grade  de  maréchal-de-camp  ,  le 
3o  décembre  1 8i4*  M  *  écrit,  sur  ses 
campagnes ,  des  Mémoires  curieux  ,  et 
dont  la  publication  serait  fort  utile  à 
l'histoire  de  cette  guerre.  Il  a  été  nommé 
inspecteur  d'infanterie  en  1816.  D. 

CRUSSAIHE  (Mabtin-Pib«re)  , avo- 
cat et  avoué  en  Ja  cour  royale  de  Paris, 
né  à  Briquenay  en  Champagne  le  i4 
décembre  1755,  a  publié,  entre  autres 
ouvrages  :  I.  Analyse  des  Observa- 
tions des  tribunaux  d'appel  et  de  cas* 
sation  sur  le  Projet  de  code  civil , 
Paris,  i8o5,  1  vol.  in-4»-  H.  Ob- 
servations sur  le  Projet  de  code  ju- 
diciaire et  criminel ,  ibid. ,  in-4°.  Une 
analyse  méthodique  et  des  remarques 
sages  lui  ont  valu,  dans  le  temps,  les 
suffrages  des  jurisconsultes  les  pins  éclai- 
rés.—  François-Joseph  Crussjuxe  ,  son 
frère,  né  en  1759,  est  auteur  de  dessins 
à  la  plume  et  à  l'encre  de  la  Chine,  qui, 
dans  les  sujets  de  clair-obscur,  ne  le  cè- 
dent point  aux  tableaux  coloriés.  E. 

CUBIÈRES  rainé  { Le  marquis  S.  L.  P. 
x>e  ) ,  après  avoir  été  attaché  à  Louis  XVI, 
en  qualité  de  page  du  Dauphin  ,  resta 
employé ,  comme  écuyer  ,  auprès  de  ce 
prince  ,  lorsqu'il  monta  sur  le  trône  ,  et 
en  fut  traité  avec  distinction.  Le  5  oc- 
tobre 1789,  il  alla  en  bile  auprès  du 
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Rot,  qui  s'amusait  à  chasser  entre  le  parc 
de  Meudon  et  le  village  de  Virotlai  , 
pour  l'avertir"  de  la  marche  de  cette  ef- 
froyable populace  qui  se  dirigeait  sur 
Versailles ,  où  elle  ne  tarda  pas  à  arriver 
et  à  se  porter  aux  plus  violents  excès. 
Le  marquis  de  Cubières  pressa  vivement 
le  Roi  de  se  soustraire  aux  sinistres  pro- 
jets de  ces  furieux  ;  mais  le  monarque 
refusa  de  céder  à  ses  instances,  en  lui 
disant  :  «  Mon  ami ,  il  n'y  a  pas  de 
»  quoi  s'inquiéter;  ce  sont  des  femmes 
»  qui  viennent  me  demander  du  pain  :  si 
»  j'en  avais  à  leur  donner,  je  ne  leur  en 
«  refuserais  pas.  w  II  quitta  aussitôt  la 
chasse  pour  se  rendre  au  château.  Ce  lut 
alors  que  M.  de  Cubières  reçut  de  S.  M. 
l'ordre  de  faire  appeler  les  voitures  et  de 
les  conduire  sous  l'escalier  de  l'orangerie: 
son  dessein  élaitdepartir  pourRambouil- 
let.  Les  voitures  avancèrent  ;  mais  un 
groupe  de  révolutionnaire*  gardait  la 
grille  de  l'orangerie ,  pour  s'opposer  au 
départ;  et  le  marquis  de  Cubières  lutta 
vainement,  an  péril  de  sa  vie,  contre 
des  furieux  qui  préludaient  aux  scènes  de 
la  nuit.  Le  marquis  de  Cubi  res  ne  cessa 
de  faire  son  service  d'écuyer  auprès  de  S. 
M.,  que  lorsque  ce  service  n'eut  plus 
d'objet.  Il  se  retira  alors  dans  une  char- 
mante habitation  attenant  aux  jardins  de 
Versailles,  où  il  cultiva,  dans  le  silence 
de  la  retraite  ,  les  ssiences  et  les  arts, 
dont  il  avait  toujours  fait  ses  plus  douces 
j  ou  Usa  ces.  Il  est  aujourd'hui  attaché 
au  service  de  Louis  XVIII ,  en  qualité 
d'écuyer  -  cavalcadour.  Ce  priuce  lui  a 
accordé  la  croix  de  Saint-Louis  ,  et ,  par 
ordonnance  du  i3  mars  1816  ,  lui  a 
donné  la  permission  de  porter  Tordre 
royal  de  la  ronronne  de  Bavière  ,  dont 
il  a  été  honoré  par  le  souverain  de  ce 
royaume.  Le  marquis  de  Cubières  a  été 
nommé  par  le  Roi,  en  juin  1816,  asso- 
cié libre  de  l'académie  des  sciences.  Il . 
était  déjà  des  Académies  de  Florence  ,  de 
Turin ,  de  Corinne,  des  Arcades  de  Rome 
et  de  la  société  d'agriculture  de  Paris. 
On  a  de  lui  :  I.  Histoire  des  coquillages 
de  mer,  de  leurs  mœurs  et  de  leurs 
amours,  Versailles,  an  vui  (1800), 
in-4°-,  «g-  IL  Histoire  du  Tulipier, 
1800.  Iîl.  Mémoire  sur  les  abeilles  > 
idem.  IV.  Mémoire  sur  la  pierre  adu- 
laire  ,  1 80 1 .  \  .  Mi/moire  sur  l'érable 
à  feuilles  de  frêne  ,  i8o5,  in -8°.  VI. 
Mlmuire  sur  le  genévrier  rouge  de  V ir- 
gliùe ,  que  l'on  nomme  vulgairement 


Digitized  by  Google 


CUB 

cèdre  rougs,  i8o5,  in -8».  "VII.  Notice 
sur  M.  Fr.  André  Michaux,  1807, 
in-8°.  VIII.  Mémoire  sur  le  micocoulier 
ou  celtis  de  Linné,  1808,  in -8°.  IX. 
Mémoire  sur  le  cyprès  de  la  Louisiane 
(  cupressus  disticna  de  Linné),  1809, 
in-8°.,  fig.  X.  Sur  les  services  rendus  à 
V 'agriculture  par  les  femmes  ,  1809. 
XI.  Mémoire  sur  le  magnolier  auriculé 
(magnolia  auriculata)  i8io,in-8°.  XII. 
Mémoire  sur  un  marbre  grec  magnésien, 
i8io,in-8°.  D. 

GUEIERES  ( Michel)  ,  nommé  aussi 
Dorat-Cobières  et  Palmezeaux  ,  l'rtTtt 
cadet  du  précédent,  né  à  Roquemaure  , 
le  57  septembre  176a,  vint  à  Paris  jeune 
encore,  et  obtint  du  Roi  la  place  d'écuyer 
de  Mme.  la  comtesse  d'Artois.  Son  goût 
pour  la  littérature  étant  contrarié  par  son 
service,  S.  M.  lui  permit  de  traiter  de 
sa  charge  :  on  veira,  plus  bas,  comment 
il  reconnut  ce  double  bienfait.  Il  était  en 
Italie  en  1790  avec  la  comtesse  Fanuy 
de  Beauharnais  ;  et  il  la  quitta  pour  venir 
en  France ,  où  il  se  jeta  avec  fureur  dans 
le  parti  de  la  révolution ,  et  fut  un  des 
coryphées  de  la  société  des  Neuf-Sœurs , 
où  Mme.  Fanny  de  Beauharnais  vint  bien- 
tôt occuper  le  premier  rang.  La  muse  de 
Cubières  célébra  aussitôt  les  différentes 
époques  de  nos  troubles ,  et  il  mit  à  toutes 
ses  productions  la  prolixité  et  la  malheu- 
reuse facilité  qui  le  distinguent.  Son 
empressement  à  se  plier  à  tous  les  événe- 
ments, à  prendre  les  couleurs  des  circons- 
tances ,  l'a  fait  regarder ,  par  les  plus 
désintéressés,  comme  un  homme  sans  ca- 
ractère ,  et,  par  le  plus  grand  nombre, 
comme  un  être  dangereux  et  un  cœur 
flétri.  Attaché  en  subalterne  aucbardela 
terreur  sous  Chaumette  et  Robespierre , 
il  emoposa  des  odes  en  l'honneur  de  Car- 
rier ,  écrivit  l'Eloge  de  Marat ,  et  publia 
plusieurs  volumes  de  poésies  révolution- 
naires. Tout  le  monde  connaît  la  réponse 
que  lui  fit  Chaumette ,  lorsqu'il  voulut 
dédier  un  recueil  de  vers  à  sa  femme  : 
«  Ma  femme ,  lui  dit  le  procureur  de  la 
1»  commune,  e»l  une  femme  de  lettres  : 
»  ses  œuvres  sont  dans  le  tiroir  de  ma 
»  commode.  »  Ouvrant  alors  ce  tiroir , 
il  fit  voir  au  poète  de  vieux  bas  que  sa 
femme    raccommodait.    Cubières  fut 
membre  du  conseil  général  de  la  com- 
mune qui  s'installa  elle-même  le  10  août 
1 79a.  Prudhomme  rapporte  à  ce  sujet 
que,  «  pour  être  nommé  ce  jour-là  au 
»  corps  ékctoral ,  il  déclara,  dans  la  tri- 
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»  bune  de  la  section  de  PUnilé,  que  sa 
»  mère  avait  commis  un  crime  en  le 
»  faisant  noble  ,  parce  que  son  père  ne 
»  Tétait  pas.  »  Se  trouvant  à  son  tour  d'ins- 
pection au  Temple ,  et  ayant  vu  l'exacti- 
tude avec  laquelle  Louis  XVI  observait 
le  jeûne  des  quatre- temps  et  faisait  ses 
prières ,  il  en  rendit  compte ,  et  conclut 
que  ce  prince  était  un  dévot ,  et  par  con- 
séquent un  monstre,  attendu  que  Louis 
XI,  et  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  avaient 
été  à-la-fois  dévots  et  oppresseurs.  Le  1 8 
avril  i  794  ,  il  déposa  sur  le  bureau  delà 
commune  différentes  attestations ,  qui 
témoignaient  que  ni  son  père  ni  sa  mère 
n'étaient  de  Tordre  de  la  noblesse;  et  il 
se  plaignit  de  ce  que  les  éditeurs  de  ses 
ouvrages  avaient  fait  précéder  son  nom 
par  le  titre  de  chevalier.  Il  offrit  toutefois 
sa  démission  de  la  place  de  secrétaire-gé- 
néral de  la  commune, pour  se  conformer 
à  la  loi  qui  éloignait  tous  les  nobles  des 
emplois,  loi  dans  laquelle  il  se  voyait 
compris  par  Yitnpéritie  des  imprimeurs. 
Cubières  continua  ensuite  à  figurer,  mais 
toujours  eu  sous-ordre,  parmi  les  Jaco- 
bins. Dorât  est  un  surnom  qu'il  prit  par 
vanité,  mais  sous  prétexte  d  une  vive  ad- 
miration pour  les  faibles  talents  du  poète 
Dorât  son  ami,  qu'il  est  encore  bien  loin 
d'avoir  égalés.   Si  l'on  en  croit  Mm«\ 
Roland  ,  «  Cubières ,  fidèle  au  double 
»  caractère  d'insolence  et  de  bassesse 
»  qu'il  porte  au  suprême  degré  sur  sa 
»  répugnante  figure ,  pttcha  le  Sans-Cu- 
v  lotisme  comme  il  chantait  autrefois  les 
m  Grâces,  fit  des  vers  à  Marat  comme 
»  il  en  faisait  à  Iris,  et ,  sanguinaire  sans 
v  fureur ,  comme  amoureux  sans  tén- 
ia dresse,  il  se  prosterne  humblement  de- 
»  vaut  l'idole  du  jour ,  fût-ce  Tantale  ou 
a  Vénus,  peu  lui  importe ,  pourvu  qu'il 
»  rampe  et  qu'il  gagne  du  pain....  Plat 
»  courtisan  ,  faible  complimenteur ,  sot- 
»  tement  avantageux  et  bassement  poli , 
1»  il  étonne  le  bon  sens  et  déplaît  à  la  rai- 
»  son  ,  plus  qu'aucun  être  qui  se  soit 
9  jamais  rencontré.  »  En  i8o5,  Cubières 
attribua  au  grand  Corneille  une  assez  mau- 
vaise tragédie  qui  lui  était  tombée  entre 
les  mains ,  et  fut  à  cette  occasion  l'objet  de 
la  risée  publique.  Il  a  aussi  voulu  refaire 
la  Phèdre  de  Racine  ;  et  celte  pièce  re- 
faite a  été  jouée  en  i8o3 ,  an  milieu  des 
sifflets ,  au  théâtre  de  Molière ,  sous  le 
titre  tfHippolyte.  Vers  1810,  il  se  fit 
l'éditeur  d'un  JtecûeU  de  pièces  intéres- 
santes sur  les  arts,  les  sciences  et  la 
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littérature ,  ouvrage  posthume  de  Bail- 
ly,  etc.,  Paris,  in- 8°.  Tout  ce  qu'il  y 
a  de  bon  dans  ce  Recueil  était  connu 
depuis  long  -  temps;  mais  ce  qu'on  y 
trouve  de  plus  étrange  est  une  notice 
sur  la  vie  littéraire  et  politique  de  cet 
homme  illustre  par  l'édite  ur.  Apres  avoir 
loué  outre-mesure  un  homme  que  ses 
confrères  de  i;<)3  poussèrent  à  l'écha- 
faud,  Cubières  a  fait  un  Eloge  non*  moins 
emphatique  de  Retif-de-ïa-Br étonne ,  qui 
fut  véritablement  son  digne  ami.  Cet 
Eloge  se  trouve  en  téte  de  F Histoire  des 
campagnes  de  Maria  y  ou  Episodes 
d'une  jolie  femme,  ouvrage  posthume' 
de  Retif-de-Ia- Bretonne,  avec  une  Vit 
de  Rétif,  Paris,  1810, 3  vol.  in-12.  On 
aérait  choqué  de  voir  tout  autre  que 
Cubières-,  après  avoir  fait  le  récit  de  mHte 
turpitudes  de  son  ami ,  déclarer  que 
Tieiif  mérite  des  autels ,  et  se  mettre 
sérieusement  en  colère  contre  l'académie, 
qui  ne  s'est  pat  empressée  de  l'admettre 
dans  son  sein.  H  va  jusqu'à  dire  aux  aca- 
démiciens :  a  Vous  prétendez,  Messieurs, 
»  que  son  style  est  lâche,  et  c'est  vond 
»  qui  êtes  des  Idekes  !  »  La  véuve  de 
M.  Rétif- de -la -Bretonne  adressa  alors 
(  16  février  1810),  au  rédacteur  du  Jour- 
nal  des  Débats,  une  vive  réclamation 
contre  l'ouvrage  de  Cubières.  Depuis  ce 
temps,  on  ri'a  plus  entendu  parler  de 
Cubières ,  pas  même  à  FépoqUe  de  la 
mort  de  sa  protectrice ,  M™*.  Fanny  de 
Beauharnais.  Ont  de  lut  :  !.  La  Mu- 
nie des  tirâmes,  comédie,  1778,  in-8°. 
H.  Galatée  ,  comédie  en  vers  libres  i 
1778,  in-8°.  III  Les  Hochéts  de  pta  jeu- 
nesse ,  1781 ,  2  vol.  in- 18.  IV.  Éloge  de 
Dorât,  1781  ,  in  -  8°.  V.  Fontenelle 
jugé  par  ses  pdirs  t  1783,  in -8".  VI. 
I*e  Théâtre  moral ,  ou  Pièces  drama- 
tiques nouvelles ,  précédé  d'un  Essai 
sur  la  comédie  ,  1783  -  86 ,  2  volumes 
in-8°.  VII.  Eloge  de  Voltaire  ,  suivi  de 
poésies  diverses,  1783,  in-8°.  VI U.  Les 
deux  Centenaires  de  P.  Corneille ,  co- 
médie, 1785,  in-8<\  IX.  1/ École  des 
y  Jil(es  ,  histoire  morale  ,  1784,  in-8*.  X. 
Opuscules  poétiques  ,  1786,  3  vol  in- 
18;  le  tome  ive.  a  paru  eu  1791.  XI. 
Lettre  sur  la  funeste  influence  de  Boi- 
leau  ,  1787  ,  in  -  8°.  (  réimprimée  avec 
d'autres  pièces  sous  le  titre  de  Pour  et 
contre  Ijoileau  ) ,  180a,  in- 13.  XII.  La 
jeune  Epouse  ,  comédie,  1788  ,  in-8°. 
XIII.  Epître  à  M.  le  comte  Fr.  d'Jfar- 
tig  sur  la  mort  de  M.  le  comte  de  Buf- 
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Jon ,  1788  ,  in-8°.  XIV.  Voyage  à  ta 
Bastille ,  fait  le  16  juillet  1789,  in-8°. 
XV .  L'Homme  d'état  imaginaire ,  co- 
médie, 1789,^-8°.  XVI.  La  baronne  de 
Chantai ,  drame  en  3  actes,  1 79»  ,  hv-8°. 
XV II.  Les  états-généraux  de  l'Europe^ 
poème,  1791  ,  in-8°.  XVIII.  Les  Etats- 
généraux  du  Parnasse ,  de  l'Europe  , 
de  l'Église  et  de  Cythère ,  1 792  ,  in-8°. 
XIX.  Les  Rivaux  au  cardinalat  ,•  cm 
la  mort  de  l'abbé  Mauri,  poème,  1^92 , 
in -8°.  XX.  Coup-d'œil  rapide  sur  J.  A. 
J.  Cerutti,  1702,  in  -  8».  XXI.  Les 
Abeilles ,  ou  t  heureux  Gouvernement; 

Sterne  ,  T793*  in-8°.XXÏl.  La  mort  dé 
assville  ( Voy.  la  Biographie  univer- 
selle au  motRASsviLLE.) ,  ou  la  Conju-* 
ration  de  Pie  VI  dévoilée ,  1 793 ,  m-8°. 
XXIII.  Les  deux  martyrs  de  lé  liber- 
té ,  ou  Portraits  de  Maratet  Pelletier, 
1793 ,  in-8».  XXIV.  Le  Calendrier  ré~ 
publicain  ,  poème ,  1795  ,  m-cK  ;  1798  , 
in-8°.  XXV .  Im  marquise  de  Pompa- 
dour,  ou  Germon  et  Juliette,  1797» 
m-8°.  XXVI.  Épttre  à  Virgile  sur  la 
(ratai lie  de  Mai  en  go ,  i$60,  in  -  12. 
XXVII.  Begrets  d'un  Français  sUr  la 
mort  de  Latour  -  d'Auvergne-  Cotret , 
1800 ,  in- 12.  XXVIII.  Le  défenseur  de 
la  philosophie,  ou  Réponse  d  quelques 
satires  dirigées  contre  la  fin  du  xrtne. 
siècle,  satire,  1800,  in-8°.  XXIX.  Za 
Paix,  ou  te  Traité  de  Lunéville ,  poè- 
me, r8o  t ,  in-8°  XXX.  Les  petits  Saints, 
ou  Épttre  d  Chenier,  pour  servir  de 
Supplément  aux  nouveaux  Saints  , 
1801  ,  in-8°.  XXXI.  La  mort  de  Mo- 
lière ,  pièce  historique  en  quatre  actes 
et  en  vers ,  1 802  ,  irt  -  8°.  XXXII.  La 
diligence  de  Lyon,  comédie,  1802 , 
in-8°.  XXXIII.  Hippolyte ,  tragédie  en 
trois  actes,  imitée  d'Euripide,  i&>3  , 
in-8°.  XXXIV.  Fontenelle ,  Colardeau. 
et  Dorât ,  ou  Éloges  de  ces  trois  écri- 
vains célèbres,  i8o3,  in-8°.  XXXV. 
La  double  Épreuve  ,  ou  la  Boiteuse  et 
la  Borgne  ,  comédie  en  trois  actes,  1804, 
in-80.  XXXVI.  Sylla,  tragédie  en  cinq 
actes  (  publiée  sous  le  nom  de  Corneille), 
i8o5,  in -8».  XXXVII.  La  mort  de 
Coton,  tragédie  (  publiée  sous  le  nom  de 
Geoffroy  ),  i8o4  ,  in  -  8».  XXXVIII. 
(  Avec  Pelletier  ,  Volmérnnge  )  ,  Pa- 
mêla  mariée  ,  ou  le  Triomphe  des  épou- 
ses* drame  en  trois  actes  et  en  prose  , 
1804,  in-8°.  XXXIX.  Nathan  le  Sage, 
comédie  héroïque  en  trois  acte»  et  en 
prose,  1806,  tn-8°.  XL.Za  jeunesse  do 


Digitized  by  Google 


CUI 

Beaumarchais  y  comédie,  1806,  in-8°. 
XLI.  Ninon  de  l'Enclos  et  le  Prison- 
nier masque' ,  comédie  en  trois  actes, 

1806,  in-8°.  XLII.  Le faux  Misantropc, 
ou  le  Sous-Lieutenant ,  comédie  en  trois 
actes,  1807,  iu-8°.  XLHI.  L'Institut  d'A- 
thènes chez  Périclès  ,  suivi  de  noies  , 

1807,  io-8°.  XLIV.  La  Rouille  d'Aus- 
terlitz,  poème  en  dix  chants,  1807, 
in-8°.  XLV.  La  guirlande  de  Fanny 
(  Beauhamais  ),  pour  le  jour  de  sa 
fête,  1808,  in-8».  XLVï.  Épftre  au 
grand  inquisiteur , précède'  d'un  Précis 
sur  les  formes  judiciaires  de  l'inqui- 
sition ,  1809,  tn-8°.  XLVI1.  Lettres  sur 
l'Espagne  ,  etc.  (  Voyez  la  Biogra- 
pfiie  universelle,  a  l'article  Dixmerie.) 
XLVIII.  (JE uvres  dramatiques,  181 1, 
4  vol.  in-*8.  XLIX.  Correspondance 
dramatique  entre  M.  Mercier,  Cu- 
bières  -  Pmlmezeaux  ,  et  M.  Simon  , 
1810,  in-8*.  L.  Jenner,  ou  le  Triom- 
phe de  Ut  vaccine ,  1  8m  ,  in  -  8".  LI. 
Epitre  h  M%  H.....  (  Hofmann  ) ,  181  a  , 
in-80.  LU.  Epitre  aux  mânes  de  Dorvi- 
gny ,  i8i3 ,  in-8°.  LUI.  Epftre  à  Gres- 
set ,  au  sujet  de  la  reprise  du  Méchant , 
181  a,  in-8<>.  L1V.  Art  du  quatrain, 
181a,  in  -  18;  seconde  édition,  i8i5, 
in-8°.  LV.  Essai  sur  l'art  poétique  en 
général ,  et  en  particulier  sur  la  versi- 
fication française ,  181  a,  in  -  18.  LVI. 
Deux  Epttres  à  M.  le  comte  de  Baruel- 
Beauvert,  i8i5  ,  in-8».  LVII.  Cha- 
mousset  ,  ou  la  Poste  aux  lettres , 
poème,  août  i8r6,  ii»-8°. ,  auquel  est 
jointe  une  Dissertation  historique  sur 
Futilité  des  postes.  B.  M.  et  Ot. 

CUISIN  (  V.  )  a  publié  :  I.  Le  bâ- 
tard de  Lovelace  et  la  fille  naturelle 
de  la  marquise  de  Merteuil ,  nouvelles 
lettres,  1800,  f\  vol.  iu-ia.II.Xe  Numéro 
eent-treize ,  ou  les  catastrophes  du  jeu , 
i8i4,  io-ia  ;  »8i5,  in-ia.  \\l.Les  Nym- 
phes du  Palais-hoyal ,  i8i5,  in- 18.  IV. 
•Le  triomphe  des  royalistes  et  de  la 
cause  sacrée ,  ou  la  chute  du  Vyran , 
i8i5,in-8°.  V.  La  volupté  prise  sur 
le  fait ,  ou  (es  Nuits  de  Paris ,  folia 
«rotique  ,  18 1 5  ,  in-t8.  VI.  La  galante- 
rie sous  la  sauve-garde  des  lois  y  i8i5, 
in-18.  Ot. 

CUOCO  (Joseph)  ,  littérateur  napo- 
litain ,  gradué  en  droit,  se  déclara  pour 
la  révolution  que  les  Français  portèrent 
à  Naples,  en  1 7^8  ;  il  en  fit  Péloge  dans  un 
ouvrage  très'  remarquable  intitulé ,  Re- 
voluzione  ii  Napoli  ,  et  l'ut  obligé  de 


s'enfuir  au  retour  du  Roi,  en  1799.  H  se 
réfugia  à  Milan  ,  où  cependant  il  se  mon- 
tra assez  modéré  dans  la  part  qu'il  prit 
aux  événements  ,  quand  Buonaparte  y 
eut  rétabli  le  régime  républicain  ,  aprè* 
la  bataille  de  Marengo ,  en  t8oo.  Cher- 
chant à  tirer  parti  de  ses  talents,  il  ob- 
tint, en  i8o4,  du  vice-président  de  la. 
république  italienne  Melzi ,  l'emploi  de 
rédacteur  en  chef  du  journal  officiel  , 
que  celui-ci  venait  de  créer  sous  le 
titre  de  Giornale  Italiano.  Tout  eu 
travaillant  pour  cet  ouvrage  périodique  j 
il  composa  une  espèce  de  roman  phi- 
losophico  -  politique ,  sur  le  plan  des 
V oyaaes  du  jeune  Anacharsis ,  sous  le 
titre  de  Plalone  in  Italia ,  Uaduzionc 
del  greco  (  3  vol.  in-8°. ,  Milan  1806  ). 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  par 
fiai  ère  (  Voy.  Bar  ère  ).  Les  journaux 
d'Italie  en  firent  un  grand  éloge  ;  ce  qui 
n'était  pas  surprenant,  puisque  l'auteur 
était  journaliste  lui  -  même  :  il  n'avait 
fait  dans  cet  ouvrage  qu'étendre  ,  distri- 
buer et  développer  à  sa  manière  les 
pensées  qu'on  avait  déjà  lues  dans  les  di- 
vers écrits  de  Platon.  Son  crédit  s'aflàiblit 
beaucoup  à  Milan ,  lorsque  Buonapar te  y 
eut  placé  Eugène  Beauharnais  pour  vice- 
roi;  Cuoco  prit  alors  le  parti  de  retourner 
à  Naples ,  où  Joseph  Buonaparte  venait 
d'être  fait  Roi.  Joseph  accueillit  très 
bien  le  littérateur  napolitain  ,  et  lenem- 
ma  conseil  1er- d'état.  Murât ,  ayant  succé- 
dé à  Joseph  ,  donna  en  ou're  à  Cuoco  dans 
la  direction  du  trésor  royal  une  place  qui 
ne  put  satisfaire  son  ambition.  Il  aspirait 
au  ministère  de  l'intérieur,  occupé  par 
l'ex-avocat  Zurlo,  auquel  il  suscita  des 
tracasseries:  mais  ce  fut  sans  succès;  et 
Cuoco  en  eut  tant  de  dépit,  qu'après  la 
catastrophe  de  Moscou  en  181 3  ,  regar- 
dant le  trône  de  Murât  comme  déjà  ren- 
versé, il  laissa  échapper  son  désir  de  vojr 
n  nouvelle  révolution  dans  Naples. 
Néanmoins  il  conserva  sa  charge  de  di- 
recteur du  trésor  public,  dans  laquelle  il 
a  été  maintenu  par  le  roi  Ferdinand , 
remonté  sur  son  trône  eu  181 5 ,  non  sans 
désagrément  pour  Cuoco.  Un  jour  qu'il 
se  trouvait  à  la  cour  .  parmi  plusieurs 
personnes  qui  entouraient  le  prince  Léo- 
pold,  fils  cadet  du  Roi,  celui-ci  lui  parla 
de  sa  Revoluzione  di  Napoli,  et  lui  dit 
qu'il  désirait  la  lire.  Ce  fut  pour  Cuoco 
un  coup  de  foudre  qui  le  déconcerta.  Il 
se  retira  aussitôt  chez  lui  ,  comme  frappé 
de  vertige  j  et  l'on  assure  qu'il  n'a  pu  en 


Digitized  by  Go 


270  ^UR 

guérir  parfaitement.  Quoique  obligé  de 
garder  la  chambre ,  il  conserve  sa  charge 
de  directeur  tlu  trésor  royal.  N. 

CURÉE  (J  eau-Francois  ) ,  né  le  21 
décembre  1^56  à  Saint-Àndré,  près  de 
Lodève,  fut  membre  du  département  de 
l'Hérault  en  1790,  et  nommé  député  de 
ce  département  à  la  législature,  en  sep- 
tembre 1791  ,  puis,  en  septembre  179a, 
à  la  Convention  ,  où  il  vota  ,  dans  le 
procès  de  Louis  X\I,  pour  l'appel  au 
peuple  ,  la  réclusion  pendant  la  guerre  , 
Je  bannissement  à  la  paix,  et  enfin  pour 
le  sursis.  Du  reste,  il  s'y  fit  peu  remar- 
quer; et  après  la  session  eu  janvier  1797» 
il  réclama,  auprès  du  conseil  des  cinq- 
cents,  contre  la  loi  du  ai  floréal  précé- 
dent, qui  l'empêchait  de  venir  à  Paris, 
comme  ex-conventionnel.  Nommé  en  mai 
175)8  député  au  conseil  des  cinq-cents,  il 
demanda  que  Bonnier  ,  ministre  plénipo- 
tentiaire assassiné  à  Rastadt,  fût  toujours 
considéré  comme  membre  du  corps  légis- 
latif; il  prononça  son  éloge,  proposa  que 
son  nom  et  celui  de  Roberjot  fussent 
proclamés  à  chaque  appel  nominal,  et  fit 
arrêter,  le  3o  juillet  1799,  que  la  place 
de  ce  dernier  resterait  occupée  par  un 
costume  de  représentant,  couvert  d'un 
crêpe  funèbre ,  et  que ,  lorsque  son  nom 
serait  prononcé  dans  les  appels  nominaux, 
le  président  proférerait  ces  mots  :  «  Que 
v  le  sang  des  plénipotentiaires  français 
a»  retombe  sur  la  maison  d'Autriche  !  » 
Le  07  juillet,  Curée  s'opposa  à  la  sup- 
pression de  ces  mots,  haine  à  l'anar- 
chie ,  dans  la  formule  du  serment  ,  et 
défendit  les  ex-directeurs  ,  accusés  par 
quelques-uns  de  ses  collègues.  Le  i5  sep- 
tembre ,  il  combattit  la  proposition  de 
déclarer  la  patrie  en  danger,  attendu  qu'il 

1>onvait  en  résulter  un  mouvement  popu- 
aire  très  funeste,  et  il  cita  en  preuve  le 
10  août.  «Mais  aujourd'hui,  s'écria-t-il , 
»  qu'aurions-nous  à  détruire ,  si  ce  n'est 
a  des  autorités  républicaines  et  la  conlii- 
»  tution  qui  nous  régit  ?  »  Après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire,  M.  Curée  fut  nommé 
tribun  En  1 800 ,  il  combattit  le  projet  du 
gouvernement  sur  les  rentes  foncières , 
comme  se  rapprochant  trop  de  la  féo- 
dalité; il  vota  pour  celui  qui  donnait  plus 
d'extension  au  droit  de  tester ,  et  entre- 
prit de  réfuter  une  opinion  de  Mirabeau 
contraire  à  la  sienne  :  le  aa  avril ,  il  fut  élu 
secrétaire,  et  fit  l'éloge  de  Desaix,  tué  à 
Marengo.  En  1 801 ,  il  parla  pour  l'établis- 
sement des  tribunaux  spéciaux ,  et  mo- 
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tîva  son  opinion  sur  la  nécessité  de  com- 
primer les  délits  excités  par  le  fanatisme 
et  la  roy  auté'.  Le  a3  novembre  1 8o3  , 
il  fut  élu  secrétaire.  Ce  fut  lui  qui  proposa 
le  premier  de  déclarer  Napoléon  Buoiïa- 
parte  empereur.  Il  fut  nommé  comman- 
dant de  la  Légion-d'honneur  en  180.4,  et 
prononça  aupribunal,  le  37  novembre  de 
cette  année ,  un  discours  où  l'on  remar- 
quait le  passage  suivaut  :  «  Une  barrière 
»  nouvelle  s'opposera  au  retour  des  fac- 
»  tions  qui  nous  déchirent,  et  de  cette 
»  maison  que  nous  proscrivîmes  en  179a, 
»  parce  qu'elle  avait  violé  nos  droits,  de 
»  cette  maison  que  nons  proscrivons  au- 
»  jourd'hui,  parce  que  ce  fut  elle  qui 
»  alluma  contre  nous  cette  guerre  étran- 
»  gère  et  la  guerre  civile  qui  fit  couler 
m  des  torrents  de  sang ,  qui  suscita  les 
»  assassinats  par  les  mains  des  chouans  , 
»  et  qui ,  depuis  tant  d'années  ,  a  été  en- 
»  fin  la  cause  générale  des  troubles  et  des 
»  désastres  qui  ont  déchiré  notre  patrie  : 
»  ainsi  le  peuple  français  sera  assuré 
i>  de  conserver  sa  dignité,  son  indépen- 
»  dance,  et  son  territoire.  nDans  une 
autre  séance,M. Curée  s'exprima  delà  ma- 
nière suivante  :  «Malgré  tous  les  efforts 
»  du  cabinet  anglais,  la  paix  continentale 
»  ne  sera  point  troublée  ;  elle  sera  affer- 
»  mie  par  le  seul  concours  de  grandes 
9  puissances  du  continent;  ensorte  que 
1»  d'après  la  pente  irrésistible  des  choses, 
»  on  verra  bientôt  ce  gouvernement , 
»  ennemi-né  de  toute  prospérité ,  réduit , 
»  ou  vaincu  dans  ses  prétentions,  par 
»  conséquent  la  liberté  des  mers  assurée, 
m  et  l'indépendance  de  tous  les  pavillons 
»  reconnue,  »  A  l'époque  de  la  dissolution 
du  tribunal, M.  Curée  fut  nommé  membre 
du  sénat-conservateur  le  1 3  août  1 807 ,  et 
obtint,  en  180S  ,  le  titre  de  comte  de  La- 
bédissière.  La  chute  de  Napoléon  ,  en 
1 8 1 4 ,  le  priva  de  tout  emploi.     B.  M. 

CUR1AL  (Le  comte  Philibert-Je  a  w- 
Baptiste-Josbph  )  ,  lieutenant- général , 
né  à  Saint-Pierre  d'Albigny  en  Savoie 
le  ai  avril  1 774 »  devint  chef  de  bataillon 
en  1799  dans  la  campagne  d'Egypte,  et 
prêta  serment  de  fidélité  à  Buouaparte, 
le  4  décembre  1 8o4  ,  en  qualité  de  colonel 
du  quatre-vingt-huitième  régiment,  à  la 
tête  duquel  il  se  distingua  le  a  décembre 
180J,  à  la  bataille  d'Austerlitz,  ce  qui  lui 
valut  la  croix  de  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'honneur. Devenu  colonel- major 
des  chasseurs  à  pied  de  la  garde ,  il  fut 
élevé  au  rang  de  colouel  à  la  suite  de  La 
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bataille  d'Eylau  ,  et  parvint  au  comman- 
dement de  ce  corps  avec  le  grade  de 
général  de  brigade,  aprîs  celle  de  Fried- 
land  ,  en  1807.  Il  fut  autorisé  ,  à  la 
même  époque,  à  porter  la  décoration 
de  Saint-Henri  de  Saxe,  6t  la  campagne 
de  1800  courre  l'Autriche,  à  la  tête  des 
tirailleurs  de  la  garde,  et  se  distingua 
encore  lésai  et  a-j  mai,  au  combat  de 
Gross-Aspern  et  à  la  bataille  d'Essb'ng. 
En  1812  ,  il  fut  employé  dans  la  guerre 
de  Russie  comme  commandant  des  chas- 
seurs de  la  garde  avec  le  grade  de  géné- 
ral de  division,  échappa  aux  désastres  de 
cette  campagne,  et  fut  chargé,  vers  la 
mi-avril  1 8 1 3 ,  de  l'organisation  de  douze 
nouveaux  régiments  de  la  jeune  garde  a 
Matence  :  il  les  commanda  lui-même  en 
Saxe  quelque  temps  après ,  et  se  signala 
le  16  octobre  à  la  bataille  de  Wachau, 
où  il  emporta  le  poste  de  Doëlilz,  ft  fit 
douze  cents  prisonniers,  parmi  lesquels 
se  trouvait  le  général  Meerfeld.  Le  3o 
du  même  mois ,  il  contribua  au  gain  de 
la  bataille  de  Hanau  contre  les  Bavarois, 
et  obtint  la  grand' -croix  de  l'ordre  de 
la  Réunion.  Lors  de  l'invasion  des  trou- 
pes alliées,  au  commencement  de  i8ï4, 
il  reçut  ordre  de  se  rendre  à  Metz,  avec 
les  chasseurs  à  pied  de  la  garde;  et,  le 

5  avril ,  il  adressa,  du  quartier  général 
du  Plessis-le-Chenet ,  son  adhésion  aux 
actes  du  sénat  contre  Buonaparte  et  sa 
famille.  Le  a3 ,  il  fut  nommé  par  le  Roi, 
membre  de  la  commission  établie  près  le 
ministère  de  la  guerre  pour  l'infanterie  , 
fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis  le  a 
juin ,  pair  de  France  le  4  »  et  grand- 
officier  de  la  Légion-d'honneur  le  a3  août 
1814.  H  fut  nommé  par  le  Roi  grand- 
cordon  dé  la  Légion  -  d  honneur  le  i£ 
juillet  i8t5,  et  il  commanda  ensuite  la 
19e.  division  militaire.  Buonaparte ,  à  son 
retour  de  Die  d'Elbe,  lui  ôla  le  com- 
mandement des  chasseurs  de  la  garde 
qu'il  donna  au  général  Morand  ;  et  il  l'en- 
voya à  l'armée  des  Alpes,  pour  y  com- 
mander une  division  dans  l'armée  du  ma- 
réchal Suchet.  Le  général  Curial  est  gen- 
dre du  comte  Beugnot.  A. 

CUfiTO  (Le  baron)  ,  né  le  10  mat 
1 770  ,  fut  nommé  maréchal-de-carap  le 

6  août  181 1.  Il  se  distingua,  en  Espagne, 
le  ai  octobre  181  a,  au  combat  de  San- 
Mamcs  ,  rt  fut  cité  avec  éloge  dans  le 
bulletin  de  l'armée.  Le  i5  mars  i8(3,  il 
attaqua  un  corps  d'espagnols,  et  les  battit 
à  Fucutes-Sal.  Il  fut  nommé  chevalier  de 
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Saint-Louis,  le  39  juillet  1814,  et  com- 
mandant de  la  Legion-d'honneur  le  a3 
août  suivant.  Le  général  Curto  comman- 
dait à  Thionville  dans  le  mois  de  mars 
i8i5,  à  l'époque  du  retour  de  Buona- 
parte. Voyant  sa  garnison  hésiter,  il  l'as- 
sembla, et  lui  déclara  avec  fermeté,  qu'il 
ne  manquerait  pas  à  son  serment,et  qu'il 
ne  reconnaîtrait  jamais  d'autre  souverain 
que  le  Roi.  Obligé  de  fuir  après  cette  cou- 
rageuse déclaration,  il  se  tint  long-temps 
caché,  et  fut  destitué  le  12  avril.  Réintégré 
quclrsf ie  temps  après ,  il  reçut  sa  retraite 
le 5  juin;  et,  après  le  retour  duRoi,il  eut 
rhonneur  d'être  présenté  à  S.  M.  ainsi 
qu'au  comte  d'Artois  et  au  duc  de  Berri, 
et  fut  remis  en  activité  par  ordonnan- 
ce du  i«r.  août  i8i5.  D. 

CUSSY  (  Le  baron  de  )  ,  ancien  offi- 
cier au  régiment  du  Koi,  après  avoir  été 
chef  de  légion  commandant  la  garde  na- 
tionale à  Cherbourg,  fut  nommé,  le  a 
mai  181  a  ,  membre  de  la  Lrgjon-d'hon- 
neur,  et,  le  7  du  même  mois,  préfet  du, 
palais.  Après  l'abdication,  il  suivit  Ma- 
rie-Louise ,  qui  le  nomma  son  premier 
chambellan  :  sa  place  fut  supprimée  le 
17  avril  1 81 4*  Ije  baron  de  Cussy  était  à 
Londres  en  18 16  chargé  d'une  mission 
pour  l'ordre  de  Malte.  —  Ccsst  (De), 
nommé  évêtpie  de  Troyes  après  la  dé- 
missiou  de  M.  de  Boulogne,  qui  sortit  de 
Vincennes  à  cette  condition,  prêta  ser- 
ment entre  les  mains  de  l'impératrice, 
le  16  mars  181 3.  Il  n'y  exerça  jamais  de 
pouvoirs  spirituels,  et  abandonna,  en 
i8t5,  aux  hospices  de  la  ville,  tout  le 
revenu  du  secrétariat  et  le  supplément 
du  traitement  de  deux  départements, 
formant  la  somme  de  40,000  francs.  Les 
Champenois  lui  rendirent  cette  justice, 
qu'il  ne  changea  rien  dans  le  moue  d'ad- 
ministration du  chapitre.  A. 

CUSTODI(  Pierre),  littérateur  ita- 
lien ,  entreprit  ,  vers  1801  ,  sous  les 
auspices  du  vice-président  Afelzi,  Pédi- 
tiou  d'un  recueil  de  tous  les  économistes 
italiens,  sous  le  titre  de  Economisa  iLa- 
liant.  Ce  recueil  a  un  grand  nombre 
de  volumes  :  l'éditeur  voulait  prouver 
par-là  que  ses  compatriotes  avaient  été 
les  maîtres  en  cette  science  comme  en 
toutes  les  autres.  La  Vie  abrégée  de 
chacun  des  économistes  italiens  précède 
ses  ouvrages  dans  cette  collection  ;  et 
la  plupart  de  ces  notices  sont  écrites  par 
Custodi,  qui  y  a  fait  preuve  de  goût 
et  de  sagacité.  Cette  entreprise  fit  sa  for- 


i 


Digitized  by  Google 


tune  :  le  vice-président  y  concourut  de 
toul  son  pouvoir.  Quand  fiuonaparte  eut 
été  couronné  roi  d'Italie  ,  Custodi  devint 
secrétaire-général  du  ministère  des  fi- 
nances, et  conseillcr-d'état;  Buonaparle 
lui  conféra  en  outre  la  décoration  de  la 
Couronne-de-fcr  ,  et  le  titre  de  baron.  N. 

CUVELIER  (  J.  G.- A.  ) ,  auteur  dra- 
matique, que  les  amateurs  du  mélodrame 
appellent  le  Corneille  des  boulevards , 
a  publié  :  I.  Damoisel  et  Bergeretle,  his- 
toriette du  XVe.  siècle,  179$,  in-8°.  II. 
Nouvelles , contes ,  historiettes,  anecdo- 
tes^ mélanges ,  1808,  a  vol.  in-8°.  III.  Le 
bandit  sans  le  vouloir  et  sans  le  savoir, 
1809,  3  vol.  in-ia.  IV.  Un  grand  nombre 
de  pantomimes  et  de  mélodrames, parmi 
lesquels  il  suffira  de  citer  :  Barberousse 
ie  Balafré.  V.  La  Caverne  dans  les 
Pyrénées.  VI   C'est  le  diable,  on  la 
Bohémienne.  VII.  Le  chevalier  noir. 
VIII.  Damoisel  et    Bereeretle.  IX. 
IJ Enfant  du  malheur.  X.  La  fille  her- 
mite,  XI.  La  Jille  hussard.  XII.  La 
fille  mendiante.  XIII.  La  fille  sau- 
vage .  XIV.  Le  fils  criminel,  ou  le 
Tribunal  invisible.  XV.  Fra-Diabolo. 
XVI.  Gérard  de  Nevers.  XVII.  Les 
hommes  de  fa  nature  et  les  hommes 
policés.  XV III.  Les  hommes  et  les  fem- 
mes. XIX.   Jeanne  -  d'^iro.  XX.  La 
main  de  fer.  XXI.  Le  maréchal  de  7u- 
renne.XXU.  (Avec  Bouilly) ,  La  mort  de 
Turenne.  XXIII.  (  Avec  Cofiin  ,  Rospy 
et  Morange  ) ,  Le  Nain  jaune.  XXIV. 
(Avec  Hapdé  ) ,  Le  petit  Poucet.  XXV. 
Saint-Hubert ,  ou  le  Cerf  miraculeux. 

XXVI.  La  jeunesse  du  grand  Condé. 

XXVII.  Les  Martyrs  ,  ou  Eudore  et 
Cymodocéc ,  1 8 1  jj.  XX Y III.  (  Avec  Léo- 
pold)  ,  Le  sacrifice  d'Abraham,  1816, 
in-8u.  XXIX.  L'union  des  lis,  ou  Le 
triomphe  du  génie  du  bien,  féerie  mêlée 
de  pantomimes,  à  l'occasion  des  fêles 
pour  le  mariage  du  duc  de  Berri,  1816, 
i,i-8°.  Ot. 

CUVIER  (  Le  baron  George-Léo- 

POLD-CHRÉTlEPf-FRéDÊRIC-DAGOBERT), 

l'un  des  naturalistes  les  plus  distingués 
de  notre  temps,  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  des  sciences  physiques  ,  et 
professeur  d'histoire  naturelle  au  Muséum 
et  au  collège  de  Fiance,  naquit  à  Mont- 
heillard,  en  1  7(m),  et  commença  ses  études 
à  Stuttgard ,  où  il  se  familiarisa  avec  la 
langue  et  la  littérature  allemandes.  Il 
vint  à  Paris  dans  les  premières  années  de 
la  révolution  :  ses  premiers  essais  le  pla- 
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cèrent  au  premier  rang  dans  une  science 
qu'avaient  déjà  illustrée  en  France  des 
génies  d'ui.  ordre  si  supérieur;  et  ils  le 
portèrent  à  l'Institut  dès  la  création  de  ce 
corps  savant.  Dc\enu  membre  de  la  so- 
ciété philomalique ,  en  1801  ,  M.  Cuvier 
inséra  ,  dans  le  Bulletin  des  sciences  , 
au  mois  d'août  de  cette  année  ,  des  ob- 
servations  sur  l'électricité  ,  et  prouva  que 
l'oxidation  des  plaques  métalliques  n'é- 
tait point  la  caiise  essentielle  de  Félectri- 
sation,  quoiqu'elle  la  favorisât  ;  mais  que 
c'était  par  cette  oxidation  que  la  pile 
altérait  l'air  où  on  la  renfermait.  On 
trouve  ,  au  tome  11  de  ses  Leçons  d'ana- 
tomic  comparée ,  un  tableau  général  des 
diverses  dégradations  du  système  ner- 
veux dans  le  règne  animal",  et  de  leur 
correspondance  avec  les  divers  degrés 
d'intelligence.  Le  ai  floréal  an  III ,  il 
pupposa  ,  pour  la  première  fois,  à  la  so- 
ciété d'histoire  naturelle  de  Paris,  une 
classification  nouvelle  des  animaux  sans 
vertèbres ,  dans  un  Mémoire  imprimé 
dans  la  Décade  philosophique ,  clas- 
sification qu'il  a  perfectionnée  depuis 
dans  le  Tableau  élémentaire  et  dans 
les  Leçons  d'anatomie  comparée.  Pour 
donner  une  idée  de  l'exécution  de  cet 
important  travail,  nous  citerons  le  rap- 
port de  la  classe  des  sciences  physi- 
ques de  l'Institut  à  l'occasion  des  prix 
décennaux  :  «  L'auatomie  humaine  était 
»  trop  avancée  pour  que  l'on  put  espé- 
»  rer  de  trouver,  dans  la  période  du 
»  concours,  un  ouvrage  assez  riche  en 
»  faits  nouveaux  pour  mériter  un  prix. 
»  L'anatomie  comparée  offrait  uu  champ 
»  plus  vaste,  dont  quelques  parties  seu- 
»  lement  avaient  été  défrichées  ou  culti- 
»  vées  avec  plus  ou  moins  de  succès. 
»  Mais  il  n'existait  aucun  traite  gênerai 
»  sur  cette  branche  de  l'histoire  naturel— 
»  le,  qui  exigeait  encore  tant  d'observa- 
»  lions  et  de  dissections  nouvelles.  On  le 
»  trouve  aujourd'hui  dans  les  Leçons  de 
»  M.  Cuvier;  et cetouvrage  mériterait  as- 
»  surémenl,  plus  que  tout  autre,  d'être 
)>  proposé  pour  le  grand  prix  décennal  , 
»>  si  le  jury  ne  s'était  mis,  par  ses  pro- 
»  près  règlements,  dans  l'imposs-bilité 
»  de  proposer  l'ouvrage  d'un  de  ses  mem- 
m  bres.  M.  Cuvier  y  considère  chaque 
>j  organe  dans  toute  la  série  des  animaux 
»  successivement.  Il  y  résume,  dans  un 
m  ordre  méthodique,  les  faits  qu'il  avait 
D  consignés  dans  diflëren  ts  recueils.  Il  fait 
3»  connaître  la  structure  des  organes  d* 
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*  la  voit  des  oiseaux,  et  il  en  expliqué 
J»  le  mécanisme.  Il  y  donne  celui  des 
»  jets-d'eau  des  cétacés,  et  les  causes  qui 
*»  rendent  ces  animaux  muets.  Il  y  com- 
»  pare  Jes  cerveaux  de  diverses  classes. 
»  Il  y  décrit  en  détail  les  organes  de  la 
•>  circulation  des  mollusques  et  des  vers 
<*  à  sang  rouge,  ainsi  qu'une  muhituda 
»  de  faits  nouveaux  dont  on  peut,  tous 
»  les  jours,  voir  les  preuves  dans  cette 
»  collection  précieuse  qu'il  a  formée  lui 
»  seul  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  et 
»  qui  est  une  de  celles  que  visitent  avec 
»  le  plus  d'empressement  les  savants  de 
»  toute  l'Europe. M.  Cuvier  s'est  acquitté 

*  d'une  tache  qui  n'avait  point  été  rem* 
»  plie  avant  lui  ;  et  cependant  ce  grand 
»  travail  n'est  que  le  prodrome  d'un  ou- 
»  vrage  plus  complet,  dont  les  éléments 
»  sont  déjà  rassemblés ,  et  dont  une  par- 
*>  tie  des  planches  esc  exécutée.  Quant 
a»  au  mérite  et  à  l'utilité  de  cet  ouvrage  , 
»  nous  dirons  que  cet  art  de  rapprocher 
*>  les  faits,  d'en  établir  les  rapports,  d'en 
»  former  des  ensembles ,  et  de  les  fécon- 
»  der  par  cette  réunion ,  ne  peut  appar» 
»  tenir  qu'à  un  génie  particulier;  c'est 
»  par  ce  génie  que  les  sciences  s'agran- 
»  dissent ,  que  leur  champ  se  fertilise , 
»  que  leurs  principes  s'établissent ,  que 
»  leur  édifice  se  rectifie  et  se  régularise; 
»  c'est  par  lui  qu'une  seule  science  n'est 
»  plus  la  dépositaire  exclusive  des  objets 
f  et  des  faits  dont  elle  s'occupe,  qu'elle 
v  entre  en  commerce  avec  toutes  les  au- 
»  très ,  et  leur  donne  ce  qu'elle  attend 
»  réciproquement  d'elles,  des  instruc* 
»  dons  et  des  lumières.  C'est  cet  art  qu'on 
»  ne  peut  se  défendre  d'admirer  dans  le 

*  bel  ouvrage  que  nous  devons  à  M. 
»  Guvier.  »  Ce  savant  réunit  à  de  pro- 
fondes connaissances  l'art  peu  commun 
d'exprimer  ses  idées  avec  autant  de  clar- 
té que  d'élégance;  et  il  s'est  acquis  une 
grande  réputation  par  l'éloquence  de  ses 
éloges  et  de  ses  discours  académiques. 
Ces  discours  forment  incontestablement 
la  partie  la  plus  brillante  des  Mémoires 
de  la  classe  des  sciences  physiques  de 
Flnstitut.  Il  a  aussi  donné  à  la  Bio- 
graplùe  universelle  des  articles  très  re- 
marquables par  l'érudition  et  par  le  style , 
entre  autres  ceux  d'Aristote  et  de  Bu  non. 
Ou  trouve  encore  des  articles  de  sa  com- 
position dans  les  Annales  du  Muséum 
d'histoire  naturelle ,  dans  le  Journal  de 
physique,  et  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  médicales.  Il  fut  nommé ,  le  IÔ 

II. 
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septembre  1808,  conseiller  à  vie  de  l'u- 
niversité :  ce  fut  en  cette  qualité  qu'en, 
181 1  le  gouvernement  lui  confia,  ainsi 
qu'à  M.  Noël ,  son  collègue ,  la  mission 
de  visiter  la  Hollande  ,  «t  ensuite  l'Alle- 
magne jusqu'à  Hambourg,  pour  y  exami- 
ner l'état  de  l'instruction.  Dans  su n  rap-* 
port,  M.  Cuvier  donna  ies  plus  grands 
éioges  à  la  manière  dont  étaient  tenues  les 
écoles  primaires  de  ce  pays.  Il  fut  nom* 
nié  malire  des  requêtes  le  t/j  avril  181 3  j 
et,  quelques  mois  avant  la  chute  du  gou-» 
vernement  impérial  ,  commissaire  ex-» 
traordinaire  à  Maï<*nce.  Le  Roi  le  nom- 
ma conseiller- d'état  le  19  juin  1814  j  et  il' 
fait  partie  du  comité  de  l'intérieur  et  du 
commerce.  C'est  en  cette  qualité  que 
dans  la  séance  de  la  chambre  des  députés 
du  28  décembre  1816,  il  défendit ,  com- 
me commissaire  du  Roi ,  le  projet  de  lot 
sur  les  élections  présenté  par  les  mi- 
nistres. M.  Cuvier  est  l'un  des  rédac- 
teurs en  chef  du  Journal  des  savants. 
Il  a  publié  :  I.  Tableau  élémentaire  de 
l'histoire  naturelle  des  animaux,  an 
vi ,  in-8°.  II.  Extrait  d'un  ouvrage  sur 
les  espèces  de  quadrupèdes  dont  on  a 
retrouvé  les  ossements  dans  l'intérieur 
de  la  terre,  1 799 ,  in-8".  III.  Leçons  d'à- 
natomie  comparée,  recueillies  et  pu- 
bliées sous  ses  yeux  par  MM.  Duméril 
et  Duvernoy,  )8oo-i8o5,  5  vol.  in-8°., 
traduite*  en  anglais  par  \V-  Ross,  180a, 
a  vol.  in-8°.  IV.  Recherches  anatomiques 
sur  les  reptiles  regardés  encore  comme 
douteux,  1807,  in-4°.  "V.  Jlecherches  sur 
les  ossements  fossiles  des  quadrupèdes  , 
181  a,  4  vo''  m-4°.  VI.  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  ranatomie  des  mol- 
lusques ,  un  vol.  in-4°.,dec»mbre  1816. 
M.  Cuvier  a  rédigé  des  notes  pour  les 
V oyages  d' Azara  dans  V Amérique 
méridionale,  publiés  par  M.Walckenaer, 
1809;  et  les  Notes  des  trois  premiers 
chants  du  poème  des  Trois  règnes  de  la 
nature,  deDelilIe.  On  a  publié  à  Edin- 
bourg,  en  i8o3,  in-8°. ,  Essai  sur  la 
théorie  de  la  terre ,  trad.  de  M.  Cuvier, 
.  par  Rob.  Kerr,  avec  des  notes  minéralo- 
giquesetun  tableau  des  découvertes  géo- 
logiques de  M.  Cuvier.  —  Cuvier  (  Fré- 
déric),  frère  cadet  du  précédent,  ins- 

Îecteur  de  l'université  de  Paris,  a  douué  : 
*rojet  d'organisation  pour  les  écoles 
primaires,  18 15,  in-8°.  H  est  un  des 
principaux  collaborateurs  du  Diction- 
naire des  sciences  naturelles.  Ot. 
CZARTQIUS&Y  (  Adam  -  Càswir  , 
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rinfce),  né  en  Lithuanie,  le  i^décem- 
re  1  ^3 1 ,  ancien  staroste  de  Podoiie,  et 
ensuite  feld  -  maréchal  des  années  de 
l'empereur  d'Autriche,  descend  en  droite 
ligne  de  l'antique  famille  des  Jagelions. 
11  était  appelé  par  9a  haute  naissance, 
«on  immense  fortune,  uu  esprit  dis- 
tingué, à  exercer  une  grande  influence 
sur  les  événements  de  son  orageuse 
patrie  :  mais  le  sort,  qui  se  joue  si  sou- 
vent des  dons  de  la  nature  et  de  la 
fortune,  le  retint  toujours  dans  des  si- 
tuations secondaires.  Après  la  mort  d'Au- 
guste III,  eu  1^63,  quand  la  noblesse 
•'assembla  pour  lui  nommer  un  succes- 
seur, le  prince  Czartorisky ,  élu  grand- 
xnarécbal  de  la  diète,  fut  au  nombre  des 
concurrents  pour  le  trône  de  Pologne;  et 
peut-être  le  vœu  de  ses  compatriotes  l'y 
eût-il  porté ,  si  les  efforts  de  l'Angleterre 
et.de  la  Russie  ne  se  fussent  réunis  pour  y 
élever  le  jeune  Ponialowski ,  qui  avait  été 
envoyé  à  Pélersbourg  afin  d'entamer  des 
négociations  à  ce  sujet.  Dès-lors,  la 
puissaule  famille  de  Czartorisky  se  trouva 
en  opposition  avec  le  nouveau  souverain  ; 
et  ce  ne  fut  pas  une  des  circonstances 
qui  contribuèrent  le  moins  aux  désastres 
postérieurs  de  la  Pologne.  Quoique  le 
prince  Czartorisky  fut  entré  au  service 
de  l'Autriche  après  le  premier  partage,  à 
raison  de  ses  vastes  possession»  en  Galli- 
cie,  il  concourut  avec  énergie  aux  efforts 
que  fit,  pendant  la  diète  de  1789  à 
1791,  la  noblesse  polonaise  pour  recou- 
vrer l'indépendance  de  la  Pologne,  et 
pour  y  rétablir  un  gouvernement  solide. 
Dans  cet  intervalle ,  il  fut  nommé,  par  le 
suffrage  de  ses  compatriotes  ,  envoyé 
extraordinaire  à  Dresde  ,  afin  d'engager 
l'électeur  de  Saxe  à  accepter  l'hérédité 
de  la  couronne  de  Pologne.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Vienne,- à  l'effet  d'obtenir  la 
médiation  de  l'empereur  et  sa  protection 
contre  les  desseins  de  la  Russie.  N'ayant 
pu  réussir,  et  le  roi  Stanislas  Ponia- 
towski  ayant  accédé  à  la  confédération 
de  Targowiz  ,  le  prince  Czartorisky 
cessa  de  se  mêler  des  affaires  :  il  vé- 
cut, tantôt  dans  ses  terres,  tantôt  à  la 
cour  de  Vienne,  où  il  a  toujours  joui 
d'une  grande  considération.  Il  était  dans 
cette  capitale  pendant  l'insurrection  de 
1794 ,  à  laquelle  il  ne  prit  aucune  part. 
L'éphémère  confédération  polonaise  de 
181?. ,  protégée  par  Buonaparte,  qui 
voulut  relever  le  royaume  de  Pologne 
pour  l'opposer  comme  une  barrière  eu- 
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tre  r  Allemagne  et  la  Russie ,  vint  arra- 
cher le  prince  Czartorisky  aux  dou- 
ceursdu  repos  et  de  la  vie  privée.  Buo- 
naparte fit  nommer  ce  prince  maréchal 
de  la  diète  qui  s'assembla  au  mois  de 
juin  1813,  pour  établir  cette  confédé- 
ration. Le  prince  Czartorisky  partageait 
alors  les  illusions  de  ses  compatriotes  sur 
la  puissance  et  sur  les  vues  de  Napoléon 
à  l'égard  de  la  Pologne.  Il  accepta  avec 
empressement  cette  dignité ,  que  ses  con- 
citoyens lui  décernèrent  à  l'unanimité. 
Il  serait  en  effet  difficile  d'exprimer  l'en- 
thousiasme avec  lequel  les  Polonais  vi- 
rent, à  la  tête  de  leur  confédération  , 
cet  illustre  et  vénérable  doyen  des  sei- 
gneurs polonais.  Voici  en  quels  termes 
les  représentants  de  la  nation  s'expri- 
mèrent, au  sujet  de  ce  prince,  quand 
ils  proclamèrent  l'acte  constitutionnel 
de  la  confédératîon  ,  dans  rassemblé» 
solennelle  du  39  juin  :  «Et  tous,  ci- 
»  toyen  vénérable  ,  que  près  d'un  siè- 
»  cle  de  vertus  a  désigné  aux  vœux  de 
»  vos  concitoyens  pour  procéder  à  la 
»  scène  la,  plus  étonnante  de  leur  his- 
»  toire ,  pour  guider  les  premiers  pas  de 
»  la  patrie  renaissante ,  quelle  douce  et 
»  touchante  leçon  offre  ce  prix  de  la 
»  vertu  que  vous  recevez  aujourd'hui  ! 
w  Ces  yeux  fixés  sur  vous,  ces  larmes 
»  qu'excite  votre  présence ,  disent  aux 
w  jeunes  coeurs  de  vos  compatriotes  ce 
»  qui  est  réservé  à  l'imitation  des  service* 
m  que  vous  avez  rendus  à  la  patrie.  Pla- 
»  cé ,  pour  ainsi  dire ,  aux  deux  extrémï- 
»  tés  de  la  vie  de  votre  pairie,  vous  au- 
»  rez  assisté  au  crépuscule  de  sa  première 
«  vie  et  à  l'aurore  de  la  seconde;  vous 
»  l'aurez  vue  tomber  et  se  relever  :  quelle 
»  destinée  ponr  un  citoyen  tel  qne  vous! 
m  Elle  a  voulu,  cette  destinée  ,  que  vous 
m  occupassiez,  il  y  a  cinquante  ans  ,  dans 
»  la  diète  qui  fit  ses  premiers  pas  vers 
m  un  meilleur  gouvernement,  la  même 
»  place  que  vous  occupez  dans  celle  qui 
w  est  appelée  à  en  assurer  l'existence  et 
i>  le  bonheur.  Nestor  des  patriotes  polo- 
w  nais ,  quand  vous  disparûtes  à  leurs 
»  yeux,  vous  emportiez  avec  vous  les 
»  dieux  sauvés  de  l'envahissement  de 
»  votre  patrie  (1).  »  Ceux  qui  furent  té- 

(t)  L'abl»*  .le  Pradt,  dafii  ton  Hiitoiredt  i am- 
bassade Je  Vauovie,  prétend  qu'il  Tut  l'auteur  de 
ce  Hitcoura,  que  M.  Matii»chewiU ,  «lui  devait  ie 

Kononcer,  avait,  selon  lui.  il  ..bord  fort  mal  fait. 
.  le  enraie  de  Mor»ki ,  dans  *a  Lettre  à  l'abbé 
de  Pradt ,  lui  dt>nae  us  démenti  formel  à  cet 
égard. 
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moins  des  transports  que  cette  apostro- 
p  lie 'excita  dans  rassemblée  qui  rempli»" 
sait  la  plus  vaste  place  de  Varsovie  ,  di- 
Bcut  qu£  ce  jour-là  dut  être  le  plus  beau 
de  la  longue  carrière  du  prince  Czarto- 
risky. Quand  les  députés  de  la  Lithuanie, 
province  nouvellement  occupée  par  l'ar- 
mée française ,  vinrent,  le  i4  juillet,  à 
"Varsovie ,  porter  leur  acte  d'accession  à 
la  confédération  générale  de  la  Pologne , 
Forateur  de  la  dépuution  parla  du  prin- 
ce Czartorisky  avec  le  même  enthou- 
siasme :  «  Applaudissez,  dit- il,  au  re- 
»  nouvellement  de  ce  lien  qui,  depuis 
ai  quatre  siècles,  unit  sans  interruption  la 
*»  Pologne  à  la  Lithuanie ,  et  dont  le  but 
>  est  la  défense  éternelle  de  nos  intérêts 
i*  communs.  Ce  lien,  c'est  la  main  litbua- 
»  nienne  du  vertueux  prince  Adam 
»  Czartorisky ,  qui  le  rattache  et  le  reud 
a»  indissoluble.  Sénateurs  députés  del'or- 
»  dre  équestre  polonais,  vous  qui  avez 
»  signé ,  dans  le  sanctuaire  commun  de 
s»  notre  représentation  à  Varsovie, l'acte 
m  d'une  confédération  générale  pour  la 
s*  Pologne ,  la  délicatesse  de  votre  ami- 
»  tié  dans  le  choix  du  maréchal  de  cette 
a»  confédération  n'écbappe  pas  aux  yeux 
»  de  la  Lithuanie.  Les  cœurs  de*  Litbua- 
ai  mens  l'ont  nommé  d'avance  maréchal 
ai  commun;  et  nous  ne  sommes,  depuis 
a»  ce  moment ,  qu'une  seule  et  même  na- 
ît lion  pour  le  nom.  »  Mais  ces  trans- 
ports se  refroidirent  bientôt ,  lorsqu'on 
entendit  Buonaparte  répondre  vaguement 
et  avec  froideur  aux  adresses  de  la  con- 
fédération, tt  qu'on  vit  un  conseil  des 
ministres  délégués  par  le  roi  de  Saxe, 
grand-duc  de  Varsovie,  agir  selon  les 
vues  de  Napoléon ,  et  former  avec 
le  conseil  de  la  confédération  un  con- 
flit de  pouvoirs  qui  contrariait  tou- 
tes les  opérations  de  la  dicte.  Le 
prince  Czartorisky,  réduit  à  un  rôle  nul , 
ne  trouva  que  des  dégoûts  dans  une  di- 
gnité qui  rassujéûssait  à  une  représen- 
tation ruineuse  ,  tandis  que  les  armées 
ravageaient  ses  domaines.  Plusieurs  fois 
il^e  plaignit  amèrement  à  l'ambassadeur 
français  t  If.  l'abbé  de  Pradt.  Bientôt 
après,  les  revers  qui  suivirent  l'incendie 
de  Moscou  firent  retomber  la  Pologne 
au  pouvoir  des  armées  russes.  Le  sort  de 
ce  pays  demeura  incertain  jusque  vers 
l'année  1 8i5  ,  époque  à  laquelle  le  con- 
grès de  Vienne  reconnut  pour  souverain 
de  la  Pologne  l'empereur  Alexandre,  qui 
l'érigea  en  royaume ,  indépendant  de  la 
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Russie  pour  l'administration.  Le  prince 
Adam  Czartorisky  avait  été  nommé ,  par 
ses  concitoyens,  membre  d'une  commis- 
sion chargée  d'aller  à  Vienne  proposer  k 
l'empereur  de  Russie  les  bases  de  la  nou- 
velle constitution  du  royaume  de  Pologne. 
Ce  travail  fut  présenté  au  monarque  le 
a5  mai  i8i5 :  S.  M.  y  donna  son  assen- 
timent ;  et,  peu  de  mois  après  ,  la  cons- 
titution fut  promulguée.  Quand  l'empe- 
reur Alexandre  vint  en  Pologne ,  au 
mois  de  novembre  de  la  même  année,  il 
traita  le  prince  Adam  Czartorisky  avec 
la  plus  haute  distinction  :  on  crut  même 
un  instant  que  S.  M.  allait  lui  donner  le 
titre  de  vice-roi.  Il  fut  nommé  sénateur 
palatin.  —  la  princesse  Czartoriska  , 
célèbre  par  son  patriotisme,  par  les  grâces 
de  sa  personne  et  de  son  esprit ,  s'est  fait 
également  connaître  par  son  goût  pour 
les  arts  et  pour  les  lettres.  Elle  fut  en 
correspondance  avec  Delille  $  et  c'est  d'a- 
près une  de  ses  lettres ,  que  ce  poète  fit 
mention  de  Pulawy  dans  sa  nouvelle 
édition  du  poème  des  Jardins.  On 
trouve,  dans  la  belle  description  que 
cette  princesse  lui  envoya ,  des  détails 
sur  la  famille  des  Czartorisky,  qui  ne 
sont  pas  étrangers  à  notre  sujet,  ut  Mes 
»  larmes  coulent  souvent  (  dit  -  elle  ) 
m  quand  je  retrouve  les  souvenirs  de  ma 
»  patrie ,  de  ce  pays  si  cher  à  mon  cœur , 
>»  où  je  vécus  depuis  mon  enfance,  où 
»  je  fus  heureuse  fille,  heureuse  femme  , 
»  bienheureuse  mère  ,  heureuse  amie  I 
»  Ce  pays  n'existe  plus  $  il  est  arrosé  do 
»  sang  (la  princesse  écrivait  en  1794)» 
j*  et  bientôt  le  nom  en  sera  effacé.....  » 
»  Ce  gazon  et  ces  fleurs  offrent  son  image 
»  (dit  plus  loin  cette  tendre  mère,  en 
»  parlant  de  sa  fille  ,  la  princesse  do 
»  Wurtemberg  )  :  une  ame  céleste ,  un 
»  caractère  angélique  ,  une  figure  char- 
»  mante,  des  talents,  des  vertus,  et  bien 
»  des  malheurs  ;  voilà  son  histoire.  » 
La  fille  de  la  princesse  Czartoriska ,  dont 
il  est  ici  question  ,  avait  épousé  un 
prince  de  Wurtemberg  ,  oncle  du  roi 
actuel,  dont  die  est  séparée  depuis  long- 
temps. Elle  habite  ,  en  ce  moment ,  la 
ville'  de  Naples ,  où  elle  s'occupe  beau-  • 
coup  de  littérature.  Il  va  paraître  d'elle  , 
à  Varsovie,  un  roman  écrit  en  polonais  , 
sous  le  titre  de  Malvina.       D.  et  Y. 

CZARTOhISKI  (  Le  prince  An*  m  )  , 
fils  aîné  du  précédent,  né  le  janvier 
1770,  fut  élevé  avec  le  plus  grand  soin, 
et  envoyé,  après  le  dernier  partage, de  1« 
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Pologne  |  comme  otage  à  Pétersbôurg  -, 
par  ordre  de  Catherine  ,  ainsi  que  sou 
frère  Constantin.  Il  se  lia  dès-lors  d'une 
•étroite  amitié  avec  le  grand-duc  Alexan- 
dre. Lorsque  Paul  Irr-  monta  sur  le 
trône,  il  fut  envoyé  en  ambassade  auprès 
•du  roi  de  Sardaigne;  mais  aussitôt  après 
la  mort  de  ce  prince ,  Alexandre  lit  reve- 
nir auprès  de  lui  sou  ancien  ami,  et  il  le 
nomma  ministre  des  relations  extérieures. 
Le  priuce  Czattoriaki  montra,  dans  ce 
poste  émineut,  une  grande  prudence  et 
une  rare  modération.  Ce  ue  fut  pas  sans 
quelque  jalousie  que  les  Russes  virent 
un  Polonais  occuper  une  place  aussi  im- 
.portante:maisle  prince  Czarloruki  ne  se 
servit  de  sa  faveur ,  ni  pour  se  faire  des 
créa!  ures ,  ni  pour  se  venger  de  ses  enne- 
mis. Sa  conduite  fut  constamment  noble 
et  désintéressée;  il  ne  voulut  pas  même 
recevoir  les  appointements  attachés  à  sa 
place,  et  les  laissa  dans  le  trésor  impérial. 
Le  il  avril  i8o5,  il  signa  une  alliance 
oflénsive  et  défensive  de  la  Russie  avec 
l'Angleterre.  Buonaparte  ,  en  réuuisant 
l'Italie  à  la  France,  donna  lieu  à  cette  coa- 
lition: cependant,  voulant  encore  tenter 
des  moyens  de  conciliation,  le  prince  Czar- 
torisky  demanda,  au  nom  de  l'empereur 
de  Russie,  des  passeports  pour  M.  de  No- 
voziitzoû",  afin  qu'il  pût  aller  traiter  de 
la  paix;  mais,  à  la  même  époque,  Buo- 
naparte réunit  la  république  ligurieuue  à 
la  France ,  et  les  négociations  n'eurent 
pas  lieu.  L'Autriche  se  décida  alors  à  en- 
trer dans  la  coalition,  et  y  fit  accéder 
la  Bavière.  Le  prince  Czai  torisky  avait 
'formé  le  projet  de  faire  épouser  au 
prince  -  royal  de  Bavière  une  des  gran- 
des -  duchesses  sœurs  de  l'empereur  de 
Russie  :  il  desirait  que  les  liens  du  sang 
Cimentassent  l'alliance  entre  la  Bavière 
et  la  Hussie;  malheureusement  l'invasion 
de  la  Bavière  par  les  troupes  autrichien- 
nes, et  la  dislocation  de  l'armée  bava- 
roise ,  demandée  par  l'Autriche,  mécon- 
tentèrent le  roi  de  Bavière,  qui  quitta 
•brusquement  la  Coalition,  et  se  mit  sous  la 
protection  de  Buonaparte.  Cette  faute 
entraîna  tous  les  revers  de  la  campagne: 
mais  on  ne  peut  en  attribuer  la  cause  au 
Cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  puisqu'J 
avait  tenté  de  prévenir  cette  désunion. 
La  prise  d'Ulm  et  la  perte  de  la  bataille 
d'Austerlitz  ayant  décidé  l'empereur  de 
Russie  à  retirer  ses  troupes  ,  le  prince 
^zartorisky ,  sachant  que  le  public  cher- 
rait *  foire  tomber  sur  lui  {e  blâme  des 
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fautes  qui  avaient  été  commises  ,  priai 
l'empereur  d'accepter  sa  démission  ,  et 
alla  eu  Pologne.  Le  baron  de  Budberg, 
qui  lui  avait  succédé  dans  le  ministère , 
adopta  à  peu  près  les  mêmes  punis  que 
lui,  et  forma  une  alliance  oiîensive  et 
défensive  avec  la  Prusse,  en  1807.  Le 
prince  Czartorisky  accompagna  l'empe- 
reur pendant  cette  campagne;  et  la  paix 
de  Tilsitt  en  ayant  été  la  suite  ,  le  comte 
Nicolas  de  RoruanzofF  parvint  au  minis- 
tère. Ce  fut  alors  que  le  prince  Czarto- 
risky se  retira  entièrement  des  afl'ai-? 
res  ;  il  n'assista  plus  que  rarement  aux 
conseils  d'état ,  goûta  les  douceurs  de  la 
vie  privée,  et  prouva  que  les  sentiments 
qu'il  avait  pour  l'empereur  l'attachaient 
plutôt  à  ses  places  que  des  motifs  d'am- 
bition: en  ellét,  il  a  toujours  refusé  les 
ordres  qu'Alexandre  lui  a  offerts,  en 
alléguant  qu'il  u  avait  pas  rendu  d'assez 
grands  services  pour  les  mériter.  Lors- 
que la  France  prétexta  qu'elle  ne  prenait, 
les  armes  que  pour  maintenir  l'indépen- 
dance de  la  Pologne  ,  le  prince  Czarto- 
risky parla,  avec  une  vive  éloquence ,  en 
faveur  de  ses  compatriotes  ,  au  conseil- 
d'état  présidé  par  l'empereur  Alexandre  ? 
il  représenta  qu'il  ne  fallait  point  aigrie 
une  nation  qui  chercherait  une  pro- 
tection loin  d'elle  ,  si  on  ne  remplissait 
pas  fidèlement  ses  engagements.  U  ac- 
compagna l'empereur  de  Russie  pendant 
toute  la  guerre  ,  et  vint  à  Paris  en  1 81 .4- 
Attaché  à  sa  patrie  ,  connaissant  se* 
devoirs  ,  rempli  de  loyauté  et  dévoué  à> 
l'empereur  Alexandre,  le  peince  Czarto- 
risky a  montré ,  dans  tous  les  emploi* 
qu'il  a  exercés ,  des  talents  distingués ,  et 
autant  d'activité  que  de  prudence.  — - 
Constantin- Adam  -  Alexandre  Czarto- 
riskt  ,  frère  cadet  du  précédent,  né  la 
a8  octobre  1 773 ,  fut,  ainsi  que  son  aîné  , 
envoyé  en  otage  à  la  cour  de  St-Péters- 
bourg  en  1 794.  Lorsque  la  Pologne  de- 
vint duché  de  Varsovie,  il  s'attacha  ai* 
service  du  roi  de  Saxe;  et  il  était  colonel 
dans  ses  armées  en  181 1  ,  lorsqu'il  fut 
nrésenié  en  cette  qualité  à  la  cour  €e 
Buonaparte.  Au  mois  de  décembre  i8i5, 
l'empereur  Alexandre,  qui  s'attacha  a 
combler  de  faveur  tous  les  princes  de  sa 
famille,  le  nomma  son  adjudant-général, 
premier  aide-de-camp.  D. 

CZLRNI  -  GLOKGE,  c'est-à-dire 
George  le  IVoir ,  E-clavon  issu  d'une 
famille  obscure,  a  long-temps  servi  dan* 
lea  troupe*  euuicbieuues,  comme  simple 
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•oîda*.  Emule  et  presque  compatriote  de 
Passwan-Oglou,  il  s'empressa  de  marcher 
sur  ses  traces  dès  qu'il  crut  en  avoir  trouvé 
^occasion.  Plein  d'ardeur  pour  la  guerre, 
de  mépris  pour  les  Turcs  ,  de  passion 
pour  la  gloire  ,  né  vigoureux  ,  entrepre- 
nant et  brave  ,  sans  cesse  occupé  de  sa 
réputation  ,  on  sait  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour  soustraire  la  Servie  au  joug  du 
grand-seigneur.  Sa  fortune  fut  mêlée  de 
succès  et  de  revers  ;  et  toujours  il  montra 
du  courage  et  une  habileté  que  l'on  ne 
devait  pas  attendre  d'un  jeune  homme 
Après  divers  traités,  rompus  et  observés, 
•  il  fut  reconnu,  en  i8o3  ,  hospodar  de 
Servie,  par  la  Porte- Ottomane.  La 
guerre  ayant  recommencé  quelque  temps 
après  ,  il  revint  à  son  camp  de  Belgrade , 
Le  28  août  1804,  et  redoubla  d'activité 
dans  ses  préparatifs  contre  les  Turcs.  Dé- 
fiant jusqu'à  la  cruauté,  et  sévère  pour 
les  moindres  fautes,  il  fit  arrêter  et  tra- 
duire devant  un  conseil  militaire  ,  pour 
ineptie  et  négligence  ,  lors  de  l'iiTuptkm 
des  Turcs  à  Schabatz,  quatre  chefs  ser- 
vie ns  ,  qui  furent  condamnés  à  mort.  Il  fit 
une  proposition  de  paix ,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  conserva  définitivement  l'auto- 
Jritc  suprême  sur  les  Serviens.  En  octobre 
de  la  même  année,  il  intervint  en  faveur 
de  Bekir, pacha,  envoyé  delà  Porte- Ot- 
tomane et  arrêté  par  les  Russes  rebelles, 
et  ne  put  obtenir  sa  liberté.  Ce  fut  alors 
qu'il  fit  rédigée  une  constitution  servien- 
ne ,  par  l'évêque  de  Monténégro,  son  ami 
intime  et  son  confident  ,  et  qu'il  agit  de 
concert  avec  Bekir  ,  pacha  ,  plénipoten- 
tiaire de  la  Porte-Ottomane.  Etant  tom- 
bé malade  au  mois  de  novembre  ,  il  fut 
retenu  dans  ses  foyers  pendant  près  d'un 
aaoisj  et  son  absence  occasionna  de  nou- 
veaux troubles  parmi  les  chefs  serviens. 
En  1806,  il  assiégea  la  forteresse  de  Scha- 
batz, et  la  prit  d'assaut,  après  avoir  fait 
un  horrible  carnage  des  Turcs.  11  conti- 
nua ses  préparatifs  de  guerre  pendant  les 
premiers  mois  de  1806,  et  redoubla  ses 
attaques  contre  Schabatz ,  que  les  Turcs 
avaient  reprise.  Il  y  rentra  dans  la  nuit 
du  36  au  27  juin.  Après  différentes  vic- 
toires remportées,  il  conclut,  le  14  octo- 
bre  1806,  une  suspension  d'armes  de 
six  semaines ,  pour  pouvoir  négocier  la 
paix ,  qui  fut  signée ,  et  à  la  suite  de 
laquelle  il  fut  reconnu  prince  de  Servie. 
Alors  il  essaya  de  faire  évacuer  Bel- 
grade par  Rusaullz  Ali ,  général  turc , 
40L  s'y  refusa  ,  mais  qui  fut  forcé  d'ea 
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sortir,  après  un  siège  long  et  meur- 
trier, le  3o  décembre  1806.  Czerni- 
George  s'empara  de  nouveau  de  la  for- 
teresse de  Schabatz  ,  avec  capitulation  f. 
le  5  février  1807.  Le  1  juillet ,  il  fut  at- 
taqué par  les  Turcs  dans  son  camp  près 
de  Widd  in,  combattit  avec  la  plus  grande 
valeur,  fut  blessé  à  la  jambe,  et  oblige  de 
se  replier.  En  septembre  1807,  il  négo- 
cia avec  un  cnnseiller-d'êtat  russe ,  et 
forma  un  congrès  à  cet  effet.  Le  18  août 
1808,  il  conclut  un  armistice  avec  le 
chef  de  l'armée  ottomane ,  fit  repasser  la 
Morawa  à  ses  troupes,  et  leur  fit  prendre 
leurs  cantonnements  de  l'autre  côté  de 
cette  rivière.  lie  11  avril ,  excité  par  les. 
Busses  ,  il  recommença  la  guerre  contre 
les  Turcs.  Au  mois  de  mars  1810,  plu- 
sieurs chefs  de  sou  armée  conspirèrent 
contre  sa  vie;  mais,  leur  complot  ayant 
été  découvert ,  ils  furent  punis  de  mort. 
En  juillet  1 8 1 3 ,  il  licencia  ses  troupes  en 
grande  partie ,  et  ne  garda  que  le  nombre 
indispensable  pour  la  sûreté  des  frontiè- 
res. .Lors  de  la  reprise  des  hostilités  en 
juillet  181 4 1  il  battit  complètement  les 
Turcs ,  le  a4  ,  sur  la  Drina ,  et  les  força- 
de  repasser  ce  fleuve.  Devenu  prince  et 
général  russe ,  il  se  rendit  à  Pétersbourg 
en  octobre  181 4,  et  s'établit  a  Choczin 
au  mois  de  décembre  de  la  même  année. 
Il  se  retira  à  Semlin  en  novembre  181 5, 
pour  y  mettre  ses  trésors  en  sûreté ,  et  il 
se  rendit  de  nouveau ,  en  1 8 1 6  ,  à  Péters- 
bourg, où  il  fut  présenté  à  l'empereur 
Alexandre.  Voici  le  portrait  qu'on  en  fit 
à  cette  époque  :  «  Ce  chef  a  la  taille  haute 
»  et  bien  pri.<  e  ,  le  visage  alongé  ,  mais 
»  assez  large  par  le  bas,  les  yeux  petits 
»  et  enfoncés ,  le  nez  pointu  et  le  front 
a  rembruni.  Il  ne  porte  que  de  petites 
»  moustaches.  Il  lie  ses  cheveux  par  der- 
»  rière  en  une  longue  tresse  qui  couvre 
»  tout  son  dos;  par-devant  il  les  relève, 
»  ce  qui  donne  à  son  front  uue  hauteur 
»  extraordinaire.  Son  costume  très  sim- 
»  pie  ne  le  distingue  des  autres  Serviens 
»  que  par  une  paire  de  pistolets  et  un. 
»  poignard  dont  il  est  toujours  muni.  IL 
»  ne  règne  dans  ses  vêtements  ni  goût 
»  ni  propreté.  Son  esprit,  plein  de  feu  et 
»  de  véhémence  ,  est  masqué  par  des  de- 
»  hors  froids  et  apathiques  ;  il  passe  des. 
»  heures  entières  sans  proférer  une  pa- 
»  rôle.  Il  ne  sait  i.i  lire  ni  écrirè  :  sa  bra- 
»  voure  personnelle  ,  couronnée  par  la 
»  fortune,  lui  a  valu  sa  célébrité.  Czerai- 
»  George  a  deux  fils  et  quatre  filles  : 
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»  l'une  d'elles  a  époitié  un  Servîen  de 
»  haute  distinction.  Alexis,  son  fils  aîné, 
»  qui  a  dix-huit  ans  ,  est  placé  dans  une 
»  administration  russe.  Le  véritable  nom 
>»  de  ce  chef  est  George  Petrowitzch.  Il 
3»  doit  à  son  teint  foncé  son  nom  de 
»  Czerni  ou  le  Noir.  » 

CZERNITSCHEFF  (Le comte  de), 
lieutenant-général,  un  des  adjudants-gé- 
néraux de  l'empereur  de  Russie,  n'était 
encore  que  colonel  propriétaire  d'un  ré- 
giment de  Cosaques  de  la  garde  impériale 
russe  ,  lorsqu'en  181 1  il  fut  envoyé,  par 
eou  souverain ,  avec  une  mission  diplo- 
matique à  Paris,  où  il  arriva  le  4  janvier. 
Sa  politesse ,  sa  galanterie  et  ses  manières 
chevaleresques,  le  firent  rechercher  dans 
la  haute  société,  et  lui  valurent,  dit-on , 
beaucoup  de  succès  auprès  des  dames. 
Mais  Ta  légèreté  apparente  de  sa  conduite, 
cachait  un  plan,  au  moyen  duquel  il  par- 
vint à  se  procurer  des  renseignements 
qui  fournirent  au  cabinet  de  Saint-Pé- 
tersbourg la  preuve  des  projets  de  Buo- 
naparte  pour  l'envahissement  de  la  Rus- 
»ie.  M.  de  Czcrailscheffétait  depuis  plus 
de  six  mois  à  Paris,  lorsque  la  police  dé- 
couvrit cette  manoeuvre.  L'employé  du 
ministère  de  la  guerre,  qui  avait  trahi  le 
«ecretde  l'Etat,  petit  sur  l'échafaud  :  il 
se  nommait  Michel.  M.  de  Czernitscheff 
n'eut  que  le  temps  de  s'évader  j  et  il  ve- 
nait de  passer  le  pont  de  Kehl,  lorsque 
l'ordre  de  l'arrêter  parvint  à  Strasbourg 
par  le  télégraphe.  On  a  prétendu  que, 
lorsque  les  agents  de  la  police  allèrent , 
après  sou  départ,  faire  une  perquisition 
dans  l'appartement  qu'il  avait  occupé ,  ils 
y  trouvèrent  les  preuves  d'une  grande 
intimité  de  la  part  du  comte  russe  avec 
des  dames  de  la  cour  de  Napoléon.  Le 
général  Czernitscheff  fit  avec  distinction 
la  campagne  de  181  a  ,  où  il  commandait 
un  corps  qui  harcela  continuellement  les 
Français  dans  leur  retraite  de  Moscou. 
La  campagne  de  181 3  lui  fournit  encore 

S lus  d'occasions  de  se  signaler.  Au  mois 
'avril  de  cette  année ,  il  passa  l'Elbe  au- 
dessous  de  Magdebourg  ,  à  la  tête  d'une 
division  de  Cosaques,  qui  formait  l'avant- 
garde  russe  ;  et  il  prit  part  aux  batailles 
deLutzen  et  d«?Bautzen,à  la  suite  des- 
quelles les  armées  alliées  rétrogradèrent 
au-delà  de  l'Elbe.  Le  1 8  août  suivant,  il 
passa  ce  fleuve  à  Osterbourg  ,  et  s'empa- 
ra d'un  convoi  destiné  au  corps  du  ma- 
réchal Oudinot.  Le  comte  de  Czcrnits- 
cUeiT  servait  alors'dans  l'anuce  du  prince 
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royal  de  Snède  (  Bernadette)  ;  et  sa  cïî— - 

vision  faisait  partie  du  corps  du  général 
en  chef  comte  Winzingerode.Le  aa  août, 
il  contribua  puissamment  à  la  victoire  des 
Trebbin  pris  de  Postdam ,  dont  le  résul- 
tat fut  d'empêcher  les  Français  d'entrer  à 
Berlin.  Toujours  en  avant ,  il  les  poursui- 
vit vivement  daus  leur  retraite.  Le  37,  il 
remporta,  entre  Liebnitz  et  Belzig  ,  un 
avantage  sur  la  division  du  général  Gi- 
rard ,  exécuta  plusieurs  charges  de  cava- 
lerie ,  et  fit  beaucoup  de  prisonniers.  Le 
a3  septembre  suivant,  il  repassa  l'Elbe 
une  seconde  fois,  afin  de  se  mettre  à  la 
poursuite  de  la  grande-armée  française  , 
alors  en  pleine  retraite,  et  fut  détaché? 
du  corps  d'armée  de  Bernadotte ,  avec 
trois  mille  chevaux,  pour  uue expédition 
dont  le  but  était  de  surprendre  Cassel* 
Cette  tentative  réussit  au-delà  de  toute 
espérance.  Après  trois  jours  de  marche 
forcée,  le  comte  de  Czernitscheff  était 
aux  portes  de  cette  capitale.  Le  v, ,  il 
attaqua  un  corps  westphalien,  chargé  de 
couvrir  Cassel,  le  dispersa  en  chargeant 
lui-même  à  la  tête  de  ses  Cosaques,  fit 
quatre  cents  prisonniers,  s'empara  de 
huit  canons,  et  parvint  jusque  dans  le» 
faubourgs  de  la  ville.  Le  même  jour,  il 
atteignit,  sur  la  route  de  Francfort,  le 
roi  Jérôme  Napoléon  ,  qui,  à  l'approche 
de  lVnnemi ,  n'avait  songé  qu'à  fuir  pré- 
cipitamment.  Le    comte  Czernitscheff 
fondit  sur  son  escorte,  la  mit  en  déroute, 
et  prit  deux  cent  cinquante  cavaliers  et 
dix  officiers.  Apprenant  que  le  général 
Bastelliner  l'avançait  au  secours  de  Cas- 
sel  ,  il  fit  une  marche  de  nuit  pour  aller  à 
sa  rencontre  :  le  corps  westphalien  se 
dissipa  sans  coup  férir  \  et  le  comte  Czer- 
nitscheff tourna  aussitôt  contre  Cassel  les 
canons  qu'il  avait  conquis.  La  porte  de 
Leipzig  fut  bientôt  emportée  :  alors, 
pour  ue  pas  dévaster  cette  cité  popu- 
leuse, il  offrit  au  général  Allix ,  qui  y 
comuiandait ,  une  capitulation  honora- 
ble, en  vertu  de  laquelle  la  ville  fut  oc- 
cupée par  les  Russes  le  3o  septembre  au 
soir.  Ce  brillant  fait  d'armes  renversa  le 
royaume  de  Westphalie  sans  retour.  Le 
lendemain,   1".  octobre ,  le  comte  de 
Czernitscheff  adressa  une  proclamation 
aux  habitants  de  la  Westphalie ,  poul- 
ies détachai  de  l'alliance  des  Français  : 
u  Au  moment  où  le  sort  des  armes  t 
»  leur  dit-il  ,  livre  votre  capitale  entre 
j)  mes  mains,  je  vous  annonce,  au  nom 
>j  de  Sa  Majesté  l'empereur  Alexandre , 


Digitized  by  Google 


CZE 

»  et  par  ordre  de  S.  A. le  prince  royal 
»  de  Suède ,  commandant  en  chef  les 
m  armées  du  nord  de  l'Allemagne ,  que  le 
»  royaume  de  Westphalie  ,  composé  de 
j»  provinces  arrachées  par  la  force  à  leur 
»  souverain  légitime ,  cesse  d'exister  dès- 
»  aujourd'hui  ;  non  qu'on  veuille  le  traiter 
»  en  pays  conquis  ,  mais  pour  le  délivrer 
»  de  la  domination  française.  Les  nobles 
»  sentiments  de  mon  monarque  sont  con- 
»  nus...  Quiconque  parmi  vous,en  se  ral- 
»  liant  à  o«£e  grande  ligue,veut  prouver 
»  qu'il  n'est  pas  indigne  du  nom  d'Aile- 
»  mand,  sera  accueilli  par  nous  avec 
»  plaisir.  Il  sera  notre  frère,  notre  corn- 
»  pagnon  d'armes.  L'empereur  mon  maî- 
»  Ire  saura  le  protéger,  quel  que  soit  le 
»  cours  des  événements.  Je  ne  crains 
»  pas  que  quelqu'un  de  vous  veuille 
»  encore  rester  attaché  à  un  gouverne- 
»  ment  qui  ,  au  moment  du  danger , 
»  vous  a  lâchement  abandonnés.  Si  néan- 
»  moins  cela  arrivait,  et  que  quelqu'un 
i»  voulût  entreprendre  une  chose  cou- 
i»  traire  au  bien  général ,  je  serai  forcé 
»  d'user  de  la  plus  grande  sévérité.  » 
Le  u5  octobre,  le  comte  de  Czernitscheff 
attaqua,  àEisterrode,  près  d'Eisenach, 
hu' 
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cents  chevaux ,  commandés  par  le 
énéral  Fournier,  le  poussa  dans  un  dé- 
lé  ,  et  lui  fit  trois  cents  prisonniers.  Le 
37 ,  il  envoya  à  Fulde  un  détachement 
commandé  par  le  colonel  Benkendorf , 
qui  y  surprit  les  Français ,  et  leur  fit  cinq 
cents  prisonniers.  Lui-même ,  il  se  plaça 
entre  deux  corps  français,  les  attaqua,  et 
culbuta  trois  escadrons  de  la  gendar- 
merie impériale.  Le  3i  octobre, il  char- 
gea encore ,  avec  cinq  régiments  de  Co- 
saques ,  et  rompit ,  à  plusieurs  reprises , 
un  corps  de  dix  mille  hommes  de  cava- 
lerie, qui  escortait  Buonaparte.  Cet  en- 
gagement précéda  immédiatement  la  ba- 
taille de  Hanau.  C'était  ainsi  que  Czer- 
nitschefi*  avait  harcelé  sans  relâche  l'ar- 
ricrc-gàrde  de  Napoléon,  depuis  Erfurt 
jusqu'au  Rhin  ;  arrêtant  les  convois , 
faisant  sauter  les  ponts ,  et  rendant  les 
chemins  impraticables  par  des  abattis. 
Entré  en  France  par  la  Belgique ,  vers 
le  10  janvier  1814  ,  ce  général  donna 
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de  «nouvelles  preuves  de  son  infatigable* 
activité.  Il  était  déjà  parvenu  jusqu'à 
Dinant  vers  le  38  du  même  mois.  Le 
i3  février  suivant  ,  formant  l'avant- 
garde  du  comte  Winzinge rode ,  il  atta- 
qua les  Français  près  de  Soissons,  et  le» 
força  de  se  retirer  dans  cette  ville,  qu'il 
prit  de  vive  force  le  lendemain  ,  n'ayant 
sous  ses  ordres  que  de  la  cavalerie  légè- 
re. Le  général  Rusca  fut  tué  dans  cette 
occasion.  Constamment  occupé  à  main- 
tenir les  communications  entre  les  diffé- 
rents corps  des  armées  coalisées ,  le  comte 
de  Czernitscheff  eut  part  à  toutes  les  ac- 
tions principales  dont  la  Champagne  fut 
le  théâtre  pendant  les  mois  de  février  et 
de  mars  1814»  Le  3i  mars,  il  entra  dans 
Paris  à  la  suite  de  l'empereur  Alexandre. 
Au  mois  de  juini8i  5,  il  pénétra  en  France 
par  l'Alsace,  à  la  tête  de  l'avant -garde» 
de  Tannée  russe  j  le  38,  il  poussa,  entre 
Metz  et  Paris,  des  partis  qui  coupèrent 
entièrement  les  communications.  Le  a 
juillet  suivant,  il  occupait  Sainte-Mene- 
bou!d;  ?t  le  13,  il  entra  à  Paris  à  la  tête 
de  sa  division.  Par  ordonnance  de  S.  M. 
Louis  XVIII,  du  ai  septembre,  ce  gé- 
néral fut  nommé  commandeur  catholi- 
que de  l'ordre  de  Saint-Louis.  Au  mois 
d'octobre  suivant,  il  quitta  la  France x 
accompagna  l'empereur  Alexandre  a, 
Berlû»  et  à  Varsovie  ,  et  fut ,  au  mois 
d'octobre  1816,  envoyé  à  Vienne ,  pour 
féliciter ,  au  nom  de  son  souverain ,  l'em- 
pereur François  II  sur  son  nouveau  ma- 
riage.—  Le  comte  Czernitscheff,  fila 
de  l'ancien  ministre  de  la  marine,  appar- 
tient à  une  autre  famille  que  le  précé- 
dent. II  est  chevalier  de  Saint -Wladimir, 
1".  classe,  de  Saint-Alexandre  Nevsky  , 
etc. ,  amiral  en  retraite,  avec  le  rang  <lo 
conseiller  privé  intime.  Il  vil  depuis  long- 
temps retiré  dans  ses  terres.  Ayant  hérite 
de  l'immense  fortune  que  son  père  avait 
amassée ,  il  s'est  rendu  célèbre  en  Russie 
et  à  Vienne  par  le  geure  de  ses  prodiga- 
lités. Sa  vanité  lui  avait  persuadé  qu'un 
aussi  grand  seigneur  que  lui ,  devait , 
ainsi  que  les  souverains ,  faire  des  pré  - 
sents  à  tous  ceux  qui  avaient  l'honneur 
de  l'approcher.  Y. 
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DABADTE  (  Jean  -  Charles  -  Mel-  révolution ,  et  fut  député  du  tiers-état  de 

Chior  ,  baron  )  ,  maréchal-de-camp,  est  la  vicomté  de  Couserans  ,  pour  le  pays 

né  le  6  janvier  1748-  Il  était  capitaine  au  dit  des  Quatre-Vallées ,  aux  étals-géné- 

corps-ioyal  du  géuie  au  moment  de  la  raux  de  1789,  où  il  embrassa  avec  — 
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dération  les  principes  révolutionnaire^. 
Apres  la  session  de  rassemblée  natio- 
nale ,  il  reprit  »on  service  dans  le  génie , 
Ht  une  grande  partie  des  campagnes  de 
1a  révolution,  et  devint  colonel-directeur 
des  fortifications.  11  fut  élevé  au  grade  de 
général  de  brigade,  le  8  mars  1807;  et  il 
a  été  nommé  par  le  Roi ,  le  vi3  août  1 8 1 4  <, 
commandant  de  la  Légion-d'honneur  et 
chevalier  de  St.-Louis.  Il  fut  présenté  à 
S.  M.  le  5  septembre  suivant ,  par  le 
génénd-Marescot.  —  Dabadie  ,  neveu  du 
précédent,  était,  en  1799,  chef  du  bu- 
reau du  personnel  du  génie  au  ministère 
de  la  guerre ,  et  reçut  la  croix  de  la 
Ijégion-d'honneur  en  i8o£- lia  été  depuis 
directeur  ,  et  il  est  aujourd'hui  membre 
du  comité  des  fortifications.  D. 

DACIER  (Bon-Joseph),  secrétaire- 
perpétuel  de  l'académie  royale  des  ins- 
criptions et  belles-lettres,  est  né  à  Va- 
logne  en  174'*«  U  fut  envoyé  très  jeune 
à  Paris  pour  y  continuer  ses  études. 
Lorsqu'il  les  eut  terminées,  M.  de  Fon- 
ceniagne,  auquel  il  avait  été  recomman- 
dé ,  reconnaissant  en  lui  du  goût  et  de 
l'aptitude  pour  les  lettres,  dirigea,  en- 
couragea ses  travaux  ,  et  le  présenta 
comme  son  élève  à  l'académie  des  beHes- 
lettres,  où  il  fut  reçu  en  177a.  L'aca- 
démie ayant  obtenu  la  faculté  d'élire  son 
secrétaire-perpétuel ,  en  soumettant  son 
choix  à  l'approbation  du  Roi ,  elle  choi- 
sit, eu  1782,  M.  Dacier,  qui  en  a  rem- 
pli les  fonctions  jusqu'à  la  dissolution 
de  l'académie ,  eu  1793.  Il  avait  été  nom- 
mé, en  1790,  membre  de  la  municipa- 
lité de  Paris,  qui  fut  destituée  le  10  août 
1792.  Il  devint  aussi,  eu  1 80 j,  membre 
du  tribunal  Appelé,  vers  1800  ,  à  la 
place  de  conservateur-administrateur  de 
la  bibliothèque  nationale,  il  continue  d'en 
exercer  houorablemeu  1  les  fonctions.  D'à* 
près  l'organisation  de  l'Institut  en  1795, 
rendu  à  la  classe  d'histoire  et  de  littérature 
ancienne ,  il  eu  est  redeveuu  le  secrétaire- 
perpétuel,  et  il  couserve  les  mêmes  at- 
tributions dans  la  nouvelle  aca  ternie  des 
belles-lettres.  11  est  aussi  l'un  des  rédac- 
teurs en  chef  du  Journal  des  savants , 
rétabli  en  1816.  M.  Dacier  a  publié  : 
J.  Une  traduction  d'Elicn,  anonyme, 
donnée  par  l'auteur  avant  sa  réception 
à  l'ancienne  académie.  (  y .  la  hioeraph. 
universelle ,  au  motÉnEX.  )  II.  La  Cy- 
ropédie ,  traduite  de  Xénophon,  1777  , 
3  vol.  in-ia.  III.  Recueil  des  travaux 
de  l'Académie,  dont  plusieurs  Mé* 
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moires  et  toute  la  partie  relative  £ 
X Histoire  sont  de  lui,  10  vol.  iu  - 4°- 
Ses  nombreux  Éloges  historiques  de» 
académiciens  sont  remarquables  par  la. 
précision,  l'exactitude  et  l'élégance  duv 
style.  IV.  Plusieurs  volumes  de*  Notices 
et  Extraits  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  Roi.  V.  Deux  volumes  dca. 
Mémoires  de  la  classe  d'histoire  et  de 
littérature  ancienne  de  l'Institut  :  deux 
autres  sont  prêts  à  paraître.  Ces  quatre 
volumes  contiendront  l'HislojalË  et  les  tra- 
vaux de  la  classe  depuis  sa  création  jus- 
qu'à la  fin  de  l'an  1811.  VI.  Il  vient  de 
donner,  en  1816,  deux  Notices  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  M.  Du  Theil,  et  du 
célèbre  Heyne ,  associé  étranger.  M.  Da- 
cier est  le  rédacteur  du  Rapport  sur 
l'étal  et  le  progris  des  sciences  et  des  let- 
tres, présenté  par  la  classe  au  gouverne- 
ment en  1808.  Il  l'est,  en  grande  partie  , 
du  texte  de  X Iconographie  ancienne 
de  M.  Visconti,  1811,  3  vol.  in-4°- 
in-fol. ,  et  de  quelques  autres  ouvrages, 
dont  les  auteurs  u'ont  point  trahi  son 
secret.  M.  Dacier  s'était  aussi  occupé  , 
pendant  plusieurs  années ,  d'une  nouvelle 
édition  deFroissart,  ouvrage  important 
pour  l'histoire  du  moyeu  âge,  surtout- 
pou  r  l'histoire  de  France  et  d'Angleterre 
pendant  le  xiv*.  siècle.  Voici  comment 
la  classe  d'histoire  et  de  littérature  an- 
cienne de  l'Institut,  dans  son  rapport  sur 
les  progrès  des  sciences  du  30  février 
1808,  a  rendu  compte  de  l'événement  qui 
a  empêché  la  continuation  de  cette  en- 
treprise: «  La  correspondance  de  M.  Da- 
w  cier  avec  les  savants  placés  près  de 
»  toutes  les  grandes  bibliothèques  de 
v  l'Europe  ,  l'avait  mis  à  portée  de  col-» 
»  lationner  tous  les  manuscrits  connus 
»  de  cet  écrivain  j  de  même  que  la  corn- 
»  munication  de   tous  les  monuments 
»  historiques  conservés  dans  le  trésor  des 
»  chartes  et  dans  les  autres  dépote ,  lui 
m  avait  fourni  tous  les  moyens  de  réta- 
»  blir  la  chronologie ,  et  de  rectifier  les 
u  faits  ou  d'en  constater  la  vérité.  L'on-* 
»  vrage  était  presque  terminé;  il  aurait 
»  formé  quatre  volumes  in-folio,  dont 
»  le  premier  était  imprimé  presqu'en  en- 
»  tier,  lorsqu'on  enleva  les  papiers  du 
»  secréiar  at  de  l'académie  des  belles-lct- 
»  très  ,  où  M.  Dacier,  en  sa  qualité  de 
»  secrétaire-  perpétuel,  déposait  la  partie 
»  deson  travail  personuel ou  académique» 
»  regardée  comme  en  élat  d'être  livrée  à 
V  f  impression.  H  y  a  perdu  la  ûo  du  pre.* 
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»  mier  volume  y  le  commencement  du 
m  deuxième ,  conlenaut  ensemble  à  peu 
»  près  six  années  de  l'histoire ,  et  une 
»  préface  historique  très  étendue ,  dans 
»  laquelle  il  rendait  compte  de  son  tra- 
»  vail ,  et  donnait  la  notice  de  tous  les 
»  manuscrits  et  de  tous  les  actes  origi- 
»  naux  qu'il  avait  mis  à  contribution.  On 
»  pourrait  réparer  cette  perte  et  com- 
»  bler  la  lacune,  si  Ton  jugeait  jamais  à 
»  propos  de  rendre  utile  le  travail  que 
»  M.  Dacier  a  Tait  sur  un  historien  aussi 
»  intéressant  que  Froissai  t.  »  M.  Dacier 
fut  nommé,  en  1784*  par  Monsieur, 
aujourd'hui  Louis  XV III ,  historiographe 
des  ordres  réunis  de  St.-Lazare ,  de  Jé- 
rusalem et  de  Notre-Dame  du  Mont-Car- 
mel.  Il  a  été  uommé  ,  par  le  Roi,  en  1814 » 
officier  de  la  Légion-d'honneur ,  dont  il 
était  membre  depuis  la  création.  E. 

DACOSÏA  de  BEAUREGARD  (  Le 
marquis  de  ),  quar lier-maître- général  de 
l'armée  piémontaise,  fut  envoyé  à  Pa- 
ris, en  juillet  i8i5,  par  le  roi  de  Sar- 
daigne ,  pour  y  réclamer  des  objets 
d'arts  qui  lui  avaient  été#  enlevés.  II 
a  publié  :  Mémoires  historiques  sur 
la  maison  royale  de  Savoie,  et  sur 
les  pay  s  soumis  à  sa  domination , 
depuis  le  commencement  du  x/«.  siè- 
cle jusqu'en  1796,  Turin,  3  vol.  in -8°. 
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Menuoz  (  Hippoly  te -Joseph  ) ,  docteur 
es-lois  de  l'université  de  Coïmbre,  né  au 
Brésil ,  réside,  en  ce  moment  à  Londres, 
où  il  est  éditeur  du  Courier  du  Brésil, 
journal  publié  en  portugais.  On  a  de  lui  : 
Jiécit  de  la  persécution  de  l'auteur  em- 
prisonné à  Lisbonne  par  l'inquisition 
pour  le  prétendu  crime  de  jranche- 
maçonnerie,  a  vol.  in  -8".,  181  j. 

S.  S.  et  Z. 
DADAOUST  (  A.  )  ,  né  en  Provence 
vers  1 750 ,  a  publié  :  I.  VAtt  poétique 
d'Horace  ,  trad.  en  vers  français^  Paris, 
l8o3.  II.  L'Air,  poème  en  quatre  chants, 
1816,  in-8°.  Ce  dernier  ouvrage  est  re- 
marquable par  la  facilité  et  de  belles  des- 
criptions. Ot. 
^  DAENDELS,  général  hollandais,  né  à 
Elburg  vers  1760,  commença  très  jeune 
à  se  faire  remarquer  dans  le  parti  de* 
patriotes  contre  lestathouder  en  1784  et 
J785.  Il  se  réfugia  en  France  après  la 
défaite  de  ce  parti  en  1788.  Dumouriez 
l'employa  comme  lieutenant-colonel  dans 
son  expédition  contre  la  Hollande,  en 
1793,  et  Pichegru  eu  1 794.  Il  tervit  alors 
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en  qualité  de  général  de  brigade ,  dans  la 
division  que  commandait  Moreau  ,  et 
contribua  le  26  avril  à  la  prise  de  Cour- 
trai,  les  10,  1 1  et  1a  mai  aux  victoires  de 
Tournai,  Courtrai  et  Ingel -Munster  ; 
et,  après  plusieurs  tentatives ,  il  s'empara 
le  28  décembre  de  l'Ile  de  Bomrael  et 
du  fort  Saint-André,  poursuivit  l'enne- 
mi jusqu'au-delà  du  Wahal ,  lui  enleva 
soixante  pièces  de  canon  et  fit  beau- 
coup de  prisonniers.  Le  ao  juin  1795,  il 
rentra  comme  lieutenant-général  au  ser- 
vice de  Hollrnde.  A  la  fin  de  1797 ,  il  se 
montra  favorable  aux  changements  qui 
amenèrent  la  formation  du  directoire  ba- 
tave.  Le  aa  janvier  1798, le  parti  répu- 
blicain, ayant  pris  de  nouvelles  forces, 
recomposa  les  autorités,  et  fit  entrer  ses 
partisans  dans  leur  composition.  Daen- 
dels  parut  opposé  à  ces  mesures ,  et  fut 
signalé  comme  partisan  de  l'aristocratie  : 
le  directoire  batave  ordonna  son  arres- 
tation. Il  vint  réclamer  à  Paris ,  parvint 
à  faire  adopter  ses  vues,  et,s'étant  fait 
autoriser  à  opérer  une  nouvelle  révolu- 
tion ,  il  se  rendit  secrètement  à  la  Haye  ; 
et  suivi  de  quelques  compagnies  de  gre- 
nadiers bataves,  il  investit  le  ai  juin  le 
directoire  hollandais  en  plein  jour ,  fit 
garder  ses  membres  à  vue,  changea  et 
réorganisa  les  autorités,  et  obtint  l'ap- 
probation du  gouvernement  français.  En 
1799,  lorsque  les  Anglo-Russes  effectuè- 
rent une  descente  en  Hollande,  le  général 
Daendels  commandait  l'armée  batave ,  et 
montra  de  l'intrépidité ,  mais  peu  d'intel- 
ligence. En  180a,  le  gouvernement  ba- 
tave l'appela  auprès  de  lui ,  pour  en  avoir 
des  explications  sur  un  écrit  qu'où  lui 
attribuait.  Le  général  chercha  à  rassurer 
les  directeurs,  et  protesta  de  son  attache- 
ment à  leurs  intérêts  :  cependant  il  ne 
put  écarter  les  soupçons  dirigés  contre 
lui  ;  et  il  est  resté  long-temps  sans  emploi. 
Remis  en  activité  en  1806,  il  fît  la 
campagne  contre  les  Prussiens ,  à  la  tête 
d'une  division  de  troupes  hollandaises , 
s'empara  de  l'Oost- Frise  au  mois  d'oc- 
tobre ,  et  établit  son  quartier-général  à 
Embden.  Il  fut  nommé  gouverneur  de 
Munster,  dans  le  courant  du  même  mois, 
et  colonel-général  de  la  cavalerie  hollan- 
daise, le  ai  décembre  suivant.  Il  prêta,  le 
i3  février  1807,  serment  de  fidélité  au 
nouveau  roi  de  Hollande ,  qui  venait  de  le 
nommer  maréchal  de  ses  armées,  gouver- 
neur-général de  l'Inde  et  grand'- croix  de 
l'ordre  royal  de  l'union  de  Hollande.  Ayant 
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été  remplacé  dans  son  gouvernement  par 
le  général  Jansons  le  a5  avril  ï8ii,  il 
re\ini  en  France  vers  la  fin  de  cette 
année ,  fut  nommé  général  de  division 
le  19  décembre,  et  fit,  en  cette  qualité, 
la  campagne  de  Russie  ,  sous  les  ordres 
du  général  Bapp.  Après  les  désastres 
de  cette  guerre ,  il  fut  chargé  de  la  dé- 
fense »le  Modlin ,  et  s'y  fit  remarquer  par 
sa  conduite  ferme  et  courageuse.  Le  gé- 
néral Daendcls  a  publié,  rn  1814  »  un 
ouvrage,  en  4  *ol.  in-folio  ,  contenant 
l'exposé  de  son  administration  dans  les 
Indes  -  Orientales  hollandaises  ,  dfpurs 
l'année  1 808  jusqu'en  18 ti.  Il  a  été 
nommé  depuis  gouverneur-général  des 
forts  hollandais  sur  la  Côte- d'Or  ,  en 
Afrique.  S.  S. 

DAGAR  ou  D'AGAR  (  Ch.- H.  )  a 
publié  :  I.  Le  nouveau  Fcrrière,  ou 
Dictionnaire  de  droit  et  de  pratique 
civile  ,  commerciale  ,  criminelle  et  ju- 
diciaire, 1804,  3  vol.  in-4°.  II.  Projet 
de  répression  de  la  mendicité ,  1807  , 
in-8°.  III.  Code  des  contributions  in- 
directes ,  1816  ,  in-8°.  Ot. 

DAGE\ILLE  ,  avocat  et  notaire  ho- 
noraire de  Marseille  ,  a  publié  :  I.  De  la 
propriété  politique  et  civile,  181 3,  in- 
8°.  II.  (  Avec  Fouqoet  ) ,  Annales  de 
législation  et  de  jurisprudence  dn  no- 
tariat ,  ouvrage  périodique  qui  se  con- 
tinue. Or. 

DAILLANT  DE  LA  TOUCHE  a  pu- 
blié :  I.  Les  caprices  poétiques,  178^  , 
in-12.  H.  Contes  en  vers  ,  2e.  édition, 
1784  ,  ûv-ia.  III.  L'Enfant  prodigue  , 
poème  en  huit  chants,  1 7,85 ,  in-8®.  M. 
Barbier  lui  attribue  :  I.  Éloge  de  Mo- 
lière ,  1769 ,  in-8°.  IL  Lettre  à  flf*¥*. 
sur  un  ouvrage  intitulé  :  Essai  sur  le 
caractère  des^femmes  par  M.  Thomas  , 
1772  ,  in-8°.  lîl  sibréqé  des  ouvrages 
d  Emmanuel  Swedenborg ,  contenant 
sa  doctrine  sur  lu  Jérusalem  céleste  , 
1788,01-8°.  IV.  Des  articles  dans  Y  An- 
née littéraire  de  17.IÂ  à  «776.  Of. 

DALBAN,  né  vers  1780  ,  a  publié: 
I.  Ode  sur  la  naissance  de  S.  M.  le 
roi  de  Rome ,  1811  ,  in-8°.  IL  Le  Dé- 
fiont ,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  , 
181 3,  in -8°.  Celte  pièce  n'a  pas  été 
jouée.  Ot. 

DALBERG (Charles-Théodore  Aw- 
Yoiwe-Màrie,  baron  DE),prince-évêque 
de  Constance ,  naquit  le  8  février  1  ^44*  * 
llerrnsheim  près  de  Worms.  Son  éduca- 
tion fut  commencée  chez  son  père  ,  et 


achevée  dans  les  universités  deGœttingn* 

et  de  Reidelberg.  A  peine  eut-il' termine» 
se*  études,  qu'il  se  fit  remarquer  parmi 
les  savants  d'Allemagne.  Il  était  Patrie» 
de  sa  famille  ;  mais,  en  raison  des  brillante» 
qualités  de  son  esprit,  ses  parents  le  consa- 
crèrent à  l'étal  ecclésiastique.  C'était  alors 
la  carrière  la  plus  brillante  pour  la  nobles- 
se immédiate  .Le  baron  deDalberg  fut  suc- 
cessivement car/»  erer  de  Worms,chanoine» 
d^s  grands  chapitres  de  Maïence  et  de 
Wurubonrg,  conseiller  intime  de  l'élec- 
teur de  Maïence,  gouverneur  de  la  prin- 
cipauté d'Erfurtetprésidentdel'académie 
des  sciences  de  cette  Ville.  Il  publia,  à  «eue 
époque,  ses  Réflexions  sur  l'univers  „ 
qui  firent  aussitôt  de  lui  l'idole  des  philo- 
sophes. Il  fit  insérer  aussi  des  articles 9 
dans  le  même  sens,  dans  divers  ouvra- 
ges périodiques.  Le  gouverneur  d'Erfurt 
dirigea  l'administration  de  cette  princi- 
pauté selon  les  idées  nouvelles  ;  et  l'on 
ne  peut  nier*  que  ce  pays  n'en  ait  éprouvé 
quelques  bous  résultais.  L'agriculture  et 
les  fabriques  furent  encouragées  par  des 

5 rimes;  et  l'on  reconnaît  encore  les  effets 
e  cette  administration ,  dans  l'attache- 
ment que  les  habitants  ont  conservé 
pour  Pévêque  de  Constance.  Les  princes 
de  "Weimar  et  de  Gotha ,  ses  amis ,  secon- 
dèrent ses  efforts  de  tout  leur  pouvoir  ; 
et  sa  réputation,  augmentant  de  plus  en. 
plus ,  il  fut  élu  coadjuteur  par  le  cha- 

Eitre  de  Maïence  en  1787.  Il  est  pro- 
able  que  la  rivalité  des  cabinets  do 
Vienne  et  de  Berlin  contribua  beaucoup 
à  ce  choix.  L'électeur  avait  cherché  m 
faire  tomber  le  choix  sur  le  baron  de 
Dirnhcm  ,  homme  dévoué  au  cabinet  de 


Berlin  :  mais  le  baron  de  Dalberg  fut  ap- 
puyé par  l'Autriche  ;  et  d'ailleurs  M.  de 
Fechenbac  ,  qui  est  devenu  plus  tard 


prince  de  Wùrtzbourg  ,  renonça  à  ses 
droits  en  sa  faveur.  Peu  de  temps  après» 
il  fut  nofnnié  archevêque  de  Tarse  et 
coadjuteur  de  l'évéché  de  Constance. 
Maigre  cette  élévation  ,  le  baron  de 
Dalberg  conserva  le  gouvernement  de 
la  principauté  d'Erfurt  ,  et  continua 
d'y  résider.  C'est-là,  sans  aucun  dou- 
te ,  la  partie  la  plus  brillante  de  son 
histoire;  car  il  n'y  a  que  !a  faiblesse  de 
l'Age  qui  puisse  faire  excuser  Paveugle- 
roent  avec  lequel  il  s'est  dévoué  plus 
tard  a  servir  l'ambition  de  Buonaparle. 
La  révolution  de  France  ayant  éclaté,  il 
est  constant  qu'il  l'approuva  sous  quel- 
ques rapports  ,  et  qu'il  vit ,  avec  quel- 
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que  peine ,  l'accueil  que  l'électeur  fai- 
sait ,  dans  ses  états .  aux  émigrés.  Mais 
quand  les  armées  françaises  envahirent 
l'Allemagne  ,  et  qu'elles  menacèrent 
tous  les  souverains  de  cette  contrée  , 
le  baron  de  Dalherg  changea  d'opinion  , 
et  il  s'efforça  de  soutenir  l'empire  ger- 
manique. Voici  comment  il  s'exprimait 
dans  un  discours  qu'il  prononça  le  ?a 
mars  1797  ,  en  sa  qualité  de  co.idjuteur 
de  Maience ,  au  sujet  d'une  déclaration 
du  ministre  d'Autriche  :  «  Dans  la  crise 
»  d'un  danger  pressant ,  il  s'agit  bien* 
»  plus  d'agir  que  de  délibérer.  PTou- 
»  niions  pas,  dans  le  cours  d'une  négocia* 
»  tion ,  la  réflexion  de  ce  sénateur  :  Dum 
J>  dcliberatur  Ranux  ,  périt  Saguntum. 
»  Il  est  essentiel  que  toutes  les  forces 
»  obéissent  à  la  volonté  d'un  seul.  Dans 
»  des  positions  semblables ,  la  république 
»  romaine  eut  son  dictateur;  celle  d'A- 
»  mérique ,  son  Washington.  Que  l'ar- 
s  chiduc  Charles  soit  le  sauveur  de  l'ÀI- 
»  lemagne:  que  tous  les  bras  lui  obéis- 
a  sent;  qu  il  puise  dans  toutes  1rs  caisses 
a  et  dans  tous  les  greniers  j  qu'il  opère 
a  une  levée  en  masse;  que,  sourd  ans 
»  plaintes  de  quelques  malveillants ,  et 
a  aux  dou  tes  timidesde  quelques  hommes 
*>  bornés,  il  s'empare  du  gouvernail,  pour 
»  sauver  le  vaisseau  du  naufrage.  Si 
»  Mack  en  Italie ,  et  l'archiduc  en  Alle- 
»  magne,  ne  déploient  pas  cette  énergie, 
»  craignons  que ,  dans  le  cours  de  cette 
»  année,  les  Français  ne  portent  des 
a  coups  mortels  au  système  politique  de 
a  toute  l'Europe ,  etc.  a  Ces  sentiments 
du  coadjuteur  se  manifestèrent  encore 
davantage  jusqu'à  ce  que  tout  parut  de- 
voir fléchir  devant  l'ascendant  des  armées 
françaises  ;  mais  alors  P espérance  de 
réaliser  quelques-unes  de  ses  vues  per- 
sonnelles, et  le  sentiment  de  sa  con- 
servation ,  le  firent  pencher  peu  à  peu 
▼ers  la  France ,  en  l'éloignant  de  la 
cour  de  Tienne.  En  1799,  ilprit  pos- 
session de  la  principauté  de  Constance. 
L'électeur  Émeric  -  Joseph  étant  mort 
en  iSo3,  et  le  traité  de  Luncville  ayant 
dédommagé  les  princes  séculiers,  aux 
dépens  des  princes  ecclésiastiques  ,  l'é- 
lectorat  de  Maience  éprouva  ausii  une 
diminution  considérable  de  territoire. 
Des  négociations  furent  commencées' 
à  Ratisbonne;  et  l'influence  de  l'ambassa- 
deur de  Maience  fit  espérer  que  cet  élec- 
toral ecclésiastique  serait  conservé.  Le 
recès  de  l'empire  fut  publié  le  27  avril 
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1803 ,  dans  les  premiers  mois  de  l'éléva- 
tion de  M.  de  Dalberg.  Cet  acte  de  la 
députa  tion  germanique  conféra  à  l'élec- 
teur de  Maience  sécularisé  ,  la  nou- 
velle dignité  d'électeur-archichanceliec 
de  l'empire ,  et  doia  cet  électovat  de» 
principautés  d'Aschaftenbourg  ,  Ratis^ 
bonne  et  Wetzlar.  Le  nouveau  dignitaire) 
fut  en  même  temps  obligé  de  renoncer 
à  la  possession  des  principautés  de  Cous* 
tance  et  de  Worms.  L'éh  cteur-archichan- 
celier  suivit,  dans  le  gouvernement  de  se» 
nouveaux  étatsje  système  des  novateurs. 
Il  sécularisa  tons  les  monastères  et  chapi- 
tres ;  et ,  comme  tous  les  princes  alle- 
mands du  second  ordre ,  il  chercha  à  se 
rapprocher  du  gouvernement  français, 
en  rompant  les  liens  qui  l'attachaient  à  U 
maison  d'Autriche.  La  renonciation  que 
François  II  fit  bientôt  du  titre  d'empereur 
d'Allemagne,  légitimant  en  apparence  la 
conduite  de  l'électeur,  éveilla  contre  lui 
l'inimitié  de  la  noblesse  germanique,  de 
même  que  les  sécularisations  lui  susci- 
tèrent celle  du  clergé.  Ce  prince  fit ,  en 

1804 ,  son  premier  voyage  a  Paris ,  pour 
y  être  présent  au  couronnement  de  Buo- 
naparle  :  le  gouvernement  et  les  savants 
Fy  accueillirent  avec  beaucoup  d'empres- 
sement. Il  assista  à  quelques  séances  de 
F  institut  ;  et  ses  connaissances,  son  éru- 
dition ,  et  surtout  ses  libéralités,  furent 
prônées  avec  beaucoup  d'éclat  par  les» 
académiciens,  fiers  de  le  voir  siéger  parmi 
eux  comme  membre  associé.  Il  avait 
été  nommé,  le  5  nivôse,  associé  étran- 
ger de  la  troisième  classe,  en  rempla- 
cement de  Klopstock  ,  et  fut  aussi 
nommé  membre  de  la  commission  éta- 
blie pour  procurer  la  connaissance  des 
travaux  des  allemands  dans  les  sciences 
et  dans  les  lèpres.  L'administration  in- 
térieure de  ses  états  fut  entièrement 
conforme  aux  principes  qu'il  avait  suivis 
comme  gouverneur  de  la  principauté 
d'Erfurt.  Ratisbonne  ,  le  siège  de  sou 
gouvernement,  fut  enrichie  de  divers  éta- 
blissements utiles  au  perfectionnement 
des  sciences  et  des  aria,  ftyns  ses  re- 
lations comme  évêque  ,  l'électeur- ar- 
chichancelier  se  régla  d'après  le  principe 
qui  sépare  le  pouvoir  spirituel  du  pou- 
roir  temporel,  et  qui,  dans  l'exercice 
des  devoirs  apostoliques,  admet  l'indé- 
pendance du  Saint-Siège.  Cependant , 
dans  le  nouveau  code ,  également  adopté 
dans  ses  états,  il  fit  modifier  et  rédiger  % 
d'après  le*  principes  de  l'Eglise  cathuli* 
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que,  les  lois  relatives  au  mariage  et  an 
divorce.  La  confédération  Rhénane  ne 
changea  presque  rien  à  son  système: 
seulement  il  ce*sa  d'être  électeur-archi- 
chancelier ,  devint  prince-primat,  el  fit 
éclater  davantage  sou  dévouement  au 
gouvernement  de  France,  par  sa  cou- 
descendance  à  accepter  pour  son  succes- 
seur Eugène  Beauharnais.  Ce  fut  le  4 
mars  1810  qu'il  céda  par  cette  décision 
aux  instances  de  la  Bavière  et  aux  ordres 
de  Buonaparte.  Vers  le  même  temps  ,  il 
fut  consulté  plusieurs  fois  par  celui-ci 
dans  ses  discussions  avec  le  clergé  de 
France ,  notamment  à  l'époque  où  diffé- 
rentes, questions  furent  soumises  à  uu 
conseil  d'évêques  réunis  à  Paris.  Ce  fut 
aussi  alors  que  les  possessions  des  princes 
de  la  confédération  du  Rhin  éprouvè- 
rent quelques  changements  ,  et  que  le 
prince-primat  fut  nommé  souverain  d'un 
grand-duché  qui,  par  sa  position  politi- 
que, ainsi  que  par  le  successeur  q»i  ou  lui 
donna ,  semblait  assez  indiquer  qu'on  u'a- 
vait  pasrintenlion  de  l'appt  1er  à  une  plus 
haute  diguilé.  Comme  grand-duc  de 
Francfort,  il  réunit  à  sa  souveraineté  la 
principauté  d'Aschaflcnbourg,  le  comté 
de  Hanau,  les  villes  de  Francfort  et  de 
Welzlar.  Ralishonne  fut  cédée  à  la  Ba- 
vière. Aussi  simple  pendant  sa  résidence 
à  Francfort  ,.  qu'il  l'avait  été  précé- 
demment ,  il  ménagea  également  ses 
nouveaux  sijjets  ;  et  les  charges  qu'ils 
eurent  à  supporter,  ne  furent  occasion- 
nées  que  par  le  système  militaire  ex- 
cessif que  Buonaparte  l'obligea  de  sou- 
tenir, et  par  le  passage  continue]  des 
armées  françaises.  Entièrement  soumis  à 
la  France ,  le  grand-duc  n'exerça  près- 
qu'aucune  influence  snr  les  a  fia  ires  d'Al- 
lemagne. La  population  de  ses  états  ne 
s'élevait  pas  à  un  million  d'habitants;  et 
•es  revenus  n'étaient  guère  que  de  5  mil- 
lions de  francs.  Il  voulut  néanmoins  don- 
ner à  ses  états  une  constitution  représenta- 
tive, et  il  l'avait  déjà  rédigée;  mais  l'ins- 
tabilité des  événements  ne  lui  permit  pas 
de  la  mettre  à  exécution.  Cependant  il 
régla  l'administration  des  finances,  etfixa 
lui-même  sa  liste  civile  à  une  très  modi- 
que somme  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
secourir  ceux  de  ses  sujets  qui  eurent  le 
plus  à  souffrir  delà  guerre.  L'évêché  de 
ïulde  reçut  ainsi  de  sa  munificence  une 
av.-.nce  de  80,000  florins.  Le  prince  éta- 
blit à  Aschaflenbourg  une  galerie  de  ta- 
bleaux ,  une  bibliothèque  à  l'usage  du 
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public ,  une  université  et  un  théâtre.  H  fife 
raser  les  remparts  de  Francfort,  el  les 
remplaça  par  des  promenades  ;  i!  y  agran- 
dit les  établissements  sanitaires,  et  y  cons- 
truisit des  quais,  de  grandes  places  el  de 
nouvelles  rues.  A  Weular,  il  fonda  une 
école  de  droit;  et  les  fabriques  de  Hanau 
reçurent  de  lui  desencouragemen  tsimpor- 
tants.  Les  savants  furent  surtout  l'objet 
de  sa  sollicitude,  et  il  donna  à  plusieurs 
d'entre  eux  des  pensions  considérables. 
Très  sensible  aux  hommages  littéraires, 
&  en  témoigna  souvent  sa  reconnaissance 
par  des  libéralités.  Lors  de  la  retraite  des 
Français  en  181 3,  le  grand-duc  se  rendit 
dans  l'é*êché  de  Constance,  dont  il  a 
conservé  l'administration  ecclésiastique. 
Après  l'entrée  des  alliés  dans  Francfort  , 
il  abdiqua  entre  les  main*  du  roi  de  Ba« 
vicie,  à  cause  de  l'alliance  de  ce  souve- 
rain avec  le  successeur  qui  lui  avait  été 
donné.  11  vécut,  depuis  cette  époque, 
comme  simple  particulier,  à  Constance 
et  ensuite  à  Ralisbonne.  En  18 1 4  »  ^e  St.— 
Père ,  qu'il  avait  félicité  sur  son  retour  à 
Borne ,  l'invita  à  .se  rendre  au  congrès  de 
V  ienne ,  pour  y  réclamer  l'exécution  des 
mesures  qu'il  avait  loug-tempsiuulilement 
proposées,  concernant  la  réorganisation 
des  sièges  catholiques  de  l'Allemagne,  pri- 
vés de  leurs  revenus  et  des  séminaires.  Le 
congrès  décréta  qu'il  serait  payé  annuel- 
lement au  prince  une  somme  de  100,000 
florius.  L'évéquc  de  Constance  a  publié 
un  grand  nombre  d'écrits ,  dont  nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  indiquer  que  les 
titres  :  I.  Diss.  de  maire  prœteritd  vel 
à  legitimd iniquè  exclusd  testamentum 
patris  pupillariter  substituentis  ,  ver- 
qutrelam  inofficiosi  expugnatd,  Hei- 
delberg ,  1 761 ,  in-4°.  IL  Essai  d'une  ré- 
futation du  n°.  7  du  troisième  volume 
des  Lettres  diverses  sur  l'amélioration* 
de  r administration  de  la  justice  par  la 
chambre  de  JVetzlar,  eic. ,  Maîence  et 
Francfort,  1768,^-8*».  III.  Ordonnan- 
ce de  l'électeur  de  Maïenee ,  relative- 
ment aux  ordres  monastiques ,  1773, 
in-fol.  IV.  Mémoires  sur  la  physique 
générale,  Erfurt,  1773,  in -4°.  V. /ïe- 
Jlexions  sur  l'univers,  Erfurt,  1777 1 
in-8°.;  cinquième  édition,  Manbéim, 
i8o5,  in-8°.  L'auteur  cherche  à  trou- 
ver le  fil  qui  réuuit  dans  l'univers  la 
matière  ,  l'esprit ,  le  temps  et  l'espace  : 
cet  écrit  est  remarquable  par  le  style  et 
par  la  hardiesse  des  idées  philosophiques 
de  la  part  d'un  ecclésiastique.  VL  And- 
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biomètre  proposé  aux  amateurs  de  la 
météorologie ,•  Mémoire  (en  français) lu 
dans  In  séance  de  l'académie  d'Erfurt, 
1781 ,  in-4°-  VII.  Pensées  sur  l'appré- 
ciation du  mérite  moral,  ibid. ,  1782} 
1787,  in«4°.  Mil.  Expériences  chimi- 
ques pour  résoudre  le  problème  :  SU 
est  possible  de  changer  de  l'eau  en 
terre ,  ibid. ,  1784»  iti~4°.  IX.  Des  rap- 
ports entre  la  morale  et  la  politique , 
ibid. ,  1786,  in-4 .'».  Le  savant  prélat  prou- 
ve, dans  cet  écrit,  que  la  politique  n'est 
autre  chose  qu'une  partie  de  la  morale 
appliquée  sous  des  rapports  particuliers  et 
à  des  relations  particulière».  X.  Erfurt, 
cantate  mise  en  musique  par  J.-W. 
Haeser,  ibid.,  1786,  in  8°.  XI.  Madame 
de  Buchwald,  ibid.,  1786,  in-8°.  XII. 
Principes  de  V 'aesthétique ,  leur  appli- 
cation et  leur  développaient  futur  t 
ibid.,  1791  ,io-4J.  Le  mente  de  cet  ou- 
vrage consiste  plutôt  dans  des  idées  ingé- 
nieuses et  neuves  que  dans  le  développe- 
ment des  principes  généraux.  L'auteur, 
dans  la  troisième  dissertation,  expose  ses 
idées  sur  l'application  de  cette  science  à 
une  quantité  d'objets  qui,  jusqu'à  pré- 
lent, y  ont  paru  étrangers.  XIII.  Essai  de 
quelques  idées  sur  V architecture ,  ibid. , 
179a,  in-4°.  XI V.  Projet  d  un  coda 
criminel ,  Fraur.fort  et  Leipzig,  179a, 
in-4°.  XV.  De  la  connaissance  de  soi- 
même  ,  comme  principe  général  de  la 
philosophie,  Erfurt,  1793,  in-8°.  XVI. 
De  l'influence  des  lew  es  et  des  beaux- 
arts  sur  la  tranquillité  publique ,  Er- 
furt ,  1793,  in -8°.  XVII.  Du  main- 
tien des  constitutions  des  états,  ibid., 
1795,  in~4°*  XVIII.  Essai  sur  la  science 
en  France  (en  français),  1796,  iu>4°. 
XIX.  De  VutUité  de  lu  ttéatite  pour 
des  ouvrages  de  Part ,  surtout  pour  les 
gravures  en  pierres  fines,  Erfurt,  1800, 
in-8°.  XX.  Lettre  pastorale  du  prince- 
évêquede  Constance,  Charles-Théo- 
dore, à  son  clergé ,  ibid.,  i8ui ,  in  fol. 
XXI.  Sur  la  fixation  des  dédommage- 
ments dus  aux  princes  héréditaires, 
Mœrsburg,   180a,  in-8°.  XXII.  né- 
flexions  sur  le  caractère  de  l'empereur 
Charlemagne  (en  français),  1806,  in- 
8°.  XXIII.  Périclès.  Plusieurs  ouvrages 
périodiques  renferment  des  mémoires 
fort  intéressants  de  M.  le  baron  de  Dal- 
berg  ;  nous  citerons  seulement  celui  qui 
a  été  iuséré  dans  le  Mercure ,  n J.  a , 
1774  '•  Sur  V art  déformer,  dans  les  éco- 
Its }  le  caractère  moral.  Ou  Ut  dans  U 


Magasin  encycl.  (avril  i8o5)  la  tra- 
duction en  français ,  par  MM.  Berr ,  de 
la  notice  de  M.  de  Dalberg  sur  les  beaux- 
arts  et  leurs  écoles.  B.  d. 

# 

DALBEKG  (Ememc  -Joseph  ,  duc 
dk  )  ,  neveu  du  précédent  ,  naquit  k 
M.ïence,  le  3i  mai  1 773  ^  d'une  de» 
plus  anciennes  familles  d'Allemagne,  (f* 
Dalberg,  dans  la  Biographie  univer- 
selle. )  Il  reçut  sa  première  éducation 
dans  la  maison  de  son  pore,  Wolfgang- 
Héribert,  baron  de  Dalberg,  camererde 
Worms,  sous  la  d.rection  d'un  M.  Hel- 
wig.  La  société  qui  se  réunissait  dans  la 
maison  du  baron  de  Dalberg ,  alors  in- 
tendant du  théâtre  de  Munheim ,  com- 
posée de  ce  que  l'académie  des  sciences 
et  des  arts,  la  société  allemande  ,  et 
même  la  troupe  des  acteurs,  possédaient 
de  plus  distingué ,  comme  savants  ou 
comme  artistes ,  eut  une  influence  plus 
directe  sur  son  esprit  que  les  leçons  de 
son  précepteur.  La  famille  de  Dalberg 
cherchait  surtout  la  gloire  dans  la  pro- 
tection qu'elle  accordait  aux  sciences  et 
aux  arts  ;  et  le  père  de  M.  le  duc  s'occupa- 
spécialement  de  perfectionner  l'art  dra- 
matique en  Allemagne.  Il  fut  secondé 
dans  ses  efforts  par  le  poète  Schiller,  et 
par  les  artistes  Iffland,  Boeck,  Beck  et 
autres.  L'imagination  du  jeune  baron  se 
développa  au  milieu  de  cette  société  , 
avant  que  l'éducation  physique  et  mo- 
rale pût  modérer  son  enthousiasme.  Cette 
circonstance  sert  à  expliquer  comment  les 
scènes  les  plus  terribles  des  premières 
années  de  la  révolution  française  trou- 
vèrent en  lui  un  admirateur.  Le  baron, 
de  Dalberg  fut  envoyé  achever  ses  étu- 
des à  l'université  de  Gœttingue;  et  M. 
Eckhart  ,    écrivain  très  estimé  sur  la 
statistique ,  l'y  accompagna  en  qualité 
de  gouverneur.  Il  acquit  beaucoup  de 
connaissances  :  mais  le  mépris  de  l'éru- 
dition était  presque  général  dam  la  haute 
classe  de  la  société ,  et  il  influa  beaucoup 
sur  l'éducation  de  M.  de  Dalberg.  Après 
avoir  achevé  ses  études  à  Gœttingue ,  il  se 
rendit  auprès  de  son  oncle ,  alors  coadju- 
teur  de  l'électoral  de  Maïe^nce,  et  gouver- 
neur de  la  principauté  d' Erfurt,  pour  se 
préparer  aux  aÛaires.  Celte  principauté 
étajt,  à  cette  époque,  le  théâtre  d'un 
grand  nombre  d'expériences  physiocra- 
tiques ,  et  de  beaucoup  d'établissements 
imaginés  dans  des  vues  de  bienfaisance, 
mais  qui  n'eurent  pas  toujours  le  succès 
qu'où  eu  attendait.  L'esprit  du  baron 
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de  Dalberg,  déjà  enclin  à  la  satire,  prît 
encore  davantage  cette  direction  ,  en 
voyant  échouer  des  plans  véritablement 
utiles  ;  et  il  ne  chercha  plus  le  bonheur 
que  dans  les  jouissances  qu'offre  fa  so- 
ciété ,  embellie  par  les  artset  par  un  goût 
épuré.  Les  relations  de  son  oncle  le 
coadjuleur  avec  lu  cour  impériale  de 
Vienne,  à  laquelle  il  devait  son  élévation 
et  ses  espérauces ,  conduisirent  M.  de 
Dalberg  à  "N  ienue,  après  uu  séjour  de 
plusieurs  années  à  Erfurt.  Il  devait  com- 
mencer sa  carrière  politique  dans  cette 
cour;  et  tuuie  l'Allemagne  était  persua- 
dée alor»  que  le  neveu  du  futur  élec- 
teur de  Miiïence  serait  chargé  d'un  rôle 
important.  D'après  les  intentions  de  son 
oncle,  la  chancellerie  du  bar  ou  de  f lu- 
gel,  alors  ministre  de  l'empereur  à  la 
diète  de  Ratiabonne  ,  £ul  1  école  où  le 
jeune  baron  se  prépara  aux  affaire»  pu- 
bliques. A  cette  époque  où  les  succès 
militaires  de  la  France  changèrent  le  sys- 
tème politique  dç  l'Europe,  le  dernier 
électeur  de  Maïcnce  resta  attaché  à  l'an- 
cien chef  de  f  empire  }-et  il  le  regarda 
avec  raison  comme  la  seule  garantie  de 
l'existence  des  grands  chapitres  et  de  la 
noblesse  immédiate  :  mais  son  successeur 
pencha  vers  le  nouvel  ordre  de  choses  , 
et  accueillit  avec  empressement  les  dispo- 
sitions des  prince»  qui, dans  l'espérance  de 
conserver  leur  souveraineté ,  cherchaient 
à  se  soustraire  aux  devoirs  que  leur  im- 
posait la  constitution  de  l'empire  ger- 
manique. Cette  conduite  du  coadjuteur 
ne  pouvait  être  approuvée  par  la  cour 
de  Vienne ,  et  elle  devint  Un  obstacle 
à  l'avaucement  de  son  neveu.  Le  séjour 
du  baron  de  Dalberg  à  Ratisbonoe  et  ses 
espérances  ne  furent  donc  suivis  d'aucun 
résultat.  L'avéoemeut  du  duc  de  Deux- 
Ponts  (Maximilien-Joseph  )  au  trône  de 
Bavière  changea  le  système  administratif 
<les  états  bavarois;  et  ce  système,  qui  fut 
introduit  en  1800  dans  le  Palatinat  du 
Rhin,  amena  un  changement  dans  les 
premières  places  de  l'administration.  Le 
père  du  baron  de  Dalberg.alors  président 
du  collège  suprême  d'administration  à 
AlanJieim ,  obtint,  pour  celui-ci,  la 
place  de  conseiller  de  collège  ;  et  le  ba- 
ron de  Dalberg  s'occupa,  pendant  trois 
ans  ,  des  finances.  Ses  lumières  dans 
cette  partie ,  et  surtout  la  franchise 
qu'il  mettait  dans  ses  relations  entre  la 
cour  et  les  ministres ,  furent  dignes  des 
plu»  grands  éloges.  TJue  partie  du  f  aja- 
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tinat  du  Rhin  changea  de  souverain  j 
après  le  traité  de  Luné  ville  :  M.  de 
Dalberg  père  mourut  ;  et  le  fils  en* 
tra  en  possession  de  ses  terres ,  situées 
dans  le  ci-devant  déparlement  de  Mont- 
Tonnerre  ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 
Alors  il  s'attacha  à  la  partie  du  Palatinat 
qui  avait  été  démembrée ,  et  sollicita  de 
l'emploi  auprès  du  margrave  de  Rade. 
Ce  prince  le  nomma  ,  en  i8o3,  son  mi- 
nistre près  du  gouvernement  français. 
Étant  devenu  propriétaire  français,  cette 
mission  diplomatique  fut  très  utile  à  la 
fortuue  de  M.  de  Dalberg.  Cependant  la 
cour  de  Rade,  en  lui  confiant  cet  emploi, 
eut  moins  égard  à  ses  talents  qu'à  l'ancien- 
neté de  son  nom  :  car  ce  fut  le  baron  de 
Reizenstein  qui  prépara  et  termina  toutes 
les  affaires  importantes ,  telles  que  le  ma- 
riage du  grand-duc  actuel  avecMu«.Sté- 
phanie  de  Beauharnais,lesd  tfférents  agran- 
dissements des  états  de  Rade ,  et  l'adhé- 
sion de  cette  cour  à  la  confédération  Rhé- 
nane.Cependant  le  baron  de  Dalberg  sut  se 
concilier  l'amitié  du  prince  Talleyrand  , 
et  entretint  avéc  lui  des  relations  inti- 
mes; ce  qui  lui  fut  utile  sous  beaucoup 
de  rapports.  Les  fréquentes  absences  de 
Buonaparte  lui  donnèrent  la  facilité  de 
voyager  en  Italie  et  en  Allemagne  ,  d'au- 
gmenter ses  connaissances  dans  les  arts  , 
et  d  enrichir  ses  précieuses  collections. 
Lorsqu'en  1807  le  prince  •  primat  vint 
a  Paris  ,  le  mariage  du  baron  de  Dal^ 
berg  avec  une  comtesse  de  Brignole  fut 
arrêté  par  l'intervention  de  son  oncle 
erdu  prince  de  Talleyrand ,  et  eut  lieu 
dans  les  premiers  mois  de  Tannée  sui- 
vante. Ce  mariage  augmenta  considéra- 
blement la  fortune  de  M.  de  Dalberg , 
et  lui  donna  beaucoup  d'influence.  Pen- 
dant la  campagne  de  1800  contre  l'Au- 
triche ,  il  accepta  le  portefeuille  des 
finances  de  Rade  ,  eu  conservant  son 
emploi  diplomatique  à  Paris.  Durant  son 
ministère  ,  il  établit ,  dans  le  grand-du- 
ché ,  une  caisse  d'amortissement ,  qui 
existe  encore  ,  et  qui  jouit  d'un  crédit 
toujours  croissant.  Cependant  son  séjour 
en  Allemagne  fut  de  courte  dorée  :  M.  de 
Dulberg  reprit  ses  fonctions  auprès  de 
Napoléon  revenu  à  Paris  après  le  traité 
de  Vienne.  Au  bout  de  quelque  temps ,  il 
renonça  à  ses  relations  avec  l'Allemagne 
et  à  ses  droits  de  citoyen  allemand ,  et 
devint  citoyen  français  ;  il  fut  élevé 
par  Buonaparte  au  rang  des  ducs  ,  et 
goinnié  conseiller-d'état ,  le  i$  octobre 
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lBio.  Cet  arrangement  eut  lieu  avec 
le  consentement  et  même  sous  les  aus- 
pices de  son  oncle  le  prince-primat.  On 

5 rétend  qu'il  l'ut  chargé  par  Napoléon 
e  faire  au  prince  de  Schwarzenberg 
les  premières  ouvertures  au  sujet  de 
son  niari-igr  avec  l'archiduchesse  Marie- 
Louise.  Napoléon  lui  assigna  alors  une 
dotation  de  quatre  millions  de  francs , 
sur  la  principauté  de  Bayreuth,  en  con- 
séquence des  arrangements  Stipulés  après 
la  paix  de  Vienne,  et  pendant  le  dernier 
Séjour  à  Paris  du  prince-primat  et  des 
autres  souverain*  de  la  confédération 
Rhénane.  Cette  somme  a  été  payée  à 
M.  le  duc  de  Dalberg ,  par  le  roi  de 
Bavière ,  sinon  en  entier ,  du  moins  en 
grande  partie.  On  ne  peut  douter  que 
Napoléon ,  par  cette  libéralité,  n'ait  voulu, 
reconnaître  en  même  temps  les  services 
de  l'oncle;  mais  cela  n'empêcha  pas  le 
duc  de  Dalberg  de  se  ranger  du  parti  des 
mécontents,  et  de  faire  cause  commune 
avec  le  prince  Talleyraod  :  aussi  fut-il 
nommé  l'un  des  cinq  membres  du  gou*- 
vernement  provisoire  ,  dans  les  premiers 
jours  d'avril  i8i4-  H  arait  quitté  la  sec- 
tion des  relations  extérieures  au  conseil- 
d'état  ;  et,  depuis  celte  époque,  il  n'avait 
plus  eu,  du  moins  en  apparence,  au- 
cune part  aux  affaires  publiques.  Celte 
inactivité  fut  peut  être  le  résultat  de  ses 
relations  intimes  avec  le  prince  Talley- 
rand,et  de  quelques  mots  qui  témoignaient 
assez  son  mécontentement.  Vers  ia  fin  de 
la  même  année,  il  fut  du  nombre  des 
diplomates  qui  accompagucrcut  le  prince 
Talleyrand  au  congrès  de  Vienne:  et 
il  lui  fui  «Tune  grande  utilité  dans  ses 
négociations  avec  les  ministres  d'Alle- 
magne. Le  duc  de  Dalberg  signa ,  en  sa 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire  de 
S.  M.  Loujs  XVIII,  les  deux  déclara- 
tions émanées  du  congrès  les  7  et  1 3  mars 
contre  Buonaparte.  Un  décret  rendu  à 
Lyon  ,  le  1  a ,  par  l'usurpateur  ,  comprit 
le  duc  de  Dalberg  an  nombre  des  treize 
individus  proscrits.  Le  roi  Louis  XV  III 
le  récompensa  de  ses  services,  en  le  dé- 
corant du  grand-cordon  de  la  Légion - 
d'honneur ,  et  en  (e  nommant  pair  de 
France  et  mi  nUtre -d'état  en  août  181 5. 
M.  le  duc  de  Dalberg,  après  le  congrès 
de  Vienne ,  resta  quelque  temps  d'abord 
à  Munich  ,  et  ensuite  dans  ses  terres  du 
Mont  -  Tonnerre.  U  a  été  nommé  am- 
bassadeur de  France  à  la  cour  de  Turin 
su  mois  de  juillet  1816,  et  a  obtenu, 
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vers  la  fin  de  cette  même  année ,  dcâ 
lettres  de  naturalisation ,  qui  out  été  en- 
térinées à  la  chambre  des  pairs  le  3o  no- 
vembre ,  et  à  celle  des  députés  le  a3  dé- 
cembre iv  v,ue  année.  La  duchesse  de 
Dalberg  A 1 t  dame  du  palais  de  Napo- 
léon, en  181 3.  Z, 

DALESME  (Le  baron  Jean-Baptis- 
te )  ,  lieutenant-général  d'iufanterie  ,  ne 
à  Limoges  le  a3  juin  1 763 ,  est  le  fils  d'un 
imprimeur  de  cette  ville.  U  fit  la  guerre 
eu  Italie ,  avec  distinction  ,  sous  les  or- 
dres du  général  Schérer ,  et  fut  griè- 
vement .blessé  à  la  cuisse  ,  le  5  ger- 
minal au  vit  (>799)t  auprès  de  Cas- 
teluuovo.  Parvenu  au  grade  de  général 
de  brigade  sous  le  gouvernement  im- 
périal, il  fut  chargé  de  diriger  les  levées 
de  la  conscription  dans  plusieurs  dépar- 
tements, et  principalement  dans  celui  de 
l'Oise ,  où  il  set  adoucir ,  par  son  affa- 
bilité ,  ce  que  celte  mission  avait  de 
tyrannique.  U  fut  nommé  lieutenant- 
général  Je  a  1  octobre  1814  »  «t  chevalier 
de  Saint-Louis  le  16  août  même  année, 
Buonaparte  le  désigna,  en  avril  i8i5f 
gouverneur  de  l'île  d'Elbe  ,  place  qu'il 
avait  occupée  avant  l'arrivée  de  Pex* 
empereur  dans  cette  île.  Obligé  ensuite 
"3e  remettre  l'île  aux  troupes  alliées,  le 
général  Dalesme  est  resté  sans  emploi  de- 
puis le  rétablissement  du  Roi. — Dilb&me 
(Le  marquis)  fut  un  des  otages  de  Louis 
XVI;  il  s'enrôla,  en.  t8i4? parmi  les  vo- 
lontaires royaux,  où  U  eut  le  grade  de 
chef  de  bataillon,  et  lut  un  des  dix-huit 
gentilshommes  purs  qui  apostillèrent  la 
pétition  adressée  eu  Roi  par  M.  le  comte 
de  Baruel  de  Beau  vert.  A. 

DALHOUSIE  (  Le  lord  comte  )  , 
lieuteoantrgéuéral  anglais,  fit  avec  beau- 
coup de  distinction  ,  sous  lord  Wellingw 
ton ,  les  campugnes  de  Portugal  et  d'Es- 
pagne, et  commandait  une  des  divisions 
de  farinée  anglaise ,  lorsqu'elle  pénétra 
dans  le  midi  de  la  France  en  181 4-  Cette 
division ,  qui  fut  dirigée  sur  Bordeaux  , 
seconda  très  efficacement  dans  cette  ville 
les  entreprises  des  royalistes  ;  et  lorsque 
ces  entreprises  eurent  été  couronnées  du 
succès  le  plus  complet,  il  écrivit  la 
lettre  suivante  au  duc  d'Angoulùme  : 
«  Monseigneur  ,  je  m'empresse ,  avec 
u  toute  la  chaleur  et  la  loyauté  d'un  cœur 
»  vraiment  anglais,  de  féliciter  V.  A.  R. 
»  des  grands  événements  qui  vous  ont 
»  enfin   été  annoncés.   Je  m'empresse  • 

9  d'offrir  ,  comme  un  gage  de  la  joie  de 
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«  lord  Wellington  et  de  mon  pays ,  la 
»  liberté  de  3oo  officiers  et  soldats  ,  ac- 
»  luellement  prisonniers  en  mon  pou- 
»  voir.  Daignez  ,  Monseigneur  les  ren- 
»  voyer  chei  eux  pom-y  devenir  comme 
»  les  heureux  messagers  de  la  restaura- 
»  tion  des  Bourbons ,  de  la  paix  et  de  la 
»  prospérité  de  la  France....  »  Le  1 1  juil- 
let suivant ,  la  ville  de  Bordeaux  offrit  à 
lord  Dalhousie  une  épée  *  en  reconnais- 
sance de  la  belle  conduite  que  les  troupes 
anglaises  avaient  tenue  dans  cette  ville. 
Dans  la  campagne  de  i8i5,  il  servit  sous 
les  ordres  du  duc  de  Wellington  ,  et  se 
trouva  à  la  bataille  de  Waterloo.  Le  gé- 
néral Dalhousie  fut  nommé  ,  en  1816  , 
gouverneur  et  commandant  en  chef  de  la 
Nouvelte-Écosse  en  Amérique ,  et  s'em- 
barqua pour  Halifax  au  mois  d'août  de 
cette  année.  A. 

DALLAS  (Robert-Charles),  fils 
d'un  médecin  de  la  Jamaïque,  est  né 
dans  cette  île.  Il  commença  son  éducation 
à  Musselburg  en  Ecosse ,  et  la  termina  a 
Xensiogton.  Après  avoir  voyagé  en  An- 
gleterre ,  en  France  et  en  Amérique ,  il 
s'établit  définitivement  en  Angleterre ,  où 
il  commença  sa  carrière  littéraire.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Histoire 
des  nègres  marons ,  i8o3  ,  a  vol.  in-8°. 
IL  OÊuvres  mêlées  et  romans,  181  a  , 
7  vol.  in- 18. 111.  Nouvelle  conspiration 
contre  les  jésuites ,  découverte  et  briè- 
vement exposée ,  avec  un  précis  de  leur 
institut ,  et  des  observations  sur  le  danger 
des  systèmes  d'éducation  indépendants 
de  la  religion,  i8i5,  in-8°.  IV.  Les  tra- 
ductions du  français  en  anglais  de  la  plu- 
part des  ouvrages  de  M.  Bertrand  de  Mol- 
Jeville ,  sur  la  révolution  française ,  et 
.celui  de  M.  Hue  sur  les  dernières  années 
du  règne  de  Louis  XVI,  des  Mémoires 
de  Cléry ,  etc.  —Dallas  (Sir  George) , 
baronnet  anglais,  membre  du  parlement 
pour  le  bourg  de  Newport,fut  employé 
de  bonne  heure  au  service  de  la  com- 
pagnie des  Indes-Orientales,  et  a  publié 
quelques  Notices  sur  les  événements  qui 
•V  sont  passés,  sur  le  commerce  entre 
l'Inde  et  PEurope ,  etc.— Dallas  ,  mem- 
bre du  congrès  des  Etats-Unis  d'Améri- 
que a  été  pendant  plusieurs  années  mi- 
nistre des  finances  dans  sa  patrie.  11  quitta 
ces  fonctions  en  1816.  Z. 

DALLA WAY  (James),  médecin  an- 
glais élevé  au  collège  de  la  Trinité  à  Ox- 
ford ,  fut  d'abord  chapelain  et  médecin 
4«  l'ambiuttde  aj>sla^  *  i*  *v 
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est  maintenant  secrétaire  du  duc  de  Nor* 
folk.  Il  a  publié  entre  autres  ouvrages  i 
I.  Recherches  sur  l'origine  et  les  pro-» 
grès  du  blason  en  Angleterre,  etc. ,  in- 
4".  179a.  IL  Constantinople  ancienne 
et  moderne ,  avec  des  excursions  sur  les 
bords  et  les  fies  de  l'Archipel  et  dans 
la  Troade ,  1797  ,  in  -  4°'  i  traduit  en 
français  par  Morellet ,  1799,  a  vol.  in- 
8°.,  et  en  allemand  ,  Chemnitz ,  1800  , 
in-8°-  HL  Anecdotes  sur  les  arts  en  An* 
gleterre,  etc.,  in-81».,  1800.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  français  par  un  anonyme 
et  publié  par  M.  Millin ,  sous  ce  titre  : 
Des  beaux-arts  en  Angleterre ,  1807  , 
a  vol.  in-8°.  IV.  Lettres  et  autres  ouvra- 
ges de  lady  M.  W .  Montagu ,  tirés  des 
manuscrits  originaux  ,  avec  des  Mé- 
moires sur  sa  vie,  5  vol.  iu-8°.,  i8o3. 
V.  Observations  sur  l'architecture  an- 
glaise) in-8°.,  1806.  VI.  De  l'art  sta- 
tuaire et  de  la  sculpture  chez  les  an- 
ciens ,  avec  la  description  de  quelques 
échantillons  conservés  en  Angleterre  t 
1816,  in  -8°.  avec  gravures.  M.  Dalla- 
way  est  membre  de  la  société  des  anti- 
quaires de  Londres.  Z. 

0 ALLES  ( Marie- Joseph  ),  avocat, 
associé- correspondant  de  l'académie  des 
belles-lettres  de  Montauban  ,  membre  et 
secrétaire  du  lycée  ou  athénée  de  Tou- 
louse, et  imprimeur  de  l'académie  de» 
jeux-floraux.  A  l'exemple  d'une  foule  de 
typographes  illustres,  M.  Dalles  cultive 
les  lettres;  mais  il  n'aspire  pas  cependant 
à  la  réputation  qu'ont  acquise  les  Aides , 
les  Plantin ,  les  Estienne ,  les  Elzevirs  : 
c'est  sur  ses  propres  ouvrages  que  M. 
Dalles  a  fondé  sa  gloire.  L'académie 
des  jeux  floraux  lui  a  décerné  en  17.... 
un  lis  d'argent  pour  un  Sonnet  adressé 
à  la  Sainte- Vierge.  On  trouve  dans  les 
recueils  de  cette  société  plusieurs  autres 
productions  de  M.  Dalles.  Nous  cite- 
rons en  outre  :  I.  Le  bonfieur  d'ignorer 
sa  destinée ,  ode  omise  dans  le  recueil 
de  i  y85, et  imprimée  eu  1788,  in-8°.  IL 
Hymne  en  l'honneur  du  parlement  , 
à  C occasion  de  son  retour  ,  in  -  8°. , 
Toulouse ,  1788.  III.  Mes  Vœux  à  mon 
ami,  épltre  de  cent  vers  sur  une  seule 
rime.  IV.  L'Amitié,  épître.  V.  Le  Phi- 
losophe,  idylle.  VI.  Vers  à  l'occasion 
de  la  mort  du  citoyen  Castiilon.  Vïï. 
Notice  des  travaux  du  lycée,  depuis  la 
séance  publique  du  3  germinal  an  rit 
(  1799  )•  Nous  avons  encore  de  M.  Dal- 
lc.  de»  Vers  «dressés  à  M  de  Cieu- 
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fat ,  maire  de  la  ville  de  Montauban  ,  en 
lui  offrant  une  couronne  sur  l'autel  de 
la  patrie,  au  nom  de  la  commune  ras- 
semblée au  cours  Foucaud ,  pour  la  cé- 
rémonie du  serment  et  de  la  fédération 
patriotiques.  A. 

DALMAS  (  J.-B*.),  avocat  à  Anbenas 
avant  la  révolution  ,  fut  procureur-géné- 
ral syndic  du  département  de  l'Ardèche 
en  1790,  et  député  de  ce  département  à 
rassemblée  législative  en  1791  ;  il  y  siégea 
constamment  parmi  les  modérés,  et  mon- 
tra un  grand  attachement  au  gouverne- 
ment monarchique.  Le  a5  octobre  ,  il 
s'opposa  à  toutes  lois  répressives  de  l'é- 
fttigratiou  ,  prétendit  qu'elles  ne  feraient 
qu'augmenter  le  mal ,  et  qu'on  n'avait 
d'ailleurs  le  droit  de  prononcer  des  pei- 
nes que  contre  les  fonctionnaires  publics 
qui  abandonnaient  leur  poste.  Le  11  m 
juillet  179?,  il  parla  avec  force  contre 
la  déchéance  du  Roi  ,  et  rappela  le  ser- 
ment qu'avait  fait  rassemblée  de  mainte- 
air  la  monarchie.  Le  i3,  il  fit  une  vive 
sortie  contre  Pétion  ,  s'opposa  à  la  levée 
de  sa  suspension  ,  et  demanda  la  punition 
de  ceux  qui,  le  ao  juin  ,  avaient  forcé 
l'entrée  du  château  des  Tuileries  et  ou- 
tragé Louis  XVI.  Lors  de  la  recompo- 
sition des  tribunaux  en  iSti  ,  M.  Dalmas 
fut  nommé  conseiller  à  la  cour  impériale 
de  Nîmes  j  et  il  a  conservé  les  mêmes  fonc- 
tions sous  le  gouvernement  royal.  Le 
jg  octobre  181 5 ,  M.  Dalmas  fut  présente 
au  Rot  comme  président  d  une  députa- 
tion  du  corps  électoral  de  l'Ardèche  ; 
et -8.  M.  répondit  au  discours  qu'il  lui 
adressa  :  «  Je  n'oublierai  jamais  le  service 
»  que  vous  nous  avez  rendu  dans  une 
»  circonstance  bien  désastreuse.  »  M.  Dal- 
mas avait  eu  le  courage  ,  à  la  fin  de  1 792 , 
de  faire  imprimer  et  distribuer  à  la  Con- 
vention nationale  une  défense  de  Louis 
XVI.  Il  a  été  nommé  préfet  de  la  Cba- 
rente-Iuférieure  en   remplacement  de 
M.  Richard, le  i3  novembre  i8i5.  B.  M. 

D  ALPHONSE  [Fr  a  wcois-Jeaw -Bap- 
tiste, baron),  ne  en  17^6 dans  le  Bour- 
bonnais, fut  d'abord  avocat ,  et  ensuite 
employé  dans  les  finances.  Ayant  embras- 
sé avec  ardeur  les  principes  de  la  révo- 
lution ,  il  fut  nommé,  en  1790,  vice- 
président  et  administrateur  du  district  de 
Moulins,  nuis  administrateur  «t  procu- 
reur -  général  syndic  du  département 
de  l'Allier.  En  1793,  il  fut  membre  du 
conseil  général  de  la  commune  de  Mou- 
lina, et  président  du  département  Fan- 

II. 
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née  suivante.  Député  au  conseil  des  an* 
ciens  en  septembre  1795,  il  y  vota  ,  Je 
7  janvier  171)6,  le  rejet  de  la  résolution 
qui  excluait  J.  J.  Aimé  du  corps  législa- 
tif; et  il  appuya  l'envoi  dans  les  départe- 
ments d'un  discours  du  président  des^ 
cinq-cents  ,  à  l'occasion  de  l'anniversaire 
de  la  mort  de  Louis  XVI.  Le  ai  mars  , 
il  lut  nommé  secrétaire  ,  et  proposa  ,  le 
la  juillet,  de  rejeter  la  résolution  qui  dé- 
clarait nationaux  les  biens  uon  réclamés 
des  détenus,  condamnés , ou  prêtres  dé- 
portés. Le  11  septembre,  il  en  fit  adop- 
ter une  autre  qui  rendait  aux  prêtres  su- 
jet-, à  la  déportation  ou  à  la  réclusion  , 
la  possession  de  leurs  biens.  Le  a6  mars 
1797,   il  combattit  l'établissement  du 
droit  de  passe  sur  les  routes,  et  vota  con- 
tre la  peine  de  mort  proposée  à  l'égard  des 
brigands  connus  sous  le  nom  de  chauf- 
feurs. Le  a^  juillet  1797  ,  il  fut  nommé 
membre  de  la  commission  des  inspec- 
teurs. Réélu"  par  son  département  au 
même  conseil ,  il  combattit ,  le  4  août 
1799,  le  projet  d'un  emprunt  forcé  de 
cent  millions.  A  la  séance  extraordinaire 
du  19  brumaire  àSt.-Cloud  (10  novem- 
bre), M.  Dalphonse  demanda  que  tous  les 
membres  jurassent  de  nouveau  de  main- 
tenir la  constitution.  Après  la  révolu- 
tion de  cette  journée ,  il  passa  au  corps 
législatif,  dont  il  devint  secrétaire.  En 
novembre  1800,  il  fut  nommé  à  la  pré- 
fecture de  l'Indre  ,  puis  à  celle  du  Gard 
au  mois  d'avril  180$  ,  et  obtint,  en  i8o5, 
le  titre  de  commandant  de  la  Légion» 
<f  honneur.  Créé  ,  le  18  novembre  1810. 
intendant  de  l'intérieur  en  Hollande  ,  il 
n'entra  en  fonctions  que  le  ier.  janvier 
1811  ,  et  réunit  alors,  à  cette  charge, 
celle  de  maître  des  requêtes.  Le  1 1  avril 
1814  ,  il  donna  son  adhésion  à  la  déchéan- 
ce de  Buonaparte  et  au  rétablissement 
des  Bourbons.  Resté  sans  emploi  sous  le 
gouvernement  royal  ,  il  fut  appelé  de 
nouveau  au  cooseil-d'état  par  Buonaparte 
en  avril  181 5,  et  fut  un  des  signataires 
de  la  délibération  du  conseil  du  a5  mars 
(  Voy.  Defermojt.  )  Le  baron  Dal- 
phonse fut ,  à  cette  époque  ,  envoyé 
extraordibaircment  dans  la  9c.  division 
militaire  ;  et ,  le  a5  avril  ,  il  prit  un 
arrêté  qui  enjoignait  A  divers  habitant! 
de  Nîmes,  comme  fauteurs  de  trouble* 
ét  d* agitations ,  de  sortir  de  celle  ville 
dans,  les  ?4  beures  ,  pour  être  mis  en 
surveillance  dans  des  lieux  désignés.  Il 
résigna  ses  fonctions  au  mois  de  mai 

'9 


Digitized  by  Google 


ago  D  AL 

i8i5;  et  il  vit  aujourd'hui  loin  des  affaires 
publiques.  S.  S. 

DALRYMPLE  (Sir  Hewri),  général 
anglais  chargé  du  commandement  de 
l'armée  aoglaise  en  Portugal ,  s'y  condui- 
sit avec  beaucoup  de  bravoure  et  de  la- 
tents ,  et  força  le  général  Junot  de  capi- 
tuler le  3o  août  1808.  Cependant  sa  con- 
duite fut  improuvée  en  Angleterre  j  il 
fut  rappelé  pour  être  jugé.  H  arriva  à 
P01  tsmoulh  dans  les  premiers  jours  de 
novembre ,  et  se  rendit  de  suite  à  Lon- 
dres j  mais  cette  affaire  n'eut  point  de 
suite. — Dalrtmple (Sir  John)  comman- 
dait, en  1814  1  'c*  forces  britanniques  à 
Gènes ,  lorsqu'il  reçut  de  lord  Casile- 
reagh ,  à  la  date  du  17  décembre ,  l'ordre 
de  remettre  au  roi  de  Sai-daigne  le  gou- 
vernement provisoire  de  la  république 
génoise,  d'après  la  décision  finale  des 
puissances  signataires  du  traité  de  Paris. 
Le  général  Dalrymple  conserva  le  com- 
mandement des  troupes  anglaises,  comme 
corps  auxiliaire  des  troupes  du  roi  de 
Sardaigne.  —  Dalrtmple  (  William  ), 
major  anglais,  a  publié  :  Voy  age,  en  Es- 
pagne et  en  Portugal ,  en  1 774  *  avec 
une  relation  de  l'expédition  de  l'Es- 
pagne cô'ntre  AUer  en  1775,  in-8°., 
J777J  traduit  en  fiançais,  1783,  iu-8°. 

DALTON  (  Le  comte  Alexandre  ) , 
né  le  30  avril  1776,  embrassa  de  bonne 
heure  la  carrière  militaire,  où  il  obtint  un 
avancement  rapide.  Sa  conduite  à  la  ba- 
taille d'Austerlitz  lui  mérita  le  grade  de 
colonel  du  5g*.  régiment  de  ligne.  De- 
venu général  de  brigade  le  ai  mars 
1809,  il  fit  la  campagne  de  Russie ,  et  se 
distingua,  le  17  août  181  a  ,  à  la  bataille 
de  Siuolensk  ,  où  il  fut  blessé  par  un 
biscaïen.  Buonaparte  lui  ayant  confié  , 
en  181 3 ,  le  gouvernement  de  la  place 
d'Erfurt,  il  s'y  défendit  vigoureusement, 
jusqu'à  ce  qu'il  reçut  ordre  d'en  faire 
la  remise  aux  puissances  alliées ,  en  mai 
1 8 1 4-  Le  8  juillet  suivant ,  le  comte  Dal- 
ton  fut  nommé  par  le  Roi  chevalier  de 
Saint-Louis,  et  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'honneur le  a3  août.  Buona- 
parte ,  revenu  de  l'Ile  d'Elbe  ,  l' éleva  au 
rang  de  lieutenant-général  le  i3  avril 
181 5.  Il  est  redevenu  maréchal-de-camp 
par  ordonnance  du  Roi  du  Ier-  août  de 
la  même  année}  mais,  en  1816,  il  a 
obtenu  d'être  employé  comme  inspec- 
teur-général. S.  S. 

DALTON  (  Je  An  ) ,  professeur  de  au- 
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thématiques  et  de  philosophie  naturelle 
au  collège  de  Manchester,  a  enrichi  la 
physique  de  plusieurs  découvertes  inté- 
ressantes ,  et  a  rectifié  de  fortes  erreurs 
dans  plusieurs  branches  de  cette  science. 
Les  expériences  qu'il  a  faites  sur  tous  les 
fluides  élastiques,  ont  prouvé  que  le  fluide, 
quelle  que  soit  sa  nature ,  se  dilate  d'une 
quantité  totale,  égale,  pendant  qu'il 
monte  de  la  température  de  la  glace  à 
celle  de  l'eau  bouillante ,  et  qu'il  acquiert 
un  peu  plus  du  tiers  de  son  volume  pri- 
mitif. (  Voy.  Bulletin  des  Sciences  , 
venlôse  an  11,  n°.  7a.)  M.  Dalton  a 
beaucoup  écrit  sur  la  chaleur  j  et  on  lui 
doit  cette  connaissance  importante  ,  que 
la  pression  exercée  par  les  vapeurs  est  la 
même,  qu'il  y  ait  de  l'air  ou  qu'il  n'y  en 
ait  point  dans  l'espace  où  elles  sont  en- 
fermées. Enfin  il  a  déterminé  la  quantité 
De  vapeur  produite  et  la  pression  exercée 
par  chaque  degré  de  chaleur  ;  et  il  est 
arrivé  a  un  rapport  remarquable  entre 
le  degré  d'ébullition  de  chaque  fluide  et 
la  force  élastique  de  sa  vapeur  à  une  le  ni- 
era tu  re  dounéc.  (  Voy  Bibliothèque 
ritannique ,  tom.  xx,  pag.  338,  et 
Bulletin  des  Sciences ,  ventôse,  an  11.  ) 
Outre  de  nombreux  articles  insérés  dans 
les  Mémoires  de  la  société  philosophique 
de  M  auchesler  ,  dans  le  Journal  de  Pîi- 
cholson  ,  et  dans  le  Magasin  philoso- 
phique ,  il  a  publié  :  I.  Observations 
météorologiques  et  essais ,  in-8°. ,  1773. 
IL  Système  de  chimie  philosophique  , 
a  parties,  in-80.,  1808  à  1810.  Z. 

DAMAS-CRUX  (Le  duc  Etiewh» 
de),  né  en  1753,  fit  une  partie  de  la 
dernière  guerre  que  la  France  soutint 
dans  l  lnde  contre  les  Anglais,  en  qualité 
de  colonel  en  second  du  régiment  d'Aqui- 
taine ,  et  fut  fait  prisonnier  de  guerre 
dans  une  rencontre.  Au  moment  de  la 
révolution,  il  était  colonel  du  régiment 
de  Vexin,  dont  une  partie  vint  le  joindre 
dans  l'émigration ,  et  fit  avec  lui  la  cam- 
pagne de  179a.  Il  forma  ensuite  une  légion 
qu  il  conduisit  au  service  de  Hollande  , 
et  fit  passer  à  celui  d'Angleterre,  après 
l'invasion  de  ce  pays.  L'infanterie  de  cette 
légion ,  ayant  été  détruite  à  Quiberon  , 
il  conclut,  en  1 796 ,  une  capitulation  avec 
le  prince  de  Condé,  à  l'armée  duquel  il 
forma  un  régiment  de  hussards  avec  les 
débris  de  sa  légion.  Le  Roi  lui  conféra 
en  1795,  le  titre  de  maréchal-de-camp. 
S'élant  ensuite  retire  en  Russie  ,  M.  de 
Damas  y  fut  attaché  à  la  pertoune  du  duc 


Digitized  by  Google 


DAM 

cT  Angoulême ,  en  qualité  de  gentilhomme. 
Il  accompagna  ce  prince  à  Mitiau ,  à  Var- 
sovie ,  puis  en  Angleterre.  Au  mois  de 
mars  i8i4  >  il  suivit  S.  A.  R.  dans  le  midi 
de  la  France ,  et  l'aida  de  son  bras  et  de 
ses  conseils  dans  toutes  les  occasions.  Il 
fut  nommé  lieutenant-général  le  33  juin 
suivant,  et  grande-croix  de  S  t. -Louis  le  33 
août.  Il  suivit  encore  ce  prince  dans  sa 
glorietxe  campagne  du  mois  .d'avril  18 1 5, 
et  s'y  fit  au  tant  remarquer  par  la  sagesse  de 
ses  conseils  que  par  son  courage  et  son  dé- 
vouement inébranlable  à  la  cause  du  Roi. 
Envoyé  à  Toulouse  comme  commissaire 
du  Roiavlc  le  baron  de  Vitrolles,  M.  de 
Damas  fut  arrêté  par  les  ordres  du  général 
Delaborde  ,  qui  le  fit  conduire  en  Espa- 
gne ,  où  il  rejoignit  le  duc  d'Angou- 
lême  ;  et  il  ne  rentra  eu  France  qu'avec 
Son  Altesse  royale.  U  arriva  à  Baïonne 
le  a5  juillet,  escorté  par  3ooo  Basques, 
et  par  la  garde  nationale  de  cette  ville  , 
nui  était  allée  à  sa  rencontre.  Il  fut  nom- 
fné,  après  le  second  retour  du  Roi,  gou- 
verneur des  11e.  et  30e.  divisions,  com- 
mandant du  corps  d'armée  des  Pyrénées- 
Occidentales ,  et  pair  de  France  le  17 
août  181 5.  Il  prêta  serment,  le  19  fé- 
vrier 1816,  àlacour  royale,  en  qualité 
de  duc ,  titre  que  le  Roi  lui  conféra  à 
celte  époque,  «  en  récompense ,  disent 
»  les  lettres-patentes  ,  des  boas  et  loyaux 
u  services  rendus  tant  à  nous  qu'à  notre 
m  bien-aimé  neveu  le  duc  d'Angoulême, 
»  par  M.  de  Damas,  et  particulièrement 
»  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  pour  sou- 
»  tenir  les  glorieux  efforts  de  ce  prince 
»  dans  la  circonstance  malheureuse  où 
»  la  France  s'est  trouvée  au  commence- 
»  ment  de  l'année  dernière.  »  M.  le  duc 
de  Damas  est  aujourd'hui  gouverneur  de 
la  a*,  division  militaire.  —  Mmt.  la  du- 
chesse de  Damas-Crux,  née  Sérent,  est 
dame  d'honneur  en  survivance  de  Ma- 
dame ,  duchesse  d'Angoulême.  D. 

DAMAS  (Le  comte  Charles  de), 
cousin  du  précédent,  a  servi  dans  la 
guerre  d'Amérique  en  qualité  de  CO7 
lonel.  Revenu  en  France  avant  la  révo- 
lution ,  il  obtint  le  commandement  du 
régiment  des  dragons  de  Monsieur, 
comte  de  Provence  ,  dont  il  était  gentil- 
homme d'honneur  eu  1777»  Chargé  par 
.  M.  de  Bouillé  de  favoriser  le  passage  du 
Roi ,  il  fut  arrêté  à  Varennes  avec  ce 
prmce,  le  31  juin  1791.  On  le  mit  d'a- 
bord en  prison  à  Verdun  ;  puis  il  fut 
transféré  à  Paris.  Le  i3  juillet,  l'assem- 
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blce  nationale  le  décréta  d'accusation ,  et 
ordonna  qu  il  fût  transféré  à  Orléans  , 
pour  être  jugé  par  la  haute -cour  na- 
tionale :  mais  cette  translation  n'eut  pas 
lieu;  et  il  obtint  sa  liberté  en  conséquence 
de  l'amnistie,  lorsque  le  Roi  eut  accepté 
la  constitution.  En  1 793 ,  il  fit  la  cam- 
pagne des  princes,  se  rendit  ensuite  en 
Italie ,  et  quitta  Cette  contrée  e*  1 794  , 
pour  passer  en  Angleterre  ,  avec  l'es- 
poir d'être  admis  à  partager  les  dan- 
gers de  l'expédition  de  Quiberon.  Il  était 
porteur   de  lettres  de  Louis  XVIII, 
alors  régent  du  royaume  ,  et  de  Monsei- 
gneur le  comte  d'Artois,  pour  le  comte 
Joseph  de  Puisaye ,  dans  lesquelles  ces 
princes  témoignaient  à  ce  dernier  le  désir 
que  le  comte  Charles  servit  sou»  ses  or- 
dres ,  et  eù^  le  commandement  de  qua- 
tre cadres  ou  régiments  d'émigrés.  Il 
s'embarqua  en  1 795  à  Hambourg ,  sur  le 
paquebot  la  Princesse- Royale,  et  tom- 
ba ,  avec  le  duc  de  Choiseul-Stainville , 
entre  les  mains  des  républicains ,  qui  les 
tinrent  long  -  temps  prisonniers ,  et  les 
firent  juger  par  un  conseil  de  guerre. 
(}  Voyez  Choisecl-Stain  ville.  )  Lors- 
qu'il eut  recouvré  sa  liberté  ,  M.  de  Da- 
mas rejoignit  le  comte  d'Artois,  et  Pac- 
compagna  à  l'Ile-d'Yeu.  En  1797 ,  il  prit , 
sous  son  frère  puîné,  le  commandement 
de  la  légion  de  Mirabeau ,  à  l'armée  de 
Condé.  Lors  du  rétablissement  de  ta  mai- 
son de  Bourbon  sur  le  trône  de  France , 
M'  le  comte  Charles  Damas  fut  nommé 
commandant  de  la  garde  nationale  à  che- 
val de  Paris,  ensuite  pair  de  France,  puis 
lieutenant-général  le  33  du  même  mois  , 
commandeur  de  Saint -Louis  et  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur  le  s3 
août  suivant,  et  «nfin  capitaine-lieutenant 
des  chevau-légersde  la  garde.  M.  de  Da- 
mas suivit  le  Roi  à  Gand,  en  mars  181 5, 
et  rentra  en  France  avec  Sa  Majesté ,  au 
mois  de  juillet  suivant.  Il  est  aujourd'hui 
gouverneur  de  la  18e.  division  militaire  à 
Dijon.  —  M™«.  la  comtesse  de  Damas, 
fille  du  marquis  «le  Langeron,  a  publié  en 
1800  un  vor.  in -13  ,  intitulé  :  Pensées 
morales.  Ayant  été  soupçonnée ,  en  1803, 
d'avoir  pris  part  à  l'explosion  du  3  nivôse 
ao  vin  (34  décembre  1 800) ,  elle  fut  alors 
conduite  au  delà  des  frontières  de  France 
par  un  gendarme.  D. 

DAMAS  (  Le  comte  Rooer  de)  ,  frère 
puîné  du  précédent ,  fut  d'abord  officier 
au  régiment  du  Roi  infanterie  ,  passa  en 
Russie  au  moment  de  la  guerre  contre 
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les  Turcs  ,  et  «e  distingua  *  dans  cette 
guerre  en  plusieurs  occasions  ,  notam- 
ment à  l'assaut  d'ismaïl,  où  il  se  fit  ad- 
m.rcr  de  toute  l'armée  par  une  bra- 
voure extraordinaire.  11  fut  élevé  alors 
au  grade  de  colonel  par  l'impératrice 
Catherine  II ,  et  décoré  de  la  croix  de  i>l.- 
George  de  3«\  classe.  En  1795,  le  prince 
de  Condé  lui  donna  le  commandement 
de  la  légion  de  Mirabeau  ,  après  la  mort 
de  cet  officier.  La  guerre  ayant  éclaté  en 
1798  entre  la  France  et  le  roi  de  IXaples, 
M.  de  Damas  obtint  un  commande- 
ment dans  l'armée  de  ce  souverain  j  et 
•a  division  fit  des  prodiges  de  valeur, 
tandis  que  le  reste  de  l'armée  napoli- 
taine était  en  pleine  déroute ,  ou  mettait 
bas  les  armes  dev  ant  le  vainqueur  ,  et  que 
le  général  en  chef  Mack  se  jetait  lui- 
même  à  ses  pieds.  Abandonné  à  ses  pro- 
pres forces,  M.  le  comte  de  Damas  ob- 
tint une  capitulation  du  général  en  chef 
de  l'armée  française;  et  il  se  retirait  à 
la  Ute  de  sa  division  ,  en  vertu  de  cette 
Capitulation,  lorsque  le  général  Rey,  qui 
Occupait  Rome,  refusa  de  le  laisser  passer. 
Le  général  Bonamy  voulut  même  le  rete- 
nir prisonnier  dans  le  moment  où  il  s'était 
rendu  en  personne  aup  ès  de  lui  comme 
parlementaire.  Cette  violation  du  droit 
des  gens  indigna  tellement  les  dragous  de 
l'escorte  du  général  républicain  ,  qu'ils 
refusèrent  d'obéir,  et  laissèrent  M.  de 
Dàmas  s'éloigner.  Obligé  de  s'ouvrir  un 
passage  l'épée  à  la  main,  ce  digne  chef, 
entouré  de  trois  corps  d'armée  ,  les  re- 
poussa à  plusieurs  reprises ,  reçut  un 
coup  de  feu  à  la  mâchoire,  et  conduisit 
enfin  sa  troupe  en  Catabre,  où  il  résista 
encore  long-temps  à  toute  l'armée  frais- 
euse, disputant  le  terrain  pied  à  pied.  Ce 
ne  fut  qu  en  i8o5  qu'il  se  retira  en  Sicile. 
Après  un  an  de  séjour  dans  cette  île  t 
M.  de  Damas  obtint  du  roi  de  Naples  la 
permission  de  te  rendre  à  Vienne ,  où 
il  est  resté  jusqu'au  rétablissement  des 
Bourbons  sur  le  trône  de  France  en 
1  â  1 4 •  Il  revint  alors  dans  sa  patrie  avec 
S.  A.  K.  Monsieur  ,  qui  l'envoya ,  en 
qualité  de  commissaire  extraordinaire, 
dans  la  4e*  division  militaire  à  Nanci. 
Le  Roi  le  nomma  ensuite  lieutenant- 
général,  grand'-croix  de  Saint -Louis, 
et  gouverneur  de  Lyon  et  de  la  19e. 
division  militaire.  Lors  de  l'invasion  de 
Duonaparte,  en  i8i5,  M.  de  Damas  se 
rendit  à  Lyon  le  7  mars ,  et  il  y  précéda , 
de  douze  heures,  S.  A-  H.  Monsieur  j 
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mais  quels  que  fussent  ses  efforts,  n'ayant 
pu  retenir  les  troupes  dans  le  devoir,  il 
revint  à  Paris  avec  S.  A.  R. ,  suivit  le  Roi 
dans  la  Belgique  peu  de  jours  après ,  et 
rentra  en  France  avec  Sa  Majesté.  Il 
fut  élu  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés en  septembre  181 5  par  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne  et  par  celui 
de  la  Côte -d'Or.  M.  de  Damas,  qui  se 
trouvait  à  Lyon  au  commencennnt  de 
1816,  contribua  beaucoup,  par  sa  fermeté 
et  sa  vigilance,  à  prévenir  toute  agitation 
lors  des  troubles  qui  éclatèrent  à  Greno- 
ble. Ce  général  a  épousé ,  le  a  1  août  1 8 1 4  » 
M"«.  Pauline  de  Chastellux  ,  ét  le  Roi  a 
signé  son  contrat  de  mariage.  D. 

DAMAS  (  Le  comte  Alexandre  de  )  , 
né  en  1755  ,  était,  au  moment  de  la  ré- 
volution ,  colonel  du  régiment  de  Beau- 
voisis.  En-i  790 ,  il  enleva  les  drapeaux  de 
ce  corps  insurgé ,  et  les  porta  à  Mgr.  le 
prince  de  Condé  ,  oui  le  nomma  son 
premier  écuver,  et  lui  donna  le  com- 
mandement d'un  régiment  avec  lequel  il 
fit  toutes  les  campagnes  de  ce  temps-là. 
M.  de  Damas  accompagna  ce  prince  en 
Angleterre,  revint  en  France  en  1814, 
et  obtint  le  commandement  de  Cher—  < 
bourg  :  il  suivit  le  Roi  à  Gand  en  181 5  , 
et  fut  chargé  de  commander  l'infanterie 
royale  que  l'on  réunit  à  Alost.  Dans  tou- 
tes les  occasions  où  il  a  été  employé ,  le 
comte  Alexandre  de  Damas  a  montré 
autant  de  courage  que  de  dévouement  à 
la  cause  qu'il  a  embrassée  ;  et  à  la  fin  de 
1810,  il  fut  mis  en  retraite  suivant  l'or- 
donnance de  celte  époque.  D. 

DAMAS  (  Le  barouMAXtuce  de  )  est 
né  en  1 787.  Son  père  ,  craignant  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Français,  se  pré— 
cipita  à  cheval  dans  la  mer  a  Quiberon  ; 
mais  il  ne  put  rejoindre  l'escadre  anglaise, 
et  se  noya.  Eu  1 797 ,  le  baron  Maxence  de 
Damas  fut  envoyé  à  St.-Pétersbourg . 
entra  dans  Je  corps  des  cadets,  y  apprit 
la  laugue  russe,  et  fut  dès-lors  destiné  à 
suivre  la  carrière  militaire.  Lorsqu'il  fut 
en  Age  de  quitter  ce  corps ,  ou  l'envoya 
avec  le  grade  de  soùs-lieu  tenant  à  un  ré- 
giment en  garnison  en  Sibérie.  Sa  voi- 
ture s'étant  brisée  en  passant  à  Gatchina, 
Paul  1er.  lui  demanda  où  il  allait  et  quel 
était  son  nom  ?  Il  satisfit  à  ces  dùTérentes 
questions  ,  et  l'empereur ,  prenant  aussi- 
tôt intérêt  à  lui.,  le  nomma  sous-lieute- 
nant dans  le  régiment  des  garde."  de  Sé- 
menofoki,  et  le  recommanda  au  grand- 
duc  Alexandre ,  qui  eu  était  colonel  :  le 
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baron  de  Damas  revint  alors  à  SL-Pé- 
tersbourg ,  s'appliqua  à  F  étude  avec  cons- 
tance, et  se  livra  à  son  goût  pour  l'art 
militaire.  Il  se  distingua  bientôt  parmi 
ses  camarades  et  leur  fut  souvent  offert 
comme  modèle.  Lorsque  la  guerre  éclata 
eutre  la  France  et  la  Russie ,  il  fut  char- 
gé par  l'empereur  Alexandre  de  former 
des  recrues  à  Vilna ,  et  de  les  envoyer  à 
l'armée.  Il  demanda  inutilement  à  servir 
d'une  manière  plus  active  :  l'empereur  » 
satisfait  de  sa  conduite,  ne  voulut  jamais 
consentir  à  l'employer  d'une  autre  maniè- 
re ;  mais,  en  1812 ,  ce  jeune  militaire  se 
distingua  par  sa  bravoure  et  par  une  pru- 
dence fort  au-dessus  de  son  âge.  U  obtint 
la  croix  de  St.-Anne ,  celles  de  "Wladi- 
mir  et  de  St.- George.  Il  quitta  le  ser- 
vice de  Russie  avec  le  grade  de  général 
major ,  fut  bientôt  après  nommé  chevalier 
de  St. -Louis,  maréchal  de- camp  et  aide- 
dc-camp  de  S.  A.  R.  le  duc  d'Angouléme. 
Il  accompagna  S.  A.  R.  dans  le  Midi ,  en 
qualité  de  sous-chef  d'état-major  ,  dans  le 
mois  d'avril  181 5 ,  et  fut  chargé  de  con- 
clure une  convention  avec  le  général  GuV 
ly  ,  commandant  du  premier  corps  de  l'ar- 
mée de  Ruonaparte.  Les  articles  de  cette 
convention  furent  signés  par  le  colonel 
Lefebvre  et  le  baron  de  Damas  au  Pont- 
Saint- Esprit  le  8  avril  181 5.  Le  général 
Grouchy  ,  ayant  été  accusé  d'avoir  con  - 
couru  ,  en  cette  occasion  ,  à  retenir  au 
Pont-Saint-Esprit  le  duc  d'Aogoulcme , 
dont  la  liberté  avait  été  stipulée  ainsi 
que  son  embarquement  au  port  de  Cette , 
le  baron  de  Damas  fut  appelé  en  témoi- 
gnage dans  le  procès  de  ce  général ,  en 
octobre  1816  ;  et  il  déclara,  devant  le 
conseil  de  guerre  ,  qu'il  lui  avait  dit ,  à 
cette  époque,  que  c'était  malgré  lui  que 
la  convention  avait  été  rompue  et  qu'un 
officier  de  gendarmerie  avait  été  chargé 
de  garder  le  prince  à  vue  ;  que  ces  me- 
sures lui  avaient  été  ordonnées,  et  qu'il 
n'avait  pu  refuser  de  1rs  prendre  ;  que 
même  il  lut  avait  conseillé  de  s'échapper 
avec  S.  A.  R. ,  etc.  Le  baron  de  Damas 
accompagna  Mgr.  le  duc  d'Angoulème  à 
Barcclonne,  rentra  en  France  avec  ce 
prince  au  mois  de  juillet  suivant,  et  fut 
nommé  lieutenant- général  et  comman- 
dant de  la  8e.  division  militaire  à  Tou- 
lon. D. 

D  AMBRA  Y  (  le  chevalier  Charles  ) , 
chancelier  de  France  ,  né  en  Normandie 
vers  1760  ,  fut  nommé  avocat- général  à 
U  caur-des-aides  de  Paris  >  le  3o  juillet 
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1 779.  Quoique  très  jeune, il  annonça  dès- 
lors  des  talents  supérieurs  pour  l'élo- 
quence; ce  qui  le  fit  désigner  dans  Po- 
piuion  publique,commeavocat-gciiéial  au 
parlement  de  Paris.  M.  Séguicr,  qui ,  de- 
puis quarante  ans,  remplissait  celte  place 
importante  avec  autant  de  courage  que 
d'éloquence  ,  semblait  appeler  un  suc- 
cesseur dans  des  circonstances  de  jour  en 
jour  plus  difficiles  :  tous  les  yeux  se  por- 
tèrent sur  le  jeune  Dambray  ;  et ,  en  jan- 
vier 1788,  il  fut  élevé  à  cette  place 
comme  un  digne  collègue  de  M.  Séguier, 
dont  il  allait  souteuir  l'honorable  vieil- 
lesse. I^a  cause  de  M   de  Montgolucr 
fut  une  des  premières  où  il  porta  la  pa- 
role. Il  y  parla  pendant  deux  heures, 
avec  uue  clarté  qui  étonna  l'auditoire. 
Mais  il  se  fit  plus  remarquer  encore  dans 
l'affaire  de  Kornman  ,  qui  avait  attiré 
l'attention  de  toute  la  capitale  (Voy.  Ber- 
çasse): il  y  parla  pendant  quatre  heures, 
avec  un  véritable  talent,  comme  orateur 
et  comme  magistrat.  On  remarquasurtout 
que,  dans  son  plaidoyer,  il  fit  justice  des 
idées  révolutionnaires  que  les  novateurs 
commençaient  dès-lors  à  mettre  en  avant. 
Les  troubles  ne  tardèrent  pas  à  éclater. 
La  réputation  croissante  de  M.  Dambray 
inspira  de  la  jalousie  à  un  collègue  aussi 
jeune  que  lui  (  Hérault  de  Séchelles  )  , 
et  qui,  comme  lui,  annonçait  de  grands 
talents.  Ce  fut  celte  jalousie  qui  jeta  celui- 
ci  pendant  nos  troubles  dans  un  parti  op- 
posé à  celui  de  ses  vertueux  collègues 
qui  composaient  alors  le  parquet.  M. 
Dambray  quitta  la  France  au  commen- 
cement de  la  révolution ,  et  alla  rejoindre 
son  beau-père  qui  se  trouvait  en  Alle- 
magne. Il  lut  alors  désigné  pour  faire 
partie  du  ministère  :  mais  le  Roi  ayant 
été  arrêté  à  Varennes,  M.  Dambray  ren- 
tra en  France,  et  se  relira  dans  ses  terres 
de  Normandie;  et,  jusqu'au  rétablisse- 
ment, du  Roi  légitime ,  il  n'eut  pas  d'autres 
fonctions  que  celles  de  membre  du  con- 
seil-général du  départemeut  de  la  Seine- 
Inférieure.  Aussitôt  après  sou  arrivée  à 
Paris  ,  Sa  Majesté  le  nomma  chancelier 
de  France  ,  à  lu  place  de  M.  de  Barentin  , 
son  beau-père ,  devenu  chancelier  hono- 
raire. Il  eut  alors,  daus  se»  attributions, 
la  surveillance  de  la  librairie  des  jour- 
naux, qui,  dans  l'ancien  régime,  avait 
toujours  appartenu  au  chancelier.  Ce  fut 
pendant  que  M.  Dambray  eut  celte  par- 
tie de  l'admiuisti  ation ,  que  l'imprimerie 
royale  fut  donnée  à  M.  Anissoo.  (  Vox. 


Digitized  by  Google 


a$4  DAM 

Amssoir.)  M.  Dambray  fut,,  en  même 
temps  ,  chargé  du  sceau  de  l'État,  ou  du 
ministère  de  la  justicr,  et  créé  pair  et 
présiuent  de  la  chambre  des  pairs  de 
France  en  sa  qualité  de  chancelier  ,  et 
enfin  commandeur  du  Saint-Esprit.  M. 
Dambray  venait  de  faire  l'installation 
de  toutes  les  cours  royales,  lorsque  le 
débarquement  de  Buonaparte  Tint  tirer 
le  ministère  de  sa  fatale  sécurité.  Le  9 
mars ,  le  chancelier  présida  la  chambre 
des  pairs,  et  prononça  un  discours,  à  la 
suite  duquel  il  déclara  que  la  cession  , 
interrompue  par  la  proclamation  de  S.  M. 
du  3i  décembre  1814,  était  rouverte. 
Une  adresse  au  Roi  fut  votée  dans  cette 
séance  ;  et ,  le  soir  même ,  M.  Dambray, 
à  la  tête  d'une  grande  députatiou  ,  alla  la 
porter  au  pied  du  trône.  Le  11,  en 
vertu  des  ordres  de  S.  M. ,  il  rendit 
compte  à  la  chambre  des  pairs  des  détails 
de  rinvasion  de  Buonaparte  et  de  ses 
progrès.  «  Nous  ne  savons  pas  au  juste , 
m  disait-il ,  jusqu'à  quel  point  les  défec- 
»  lions  ont  pu  grossir  sa  troupe  ;  mais 
»  ces  défections  ne  sont  pas  douteuses 
»  quand  on  voit  Grenoble  occupé ,  et 
»  la  seconde  ville  du  royaume  (Lyon) 
»  prête  à  tomber  et  probablement  déjà 
»  tombée  au  pouvoir  de  l'ennemi.  »  M. 
Dambray  terminait  le  cours  de  ces  tris- 
tes révélations  en  annonçant  que  le  mi- 
nistère allait  prendre  sous  sa  responsabi- 
lité les  mesures  les  plus  sévères  pour 
comprimer  les  traîtres ,  et  empêcher  la 
publication  et  la  distribution  des  pam- 
phlets incendiaires.  Après  ce  discours, 
le  chancelier  fut  chargé ,  par  la  chambre, 
de  se  retirer  devers  le  Roi  pour  lui  re- 
nouveler l'hommage  de  son  dévoue- 
ment ,  et  le  remercier  de  cette  com- 
munication. Le  même  jour ,  il  contresi- 
gna l'ordonnance  qui  portait  des  peines 
sévères  et  promptement  appliquées,  con- 
tre ceux  qui  embauchaient  les  soldats 
pour  Buonaparte.  Après  le  départ  du  Roi, 
M.  Dambrai  se  rendit  d'abord  en  Nor- 
mandie ;  et ,  le  4  roai  >  il  s'embarqua  à 
Dieppe  pour  se  rendre  en  Angleterre  et 
de  là  à  Gand.  Après  son  retour,  les  sceaux 
ayant  été  remis  à  M.  Pasquier,  M.  Dam- 
bray resta  de  droit  président  de  la  cham- 
bre des  pairs  comme  chancelier.  Il  per- 
dit, à  celte  même  époque,  la  direction  de  la 
librairie  et  des  journaux,  qui  furent  ren- 
dus au  ministère  de  la  police,  comme  ils 
l'avaient  été  après  le  retour  de  Buonn- 
pane.  U  présida  la  chambre  des  pairs  , 
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dans  le  procès  du  maréchal  Ney  ,•  et  ce 
fut  ainsi  lui  qui  fit  tous  les  interrogatseC 
dirigea  les  débats  de  cette  affaire.  Les 
sceaux  lui  furent  remis  au  commencement 
de  1816 ,  lorsque  M.  Barbé  *  Marbois,  qui 
avait  succédé  à  M  Pasquier,  retourna  à  la 
cour  des  comptes.  Le  chancelier  Dambrai 
a  été  nommé  membre  libre  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles -leiti  es  ,  le  3 
août  1816,  conformément  à  l'ordonnance 
du  Roi  du  3 1  mars —  Son  fils,  le  comte 
Emmanuel  Dambray,  fut  nommé  naître 
des  requêtes  surnuméraire,  le  29  juin 

181 4,  et  maître  des  requêtes  en  service 
ordinaire ,  au  comité  de-l'intérieur  et  du 
commerce,  le  24  du  même  mois.  M.  Em- 
manuel Dambrai  suivit  le  Roi  à  Gand  en 

181 5.  Il  a  été  créé  pair  de  France  à  la 
même  époque.  M.  Emmanuel  Dambrai  a 
épousé  Mlle.  de  Sesmaisons.  Ry. 

DAMER  (Anna),  dame  anglaise, dis- 
tinguée par  son  raug,  sa  beaulé,  son  opu- 
lence, son  esprit  et  ses  talents,  qui  con- 
sacre tout  son  temps  aux  arts  et  surtout 
à  la  sculpture,  est  fille  du  feld-maréchal 
Conway  et  de  la  belle  comtesse  d'Ayles- 
bury,  et  veuve  de  M.  Damer,  frère  du 
lord  Milton.  Mistriss  Damer  manie  le 
ciseau  avec  beaucoup  d'habileté.  La  sta- 
tue de  George  III,  qui  orne  le  muséum 
d'Edinbourg  (  Levé  ri  an  muséum  ) ,  les 
têtes,  colossales  de  la  Tame  et  de  l'Ise  , 
dont  on  a  orné  le  pont  d'Henley  ,  la  sta- 
tue de  mistriss  Siddons,  représente 
sous  le  costume  de  la  Muse  tragique, 
placent  mistriss  Damer  au  rang  des 
sculpteurs  distingués  de  son  pays.  On 
voit  à  Strawberry-Hill ,  maison  de  cam- 
pagne qu'elle  a  héritée  d'Horace  Walpole 
(  lord  Orford  )  ,  un  aigle  exécuté  par  elle 
avec  tant  de  talents ,  que  ce  célèbre  con- 
naisseur a  fait  graver  au-dessous  l'ins- 
cription suivante  :  Non  me  Prazite/es 
fecit,  at  Anna  Damer.  Cette  dame  a 
reçu  des  leçons  du  sculpteur  romain  Cei  - 
rachi,  condamné  à  mort  à  Paris  ,  en 
1803.  Z. 

DAMIN  (  Louis  )  ,  né  à  Paris  en  1 769, 
m  publié  :  I.  Voyage  à  Chantilly,  en 
vers  et  en  prose ,  1 79^ ,  in-8°.  II.  Voyage 
aux  (les  Boromécs,  1798,  in-8°.  III.  Ly- 
cos et  Chloé,  ou  la  Bergère  coquette  et 
corrigée  roman  imité  du  grec,  1800, 
in- 12.  IV.  Le  V oyageur  curieux  et  sen- 
timental,  1800,  in  8°.  V.  La  mort  de 
Kleber  ,  scène  lyrique  ,  suivie  d'une 
Ode  sur  la  bataille  de  Marengo  ,  1800  , 
in-8°.  "VI.  Mon  siècle ,  ou  les  trois  sa- 
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tires,  1801  ,  in-8°.  VII.  Ode  à  l'occa- 
sion du  mariage  de  LL.  MM.  Impériales, 
1810,  in-8°.  VIII.  Vers  adressés  à  S.  M. 
l'impératrice  Marie-Louise,  le  ier.  jour 
de  Tan  '181 1  ,  à  l'occasion  de  sa  gros- 
sesse ,  iS  1 1 ,  iu-8°.  IX.  La  naissance  du 
roi  de  Rome ,  idylle  à  Sa  Majesté  l'im- 
pératrice ,  181 1  ,  in  -8".  X.  L'anneau 
magique,  ou  l'Ingrat  puni,  suivi  de 
V Arbre  enchante',  etc. ,  1811,2  vol.  in- 
ia  ,  reproduits  en  181  a  sous  le  titre  de 
Contes  moraux.  XI.  Poésies,  181a, 
in-8°.  Ot. 

DAMPIERRE  (  Le  marquis  Charles 
Picot  de),  chevalier  de  Malte,  chevalier 
de  St.-Louis  et  officier  de  la  Lcgion- 
d  bonneur,  fils  du  général  de  ce  nom  mort 
sur  le  champ  de  bataille  en  >7q3,  a  fait 
plusieurs  campagnes,  entre  autres  celle 
de  Russie,  comme  aide -de -camp  du 
général  Dessolle,  son  beau-frère ,  auprès 
duquel  il  exerçait  les  mêmes  fonctious, 
comme  colonel,  en  1 8 1 4  el  181 5.  Il  vit 
retiré  dans  ses  terres  en  Champagne.  — • 
Dampierre  (Auguste  Picot,  comte  de), 
frère  du  précédent,  lieutenant  desgardes- 
du-corps  ,  compagnie  de  Mouchy  ,  che- 
valier de  St.-Louis  et  de  la  Légion-d'hon- 
neur, a  servi  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion depuis  vingt  ans;  il  s'est  trouvé  à 
presque  toutes  les  affaires  :  une  bra- 
voure poussée  à  l'excès ,  Ta  fait ,  plu- 
sieurs fois  ,  blesser  dangereusement.  Il  a 
servi  dans  un  régiment  de  chasseurs ,  et 
en  dernier  lieu  comme  major  de  hus- 
sards. —  Dampierre  d'Agen  ,  nommé 
officier  de  la  Légion-d'honneur  en  janvier 
181 5,  fut  autorisé,  par  uuc  ordonnance 
du  27  juillet  même  année,  à  former ,  dans 
le  département  de  Lot-et-Garonne ,  un 
corps  d'infanterie,  sous  le  nom  de  garde 
nationale  d'élite ,  et  un  corps  de  cava- 
lerie ,  sous  celui  de  volontaires  royaux: 
il  n'est  poiut  parent  des  précédents.  — 
Dampierre  (Le  baron  Charles-Antoine- 
Henri  Duvalk-),  né  à  Ham ,  département 
de  la  Marne  ,  le  18  août  1746,  était,  en 
170/),  un  des  grands-vicaires  de  l'arche- 
vêché de  Paris.  Il  fut  sacré  le  a  mai  1 803 , 
évôque  de  Clermont,  puis  élevé  à  la  di- 
gnité de  baron  de  l'empire.  Le  18  jan- 
vier i8i5,  sur  l'invitation  du  chapitre 
métropolitain  de  Paris ,  il  fit ,  dans  l'é- 
glise de  Saint-Denis,  toutes  les  cérémo- 
nies prescrites  par  le  rituel  pour  récon- 
cilier celte  église ,  profanée  par  d'horri- 
bles attentats ,  et  dans  laquelle  fut  célé- 
bré, trois  jours  après,  le  service  solen- 
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nel  en  mémoire  de  Louis  XVI  et  de  Ma- 
rie-Antoinette. A. 

DAMPMARTIN  (  Le  vicomte  Anne- 
Henri  ),  marécbal-de-camp,  né  à  Uzès 
le  3o  juin  1 750  ,  était  capitaine  dans  la 
regimeutde  royal-cavalerie ,  au  moment 
où  éclata  la  révolution.  Il  adressa  à  l'assem- 
blée nationale ,  en  1789,  des  doléances  au 
nom  des  officiers  de  son  corps.  En  juillet 
1791 ,  il  fut  nommé  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  Lorraine-dragons,  en  gar- 
nison à  Nîmes ,  et  marcha  avec  le  général 
Choisy  contre  la  troupe  de  Jourdan  Cou- 
pe-Tétc,  qu'il  força  d'évacuer  Avignon , 
après  les  massacres  de  la  Glacière.  Après 
la  journée  du  30  juin  1793  ,  les  dragons 
qu'il  commandait,  l'obligèrent  d'aban- 
donner son  corps,  pour  avoir  voulu  les 
engager  à  faire  une  adresse  au  Roi  con- 
tre les  événements  de  cette  journée.  II 
joignit  l'armée  des  princes» à  Trêves,  et 
fit  la  campagne  de  celte  année  dans  la 
compagnie  à  cheval  des  gentilshommes 
du  Languedoc.  Après  le  licenciement  qui 
se  fit  à  Arlon,  l'amitié  de  M.  de  Bièvre 
offrit  à  M.  de  Dampmartin  un  asile  à 
Bruxelles,  d'où  il  fut  obligé  de  s'éloigner 
presque  aussitôt  par  suite  de  l'invasion  de 
Dumouriez.  Il  se  réfugia  en  Hollande,  et 
y  publia,  en  1793,  un  Essai  de  littéra- 
ture à  l'usage  des  dames.  En  1795,  il  se 
rendit. à  Hambourg,  et  fut  chargé  de 
l'éducation  du  fils  de  la  comtesse  de  Li- 
chtenau  ;  ce  qui  lui  valut  une  pension.  H 
alla  ensuite  à  Berlin ,  où  il  composa  quel- 
ques romans,  et  publia  des  Mémoires 
particuliers  sur  la  révolution.  Ces  Mé- 
moires avaient  été  commencés  par  ordre 
du  feu  roi  de  Prusse,  et  ils  sont  dédiés 
à  sa  mémoire.  Nommé  par  ce  prince  à 
l'expectance  d'un  canonicat  d'Erfurt , 
M-  de  Dampmartin  reçut  du  roi  régnant 
une  pension  qui  l'attachait  à  l'académie 
de  Berlin.  Il  revint  en  France  en  i8o3  j 
et  il  épousa  M"e.  de  Diirfort,  belle-soeur 
du  comte  de  Beurnonville.  Il  fut  nommé, 
en  1807 ,  conseiller  de  préfecture  du  dé- 
partement du  Gard ,  censeur  impérial  le 
8  février  18 1 1 ,  et  conseiller  au  conseil  des 

}>rises  le  ao  avril  suivant.  Député  au  corps 
égislatif  par  le  département  du  Gard  le  6 
janvier  181 3,  M.  de  Dampmartin  adhéra, 
le  3  avril  t8i4i  à  la  déchéance  de  Buona- 
parte  et  de  sa  famille  ;  et ,  le  8  ,  il  accep- 
ta l'acte  constitutif  qui  rappelait  les 
Bourbons  au  trône  de  France  ,  et  fut 
nommé  par  le  Roi  officier  de  la  Légion- 
d'honneur ,  le  5  août,  et  censeur  royal  , 
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le  ^4  octobre.  La  première  fois  qu'il 
parut  à  la  tribune  du  corps  législatif,  il 
proposa  ,  dans  un  comité  secret,  de  subs- 
tituer le  vote  public  au  vote  par  la  voie 
du  scrutin.  «  N'est- il  pas  à  craindre,  dii- 
f>  il,  que  le  vote  secret  n'nfiaiblUse  le 
j»  caractère  français  si  célèbre  dans  Phis- 
*>  toire,  et.  qui  se  fonde  sur  le  courage  , 
i»  la  franchise  et  la  loyauté  ?  Le  fonclion- 
»  naire  public  doit  à  ses  commettants,  à 
j»  sa  pairie,  à  l'Europe,  une  profession  de 
o>  ses  sentiments  et  de  ses  principes.  »  Il 
.se  prononça  fortement,  le  icr.  de  ce  mois, 
contre  le  projet  de  loi  sur  l'importation 
des  fers  étrangers  pour  la  non-prohibi- 
tion absolue  :  «  Exportez  le  plus  possi- 
3>  ble  ,  et  laissez  importer  le  moins  pos- 
»  sible,  dit-il;  tel  est,  en  matière  com- 
0)  mercinle  ,  le  grand  secret ,  ou  plutôt 
v  Punique  ressort  de  la  prospérité  d'un 
»  État.  »  Le  a6,  il  prononça  un  discours 
très  étendu  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
restitution  aux  émigrés  de  leurs  biens  non 
vendus,  et  dans  lequel  il  passa  en  revue 
tous  les  motifs  d'émigration  qu'il  attribua 
Surtout  à  l'influence  des  femmes ,  et  fit 
ensuite  l'examen  des  diverses  propositions 
du  projet  de  loi ,  en  indiquant  des  amen- 
dements qui  pussent  le  rendre  plus  favo- 
rable. Le  36  novembre  suivant ,  il  lut  un 
rapport  relatif  à  l'admission  dans  les  éco- 
les militaires  ,  cita  les  divers  articles  de 
la  charte  qui  consacrent  l'égalité  entre 
tous  les  citoyens ,  et  ajouta  :  «  D'après  des 
maximes  aussi  précises,  on  était  loin  de 
s'attendre  à  l'ordonnance  du  3o  juillet 
dernier,  dont  le  préambule  a  causé  de 
vives  inquiétudes.  Que  de  noms  illustres, 
que  d'actes  d'héroïsme  et  de  magnani- 
mité ,  manqueraient  sur  les  pages  de 
notre  histoire,  si  les  siècles  passes  eussent 
admis  des  systèmes  d'exclusion  !  »  Après 
avoir  parlé  ensuite  des  L'Hôpital ,  des 
Fabert,  ûesChevert,  etc.,  et  rappelé 
les  noms  des  braves  qui  s'étaient  illustrés 
dans  la  carrière  des  armes  depuis  la  ré- 
volution, M.  de  Dampmarlin  dit,  «  que 
V  les  institutions  de  la  patrie  apparie* 
»  liaient  à  tous  ceux  qui  avaient  le  bnn- 
»  heur  de  naître  sur  le  sol  français.  «  Le 
u\  décembre  ,  il  combattit  quelques  dis- 
positions de  la  loi  relative  à  la  cour  de 
cassation.  Au  mois  d'août  i8i5,  il  fut  nom- 
mé membre  de  la  commission  chargée  de 
Texameu  des  écrits  périodiques,  en  rem- 
placement de  M.  Auger,  démissionnaire; 
et  une  nouvelle  ordonnance  du  Roi ,  du 
âo  avril  1816,  le  pomma  bibliothécaire 
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et  conservateur  du  dépôt  de  la  guerre* 
Le  litre  de  vicomte  ,  qui  lui  avait  été 
accordé  le  6  novembre  i3 1 4 1  '"i  fat 
confirmé  le  17  août  1816.  On  a  de  lui  : 
I.  Idées  sur  quelques  sujets  militaires , 
J?85  ,  in-8°.  IL  Histoire  de  la  rivalité 
de  Carthage  et  de  Borne,  1789,  a  vol. 
iu-8°.  (  Voy.  la  Biographie  universelle 
à  l'article  Aodisom.)  lll.  Le  Provincial* 
Paris  ,  1790,  in-8°.  IV.  Essais  de  litté- 
rature à  l'usage  des  dames,  1794»  * 
volumes  in-8°.  V.  Esquisse  d'un  plan 
d'éducation,  1796,  in-8°.  VI.  Frag- 
ments moraux  et  littéraires,  <797,in- 
8°.  Y  IL  Evénements  qui  se  sont  passé» 
sous  mes  jeux  pendant  la  révolution 
française,  1799,  in-8°.VÏlI.  Brassmann, 
roman  en  4  vol. ,  Paris  ,  1803.  IX.  Nou- 
veaux essais  d'éducation  de  Goldsmith, 
traduits  de  l'anglais,  et  accompagnés  de 
remarques,  i8o3,  in-13.  (  Vof  .  l'article 
Ol.  Goldsmith  ,  dans  la  Biogr.  univ.) 
X.  (AvecBeaunoir),  Annales  del' empire 
français  y  tome  Ier.  (et  unique),  i8o5, 
in-8°.  XL  La  France  sous  ses  Bois,  essai 
historique  sur  les  causes  qui  ont  prépa- 
ré et  consommé  la  chute  des  trois  pre- 
mières dynasties,  1810,  5  vol.  in  -  8'*. 
XII,  Lettre  à  MM.  delà  chambre  des 
députés  sur  l'éducation  publique ,  et 
sur  le  choix  des  instituteurs ,  Paris  , 
juin  18 16.  XIII.  Quelques  traits  de  la 
vie  privée  de  Frédéric-Guillaume  II , 
roi  de  Prusse ,  1811  ,  ih-8°.  La  recon- 
naissance a  peut-être  porté  M.  de  Damp- 
uiartin  à  représenter  dans  cet  ouvrage, 
sons  des  couleurs  trop  favorables,  le  roi 
Frédéric-Guillaume  II,  et  la  comtesse  de 
Lichtenau ,  qui  fut  la  maîtresse  de  ce 
prince.  XIV.  Développements  de  la  lettre 
intitulée  :  De  l'éducation  et  du  choix  des 
instituteurs ,  1816 ,  in-8°.  M.  de  Damp- 
martin  a  revu  la  3e.  édition  de  Mes  Sou- 
venirs de  vingt  ans  de  séjour  à  Ber- 
lin, par  D.  Thiébault.  A. 

DANDENAC  l'aîné  (M.-F.),  dé- 
puté de  Maine-et-Loire  a  la  Convention 
nationale,  y  vota  comme  législateur  ,  et 
non  comme  juge  ,  la  détention  de  Louie 
XVI  et  son  bannissement  à  la  paix.  Il  se 
prononça  ensuite  pour  le  sursis.  M.  Dan- 
denac  passa  au  conseil  des  anciens  par  la 
réélection  des  deux  tiers;  et  il  en  sortit 
le  30  mai  1797.  Après  la  révolution  du 
18 brumaire  an  vm  ^novembre  1799), 
il  fut  nommé  commissaire  du  gouverne- 
ment près  la  cour  d'appel  d'Angers, 
dont  il  était  encore,  en  1806,  le  procui 
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reur  impérial;  place  qui  lui  fut  confir- 
mée par  décret  du  »  avril  1811.  Dans 
son  réquisitoire  du  4  février  181 4»  pour 
la  transcription  des  lettres  de  régence  , 
en  faveur  de  Marie-Louise,  on  remar- 
quait le  passage  suivant:  «  Nous  devons 
»  tout  à  l'auguste  souverain  qui  nous  a 
»  tout  donné  ,  à  ce  héros  qui ,  dans  l'es- 
»  pace  de  quelques  années,  a  su  avancer 
»  la  civilisation  Je  plus  de  trois  siècles  , 
»  qui  a  fait  de  si  grandes  choses  pour  la 
w  plus  parfaite  administration  de  la  jus- 
»  tice,  pour  assurer  l'ordre  et  le  repos 
»  public,  elc.  »  Apres  le  rétablissemeut 
des  Bourbons  sur  le  trône,  M.  Dandenac 
fut  maintenu  dans  ses  fonctions  de  procu- 
reur-général près  la  cour  royale  d'Angers: 
et  il  les  exerçait  encore  en  t Si 5  et  1816. 
—  Son  frère ,  aussi  député  de  Maine-et- 
Loire  à  la  Convention  nationale,  émit 
le  même  vote  que  lui  dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  et  provoqua  de  plus  la  dé- 
portation de  toute  la  famille  royale  à  la 
paix.  Le  10  mai  1793,  il  fut  envoyé 
dans  les  Deux  -  Sèvres  pour  empêcher 
les  progrès  des  Vendéens  j  il  passa  ensuite 
au  cotiser!  des  anciens,  et  en  sortit  le  20 
mai  1 797.  '  » 

DANDIGNÉ{  Voy.  Annick.  ) 

DANDOLO  (Viwceht),  Vénitien  qui, 
de  simple  apothicaire,  devint  comte  de  la 
création  de  Buonaparte ,  et  riche  seigneur 
delà  Lombardie.  Il  contribua  d'abord  avec 
tant  d'efficacité  au  renversement  de  l'an- 
tique république  de  Venise,  pendant  que 
ce  général  était  sur  les  bords  de  l'Adige 
eu  1797,  que  les  révolutionnaires  du 
pays  le  nommèrent  président  du  gouver- 
nement qu'ils  improvisèrent.  Il  se  fit 
bientôt  députer  par  eux  vers  le  général 
français  ,  qui  ne  i  n  da  pas  à  entrer  sur  le 
territoire  vénitien.  On  sait  que  Buona- 
parte  promettait  à  ceux  qui  l'appelaient, 
de  maintenir  leur  nouvelle  république  , 
et  que  bieutôt  il  se  joua  de  cette  pro- 
messe, en  cédant  Venise  à  l'Autriche. 
Dandolo  proposa,  à  cette  occasion, de  con- 
voquer le  peuple,  et  de  l'inviter  à  pronon- 
cer lui-même  sur  son  sort  :  «  Si  une  fata- 
»  litc  cruelle ,  dit-il ,  nous  prédestine  à 
»  l'esclavage,  apprenons  au  moins  à  l'Eu- 
»  rope  ,  apprenons  à  la  postérité  que 
»  Venise  était  digne  de  la  liberté,  a  Obli- 
gé dès  ce  moment  de  quiti»  r  sa  patrie  , 
il  vint  dansla  république  cisalpine  ,  où  , 
pour  le  dédommager  de  la  présidence 
qu'il  perdait,  on  le  déclara  citoyen ,  et 
on  le  fit  membre  du  graod-con&eii.  Parais- 
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tant  souvent  >  et  toujours  avec  le  plus 
grand  zèle  pour  la  cause  républicaine  , 
dans  .la  tribune  de  cette  assemblée  ,  il 
y  parlait  avec  l'étonnante  facilité  des 
Vénitiens;  mais  sa  diction  n'avait  rien 
de  mâle  ni  d'éloquent.  Déjà  il  s'était 
procuré  une  fortune  assez  belle  par  l'ac- 
quisition de  domaines  nationaux,  dont  il 
savait  rendre  la  culture  très  lucrative. 
Quand  les  Auslro-Husses  vinrent  en  Ita- 
lie en  1799,  Dandolo  se  réfugia  en 
France,  où  il  se  lia  avec  quelques  sa- 
vants. 11  y  publia  un  ouvrage  de  politique 
intitulé  ,  Les  Hommes  nouveaux  ,  qui 
fut  bientôt  oublié.  Après  la  victoire  de 
Buonaparteà  Marenzo ,  en  1800,  il  re- 
tourna à  Milan  ,  et  s  y  immisça  dans  les 
affaires  publiques.  Après  le  congrès  cisal- 
pin qui  se  tint  à  Lyon  en  1801 ,  il  devint 
membre  du  collège  électoral  des  Dolti; 
et  lorsque  Buonaparte  s'y  fut  constitué 
roi ,  il  envoya  Dandolo  en  Dalmalie,  en 
alité  de  prov  éditeur-général ,  titre  qui 
nnait  un  grand  pouvoir ,  mais  qui  exi- 
geait une  grande  représentation.  Dan- 
dolo y  parut  encore  plus  magnifique- 
ment que  les  anciens  provéditeurs  de 
Venise.  Dans  les  occasions  solennelles, 
c'était  sur  un  trône,  couronné  d'un  dais , 
qu'ayant  à  ses  côtés  sa  femme ,  jeune  et 
jolie,  il  recevait  les  hommages  et  les  re- 
quêtes des Dalmates.  (^o^.Benihca.sa.) 
Mais  Buonaparie  lui  fit  supprimer  l'ap- 
pareil du  trône,  qu'il  ne  voulait  point 
qu'on  partageât  avec  lui.  La  vanité  de 
D  andolo  ne  l'empêcha  cependant  pas 
de  ne  rendre  agréable  aux  peuples  de  la 
Dalmatic;  et  il  se  conduisit  envers  eux 
avec  autant  d'adresse  que  d'affabilité. 
Son  dévouement  aux  intérêts  du  pays , 
mais  plus  encore  son  amour  jaloux  des 
prérogatives  de  sa  charge ,  lui  occasion- 
nèrent plusieurs  contestations  avec  les 
généraux  français.  Enfin ,  Buonaparte 
le  rappela  à  Milan ,  où ,  pour  le  conso- 
ler ,  il  le  fit  membre  du  sénat,  et  ensuite 
comte  :  déjà  il  l'avait  décoré  de  ses  or- 
dres. Après  la  chute  du  trône  de  ce  con- 
quérant, Dandolo  cessa  d'être  sénateur; 
mais  il  reita  possesseur  d'immenses  pro- 

In-iétés  dans  le  territoire  de  Varèse ,  où  il 
labite  une  espèce  de  palais.  Il  a  fait  élever 
dans  ce  pays  beaucoup  de  mérinos,  dont 
la  vente  a  prodigieusement  accru  ses  ri- 
chesses. 11  est  membre  de  l'Institut  des 
sciences,  lettres  et  arts,  créé  par  Buo- 
naparte ,  et  qui  porte  aujourdlmi  le  ti- 
tre d'Institut  du  royaume  lombard*- 
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vénitien.  Malgré  les  soins  assidus  qu'il 
douuait  à  l'amélioration  de  ses  terres,  il 
a  encore  trouvé  le  temps  de  composer 
un  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a 
publiés,  sur  la  chimie,  l'agriculture,  les 
bestiaux ,  et  sur  d'autres  sujets  analogues. 
Un  de  ses  derniers  écrits  est  un  Traité 
de  la  manière  de  faire  le  vin.  —  Le  co- 
lonel de  la  marine  Danholo  ,  dont  un 
des  ancêtres  fit ,  en  I  ao^  ,  la  conquête  des 
fameux  chevaux  de  Corinlhe,  fut  chargé 
par  l'empereur,  en  i8i5,  d'aller  recevoir 
ces  mêmes  chevauxlorsqu'ilsfurent  trans- 
portés de  Paris  à  Venise.  N. 

D ANDRÉ  (L.-J.-C.) ,  né  en  Proven- 
ce en  1759,  était  conseiller  au  parlement 
d'Aix  ,  lorsqu'il  fut  député  de  la  noblesse 
de  la  sénéchaussée  de  cette  ville  aux  états- 
généraux.  Il  s'y  prononça  d'abord  pour 
les  principes  de  la  révolution ,  et  se  réunit, 
le  a5  juin  178g,  à  l'assemblée  nationale, 
avec  quarante-trois  autres  membres  de  la 
noblesse,  et  siégea  long-temps  au  côté  gau- 
che. En  juillet,  il  demanda  que  les  jurys 
opinassent  publiquement,  et  que  les  ju- 
gements fussent  motivés  ;  il  annonça  l'ad- 
hésion du  parlement  d'Aix  aux  maximes 
de  rassemblée  sur  l'ordre  judiciaire  ,  fut 
envoyé  par  le  Roi  en  Provence  en  qualité 
de  commissaire  de  S.  M.,  et  présida  le 
conseil  municipal  de  Toulon ,  lors  des 
troubles  élevés  à  l'occasion  de  M.  Albert 
de  Riums,  qui  fut  sur  le  point  de  périr. 
M.  Dandré  contribua  beaucoup  à  sau- 
ver cet  officier-général ,  et  à  calmer  les 
esprits.  En  mars  1790,  il  revint  siéger 
à  rassemblée  nationale;  et  le  16  du  même 
mois,  il  prêta  le  serment  civique:  le  16 
avril ,  il  s'éleva  contre  l'enlèvement  de 
Muscat  d,  bas -officier  au  régiment  de 
Vivarais,  poursuivi  par  le  ministre  de  la 
guerre  à  cause  de  son  attachement  à  la 
révolution  ,  et  proposa  diverses  mesures 
pour  garantir  sa  sûreté;  il  prit  ensuite  part 
à  un  grand  nombre  de  discussions  et  dé- 
crets%sur  l'ordre  judiciaire.  Lorsque  les 
révolutionnaires  s  emparèrent  des  forts 
de  Marseille,  M.  Dandré  accusa  la  mu- 
nicipalité et  la  garde  nationale ,  et  deman- 
da qu'on  arrêtât  les  démolitions  que  les 
Marseillais  avaient  déjà  commencées. 
Dans  le  mois  de  juillet  suivant,  il  blâma 
M.  de  Fouillé,  pour  avoir  livré  passage 
aux  troupes  autrichiennes  qui  se  ren- 
daient dans  la  Belgique.  Le  ier.  août,  il 
fut  élu  président,  et  entra  au  comité 
diplomatique  ;  il  appuya  les  projets  ten- 
dant à  consolider  les  traités  de  la  Fi  ance 
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arec  l'Espagne,  tt  vota  pour  l'armement 
en  faveur  de  cette  puissance.  Le  7  sep- 
tembre, il  provoqua  des  poursuites  con- 
tre les  jacobins  qui  excitaient  une  sédi- 
tion sous  les  fenêtres  de  l'assemblée,  et 
déclara  que  les  ennemis  de  la  révolution 
cherchaient  à  allumer  la  guerre  civile. 
Le  l'y  décembre ,  il  s'avoua  l'ami  de  Pas- 
ealia,  massacré  à  Marseille,  et  attaqua 
Mirabeau,  comme  instigateur  des  trou- 
bles qui  avaient  causé  sa  mort.  Le  aa ,  il 
fut  élu  de  nouveau  président.  Le  icr.  jan- 
vier 1791,  M.  Dandré  communiqua  les 
discouvs  qu'il  avait  adressés  au  Hoi  et  à  la 
Reine,  pour  le  renouvellement  de  l'année , 
et  les  réponses  qu'il  en  avait  reçues.  Dans 
le  mois  de  février,  il  proposa  de  déclarer 
illégale  l'arrestation  de  Mesdames,  tantes 
de  Louis  XVI,  à  Arnay-le-Duc ,  et  de- 
manda que  Cazalès  fut  rappelé  à  l'ordre 
pour  sa  déclaration  en  faveur  de  l'an- 
cienne monarchie,  lors  de  la  discussiou 
d'un  projet  sur  les  obligations  à  la  rési- 
dence de  la  famille  royale.  Il  s'opposa 
ensuite  à  la  lecture  du  projet  sur  l'émi- 
gration, fondé  sur  ce  que  le  comité  avait 
lui-même  déclaré  qu'il  ne  pouvait  trou- 
ver ,  à  cet  égard ,  que  des  mesures  incons- 
titutionnelles ,  et  il  réclama  l'exécution 
seule  de  la  loi  pour  la  radiation  des  pen- 
sions dues  aux  émigrés.  Dans  le  mois 
d'avril ,  il  défendit  l'arrêté  du  départe- 
ment de  Paris  en  faveur  de  la  liberté 
des  cultes ,  et  le  ministre  Montmorin  , 
accusé  au  sujet  de  la  réunion  de  quel- 
ques corps  de  troupes  étrangères  vers 
Porentruy  :  M.  Dandré  ne  vit  dans  toute 
cette  affaire  qu'un  projet  d'agiter  Paris. 
Le  39  avril ,  il  attaqua  la  proposition 
de  permettre  aux  militaires  d'assister 
aux  séances  des  sociétés  populaires  , 
comme  tendant  à  faire  passer  l'autorité 
constitutionnelle  dans  les  mains  de  ces 
assemblées,  qu'il  ne  regardait  pas  toutes 
comme  amies  de  la  constitution ,  quoi- 
qu'elles en  prissent  le  titre.  Le  9  mai , 
il  fut,  pour  la  troisième  fois,  élu  pré- 
sident. Au  commencement  de  juin,  il  re- 
fusa la  place  de  substitut  de  l'accusateur 
public  près  le  tribunal  criminel  de  Paris. 
Le  ai  ,  il  demanda  que  les  décrets  ren- 
dus par  l'assemblée,  après  le  départ  du 
Roi ,  eussent  force  de  loi ,  et  contribua  à 
faire  prendre  des  mesures  de  sûreté  en 
cette  circonstance.  Le  37,  il  fut  un  des 
commissaires  chargés  de  recevoir  les  dé- 
clarations du  Roi,  après  qu'il  eut  été  ra- 
mené aux  Tuileries.  Peu  de  temps  après, 
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il  réclama  encore  la  question  préalable 
sur  un  projet  de  loi  contre  les  émigrés  : 
il  s'opposa  à  la  mise  en  jugement  du  géné- 
ral bouille  et  de  ceux  qui  l'avaient  se- 
coudédans  l'évasion  de  S.  M.;  appuya  la 
suspension  du  monarque  jusqu'à  l'achè- 
vement de  la  constitution  ,  et  proposa  de 
le  déclarer  déchu,  s'il  la  refusait.  Le  parti 
républicain  commençant  à  attaquer  les 
réviseurs  de  la  constitution ,  M.  Dandré 
•e  prononça  vivement  contre  ses  insinua- 
tions; accusa  ceux  qui  déclamaient  contre 
le  décret  qui  suspendait  les  assemblées 
primaires ,  d'aspirer  à  la  législature ,  et 
de  vouloir  former  une  Convention  pour 
tout  bouleverser.  Le  i4  août,  il  appuya 
la  proposition  faite  par  Goupil  de  don- 
ner le  litre  de  princes  français  aux  mem- 
bres de  la  famille  régnante  ,  et  demanda 
des  restrictions  à  la  liberté  de  la  presse. 
Le  duc  d'Orléans  ayant  offert  de  renon- 
cer aux  prérogatives  que  l'assemblée  at- 
tachait au  litre  de  prince ,  M.  Dandré  Jui 
répondit  «  qu'il  n'avait  pas  droit  de  re- 
»  noncer  au  trône,  ni  pour  lui,  ni  pour 
i»  ses  enfants ,  ni  pour  ses  créanciers,  w 
Le  3o ,  il  parla  contre  le  système  d'une 
Convention  nationale  pour  la  révision  de 
la  constitution ,  exposa  les  dangers  dont 
les  partis  opposés  la  menaçaient,  proposa 
de  fixer  à  trente  ans  l'époque  où  l'on 
pourrait  la  réviser ,  et  fit  décréter  que 
cette  révision   n'aurait  lieu  que  quand 
trois  législatures  successives  en  auraient 
émis  le  vœu.  Au  commencement  de  sep- 
tembre, il  s'opposa  à  ce  que  l'abbé  Mau- 
ri  fût  poursuivi  par  les  commissaires  mé- 
diateurs d'Avignon,  que  celui-ci  avait  dé* 
noncés;  défendit  l'inviolabilité  des  mem- 
bres de  l'assemblée  nationale,  et  fit  arrêter 
que  le  Roi  et  le  prince-royal  porteraient 
le  cordon  bleu.  I^e  18,  l'assemblée ,  sur  sa 
proposition  ,  décréta  qu'elle  se  séparerait 
le  3o.  Le  lendemain  ,  il  fit  arrêter  le 
cérémonial  qui  serait  observé  envers  1k 
Roi,  lorsqu'il  viendrait  accepter  la  cons- 
titution ,  et  demanda  que  ce  prince  fût 
reçu  avec  respect.  Après  la  session  , 
M.  Dandré,  ayant  entrepris  le  commerce 
d'épiceries,  fut  poursuivi  par  le  peuple , 
comme  accapareur;  il  courut  de  grands 
dangers  lors  des  élections  pour  le  re- 
nouvellement de  la  commune  de  Paris ,  et 
fut  désigné  par  les  constitutionnels  et  les 
-royalistes  pour  les  fonctions  de  maire  de 
cette  ville  ,  concurremment  avec  Pétion  , 
qui  était  porté  par  les  républicains.  Ceux- 
ci,  à  force  d'intrigues  et  de  violences, 
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obtinrent  la  majorité.  M.  Dandré  publia 
sa  justification ,  en  janvier  179a.  Accusé, 
au  mois  de  février  suivant,  d'intelligences 
avec  quelques  émigrés,  il  se  retira  en  An- 
gleterre ,  on  il  fut  très  lié  avec  M.  de  Tal- 
leyrand-Périgord.  Il  se  rendit  en  Allema- 
gne en  170/i;  et  Louis  XV III  jeta  les 
yeux  sur  lui,  pour  la  direction  d'une  cor- 
respondance avec  l'intérieur  de  la  France. 
M.  Dandré  eut  le  courage  de  venir  à  Paris 
avec  les  instructions  et  les  pouvoirs  de  ce 
prince  en  1797;  il  eut  rueme  un  asseï 
grand  nombre  de  voix  pour  être  député 
au  conseil  des  cinq-cents ,  et  il  s'y  trou- 
vait à  l'époque  du  18  fructidor.  Obligé, 
après  cette  révolution ,  de  fuir  précipi- 
tamment ,  il  retourna  en  Allemagne,  où  il 
continua  d'agir  pour  les  intérêts  de  la  mai- 
son de  Bourbon ,  tant  auprès  des  agen  ts  de 
l'intérieur  qu'auprès  du  ministre  anglais 
"VVickam  et  de  la  cour  de  Vienne,  f.n 
1800,  il  fut  désigné  dans  plusieurs  cor- 
respondances d'agents  royalistes ,  publiées 
par  le  gouvernement  consulaire ,  et  no- 
tamment dans  celle  que  le  roi  de  Prusse 
fit  saisira  Bayreuth,  en  avril  i8or.!lest 
certain  qu'il  reçut  alors  du  Roi  des  moyens 
considérables  pour  faire  insurger  le  Midi  ; 
mais  il  ne  put  y  opérer  que  des  soulève- 
ments partiels.  Son  agence  embrassait  tout 
le  midi  et  l'ouest  de  la  France  :  il  avait 
aussi  à  Paris  des  agents  et  des  correspon- 
dants; et  il  exerça  long-temps  une  sorto 
d'empire  sur  quelques  journaux  alle- 
mands. Depuis  ce  temps,  il  vécut  ignoré 
dans  quelque  coin  de  l'Allemagne.  On  a  dit 
qu'en  1800  il  se  présenta  chez  M.  Dam  : 
ce  fait  est  faux;  M.  Dandré  était  à  cetîe 
époque  en  Pologne,  où  il  avait  acquis 
des  propriélés.*Après  la  paix  de  1809, 
ses  fils,  qui  servaient  en  Autriche,  furent 
forcés,  d'à  près  le  traité,  de  rentrer  en 
France,  où  ils  prirent  du  service.  L'un 
d'eux  était  aide-de-camp  du  généralSébas- 
tiani  Lorsque  Buonaparte  vint  à  Dresde, 
en  i8ta,M.  Dandré  s'y  rendit,  autant 
pour  voir  ses  enfants  que  pour  tacher  «Je 
se  faire  rayer  de  la  liste  des  émigré. 
Malgré  la  protection  de  Maret ,  il  ne  put  y 
parvenir,  Buonaparte  le  regardant  comme 
un  homme  trop  dangereux.  M.  Daml  ! 
résida  ensuite  à  Vienne.  H  se  trouvait 
Hongrie  à  l'époque  du  rétablissement  <<<> 
la  maison  de  Bourbon  en  181 4»  H 
hâta  de  venir  à  Paris,  on  il  fut  d'abni  l 
intendant  des  domaines  de  la  couronut  , 

Suis  directeur-général  de  la  police  ,  k 
décembre  suivant.  11  conserva  çeue 
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place  jusqu'au  retour  de  Buonaparte 
en  mars  181 5  ;  il  suivit  alors  le  Roi  dans 
la  Belgique  ,  malgré  les  offres  qui  lui 
furent  faites  pour  qu'il  restât  à  Paris,  et 
revint  dans  cette  capitale  avec  S.  M. , 
qui  le  nomma  ,  quelques  jours  après  ,  in- 
tendant de  ses  forêts  et  domaines  ^  place 
qu'il  occupe  encore  aujourd'hui.  A. 

DAKÉS  de  MONTARDAT  ,  Ancien 
crdonel  de  cavalerie,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  maire  de  Saint-Gerroaiu-en-Laie , 
adressa,  le  31  octobre  181 3,  à  l'impéra- 
trice Marie-Louise,  au  nom  du  corps 
municipal  et  des  habitants,  l'expression 
de  leur  dévouement  et  l'offre  de  tous  les 
sacrifices  pour  maintenir  l'intégrité  du 
grand  empire,  etc.  Le  4  août  i8i5,  il 
reçut  du  baron  de  Hohnsledl,  comman- 
dant de  la  garnison  prussienne  à  St.-Ger- 
main ,  une  lettre  de  remerciaient  pour 
le  zèle  qu'il  avait  montré  à  se  prêter  aux 
réjouissances  des  troupes,  qui  y  avaient 
célébré  la  fête  de  leur  roi.  «  Le  compte 
»  que  je  rendrai  de  celle  journée,  disait 
»  ce  commandant,  dans  sa  lettre,  ne 
9  peut  qu'ajouter  à  la  bonne  el  favorable 
»  opinion  qu'a  déjà  le  roi,  mon  maître, 
»  de  la  ville  vraiment  royale  de  Saiitt- 
x«  Germain-en-Laie ,  qui,  dans  ce*  der- 
»  nières circonstances,  a  fait  preuve  d'un 
»  dévouement  sans  bornes  à  la  cause  de 
»  son  légitime  Roi.  »  M.  Danès  avait 
épousé  une  demoiselle  Tasfher,  tante  de 
Joséphine  ,  femme  de  Buonaparte.  S.  S. 

DANICAN  (Auguste),  né  en  1763, 
«Tune  famille  noble,  mais  pauvre,  fut 
d'abord  soldat  dans  le  régiment  de  Bar- 
jrois  infanterie ,  et  ensuite  gendarme  à 
Lunéville.  A  l'époque  de  la  révolution ,  il 
obtint  un  avancement  rtpule,  et  devint 
colonel  d'un  régiment  de  hussards,  puis 
général  de  brigade,  et  fut  à  différentes 
reprises  employé  contre  les  royalistes  de 
la  Vendée  en  1793  et  1794:  il  se  con- 
duisit toujours  avec  humanité,  et  pressa 
même  plusieurs  fois  la  Convention  de 
faire  punir  les  auteurs  des  noy  ades  de 
Puantes  et  des  autres  excès  commis  contre 
les  habitants  de  ce  malheureux  pays.  Le 
i5  juillet  1 7<)3  ,  il  fut  battu  par  les  roya- 
listes, près  de  Marligné-Briand.  Envoyé 
en  décembre  à  Laval  pour  combattre  les 
premiers  rassemblements  de  chouans,  il 
fut  contraint  de  s'enfermer  dans  Angers 
pour  défendre  cette  place  contre  les 
royalistes ,  qui  l'assiégèrent  sans  succès. 
Le  général  Danican  fut  publiquement 
accusé  d'avoir  voulu  leur  livrer  celte 
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ville.  Destitué  à  cette  époque  ,  il  par  vint 
à  se  faire  remettre  eu  activité.  Il  com- 
mandait en  1795  à  Rouen ,  d'on  il  adressa 
des  dénonciations  à  la  Convention1  contre 
les  généraux  Tureau  ,  Grigncm ,  Huchet 
et  autres,  avec  lesquels  il  avait  servi  dans 
la  Vendée,  et  qui  y  avaient  commis  des 
horreurs  inouïes.  A  l'époque  du  1 3  ven- 
démiaire an  IV  (1795)  ,  le  général  ï)am> 
can  vint  à  Paris ,  embrassa  le  parti  des 
sections,  commanda  un  instant  leur  force 
armée;  mais,  n'étant  pas  secondé,  et 
n'ayant  pas  eu  le  temps  de  préparer  ses 
moyens  ,  il  ne  put  obtenir  l'avautage,  et 
s'éloigna  quand  il  vil  les  troupes  conven- 
tionnelles prendre  le  dessus.  On  lui  fit 
son  procès  par  contumace  :  et  le  conseil 
militaire  séant  au  Théâtre -Français  le 
condamna  à  mort.  Réfugié  en  pays  étran- 
ger ,  il  retourna  à  Paris  en  juin  1 797 ,  sor- 
tit encore  deFrance  après  le  18  fructidor, 
et  publia  plusieurs  brochures  contre»  le 
parti  révolutionnaire,  notamment  ,,Les 
brigands  démasqués ,  et  Le  Jléatt  efes 
tyrans.  Il  fit  la  campagne  de  J799  <n 
Suisse  dans  un  corps  d'émigrés.  On  l'ac- 
cusa alors  d'avoir  trempé  dans  l'assassinat 
des  minisires  français  à  Rastadt;  ce  qui 
était  sant»  fondement  :  il  déclara  publi- 
quement qu'il  y  était  étranger.  Le  général 
Danican  passa  en  Piémont  en  1801,  cl 
fit  ,  avec  le  général  AYdlot ,  quelques 
efforts  pour  agiter  le  Midi  de  la  France; 
puis  il  se  rendit  à  Berne;  et,  à  l'entrée 
des  Français  en  Suisse,  il  se  retira  de 
nouveau  en  Allemagne.  Il  partit  de  là 
pour  l'Angleterre ,  où  le  gouvernement, 
lui  a  fait  une  pension,  dont  il  jouit  en- 
core. Il  est  revenu  plusieurs  fois  à  Pari» 
depuis  le  rétablissement  des  Bourbons  ; 
mais  il  n'a  pu  recouvrer  son  grade  de  gé- 
néral de  division  ;  el  dans  le  mois  de  no- 
vembre 1816,  il  est  retourné  définitive- 
ment en  Angleterre  ,  où  il  s'est  marié 
depuis  plusieurs  aunées.  Le  général  Da- 
nican parut  comme  témoin  dans  le  procès 
de  Pcrïet  en  mai  1816;  et  M.  Fauche 
cite,  dans  ses  Mémoires,  une  lettre  qu'il 
avait  écrite  en  faveur  de  Perlct ,  mais  qu'il 
a  rétractée  devant  les  juges.  A. 

DANIELL  (  Thomas)  ,  peintre  an- 
glais, a  résidé  dans  l'Inde  avec  .son  nc\  eu  , 
William  Daniel! ,  de  1783  à  1793,  Pt  a 
dessiné  les  objets  les  plus  intéressants 
qui  se  sont  offerts  À  lui  dans  ce  pays. 
Le  recueil  en  a  été  gravé  par  ces  deux 
artistes,  sous  le  titre  de  Sites  orientaux 
{Orientai scenery  ).  Il  a  atiasi  public  ^ 
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L  Vues  d'architecture ,  d'antiquités  et 
de  sites  pittoresques  de  UIndostan  ,  «r 
séries  f\if^\  vues  Atlas  in-fol.a8o4- H. 
Les  mêmes ,  réduites  en  in  -  4°.  III. 
f  yyage  pittoresque  dans  l'Inde  par  la 
Chine,  io-fol. ,  1810.  Son  neveu  a  pu- 
blié séparément,  entre  autres  ouvrages  , 
Choix  intéressant  de  la  nature  ani- 
méey  1809,  1  vol.  in-4°.  Z. 

DANJOU  (  Jean-Pirrre  )  était  pro- 
cureur-général syndic  de  fOise  lorsqu'il 
fut  nommé,  par  les  électeurs  de  ce  dé- 
partement, suppléant  à  la  Convention  na- 
tionale. U  n'entra  dans  cette  assemblée 
qu'après  la  mort  du  Roi,  et  fut ,  après  la 
session  conventionnelle,  commissaire  cen- 
tral du  même  département,  puis  élu  au 
conseil  des  cinq  cents  en  1798,  d'où  il 
«ortit  après  le  18  brumaire.  Il  fut  alors 
nommé  procureur-général  près  la  cour 
criminelle  de  Bcauvais,  puis  substitut  du 
procureur-impérial  près  la  cour  d'assises, 
et  membre  de  la  Légion-d'honneur.  M. 
Danjou  a  perdu  ce  dernier  emploi  en 
18 16, -et  il  exerce  à  Beau  vais  la  profes- 
sion d'avocat.  X. 

DANLOUP-VERDUN  (Lotns),  an- 
cien aide-de-camp  du  général  Lecamy  , 
fut  nommé  chef  de  bataillon  du  4e*  régi- 
ment de  ligne,  le  a  février  1807,  après 
la  bataille  d'Eylau,  où  il  s'était  distingué} 
et  membre  de  la  Légion-d'honneur,  le 
l4  avril  suivant.  Devenu  colonel,  il  passa 
au  service  de  Westphalie,  et  prêta  ser- 
ment au  rot  Jérôme  ,  en  qualité  de  son 
aide-de-camp,  le  fg  juin  1808.  Il  était  en 
garnison  à  Hambourg  après  la  paix  de 
Vienne,  et  y  commandait  les  troupes 
westphaliennes.  Il  fufrnommé,  par  Buo- 
naparte ,  raaréchal-de-camp  d'infanterie , 
le  8  janvier  1814  >  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  par  le  Roi ,  le  5  novembre  de  la 
même  année,  puis  officier  de  la  Légion- 
d'honneur  le  17  janvier  i8i5.  Après  le 
débarquement  de  Ruonaparte  ,  il  com- 
manda les  gardes  nationales  actives  de  la 
18*.  division  militaire  dans  le  mois  de 
mai  et  de  juin.  S.  S. 

DANNECKER,  un  des  plus  célèbres 
sculpteurs  de  notre  siècle ,  et  digue  d'être 
cité  comme  le  rival  de  Canova,  naquit  à 
Stuttgard  en  17.^8.  Il  y  fut  élevé  dans 
l'académie  fondée  par  le  duc  Charles. 
Son  souverain  l'envoya  en  1782  à  Paris, 
où  il  fut  l'élève  de  Pajou;  de  là,  il  se 
rendit  à  Rome,  et  fut  rappelé,  en  1810, 
par  son  prince,  qui  le  nomma  professeur 
de  sculpture  et  le  décora,  de  l'ordre  du 
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Mérite5  civil.  On  voit  à  Stutfgard  et  dans, 
les  environs  un  grand  nombre  de  ses  ou- 
vrages; tous  se  distinguent  par  un  style 
simple  et  une  perfection  dans  les  formes 
qui  font  croire  qu'ils  ont  été  exécutés 
dans  les  plus  beaux  temps  de  la  scul- 
pture. Le  buste  du  poète  Schiller,  et  une 
Ariane  assise  sur  un  léopard ,  sont  regar- 
dés par  les  artistes  comme  des  chefs- 
d'œuvre  du  premier  ordre.  Danncckrr 
fut  invité  en  1S1 4  >  Par  plusieurs  sou- 
verains d'Allemagne,  à  se  charger  de 
l'exécution  d'un  monument  destiné  à 
consacrer  la  mémoire  de  la  bataille  de 
Leipzig ,  que  les  Allemands  appellent  La 
Bataille  des  nations ,  ou  bien  Le  com~ 
bat  sacré.  Il  se  rendit  pour  cela  à  Vien- 
ne ;  mais  depuis  il  n'a  plus  été  question 
de  ce  monument.  Au  mois  de  juin  i8i5, 
l'empereur  Alexandre  visita  sou  atelier. 
Aussitôt  après  son  avènement,  en  1816, 
le  nouveau  roi  de  Wurtemberg  a  conféré 
à  M.  Dannecker  le  litie  de  couseiller  de 
cour.  B.  o. 

DANTHOUARD.  Voy.  Aitthouard. 

D  ANZ  (Jea.n-Tràugott-Le8erecht\ 
philologue  ,  né  à  Weimar  ,  vers  1767, 
après  avoir  terminé  ses  études  à  Got— 
tingue,  fut  instituteur  au  séminaire  de 
Weimar  ,  et  depuis  recteur  de  l'école  de 
Iéna.  Nous  citerons  parmi  ses  nombreux 
ouvrages ,  en  allemand  et  en  latin  :  I.  Les 
Perses  d' /Eschyle  ,  traduit  du  grec  , 
Leipzig,  1789,  in-8°.  IL  De  l'ensei- 
gnement méthodique  de  l'histoire  dans 
les  écoles ,  ibid. ,  1 798  ,  in-8°.  III.  Diss. 
philol.  de  virtute  cornivd  M.  A.  PlautU 
Iéna  ,  1800  ,  in-4°.  IV.  M.  A.  Plauù 
Miles  gloriosus ,  cum  notis  superiorum 
interpreturnselectis  atque  suis  edidit,elc 
Prœmissa  estEpistola  ad  Eichstadium  , 
prof.  lenem.  ,  Weimar,  1804  ,  in-8°. 

V.  Caractère  deJ.  G.  de  Herder  ,  par 
Danz  et  Gruber,  Leipzig  ,  i8o5  ,  in-8°. 

VI.  Essai  d'une  histoire  générale  des 
substances  qui  servent  à  la  nourriture 
de  l'homme,  ibid.,  1 806.  VIL  Réflexions 
de  J.  G.  de  Herder  sur  V  Antiquité 
classique ,  <T après  des  extraits  de  ses 
écrits  mis  en  ordre;  avec  des  notes  ad- 
ditionnelles recueillies  de  sa  conversa- 
tion t  des  observations  ,  des  explica- 
tions et  une  table  de  matières  ,  Leip- 
zig ,  i8o5  -  1806  ,  deux  parties,  in-8». 
Cet  ouvrage  est  précieux  pour  l'étude  de 
l'histoire  ancienne,  et  mériterait  d'être 
traduit  en  français.  B.  d. 

DARD  ( Hehri-Jeaw-Baptiste  ) ,  avo- 


Digitized  by  Google 


3oa  DAR 

ent  à  la  cour  «le  cassation,  a  publié  : 
1P(  Avec  Commaillcs  ) ,  Code  Napoléon 
a  -ec  des  notes  indicatives  des  lois  ro- 
maines, i8o5f  m-4u.;  1807  ,  in-4".  Iï. 
Instruction  facile  sur  les  conventions , 
selon  les  principes  du  Code  Napoléon 
et  des  Codes  de  Procédure  civile  et  de 
Commerce,  1807,  in-8°.  \  180g,  in-8».  III. 
Instruction  facile  sur  les  contrats  de  ma- 
riage ,  selon  les  principes  du  Code  Na- 
poléon et  des  Ouïes  de  Procédure  et  de 
Commerce ,  1 8 1  o ,  in-8° .  I V .  De  la  resti- 
tution des  biens  des  émigrés,  consi- 
dérée sous  le  rapport  du  droit  public  , 
du  droit  civil  et  de  la  politique  ;  et  de 
la  révocation  de  la  loi  du  3  4  octobre 
1793,  qui  a  aboli  les  substitutions, 
1814  >  in-8".  V.  Vu  rétablissement  des 
rentes  foncières  mélangées  de  féodalité , 
juillet  1816  (a*ec  Soubdès). — Dard 
;  Louis-Marie-Auguste-Fortuné  ),  créé 
par  le  Roi  chevalier  de  Saint  -  Louis  f 
le  39  juillet  i8i4,  fut  nommé  maréchal- 
de  camp  de  cavalerie,  le  39  maii8i5, 
par  Buonaparte  ;  mais  sa  nomination  fut 
annulée  par  l'ordonnance  du  1er.  août 
181 5.  A. 

DARGCTNES  (Joseph)  naquit  à 
Arles,  en  Roussillon, vers  1775  :  sa  mère 
était  Espagnole  d'origine.  A  peine  âgé  de 
seize  ans ,  il  suivit  son  père  dans  l'émi- 
gration en  Espagne ,  où  le  roi  les  accueil- 
lit fort  bien.  Le  jeune  Darguines  prit  les 
habitudes  espagnoles,  fut  naturalisé 
obtint  du  service,  et  parvint  au  grade 
de  colonel.  Il  combattait  en  Amérique, 
lorsque  Napoléon  envahit  l'Espagne.  Rap- 
pelé aussitôt  dans  cette  contrée  avec  le 
régi  ment  qu'il  commandait,  M.  Dargui- 
nes fut  employé  eu  Catalogne  \  et  il  était 
aide-de-catnp  du  général  Martiuez,  qui 
commandait  Je  fort  de  Figuières  lors- 
que cette  place  se  rendit  par  capitu- 
lation au  maréchal  Macdouald.  Tou- 
ché de  sou  noble  caractère,  ce  géné- 
ral ,  auquel  M-  Darguines  ne  cacha  point 
son  origine,  fut  loin  d'eu  abuser;  et,  seul 
de  tous  les  ofEciers  espagnols,  il  eut  le 
droit  de  garder  son  épée  :  mais  il  fut  dé- 
noncé ensuite  par  un  habitant  d'Arles ,  où 
il  était  détenu  prisonnier;  et  son  procès 
lui  fut  fait  comme  coupable  d'avoir  por- 
té les  armes  contre  la  France,  sa  patrie. 
M.  Darguines  ne  se  défendit  pas  devant 
ce  tribunal  par  de  lâches  compositions. 
A  cette  question  :  Vous  étiez  du  nombre 
des  insurgés?  il  répondit:  Il  n'y  a 
point  d'insurgés  en  Espagne  ,•  Ferdi- 
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nand  VII  est  notre  roi.  11  déclara 
que   sa  conscience  ne  lui  reprochait 
rien ,  et  qu'elle  lui  prescrivait  encore  le 
parti  qu'il  avait  pris.  Tant  de  franchise 
et  de  fidélité  devait  déplaire  sous  le 
gouvernement  impérial  :  aussi ,  malgré 
les  efforts  de  M.  Chauveau-Lagarde  son 
avocat,  M.  Darguines  fut  condamné  à 
mort.  L'exécution  devait  avoir  lieu  dans 
les   a4  heures,  lorsqu'un  jeune  avo- 
cat, M.  Claveau ,  qui  avait  assisté  au  pro- 
cès ,  fut  tellement  révolté  de  la  condam- 
nation ,  que ,  dans  le  transport  d'une  ame 
ardente  et  sensible,  il  jura  d'arracher 
cette  victime  au  supplice.  Le  peu  de 
temps  qu'il  avait  pour  y  réussir,  ne  fit 
que  doubler  son  zèle  :  il  adressa  un 
mémoire  plein  de  chaleur  à  Tépouse  de 
Joseph  Buonaparte,  alors  roi  d'Espagne , 
réussit  à  l'émouvoir,  et  la  décida  a  se 
rendre  à  Saint-Cloud  auprès  de  l'impéra- 
trice Marie-Louise  ,  qui  accorda  un  sur- 
sis. La  grâce  fut  ensuite  prononcée,  et  la 
peine  commuée  en  une  prison  perpé- 
tuelle. Les  événements  du  3o  mars  18  >4 

f procurèrent  à  M.  Darguines  son  entière 
iberté^  il  est  maintenant  en  Espagne , 
où  il  a  été  nommé  colonel  et  chevalier 
de  l'ordre  de  Charles  III.  D. 
DARMAGNAC.  Voy \  Armagnac. 
DARNAUD  (Jacques),  raaréchal- 
de-camp  ,  né  à  Brisse-Boulay,  près  d'Or- 
léans, en  1758,  entra  au  service  à  dix- 
neuf  ans,  et  devint  sous-lieutenant  en 
1791.  Blessé  en  plusieurs  rencontres,  il 
se  fit  toujours  remarquer  par  sa  valeur , 
et  fut  nommé  général  de  brigade  le  1 3 
messidor  an  vu  (1799).  Le  8  prairial 
an  vin  (1800},  il  fu4 atteint  d'une  balle  à 
la  jambe  gauche,  et  se  vit  obligé  de  sup  - 
porter  l'amputation .  Cet  événement  l'ayant 
mis  hors  d'état  de  servir,  il  fut  nommé 
commandant  de  l'hôtel  des  Invalides  ,  et 
il  occupe  encore  cet  emploi.  Le  Roi  l'a 
créé  chevalier  de  Saint-Louis  en  181 4- 

S.  S. 

DARNAY  (Louis),  de  Nevers ,  devint 
secrétaire  particulier  d'Eugèue  Beauhar- 
nais,  lorsque  celui-ci  était  vice  roi  d'Ita- 
lie, après  avoir  été  son  ami  à  Paris, 
quoique  d'un  âge  plus  avancé.  Darnay 
était  secrétaire-général  de  l'administra- 
tion des  postes-relais ,  quand  le  nouveau 
vice-roi  l'appela  près  de  sa  personne. 
Homme  prudent  et  froid  dans  les  a  fiai» 
1  es  ,  il  lui  fut  quelquefois  très  utile  par 
ses  conseils.  Ses  appointements  étaient 
médiocres  :  mais  le  prince  améliorait 
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son  sort  par  des  présents  j  et  il  avait  une 
existence  aussi  honorable  que  celle  d'un 
ministre.  Eugène  lui  fit  obtenir  de  Buo- 
naparte  la  décoration  de  la*Couronne-de- 
fer ,  puis  le  titre  de  baron  ,  et  enfin  la 
charge  de  directeur-général  des  postes 
du  royaume  d'Italie,  qui ,  jusque-là, 
avait  été  occupée  par  un  Italien.  Cette 
nomination  excita  à  Milan  une  jalousie 
qui  ne  put  se  contenir  quand  on  vit  le 
nouveau  directeur  augmenter  la  taxe 
des  lettses.  Lors  de  la  catastrophe  qui 
renversa  Buonaparte  ,  en  mars  1 8 1 4  > 
Darnay  fit,  pour  le  vice -roi,  un  acte 
de  déférence  qui  porta  à  son  comble  le 
mécontentement  public  :  il  retint  tou- 
tes les  lettres  et  les  journaux  de  France  et 
de  Suisse ,  pendant  qu'Eugène  faisait  si- 
gner, par  le  sénat  et  par  les  officiers  ita- 
liens ,  des  adresses  aux  puissances  alliées , 
afin  qu'elles  lui  décernassent  la  couronne 
d'Italie.  Si  Darnay  s'était  trouvé  à  Milan 
le  20  avril ,  lorsque ,  dans  une  insurrec- 
tion populaire,  le  ministre  des  finances 
fut  cruellement  massacré ,  il  aurait  pro- 
bablement subi  le  même  sort.  Il  a  de- 
puis suivi  Eugène  à  Vienne  et  à  Bayreutb. 
—  Sou  frère  ,  qui  lui  a  succédé  dans  le 
secrétariat-général  de  l'administration  des 
postes-relais  de  France,  occupe  toujours 
cette  place.  N. 

DAHNLEY  (Clifton,  comte),  pair 
d'Angleterre,  fait  partie  des  membres  op- 
posés au  ministère:  Il  reproduisit,  en 
j8oi  ,  une  motion  pour  qu  il  fût  fait  une 
enquête  générale  sur  l'état  de  la  nation. 
Après  avoir  rendu  justice  aux  vertus  per- 
sonnelles des  anciens  ministres ,  il  attaqua 
toutes  leurs  opérations  militaires  ,  les  ac- 
cusa d'avoir  fait  répandre  du  sang  et  d'a- 
voir prodigué  beaucoup  d'argent  à  St.- 
Bomingue  sans  utilité.  Il  blâma  leur  per- 
sévérance à  ne  pas  joindre  les  troupes 
anglaises  à  celles  de  l'Autriche ,  faute 
qui  avait  causé  la  perte  de  la  bataille  de 
Marengo ,  se  plaignit  de  la  manière  dont 
avaient  été  dirigées  les  expéditions  de 
Cadix  et  du  Ferrol  ,  prétendit  que  la 
politique  employée  à  l'égard  des  puis- 
sances du  Nord  n'avait  produit  qu'une 
coalition  contre  l'Angleterre,  et  finit  par 
passer  en  revue  toutes  les  erreurs  minis- 
térielles. II  contribua  eu  i8o5  à  la  chute 
de  lord  Mel ville.  Le  19  mars  i8i3,  à 
l'occasion  de  la  prise  d/une  frégate  an- 
glaise par  les  Américains ,  lord  Darnley 
anuonça  que  son  intention  était  de  sou- 
mettre incessamment  à  la  chambre  unexuo- 
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tion  relative  à  l'administration  et  à  l'em- 
ploi des  forces  maritimes  du  royaume , 
dont  il  signala  les  abus.  Le  14  mai, 
il  fit  cette  motion  ,  lui  donna  de 
grands  développements  ,  et  termina  par 
demander  la  formation  d'un  comité  d'en- 
quête sur  la  conduite  du  ministère  de 
la  guerre  à  l'égard  des  Américains.  Le 
19  décembre,  il  parla  sur  la  déclara- 
tion datée  de  Francfort  et  avouée  des 
souverains  alliés,  et  demanda  aux  mi- 
nistres quelle  part  ils  avaient  dans  sa 
rédaction ,  et ,  dans  le  cas  où  réelle- 
ment Buonaparte  aurait  offert  la  paix  , 
pourquoi  on  ne  traitait  pas  avec  lui. 
'Le  8  novembre,  il  attaqua  différents 
points  du  discours  du  prince-régent,  dit 
qu'il  voyait  avec  regret  que  tous  les  ré- 
sultats brillants  de  la  guerre  n'avaient 
produit  rien  de  favorable  à  son  pays  ;  il 
s'étendit  sur  la  guerre  d'Amérique ,  sur 
l'article  du  traité  de  paix  qui  permet- 
tait à  la  France  le  commerce  des  esclaves, 
et  passant  de  là  aux  opérations  mari- 
times ,  il  déclara  qu'il  en  ferait  l'objet 
d'un  discours  particulier,  avant  la  fin 
de  la  session  ,  si  personne  ne  s'en  char- 
geait. Le  iS  novembre,  il  développâtes 
motifs  de  sa  motion  sur  l'administration 
de  la  marine,  demanda  la  communication 
des  comptes  de  vaisseaux  et  de  matelots 
américains  pris  par  les  Anglais ,  et  des 
vaisseaux  et  matelots  anglais  pris  par  les 
Américains  ;  le  tableau  des  prix  moyens 
des  assurances  dans  les  principales 
branches  du  commerce  et  de  -la  naviga- 
tion par  chaque  mois  ,  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  ,  et  enfin  un 
état  des  forces  respectives  employées 
sur  les  lacs  en  Amérique.  Dès-lors  il  vo- 
ta constamment  dans  le  même  sens  ;  et 
on  le  vit  combattre  avec  l'opposition 
les  vues  du  ministère ,  et  solliciter  plu- 
sieurs fois  des  enquêtes  relativement  à 
leurs  opérations.  Z. 

DARRICAU(  Le  baron  Augustin  ),oé 
en  Gascogne  le  5  juillet  1 773 ,  était  colonel 
du  3?e;  régiment  de  ligne ,  lorsqu'il  fut 
nommé,  en  janvier  1806,  commandant 
de  la  Légion-d'honneur,  en  récompense 
de  sa  conduite  à  Austerlitz,  et  général  de 
brigade  le  14  février  1807.  Employé  en- 
suite en  Espagne ,  il  fut  successivement 
gouverneur  du  Port-Sainte-Marie  et  de 
Séville.  En  mars  181 1  ,il  attaqua  Balleste- 
ros ,  échappé  avec  3ooo  hommes  au  com- 
bat de  Castellegos,  et  le  mit  en  déroute. 
Wommé  lieutenant-général  d'infanterie ,  le 
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3i  juillet  18 1 1 ,  M.  Darrffcau  se  distingua 
le  1 1  décembre  contre  les  Anglais  ;  dé- 
fendit la  position  du  bois  de  Bai  souilles 
en  avant  de  Baïonne,  dont  ils  roulaient 
s'emparer,  et ,  le  1 3 ,  les  repoussa  de  nou- 
veau ,  au  'combat  de  Los-Teressia.  Il  fut 
créé  chevalier  de  Saint-Louis,  par  le 
Roi,  le  29. juillet  18 1 4 >  et  commandant 
supérieur  de  Perpignan  ,  quelque  temps 
après.  Ce  fut  lui  qui  remit,  le  1 1  janvier 
]  8 1 5 ,  au  1 0e.  régiment  de  ligne ,  si  connu 
depuisparsa  Gilélité,lesdrapeauxqueS.M. 
avait  envoyés  à  ce  régiment,  et  qui  élec- 
trisa  les  braves  de  ce  corps  par  un  dis- 
cours où  il  les  engageait  à  imiter  son 
exemple,  en  criant  :  rive  le  Roi!  vivent 
les  Bourbons  /  Le  \f\  février  i8ï5,  il  fut 
nommé ,  par  le  Roi ,  grand-officier  de  la 
Légion- d'honneur.  Lors  du  débarque- 
ment de  fiuonaparte  ,  M.  Darricau  se 
trouvait  dans  la  place  de  Perpignan ,  avec 
le  70'.  de  ligne  :  le  maréchal  Périguon  , 
qui  commandait  à  Toulouse,  ayant  des 
soupçons  sur  la  fidélité  de  ce  général,  le 
manda  auprès  de  lui;  mais  toutes  les  ten- 
tatives qui  furent  faites  pour  engager  le 
baroja  Darricau  à  céder  la  citadelle  de 
Perpignan  à  de  nouvelles  troupes  furent 
inutiles.  Il  ne  tint  aucun  compte  des  or- 
dres du  maréchal,  et  conserva  ainsi  à 
Buonaparte  Perpignan  et  tout  le  départe- 
ment, où  il  fit  arborer  les  trois  couleurs, 
vers  le  28  mars.  Ce  fut  Mue.  Darricau 
qui  porta  à  Paris  1rs  dépêches  de  son 
mari ,  adressées  au  ministre  de  la  guerre 
de  Buonaparte.  Buonaparte  appela  le  gé- 
néral Darricau  à  Paris ,  où  il  arriva  le  3o 
avril  suivant.  A  son  départ ,  le  conseil 
municipal  de  Perpignan ,  pour  lui  témoi- 
gner sa  reconnaissance  d'avoir  préservé 
cette  ville  de  la  guerre  civile,  fui  offrit 
une  riche  épée,  portant  ces  mou  :  La 
ville  de  Perpignan ,  au  lieutenant-gé- 
néral baron  Darricau.  Buonaparte  lui 
donna  alors  le  commandement  des  fédérés 
de  Paris ,  qu'il  organisa  de  son  mieux.  Il 
n'était  bruit  alors  dans  la  capitale  que  du 
général  Darricau  ,  et  le  peuple  lui  avait 
donné  le  sobriquet  de  général  des  Hari- 
cots. M.  Bory  Saint-Vincent ,  qui  fut 
chargé  par  la  chambre  des  représentants  , 
dans  les  premiers  jours  de  juillet  181 5  , 
de  risiter  les  troupes  campées  sous  les 
murs  de  Paris,  parla  ainsi  de  lui  dans 
son  rapport  :  «  Én  route ,  j'ai  rencontré 
»  le  général  Darricau,  qui  m'a  assuré 
»  qu'en  cas  qu'il  y  eût  une  affaire,  il 
»  y  paraîtrait  à  la  tête  de  sept  mille  U- 
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»  railleurs  de  la  garde  nationale  et  des  fé- 
»  déréa  :  il  n'avait ,  jusqu'ici ,  pu  armer 
»  et  habiller  que  ce  nombre  de  palrio- 
»  tes,  sur  la  «fnantité  qui  s'est  offerte  à 
»  lui  ;  mais  ces  sept  mille  homme»  valent 
»  des  troupes  d'élite,  et  le  nombre  se 
j»  grossit  à  chaque  instant.  On  peut  tout 
»  attendre  de  Français  combattant  pour 
»  l'honneur  national  ,  lorsqu'ils  sont 
*  commandés  par  l'un  de  nos  généraux 
»  à  qui  rhotmeurettsieber,  et  qui  dé- 
»  fendit  si  vaillamment  Séville.  ly  Le  ba- 
ron Darricau  est  chevalier  de  Tordre  de 
la  Couronne-de-fer.  Son  père  est  maître 
de  poste  sur  la  route  de  Baïonne  à  Bor- 
deaux. Y. 

DAKTAIZE  a  publié  :  I.  Réflexions 
d'un  jeune  homme ,  1786,  a  vol.  in- 1  a. 
IL  Dégradation  de  l'homme  en  société  ^ 
1787,  1  roi.  in-ia.  III.  Ma  vie ,  1800  v 
a  vol.  iu-ia.  IV. Prisme  moral,  ou  Que/* 
aues  pensées  sur  divers  sujets ,  1808  , 
in- ix.  Ai»  Barbier  lui,  attribue  ,  outre 
les  deux  premiers  ouvrages  ci-dessu*  : 
Nouvelles  réflexions  d'un  jeune  hom- 
me, ou  Suite  à  l'Essai  sur  la  dégra-. 
dation  de  l'homme,  1787,  in  -  1a.  On 
trouve  dans  les  écrits  de  M.  Dartaize, 
et  surtout  dans  sa  Vie ,  de  l'originalité  et 
de  singuliers  areux.  Ot. 

DARTIGOYTE,  député  des  Lande» 
à  la  Convention  nationale ,  demanda  ,  le 
18  octobre  179*1,  l'abolit  ion  du  serment , 
comme  étant  une  institution  monacale. 
Se  trouvant  malade  lors  du  proeîs  tîe 
Louis  XVI,  il  écrivit  à  la  Convention 
pour  la  presser  de  condamner  le  plus 
grand  des  coupables^  se  rendit  à  lascaiv- 
ee,  et  rota  la  mort  de  ce  prince  et  sa 
prompte  exécution.  Il  fut  envoyé,  au 
commencement  de  1793,  à  Bordeaux; 
et,  lorsqu'on  apprit  dans  cette  ville  les 
événements  du  3i  mai ,  et  l'emprisonne  - 
ment  des  Girondins  ,  01»  voulut  l'y  déteniç 
par  représailles,  ainsi  que  tous  les  jaco- 
bins bordelais  :  mais  il  vint  à  bout  de  s'é- 
chapper.Rentréà  la  Convention^!  prit  part 
à  la  discussion  de  la  constitution  dus  1 793  , 
efcdemanda  que  l'on  assurât  au  Peuple  la 
censure  de  ses  magistrats.  Le  ao  juillet,  il 
fut  élu  secrétaire.  Envoyé  dans  le  Gers  et 
dans  les  Hautes-Pyrénées ,  il  y  mit  la  ter- 
reur à  f  ordre  du  jour,  détruisit  à  Auch 
les  monuments  du  culte  catholique,  et  fit 
brûler  un  plein  tombereau  d'images  et 
reliques  de  toute  espèce,  en  dansant  la 
carmagnole  autour  de  ce  brasier  patrio- 
tique, U  s'attacha  particulièrement  à  don-* 
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met  aux  moeurs  un  caractère  dé  cynisme 
et  de  licence  ,  que  la  fièvre  révolution- 
naire faisait  coufondre  avec  la  liberté.  Ja- 
mais femme  neparut  devant  lui  sans  avoir  à 
rougir.  Il  faisait  mettre  les  mères  et  les 
filles  en  réquisition  pour  le  spectacle  , 
dans  les  villes  où  il  passait  ;  et  il  y  pa- 
raissait ,  lui-même ,  habillé  de  manière  à 
révolter  la  pudeur,  Prudhomme  assure 
«  qu'il  fit  attacher  des  détenus  à  des  crè- 
*  ches,  où  on  leur  distribuait  la  plus  dé- 
»  goûtante  nourriture,  comme  à  de  vils' 
»  animaux.  »  Il  persécuta  sur  lotit,  avec 
le  plus  grand  acharnement,  M.  de  Barbo- 
tant, ex-constitutionnel,  et  toute  sa  famille. 
Ce  dernier,  déjà  accusé  à  Dax ,  avait  été 
acquitté  par  le  tribunal  révolutionnaire 
de  cette  ville  ;  mais  Dartigoyte  le  fit  ren- 
voyer, comme  chef  des  royalistes  du  Mi- 
di, par-devant  le  tribunal  de  Paris,  qui 
le  condamna  à  mort.  Enfin,  le  Ier.  juin 
1795,  il  fut  accusé  lui-même ,  par  Pérès, 
de  dilapidations,  vexations  ,  effusion  de 
sang ,  et  dépravation  inouïe  de  mœurs 
pendant  ses  proconsulats.  Il  entendit  sans 
s'émouvoir ,  pendant  cette  séance ,  le  ta- 
bleau de  ses  crimes,  fut  décrété  d'arres- 
tation ,  et  ensuite  amnistié  après  le  1 3 
-vendémiaire  an  1  v  (  5  octobre  1795  ).  Il 
vit  depuis  cette  époque  dans  une  profonde 
obscurité.  B.  M. 

D  ARTOIS  (Armand),  garde-du- 
corps  de  S.  M.,  a  composé,  en  société 
avec  M.  Théanlon  et  autres ,  les  comé- 
dies-vaudevilles dont  voici  les  titres  : 
I.  Les  femmes  rivaux  i  1809.  II.  Les  pé- 
cheurs danois ,  1810.  III.  Ze  sultan  du 
Havre ,  1810.  IV.  Partie  carrée,  ou 
Chacun  de  son  coté,  1810.  V.  Les  trois 
fous  ou  La  jeune  veuve,  1810.  VI.  Les 
pages  au  sérail,  181 1.  VII.  Boyard 
page,  18 13.  VIII.  Cimetière  du  Par- 
nasse ,  181 3.  IX.  La  tour  de  IVitikind  ,> 
1 8 1 3.  X.  Le  boghey  renversé,  1 8 1 3.  XI. 
Les  bétes  savantes,  18 1 3.  XII.  Néces- 
saire et  superflu ,  18 1 3.  XIII.  Les  ma- 
ris ont  tort,  181 3.  XIV.  Le  courtisan 
dans  l'embarras  ,  181 3.  XV;  Les  clefs 
de  Paris y  1814,  XVI.  Psyché,  181*4. 
XV  IL  La  route  de  Paris ,  1814.  XVIII. 
Vénus  hottenlote,  1814,  in-8°.  XIX. 
Les  visites,  i8i5.  XX.  Le  Roi  et  la 
Ligue,  18 1 5.  XXI.  (  Avec Théaulon  ) , 
Un  mari  pour  étrennes,  1816.  XXII. 
(.  Id.  ) ,  Charles  de  France,  ou  Amour 
et  Gloire,  1816.  M. Dartois est ,  avec  M. 
Théaulon,  l'auteur  d'une  affiche  intitulée  : 
f^oici  le  Roi!  qui  fut  placardée  dan* 

il. 
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Paris  le  7  j aille 1 181 5.  Il  concourut  aussi 
à  la  rédaction  du  Nain-Rose ,  journal 
qui ,  né  à  la  fin  de  181 5 ,  périt  faute  de 
lecteurs ,  au  commencement  de  1816.  — 
Dartois  (  Achille  )  a  donné  (  avec  Ful- 
gence)  :  Turenne  ou  Un  trait  de  modes- 
tie, vaudeville  en  un  acte,  i8l5,  in-8°. 

Ot. 

DARU  (  Le  comte  Pierre-An 
Noel-Bruno),  né  en  1767,  à  Montpel- 
lier, où  son  père  était  secrétaire  de  Tin- 
tendance  ,  y  fit  de  bonnes  études ,  et 
fut  connu  de  bonne  heure  par  des  poé- 
sies légères  et  des  productions  agréables. 
Peut-être  eût-il  borné  toute  so-.  ambition 
à  l'étude  des  lettres,  si  la  révolution  ne 
l'eût  déterminé  à  donner  à  ses  talents  une 
autre  direction.  Il  embrassa  la  carrière 
de  l'administration  militaire,  fit  plusieurs 
campagnes  en  qualité  de  commissaire  des 
guerres,  et  fut  ordonnateur,  en  1799, 
dans  la  campagne  d'Helvétie.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  an  vm  (9 
novembre  1799),  il  deviut  chef  de  divi- 
sion au  ministère  de  la  guerre;  et  ce 
fut  à  cette  époque,  qu'il  adressa  au  poète 
Delille  une  épltre  en  vers ,  qui  commença 
sa  réputation  littéraire.  Il  publia  ,  peu  de 
temps  après  ,  ses  Traductions  en  vers 
d  Horace ,  qui  obtinrent  quelque  succès. 
M.  Daru  fut  ensuite  secrétaire-général  du 
ministère  de  la  guerre ,  et  passa  au  tribu» 
nat,  où  il  parla,  au  mois  d'avril  1802, 
sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'instruction 
publique ,  et  s'éleva  contre  Carion-Nisas  , 
qui  avait ,  dans  la  discussion ,  déclaré 
la  guerre  aux  principes  de  J.-J.  Rous- 
seau. Au  mois  d'août  1804  ,  il  adressa 
à  Buonaparte  ,  pour  le  consoler  du 
mauvais  succès  de  son  entreprise  contre 
l'Angleterre ,  un  discours  dans  lequel 
on  remarquait  les  passages  suivants  : 
«  Sire,  V.  M.  était  sur  le  point  d'accom- 
j»  plir  une  de  ces  grandes  entreprises  qu'il 
»  n'appartient  qu'au  génie  de  concevoir, 
»  et  qu'aux  courages  extraordinaires  de 
»  méditer  :  elle  allait  assurer  la  liberté 
»  des  mers;  toutes  les  nations  allaient 
»  être  admises  à  ce  partage ,  lorsqu'un 
m  peuple,  qui  ne  conserve  de  l'influença) 
»  sur  le  continent  que  parce  qu'il  en  est 
»  séparé,  a  corrompu  des  ministres,  Irom- 
m  pé  l'imprudente  ambition  des  rois ,  et 
»  suscité   de  nouveaux   ennemis  à  la 
m  France...—.  Dans  cette  longue  lutte  qui 
m  se  prépare  ,  on  verr;»  les  peuples  de  l'ex- 
»  trémité  orientale  de  l'Europe ,  pour  des 
X  intérêts  qui  ne  sout  pas  les  leurs,  des 
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»  peuples  qui  se  vantent  de  leur  civilisa- 
it tion  ,  s'allier  à  des  troupes  à  demi-bar- 
j>  bares ,  plus  à  craindre  encore  comme 
3t  maîtres  que  comme  ennemies.  Mais 
y  tous  les  Français  savent  que  la  gloire 
»  de  l'empereur  est  la  gloire  nationale  : 
»  les  haines  contre  l'empereur  sont  des 
»  haines  contre  la  nation  ;  tous  les  Fran- 
»  çais  seront  jaloux  de  prendre  part  à 
a  ces  grands  événements,  et  V.  M- ,  sui- 
»  vie  s'il  le  faut  d'un  million  de  braves  , 
s»  élèvera  au  plus  haut  point  la  prospérité 
»  de  son  empire,  fixera  les  destinées  de 
»  l'Europe ,  puuira  l'imprudence  de  ses 
>»  ennemis,  et  environnera  ses  alliés  de 
3»  tout  l'appareil  de  sa  puissance.  »  Le  a5 
novembre  i8o3,  M.  Dari)  fut  créé  mem- 
bre de  la  Légion-d'honueur ,  décoré  en 
j8o4  du  t^tre  de  commandant»  et  nommé 
successivement ,  conseiller-d'état ,  comte 
de  l'empire,  intendant  de  la  liste  civile, 
en  remplacement  de  M.  de  Fleurieu, 
et  enGn  commissaire  -  général  de  la 
grande-armée,  en  1806.  Depuis  ce  mo- 
ment ,  le  comte  Daru  devint  plus  que 
jamais  attaché  à  la  personne  de  Buona- 
parte :  il  l'accompagna  constamment  dans 
ses  campagnes,  rédigea  plusieurs  projets 
iiuanciers  à  l'extérieur,  et  obtint  l'inten- 
dance générale  des  deux  Autriches ,  lors- 
que Vienne  eut  ouvert  ses  portes  aux  ar- 
mées françaises.  Quelque  temps  avant 
cette  guerre ,  il  avait  prononcé ,  en  pré- 
sence de  l'empereur,  au  conseil -d'état, 
un  pompeux  discours  dans  lequel  il  le  fé- 
licitait de  sa  grande  et  noble  résolution , 
vantait  son  vaste  génie ,  et  lui  prédisait  les 
plus  brillants  succès.  M.  Daru  fut  chargé 
de  l'exécution  des  mesures  de  rigueur 
prises  contre  la  Prusse,  après  la  guerre, 
en  1807  ;  et ,  depuis  cette  époque  ,  il 
n'a  pas  cessé  d'être  chargé  de  l'adminis- 
tration de  farinée  et  des  pays  conquis.  U 
nrêta  serment,  le  17  avril  181 1 ,  comme 
ininistre-secré  taire-d'état,  fonctions  aux- 
quelles il  avait  été  appelé  après  la  no- 
mination de  M.  de  Champagny  à  l'in- 
tendance-générale de  la  couronne.  En 
181  a,  il  accompagna  Buonaparte  en 
Russie;  et  cette  campagne,  qui  fut  la 
source  de  tant  de  malheurs  pour  la 
France,  faillit  occasionuer  la  disgrâce 
de  M.  Daru  :  les  vivres  étant  venus  à 
manquer,  on  s'en  prit  à  l'intendant- 
général;  toute  l'armée  l'accabla  de  ma- 
lédictions, et  lui  imputa  une  partie  des 
désastres  qui  signalèrent  cette  fatale  épo- 
que. Ces  reproches  n'empêchèrent  point 
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qu'il  ne  fut  encore  l'objet  des  faveur» 
de  Buonaparte,  qui  lui  confia, en  181 3, 
l'intendance  des  biens  de  la  couronne 
dans  les  départements  de  Rome  et  du 
Trasimène ,  et  le  chargea,  au  mois  de 
novembre ,  du  portefeuille  de  l'adminis- 
tration de  la  guerre.  Lorsque  les  événe- 
ments de  1 81 4  eurent  replacé  les  Bourbons 
sur  le  trône ,  le  comte  Daru  fut  nommé  , 
par  le  Roi,  chevalier  de  Saint-Louis,  le 
a4  août ,  puis  conseiller  honoraire ,  et  in- 
tendant -  général  de  l'armée  au  mois  de 
décembre.  U  ne  parut  prendre  aucune 
part  aux  événements  causés  par  le  retour 
de  Buonaparte  en  i8i5:  cependant  il  fut 
un  des  signataires  de  la  délibération  du 
conseil-d'état  du  a5  mars  (  Voy.  Defer- 
mow);  et,  le  a4  mai,  il  fut  ua  des  pre- 
miers à  souscrire  pour  une  somme  consi- 
dérable destinée  a  l'armement  des  fédé- 
rés parisiens.  Après  l'entrée  des  Prussiens 
à  Paris ,  M.  Daru  se  vit  l'objet  des  res- 
sentiments du  général  Blucher,  qui  fit 
séquestrer  pendant  plusieurs  jours  U 
terre  qu'il  possède  près  de  Meulan,  vou- 
lant punir  ainsi  l' ex-intendant  de  Buona- 
parte des  exactions  qu'il  avait  exercées 
en  Prusse.  A  la  même  époque,  M. Daru 
fut  élu  président  de  la  a*,  classe  de  l'Ins- 
titut :  cette  nomination ,  qui  le  mettait 
à  contre-temps  en  évidence,  donna  lieu 
a  divers  commentaires  dans  le  public.  Au 
commencement  de  celle  même  année,  il 
avait  perdu  M™e.  la  comtesse  Daru,  son 
épouse  ,  dont  tous  les  journaux  firent 
l'éloge  le  plus  touchant.  M.  Daru,  nom- 
mé membre  de  l'Institut,  dès  le  37  mars 
1807,  à  la  place  de  Collin-d'Harleville  , 
a  été  conservé  au  nombre  des  quarante 
de  l'académie  française  par  l'ordonnance 
royale  du  ai  mars  18 1 6.  On  a  de  lui  :  L 
Odes  d'Horace,  trad.  en  vers,  1798,  a 
vol.  in-8°.  IL  La  Cléopédie,  ou  la  Théo- 
rie des  réputations  en  littérature,  suivie 
du  Poème  des  Alpes ,  et  de  YÉpttre  à 
mon  sans-culotte,  1800,  in-8°.  III. ÉpC- 
tre  à  J.  Delilie,  1 80 1 ,  in-8a.  IV.  Satires 
d'Horace,  traduites  en  vers,  1801 ,  in-8°. 
—  OEuvres  complètes  d'Horace ,  tra- 
duites envers,  i8o4,4  vo'*  în-b*°->  1816, 
a  vol.  in-8*».  V.  Le  roi  malade ,  ou  La 
chemise  de  Vhomme  heureux  ,  et  autres 
poésies  dans  la  Décade ,  etc.  M.  Barbier 
lui  attribue  (en  société  avec  M.  Nouga- 
rède  )  une  Traduction  de  l'Orateur  de 
Cicéron,  1787,  in-ia.  S.  S. 

DASBONNE  (  Abdalla-  )  ,  catholi- 
que romain ,  fils  du  scheick  des  Beihléé- 
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mites ,  est  né  à  Bethléem  en  Syrie  :  il  élu  secrétaire  en  avril  de  la  même  année, 
faisait  ses  étude»  à  Home,  lorsque  Buo-  En  janvier  1791,  il  provoqua  l'organi- 
naparte  l'eu  tira,  à  Page  de  17  ans,  sation  des  messageries  ,  et  fut  élu  prési- 
pour  Temmencr  en  Egypte  en  qualité  dent  de  l'assemblée  le  6  juin.  Comme  son 
d'interprète.  Dasbonne  fut  obligé  de  sui-  père  était  en  même  temps  maître  de  poste 
vre  la  division  de  Syiie;  ce  qui  entraîna  et  aubergiste,  une  chanson  satirique,  qui 
la  confiscation  de  »es  biens ,  et  la  perle  de  fut  insérée  dans  les  Actes  des  Apôtres ,  à 
trois  de  ses  parents ,  qui  furent  décapités  l'occasion  de  cette  présidence ,  avait  pour 
après  la  retraite  des  Français.  Revenu  en    refrain  : 

Europe ,  il  embrassa  la  carrière  militaire  }  Cent  qa«  J*  France  e*t  frite, 

et  il  était  lieuteuant.colonel  de  la  garde,  Api.ès  |a  8e88i0„,  M.  Dauchy  retourna 
lorsqu'il  fut  blessé  grièvement  aux  envi-  daiJ8  „on  départemcnl  ;  et  il  y  fut  mem- 
rons  de  Pans,  dans  la  campagne  de  1814.  bre  de  l'administration  départementale  % 
Il  avait  témoigne  le  désir  d  être  présenté  u  dé  té  au  comeil  des  cinq.cenU 
au  Roi ,  et  de  lui  offrir  le  tribut  de  ses  se?temhve  ,795.  n  devuit  membre  de  la 
sentiments  comme  au  digne  héritier  des  CommiMjo„  ,ks  finances,  au  nom  de  la- 
Lusignan*.S.M.leréçutlea8judleti8i6,  j,  fit  souvent  des  rapports:  et  quoi- 

s  entretint  avec  lut  de  ses  campagnes,  de    qUP  peu  attaché  au  parti  de  Clkhy,  il  fut 
la  Terre-Sainte  sa  patrie,  et  le  décora  de    arrété  ic  ,8  fructidor 

an  v  (4  septembre» 

la  cro.x  de  chevalier  de  Samt-Louis.  M.     ,  ^  mais  fut  reinis  dc  8m\e  en  ,iberlé 
DasbounecstaussichevaherdelaLégion-    j,  euvoyft  un  secours  de  douze  mille  fr. 
d  honneur.  S.  S.        a  çeux  de  ses  collègues  qui  n'avaient  pu 

DASTROS  (L'abbé) ,  vicaire-général    échapper  à  la  déportation.  Après  le  18 
de  Paris ,  né  en  Provence ,  eut  le  courage    brumaire  an  vin  (  9  novembre  1 790  )  ,  il 
de  remettre,  en  décembre  1809,  au  car-    fut  appelé  au  conseil-d'état ,  envoyé  dans 
dinal  Mauri ,  qui  faisait  alors  les  fonc—    le  Piémont  en  iSn/j,  et  nommé,  en  i8o5, 
tions  d'archevêque  de  Paris ,  nn  bref  du    préfet  du  département  de  Marengo,  et 
pape,  qui  enjoignait  audit  cardinal  de  re-    commandant  de  la  légion-d' honneur.  Il 
tourner  à  son  évêché  de  Montefiascone.     paîsa,  en  i8o5,  à  Padministration  gé né- 
Peu  de  jours  après ,  l'abbé  Dastros  s'étant,   raie  des  finances  et  domaines  du  pays  Vé- 
présenté  aux  Tuileries  ,  avec  le  clergé  de    nitien  et  des  proviuces  illyrienues ,  et  fut 
la  capitale,  pour  y  faire  à  Buonaparte  les    destitué  de  cette  place  ,  d'une  manière 
compliments  du  jour  de  l'an  ,  fut  ec-    violente,  pour  n'avoir  pas  exécuté  avec 
cueilli  par  les  plus  violentes  injures,  et    ass.  z  de  sévérité  les  mesures  relatives  aux 
aussitôt  conduit,  dans  la  voiture  du  car-    marchandises  anglaises.  Il  fut  néanmoins 
dinal  Mauri  lui-même ,  au  duc  de  Rovi-    appelé  ensuite  à  l'intendance  du  trésor 
go,  qui  le  fit  mettre  en  prison,  ainsi    public,  dans  les  27*'.  et  28e.  divisions  nii- 
que  l'abbé  Gérard,  qui  s  était  mêlé  de    lilaires.  Le  11  avril  18  »  4,  d  écrivit  au 
cette  affaire.  M.  Portalis  ,    parent  de    prince  de Talleyrand  :  «Je prie  votre Al- 
l'abbé  Dastros,  qui  y  avait  aussi  pris    »  tcsse,commeprésident  du  gouvernement 
quelque  part ,  fut  exilé  ,  et  perdit  sa    »  provisoire ,  de  vouloir  bien  recevoir 
place  de  directeur-général  de  (a  librairie.     »  mon  adhésion  entière  aux  décrets  qui 
Le  Roi,  en  recevant,  ponr  la  première    »  ont  préparé  et  viennent  d'établirla  nou* 
fois,  M.  Dastros,  en  i8i4»  fit  aveegrâce     »  velle  organisation  du  gouvernement  de 
allusion  à  la  scène  que  Buonaparte  lui    »  la  France.  »  Cependant  on  le  vit,  en 
avait  faite.  On  ade  M.  Dastros:  Discours    juin  et  juillet  18 15  ,  siéger,  comme  dé- 
sur  le  rétablissement  de  la  religion  en    puté  du  déparlement  de  l'Oise,  dans  la 
France ,  prononcé  dans  la  basilique  de    chambre  des  représentants,  où  il  fil  un, 
JS'otre-Dame,  le  \  5  août  1807,  in-8°.  A.    rapport  en  faveur  du  projet  de  loi  sur  les 
DAtJBERT  BLONDEL.  V.  Bloroel.    réquisitions.  A  la  séance  du  6  juillet,  il 
DAUCHY  de  l'Oise  (Le  comte    demanda  que  l'on  s'occupât  d'assigner  le 
EnonARo) ,  cultivateur  et  fin  du  maître    paiement  de  la  solde  arriérée,  et  que 
delà  posteaux  chevaux  de  St.-Just,bourg    des  commissaires  fussent  nommés  pour 
près  Beau  vais,  fut  député  du  tiers-état  du    s'entendre  ,  à  cet  égard ,  avec  la  commis- 
bailliage  deClermont  aux  états-généraux,    sion  de  gouvernement;  ajoutant  que  faute 
Nommé,  le  ai  janvier  1790,  membre  du    de  ce  paiement,  il  ne  serait  pas  facile  de 
comité  des  impositions,  il  prit  part  à    faire  effectuer  le  départ  de  toutes  les  trou-» 
plusieurs  décrets  sur  cette  matière ,  et  fut    pes  de  la  çapitaje.  $L  Dauchy  v  qui  ne 
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fuit  plus  partie  du  conseil-d'état ,  vit  ac- 
tuellement retiré  dans  ses  propriétés  près 
de  SL-Just.  U. 

DAUDEBARD  de  FERUSSAC(J.), 
chef  de  bataillon  d'étal-major,  ex-sous- 
préfet,  a  publié  :  I.  Essai  d'une  méthode 
conchyitologique  appliquée  aux  mol- 
lusques Jluviatiles  et  terrestres,  1807, 
in-8".  IL  Extrait  du  journal  de  mes 
campagnes  en  Espagne,  contenant  un 
coup-d  oùl sur V Andalousie,  i8i3,iu-8°. 

III.  Mémoires  géologiques  y  i8i4,»n-4°. 

IV.  Chambres  départementales  consi- 
dérées comme  moyen  d'arrêter  toute- 
usurpation  sur  la  puissance  légitime , 
1810,  in-8°.  V.  Journal  historique  du 
tiése  de  Saragosse ,  i8i6,in-8°.  Ot. 

DAUDENARDE  de  ii  LAING  (Le 
comte  Charles-Eugène),  issu  d'une  fa- 
mille noble  du  Brubant,  était  écuyer  de 
Btionaparte;  il  fil  la  campagne  de  1806, 
en  qualité  de  chef  -  d'escadron  au  3e. 
régiment  de  cuirassiers.  Il  fut  décoré , 
en  1807 ,  de  la  croix  de  la  Légion-d'hon- 
neur ,  et  nommé ,  en  1 80g ,  colonel  de  ca- 
valerie. Employé,  en  1813,  dans  la 
guerre  de  Russie ,  il  fut  élevé ,  le  5  dé- 
cembre, au  grade  de  maréchal-de-camp 
de  cavalerie.  En  i8i3,  il  se  distingua  à 
la  bataille  de  Dresde, et  fut  cité  avec  éloge 
à  celte  occasion .  Le  Roi  le  nomma  ,  le  5 
juillet  18 1 4  ?  chevalier 'de  St.-Louis  ,  et 
commandant  de  la  Légion-d'honneur  le 
23  août  suivant.  Il  sert  actuellement  dans 
1rs  gardes-du-coi  ps ,  en  qualité  de  lieute- 
nant-commandant. M.  Daudenaide  a 
suivi  le  Roi  à  Gand  en  iSi5.    S.  S. 

DAUGIER  (  Le  contre-amiral  comte 
Fra^ois- Henbi -Eugène  )  ,  né  d'une 
famille  noble ,  entra  dans  la  marine  en 
1786,  en  qualité  de  garde,  et  fui  nommé 
lieutenant  de  vaisseau  ,  puis  capilaiue  le, 
31  mars  1796.  Il  se  fit  remarquer  dans 
plusieurs  combats  auxquels  il  se  trouva, 
et  devint,  sous  le  gouvernement  impé- 
rial ,  commandant  de  la  marine  de  la  gar- 
de, puis  chef  militaire  au  p<n  tdeLoiient, 
le  19  mai  181 4-  H  fit  partie,  à  la  morne 
époque,  de  la  commission  chargée  de  véri- 
fier les  titres  des  anciens  oÛiciers  de  la 
marine  qui  demandaient  de  l'emploi  ou 
des  récompenses  ;  et ,  le  39  du  même 
mois ,  il  fut  un  des  commissaires  nom- 
més pour  examiner  les  ordonnances  et 
règlements  généraux  sur  la  marine,  et 
pour  y  proposer  les  changements  ou  ad- 
ditions convenables.  Il  ajouta  successive- 
ment à  ses  Vitres,  dau»  la  surine  année j. 


ceux  de  comte  et  de  coutre-amiral  ;  et 
une  nouvelle  ordonnance  du  Roi,  du  19 
juillet,  lui  donna  la  préfecture  maritime 
du  4e*  arrondissement.  Après  le  ao  mars 
1 8 1 5,  Buonaparle  le  suspenditdc  ses  fonci 
tions.  Réintégré  après  le  retour  du  Roi,  il 
retourna  à  Lorient, et  fut  porté  à  la  cham- 
bre des  députés  par  le  département  du, 
Morbihan;  il  y  prononça,  le  35  novembre, 
un  discours  on  Ton  remarquait  le  passage 
suivant  :  n  La  communication  qui  vient 
»  d'être  donnée  à  la  chambre ,  par  MM. 
s  les  ministres  du  Roi ,  du  traité  et  de* 
»  conventions  conclus  entre  la  France  et 
n  les  puissances  alliées,  a  sans  doute pé- 
1*  nétré  vos  ames,  comme  la  mienne , 
»  d'une  profonde  et  douloureuse  ira- 
»  pression.    Tout  Français  ,  quelle* 
»  qu'aient  été  sa  conduite  et  ses  opiuions 
»  dans  les  derniers  événements  qui  ouf 
»  préparé  et  amené  nos  malheurs  pu— 
1»  blics ,  éprouvera  un  tel  sentiment.  Ce 
»  sera ,  n'en  doutons  pas ,  Messieurs,  no 
1»  motif  décisif  pour  tous  les  hommes 
»  égarés  de  se  rattacher  franchement  au 
»  Gouvernement.  Voilà  donc  où  nous 
w  ont  conduits  l'aveuglement,  la  séduc- 
»  lion  et  la  défection  d'une  minorité  de 
»  Français  qui ,  par  devoir,  auraient  dft, 
a  être  les  plus  fermes  soutiens ,  les  plus 
»  fermes  défenseurs  de  l'Etat  et  du  meil- 
»  leur  des  Rois.  Nos  maux  sont  grands  » 
»  sans  doute  ;  mais  ils  ne  sont  pas  au-des- 
»  sus  de  notre  courage.  Ils  finiront  :  et  à 
»  cet  effet,  tout  Français  digne  de  ce 
»  nom  puisera  la  règle  de  sa  conduite 
»  et  des  sacrifices  qu'il  aura  à  faire,  dans 
»  son  amour  pour  le  Roi  et  pour  la  pa- 
»  trie.  Patrie,  Louis-le-Desiré ,  légiti- 
»  mité,   Charte  constitutionnelle,  for- 
»  ment  désormais  le  faisceau  auquel  sont 
w  attachés  le  salut  et  le  bonheur  de  1a 
»  France.  Chacun  en  sera  pénétré,et  rea- 
»  serrera  les  liens  de  ce  faisceau  par  un 

m  dévouement  sans  bornes        »  M.  le 

comte  Daugier  vota  dans  la  session  de 
181 5  avec  la  minorité.  11  a  été  nommé  , 
en  août  1816  «commandant  de  la  marine 
à  Rochefort,  en  remplacement  du  contre- 
amiral  Gourdon;  et,  au  mois  de  septem- 
bre même  année ,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  par  le  département  du 
Finistère,  dont  il  avait  présidé  la  cham- 
bre électorale.  S.  S. 
DAULTANNE.  Voy.  AULTANNE. 
DAIJMESML  (  Le  baron  Piesr*  )  , 
né  à  Périgueux  le  14  juillet  1777  ,  est  le 
(ls  d'uA  perruqu  «r  de  cette  ville  II  ser» 
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vit  d'abord  comme  simple  soldat,  fit  les 
campagnes  d'Egypte  et  d'Italie  ,  passa 
dans  les  guides  de  Buonaparte ,  et  s'y  fit 
remarquer  par  des  traits  de  la  plus  gran- 
de bravoure.  Devenu,  en  1808,  chef* 
d'escadron  de  ia  garde  impériale,  il  fut 
employé  dans  la  guerre  contre  l'Espagne, 
et  se  trouvait  à  Madrid  avec  une  partie 
de  son  corps ,  lors  de  l'insurrection  du  3 
mai.  Il  y  courut  plusieurs  fois  risque  de 
perdre  la  vie,  et  eut  deux  chevaux  tués 
•ous  lui.  En   1809,  il  fit  la  campagne 
contre  l'Autriche  en  qualité  de  ma|or  de 
îa  garde  ,  et  se  distingua ,  particulière- 
ment le  6  juillet,  à  la  bataille  de  Wa- 
pram ,  où  il  eut  une  jambe  emportée. 
Elevé  au  grade  de  maréchal-de-camp  le 
*»i  février  181 3 ,  il  fut  présenté  à  l'em- 
pereur le  36  avril  suivant,  pour  lui  prê- 
ter serment  de  fidélité  ,  et  obtint,  quel- 
que temps  après,  le  gouvernement  de 
v  incennes ,  avec  le  titre  de  commandant 
de  la  Légion-d'honneur.  On  sait  avec 
quelle  fermeté  il  résista  aux  menaces  des 
'armées  alliées,  en  avril  i8i4-  Le  Roi 
le  nomma,  dans  cette  même  année, 
gouverneur  de  Condé ,  et  chevalier  de 
Saint-Louis  le  17  janvier  181 5.  Le  géné- 
ral Daumesnil  avait  encore  le  comman- 
1  dément  de  cette  ville  au  moment  de  la 
révolution  du  20  mars  ;  et ,  dès  le  33 ,  il 
annonça  à  sa  garnison  que  désormais  la 
place  de  Condé  serait  défendue  au  nom 
de  l'empereur  Napoléon  :  il  jura  le  pre- 
mier de  mourir,  s'il  le  fallait,  pour  une 
si  belle  cause ,  et  de  se  refuser  à  toute 
demande  contraire  à  l'engagement  qu'il 
venait  de  prendre.  Dès  ce  moment  Con- 
dé se  déclara  en  état  de  siège ,  et  cette 
place  tenait  déjà  pour  Buonaparte  avant 
qu'on  eût  pu  y  savoir  son  rétour  à  Paris. 
Le  général  Daumesnil  commandait  en- 
core à  Vincennes  lors  de  la  seconde  in- 
vasion des  alliés  en  181 5;  et  il  s'y  con- 
duisit à  peu  près  de  la  même  manière 
qu'en  1814.  Il  a  reçu  sa  retraite  le  9  sep- 
tembre 181 5.  S.  S. 

DAUMIER ,  vitrier  de  Marseille ,  qui, 
sans  avoir  fait  aucune  espèce  d'études  , 
et  par  la  seule  inspiration  de  la  nature  , 
a  composé  un  assez  bon  poème  ,  qu'il  ,a 
publié,  en  181 5,  sous  ce  titre  :  Un  matin 
de  printemps.  Dans  sa  préface,  M.  Dau- 
mier  annonce  qu'il  a,  en  portefeuille, 
plusieurs  ouvrages  du  même  genre.  D* 
DAUNOU  (  Pierre-Claude-Fraw- 
cojs),  né  à  Boulogne-sur-mer  en  17G1, 
fut  de  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  de- 
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vint ,  en  1791  ,  grand-vicaire  de  l'évêque 
constitutionnel  du  Pas-de-Calais,  et  fut 
nommé ,  au  mois  de  septembre  1 792  ,  dé- 
puté de  ce  département  à  la  Convention 
nationale.  Dès  le  commencement  du  pro- 
cès de  Louis XVI,  il  proposa  d'en  ren- 
voyer l'examen  à  un  tribunal  criminel 
ou  à  h»  haute  -  cour  nationale.  Au  pre- 
mier appel  nominal  ,  il  exprima  ainsi 
son  opinion  sur  la  culpabilité  :  «  J'accuse 
j»  Louis  Capet  d'avoir  conspiré  contre  là 
»  souveraineté  du  peuple.  »  Il  vota  ensuite 
pour  la  réclusiou  de  ce  prince  pendant 
la  guerre,  son  bannissement  à  la  paix,  et 
se  prononça  de  la  manière  suivante  sur  là 
question  de  l'appel  au  peuple  :  «  Comme 
»  une  simple  mesure  de  sûreté  général* 
»  à  prendre  sur  un  individu  n'a  pat 
»  besoin  de  la  ratification  du  peuple ,  je 
»  dis  non.  »  Il  vota  pour  le  sursis.  M. 
Daunou  se  lia  dès  -  lors  avec  le  parti 
de  la  Gironde ,  et  fut  ainsi  du  nombre 
des  députés  proscrits  pour  avoir  pro- 
testé contre  le  3i  mai  1793.  Il  rentra 
dans  la  Convention  en  décembre  1794» 
et  en  fut  élu  secrétaire  le  21  du  même 
mois.  Il  fit  payer ,  par  la  république,  l'im- 
pression de  l'ouvrage  posthume  de  Cou- 
dorcet  sur  les  Progrès  ae  Pesprithumain. 
Le  2a  avril  I7y5,  il  devint  membre  de  la 
commission  des  lois  organiques  de  la  cons- 
titution de  1793,  et  contribua  à  lui  faite 
substituer  cclîc  de  l'an  1 1 1 ,  dont  il  fut  pres- 
que le  seul  rapporteur.  Le  3  août,  il  fut  élu 
président,  et  prononça,  le  10  du  même 
mois ,  un  discours  en  commémoration  de 
la  chute  du  trône.  Il  entra ,  à  celte  époque> 
au  comité  de  salut  public,  et  dénonça, 
le  3  octobre,  les  manœuvres  des  sections 
de  Paris  contre  la  Convention;  provo- 
qua quelques  mesures  répressives  de  l'in- 
surrection ,  mais  s'opposa  à  la  proposition 
faite  par  Méaulie  de  casser  le  corps  élec- 
toral comme  étant  le  foyer  de  la  rébellion 
du  i3  vendémiaire  an  iv  (  5  octobre 
1 795  ).  Devenu  membre  du  conseil  de* 
cinq-cents,  il  en  fut  le  premier  président. 
En  1796,  il  se  déclara  fortement  pour 
le  maintien  de  la  loi  du  3  brumaire;  fut 
l'un  des  sept  membres  chargés  d'exami- 
ner les  pièces  contre  Drouet  et  Babeuf; 
présenta  la  manière  de  renouveler  le  corps 
législatif;  proposa  des  peines  contre  la 
calomnie,  et  s'éleva,  à  ce  sujet,  contra 
la  licence  de  la  presse.  Nommé  sec  res- 
tai re  le  31  mars  1797  ,  il  sortit  du  con- 
seil le  30  mai.  L'année  suivante,  il  fut 
chargé ,  par  le  directoire ,  d'organiser  U 
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république  romaine.  Réélu  au  conseil  des 
cinq-cents  en  mars  1798,  il  en  fut  nom- 
mé président  le  30  août,  et  prononça 
tin  discours  sur  l'anniversaire  du  18  fruc- 
tidoran  v  (3sept.  1797  ). Une  députation 
de  Tlnstitut  étant  venue  rendre  à  ce  con- 
seil le  compte  annuel  des  travaux  de  cette 
compagnie,  M.  Daunou  lui  adressa,  le 
19  novembre  1799,  une  réponse  où  Ton 
remarquait  4es  phrases  suivantes  :  «  Le 
»  temps  n'est  plu  *  où  le  royalisme  noua 
»  menaçait  de  reconstruire  les  écoles  de 
9  la  superstition  et  de  l'esclavage.  Puis- 
ai sent  désormais  celles  de  la  philosophie 
»  et  de  la  république  remplir  de  plus  en 
»  plus  les  vœux  que  vous  formez,  pour 
»  elles!  Puissent-elles,  ranimées  par  vos 
3*  regards,  affermies  par  leurs  sucer*, 
i>  et  perfectionnées  par  des  lois  sages, 
j»  dissiper  les  erreurs,  extirper  les  vices, 
»  propager  le»  v  érités  utiles  et  les  habi- 
»  tudes  généreuses,  cultiver  enfin  et 
ai  agrandir  tout  ce  que  la  terre  de  la  li- 
»  berté  doit  produire  à  jamais  de  ta- 
it lents  et  de  vertus  !  C'est  l'instruction 
»  qui  rend  libres  les  peuples  qui  sont 
V  opprimés;  mais  c'est  elle  encore  qui 
y  doit  rendre  justes,  forts  et  heureux 
»  ceux  qui  sont  libres.....  Il  faut  le  dire; 
ju  durant  ces  premières  années  de  la  li- 
»  berté  française,  la  reconnaissance  na- 
»  tionale  s'attachera  spécialement  à  ce 
»  que  vous  ferez  pour  la  renaissance  de 
v  l'éducation,  pour  la  culture  des  élèves 
»  delà  patrie,  pour  le  perfectionnement 
m  des  livres  élémentaires,  pour  les  pro- 
2»  grès  des  institutions  républicaines  , 
»  pour  la  régénération  des  mœurs,  en 
>>  un  mot,  pour  la  propagation  des  idées 
»  et  des  sentiments  qui  conviennent  le 
3>  plus  à  des  hommes  libres.  Il  n'y  a  point 
a  de  philosophie  sans  patriotisme;  il  n'y 
»  a  de   génie  que  dans  une  ame  ré- 

5>  publicaine  »  Le  Ier.  vendémiaire 

au  vu  (a3  septembre  1798),  M.  Dau- 
nou prononça  le  discours  d'apparat,  pour 
célébrer  la  fondation  de  la  république. 
Comme  un  des  principaux  auteurs  de  la 
révolution  du  18  brumaire  an  vm  (9  no- 
vembre 1799) ,  il  fut  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  créer  une  constitution 
nouvelle ,  qui  servit  de  base  à  celle  que 
Buonaparte  présenta  à  la  nation.  M. Dau- 
nou refusa  alors  les  fonctions  de  conseiller- 
d'état  ,  que  lui  offrit  le  Ier.  consul ,  et  se 
Contenta  de  celles  de  tribun.  En  janvier 
]8oo,  il  fut  élu  président  du  tribunat. 
Après  la  victoire  de  Marcngo ,  il  célébra 
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les  triomphes  des  armées  françaises,  et 
demanda  des  honneurs  pour  la  mémoire 
du  général  Desaix.  En  janvier  1801,  il 
combattit ,  comme  inconstitutionnel ,  le 
projet  de  loi  pour  la  création  des  tribu- 
naux spéciaux.  M.  Daunou  sortit  du  tri- 
bunat en  180a  ,  lors  de  la  première  élimi- 
nation qui  fut  opérée  dans  ce  corps  ;  et  il 
retourna  à  ses  fonctions  de  garde  de  la 
bibliothèque  du  Panthéon.  11  parut  quel- 
quefois à  la  barre  du  corps  législatif  pour 
lui  rendre  compte  des  travaux  de  Tlns- 
titut. M.  Daunou  présida  ce  corps  ,  et 
prononça  le  discours  d'ouverture  le  10 
avril  1 796.  Il  fut ,  sans  contredit ,  l'un  des 
orateUâ*s  les  plus  distingués  des  dernières 
législatures,  et  se  fit  remarquer  par  la 
justesse  de  sa  logique  et  sa  clarté  dans  la 
discussion.  Au  mois  de  décembre  1 804 , 
il  remplaça  Camus  dans  les  fonctions  d'ar- 
chiviste du  corps  législatif,  et  fut  ensuite 
archiviste  de  l'empire,  il  fut  en  même 
temps  décoré  de  la  croix  de  la  Légion- 
d'honneur  ,  nommé  chevalier  de  l'em- 
pire ,  et  censeur  impérial  le  3  avril 
1810.  11  a  perdu,  en  1816,  sa  place 
de  garde  des  archives  du  royaume  ; 
mais  il  a  été  nommé  principal  rédacteur 
du  Journal  des  Savants,  et  membre  de 
l'académie  royale  des  inscriptions  par 
ordonnance  du  2 1  mars.  Il  est  un  des 
continuateurs  de  l'Histoire  littéraire  de 
la  France  On  a  de  lui  :  I.  Influence  de 
Boileau  sur  la  littérature  française , 
1797,  m*8°.  H.A'/oge  du  général  Ho- 
cne,  1787  ,  in-8u  III.  Mémoire  sur  l'ori- 
gine, t  étendue  et  les  limites  de  l'auto~ 
rité  paternelle ,  1788,  in-4°-  IV.  Ana- 
lyse des  opinions  diverses  sur  l'origine 
de  l'imprimerie ,  i8ou  ,  in-8°.  V.  Mé- 
moires sur  les  élections  au  scrutin  , 
j8o3,  in-4°.  VI.  Des  Rapports  à  la  Con- 
vention, au  corps  législatif,  au  tribunat. 
VII.  Des  Mémoires  dans  ceux  de  l'Ins- 
titut. VIII.  Notice  sur  M.-J.  Chenier, 
à  la  tête  du  catalogue  des  livres  de  ce 
dernier.  M.  Daunou  a  été  éditeur  de  l'His- 
toire-de  l'anarchie  de  Pologne,  par  Rulhiè- 
res,  1807, 4  vol.  in-8°.  Il  a  substitué,  dans 
cette  édition ,  par  ordre  de  la  police,  une 
suite  de  sa  composition ,  à  celle  qu'avait 
rédigée  M.  Ferrand  ;  et  il  a  traité  fort  mal 
ce  dernier ,  dans  l'introduction  qu'il  a 
mise  en  tête  de  cet  ouvrage.  On  lui  attri- 
bue V Essai  historique  sur  la  puissance 
temporelle  des  papes ,  1810,  in-8°.  ;  3e. 
édition ,  1811,  2  vol.  in-8°.;  et  l'édition 
stéréotype  desOEuvres  de  Boileau,  1809, 
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3  vol.  in-8°.  ou  in-ia,  augmentée  de  no- 
tes historiques  et  critiques ,  avec  les  va- 
riantes, les  textes  d'Horace,  de  Juvénnl , 
etc. ,  imités  par  Boileau ,  un  discours  sur 
riniluence  de  ses  œuvres,  et  la  vie  de  ce 
poète.  B.  M. 

DAUPHIN ,  de  Verdun ,  a  publié  : 
T.  La  dernière  Héloïse ,  ou  Lettres  de 
Julie  tSalisbury,  1784  ^  n>8°.$  1790, 
in- la.  II.  Lettres  de  Junie,  1811,  m- 
la.  — Dauphix,  de  Niort  (A.),  a  pu- 
blié :  La  campagne  de  1 8o5 ,  poème , 
1806,  in-8°.  — Dauphix  (  J.-B.-Màrie) 
fut  anobli  par  le  Boi  le  36  octobre  1814. 

Or. 

DAUPHOLE  (Jean-Pierre),  député 
suppléant  des  Hautes-Pyrénées  à  la  Con- 
vention ,  y  entra  après  le  procès  de  Lftuis 
XVI ,  passa  au  conseil  des  cinq-cents,  en 
sortit  en  mai  1798,  y  fut  aussitôt  réélu  , 
et  fut  porté,  en  décembre  1799,  au 
corps  législatif.  Il  en  sortit  en  1 ëo3 ,  et 
fut  désigné  de  nouveau  pour  en  faire 
partie,  par  le  collège  électoral  de  son 
département,  dans  la  session  de  i8o5. 
M.  Daupbolefut  nommé,  en  181 5,  à  la 
chambre  des  représentants  par  le  départe- 
ment des  Hautes-Pyrénées  :  il  ne  s'y  fit 
point  remarquer.  B.  M. 

DAURE  (Le  baron),  né  vers  177a, 
d'une  famille  de  finance  anoblie,  fit ,  en 
qualité  de  commissaire  des  guerres,  les 
campagnes  d'Egypte  et  d'Italie  à  la  suite 
de  Buouaparte,  qui  le  traita  toujours 
avec  une  distinction  particulière.  Il  ac- 
compagna ensuite  le  général  Leclerc  à 
Saint-Domingue,  où  il  exerça  les  fonc- 
tions d'intendant-général  de  la  colonie  et 
de  l'armée  française.  De  retour  en  Fran- 
ce ,  M.  Daure  suivit  de  nouveau  les  ar- 
mées de  Buonaparte ,  eu  qualité  de  com- 
missaire-ordonnateur, jusqu'à  ce  qu'il 
fut  envoyé,  avec  le  même  grade,  auprès 
de  Murât ,  dans  le  royaume  de  Naptes, 
M.  Daure  gagua  tellement  la  confiance 
du  nouveau  roi,  et  le  servit  avec  tant  de 
7.1  le,  qu'il  fut  chargé  par  lui  du  porte- 
feuille de  la  guerre;  mais  comme,  d'un 
autre  côté,  le  ministre  s'était  mis  trop 
avant  dans  les  bonnes  grâces  de  ma- 
dame Murât,  il  ne  tarda  pas  à  per- 
dre la  faveur  de  son  époux,  et  se  vit 
obligé  de  renoncer  à  ses  dignités  et  de 
quitter  le  royaume  de~Naples.  M.  Daure 
reprit  alors,  en  qualité  d  ordonnateur  , 
du  service  dans  l'armée  française.  11  sui- 
vit à  Moscow  Buonaparte,  qui,  en  181 3, 
le  nomma  ordonnateur  en  chef  de  la 
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grande-armée.  De  cette  époque  date  le 
grand  crédit  dont  M.  Daure  jouit  auprès 
de  Napoléon  ,  qui  le  faisait  travailler  di- 
rectement avec  lui ,  et  qui ,  dans  ces  rap- 
ports intimes,  lui  épargnait  les  mauvais 
traitements  et  les  injures  dont  il  accabla 
souvent  M.  Daru.  Ou  crut  même  alors 
que  M.  Daure  allait  remplacer  celui-ci  : 
mais  l'ordonnateur  en  chef,  plus  occupé 
de  ses  plaisirs  que  des  soins  de  son  ambi- 
tion ,  ne  fit  rien  pour  supplanter  sou  ri- 
val. Il  fit,  à  la  suite  de  son  quartier-gé- 
néral, la  campagne  de  Champagne,  et 
resta  constamment  avec  Buonaparte  jus- 
qu'à Fontainebleau.  Ce  fut  là  que,  par 
un  des  derniers  décrets  qu'il  rendit ,  Fex- 
empereur  nomma  M.  Daure  mattre  des 
requêtes.  Une  ordonnance  du  Roi  con- 
firma, bientôt  après,  cette  nomination. 
Buonaparte  nomma  M.  Daure  dans  le 
mois  de  mai  i8i5,  intendant-général  de 
l'armée  j  et  celui-ci  se  rendit  sur  la  fron- 
tière du  Nord  pour  occuper  cette  place, 
dont  il  exerçait  les  fonctions  à  l'époque 
de  la  bataille  de  Waterloo.  Y. 

DAU  RIE  Pt  (Le  baron  Charles), 
né  le  39  juin  1761 ,  fut  employé  comme 
adjudant -général  à  l'armée  de  Sambre- 
et -Meuse;  il  contribua,  le  16  juillet 
1 794 ,  à  la  prise  des  postes  de  Marchien- 
nes  ,  Monceau  et  Souvret ,  et  fut  nom- 
mé général  de  brigade  le  8  mat  de  la 
même  année.  Il  se  distingua  de  nouveau 
en  1795,  près  de  Creuznach ,  où  il  enleva 
trois  villages,  et,  au  passage  de  la  Nahe, 
qu'il  effectua  pous  le  feu  de  l'artillerie 
autrichienne:  il  était  alors  sous  les  ordres 
du  général  Bernadotte.  Il  fut  nommé 
Commandant  de  la  Légion-d'lionneur  en 
1804,  et  décoré  de  la  croix  de  Sl.-Louis 
par  le  Roi,  le  ai  aoûti8i4>  Le  général 
Daurier  a  été  admis  à  la  retraite,  par  or- 
donnance du  4  septembre  18 15.  —  Un 
autre  Daurier,  de  Pressac  ,  servait  en 
i8i4  dans  les  gardes- du -corps ,  et  fut 
nommé  chevalier  de  la  Légion  -  d'hon- 
neur le  10  août  de  la  même  année.  B. 

D  AUTRICHE  (Joseph  ) ,  député  de  la 
Charente-Inférieure  à  la  Convention  na- 
tionale, vola,  comme  législateur,  pour  la 
détention  de  Louis  XVI  jusqu'à  la  paix, 
et  déclara  ne  pouvoir  se  regarder  comme 
juge.  Devenu  membre  du  conseil  des  an- 
ciens, il  en  fut  élu  secrétaire  le  ai  avril 
1798  ,  et  en  sortit  en  mai  suivant.  Il  fut 
nommé,  le  i4  mai  1800,  juge  du  tribu- 
nal d'appel  à  Poitiers ,  et ,  lors  de  la  re- 
composition des  tribunaux  en  i8ji,  fut 
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confirmé  dans  ses  fonctions.  Le  Roi  l'y 
conserva  en  l8i4»  et  il  fait  encore  au- 
jourd'hui partie  de  la  cour  royale  de  la 
même  ville.  B.  M. 

DAUXION -LAVAYSSE  (J.-F.), 
ancien  propriétaire  dans  les  colonies 
françaises,  fut  obligé  de  s'enfuir  au  com- 
mencement des  troubles  révolutionnaires, 
pour  se  soustraire  à  la  fureur  des  nègres  j 
il  voyagea  alors  dans  différentes  colonies , 
et  vint,  sous  le  gouvernement  impérial, 
à  Paris,  où  il  publia  un  V oyase  aux  (les 
de  Trinidad,  de  labago ,  de  la  Margue- 
rite ,  et  dans  diverses  parties  de  V ene- 
zuela  dans  V Amérique  méridionale , 
i8i3,  a  vol.  iu-8°.  A  la  même  époque, 
M.  Dauxion  - Lavaysse  fut  employé  à 
Fêtât-major  de  la  grande- armée:  Peu  de 
jours  après  le  rétablissement  de*  Bour- 
bons ,  il  fut  envoyé,  comme  commissaire 
du  Roi,  avec  MM. Médina  et  Draveman, 
dans  l'île  de  Saint-Domingue,  pour  y 
reconnaître  les  dispositions  des  hommes 
qui  gouvernent  celte  lie  ;  mais  il  parait 
qu'ayant  écrit  à  Christophe  une  lettre 
menaçante  qui  déplut  fort  à  ce  chef  des 
noirs,  il  fut  arrêté  par  ses  ordres,  et 
se  vit  obligé  de  revenir  en  France.  (  Voy. 
Christophe.  )  Le  journal  officiel  du  18 
janvier  181 5  publia  la  note  suivante 
sur  cette  mission  :  «  Le  ministre  secré- 
»  taire-d'état  delà  marine  et  descolonies 
3»  a  mis  sous  les  yeux  du  Roi  des  lettres 
»  insérées  dans  les  papiers  publics,  et 
a>  qui  ont  été  adressées  de  la  Jamaïque, 
3»  sous  les  dates  des  6  juillet  et 
3»  octobre  derniers ,  aux  chefs  actuels  de 
3»  Saint  -  Domingue  ,  par  le  colonel 
»  Dauxion  -  Lavaysse.  M.  Dauxion  , 
»  dont  la  mission  toute  pacifique  avait 
3»  pour  but  de  recueillir  et  de  transmet- 
a»  tre  au  gouvernement  des  renseigne- 
>»  ments  sur  l'état  de  la  colonie ,  n'était 
3>  nullement  autorisé  à  faire  des  commu- 
ai nications  aussi  contraires  à  l'objet  de 
3»  cette  mission.  Le  Roi  en  a  témoigné  un 
3>  profond  mécontentement ,  et  a  ordon- 
»  né  de  rendre  publique  sa  désapproba- 
3»  tion.  »  M.  Dauxion-Lavaysse  est  adju- 
dant -  commandant  depuis  le  3  janvier 
181 5.  Il  a  rédigé  quelques  articles  de 
la  Biographie  universelle.  D. 

DAUZAT  (  Le  chevalier  Basile)  fut 
réélu  par  le  sénat,  le  3  mai  1 8 1 1 ,  député  au 
corps  législatif  pour  le  département  des 
Hautes-Pyréuées ,  et  nommé  candidat  à  la 
questure  le  20  février  1 8 1 3. Le  3  avril  1 8 1  (\ , 
1  adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon  ,  et 
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accepta  l'acte  constitutionnel  qui  rappe* 
lait  les  Bourbons  au  trône  de  France.  Il 
fut  nommé  ,  le  19  juillet  1 8 1 4  >  chevalier 
de  Saint- Louis.  A. 

DAVID  (  Jacques -Louis  ) ,  peintre 
célèbre  ,  électeur  de  Paris  en  1792  « 
puis  député  à  la  Convention  nationale  ,  et 
membre  du  comité  de  sûreté  générale 
sous  le  régime  de  la  terreur,  fut  un  des 
amis  les  plus  chauds  de  Robespierre.  Il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  sans  appel  et 
sans  sursis.  M.  David  avait  fait  hommage  à 
l'assemblée  nationale ,  le  2 5  septembre 
1790,  d'un  tableau  représentant  ce  prince 
entrant,  le  4  février,  à  cette  assemblée. 
Il  avait  aussi  commencé  un  grand  tableau 
représentant  le  serment  du  jeu  de  paume 
en  1 789;  des  fenêtres  de  l'édifice,  on  aper- 
cevait le  château  de  Versailles  ,  cou- 
vert d'un  atmosphère  d'où  sortaient  des 
foudres  prophétiques  :  ce  tableau  n'a 
pas  été  fini.  Le  28  mars  1793,  M.  David 
fit  hommage  à  la  Convention  nationale 
d'un  tableau  représentant  Michel  Le- 
pelletiet  couché  sur  son  lit  de  mort.  Le 
glaive  ensanglanté  était  encore  sur  sa  bles  - 
sure ,  et  il  traversait  un  papier  où  étaient 
écrits  ces  mots  :  Je  vote  pour  la  mort 
du  tyran.  «  Citoyens,  s'écria  David  au 
*  milieu  de  l'assemblée ,  en  écartant  le 
3»  voile  qui  couvrait  sou  tableau,  cha- 
»  cun  de  nous  est  comptable  à  la  patrie 
»  des  talents  qu'il  a  reçus  de  la  nature  : 
»  si  la  forme  est  différente,  le  but  doit 
3»  être  le  même  pour  tous.  Le  vrai  palrio- 
»  te  doit  saisir  avec  avidité  tous  les 
»  moyens  d'éclairer  ses  concitoyeus,  et 
»  de  présenter  sans  cesse  à  leurs  yeux 
3»  les  traits  sublimes  d'héroïsme  et  de 
3»  vertu.  C'est  ce  que  j'ai  tenté  de  faire 
»  dans  l'hommage  que  j'offre  ,  en  ce  mo- 
»  ment ,  à  la  Convention ,  d'un  tableau 
»  représentant  Michel  Lcpelletier  assas- 
»  siné  lâchement  pour  -  avoir  voté  la 
3»  mort  du  tyran.  Les  occasions  ne  man- 
»  quent  point  aux  grandes  ames:  si  ja— 
»  mais,  par  exemple ,  un  ambitieux  vous 
»  parlait  d'un  dictateur ,  d'un  tribun , 
»  d'un  régulateur  ,  ou  tentait  d'usur* 
»  per  la  plus  légère  portion  de  la  sou- 
»  veraineté  du  peuple,  ou  bien  qu'un 
»  lâche  osât  vous  proposer  uni'oi,  com- 
»  battez  ou  mourez,  comme  Michel  Le- 
3>  pelletier,  plutôt  que  d'y  jamais  con- 
»  sentir  »  M.  David  était  intime- 
ment lié  avec  Marat ,  et  il  en  faisait  sa 
société  habituelle  :  ce  fut  lui-même 
qui  rendit  compte  de  cette  iutimité 


1 


Digitized  by  Google 


DAV 

A  la  Convention  ,  lorsqu'un  nommé 
GuiUerauld  Tint,  à  ia  tête  d'une  députa- 
tion  de  la  section  des  Postes ,  demander 
vengeance  de  la  mort  de  ce  misérable. 
«  Où  es-tu  David,  s'écria  ^'orateur  sec- 
»  tionnaire ,  tu  as  transmis  à  la  postérité 
»  l'image  deLepelletier  mourant  pour  la 
»  patrie  ;  il  te  reste  un  tableau  à  faire  !... 
»  —  Aussi  le  ferai-je  ,  s'écria  aussitôt 
»  David  de  sa  place.  »  Quand  GuiUerauld 
eut  cessé  de  parler,  le  peintre  dit,  lea 
larmes  aux  yeux ,  que,  depuis  long-temps, 
son  ami  était  attaqué  d'une  espèce  de 
lèpre  ,  produite  par  l'agitation  du'sang  : 
«  Je  ne  le  quittais  presque  plus,ajou- 
»  ta  - 1- il  ;  le  malheur  a  voulu  que  je 
»  fusse  absent ,  lorsqu'il  a  été  frappé.  » 
M.  David  demanda  ensuite  les  honneurs 
du  Panthéon  pour  Marat.  «  Citoyens, 
»  dit -il  ,  le  peuple  redemandait  son 
»  ami  j  sa  voix  désolée  se  faisait  enten- 
»  dre  j  il  provoquait  mou  art  ;  il  vou- 
»  lait  revoir  les  traits  de  son  fidèle  ami. 
»  David ,  s'écria-t-il ,  saisis  tes  pinceaux , 
•»  venge  notre  ami ,  venge'  Marat  ;  que 
»  ses  ennemis  vaincus  pâlissent  encore 
»  en  voyant  ses  traits  défigurés  :  accou- 
»  rez  tous  ,  la  mère ,  la  veuve ,  l'or- 
»  pheliu ,  le  soldat  opprimé ,  vous  tom 
»  qu'il  a  défendus  au  péril  de  sa  vie  ,  ap- 
*»  prochez  et  contemplez  votre  ami.  Fît 
»  toi ,  Marat,  du  foud  de  ton  tombeau, 
»  tes  cendres  se  réjouiront,  tu  ne  re- 
»  gretteras  plus  ta  dépouille  mortelle.  » 
David  peignit  Marat,  dans  un  tableau 
d'une  grande  dimension ,  au  moment  où 
le  personnage  ayant  reçu  le  coup  de  poi- 
gnard dans  sa  baignoire,  le  sang  s'échap- 
pait à  grands  ilôts  de  sa  blessure.  Le 
portrait  était  (Tune  vérité  effrayante  , 
et  peut-être  ,  sous  le  rapport  de  la  res- 
semblance ,  un  des  chefs-d'œuvre  de  ce 
peintre  ,  qui  ,  au  dire  des  connais- 
seurs, est  cependant  beaucoup  moins  ha- 
bile dans  cette  partie  de  son  art  que 
daus  les  autres.  Ce  portrait  fut  exposé  , 
peudant  quelques  jours,  à  côté  de  celui 
de  Lepelletier,  dans  la  cour  du  Louvre, 
où  l'on  avait  dressé  deux  autels.  L'un  et 
l'autre  furent  ensuite  transportés  dans  la 
salle  des  séances  de  la  Convention  ,  où 
celui  de  Marat  est  resté  jusqu'à  ce  que 
les  restes  de  ce  monstre  aient  été  retirés  du 
Panthéon.  Ou  ignore  ce  qu'il  est  devenu. 
En  janvier  179^,  M.David  présida  la  Con- 
vention. Le  9  thermidor,  au  moment  où 
Robespierre  succombait  à  la  Convention , 
faisant  allusion  à  la  moildeSocrate,  sujet 
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d'un  de  ses  plusbeaux  tableaux,  il  se  tour- 
na du  côté  du  député  d'Arras ,  et  lui  dit 
qu'il  boirait  la  ciguë  avec  lui.  Ce  dévoue- 
ment pour  Robespierre  irrita  contre  Da- 
vid les  ennemis  du  tyran  ;  ils  le  firent 
arrêter  sur-le-champ  ,  et  conduire  dan» 
la  prison  du  Luxembourg ,  qui  était 
remplie  de  prisonniers,  presque  tous 
royalistes.  Quand  on  annonça  le  peintre 
David,  il  se  manifesta  parmi  eux  un'mou- 
veraent  improbateur  ,  qui  le  mortifia 
beaucoup,  «  Je  vois  bien  ,  dit  -  il ,  à  la 
»  manière  dont  je  suis  reçu ,  qu'il  n'y  a 
»  point  de  républicains  ici.  »  On  lui  ré- 
pondit par  un  éclat  de  rire  et  par  des 
plaisanteries  qui  l'affectèrent  tellement , 
qu'il  aima  mieux  se  faire  renfermer  seul 
dans  une  chambre  que  d'avoir  la  liberté 
de  se  promener  dans  les  galeries  et  les 
corridors  avec  les  autres  prisonniers ,  qui 
étaient  disposés  à  le  tourmenter  de  toutes 
les  manières.  Il  demanda  à  être  en  arres- 
tation chez  lui ,  pour  y  achever  un  ta- 
bleau. Ses  élèves,  appuyés  par  Chénier  et 
Bailleul ,  le  firent  mettre  en  liberté  ,  à  la 
suite  d'un  décret  du  V)  décembre,  por- 
tant qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  examiner  sa 
conduite.  Mais  après  l'insurrection  du 
i«.  prairial  (ao  mai  1795),  U  fut  décrété 
d'accusation  comme  terroriste ,  et  enfer- 
mé de  nouveau  au  Luxembourg.  Il  en 
sortit  le  a  1  août ,  obtint  de  rester  chez  lui 
avec  des  gardes;  ce  qui  eut  lieu  jusqu'à 
l'amnistie  du  4  brumaire.  Comme  mem- 
bre du  comité  de  sûreté  générale,  David 
a  été  accusé  des  plus  grandes  cruautés  ; 
ce  fut  en  cette  qualité  que ,  quelques  jours 
avant  le  procès  de  la  reine,  il  fut  chargé 
d'aller  à  la  prison  du  Temple  arracher  par 
la  ruse  et  les  menaces  aux  enfants  de  cette 
princesse  des  déclarations  aussi  odieuses 
que  mensongères.  Mercier  rapporte  , 
dans  son  Nouveau  Paris,  qu'il  s'écria 
un  jour  dans  une  section  :  «  On  peut  ti- 
»  rer  à  mitraille  sur  les  artistes,  sans 
»  craindre  de  tuer  un  patriote.  »  Quoi- 
que grand  peintre ,  David  passe  pour  fort 
peu  instruit ,  et  n'a  qu'un  peu  d'esprit  na- 
turel. Une  tumeur  à  la  joue  rend  se6 
traits  hideux ,  et  altère  son  organe.  Il  a 
fait,  pour  l'hôtel  des  Invalides,  un  portrait 
équestre  de  Buonaparte,  qui  ne  répond  pas 
àsa  réputation.  Le  faire  de  ses  tableaux  est 
delà  plus  grande  pureté  j  ses  couleurs  sont 
savamment  distribuées ,  et  la  partie  de  la 
mécanique  de  l'art  y  est  portée  àsa  perfec- 
tion; mais  le  travail  de  la  composition  est 
lourd  ou  gigantesque,  et  la  correction. 
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s'y  fait  sentir  aux  dépens  du  génie.  L'in- 
novation qu'il  a  hasardée  en  faisant  chez 
lui  une  exposition  payante  de  son  ta- 
bleau des  Salines  ,  lui  a  attiré  le  re- 
proche de  cupidité.  Celte  exposition, 
qui  eut  lien  en  1800,  dura  plus  de  cinq 
années.  C'est  au  sujet  de  ce  tableau  , 
d'autant  plus  séduiHaut  que  la  composi- 
tion en  était  plus  élégante  ,  qu'il  a  cher- 
ché à  se  justifier  de  la  nudité  de  ses  héros, 
Tatius  et  Romulus,  dont  l'un  est  vu  de 
face  et  l'autre  par  derrière  ;  en  alléguant 
qu'Achille  au  sacrifice  d'Iphigénie,  Per- 
sée  devant  Andromède  ,Hippoly  le  même 
en  présence  de  Phèdre  ,  sont  nus  dans 
l'antiqué.  Son  tableau  des  Thermopjrlcs, 
exposé  de  même  en  181 4  et  181 5  dans 
son  atelier ,  rendit  plus  piquante  encore 
la  nudité  de  ses  personnages  par  une  cou- 
leur plus  vigoureuse  ;  et  1  on  vit  des 
femmes  assises  des  heures  entières  de- 
vant ce  tableau ,  l'oeil  fixé  sur  le  beau 
Léonidas  et  sur  les  jeunes  Spartiates  en- 
tièrement nus.  On  a  entendu  souvent  M. 
David  parler  fort  mal  de  Rubens,  et 
dire  que  les  ebairs  de  ce  peintre  sont 
des  chairs  pourries.  La  plupart  de  ses 
élèves  sont  imbus  de  cette  idée;  mais  il 
est  bien  sûr  que  l'on  pourrait  reprocher 
aux  siennes  le  défaut  contraire.  Au  reste, 
on  doit  convenir  que  David  est  au- 
jourd'hui le  premier  peintre  de  l'école 
fiançaise;  et  cette  considération  a  con- 
tribué souvent  à  lui  faire  pardonner 
sa  conduite  politique.  Il  fut  chargé ,  en 
1804  ,  de  dessiner  le  couronnement  de 
l'empereur,  et  alla,  à  cet  effet,  faire  visite 
à  Sa  Sainteté  Pic  VII;  il  en  a  exécuté 
ensuite  le  tableau  dans  un  cadre  très- 
grand.  Ces  travaux  luî  valurent  le  titre 
de  premier  peintre  de  l'empereur.  En 
jSoq,  il  fit  encore  ,  pour  mériter  les  fa- 
veurs dont  il  était  comblé  seus  le  gouver- 
nement impérial,  un  tableau  représentant 
la  distribution  des  aigles  au  Champ-de- 
Mars.  Lorsque  Buonaparte  reparut  en 
181 5,  M.  David,  qui  était  depuis  long- 
temps officier  de  la  Légion-d'honneur ,  en 
fut  nommé  commandant.  Napoléon  vint 
même  alors  le  visiter  dans  son  atelier, 
et  s'entretint  familièrement  avec  lui.  La 
loi  contre  les  régicides  ayant  forcé  M. 
David  à  s'expauier ,  il  se  réfugia ,  par  la 
Suisse ,  en  Italie.  Il  a  cessé  de  faire  partie 
de  l'Institut ,  dont  il  était  membre  depuis 
la  création.  Les  généraux  Jeanin  et  Meu- 
nier sont  ses  gendres.  B.  M. 
DAVID  (Fit.  A.),  graveur  de  la 
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chambre  et  du  cabinet  du  Roi ,  membre 

des  académies  royales  de  Berlin ,  de 
Rouen ,  etc. ,  est  auteur  des  ouvrages 
suivants  :  I.  Eléments  du  dessin,  »797, 
in-8°.  II.  Proportions  des  plus  belles 
figures  de  Y  antiquité ,  accompagnées 
de  leurs  descriptions  par  ff  'inkelmann, 

1798,  in-4".  Il  a  fait  ou  dirigé  les  gra- 
vures des  ouvrages  suivants  :  \°.  Les  an- 
tiquités d'HercuUinum,  1780-98,  la  vol* 
in-$°.  —  a0.  Les  antiquités  étrusques  , 
1 785-88 ,  5  vol.  in-4».  —  3°.  Le  Muséum 
de  Florence,  1 787-96 ,  8  vol.  in~4°.  — •  4°» 
Histoire  d'Angleterre,  1784-1800,  3  v. 
in-4°. — 5°.  Histoire  de  France,  1787-96, 
5  vol.  in-4°.  —  6°.  Histoire  de  Russie, 

1 799 ,  3  vol.  in-4°.  —  7°.  Histoire  d'An» 
gleteire  sous  le  règne  de  George  III , 
1812  ,  les  quatre  premières  livraisons.  — 
8°.  Histoire  de  France  sous  l'empereur 
JYapoléon-le-  Grand ,  1 8 1 1  - 1 8 1 3 ,  vingt- 
quatre  livraisons.  —  g°.  Grand  portrait 
en  pied  d'Henri  IV  9  Roi  de  France  et 
de  Navarre,  1816.  Ot. 

DAVID  (L'abbé  P.  ) ,  né  àLubersac, 
fut  curé  de  Pompadour,  et  ensuite  dU- 
zerche  ;  il  se  montra  partisan  de  la  révolu- 
tion ,  et  fut  nommé  membre  de  l'admi- 
nistration départementale  de  la  Corrèze. 
En  1792  ,  il  alla  joindre  le  général 
Souham  son  parent,  fut  employé  dans 
les  états-majors  des  armées  du  Nord  et 
du  Rhin ,  et  y  resta  jusqu'en  1796.  L'an- 
née suivante,  il  fut  secrétaire  d'une  lé- 
gation envoyée  dans  le  V  alais  pour  trai- 
ter avec  le  roi  de  Sardaigne;  il  fut  ensuite 
employé  dansleméme  pays  comme  garde- 
magasin  des  troupes  françaises.  Après 
le  18  brumaire  an  vm  (9  novembre 
1799),  il  obtint  la  place  de  secrétaire- 
général  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales;  et,  en  1801.  il  fut  nommé 
vicaire-général  de  Pévèché  de  Limoges  : 
mais ,  au  lieu  de  se  rendre  dans  son  dio- 
cèse, il  vint  à  Paris;  et,  ayant  rencon- 
tré Badonville,  ancien  aide-de-camp  de 
Pichegru,  il  conçut  le  projet  de  réconci- 
lier ce  dernier  avec  Moreau.  11  écrivit  à 
celui-ci,  eut  quelques  conférences  avec 
lui ,  «t  partit  bientôt  après  pour  l'Angle- 
terre. La  police  le  fit  arrêter  à  Calais  le 
a  frimaire  an  xi  (  a3  novembre  180a)  , 
et  transférer  au  Temple.  Il  y  resta  jus- 
qu'à l'arrestation  de  Moreau  et  de  Piche- 
gru ;  et ,  ayant  été  traduit  en  jugement 
avec  eux,  il  fut  acquitté  le  ai  prairial 
an  xii  (10  juin  180a) »  et  mis  cn  liberté. 
Ou  a,  de  l'abbé  David,  une  Histoire 
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chronologique  des  opérations  de  Par- 
niée  du  Nord  et  de  celte  de  S  ambre - 
et-Afeuse,  depuis  germinal  an  it  C 1 7*#4) 
jusqu'au  même  mois  de  l'an  ut  (  1 796  ) , 
in-8".;  et  il  a  publié  depuis  peu  des 
Mémoires  sur  les  persécutions  qu'il  a 
«prouvées  sous  Buouaparte.  T. 

DAVID  de  NOZEROI  était  capitaine 
en  retraite  à  la  demi-solde  dans  ses  foyers, 
lorsqu'il  fut  rappelé  au  retour  de  Y  usur- 
pateur, en  i8i5,  par  le  préfet  de  son  dé- 
partement (  le  Jura  ) ,  pour  reprendre 
du  service  et  commander  un  corps  franc. 
Il  accepta ,  sous  la  condition  qu'il  choi- 
sirait lui-même  ses  hommes.  De  retour 
dans  ses  montagnes ,  il  organisa  en  effet 
un  corps  de  quatre  cents  hommes  bien 
choisis ,  arbora  le  drapeau  blanc  ,  mit 
«on  pays  à  couvert  des  incursions  des 
autres  corps-francs  ,  et  les  battit  à  di- 
verses reprises ,  long-temps  avant  l'entrée 
des  alliés.  (  Voy.  Beauchemin  Willot 
»e).  Le  capitaine  David  fut  nommé,  au 
commencement  de  1 8  j 6,  commandan t  de 
la  garde  départementale  du  Jura.  D. 

DAVIDOFF  (  George  )  ,  général  de 
cavalerie  russe,  décoré  des  ordres  mili- 
taires, commandait  une  brigade  dans  la 
campagne  de  1812,  et  fut  constamment 
employé  pendant  les  campagnes  suivan- 
tes. Il  possède  une  grande  fortune  :  la 
ville  de  Borodino ,  où  s'est  donnée  la  fa- 
meuse bataille  dite  de  la  Moskovra  ,  lui 
appartient.  Il  a  épousé  la  fille  cadette  du 
duc  de  Grammont ,  petite-fille  de  la  belle 
et  infortunée  duchesse  de  Polignac.  Cette 
dame  a  hérité  de  la  beauté  et  des  grâces 
de  sa  grand'mère.  D 

DAYIDOWICH  (Paul,  baron  de), 
général  d'artillerie  autrichien,  proprié- 
taire d'un  régiment  d'infanterie ,  et  che- 
valier de  l'ordre  de  Marie-Thérèse ,  est 
né  en  Servie,  vers  1750.  Après  avoir 
servi  avec  succès  en  Bosnie ,  contre  les 
Turcs,  pendant  la  guerre  de  1789,  il  fut 
employé  dans  le  Brabant  contre  les  Fran- 
çais ,  et  y  donna  de  nouvelles  preuves 
d'habileté  et  de  bravoure,  notamment 
en  octobre  J"g3  ,  à  Marchiennes  et  sous 
Maubeuge.  Devenu  fcld-maréchal-licu- 
tenant  eu  mars  1795,  il  passa  à  l'armée 
d'Italie,  et  y  rendit  des  services  signa- 
lés pendant  toute  cette  campagne.  Le 
combat  du  29  jnillet  sur  l'Adige ,  les 
affaires  qui  eurent  lieu  du  8  au  ^octo- 
bre vers  Borgo  et  Brussak ,  la  prise  de 
Trente  le  4  novembre ,  les  attaques  des 
châteaux  de  Bassauo  et  de  Pietra  dont  il 
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s'empara  le  7  du  même  mois  après  un 
combat  de  deux  jours ,  enfin  la  bataille  de 
Bivoli ,  où  les  généraux  Fiorella  et  Vallet 
tombèrent  entre  ses  mains,  furent  les  oc- 
casions où  il  se  fit  principalement  remar- 
quer. Employé  en  i8o5  sous  l'archiduc 
Charles  en  Italie ,  il  ne  se  distingua  pas 
moins,  et  fut  désigné  honorablement 
clans  les  rapports  de  ce  prince  ,  après  sa 
retraite  en  Hongrie.  Il  fut  envoyé,  au 
mois  de  juin  1806,  pour  reconnaître  la 
situation  réelle  des  Serviens,  parcourut 
les  villes  de  Péterwaradin,  de  Semlin,  et 
reviut  ensuite  à  Vienne.  En  juin  1807  ,  il 
obtint  sa  retraite  avec  pension ,  et  fut 
nommé  gouverneur  de  Comorn ,  après  la 
paix  de  Vienne.  B.  M. 

DAVILLIERS  (Le  baron ) ,  banquier 
à  Paris,  capitaine  de  la  garde  nationale, 
et  membre  du  conseil  municipal  de  ectta 
ville,  fit  partie  de  la  députation  du  con- 
seil général  du  département  de  la  Seine, 
qui  fut  admise  à  1  audience  du  Roi,  le  4 
novembre  1 8 1 4  »  sous  la  '  présidence  de 
M.  Bellart.  Le  a5mars  i8i5,  il  signa  l'a- 
dresse du  conseil  municipal  de  Paris  à 
Buonaparre.-  (  Voy.  Bondi,)  Lors  delà 
convocation  du  collège  électoral  de  Paris 
pour  Télection  de*  représentants  (  mai 
i8'5),  le  baron  Davilliers  fut  nommé 
scrutateur;  et,  le  2  juin  suivant,  il  fut  ap- 
pelé par  Buonaparte  à  la  chambre  des 
pairs,  où  il  fit  partie  de  la  commission 
administrative ,  mais  où ,  du  reste ,  il  ne 
se  fit  pas  remarquer.  A. 

DAVOUS  (  Le  comte  P.  L.),  gen- 
tilhomme-servant du  Roi  avant  la  ré- 
volution, remplit,  en  décembre  1789, 
les  fonctions  d'assesseur  au  tribunal  de 
la  municipalité  de  Paris,  dont  il  était 
membre.  Il  devint,  en  1791  ,  adminis- 
trateur du  département ,  et  en  fut  ex- 
clu après  le  10  août  179a.  A  l'époque 
où  Sieyes  parvint  au  directoire ,  M.  Da- 
vous  ,  son  ami ,  fut  encore  une  fois 
appelé  aux  fonctions  administratives  du 
département ,  et  passa  au  sénat-conser- 
vateur après  le  18  brumaire  an  vin  (çj 
novembre  1799).  11  devint  commandant 
de  la  Légion-d'honneur,  et  fut  présenté 
au  sénat  par  l'empereur,  le  8  octobre 
1809,  comme  candidat  à  une  sénatore- 
ric ,  qui  ne  lui  fut  pas  accordée.  Membre 
du  grand-conseil  d'administration  du  sé- 
nat en  i8i3  ,  il  vota,  le  \**.  avril  1814 9 
la  création  du  gouvernement  provisoire 
et  la  déchéance  de  Buouaparte  et  de  sa 
famille.  M.  Davous  fut  nommé  pair  du 
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France  par  le  Roi,  le  4  juin  181  ^  ;  et, 
ne  l'ayant  pas  été  par  Buonaparte  en 
1 8 1 5 ,  il  a  conservé  celte  dignité.  B.M. 

DAVOUST  (Le  maréchal  Louis-Ni- 
colas), né  à  Annoux,  en  Bourgogne, 
le  in  mai  1770,  d'tine  famille  noble,  fit 
ses  études  au  collège  de  Brienne  avec 
Napoléon  Buonaparte.  Il  perdit,  jeune 
encore,  son  père, qui  fut  tué  par  l'im- 
prudence d'un  garde-chasse;  et  il  entra 
dans  la  carrière  militaire,  en  1 785,  avec  le 
grade  de  sous-lieutcnanl  au  régiment  de 
Royal -Champagne  cavalerie,  qu'il  con- 
tribua à  faire  insurger  contre  ses  chefs  , 
en  1790.  Renvoyé  de  ce  corps  pour  cause 
d'insubordination,  il  parut  à  la  barre  de 
l'assemblée  législative  apris  la  journée 
du  10  août  179a,  pour  y  donner  son 
adhésion  à  la  déchéance  du  Roi,  et  de- 
mander du  service.  Il  fut  nommé  chef 
de  bataillon  du  3*.  régiment  des  volon- 
taires de  l'Yonne,  et  se  fit  remarquer  à 
l'armée  du  Nord  par  un  caractère  parti  • 
culter  de  bravoure  et  d'audace.  Ce  fut  son 
bataillon  qui  tira  sur  Dumouriez  et  son 
élat-maior ,  dans  les  premiers  jours  d'a- 
vril 179*  ,  et  l'obligea  de  s'enfuir  vers  les 
Autrichiens.  (  Voy.  Dumouriez.)  Celte 
preuve  de  républicanisme ,  et  quelques 
autres  du  même  genre ,  firent  nommer 
Davoust  général  de  brigade.  Mais  il  fut 
obligé  de  quitter  le  service  peu  de  temps 
après,  en  exécution  du  décret  qui  destitua 
tous  les  nobles.  La  révolution  du  9  ther- 
midor le  rappela  sous  les  drapeaux  de  la 
république  ;  et  il  servit  alors  à  l'armée  de 
la  Moselle ,  assista  au  blocus  de  Luxem- 
bourg ,  et  fit  ensuite  partie  de  l'armée 
du  Rhin ,  commandée  par  Pichegru  ,  qui 
l'employa  à  la  défense  de  Manhrim ,  sous 
les  ordres  du  général   Moutaigu.  Da- 
voust, fait  prisonnier  lors  de  la  reddition 
de  cette  place,  fut  échangé  quelques 
mois  après  ,  et  se  trouva  au  passage  du 
Rhin  ,  effectué  le  ao  avril  1797  par  l'ar- 
mée de  Morcati.  Ce  général  se  distingua 
dans  les  sanglants  combats  de  Diersheim , 
de  Honneau,  de  Kentzig  et  de  Ilastach. 
La  paix  ayant  suspendu  la  marche  des 
armées  françaises,  le  général  Davoust  s'at- 
tacha à  la  fortune  de  Buonaparte,  qui  fai- 
sait les  préparatifs  de  son  expédition  d'E- 
gypte; et  il  en  obtint  un  commande- 
ment dans  l'armée  qui  s'organisait  à  Tou- 
lon. Il  fut  destiné,  avec  Desaix,  à  agir 
dans  la  Haute-Egypte  :  le  1  \  nivôse  an  vu, 
il  repoussa,  à  Sou;«guy,nn  rassemblement 
•ombreux  de  Mamclucks  et  d'Arabes , 
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dispersa  de  nouvelles  troupes,  le  jg  ni*+ 
vôse,  à  Cizé,  à  Siout,et,  le 29, sauva  la 
flottille  qui  apportait  les  approvisionne-^ 
ments  de  l'armée  française.  Attaqué  quel- 
ques jours  après,  sous  les  murs  de  Sa>- 
mauhout,par  Mourad-Bey,  qui  marchait 
à  la  tète  d  une  armée  d'Arabes  et  de  Ma — 
melucks,  le  général  Davoust  chargea  avec 
sa  cavalerie  celte  horde  innombrable,  et 
In  mil  en  fuite.  Il  se  fit  encore  remarquer 
à  la  bataille  de  Thèbes,  aux  combats  d» 
Kéné ,  d'Aboumana ,  d'Hesney ,  de  Coph- 
tos,  et  au  village  de  Beraadi,  où  il  mit 
en  déroute  les  troupes  de  Mourad-Bey  0 
et  trouva  des  caisses  remplies  d'or.  Ap- 
pelé dan»  la  Basse-Egypte  par  les  débar- 
quements des  Turcs,  le  géuéral  Davoust 
combattit  à  Aboukir,  sous  les  ordres  de 
Buonaparte;  et  il  concourut  à  la  victoire 
que  remporta  ce  général.  Il  resta  dans 
cette  contrée  après  la  fuite  du  général  eu 
chef,  et  ne  revint  en  Europe  qu'avec  De- 
saix, dans  le  mois  de  mars  1800 ,  après  la 
convention  d'El-Arisch.  Ayant  relâcbé 
sur  les  côtes  de  Sicile ,  ils  faillirent  être 
assommés  à  Siaco ,  et  n'échappèrent  à  ce 
danger  que  pour  tomber  dans  les  mains 
de  l'amiral  Keith ,  qui  les  retint  un  moi* 
prisonniers  à  Livourne.  Buonaparte ,  ins-p 
truitde  l'arrivée  du  général  Davoust,  le 
manda  auprès  de  lui,  lui  donna  les  plus 
grands  éloges  sur  sa  conduite  en  Egyp- 
te, et  l'éleva  au  grade  de  général  de  di- 
vision. Il  le  nomma,  en  1802,  comman-r 
dant  en  chef  des  grenadiers  de  la  garde 
consulaire  ,  et  le  créa  maréchal  d'empire 
en  1804.  Le  3i  mars  de  cette  même  an- 
née, le  maréchal  Davoust  adressa  à  Buo- 
naparte, après  le  jugement  de  George  , 
de  Moreau  et  de  Pichegru,  une  lettre  où 
on  lisait  les  passages  suivants  :  «  Les 
m  lâches  Bourbons,  repoussés  par  tous 
»  les  Français, et  qui, depuis  long-temps, 
m  font  cause  commune  avec  nos  éternels 
»  ennemis ,  naguère  conjuraient  avec  les 
»  perfides  Anglais  contre  votre  personne 
»  sacrée.  Il  faut  enfin  détruire  leurs  plus 
»  chimériques  espérances,  et  leur  épar- 

»  gner  de  nouveaux  crimes   Comme 

»  tous  les  grands  hommes ,  vous  révérez 
»  la  postérité;  vous  amassez  pour  elle  un 
»  immense  héritage  de  gloire  et  de 
»  prospérité;  et  vous  ne  soufiriiez  pas 
»  qu'il  tombe  en  proie  aux  discordes  ci- 
1»  viles  par  une  incertaine  et  toujours 
»  orageuse  succession  de  chefs  électifs. 
»  Eclairés  par  leurs  propres  erreurs  % 
»  instruits  par  leur  expérience  à  profit 
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•  "ter  des  terribles  leçons  de  l'histoire  des 

*  ■  anciens  peuples,  tous  les  Français  vous 
»  pressent  d'achever  votre  ouvrage  j  et 

lorsque  vous  aurez  rempli  les  tœux 
»  qui  vous  sont  exprimés  de  toutes  les 
»  parties  de  l'empire ,  il  ne  nous  restera 
a  plus  qu'à  désirer  que  notre  empereur 
)»  Dousdonue  le  signal  de  tirer  upe  ven- 
x  geance  éclatante  des  traîtres.  »  Le 
maréchal  Davoust  commandait ,  en  1 8o5, 
un  corps  d'armée  au  camp  de  Boulogne: 
il  le  conduisit  ensuite  àUÎm  et  à  Austcr- 
ltU;  puis,  en  1807 ,  à  Iêna ,  où  il  dirigea 
la  droite  de  l'armée  française  sur  le  villa- 
ge d'Auergtaedt ,  dételle  manière,  que 
ce  mouvement  fut  regardé  comme  la 
principale  cause  de  la  victoire ,  et  que 
Buonaparte  donna  à  celui  qui  l'avait  con- 
duit, le  titre  de  duc  d'Auerstaedt.  Le 
maréchal  Davoust  s'était  trouvé  dans  le 
plus  fort  de  la  mêlée,  et  avait  eu  son 
chapeau  emporté  et  ses  habits  percés  de 
balles.  Huit  jours  après  (28  octobre  1  $06), 
il  entra  dans  Berlin ,  à  la  léte  de  son  corps 
d'armée,  pénétra  ensuite  en  Pologne,  et 
te  trouva  aux  batailles  d'Eylau ,  le  9  fé- 
vrier 1807,  puis  à  celles  d'Heilsbers  et 
de  Friedland.  On  lui  a  reproché  dans 
cette  campagne ,  surtout  à  Lauenburg, 
qui  fut  incendié  ,  des  actes  de  rigueur 
inutiles.  Nommé  grand'-croix  de  Tordre 
de  St.-Henri  de  S  axe,  en  avril  1808,  il 
reçut  ,1e  i"  mars  1809,  la  décoration  de 
Tordre  militaire  de  Pologne,  fut  em- 
ployé dans  la  même  année  contre  l'Au- 
triche, et,  le  aa  avril,  eut  une  grande 
part  au  gain  de  la  bataille  d'Eckmuhl , 
près  de  Ratisboruie  :  ce  qui  lui  valut  en- 
core le  titre  de  prince  d'Eckmuhl.  Le  3o 
juin ,  il  s'empara  d'une  des  îles  du  Da- 
nube ,  vis-à-vis  de  Presbourg,  et  prélu- 
da ,  le  5  juillet ,  par  quelques  succès ,  à  la 
bataille  de  Wagram.  Il  commanda  en- 
suite pendant  plusieurs  années  toutes  les 
troupes  qui  occupèrent  la  Pologne,  fut 
chargé  d'une  partie  de  l'administration 
de  ce  pays ,  et  s'y  montra  avec  une  du- 
reté et  un  despotisme  dont  les  Polonais 
se  plaignirent  souvent  ;  ce  qui  fut  re- 
marque môme  à  celte  époque.  Une  dépu- 
ta tion  fut  envoyée  à  Buonaparte  pour  se 
plaindre  des  violences  de  son  lieutenant: 
mais  ces  plaintes  furent  mal  accueillies  j 
et  le  maréchal  continua  à  gouverner  la 
Pologne  de  ta  même  manière  jusqu'à  la 
campagne  de  Russie  en  181  a.  Il  fut  alors 
chargé  de  commander  le  ter.  corps  de 
U  grande  -  armée  j  et^  le  a3  juillet , 
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il  battit  le  prince  Bagration  à  Mohi- 
low,  déploya  sa  valeur  ordinaire  le  7 
septembre  à  la  bataille  de  la  Moskowa, 
où  il  fut  blessé,  et  eut  deux  chevaux 
tués  sous  lui,  de  même  que  le  a5  octo- 
bre   au    combat    de  Malviaroslovetz. 
Après  les  désastres  de  celte  campagne  et 
la  destruction  du  magnifique  corps  d'ar- 
mée qu'il  commandait,  le  maréchal  Da- 
voust se  retira  sur  les  bords  de  l'Elbe , 
par  la  Prusse  ;  et  il  vint  s'établir  à 
Hambourg ,  où  il  pa*sa  le  reste  de  l'hi- 
ver. Lors  de  la  reprise  des  hostilités,  en 
août  i8i3,  il  tenta  de  se  réunir  à  la 
grande -armée  qui  menaçait  d'envahir 
de  nouveau  la  Prusse,  et  se  porta  sur 
Schwerin ,  d'où  il  fut  ensuite  obligé  de 
revenir  à  Hambourg.  Bientôt,  entouré 
dans  cette  place  par  des  armées  victo- 
rieuses, il  y  éleva  des  retranchements 
nombreux ,  et  disposa  tellement  sa  dé- 
fense, qu'il  résista  successivement  à  tou- 
tes les  attaques  des  Suédois ,  des  Prua  • 
•iens  etdes  Russes  (  fby.  BErririurcscrr  )  : 
mais  si  l'on  n'a  pu  contester  la  valeur  et 
l'habileté  dont  le  maréchal  Davoust  fit 
preuve  dans  ce  siège  mémorable,  on  a 
généralement  blâmé  la  violence  et  la 
rigueur  dont  il  usa  envers  les  habitants. 
Il  les  soumit  à  une  contribution  de  j8 
millions,  et  fit  arrêter,  comme  garan- 
tie, trente -quatre  des  principaux  né- 
gociants. On  peut  consulter   sur  sa 
conduite  dans  cette  circonstance,  une 
brochure   intitulée  :   Le  Ilobespierre 
de  Hambourg  démasqué,  Paris,  181  \. 
Plusieurs  milliers  d'habitants  de  cette 
ville  ont  signé  un  Mémoire  qui  a  été 
imprimé,  et  dans  lequel  se  trouvent  aussi 
de  nombreux  renseignements  à  cet  égard. 
Ce  ne  fut  qu'après  la  chute  de  Buona- 
parte ,  qu'il  consentit  à  remettre  cette 
place,  après  avoir  long-temps  refusé  de 
croire  aux  événements  qui  avaient  réta- 
bli la  famille  des  Bourbons  sur  le  trône. 
Il  répondit  d'abord  aux  envoyés  du  gé- 
néral Benningsen  ,  qui  lui  notifièrent,  de 
la  part  du  Gouvernement  provisoire ,  Tor- 
dre d'évacuer  la  ville  :  a  Mon  maître,  Tero- 
»  pereur  Napoléon  ,  ne  m'enverrait  pas 
a  d'ordres  par  des  officiers  russes;  ainsi 
w  je  me  refuse  à  ouvrir  toute  dépêche  à 
a  cet  égard,  »  II  résista  encore  quelque 
temps  aux  différentes  sommations  qui, 
lui  furent  faites  ,  jusqu'à  l'arrivée  du 
général  Gérard  ,  qui  ,  s'étant  présenté 
de  la  part  du  Roi,  obtint  enfin,  le  5  mai, 
la  soumission  du  maréchal  et  de  la  garui- 
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■on.  Le  9  du  même  mois,  celui-ci  signa, 
avec  les  principaux  officiers  de  son  corps 
d'armée ,  l'adresse  suivante  à  Sa  Majesté 
Louis  XVJII  :  «  Sire,  les  vœux  de  Ja 
»  nation  entière  appellent  Votre  Majesté 
x  et  son  auguste  dynastie  au  trône  de 
si  France.  V  oués ,  par  état ,  à  la  défense 

>  delà  patrie,  retenus  loin  d'elle  parle 
»  devoir  et  l'honneur,  nous  profitons  du 
»  moment  où  les  grands  événements 
9  auxquels  la  France  a  servi  de  théâtre, 
»  nous  sont  connus,  pour  mettre  à  vos 
i»  pieds  nos  hommages.  Sire ,  que  sous 
»  votre  règne  la  France  se  repose  de  ses 
m  longues  agitations;  que  ses  plaies  se 
»  cicatrisent;  que  son  sort  soit  à  jamais 
»  fixé,  et  qu»*  les  justes  bénédictions  des 
a»  peuples  complètent,  pour  Votre  Majes- 
»  té,  la  plus  belle  gloire  à  laquelle  un  sou» 
o»  verain  puisse  arriver.  Pénétrés  de  Fes- 
9>  poir  consolateur  que  commandent  vos 
s»  vertus ,  ei  forts  des  garanties  que  vous 

>  offre  notre  conduite ,  nous  jurons  obéis- 
>»  sauce  et  fidélité  à  Votre  Majesté.  »  Re- 
venu en  France  ,  le  prince  d'Eckrauhl  ob- 
tint du  Roi  Pautorisation  de  se  rendre  dans 
sa  terre  de  Savigny  ,  où  il  resta  jusqu'à 
l'invasion  de  Buonaparte ,  qui  l'appela  au 
ministère  de  la  guerre  ,  le  il  mars  i8i5. 
Le  26  mars,  le  maréchal  Davoust  signa 
l'adresse  des  ministres  à  Buonaparte. 
(  Voy>  CiMBAcénés.  )  Le  i3  avril  il 
adressa  aux  militaires  rappelés  sous  les 
drapeaux  par  le  décret  du  28  mars  ,  la 
proclamation  suivante:  «Vous  avez  voulu 
si  votre  empereur  ;  il  est  arrivé.  Vous 
>>  l'avez  secondé'Je  tous  vos  efforts  ;  ve- 
tt  nez,  afin  d'être  tout  prêts  à  défendre 
»  la  patrie  contre  des  ennemis  qui  vou- 
»  draient  se  mêler  de  régler  les  couleurs 
»  que  nous  devons  porter,  de  nous  im- 
»  poser  des  souverains ,  et  de  dicter  nos 
»  constitutions.  Dans  ces  circonstances , 
»  c'est  un  devoir  pour  toupies  Français, 
»  déjà  accoutumés  au  métier  de  la  guerre, 
»  d'accourir  sous  les  drapeaux.  Préscn- 
»  tons  une  frontière  d'airaiu  à  nos  en- 
)j  nemis  ,  et  apprei.ons-leur  que  nous 
»  sommes  toujours  les  mêmes.  Soldats  , 
j>  quels  reproches  n'auriez-vous  pas  à 
î»  .vous  faire,  si  cette  belle  patrie  était 
>»  encore  ravagée  par  ces  soldats  que  vous 
»  avez  vaincus  tant  de  fois ,  et  si  l'étran- 
»  ger  venait  effacer  la  France  de  la 
»  carte  de  l'Europe  !  «  Le  18  avril ,  le 
prince  d'Eckinulh  témoigna  la  satisfac- 
tion de  Yempereur  aux  généraux  Grou- 
ëhv,  Delaborde,  Darriçaa.,  Gilly,  ftré. 
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Corbineau,  la  Salcette  et  Chabert,  qui, 
par  leur  conduite,  disait-il,  avaient  contri- 
bué si  efficacement  à  réprimer  la  guerre 
ci  file.  Le  i*r.  mai ,  le  maréchal  s  expri- 
mait ainsi  dans  la  dépêche  par  laquelle  il 
communiqua  aux  généraux  le  décret  du 
a5  avril ,  qui  restituait  aux  corps  de 
l'armée  les  numéros  et  les  dénominations 
qu'ils  avaient  perdus  par  Organisation 
de  1814  :  «Le  peuple  et  l'armée  se  sont 
»  prononcés  uuanimeinent  contre  un  gou- 
v  verntmeulqui  voulait  flétrir  leur  gloire. 
»  Ce  mouvement  sera  toujours  le  pre- 
»  mier  des  cœur?  français.  On  conspi- 
»  mit  contre  lu  gloire  du  peuple,  en  le 
n  privant  des  magistrats  qu'il  aime , 
»  qu'il  estime  ,  qu'il  respecte  depuis  a5 
»  ans.  On  conspirait  contre  la  gloire 
m  de  l'armée ,  en  cherchant  à  lui  ravir , 
y  avec  ses  couleurs  chéries  ,  jusqu'au 
m  souvenir  de  ses  triomphes  et  des  jour- 
»  nées  à  jamais  mémorables,  qui  étaient 
m  les  dates  et  les  époques  de  sa  renom- 
»  mée,  etc.  »  Deux  jours  après  il  adressa 
aux  pvéfets,  sous-préfets  et  maires,  une 
lettre  dans  laquelle  on  ne  remarquait 
pas  moins  d'exaltation.  Dans  le  même 
temps  ,  il  poussait  avec  vigueur  l'orga- 
nisation d'uu  grand  nombre  de  corps 
de  partisans  ,  et  pressait  les  travaux  qui 
devaient  servir  à  défendre  les  approches 
de  la  capitale.  Le  a3  mai ,  il  adressa  au 
général  qui  commandait  à  Nantes  le» 
instructions  suivantes  :  «  Général  ,  les 
»  partisans  de  la  guerre  civile,  tous  ces 
»  gens  qui  n'ont  d'autre  patrie  que  leur 
m  vanité  ,  et  d'autre  religion  que  la  féo- 
»  dalité  et  la  dime  ;  ces  mêmes  hommes 
»  qui ,  depuis  vingt-cinq  ans  ,  out  fait 
»  cause  commune  avec  les  étrangers  ,  et 
»  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  exciter 
»  la  guerre  extérieure  et  intérieure  dans 
»  noire  bell«*  patrie  ,  ont  levé  l'étendard 
»  de  la  rébellion  sur  quelques  points  de 
»  la  Vendée  :  déjà  le  sang  français  a 
»  coulé.  De  grandes  mesures  sont  prises 
m  pour  éteindre  ,  dès  son  principe ,  cette 
«  rébellion.  Une  armée  de  a5,ooo  hom- 
»  mes  et  une  nombreuse  artillerie  sont 
j»  en  mouvement  pour  se  porter  sur  la 
»  Loire.  Tous  les  bons  citoyens  peuvent 
»  être  rassurés.  Les  instructions  données 
»  sont  d'être  indulgent  envers  la  popn- 
»  lation ,  qui  n'est  qu'égarée  ,  et  qui  va 
»  contre  ses  iulérêts  ,  en  prenant  les 
»  armes  en  faveur  de  ses  oppresseurs. 
»  Mais  on  déploiera  toute  la  rigueur  des 
»  lois  envers  ces  «x-nobles  qui  seront  , 
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»  pris  les  armes  à  la  main ,  et  tous  ceux 

*  qui  sont  connus  pour  être  chefs  de 
m  bandes,  et  ne  se  plaisent  qu'au  milieu 

*  des  troubles.  Je  vous  recommande , 
»  général,  de  faire  répandre  ces  nouvelles 
»  chez  tous  les  habitants  où  il  y  aurait 
»  des  symptôme*  et  des  commence- 
»  ments  de  rébellion  ,  et  de  preudre 
»  toutes  les  mesures  pour  rassurer  tous 
v  ces  habitants,  afin  que  les  agitateurs 
J»  soient  abandonnés  lorsqu'ils  verront 
»  tout  l'appareil  de  nos  forces.  Vous 
a  avez  une  grande  facilité  d'obtenir  ce 
»  résultat  par  le*  fédérés.  Sous  le  règne 
»  avilissant  des  Bourbons,  lorsque  cette 
»  classe  de  gens  qui  vient  de  se  mettre  en 
m  guerre  contre  l'empereur  et  toute  la 
»  nation  ,  avait  influence  et  protection , 
»  ils  étaient  en  oppositiou  avec  les  quatre  • 
m  vingl-dix-neuf  centièmes  de  la  nation. 
»  Maintenant  que  les  quatre-vingt-dix- 
»  neuf  centièmes  ont  pour  chef  Pempe- 
»  reur  Napoléon  ,  qui  est  le  souverain 
»  de  leur  choix  ,  souffrirons-nous  les 
i*  attentats  de  quelques  milliers  de  fu- 
s*  rieux  ?  Il  est  temps,  général,  que  Pou 
»  prenne  de  fortes  mesures  qui  fassent 
a  trembler  les  mauvais  Français  et  ras- 
»  surent  les  bons.  »  Par  décret  du  aa 
)uin ,  le  maréchal  Davoust  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  pairs.  Le  a^ 
du  même  mois,  il  fut  mandé  au  sein  de 
la  chambre  des  députés  ,  pour  rendre 
compte  des  événements  postérieurs  à  la 
bataille  de  "Waterloo.  Après  avoir  an- 
noncé et  garanti ,  sur  son  honneur ,  que 
les  désastres  de  l'armée  n'étaient  pas 
aussi  considérables  qu'on  avait  pu  le 
craindre  ,  il  ajouta  :  «Si  la  chambre 
»  prend  de  fortes  mesures  ,  et  qu'elle 
»  déclare  traître  à  la  patrie  tout  garde 
»  national  ou  tout  militaire  qui  abandon- 
»  nera  ses  drapeaux ,  une  barrière  assez 
d  forte  peut  être  opposée  à  l'invasion 
»  étrangère;  et  vous  aurez  une  armée 
»  assez  respectable  pour  appuyer  vos 
it  négociations  avec  un  ennemi  qui  a 
»  prouvé  qu'il  ne  tenait  pas  toujours 
»  fidèlement  ses  promesses.»  Un  mem- 
bre lui  ayant  demandé  s'il  était  vrai  que 
l'ennemi  eût  des  troupes  légères  aux 
environs  de  Laon  ,  le  prince  d'Eck- 
mubl  répondit  :  a  Je  déclare  ,  sur  mon 
m  honneur,  que  ces  rapports  sont  faux 
»  comme  ceux  que  l'on  avait  répan- 
»  dus  hier,  que  je  faisais  marcher  des 
»  troupes  contre  cette  assemblée  j  asser- 
k  tjon  odieuse  que  Pou  affecte  eueore  de 


■ 

DAV  3, 9 

»  répéter  aujourd'hui,  m  Ces  déclarations» 
ces  dénégations  furent  ,  accueillies  avec 
défaveur  par  une  partie  de  l'assemblée: 
ptusieurs  membres  interpellèrent  vive- 
ment le  maréchal,  et  répétèrent  l'accu- 
sation répandue  contre  lui  dans  le  public 
«  de  faire  arriver  en  poste  des  troupes 
a  contre  Passemblée ,  et  de  provoquer 
»  contre  elle  un  1 8  fructidor,  un  18  bru- 
»  maire.  »  (  Voy.  Lacoste.  )  Le  maré- 
chal ,  après  une  réponse  assez  vague  9 
ajouta  :  «  Messieurs ,  tant  que  j'aurai  un 
»  commandement,  aucun  Français  n'aura 
»  à  craindre  une  trahison.  »  De  vifs  ap- 
plaudissements accueillirent  ces  dernières 
paroles.  Le  ministre  demanda  ensuite 
que  la  chambre  ,  par  une  déclaration  so- 
lennelle ,  rappelât  à  leur  poste  tous  les 
militaires ,  sous  peine  d'être  déclarés  traî- 
tres à  la  patrie.  «  Tai  des  motifs ,  dit-il , 
»  pour  demander  la  mesure  dont  il  s'agit; 
»  des  rapports  m'annoncent  que  des  émis- 
»  saires  cherchent  à  entraîner  à  la  dé- 
»  sertion  les  gardés  nationales  qui  sont 
»  dans  les  places.  Prenons  garde  à  ne 
»  pas  renouveler  la  faute  du  gouverne- 
»  ment  provisoire  en  ic*i4î  et  de  laisser 
»  désorganiser  l'armée.  »  Tandis  que  ces 
débats  avaient  lieu  dans  la  chambre  des 
déinités  ,  le  maréchal  Ney  démontrait 
à  la  chambre  des  pairs  la  fausseté  des 
rapports  du  prince  cTEckrauhl,  trans- 
rais à  cette  assemblée  par  Carnot.  Un 
pair  parla  même  de  décréter  d'accu- 
sation le  ministre  de  la  guerre.  (  Voy* 
Lato on  -  Maubourg.  )  Toutefois  ces 
débats  n'eurent  pas  de  suite  ;  et  la  com- 
mission de  gouvernement  lui  déféra  le 
commandement  général  de  l'armée  sous 
les  murs  de  Paris.  On  sait  tout  ce  qu'il  fit 
pour  rallier  les  débris  de  cette  armée,pour 
la  réorganiser  et  seconder  les  mesures  de 
la  commission  de  gouvernement,  (foy. 
Carnot.  )  Le  3o  juin ,  il  annonça  au  duc 
de  Wellington  l'armistice  conclu  entre  le 
maréchal  Suchet  et  le  général  autrichien 
Bubua,  lui  en  certifiant  Pexactitude  sur 
son  honneur. «  Vous  ne  pouvez  avoir,écri- 
»  vait-il  au  général  anglais,  d'autres  ins- 
»  tructions  que  celles  qui  ont  permis  aux 
i>  généraux  autrichiens  de  conclure  un 
»  armistice.  Ainsi  rien  ne  s'oppose  à  ce 
»  que  l'effusion  du  sang  soit  arrêtée  dès  à 
»  présent,  a  Dans  cette  même  lettre ,  il 
finissait  par  dire  «  que  si  le  duc  de  Wel- 
»  lington  s'y  refusait,  les  Français  se  pré- 
»  sèmeraient  au  combat  avec  le  sentiment 
w  des  talents  du  noble  lord ,  mais  aussi 
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y  avec  la  coufiance  de  la  justice  de  leur 
»  cause  et  le  sentiment  de  leur  propre 
y  force.»  Le  prince  d'Eckmuhl  écrivit, 
dans  le  même  moment ,  une  lettre  sem- 
blable au  prince  Bluckerj  et  le  même 
jour,  il  envoya  à  la  chambre  des  re- 
présentants l'adresse  suivante  :  «  Repré- 
»  sentants  de  la  nation  ,  nous  sommes 
„  eu  présence  de  uos  ennemis }  nous  ju- 
y  rons  entre  vos  mains,  et  à  la  face  du 
y  monde ,  de  défendre  jusqu'au  dernier 
y  soupir  la  cause  de  notre  indépendance 
»  et  l'honneur  national.  On  voudrait  nous 
y  imposer  des  Bourbons  ;  et  ces  princes 
»  sont  rejelés  par  l'immense,  majorité  des 
»  Français  :  si  on  pou\  ail  souscrire  à  leur 
»  rentrée,  rappelez-vous,  représentant», 
«  qu'on  aurait  tigné  le  testament  de  l'ar- 
y  niée  qui,  tiendantvingt  années,  a  été 
y  le  palladium  de  l'honneur  français.  Jl 
y  est  à  la  guerre ,  surtout  lorsqu'on  l'a 
V  faite  ausii  longuement ,  des  succès  et 
»  des  revers  :  dans  nos  succès,  on  nous  a 
y  vus  grands  et  généreux  ;  dans  nos  re- 
p  vers,  si  ou  veut  nous  humilier,  nous 
y  saurons  mourir.  Les  Bourbons  n'offrent 
v  aucune  garantie  à  la  nation.  Nous  les 
y  avions  accueillis  avec  les  sentimeuts  de 
»  la  plus  généreuse  confiance;  nous  avions 
v  oublié  tous  les  maux  qu'ils  nous  avaient 
»  causés  par  un  acharnement  à  vouloir 
»  nous  priver  de  nos  droits  les  plus  sacrés, 
y  Eh  bien!  comment  ont-ils  répondu  à 
y  cette  confiance  ?  Ils  nous  ont  traités 
y  comme  rebelles  et  vaincus.  Représcu- 
y  tants ,  ces  réflexions  6ont  terribles , 
y  parce  qu'elles  sout  vraies.  L'inexorable 
y  histoire  racontera  un  jour  ce  qu'ont 
»  fait  les  Bourbons  pour  se  remettre  sur 
a  le  trône  de  France  :  elle  dira  aussi  la 
y  conduite  de  l'année ,  de  cette  armée 
y  essentiellement  nationale;  et  la  posté- 
y  rite  jugera  qui  mérita  le  mieux  l'estime 
y  du  monde.  »  Signé  le  prince  d'Eck- 
muhl,le  lieutenant-général  comte  Pajol, 
le  lieut.-géu.  baron  Fressinet ,  le  lieut.- 
gén.  comte  d'Erlon,  le  lieut.-gén.  comte 
Roguet,  le  maréch.-de  camp  comte  Har- 
let,  le  gén.  Petit,  le  maréch.-de-camp 
baron  Christiani,  le  maréch.-de-camp 
baron  Hem  ion,  le  lieut.-gén.  Bruuet, 
le  major  Guillcmain  ,  le  lieut.-gén.  ba- 
ron Lorcet,  le  licut-gén.  Ambert,  le 
niarcch.-de-camp  Marins  Clary  ,  le  ma- 
réch.-de-camp Chartrain,  le  maréch.- 
de-camp  Chambnel  ,  le  marécb.-de- 
,      camp  Jeannet,  le  gén.  en  chef  comte 
^  audamma.  Le  3  juillet  18 1 5,  le  prince 
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d'Eckmuhl  signa  avec  les  commissaires 
désarmées  alliées  la  capitulation  en  vertu 
de  laquelle  il  devait  se  retirer  avec  son 
armée  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire. 
Le  5 ,  par  un  ordre  du  jour,  qui  fu^son 
dernier  acte  comme  ministre  de-la  guerre, 
il  enjoignit  à  tous  1<  s  généraux  et  offi- 
ciers isolés  qui  se  trouvaient  à  Pari*,  de 
suivre  le  grand  quartier- général  de  son 
armée,  à  lu  tête  d<*  laquelle  il  partit  le 
lendemain  6,  et  arriva  le  10  à  Orléans, 
lieu  de  sa  destination.  Il  prit  dis- lors  le 
titre  de  conimaudaut  en  chef  de  l'armée 
de  la  Loire  et  des  Pyrénées.  En  quittant 
Paris ,  le  prince  d'Eckmuhl  avait  laissé 
auprès  de  la  commission  de  gouverne- 
ment ,  des  commissaires  chargés  de  lui 
demander  des  instructions  dans  l'hypo- 
thèse où  un  nouveau  gouvernement'  s'é- 
tablirait. Le  il  juillet,  il  manda  au  gé- 
néral Bagniol,  commandant  le  départe- 
ment de  Maine-et  Loire,  que  ces  com- 
missaires avaient  obtenu,  du  gouverne- 
ment royal,   l'assurance  «  qu'aucune. 
»  réaction  ne  serait  à  craindre  ,  que  le 
»  ministère  serait  un  et  responsable ,  que 
»  les  hommes  elles  principes  seraient  res- 
w  pectés;  que  les  destitutions  arbitraires 
»  n'auraient  lieu  ni  dans  l'armée ,  ni  dans 
»  les  autres  états  de  la  société  ;  et  qu'en- 
»  fin  l'aimée  aérait  traitée  conformé- 
»  ment  à  son  honneur.  A  ces  condi- 
'»  lions  (ajoutait  le  prince  d'Eckmuhl), 
»  l'intérêt  national  doit  réunir  franebe- 
»  ment  l'armée  au  Roi.  Cet  intérêt  exige 
»  des  sacrifices  ;  ils  doivent  être  faits  de 
»  bonne  grâce,  avec  une  énergie  mo- 
m  desle  :  l'armée  subsistante,  l'armée 
»  unie  et  ensemble  deviendra  ,  si  nos 
»  malheurs  s'aggravent ,  le  centre  et  le 
»  point  de  ralliement  de  tous  les  Fran- 
y  çais/et  des  royalistes  même  le*  plus 
»  exagérés.  Tous  ne  tarderont  pas  à  sen- 
»  tir  que  l'union  et  l'oubli  de  tous  dis- 
»  sentiments  pourront  seuls  opérer  le  sa- 
it» lut  de  la  France,  qui  devient  impossible 
m  si  l'hésitation,  les  dissidences  d'opi- 
»  nions,  des  considérations  particubères 
m  amènent  la  dissolution  de  l'armée,  soit 
»  par  elle-même,  soit  par  une  force 
v  armée.  Unissons-nous  donc,  serrotis- 
»  nous,  ne  nous  séparons  jamais  :  les 
»  "Vendéens  nous  donnent  tin  touchant 
»  exemple  ;  ils  nous  ont  écrit  pour  nous 
v  offrir  de  déposer  tous  ressentiments  , 
>»  et  de  s'unir  à  nous  dans  la  vue  pa- 
is triolique  de  prévenir  tous  déchire- 
J>  nunu,  tous  démembrements  dans  U 
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r>  patrie.  »  Celle  lettre  était  loiu  d'an- 
noncer, de  la  part  du  maréchal,  une  sou- 
mission complète.  Aussi  ses  démarches 
et  ses  dispositions  parurent-elles  encore, 
pendant  plusieurs  jouis,  sujettes  aux  in- 
terprétations les  plus  diverses.  Les  cour- 
riers, envoyés  de  la  part  du  Rot,  riaient 
tantôt  accueillis,  tantôt  méconnus.  Ce- 
pendant Tannée  s'épuisait  chaque  jour 
par  la  désertion  ;  et  les  troupes  étran- 
gères, profitant  de  ces  dispositions,  avaient 
eu  le  temps  d'environner  de  toutes  parts 
les  cantonnements  français.  Le  maréchal 
Davoust  n'était  séparé  des  Prussiens  que 
par  le  pont  qui  divise  la  ville  d'Orléans. 
Le  i3  juillet,  de  concert  avec  les  gé- 
néraux sous  ses  ordres  ,  il  adressa  au 
Roi  la  soumission  suivante  :  «  Sire  ,  Par- 
»  mée,  unanime  d'intention  et  d'afl'ec- 
w  lion  ,  pour  être  amenée  a  une  soumis- 
»  sion  pure  et  simple  au  gouvernement 
»  de  Y.  M.  ,  n'a  besoin  ni  de  rece- 
»  voir  une  impulsion  étrangère,  ni  de 
»  changer  d'esprit  et  de  sentiments  ;  il  Ifti 
»  snilit  de  consulter  tes  sentiments  qni 
»  l'ont  animée  dans  toutes  les  circonl- 
m  tances,  l'esprit  qui  l'a  guidée  au  mi- 
»  lieu  des  événements  de  vingt  -  cinq 
»  ans  d'orages  politiques.  Ses  opinion* , 
»  ses  actes  ,  la  conduite  de  chacun  de 
»  ses  membres ,  ont  toujours  eu  pour 
»  mobile  cet  amour  ardent  ,  profond  , 
»  exclusif  ,   capable  de  tous   les  ef- 
»  forts  et  de  tous  les  sacrifices ,  respec- 
»  table  dans  ses  erreurs    et  dans  ses 
»  écarts  mêmes,  qui  força  en  tout  temps 
»  l'estime  de  l'Europe.  Les  généraux  , 
)>  les  officiers  et  les  soldats,  qui  entou- 
»  rent  aujourd'hui  leurs  drapeaux,  et 
»  qui  s'y  sont  attachés  avec  plus  de 
»  constance  et  d'amour  lorsqu'ils  ont 
»  été  plus  malheureux,  ne  sont  pas  des 
»  hommes  que  l'on  puisse  accuser  de  re- 
»  gretler  des  avantages  particuliers.  Cest 
v  donc  à  d'autres  pensées,  à  des  motif* 
»  plus  grands  et  plus  nobles,  qu'il  faut 
»  attribuer  le  silence  que  l'armée  a  gar- 
»  dé  jusqu'à  ce  jour.  Depuis  le  moindre 
m  soldat  jusqu'à  l'officier  du  grade  le  plus 
»  éievé,  l'année  française  ne  compte  dans 
»  ses  rangs  que  des  citoyens,  des  fiU, 
»  des  pères  de  citoyens;  elle  est  intime- 
»  ment  liée  à  la  nation  ;  elle  ne  saurait 
»  séparer  sa  cause  de  celle  du  peuple 
»  français;  elle  adopte  avec  lui,  elle 
m  adopte  sincèrement  le  gouvernement 
»  de  Votre  Majesté:  il  fera  le  bonheur 
»  de  la  France  par  l'oubli  généreux  et 
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a  absolu  de  tout  le  passé,  en  effaçant  U 
»  trace  de  toutes  les  haines  et  de  toutes 
a  les  dissensions  ,  en  respectant  les  droit  • 
»  de  tous.  Convaincue  de  cette  vérité, 
»  pleine  de  respect  et  de  confiance  dans 
m  les  sentiments  manifestés  par  Votre 
»  Majesté,  lai  niée  lui  jure,  avec  une 
»  soumission  entière,  une  fidélité  à  toute 
»  épreuve;  elle  versera  son  sang  pour 
»  tenir  les  serments  qu'elle  prononce  so- 
»  lennellement  aujourd'hui  pour  défen- 
»  dre  le  Roi  et  la  rVance.  »  Le  14,  le 
prince  d'Eckmuhl  donna  à  l'armée,  par  la 
voie  de  l'ordre  du  jour,  communication, 
de  cette  soumission.  «  Cest  à  vous ,  sol- 
»  dats,  disait  le  maréchal,  à  compléter  ' 
»  cette  soumission  par  votre  obéissance  ; 
»  arborez  le  drapeau  et  la  cocarde  blan- 
i»  che.  Je  vous  demande,  je  le  sais,  un 
>*  grand  sacrifice;  nous  tenons  tous  à  ces 
»  couleurs  depuis  vingt-cinq  ans:  mais 
»  ce  sacrifice,  l'intéic'tde  notre  patrie 
»  noua  le  commande ,  etc.  a  Les  effets  ne 
répondirent  pas  d'abord  aux  sentiment* 
qu'exprimaient  ces  actes  solennels  :  ce 
ne  fut  que  le  18  au  soir  que  le  drapeau 
blanc  fut  arboré  par  l'armée  française. 
Peu  de  jours  après,  le  prince  d'Eckmuhl 
remit  son  commandement   au  maré- 
chal duc  de  Tarante ,  qui  vint  le  rem- 
placer par  les  ordres  du  Roi.  Dès  le  ia 
juillet,  le  portrait  du  maréchal  Davoust 
avait  été  enlevé  aux  Tuileries  du  salon 
des  maréchaux.  Il  fut  appelé,  dans  lo 
mois  de  décembre  suivant ,  devant  la 
chambre  des  pairs  ,  par  les  conseils  du 
maréchal  Ncy ,  comme  l'un  des  signatai- 
res de  la  capitulation  de  Paris  ,  pour 
y  faire  connaître  l'extension  que  devait 
avoir  cette  convention  relativement  au 
maréchal  :  le  prince  d'Eckmuhl  n'hésita 
pas  à  dire  que  les  puissances  qui  l'a- 
vaient signée  s'étaient  obligées  à  com- 
prendre tous  les  militaires  français  qui  se 
trouv  aient  alors  à  Paris,  dans  les  garanties 
qu'elles  avaient  données  pour  la  sûreté 
des  personnes  et  des  propriétés  Depuis 
lors  le  maréchal  Davoust  se  retira  dans 
sa  terre  de  Savigny,  et  revint  se  fixer 
à  Paris  vers  la  fiu  de  1816    II  avait 
'  adresse ,  en  1 8 1 4  ,  un  Mémoire  k  Sa  Ma- 
jesté, en  réponse  aux  accusations  dirigées 
contre  lui  >ur  sa  conduite  à  Hambourg. 
Dans  ce  Mémoire ,  il  se  défendait  sur* 
tout  des  trois  inculpations  suivantes:  1°. 
d'avoir  fait  tirer  te  canon  sur  le  drapeau 
blanc y  après  avoir  eu  la  connaissance 
certaine  du  rétablissement  du  trône  des 
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Bourbons;  a°.  d'avoir  enlevé  Us  fonds 
delà  banque  de  Hambourg;  3°.  et  d'a- 
voir commis  des  actes  arbitraires  qui 
tendaient  à  rendre   odieux  le  nom 
français.  Apre»  avoir  répondu  au  pre- 
mier chef  d' accusa  lion,  le  maréchal  in- 
sistait sut  le  second,  et  mettait  toute 
*a  logique  à  prouver  qu'il  n'avait  fait 
qu'un  usage  légitime  de  Pautorité  dont  il 
était  revêtu.  «  Tous  les  actes  de  mon 
»  gouvernement ,  disait-il ,  ont  été  dic- 
»  tés  par  des  ordres  et  décrets  dont  j'ai 
a  les  originaux  entre  les  mains.  J'ai  pu , 
»  dans  les  grands  commandements  dont 
»  j'ai  été  chargé ,  froisser  des  intérêts 
y  particuliers  :  mais  jamais  ,  de  mon 
*>  propre  mouvement ,  je  n'ai  rendu 
m  odieux  le  nom  français;  et ,  dans  les 
M  circonstance»  difittiles  où  je  me  suis 
»  Vouvé,  j'ai  toujours  eu  pour  guides 
a»  l'honneur  ,  la  patrie  et  l'intérêt  de 
»  l'armée.  »  Le  prince  d'Eckmuhl  présen- 
tait ainsi  la  manière  dont  il  procéda  au 
•équestre  des  fonds  qui  se  trouvaient 
dans  la  banque  de  Hambourg,  en  déduc- 
tion des  48  millious  dus  par  cette  ville, 
en  vertu  du  décret  de  l'empereur  du  16 
juin  i8i3  :  «  J'essayai ,  dit-il,  de  détour- 
»  ner  ce  malheur ,  en  faisant  prévenir  le 
»  commerce  par  la  commission  désignée 
»  pour  apposer^  les  scellés  sur  la  banque , 
»  que  je  renoncerais  à  ce  rigoureux  ex- 
»  pédient,  si  les  négociants  voulaient 
»  s'engager  à  fournir  les  fonds  nécessai- 
»  res  aux  dépenses  de  l'armée.  M.  le 
»  comte  de  Chaban ,  et  M.  le  général  de 
»  Hogendorp ,  qui  faisaient  partie  de  la 
u  commission,  m  annoncèrent,  après  cinq 
»  jours  de  délai  ,  que  le  commerce 
»  persistait,  à  ne  prendre  aucun  enga- 
»  gement,  et  qu'il  riy  avait  plus  d'au- 
»  tre  moyen  que  de  s'emparer  de  la 
»  banque.   Cest  ainsi  qu'après  avoir 
»  épuisé  toutes  le»  ressources  et  fait  toute 
»  espèce  de  tentative,  la  nécessité  la  plus 
»  absolue  et  la  mieux  constatée  me  fit 
»  un  devoir  de  m1  emparer  de  ce  dépôt. 
»  La  commission  qui  a  opéré  la  saisie, 
a  était  composée  d'hommes  dont  le  rang 
»  et  la  probité  offraient  la  plus  grande 
>  garantie:  elle  constata,  par  un  procès - 
»  verbal,  la  situation  de  la  banque,  et 
y  en  conserva  avec  soin  les  registres.  Les 
»  fonds  qui  en  provenaient  ont  été  em- 
»  ployés  au  service  des  hôpitaux ,  à  la 
»  subsistance  et  à  la  solde  des  troupes  et 
a  des  administrations  françaises,  ainsi 
a  qu'à  la  continuation  de*  travaux  dei'ax- 
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»  tillerie  et  du  génie,  travaux  qm  <me 
a  conservé  &5,ooo  hommes  à  la  patrie.  » 
Le  maréchal  terminait  ainsi  ce  point  de  s» 
défense  :  «  Lorsque  j'ai  été  forcé  de  m'ern 
a  parer  des  fonds  de  la  banque  de  Hant—  . 
a  bourg ,  il  était  dû  plus  de  13  millions  } 
»  et  lorsque  j'ai  été  remplacé  dans  mon 
»  commandement  par  le  général  de  di— 
a  vision  Gérard,  une  partie  de  l'arriéré 
a  avait  été  payée;  j'avais  fait  tàce  à  toute» 
»  les  dépenses  de  P artillerie  et  du  génie  j 
a  la  solde  était  assignée  jusqu'au  ier.jutnr 
a  1814  »  et  je  laissai  dans  les  caisses 
a  de  l'armée  1,718,154  fr.  93  cent.  , 
a  qui  ont  continué  à  revenir  à  la  même 
»  destination.  »  Le  10  juillet  i8i5,  le 
maréchal  Davoust  fit  insérer  dans  les 
journaux  une  note  par  laquelle  il  dés*  - 
vouait  sa  signature  apposée  à  l'adresse 
de  l'armée  à  la  chambre  des  représen- 
tants, que  nous  avons  citée  (1).  — Da- 
yodst  (  Le  baron  Louis-Atexandre-Ednie- 
François,  baron),  frère'  du  précédent, 
ne  le  14  septembre  1773,  fut  nommé 
commandant  de  la  Légion-d'honneur  le 
7  juillet  1807,  et  autorisé,  le  16  avril 
1808,  à  porter  la  décoration  de  Saint- 
Henri  de  Saxe.  Il  fut  élevé,  le  6  août 
1811  ,  au  grade  de  maréchal -de- camp 
de  cavalerie,  et  fut  long-temps  aide-de- 
camp  de  son  frère.  Y. 
DAVRIGNY.  Voy.  A  VRIGNY. 
DAVY  (Sir  Huhphrt)  ,  l'un  des  chU 
mis  tes  les  plus  distingués  de  l'Angleterre, 
secrétaire  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, associé  correspondant  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Paris,  etc. ,  est  né  , 
vers  1775,  à  Penzanee ,  dans  le  comté  de 
Cornouaiilcs ,  où  il  reçut  sa  première 
instruction.  Ses  études  terminées,  il  fat. 
placé  chez  un  chirurgien  et  apothicaire 
de  Penzanee  :  c'est  là  que  son  goût  ponr 
la  chimie  se  développa ,  et  le  fit  connaître 
du  docteur  Beddoes ,  qui  le  mit  à  la 
tète  d'un  établissement  médical ,  th& 
Pneumatic  institution,  qu'il  venait  de 
former  près  de  Bristol.  Ses  premières 
publications  dans  cette  dernière  ville  ,  ett 
des  lectures  de  ses  expériences, le  mirent 
en  liaison  avec  le  comte  de  Runiford , 
qui  le  présenta  aux  directeurs  de  l'ins- 
titution royale  pour  les  progrès  de  la 
philosophie  expérimentale,  où  il  obtint 


(1)  Cette  mIkm  avait  été  isuérée  au  MooiUwr  r 
envoyée  à  la  chambre  irt  représentant*,  et  affi- 
chée dana  Paris,  avec  Ut  signatures  que  n«»usv 
avons  données.  Les  généraux  Lorcet  et  Fat»» 
«lénuslircnt  également  Irnr  signature. 
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ttoe  place  «le  professeur  de  chimie.  M. 
Davy ,  placé  dans  une  situation  si  favo- 
rable pour  cultiver  sa  science  f.tvorite , 
s'y  livra  entièrement,  et  fit  des  décou- 
vertes, qui  ont  étendu  partout  sa  réputa- 
tion comme  chimiste   En  1812,  il  fut 
nommé  chevalier  par  le  prince-régent, 
et  il   résigna  sa  place  de  professeur 
à  l'institution  royale.  Eu  octobre  1 8 1 3, 
il  s'est  rendu  sur  le  continent  avec  sa 
femme,  ayant  le  projet  de  parcourir, 
pendant  trois  ans,  la  France  et  l'Italie. 
M.J)avy  est  membre  de  la  société  galva- 
nique de  Paris }  il  a  étendu  les  proprié- 
tés du  galvanisme,  et  a  reconnu,  avec 
MM.  Ritter,  Carliste  et  Nicbolson ,  qu'il 
avait  une  action  chimique  toute  particu- 
lière. L'Institut  de  France  lut  décerna, 
en  1807,  le  prix  annuel,  pour  avoir  au 
apprécier  avec  le  plus  d'exactitude  le» 
lois  de  cette  puissance  singulière.  M.  Da- 
vy est  auteur  de  plusieurs  autres  décou- 
vertes chimiques  fort  intéressantes,  qui 
•ont  consignées  dans  le  Bulletin  aes 
sciences  du  mois  de  frimaire  an  xi  (i8o3). 
Un  de  aes  plu»  beaux  titres  de  gloire  est 
sans  contredit  d'avoir  décomposé  ,  au 
moyen  de  la  pile  de  Voîta ,  et  réduit  à 
leurs  éléments  des   substances  qu'on 
croyait  simples.  Ou  doit  à  ces  belles  ex- 
périences la  connaissance  intime  de  la 
potasse ,  de  la  soude ,  de  la  magnésie ,  de 
la  chaux.  L'illustre  chimiste  anglais  a 
prouvé  que  ces  corps  avaient  pour  base 
des  métaux  qui  ont  été  désignés  sous  les 
noms  de  notas  fi  uni ,  sodium  ,  magné- 
sium ,  calcium ,  etc.  Ces  découvertes , 
très  importantes  par  elles-mêmes,  ont 
conduit  à  une  foule  d'autres,  dont  il  est 
juste  de  rappeler  la  source.  Outre  de 
nombreux  articles  dans  les  Transactions 
philosophiques ,  le  Magasin  philosophi- 
que ,  le  Journal  de  Nicliolson ,  M.  Davy 
a  publié  :  I.  Recherches  chimiques  et 
philosophiques  ,  particulièrement  sur 
toxide  de  nitre  et   sa  respiration , 
in-8°. ,  1800.  11.  Abrégé  d'un  Cours 
de  leçons  sur  la  chimie ,  prononcées  à 
l'institution  royale,  in-80.,  180X  III. 
Discours  a? introduction  à  un  cours  de 
leçons  sur  la  chimie  ,  in-8°.,  i8or».  IV  . 
Plan  d'amélioration  de  l'institution 
royale ,  et  sur  les  moyens  de  rendre  cet 
établissement  permanent ,  in-8*. ,  1810. 
Y  Eléments  de  philosophie  chimique , 
1  vol.  in-8°.  ,  181a;  traduit  en  français 
avec  des  additions  au  tejte ,  par  M.  Van 
Mous,  Paris,  1816,  U  vol.  in-o°.  VI. 
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Eléments  de  chimie  appliqués  à  l'agri- 
culture dans  une  série  de  leçons  pour  la 
société  d'agriculture ,  iu-4°.,  181 3.  Z. 

DAYIJE  (  R...  )  t^'est  V Apollon  du 
Languedoc  ,  disait  ,  en  1  7M ,  l'auteur 
du  Petit  ulmanach  des  grands  hommes. 
Couronné  par  l'académie  des  jeux  flo- 
raux ,  tenant  d'une  main  le  lis  d'argent , 
prix  d'un  sonnet  à  la  Sainte- Vierge, 
de  l'autre  sa  lyre  immortelle  ,  M.  D«vd« 
s'est  depuis  long -temps  placé  sor.i'lié- 
Iicon,  entre  Malherbe  et  J.  B.  Rousseau; 
mais  par  une  fatahté  dont  on  ne  peut  ac- 
cuser que  sa  modestie,  ses  ouvr.ges  «ont 
encore  peu  connus,  quoique  depuis  cin- 
quante ans  il  n'ait  cessé  d'envoyer  de  petita 
vers  à  tous  les  gazctiers.e  t  à  tous  ies  faiseurs 
d'almauachs  ?  L'ingratitude  des  contem- 
porains de  M-  Daydé  est  sans  excuse;  et 
û  n'est  que  trop  vrai  que  ce  poète  n'est 
pas  même  membre  de  r  académie  de  Mon- 
tauban  ?  Voici  les  titres  de  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  :  I.  Sonnet  à  la 
Ste  -Vierge.  II.  Les  maUieurs  de  L'hu- 
manité, ou  l'heureuse  révolution  ,  ode. 
III.  Les  nations  vengées  ,  ode.  IV.  La 
bataille  de  Friedland,  ode,  1809.  \.Le 
rétablissement  de  la  maison  de  Homr- 
bon  sur  le  trône  de  France*  ode.  VI.  La 
tendresse  maternelle ,  idylle,  etc.,  etc. 
La  plus  grande  partie  de  ces  poésies 
a  été  insérée  dans  les  journaux  de  Tou- 
louse. Ou  attribue  à  M.  Diydé  les  Ob- 
servations critiques  sur  le  recueil  des 
ouvrages  lus  dans  la  séance  publique 
du  lycée  de  Toulouse ,  le  uo  messidor 
an  vi  -y  observations  qui  furent  publiées  , 
sous  le  uom  du  citoyen  Dentille.  *. 

DEAN  (Le  chevalier  Etieioe-Tho- 
MAs),  d'une  ancienne  famille  d'Anjou, 
fut  en  1 776  page  de  Madame  ,  et  ensuite* 
officier  au  régiment  de  ltovaMloussillon 
infanterie.  Il  épiigra  eu  1791  ,  et  fit  la 
campagne  de  179a  sous  les  ordres  du 
duc  de  Bourbon  dans  les  compagnies 
nobles.  Rentré  en  France  après  !•  iS 
brumaire ,  il  vécut  dans  la  retraite ,  et 
fut  élu,  en  septembre  181 5,  membre  do 
la  chambre  des  députés.  —  De  A»  dk 
Luighé  (  Le  chevalier  Réué-T  mssaint  ), 
élève  de  l'école-royale  militaire  en  1567, 
fut  officier  dans  le  régiment  royal  infan- 
terie, émigra  en  1791 ,  fit  la  campagne 
de  179a  dans  les  conipa^uies  des  gentils- 
hommes d'Anjou  ,  et  rentra  en  Francs) 
«près  le  1 8  brumaire.  X. 

DEBELLE  de  G<\CHETIER  (  Ls 
baron  César-Alkxabdre  ) ,  né  à  V»- 
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reppe  en  Dauphiné  ,  le  novembre 
1770,  d'une  famille  nobV  ,  entra  au  ser- 
vice dès  sa  jeunesse  dans  un  régiment 
de  cavalerie  ,  fit  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution ,  parvint  rapide» 
ment  au  grade  de  colonel  ,  et  fut  nom- 
mé maréchal-de-camp  ,  le  Ier.  février 
i8o5.  11  obtint  ,  le  11  juillet  1807  ,  le 
titre  de  commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur.  Dévenu  général  de  division ,  il  fut 
employé  en  Espagne ,  et  se  distingua  , 
au  mois  de  novembre  1808,  contre  l'ar- 
mée de  Galice  ,  à  Vasconcellos.  Après 
avoir  servi  pendant  vingt  ans,  et  s'être 
fait  remarquer  par  son  désintéressement, 
le  général  Debelle  se  vit  arrêté  tout-à- 
coup  en  1809,  au  roiHeu  de  sa  carrière, 
par  une  disgrâce  imprévue,  et  privé  de 
toute  activité  de  service  :  dépouillé  de 
toutes  ses  distinctions  par  Buonaparte ,  il 
se  retira  dans  sa  maison  de  "Voreppe,  où  il 
vécut  jusqu'en  j8i/|,  à  l'époque  du  réta- 
blissement des  Bourbons,  il  parut  se  ran- 
ger franchement  sous  leurs  drapeaux,  et 
ne  fut  cependant  pas  employé  par  le  Roi  ; 
mais  il  s'empressa  d'aller  offrir  ses  ser- 
vices au  général  Marchand  contre  Buo- 
naparte ,  le  6  mars  181 5,  dès  qu'il 
apprit  que  cet  usurpateur  se  dirigeait  sur 
Grenoble.  Puis ,  par  une  inconséquence 
difficile  à  expliquer,  il  se  soumit,  le  len- 
demain, à  l'ordre  qui  lui  fut  donné  par 
Buonaparte ,  de  prendre  le  commande- 
ment du  déparlement  de  la  Drôme  :  dès 
le  9  mars,  il  se  trouvait  aux  portes  de 
Valence,  sommant  les  autorités  de  re- 
connaître le  gouvernement  de  Buona- 
parte. -Arrêté  et  reconduit  jusqu'aux  li- 
mites du  département  ,  il  reparut  de 
nouveau  à  Valence;  et,  le  i5,  il  prit 
le  commandement  de  la  ville.  Dès  ce  mo- 
ment, le  général  Debelle  fit  afficher  ,  et 
circuler  dans  tout  le  pays ,  les  décrets  et 
proclamations  de  Buonaparte,  organisant 
«t  propageant  la  rébellion  par  des  me- 
sure» de  tous  les  genres.  Ce  fut  le  3o  de 
ce  mois,  qu'ayant  rencontré  ,  près  de 
Montélimart  ,  fat  ant- garde  de  S.  A.  R. 
le  duc  d'Augoulême  ,  commandée  par  le 
vicomte  d'Escars  ,  il  la  combattit ,  fut 
Messe  dans  l'action  ,  et  fit  sa  retraite  sur 
Lyon.  Il  obtint  ensuite  le 'commande- 
ment du  département  du  Mont-Blanc  ; 
mais  les  eflbrls  réunis  des  puissances  de 
l'Europe  ayant  renversé  pour  la  a"1*, 
fois  la  puissance  de  Buonaparte,  le  gé- 
néral Debelle  fut  compris  dans  l'ordon- 
nance du  Roi  du  24  judlet  181 5;  et  ils* 
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constitua  prisonnier  à  Grenoble  vers  fat 
fin  du  même  mois.  Traduit  à  Paris  de- 
vant le  deuxième  conseil  de  guerre  per- 
manent de  la  ire.  division  militaire  ,  il 
fut  condamné  à  mort  le  aa  mars  1816  ; 
mais  le  Roi  ,  sur  la  demande  du  duc 
d'Angoulème  ,  voulut  bien  commuer  sa 
peine  en  une  détention  de  dix  années 
dans  la  citadelle  de  Besançon.  Lorsque 
S.  A.  R.  passa  dans  cette  ville  ,  quel- 
ques mois  après,  apprenant  l'état  de  dé- 
nuement où  le  général  Debelîe  se  trou- 
vait dans  sa  prison  ,  elle  lui  fit  remettre 
une  somme  de  huit  cents  francs,  montant 
d'un  premier  semestre  d'une  pension> 
sur  sa  cassette.  —  Debfllf.  (  Auguste- 
Jean-Baptiste),  né  le  1 3  septembre  1781, 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur  le  2 4, 
août  1810  ,  adjudant  commandant  de 
cavalerie  le  17  mars  t8iij,  fut  employé 
au  1er.  corps  d'observation,  en  181 5 > 
et  nommé  maréchal  de  camp  le  a 4  avril 
de  la  même  année.  Cette  nomination  ne 
fut  pas  confirmée  par  le  Roi.       S,  S. 

DEBOURGES  (  Joseph  ) ,  député 
de  la  Creuse  à  la  Convention  natio- 
nale, ne  voulut  prendre  aucune  part 
au  procès  de  Louis  XVI,  regardant 
comme  incompatibles  les  fonctions  de 
législateur  et  celles  de  juge.  «Mes  com- 
»  mettants  ne  m'ont  délégué,  dit-il,  je 
»  n'ai  accepté  ,  je  n'ai  entendu  accepter 
»  que  Je  mandat  de  législateur;  je  ne 
»  peux  donc ,  je  ne  dois  pas  exercer  les 
»  fonctions  de  juge.  Je  sais  que  là  est 
»  le  despotisme ,  où  se  trouve  la  cumu- 
»  lation  des  pouvoirs.  J'obéis  à  ma  cons- 
»  cience.  Rien  n'est  capable  de  m'em- 
»  pêcher  de  suivre  ce  régulateur  de  ma 
»  conduite  et  de  mes  opinions  :  avec  lui  > 
»  je  brave  tous  les  dangers.  »  Le  ic*. 
mai  1793  ,  lors  de  la  discussion  relative 
à  la  pétition  du  faubourg  St.-Antoine  r 
qui  réclamait  un  décret  sur  le  maxi- 
mum ,  et  une  taxe  sur  lès  riches,  M.  Dé- 
bourses s'écria  :  «  C'est  en  faveur  du 
1»  peuple  que  nous  nous  élevons  contre 
m  les  brigands.  »  Pendant  tout  le  règne 
des  jacobins ,  il  se  renferma  dans  des 
travaux  obscurs,  et  fit  rendre  beaucoup 
de  décrets  de  secours.  Après  la  chute  de 
Robespierre  i]  combattit  les  terroristes; 
et,  le  a8  janvier  i;i|5  ,  il  attaqua  vive- 
ment Duheru  ,  qui  avait  dit  que  «  l'a- 
»  ristocratie  et  le  royalisme  triomphaient 
»  dans  la  Convention.  »  Réélu  après  la 
session  pour  le  conseil  des  anciens ,  le 
17  février  1796,  Hî..  Débourses  appuyai 
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H  résolution  qui  accordait  au  directoire 
les  radiations  d'émigré*»,  et  s'opposa  à 
l'impression  du  discours  de  Portalis,  qui 
voulait  les  mettre  dans  les  attributions 
des  conseils.  Il  fut  élu  secrétaire  le  ai 
novembre  1797  ,  et  sortit  du  conseil  en 
mai  1 798.  M.  Débourses  a  été  nommé  , 
Je  8  mai  1800,  président  du  tribunal  ci- 
vil de  Chambon;  et  il  en  a  exercé  les 
fondions  jusqu'en  181 5.  B.  M. 

DEBRANGES  (F.-E.),  administrateur 
de  la  Marne,  fut  députédeced^partement 
à  l'assemblée  législative,  où  il  fit  statuer 
sur  les  pensions  des  employés  dans  les 
chapitres  séculiers  ou  réguliers.  Il  pré- 
senta encore  plusieurs  rapporlsau  nom  du 
Comité  des  finances,  dont  d  était  membre; 
fit  régler  les  dettes  et  pensions  des  com- 
munautés et  établissements  supprimés , 
«et  se  montia  modéré  dans  toutes  ses  opi- 
nions. Après  le  1 S  brumaire  il  fut  ijpmmé 
juge  dtftribunal  civil  deVitry,  et,  eu  mai 
181 5,  député  à  la  chambre  des  représen- 
tants convoquée  par  Buonaparte,  qu'il 
présida,  comme  doyen  d'âge,  dans  la 
séance  du  5  juin.  B.  M. 

DEBRAY  (Nicolas-Antoike-Ga- 
BRiti.),néàBreslc  en  1^56,  et  depuis  long- 
temps libraire  à  Paris  ,  a  publié  :  I.  Le 
Journal  de  poche,  1804-1809,  5  vol. 
in- 16  etin-i  a.  II.  Tableau  des  libraires , 
imprimeurs ,  éditeurs  de  livres  des  prin- 
cipales villes  de  l'Europe ,  1 804,  m-8°. 
III.  Le  Cicérone  parisien,  1808,  in-18; 
seconde  partie,  toi  a.  IV.  (AvecSantcul), 
Tableau  des  écrivains  français ,  1 809  , 
2  vol.  in- 18.  V.  (Seul 5,  Tablettes  bio- 
graphiques des  écrivains  français,  1810, 
a  vol.  in-8°.  C'est  une  nouvelle  édition 
corrigée  de  l'ouvrage  précédent.  (  V oy. 
la  Biographie  univ.  au  mot  Comeiras.  ) 

Ot. 

DEBRUTSf  (BehoÎtoii  Beiconi),  ancien 
professeur  à  l'école  centrale  du  départe- 
ment de  l'Oise,  et  chevalier  de  St. -Louis, 
a  publié  :  I.  Cours  de  psychologie  ou 
Traité  de  psychographie ,  1801  ,  in- 12. 
II.  De  l'homme  et  de  la  brute;  traité 
des  facultés  oui  leur  sont  communes  et 
de  celles  qui  les  distinguent,  suivi  d'un 
traité  de  grammaire  générale ,  i8o3,in- 
ia.  —  L.  P.  Debruk  ,  ancien  officier  au 
régiment  de  Royal-Roussillon  cavalerie  , 
ex-professeur  dHiistoire  naturelle  à  Tc- 
cole  centrale  de  l'Oise,  et  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes  ,  a  publié  :  I. 
Alémoire  sur  les  trombes  qui  ont  paru 
au-dessus  de  Paris  le  16  mai  i8o6j 
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1807,  in-8°.  II.  Discours  sur  les  voya- 
ges et  l'histoire  naturelle.  Ot. 

DEBRY  ( Le  baron  Jean),  né  à  Ver- 
vins  ,  était  membre  du  directoire  du 
département  de  l'Aisne ,  lorsqu'il  fut 
député  de  ce  départemrnt  à  l'assemblée 
législative.  Dès  les  premières  séances  il 
parla  contre  les  prêtres  réfractaires  et 
turbulents.  Le  t".  janvier  179a,  il  vota 
la  mise  en  accusation  des  prince*  français 
émigrés;  et,  le  16,  il  fit  décréter  que 
Louis  Stanislas-Xavier ,  frère  du  Roi, 
était  déchu  de  son  trône  à  la  couronne, 
pour  n'être  pas  rentré  dans  le  délai  pres- 
crit par  la  constitution,  et  sollicita  en- 
suite le  décret  d'accusation  contre  le  mi- 
nistre Deles«art.  A  l'époque  du  ao  juin 
179a,  J.  Debry  sut  empêcher  qu'on  ne 
s'occupât  des  moyens  de  prévenir  l'in- 
vasion du  château  des  Tuileries  par  les 
habitants  des  faubourgs.  Le3o,  d  présenta 
un  rapport  pour  investir  l'assemblée  na- 
tionale du  drojt  de  déclarer  la  patrie  en 
danger.  Le  8  août,  il  dénonça  les  géné- 
raux Luckuer  et.Lafayette  ,  et  demanda 
leur  mise  en  accusation.  Deux  jours  après, 
il  eut  une  grande  part  à  (a  révolution  qui 
renversa  le  trône.  Le  a6 ,  il  proposa  de 
former  uncorpsde^vwtmciV/fcs,  destinés 
à  combattre ,  corps  à  corps  ,  les  rois  en 
guerre  avec  la  France ,  et  les  généraux  qui 
commandaient  leurs  armées.  J.  Debry 
fut  réélu  par  le  même  département  à  la 
Convention  nationale;  et  le  Ier.  octobre 
il  fit  décréter  que  quatre  émigrés  pris  par 
l'armée  du  général  Bcurnonville  seraie  nt 
jugés  par  le  tribunal  criminel  de  la  Marne. 
Le  8 ,  il  appuya  la  motion  de  Gossuin , 
qui  proposait  d'accorder  100,000  livres  à 
quiconque  apporterait  la  tête  du  duc  Al- 
bert de  Saxe-Teschen,  et  demanda  la 
même  récompense  pour  tous  ceux  qui 
apporteraient  les  têtes  de  François  II ,  de 
Frédéric-Guillaume,  du  duc  de  Bruns-, 
wick,  et  de  toutes  les  bétes  fauves  qui 
leur  ressemblaient.  Le  10  novembre,  il 
demanda  la  peine  de  mort  contre  les 
municipalités  qui  accorderaient  des  cer- 
tificats de  résidence  aux  émigrés ,  et  fit 
décréter,  pour  le  lendemain,  l'ouverture 
du  procès  de  Louis  XVI.  Dans  les 
premiers  jours  de  janvier  1793,  il  pro- 
posa de  renvoyer  le  jugement  de  ce 
prince  après  l'acceptation  de  la  constitu- 
tion par  le  peuple,  ou  jusqu'à  la  paix 
générale:  il  vota  cependant  ensuite  pour 
sa  mort  et  contre  le  sursis.  Le  ai  janvier, 
il  fut  élu  membre  du  comiLé  de  sûreté 
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générale,  et  envojé  dans  le  département 
du  Nord.  Le  ai  mars,  il  fit  décréter 
rétablissement.  dans  toute»  les  municipa- 
lités,  des  comités  de  surveillance,  qui 
donnèrent  naissance  aux  comités  révolu* 
tionnairrs.  Il  fut  ensuite  élu  président, 
puis  membre  du  premier  comité  de  salut 
public  ;  il  donna  peu.  après  sa  démi>»ion, 
«i  laissa  faire  la  ré\oiution  du  3i  mai 
sans  y  prendre  part,  mais  sans  y  ap- 
porter  aucune    opposition  ostensible. 
Depuis  cette  époque ,   il  ne  parut  à 
la  tribune  que  pour  demander  les  hon- 
neurs du  Panthéon  en  faveur  de  Jean- 
Jacques  Rousseau.  Après  la  chute  de 
Robespierre  ,  il  fut  nommé ,  le  Ier. 
août  1794  ,  membre  du  comité  de  sû- 
reté générale  ;  mais  il  donna  sa  démis- 
sion, sur  le  reproche  qu'on  lui  adiessa 
d'avoir  partagé  l'opinion  des  fédéralis- 
tes que  ce  comité  était  encore  chargé  de 
poursuivre.  Il  fut  ensuite  envoyé  dans 
les  départements  méridionaux,  et,  dans 
«les  proclamations,  s'y  prononça  contre 
les  jacobins;  cependant  il  écrivit  à  la  Con- 
vention que  les  brigands  avaient  voulu, 
niais  sans  succès ,  attenter  à  sa  vie ,  dans 
Avignon  Le  3  juillet  1 795,  il  entra  au  co- 
mité de  salut  public  ,  et  prit  part  aux  dis- 
cussions du  nouvel  acte  constitutionnel.  Il 
favoriï»a  d'abord  la  jeunesse  parisienne 
dans  ses  attaques  contre  bs  terroristes; 
lui  déclara  ensuite  la  guerre,  et  fit  dé- 
créter que  Pair  de  la  Marseillaise  serait 
substitué  à  celui  du  Réveil  du  peuple, 
et  exécuté  tous  les  jours  à  la  parade.  Le 
19  août,  il  appuya  de  nouvelles  mesures 
de  pol:ce  contre  les  émigrés,  en  provoqua 
aussi  contre  les  journalistes  opposés  à 
«on  parti  ;  et ,  à  l'issue  de  l'insurrection 
du  i3  vendémiaire,  il  contribua  au  dé- 
cret qui  en  renvoyait  le*  chefs  par-de- 
vant trois  conseils  de  guerre  militaires. 
Au  mois  d'octobre,  il -passa  au  conseil 
des  cùnj -cents,  et  y  défendit  >a  loi  du  3 
brumaire,  qui  excluailde  toutes  les  places 
les  parents  dVmigrés.  Le  i/j  mars  î^c/fc»  , 
il  réclama,  de  conr  ert  avec  Louvet,  une 
loi  répressive  de  la  liberté  de  la  j  resee7 
fut  clu  secrétaire  le  ai ,  et  fit  quelques 
jours  aprîs  l'éloge  du  général  Buuna- 
parte  et  de  l'armée  d'Ita?L.  Le  ai  dé- 
cembre, il  fut  nommé  président;  et, 
«n  février  1797  .  il  s'opposa  à  Diimo- 
ïard,  qui  avait  dénoncé  !a  faction  d'Or- 
léans. J   Debry  fut  ensuite  le  rappor- 
teur de  la  conspiration  de  Brottier  et 
de  la  Villebeurnois  j  et  il  appuya  la 
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proposition  de  soumettre  les  électeurs 

au  serment  républicain.  Le  10  juillet,  il 
combattit  un  projet  favorable  aux  fugi- 
tifs de  Toulon,  et  le  ai  il  défendit  les  so- 
ciétés populaires.  Le  9  août,  il  s'opposa 
à  la  formation  d'une  nouvelle  garde  dont 
le  corps  législatif  voulait  s'environner 
pour  prévenir  les  attaques  du  Direc- 
toire, et  préluda  ainsi  à  la  journée  du 
18  fructidor ,  à  laquelle  il  contribua  de 
tout  son  pouvoir.  Après  cette  révolu- 
tion, il  demanda  que  les  députés  exclus 
fussent  déclarés  non-rééligibles ,  et  justi- 
fia la  cession  de  la  république  de  Ve- 
nise, ainsi  que  toutes  les  opérations  du 
directoire  en  Italie  ,  lesquelles  avaient 
été  attaquées  précédemment  par  le  parti 
vaincu.  Au  commencement  de  1796,  il 
fit  un  rapport  sur  la  nécessité  de  mettre 
en  activité  les  institutions  républicaines. 
«  S'il /au  t  une  superstition ,  s'écria-t-il  , 
»  ayons  enfin  celle  de  la  libef  lé  $  créons- 
»  en  le  fanatisme  :  que  la  constitution 
»  et  la  république  obtiennent  tous  les 
»  hommages  et  donnent  toutes  les  ré- 
»  compenses.  »  Il  provoqua  ensuite  des 
mesures  répressives  contre  les  brigan- 
dages qui  s  exerçaient  à  main  armée  sur 
les  grandes  routes,  et  demanda  la  célé- 
bration d'une  fête  de  la  souveraineté 
du  peuple.  Le  ai  mai  1798,  Jean  Debry 
fut  nommé  miuistre  plénipotentiaire  à 
Hastadt,  avec  Boonier  et  Kobcrjot.  Le  g 
floréal  an  vu  (  a8  avril  1798) ,  les  mi- 
nistres furent  attaqués  par  des  brigands, 
sous  l'uniforme  du  régiment  des  hussards 
autrichiens  de  Szeckler  qui  devaient  les 
escorter ;Roberjot  et  Bonnier  y  périrent, 
et  Jean  Debry  fut  blessé.  Après  cet  évé- 
nement, celui-ci  vint  à  Saint- Amand 
prendre  les  boues  pour  se  guérir  de  ses 
blessures.  Le  chirurgien  qui  le  visita  lui 
demanda  où  il  avait  été  blessé ,  ne  voyant 
pas  môme  l'apparence  d'une  contusion. 
On  a  ponsé  dans  le  temps  que  c'était  le 
gouvernement  français   qui  avait  fait 
assassiner  Bonnier  et  Roher jot ,  pour 
soulever  la  nation  contre  l'Autriche,  à 
qui  l'on  voulait  attribuer  cet  assassinat. 
Féélu  au  conseil  des  cinq-cents  en  mars 
1799,  Jean  Debry  y  parut  le  bras  en 
écharpe ,  et  exprima  ses  regrets  sur  1a 
perte  de  ses  collègues , «et  son  indigna- 
tion contre  les  auteurs  de  ce  crime.  Il 
remercia  le  corps  législatif  de  l'intérêt 
qu'il  avait  bien  voulu  lui  témoigner  ,  et 
fut  nommé  président.  Dans  la  séance  du 
19  juin,  consacrée  à  célébrer  la  mémoire 
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deBonnier  et  de  Roberjot,  le  président 
lui  adressa  erg  paroles  ;  «Tu  vu;  c'est  à 
*>  la  postérité  à  prononcer  ton  éloge: 
»  nous  nous  bornerons  à  te  venger.  » 
Jean  Debry  répondit  :  «  Je  jure  sur  la 
i»  tombe  de  mes  malheureux  collègues , 
»  de  partager  leur  sort  plutôt  que  d'être 
»  infidèle  à  cette  république,  sans  la- 
»  quelle  nous  n'avons  qu'à  mourir.  *  Il 
voua  ensuite  un  haine  implacable  à  la 
maison  d'Autriche ,  et  termina  par  le  cri 
de  vengeance.  Le  ao  août ,  il  prononça 
l'éloge  funèbre  du  représentant  Lecarlier, 
se  plaignit  de  la  manière  dont  se  faisaient 
les  inhumations,  et  demanda  un  travail 
nouveau  sur  les  cérémonies  de  l'état  ci*  il. 
Après  la  révolution  du  >8  brumaire,  il 
Passa  au  iribunaL  En  1800,  il  y  célébra 
la  victoire  de  Mareugo,  prononça  le  pa- 
négyrique de  D<saix  et  celui  du  premier 
consul  victorieux.  Il  fit  arrêter  que  le 
tribunut  consacrerait  une  séance  à  porter 
le  deuil  du  général  Uesaix.  En  juillet,  il  fit 
l'éloge  du  brave  Latour-d'Auvergne;  et 
à  la  conclusion  de  la  paix,  il  reparut 
à  la  tribune  ,  pour  assurer  aux  armées 
«t  au  héros  pacificateur  les  récompenses 
delà  gratitude  nationale. Eu  janvier  1801, 
il  appuya  rétablissement  des  tribunaux 
criminels  spéciaux,  attendu,  dit-il,  l'exis- 
tence, au  sein  de  la  république,  d'un 
cou  trf-gouveroement  royaliste.  Le  agavril 
suivant,  il  fut  nommé  préfet  du  départe- 
ment du  Doubs  j  et  il  en  exerçait  encore 
les  fonctions  en  181 4  *  avec  le  titre  de 
baron  et  de  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur,  au  moment  de  la  chute  de 
Buonaparte  et  du  rétablissement  des 
Bourbons.  A  la  première  nouvelle  de 
cet  événement,  qui  fut  accueillie  par  le 
peuple  de  Besançon  au  milieu  des  cris 
d'allégresse,  le  baron  Debry  parut  à  l'une 
des,  fenêtres  de  la  préfecture ,  le  aa  avril, 
une  cocarde  blanche  à  sou  chapeau,  tandis 
que  ses  domestiques,  par  son  ordre,  en 
distribuaient  aux  fonctionnaires  publics. 
Il  demanda  le  registre  des  actes  de 
In  préfecture ,  y  fit  inscrire  le  sénatus- 
consulte  qui  portait  le  rappel  du  Roi,  et 
le  signa  le  premier.  Il  eut  même  ,  à  celte 
occasion  ,  une  altercation  assez  vive  avec 
le  général  commandant  de  la  place  :  ce 
dernier  ayant  refusé  de  faire  prendre  la 
cocarde  blanche  aux  troupes ,  disant  qu'il 
manquait  d'argent  pour  en  acheter,  le 
préfet  lui  euvoya  aussitôt  pour  cela  une 
somme  de  1  aoo  fr.  Le  zèle  du  baron  Debry 
ne  se  ralentit  point  :  il  reçut,  avec  la  plus 
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grande  distinction,  le  commissaire  envoyé 
pour  le  Roi  dans  la  6°.  division,  et  écrivit 
a  Monsieur,  comte  d'Artois,  pour  lui 
offrir  l'hommage  de  son  profond  respect 
et  de  sa  soumission ,  et  pour  le  prier  de 
lui  accorder  ia  liberté  de  finir  ,  dans  la 
retraite,  des  jours  dont  le  commencement 
avait  été  souillé  par  une  tache  que  son 
repentir  ne  pourrait  effacer.  Il  parais- 
sait résigné  à  tout,  et  satisfait  de  tout* 
Depuis  plusieurs  années,  cet  ancien  révo- 
lutionnaire ,  revenu  à  des  sentiments  hon- 
nêtes et  pieux,  s'acquittait  de  tous  ses 
devoirs  de  religion  avec  beaucoup  d'exac- 
titude.  Son  confesseur,  qui  habite  Besan- 
çon, est  resté  son  ami;  et  ce  confesseur 
est  un  pauvre  prêtre  revenu  de  111e 
de  Rhé,  où  il  avait  été  déporté.  M.  Jean 
Debry  aime  avec  passion  la  botanique,  et 
cultive  les  lettres  avec  beaucoup  de  zèle 
il  s'en  est  véritablement  montré  l'appui  $ 
et  s'est  conduit  de  manière  à  se  con- 
cilier l'estime  des  honnêtes  gens  pendant 
tout  le  temps  de  son  administration 
dans  le  département  du  Doubs.  Resté 
sans  emploi  sous  le  gouvernement  royal  , 
il  fut  nommé,  par  Buonaparte,  à  la  pré- 
fecture du  Bas-Rhin,  le  6  avril  181 5.  Ce 
ne  fut  que  pressé  par  les  instances  de  ses 
amis ,  et  par  les  besoins  de  sa  famille,  qu'il 
accepta  ces  fonctions,  dont  il  fut  privé  lors 
du  retour  du  Roi.  Compris  dans  la  loi 
contre  les  régicides ,  il  fut  obligé  de  sortir 
de  France,  en  1816  :  il  a  obtenu  la  per- 
mission de  résider  à  Neuss  chez  une  de 
ses  filles.  M.  Debry  a  publié  :  I.  Essai  sur 
l'éducation  nationale ,  1  "90,  a  vol.  in-8°. 
II.  Eloge  funèbre  de  Mirabeau,  1790, 
in -4°.  III.  Opinion  sur  la  constitution 
de  1793,  in-8u.  IV.  Catéchisme  des  élec- 
tions, 1797,  in-8°.  D. 

DECAEN  (Le  comte  Cha.rles-Att- 
CTjsTiH-Isinoae) ,  filsd'un  aubergiste,  né 
àCreuilly  prèsdeCaen  en  1769,  fut  nom- 
mé par  ses  camarade*,  en  179a,  sergent» 
major  dans  le  bataillon  des  volontaires 
du  Calvados,  et  fit  les  premières  cam- 
pagnes de  l'armée  du  Rhin  en  qualité 
d'oflicier  d'état  -  major.  Employé  avec 
le  rang  d'adjudant-génér.d  chef  de  bri- 
gade, à  l'armée  de  Rhin- et -Moselle  , 
en  1 796 ,  sous  le  général  Moreau ,  il  se 
distingua  successivement  au  passage  de 
la  Rintzig ,  et  au  combat  d'Ofîenbourg  , 
le  a  juin.  Le  4  juillet  suivant,  il  combattit 
à  Kuppenheim,  et,  le  1 1 ,  à  Ettingcu,  où  le 
succès  de  cette  journée  fut  décidé  par  le 
corps  qu'il  commoudait.  Moreau ,  en  reu« 
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dant  compte  de  cette  bataille  au  direc- 
toire, lit  l'éloge  du  général D«'caen,i|iii  ob- 
tint ,  au  mois  d'août  suivant,  de  nouveaux 
suce  s  dans  les  montagne»  d'Albe ,  et  se 
lit  remarquer ,  le  6  septembre,  à  l'attaque 
du  pontd'Iugolstadt.I^  i'  r.avr:l  170b,  d 
obtint  de  l'emploia  l'armée  d'Angleterre, 
passa  ensuite  à  l'armée  du  Danube,  et  fut 
accusé  de  s'être  laissé  surprendre  à  Ti  i- 
l>ery,  et  d'avoir  refusé  d'obéir  aux  ordres 
qu'il  avait  reçus  pour  reprendre  ce 
poste.  Obligé  de  venir  à  Patis  pour  y 
rendre  compte  de  sa  conduite,  il  publia 
sa  justification;  et  le  directoire,  que  l'o- 
pinion publique  condamnait,  ne  voulant 

F as  donner- suite  à  cette  affaire,  rétablit 
accusé  dans  son  grade.  Decaen,  devenu 
général  de  division  le  16  mai  1800,  re- 
parut à  l'armée  du  Rbin ,  commandée  par 
Moreau;  et  se  fil  remarquer  aux  combats 
de  Krumbach,  de  Gundelfingeu  et  de  Ho- 
3ienliuden.  La  paix  avec  l'Autriche  ayant 
«té  «ignée  en  1801  ,  le  général  Decaen  fut 
nommé  inspecteur -général  d'infanterisj, 
puis  capitaine  -  général  des  établisse- 
ments français  dans  l'Inde,  et  grand- 
officier  de  la  Légion -d  honneur ,  le  j^. 
juin  1802.  II  s'embarqua  au  mois  de  mars 
i8o3  ,  pour  Plie  de  France,  avec  l'amiral 
Linois.  Le  14  août  1800,  il  rendit  compte 
au  ministre  de  la  marine,  de  différentes 
pris*  s  Tûtes  par  la  frégate  la  Caroline. 
Devenu  gouverneur- général  des  Iles  de 
ï'rance  et  de  Bourbon  en  1 8 1  o ,  il  annonça 
qu'il  s'était  emparé  de  quatre  frégates 
anglais"»,  et  présenta  des  détails  sur  les 
combats  livrés  à  cette  occasion  }  mais 
il  fut  obligé  de  capituler  lui-même,  le  j 
décembre  suivant,  et  de  remettre  celle 
colonie  aux  Anglais.  Quelques  réclama- 
tions se  sont  élevées  sur  sa  conduite  dans 
ce  gouvernement.  Le  capitaine  de  vais- 
seau anglais  Flinders  ,  dans  la  relation 
de  son  V orage  aux  terres  australes , 
*c  plaint  avec  amertume  des  procé- 
dés du  général  Decaen,  qui  le  retint, 
dit-il,  injustement  prisonnier  à  Port- 
Louis  pendant  .six  ans  et  demi  ,  préten- 
dant toujours  attendre  desordresde  Fran- 
ce pour  lui  rendre  sa  liberté,  cl  qui  néan  • 
moins  la  Inirendilensuitetout-à-eoup  sans 
«voir  reçu  ces  ordres.  A  ce  témoignage, 
on  peut  opposer  celui  de  7VI .  S  Roux,  an- 
cien maire  de  Port-Louis,  qui ,  dans  une 
lettre  insérée  d*ns  le  Journal-Général , 
J<*  9  février  1817,  rend  hommage  à  la 
vréi'oyance  et  aux  soins  paternels  avec 
VvqucU  Us  général  Decaen  avait  adroi- 
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nislré la  colonie.  Il  rappelle,  entre  autres 
faits  ,  à  propos  de  l'incendie  qui  vient 
de  désoler  la  ville  de  Port-Louis,  le  soin, 
qu**  le  général  Decaen  mit  à  organiser 
un  corps  de  pompiers.  A  son  retour  en 
France,  legrnéral  Decaen  fut  traduit  de- 
vant un  corne  il  de  guerre,  qui  l'acquitta. 
Buouapai  te,  qui  préparait  alors  sa  cam- 
pagne «le  Russie,  rappela  le  maréchal  Mac- 
donald,  gouverneur-général  delà  Catalo- 
gne, en  octobre  1811,  et  le  remplaça 
par  le  général  Decaen.  Celui-ci  montra 
une  grande  activité  dans  son  gouver- 
nement. Au  mois  de  janvier  181a  ,  il  battit 
et  dispersa  le  corps  espagnol  de  Saarfield 
à  Saint-Félin,  et  força  les  Anglais  à  lever 
le  siège  de  Tarragone.  ,  J'o/.Delort.  ) 
En  juin  18  3,  il  fut  nommé  graud'-croix 
de  la  Réunion ,  et  contribua ,  les  1  a  et  1 3 
septembre  suixam,  à  la  défaite  des>An- 
glais  au  Col-d'Ordal  et  à  Villa -Fiança. 
Buonaparte  l'envoya  avec  un  corps  de 
six  mille  hommes  contre  Bordeaux,  lors- 
qu'il apprit  nue  le  duc  d'AngouI^rne 
y  était  entré.  Dès  le  3  avril  181.^ ,  lors  du 
voyage  que  fit  S.  A.  R.  à  Libourne,  le 
général  Decaen,  accompagné  de  son  état- 
major,  vint  présenter  au  prince  l'hom- 
mage de  son  respect  et  d'une  fidélité  sans 
réserve  à  S.  M.  Louis  XVIÏI ,  et  prit 
aussitôt  la  cocarde  blanche  et  la  fit 
prendre  par  son  état-major  et  par  toute 
sa  maison.  Il  écrivit  de  Périgueux  t 
Je  11  avril  181.^  ,  aux  généraux  sou» 
ses  ordres  :  «  Un  grand  événement  vient 
»  d'arriver  ;  l'empereur  Napoléon  a 
»  été  renversé  du  trône  }  le  sénat  a 
a  déclaré  sa  déchéance  et  celle  de  sa 
w  famille.  Le  chef  de  la  maison  de  Bour- 
M«bon  doit  régner  sur  la  France.  En  at- 
»  tendant  les  ordres  du  gouvernement 
»  provisoire,  nous  devons  cesser  loute 
»  esp»'  ce  d'hostilités,  puisque  nos  ennenlis 
»  sont  devenus  nos  amis.  »  Le  q  juin  sui- 
vant,  ce  général  fut  nommé,  par  le  Roi, 
chevalier  de  Saint-T.ouis,et  grand-cordon 
de  la  Légion-d'honneur  le  29  juillet.  Il 
était  gouverneur  de  la'  division  mi- 
litaire à  Bordeaux,  lorsqu'il  apprit  la  nou- 
velle du  débarquement  de  Buonaparte  ; 
et  le  9  mars  1 8t 5,  il  adressa  à  ses  troupe» 
l'ordre  du  jour  suivant  :  «  La  France 
m  commence  à  peine  à  jouir  des  bienfait» 
»  de  l'administration  paternelle  d'un  sage 
»  monarque  qui ,  depuis  son  rétablisse- 
»  mept  sur  le  trône  de  se»  pères,  consa- 
i>  cre  ses  veilles,  ses  soins  et  ses  lumières 
j»  à  cicatriser  les  plaie»  profonde»  que 
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w  vingt  années  de  guerre  et  une  succession 
»  rapide  de  gouvernements  faibles  on  ty- 
»  ranniijues  ,  avaient  faite»  à  la  patrie  ;  et 
»  déjà  la  paix  intérieure  est  menacée  ! 
3*  Quoi  !  l'expression  de  la  reconnaissance 
a»  publique  pour  Louis-le-Desiré  ,  les 
»  sentiments  d'amour  si  bioi  prononcés 
j>  pour  l'auguste  famille  des  Bourbons, 
*  par  les  grands  corps  de  l'État ,  les  ma- 
v  gistrats,  les  fonctionnaires,  l'armée  et 
»  l'universalité  des  citoyens,  n'auront  pu 
»  assurer  notre  tranquillité!  Un  homme 
»  qui  avait  trahi  les  plus  chers  intérêts 
v  de  la  France,  en  sacrifiant  à  son  aiu- 
j>  bition  personnelle  ses  trésors  et  sa  po- 
li» pulatiou;  celui  qui  l'a  livrée  sans  dé- 
»  fense  à  la  merci  des  étrangers  ;  cet 
h  homme  qui  a  abdiqué  volontairement 
»  une  couronne  qu'il  n'avait  pas  su  con- 
»  server ,  en  faisant  périr,  pour  sa  cause, 
j»  un  million  de  braves  soldats,  trahit 
»  aujourd'hui  ses  serments,  et  vient,  à 
»  la  tète  d'une  poignée  d'insensés,  violer 
a  notre  territoire ,  et  nous  apporter  tous 
»  les  fléaux  d'une  guerre  civile!  Soldats! 
»  c'est  à  vous  qu'est  encore  réservée  la 
»  gloire  de  sauver  la  patrie  dont  Louis 
»  XY 111  s'est  montré  lé  père.  Je  n'ai  pas 
»  besoin  de  vous  rappeler  que  vous  avez 
j»  juré  fidélité  au  Roi;  il  suffit  de  vous 
»  prévenir  que  le  moment  est  arrivé  de 
»  lui  donner  de  nouvelles  preuves  de 
»  dévouement.  Vos  chefs  vont  s'empresser 
»  d'en  renouveler  l'assurance  dans  une 
»  adresse  à  Sa  Majesté.  Ce  bon  prince 
»  se  plaît  à  reconnaître  que  l'honneur  de 
>•  l'armée  est  demeuré  intact  au  milieu 
»  des  désastres  qui  ont  signalé  nos  révo- 
»  lutions.  Il  a  toute  confiance  en  elle  : 
»  elle  saura  le  faire  triompher  de  ses  en- 
»  nemis.  Vive  le  Roi!  vivent  les  Hour- 
»  bons  !  »  Le  1 3  du  même  mois,  le  général 
Decacn  fit  à  la  duchesse  d'Angnulême, 
qui  se  trouvait  alors  à  Bordeaux ,  de  nou- 
velles protestations  de  fidélité  et  de  dé- 
vouement ;  et  jusqu'au  moment  où  le  gé- 
néral Clausel  se  présenta  sur  la  rive  droite 
de  la  Garonne ,  il  parut  être  dans  la  ferme 
résolution  de  seconder  les  projets  de  celte 
princesse  {V.  Angoclkme,  duchesse  »'): 
mais  toutes  les  mesures  furent  ensuite  pa- 
ralysées ;  on  ne  fit  rien  pour  préserv  er  le 
fort  de  Blaye ,  et  le  général  refusa  d'éloi- 
gner la  garni  on  dont  on  se  défiait;  enfin 
lorsque  la  troupe  de  Clausel  parut  sur  la 
vive  droite  de  la  Garonne,  tontes  ses  pro- 
messes s'évanouirent.  Il  fut  un  des  signa- 
taires de  (a  lettre  que  les  autorités  de  cette 
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ville  écrivirent  au  général  Clause! ,  pour 
lui  demander  que  la  princesse  fût  traitée 
avec  les  égards  dus  a  son  rang  et  à  sou 
malheur,  et  qu'il  lui  fût  accordé  un  jour 
pour  les  dispositions  de  sou  dépari  Le 
général  Decaen  fut  ensuite  appelé  à  Paris 
par  Huouaparte,  qui  lui  donna  le  com- 
mandement de  la  io«.  division  militaire 
à  Toulouse.  Ce  fu>  alors  qu'il  publia  une 
proclamation  violente  contre  les  Bour- 
bons et  contre  les  royalistes.  Après  la  ba- 
taille de  Waterloo,  il  chercha  à  faire  sa 
jonction  avec  G'Hy,  CLinsel  et  l'armée 
de  la  Loire,  san»  pouvoir  y  parvenir, 
et  finit  par  se  soumettre  à  l'autorité.  En 
s'éloignant  de  Toulouse,  il  se  rendit  à  Pa- 
ris, où  il  résidait  depuis  près  de  quatre 
mois  sous  l'autorisation  de  l'état-major  de 
la  pbice,  lorsqu'il  fut,  en  vertu  de  la  loi  du 
a3  octobre,  arrêté  à  son  domicile  ,  rue 
Férou,  le  i3  décembre  1816,  et  transféré 
à  l'Abbaye,  où  il  est  encore  détenu.  Le 
Journal  de  Paris  ayant,  dans  ses  nu- 
méros des  3  1 1  ô  décembre  1816,  annoncé 
ue  ce  général  serait  jugé  du  i5  au  io 
e  ce  mois,  M  Billecocq  ,  son  avocat, 
publia ,  le  6  ,  une  lettre  dont  l'extrait 
offrira  des  renseignements  précieux  sur 
celte  affaire.   «  lie  jugement  du  pro- 
»  cès  de  M.  le  lieutenant-général  comte 
»  Decaen,  du  t5  au  ao  décembre,  di- 
y>  sait-il,  est  rendu  impossible  par  les  rai- 
»  sons  suivantes.  L'instruction  a  occupé 
»  M.  le  rapporteur  pendant  près  de  dix 
»  mois;  et  dans  cet  intervalle  il  s'est  im- 
»  posé  le  devoir  de  ne  donner  aucune 
»  communication  à  l'accusé  ni  à  st  scon- 
»  seils.  La  procédure  se  compose  de  5  à 
»  6oo  pièces ,  dont  M.  le  comte  Decaen 
m  aurait  droit  d'exiger  que  chacune  fût 
»  délivrée  par  copie  à  son  examen  et  à  sa 
»  méditation.  C'est  le  prescrit  formel  de 
»  Fart.  3o5  du  Code  d'instruction  crimi- 
»  nclle.  C'est  ce  que  veulent,  avant  la 
»  loi,  la  justice,  l'humanité,  la  seule  pu- 
»  deur  publique.  Son  intérêt,  celui  de 
»  sa  famille ,  étant  qu'une  capliv  itc  qui 
»  dure  depuis  un  an  déjà,  ne  se  prolonge 
»  pas  au-delà  du  terme  inévitable ,  ses 
m  conseils,  à  qui  des  communications 
»  n'ont  pu  être  données  que  depuis  douze 
»  jours,  prennent  toutes  les  mesures  nét 
»  cessaires  pour  en  abréger  la  longueur; 
»  mais  le  droit  de  la  défense  ,  chez  tous 
»  peuple  civilisé ,  doit  être  égal  au  moin- 
»  à  celui  de  l'accusation,  et  \$  précipita- 
»  tion  des  jugements  n'est  pas  admissible 
»  sous  le  gouvernement  du  Roi.  a  Y. 
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DECANDOLLE.  [Voy.  Cakdollb.) 

DECATUR  ,  commodore américain  , 
commandait  le  vaisseau  le  Président  , 
au  mois  de  février  j8i5,  lorqu'il  fat 
rencontré  ,  devant  New  -  York  ,  par 
une  escadre  britannique  ,  qui  se  mit  a  sa 
poursuite.  Atteint  par  VEndymion  , 
capitaine  Henri  Hope ,  le  combat  s'en- 
gagea sur  les  cinq  heures  du  soir ,  et 
dura  jusqu'à  sept  heures ,  vergue  contre 
vergue.  Enfin  le  Président,  criblé  de 
coups ,  et  menacé  de  couler  à  fond  ,  fut 
contraint  de  baisser  pavillon  et  de  se 
rendre.  Le  conimodore  Decatur  est  ce 
même  otlicier  qui,  eu  1816,  porta  dans 
uu  banquet  la  santé  suivante  :  «  A  notre 
»  pays.  Puisse- t-il ,  dans  ses  relations 
3*  avec  les  autres  peuples,  avoir  tau- 
»  jours  raison!  mais,  qu'il  ait  tort  ou 
»  non  ,  puissc-t-il  avoir  toujours  le 
»  même  succès lu  S.  S. 

DECAUX.  (  Vvy.  Caux.  ) 

DECAZE  (Alexandre),  petit-fils  d'un 
ancien  fermier-général ,  et  de  cette  dame 
Decaze ,  célèbre  par  sa  beauté  et  son  es- 

Frit  à  la  fin  du  x  vuic.  siècle,avait  été,dans 
ancien  régime ,  maître  des  requêtes  de 
l'hôtel.  Il  fut  r.ommé,par  ordonnance  du 
Roi  du  29  juin  181 1\  ,  conseiller-d'état 
honoraire  ;  bientôt  après ,  membre  de  la 
commission  du  sceau,  et  il  possède  en- 
core ces  deux  emplois.  Au  mois  de  sep- 
tembre 181 5)  Alexandre  Decaze  a  été 
envoyé ,  comme  lieutenant  de  police ,  à 
Bordeaux  ;  de  là  rappelé  à  Lille  dans  la 
même  qualité:  enfin,  il  a  été  compris 
dans  la  suppression  faite  récemment  par 
le  ministre  ,  d'une  partie  des  lieulenances 
de  police  du  royaume.  Y.' 

DECAZES  (  Le  comte  Elie  ),  d'une 
autre  famille  que  le  précédent,  naquit  à 
Saint- Martin-eu-Laye,  près  de  L.bourne, 
le  28  septembre  1 780 ,  et  fit  ses  études  au 
collège  de  Vendôme.  Il  était  juge  au  tri- 
bunal de  première  instance  de  la  Seine, 
lorsqu'il  fut  nommé  conseiller  à  la  cour 
d'appel  eu  décembre  1810  j  il  présida 
trois  assises  à  Taris.  Avant  cette  époque, 
il  avait  été  appelé  au  conseil  de  Louis 
Bu  on  aparté,  roi  de  Hollande,  et  à  celui 
de  sa  mère.  Lors  du  retour  de  Napo- 
léon, en  mars  t8i5,  il  se  mil  à  la  tête 
d'une  compagnie  de  gardes  nationales 
mobiles ,  destinée  à  combattre  pour  la 
cause  royale.  Réunie  à  la  bibliothèque  du 
Roi,  le  lundi  20,  après  le  départ  de  S. 
M.,  cette  compagnie  se  sépara  aux  cris 
de  vive  le  Hoi,  et  après  que  son  capî- 
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taine  lui  eut  lu  la  proclamation  par  la- 
quelle S.  M.  prenait  congé  de  ses  fidèle* 
sujets.  Le  samedi  suivant  ,  les  cham- 
bres de   la  cour  royale  furent  reunies 
pour  recevoir  M.  Gilbert  de  Voisins  , 
qui  venait  d'être  nommé  premier  prési- 
dent ,  en  remplacement  de  M.  Seguier, 
et  pour  entendre  la  lecture  d'une  adresse 
à  Buonaparte.  M.  Decazes  se  rendit  à 
cette  assemblée,  s'oppot»a  à  la  réception 
du  nouveau  premier  président,  décla- 
rant qu'il  ne  voyait  dans  Buonaparte 
qu'un  usurpateur.  «  Est-il  besoin  d'une 
»  autre  preuve  de  sa  légitimité,  répond  it- 
w  on ,  que  la  rapidité  de  sa  marche  ?  Quel 
m  autre  qu'un  souverain  légitime  aurait 
»  pu  venir  en  v  iugt  jours  de  Ca nues  à 
»  Paris?  —  Je  n'avais  jamais  ouï  dire  , 
»  répondit  M.  Decazes,  que  la  légitimité 
»  fût  le  prix  de  la  course.  »  Exilé  le 
même  jour  à  quarante  lieues  de  la  ca- 
pitale, il  se  retira  dans  sa  famille,  et  re- 
parut à  Paris  quelques  jours  avant  l'en- 
trée du  Roi.  Il  fut  nommé  par  S.  M.  pré- 
fet de  police ,  le  7  juillet,  et  donna  des 
ordres  pour  la  dissolution  de  la  chambre 
des  représentants.  Bientôt  après,  il  fut 
appelé  au  conseil-d'état.  Les  fonctions  de 
la  préfecture  de  police  étaient  alors  extrê- 
mement pénibles,  attendu  que  les  chefs 
des  armées  étrangères  ne  s'adressaient 
qu'au  préfet  de  police  et  au  préfet  de 
la  Seine  pour  tous  les  besoins  de  leurs 
troupes,  et  pour  toutes  les  difficultés  aux- 
quelles domiait  lieu  leur  séjour  d:«ns  la 
capitale.  C'était  aussi  à  M.  Decazes  qu'ar- 
rivaient directement  les  réclamations  de 
ces  généraux  contre  les  journaux,  qui 
contenaient  souvent  alors  le  récit  trop 
fidèle  des  malheurs  et  des  vexation»  cau- 
sées par  l'occupation  de  L  France.  Le  i3 
juillet ,  M.  Decazes  adressa  à  tous  les  ré- 
dacteurs la  lettre  suivante,  qui  fut  pu- 
bliée par  le  Journal- Général  :  «  S.  E.  le 
»  gouverneur  de  Pans  (baron  deMùfling) 
»  se  plaint  que  les  journaux  s'occupent 
»  toujours  des  armées  alliées.  It  demande 
j>  qu'il  soit  enjoint  aux  journalistes  de 
»  n'en  parler  ni  en  bien  ni  eu  mal  :  il  de- 
»  mande  en  outre  que  cette  injonction 
»  soit  faite  aujourd'hui  même.  Je  m'em- 
»  presse  en  conséquence  de  vous  faire 
»  connaître  les  intentions  de  S.  Eve,  et 
ji  vous  recommande  expressément  de  vons 
»  y  conformer  sans  réserve.  »  Ce  fut  par 
les  soins  de  M.  Decazes  que  le  colonel  La- 
bédoyère,  entré  à  Paris  le  18  millet,  à  cincj 
heures,  fut  conduit  à  la  préfecture»  et  in- 


Digitized  by  Google 


DEC 

terrogé  part- lui  le  même  jour.  M.  Deeaies 
fit  également  subir  plusieurs  interro- 
gatoires au  maréchal  Ney ,  qui  fut  ar- 
rêté dans  les  premiers  jours  d'août.  Vers 
ce  même  temps,  il  fut  élu,  au  premier  tour 
de  scruliu ,  membre  de  la  chambre  des 
députés  pour  le  département  de  la  6eme. 
Au  mois  de  septembre  suivant,  M.  De- 
cazes fut  appelé  à  remplacer  Fouché  au 
département  de  la  police  du  royaume.  Le 
18  octobre,  il  présenta  à  la  chambre  des 
députés  le  projet  de  loi  tendant  à  auto- 
riser le  ministre  de  la  police  et  ses 
agents  à  arrêter  et  détenir  les  individus 

F révenus  de  délits  contre  la  personne  et 
autorité  du  Roi,  la  famille  royale  ou  la 
sûreté  de  l'État.  «Cette  loi,  dit -il  dans 
»  l'exposé  des  motifs ,  a  pour  objet  de 
»  donner  à  l'action  de  l'autorité  chargée 
)»  de  veiller  aux  intérêts  les  plus  sacrés  de 
»  la  société  ,1a  sûreté  de  fEtat  et  du  irô- 
»  ne ,  toute  la  force  qui  lui  est  nécessaire 
»  pour  déjouer  les  trames  coupables  et 
i>  prévenir  les  attentats  de  ces  hommes 
»  étrangers  aux  remords,  que  le  pardon  ne 
»  peut  attendrir,  que  la  clémence  offense, 
»  que  rien  ne  peut  rassurer,  parce  qu'il 
»  est  des  consciences  qui  ne  sauraient  et 
»  qui  ne  veulent  pas  être  rassurée»  ;  que 
»  la  justice  ne  peut  atteindre,  parce  que 
»  ses  formes  salutaires,  mais  lentes,  la 
»  rendent  impuissante  pour  prévenir, 
»  et  trop  souvent  même  pour  répri- 
>»  mer  :  et   qu'enveloppés   dans  l'om- 
»  bre  t  ils  ne  dirigent  leurs  compli- 
?>  ces ,  qui  souvent  sont  leurs  victimes , 
a  que  par  des  ressorts  cachés ,  sou- 
»  vent  inconnus  à  leurs  agents  mêmes.  » 
Le  33 ,  M.  Decazes  répondit  aux  objec- 
tion* qui  avaient  été  faites  contre  l'ex- 
tension du  droit  d'arrestation  donné  par 
le  projet  de  loi  à  tant  de  fonctionnaires  : 
«  La  puissance  du  Moi  ne  serait  point 
m  assez  rapide ,  si  S.  M.  n'agissait  immé- 
»  diatement  par  ses  ministres  :  nous  en 
»  avons  eu  au  mois  de  mars  un  trop 
»  funeste  exemple.  Ce  ne  sont  point  des 
»  suspects  ,  ce  sont  des  prévenus  que 
»  nous  voulons  atteindre.  C'est  le  droit 
»  de  détention  qu'il  s'agit  de  conférer 
j»  aux  ministres,  rassurés  que  vous  êtes, 
»  d'ailleurs,  sur  leur  responsabilité,  par 
1»  le  sentiment  du  bien,  de  •l'honneur 
»  national  et  du  salut  du  Roi.  »  La  loi  fut 
adoptée  dans  cette  même  séance  à  une 
grande  majorité ,  et  le  a5 ,  M.  Decazes  la 
présenta  à  la  chambre  des  pairs ,  qui ,  des 
îe  37 ,  l'adopta  à  une  majorité  de  j  38  voix 
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contre  19,  malgré  l'opposition  de  M.Lan- 
juinais  ,  qui ,  la  comparant  à  la  loi  des 
suspects,  soutint  qu'il  n'y  trouvait  rien 
d'analogue  pour  les  effets  à  la  suspension 
de  Vkabeas  corpus  des  Anglais ,  et  à  la 
formule  caveant  Consules  des  Romains. 
Le  3o  novembre,  M.  Decazes adressa  à  tous 
les  préfets  une  circulaire  dont  voi«  i  quel- 
ques passages  :  n  Cette  mesure  extraordi- 
naire assurera  la  tranquillité  de  l'Etat,  s'il 
en  est  fait  une  sage  application  :  elle  y 
apporterait  le  trouble,  si  les  magistrats 
substituaient  l'arbitraire  à  une  juste  sé- 
vérité ,  s'ils  se  rendaient  Tes  instruments 
involontaires  des  passions  particulières 
ou  des  préventions  aveugles.  Ce  n'est 
point  sur  de  simples  soupçons ,  sur  des 
dénonciations  vagues  qu  on  doit  priver 
un  citoyen  de  sa  liberté....  I/e  respect 
que  commande  la  liberté  individuelle , 
vous  fait  un  devoir  d'apporter ,  dans 
cette  partie  de  vos  fonctions,  l'atten- 
tion la  plus  scrupuleuse  ;  le  gouverne- 
ment ,  qui  ne  veut  exercer  que  dans 
l'intérêt  de  l'État  le  pouvoir  extraor- 
dinaire  dont   il   est  momentanément 
revêtu,  doit  trouver,  dans  l'impartialité 
des  préfets  et  dans  la  célérité  de  leurs 
rapports ,  la  garantie  de  sa  reKponssbilité , 
comme  tons  les  sujets  de  S. M.,  comme 
tous  les  hommes  paisibles  doivent  y  trou- 
ver celle  de  leur  repos  et  de  la  protection 
qui  leur  est  due.  »  Les  il  ,  i3  et  17  no- 
vembre ,  M.  Decazes  vint ,  avec  tous  les 
ministres,  apporter  à  la  chambre  des 
pairs  les  ordonnances  et  actes  en  vertu 
desquels  cette  assemblée  fut  saisie  de 
l'affaire  du  maréchal  Ney  ;  et  il  assista  à 
tous  les  débats  de  ce  fameux  procès. 
Les  ?3  et  34,  le  ministre  de  la  police 
se  vit ,  ainsi  que  M.  Barbé-Marbois,  mi« 
nistre  de  la  justice,  attaqué  vivement 
dans,  la  chambre  dos  députés  au  sujet  de 
l'évasion  de  Lavalelte.  On  proposa,  dans 
ces  deux  séances  publiques ,  d'obliger 
ces  deux  ministres  a  fournir  des  rensei- 
gnements sur  cet  événement.  La  cham- 
bre, malgré  le  renvoi  de  cette  proposi- 
tion aux  bureaux ,  ne  donna  aucune  suite 
à  cette  affaire.  Le  3  janvier,  lors  de  la  dis- 
cussion de  la  loi  d'amnistie ,  répondant  a 
M.  de  Bouville  ,  qui  avait  dit  :  «  Les  mi- 
nistres nous  parlent  de  circonstances  poli- 
tiques ,  d'autres  nous  entretiennent  de 
froides  théories,  et  nous,  nous  parlons  au 
nom  de  l'honneur;  m  M.  Decazes  s'écria  : 
«  Et  les  ministres  parlent  aussi  au  nom  de 
l'honneur,  car  Us  parlent  au  nom  du  Roi  ! 
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1U  parfont  au  nom  de  la  nation ,  car  ils 
parlent  au  uum  du  Roi  !  lis  parlent  au 
nom  de  la  raison,  car  ils  parlent  au  nom 
du  Roi  !  w  Puis,  combattant  1rs  amen- 
dements de  la  commission  ,  il  avança  en 
fait  (|ue  les  dépositions  du  projet  étaient 
conformes  à  l'opinion  publique,  qui  en 
cela  se  trouvait  d'accord  avec  le  voeu 
particulier  du  monarque,  d'où  il  établit 
en  principe,  qu'en  matière  d'amnistie, 
droit  qui  relève  tout  entier  de  la  préro- 
gative royale,  le  tu-u  du  Roi  devait  im- 
poser à  la  discussion  de  la  chambre ,  des 
bornes  plus  étroites  que  pour  toute  autre 
proposition  législative.  «  On  a  cherché  à 
nous  efJVayer  sur  la  responsabilité  que 
nous  imposera  cette  lui,  dit-il  eu  termi- 
nant: nou*  l'acceptons  toute  entière  cette 
responsabilité  ;  nous  l'appelons  sur  nos 
tètes,  que  nous  sommes  toujours  prêts 
à  oflrir  pour  le  set  vice  du  Roi,  et  qui 
ne  seront  jamais  menacées  que  par  ses 
ennemis.  »  A  la  séance  du  7  ,  M.  Decazes, 
parlant  comme  député,  s'opposa  à  l'a- 
mendement de  M.  de  Trinquelague,  qui 
proposait  d'étendre  l'amnistie  aux  crimes 
et  d^'liis  contre  des  particuliers,  quand 
ces  délits  avaient  été  la  suite,  ou  de  l'en- 
treprise de  l'usurpateur,  ou  de  la  réaction 
qui  en  était  résultée.  «  De  quelle  am- 
nistie s'agit-il,  demanda  le  ministre? 
D'une  amnistie  relative  aux  crimes  de  la 
rébellion  ou  de  l'usurpation  :  on  ne  sau- 
rait y  mêler  d'autres  faits.  On  vous  a 
parlé  de  représailles  exercées  par  les  vic- 
times des  partisans  de  l'usurpateur.  Ah  ! 
Messieurs,  pouvez-vous  croire  qu'il  sesoit 
trouvé  des  assassins,  des  brigands  sous  les 
bannjères  royales  !  Repoussez  cette  horri- 
ble supposition  :  s'il  s'en  trouvait  dans  les 
rangs  des  défenseurs  du  trône ,  il  faudrait 
les  désavouer,  m  M.Decazesfutcréécomte 
par  une  ordonnance  du  Roi,  du  27  jan- 
vier ,  dont  voici  le  considérant  :  «  Vou- 
)»  lant  donner  à  notre  féal  et  bien-aimé 
»  sujet  le  situe  Eli»*  Decazes,  écuyer, 
«  notre  ministre  secrétaire-d'état  au  dc- 
*»  parlement  de  la  police  cénérale ,  un 
»  témoignage  éclatant  de  notre  satis- 
»  faction,  et  récompenser,  de  la  manière 
u  la  plus  honorable ,  le  dévouement  dont 
»  il  n'a  cessé  de  nous  donner  des  preuves, 
v  et  les  services  signalés  qu'il  nous  a 
»  rendus  dans  l'exercice  des  hautes  fonc- 
»  tions  que  nous  lui  avons  confiées;  vu 
»  les  titres  de  noblesse  accordés  en  i5g5 
»  au  sieur  Raymond  Decazes,  un  de  ses 
ancêtres,  par  notre  illustre  aïeul  le  roi 
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»  Henri  -  Quatrième  ,  etc.  »  Le  32  fé- 
vrier, une  lettre,  insérée  dans  les  jour- 
naux, annonça  que  le  ministre  de  la 
police  avait  accordé  un  seconrs  de  5oo  fr. 
aux  malheureux  habitants  des  villages  in- 
cendiés dans  l'arrondissement  de  Stras- 
bourg Le  même  jour,  M.  Decazes,  accom- 
pagnant le  duc  de  Richelieu,  vint,  de  la 
part  du  Roi,  apporter  aux  deux  cham- 
bres la  lettre  que  la  reine  Marie-Antoi- 
nette, au  moment  de  porter  sa  téle  sur 
Téchafaud  ,  avait  adressée  a  Madame 
Elisabeth.  Cette  lettre  avait  été  saisie 
dans  les  papiers  du  conventionnel  Cour- 
tois,  expulsé  comme  régicide  en  vertu 
de  la  loi  d'amnistie.  M.  Deca/es,  qui 
porta  la  parole  dans  la  chambre  des 
députés,  lut  à  la  tribune  cet  écrit  su- 
blime, et,  après  cette  lecture  ,  il  ajouta  : 
«Messieurs,  le  Moi,  en  nous  chargeant 
de  celle  communication ,  a  bien  voulu 
nous  autoriser  à  dire  qu'en  faisant  tom- 
ber sou  choix  sur  nous,  c'était  autant  le 
députe  que  le  ministre  qu'il  voulait  ho- 
norer, m  Cependant  le  comte  D^ca/es 
était  souvent  attaqué  à  la  tribune  par 
les  membres  de  la  majorité  Le  au  mars, 
il  fut  accusé  ,  en  comité  s*  cret ,  n'orga- 
niser  dans  les  journaux  une  diffamation 
systématique  coutre  les  principes  reli- 
gieux et  royalistes  de  la  chambre.  (  Voy. 
Kercorlat.)  Lors  de  la  discussion  du 
budget ,  cette  inculpation  fut  reproduite 
par  M.  de  Labourdonnaye  ,  qui  dit,  que 
le  ministre  de  la  police  consacrait  la  sub- 
vention d'un  centime  par  feuille  ,  récem- 
ment imposée,  à  donner  des  primes  d'en- 
couragement au  Journal  Général  y  aux 
Annales  politiques  et  au  Journal  des 
Maires-  Ces  accusations  furent  repous- 
sées par  M.  Lizol,  et  par  M.  de  Puymau- 
rin  :  ce  dernier  avança  que  ce  revenu 
était  employé  par.  le  Roi  en  bienfaits 
accordés  à  des  savants  et  à  des  gens  de 
lettres,  au  nombre  desquels  il  cita  M.  de 
Bonald.  Le  g  a\  ril ,  le  comte  Decazes 
combattit  les  amendements  de  la  com- 
mission sur  le  projet  des  élections  , 
comme  tendant  à  substituer  un  projet 
nouveau  à  celui  des  ministres,  et  à  em- 
piéter .sur  l'initiative  royale.  «  On  a  dit 
avec  vérité,  ajouta-t-il,  que  la  principale 
mis-ion  que  le  peuple  vous  adonnée,  est 
d'entourer  de  tout  votre  amour  le  trône 
de  Saint-Louis,  et  d'aider  de  tous  vos 
efforts  les  efforts  de  voire  Roi.  Il  est  vrai 
de  dire  que  vous  avez  noblement  rempli 
cette  mission.  S  est- il  élevé  une  seule 
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voix  en  France  pour  suspecter  les  senti- 
ments qui  tous  animent?  Ils  ont  été  et 
seront  toujours  purs  :  mais  il  ne  s'agit 
point  ici  d'intentions  ;  il  s'agit  de  l'appli- 
cation d'un  principe  formel,  etc.  »  Après 
la  promulgation  de  l'ordonnance  du  5 
septembre  1816,  le  ministre  de  la  police 
adressa  aux  préfets  les  instructions  sui- 
vantes sur  les  élections  :  «  Sous  le  rap- 
port de  la  convocation,  point  d'exclusions 
odieuses,  pointd'applications illégales  des 
dispositions  de  lahaule  police  pour  écarter 
ceux  quisont  légalement  appelés  à  voler  : 
surveillance  active,  mais  liberté  entière  ; 
point  d'extension  arbitraire  aux  adjonc- 
tions autorisées  par  l'ordonnance ,  et  de 
nature  à  détruire  l'effet  d'une  précaution 
dictée  par  une  sage  prévoyance.  Sous 
celui  des  élection»,  ce  que  le  Koi  veut, 
•es  mandataires  doivent  le  vouloir.  Il  n'y 
a  pas  deux  sortes  d'intérêts  dans  l'É- 
tat ;  et ,  pour  faire  disparaître  jusqu'à 
l'ombre  des  partis,  qui  ne  sauraient  sub- 
'  sister  sans  menacer  son  existence ,  il  ne 
faut  que  des  députés  dont  les  intentions 
soient  de  marcher  d'accord  avec  le  Koi , 
avec  la  Charte,  avec  la  nation,  dont  les 
destinées  reposent  en  quelque  sorte  en- 
tre leurs  mains.  Les  députés  qui  se  sont 
constamment  écartés  de  ces  principes 
tutélaires  ne  sauraient  donc  être  dési- 
gnés par  l'autorité  locale,  se  prévaloir  de 
son  influence,  obtenir  une  faveur  qui 
tournerait  au  détriment  de  la  chose  pu- 
blique. Point  de  grâce  pour  la  malveil- 
lance qui  se  déduirait  par  des  actes 
ostensibles ,  qui  atficherail  de  coupables 
espérances,  qui  croirait  trouver,  dans  un 
grand  acte  politique  et  de  justice ,  une 
occasion  favorable  de  trouble  et  de  dé- 
sordre. La  loi  du  29  octobre  reste  dans 
toute  sa  vigueur ,  mais  ce  n'est  point 
pour  en  abuser  :  c'est  pour  s'en  servir  à 
propos  avec  connaissance  de  cause  ,  et 
en  rendant  un  cnmpte  exact  de  leurs 
opérations,  que  le  soin  d'eu  appliquer 
les  dispositions  a  été  confié  à  des  admi- 
nistrateurs éclairés.  Ils  s'opposeront  à  la 
publication  de  ces  correspondances  em- 
pressées ,  et  toujours  marquées  au  coin 
de  l'exagération,  que  les  membres  des 
sociétés  secrètes  sont  en  possession  de 
faire  parvenir  sous  le  mautean  du  roya- 
lisme. Dans  l'ordonnance  du  Roi ,  ils  ne 
verront  que  sa  volonté,  les  besoins  de 
1  État  et  la  Charte.  Dans  leurs  incertitu- 
des ,  ils  s'adresseront  aux  ministres*  A  des 
demandes  exprimées  avec  franchise,  ils 
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recevront  des  répauses  non  moins  fran- 
ches :  des  directions  étrangères  ne  pour- 
raient que  les  égarer.  Leur  tâche  est  im- 
portante ;  mais  elle  est  facile ,  parce 
qu'elle  est  clairement  indiquée ,  et  qu'ils 
sont  assurés  de  l'appui  d'un  ministre  sur* 
veillant ,  et  fort  de  la  volonté  du  Koi  et 
de  sa  confiance  Celle  que  S.  M,  a  placée 
dans  ses  préfets,  ne  sera  point  trompée 
dans  cette  circonstance.  Elle  attend  d'eux 
qu'ils  dirigent  tous  leurs  efforts  pour 
éloigner  des  élections  les  ennemis  du 
trône  et  de  la  légitimité,  qui  voudraient 
renverser  l'un  et  écarter  l'autre  -  et  les 
amis  insensés,  qui  l'ébranleraient  en  vou- 
lant le  servir  autrement  que  le  Roi  veut 
l'être;  qui,  dans  leur  aveuglement,  osent 
dicter  dis  lois  à  sa  sagesse,  et  prétendent 
gouverner  pour  lui.  Le  Roi  ne  veut  au- 
cune exagération.  Il  attend ,  des  choix 
électoraux,  des  députés  qui  apportent  à 
la  nouvelle  chambre  les  principes  de  mo- 
dération qui  sont  la  règle  de  son  gou- 
vernement et  de  sa  politique;  qui  n'ap- 
partiennent à  aucun  parti ,  à  aucune  so- 
ciété secrète,  qui  n'écoutent  d'autres  in- 
térêts que  ceux  de  l'Etat  cl  du  trône, 
qui  n'apportent  aucune  arrière-pensée  , 
et  qui  respectent  avec  franchise  la  Charte , 
comme  ils  aiment  le  Roi  avec  amour.  » 
Au  mois  de  novembre  suivant  ,  le  comte 
Decazes  donna  des  ordres  pour  le  réta- 
blissement de  la  chapelle  de  la  Concier- 
gerie ,  et  pour  la  consécration  religieuse 
de  la  chambre  que  Marie  -  Antoinette 
avait  occupée  dans  cette  prison.  Il  y 
fut  élevé  un  monument  expiatoire,  avec 
une  inscription  qu'on  attribue  au  per- 
sonnage le  plus  auguste,  et  dans  laquelle 
se  trouve  le  nom  du  comte  Decazes. 
Le  28  novembre  ,  ce  ministre  fut  ac- 
cusé, à  la  tribune,  d'attentat  à  la  li- 
berté individuelle  et  à  la  propriété,  par 
MM.  de  Labourdonnaye  et  Corbière,  qui 
appuyèrent  une  pétition  de  la  D'K  Ro- 
bert. Le  premier  demanda  que  le  minis- 
tre fût  mmdé  à  la  chambre  ,  pour 
donner  des  communications  officielles 
à  cet  égard.  Comme  M.  Decazes  en 
avait  donné  officieuses  au  président  de 
la  commission  des  pétitions,  la  chambre 
décida  qu'on  devait  s'en  contenter,  et 
passa  à  l'ordre  du  jour  sur  la  pétitiou.  Le 
7  décembre,  le  ministre  de  la  police  eut 
occasion  de  donner  une  explication  pu- 
blique sur  cette  a  (Ta  ire  ,  lorsqu'il  fit 
entendre  à  la  tribune  que  la  gravité  d  ? 
l'accusation  qui  pesait  sur  les  prévenus 
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Robert  père  et  fils  était  telle,  que  son 
devoir  lui  prescrivait  de  garder  un  si- 
lence dont  leur  conscience  devait  lui 
savoir  gré.  Le  ministre  de  la  police  pré- 
senta ensuite  trois  projet*  à  la  chambre. 
Le  premier  exemptait  tout  écrit  de  la  cen- 
sure préalable,  et  déterminait  des  formes 
à  suivre  pour  la  saisie  des  ouvrages  dan- 
gereux, après  leur  publication.  Le  second 
projet  avait  pour  objet  de  modifier  la  loi 
do  au  octobre  181 5  sur  la  suspension  de 
la  liberté  individuelle.  Il  laissait  au  prési- 
dent du  conseil  des  ministres  et  au  mi- 
nistre de  la  police ,  seuls ,  le  droit  d'ar- 
rêter et  de  détenir  les  prévenus ,  et  por- 
tait que  ,  dans  les  vingt-q-iatr»  heure*  , 
une  copie  de  Tordre  d'arrestation  se- 
rait remise  au  procureur  du  Rot.  Dans 
l'expose  des  motifs,  M.  Decazes  s'ex- 
primait ainsi  :  «  Nous  aurions  souhaité 
pouvoir  vous  dire  que  le  gouvernement 
du  Roi  ,  pour  maintenir  F  ordre  et  la 
paix,  n'avait  besoin  d'aucune  mesure 
extraordinaire ,  et  que  la  France  enfin  , 
tranquille  etlibre,ne  réclamait  plus,  pour 
assurer  à  jamais  ses  destinées,  que  la 
sagesse  du  Roi  et  l'empire  de  la  Charte  : 
mais,  vous  le  savez  comme  nous ,  Mes- 
sieurs ,  le»  grandes  agitations  politiques 
se  prolongent  bien  au-delà  du  temps  où 
«Iles  se  manifestent  par  des  orages.  L'An- 
gleterre a  vu ,  dans  un  demi-siècle,  le 
gouvernement  suspendre  deux  foi*  l'acte 
de  Yhabcas  corpus,  garantie  de  la  liberté 
individuelle.  Et  cependant  quels  étaient 
les  dangers  de  l'Angleterre,  auprès  de 
ceux  dont  nous  sortons  à  peine  ?  Si  elle 
pouvait  redouter  des  troubles  civils ,  si 
elle  cherchait  à  éviter  l'excès  de  la  licence 
démocratique  ,  du  moins  elle  n'était  me- 
nacée d'aucuu  autre  péril  ;  elle  était  in- 
tacte et  inaccessible,  w  Passant  ensuite  à 
la  manière  dent  il  avait  fait  exécuter 
la  loi  du  29  octobre  ,  le  ministre  dit  : 
«  La  correspondance  ministérielle  attes- 
te le  soin  que  nous  avons  mis  à  nous  faire 
rendic  compte  des  mesures  prises  par 
les  différents  fonctionnaires  ,  et  l'exacti- 
tude avec  laquelle  nous»  nous  sommes  em- 
pressés de  mettre  sous  les  yeux  du  Roi , 
soit  les  mesures  elles-mêmes,  soit  les  ré- 
clamations qu'elles  avaient  fait  naître.  » 
M.  Decazes  établit  ensu.te  un  compte 
arithmétique  des  préveuus  arrêtés  ou 
déplaeés  de  leur  résidence,  et  dont  le 
nombre  parut  bien  moins  considérable 
qu'on  ne  le  supposait  généralement.  Le 
troisième  projet  de  loi  portait  que  ju*- 
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'qu'au  18  janvier  1818,  les  journaux  con- 
tinueraient à  paraître  su  us  l'autorisation 
du  Roi.  «  La  liberté  illimitée  de*  jour- 
naux ,  dit  le  ministre ,  pourrait  entraîner 
aujourd'hui  les  plus  graves  inconvénients; 
sa  suspension  ne  détruit  point  la  liberté 
de  ia  presse,  puisqu'elle  e<t  accordée 
pour  les  auttes  écrits  :  le  droit  du  gou- 
vernement sur  les  journaux  ne  peut  plus 
devenir  un  moyen  de  despotisme  et  d  op- 
pression; tels  sont  les  trois  grands  motifs 
sur  i<  s  juel*  se  fonde  le  projet.  La  liberté* 
illimitée  des  journaux  pourrait  être  dan- 
gereuse ,  relativement  à  ta  position  inté- 
rieure de  la  France.  Elle  serait  funeste, 
terrible  ,  impossible  même  ,  considérée 
sous  le  point  de  vue  de  sa  position  exté- 
rieure. »  Ce  dernier  projet  fut  vivement 
critiqué  par  M.  Fievée ,  dam  le  6e.  nu- 
méro de  sa  Correspondance  politique  , 
dont  la  libre  circulation  prouva  que  les 
auteurs  commençaient  à  jouir  de  la  li- 
berté qu'on  refusait  aux  journalistes.  A  la 
séance  du  18  janvier  1817,  M.  Decazes 
repoussa  ainsi  les  attaques  qui  avaient  été 
dirigée*  contre  lui  dans  ces  différentes 
discussions  (1):  «  N'attendez  pas,  dit-il, 
que  nou*  répondions  à  toutes  les  person- 
nalités qu'on  a  cru  devoir  se  permettre  à 
celte  tribune  ;  vous  u'attendez  pas  que 
nous  descendions  jusque*  à  des  justifica- 
tions, que  nous  nous  abaissions  jusque» 
à  des  apologies.  Ministre  du  Roi,  honoré 
de  sa  confiauce ,  nous  avons  sans  doute  à 
regretter  que  celle  de  quelques-uns  des 
honorables  membres  qui  s'asseoient  de  ce 
côté  (le  ministre  indiqua  alors  le  côté 
droit),  ne  la  suive  pas;  mais  du  moins 
ils  nous  permettront  de  penser  que  ia 
confiance  de  notre  maître ,  que  les  droits 
qu'elle  nous  donne  à  celle  de  la  nation  et 
à  la  vôtre,  peuvent  suffisamment  nous 
consoler  de  ne  pas  obtenir  la  leur.  Un  de 
ces  orateurs  f  M.  de  la  Bourdonnaie  )  , 
vous  a  dit  qu  il  s'exprimerait  en  peu  de 
mots,  et  qu'il  fallait  «les  choses.  11  vous  a 
eut-être  paru  ,  comme  h  nous ,  que  sou 
iscours  se  réduisait  à  des  noms ,  j'au- 
rais pu  dire  un  nom.  La  police,  depuis» 
qu'elle  existe  ,  c'est-à-dire ,  depuis  Poi  i-. 


(r)  Dan*  ta  discussion  sur  le*  élections  ,  plu- 
sieurs députés  «Je  U  minorité  avaient  pari*  arec 
beaucoup  «Je  forci*  contre  l'influence  do  raio.isU.-ra 
dans  les  élections.  \L  Oornru  lit- court  a»*it  dit , 
entre  antres  chutes .  que  ,  si  la  loi  proposée 
consacrait  celte  lotluence  ,  le  minisUe  de  la 
uatice  devrait  être  appelé  le  grand  électeur  <fe 
Franc: 
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gine  des  sociétés  et  de»  gouvernement*, 
puisqu'elle  n'est  autre  chose  que  la  sur- 
veillance de  l'administration ,  a  le  mal- 
heur ou  le  bonheur,  je  dirai  l'honneur 
même,  d'avoir  beaucoup  d'ennemis.  Peut- 
être  me  serait-il  permis  de  dire  que  ce 
n'est  ni  dans  cette  enceinte ,  ni  sur  ces 
bancs  qu'elle  devrait  en  rencontrer  au- 
tant. Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  des  outra- 
ges dont  la  cause  honore,  et  dont  on  a 
quelque  droit  de  se  glorifier-  La  police 
est  inutile,  vous  a  -t- on  dit;  on  s'est 
mal  expliqué:  c'est  le  ministère  auquel 
elle  est  confiée  ;  je  pourrais  presque  dire, 
•i  ma  dignité  me  le  permettait,  que  c'est 
le  choix  du  ministre  lui-même  qui  blesse 
quelques  personnes  :  ce  ne  sont  pas  les 
choses  ,  mais  les  hommes  qu'on  a  en 
vue.  »  Le  même  orateur  avait  dit ,  que 
le  ministre  de  la  police  n'avait  aucune 
espèce  de  responsabilité ,  M.  Decazes  ré- 
pondit aiu6i  à  cette  objection  :  «  La  res- 
ponsabilité légale  n'est-  elle  pas  renfermée 
dans  la  loi  qu'on  vous  propose?  Si  au 
lieu  de  ces  accusations  vagues  qui  ont 
retenti  à  cette  tribune,  il  était  impossi- 
ble de  citer  des  faits;  si  on  pouvait  venir 
tous  dire  que  le  ministre  a  abusé  de  la 
loi ,  on  saurait  bien  alors  le  prouver ,  et 
vous  n'hésiteriez  pas  à  prouver  vous- 
mêmes  que  cette  responsabilité  n'est  pas 
un  vain  mot.  «  Après  avoir  dit  que  l'ad- 
ministration n'avait  pas  manqué  de  pré- 
voyance à  Grenoble ,  lors  de  l'insurrec- 
tion, qu'elle  était  prévenue  de  tout,  et 
qu'elle  avait  fait  arrêter ,  dans  cette  ville, 
une  partie  des  conjurés  avant  l'explo- 
sion ,  M.  Oecazes  ajouta  que  les  offi- 
ciers à  demi  -  solde  avaient  rendu  de 
grands  services  à  la  cause  royale  dans 
cette  occasion ,  comme  dans  toutes  celles 
où  l'on  avait  eu  besoin  de  leur  zèle.  A 
la  séauce  du  ag  janvier,  il  prononça  un 
long  discours  dans  lequel  il  reprodui- 
sit ,  pour  les  combattre,  les  opinions 
qui  avaient  été  faites  contre  le  projet 
de  loi  concernant  les  journaux.  S' occu- 
pant d'abord  de  réfuter  M.  de  Bonald, 
il  s'exprima  ainsi  :  «  Lorsque  je  l'ai  vu 
monter  à  cette  tribune,  je  me  suis  rap- 
pelé qu'U  y  a  deux  ans  ,  à  une  époque  où 
il  m'hooorait  d'une  amitié  dont  Le  son  ve- 
nir m'est  toujours  cher ,  nous  étions  di- 
vises d'opinions  surcette  grande  question; 
il  croyait  que  la  liberté  de  la  presse  ne 
pouvait  nous  être  concédée.  11  fit  un  ou- 
vrage que  tout  le  monde  a  lu  avec  un 
£ra«d  plaisir,  que  tout  k  monde  a  me- 
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dité ,  et  qui  heureusement  n*a  pas  per- 
suadé tout  le  monde.  Il  n'est  pas  en  con- 
tradiction avec  ses  principes ,  vous  a-t-il 
dit,  car  alors  il  ne  parlait  pas  de  jour- 
naux.  Il  nous  est  cependant  difficile 
d'accorder  ce  qui  est  si  opposé.  Com- 
ment comprendre  une  censure  de  livres 
si  la  charte  interdisait  la  censure  des 
journaux  ?  Comment  soutenir  que  les 

Journaux  seraient  moins  dangereux  que 
es  livres;  et  si  vous  me  permettez  une  ' 
comparaison  triviale  ,  comment  y  aurait- 
il  plus  de  danger  à  vendre  du  poison  à 
3  sous  que  d'en  vendre  à  3  livres  ?  Je 
me  rappelle,  ajouta- 1- il,  qne  le  JYaitd 
Jaune  a  été  supprimé  par  mes  ordres, 
alors  que  j  étais  préfet  de  police  ;  que? 
depuis ,  le  Censeur  a  été  aussi  arrêté  , 
ensuite  VAristarque  et  le  Diligent,  et 
enfin  un  journal  dont  le  propriétaire  a 
tant  occupé  le  public  et  vous-mêmes  de 
ses  réclamations  et  de  sa  personne,  le 
journal  intitulé ,  le  Fidèle  Ami  du  Roi. 
Vous  ne  me  demanderez  pas  sans  doute 
des  explications  sur  les  quatre  premiers  ; 
je  ne  vous  en  donnerai  pas  sur  le  der- 
nier parce  que  je  n'en  ai  pas  le  droit , 
parce  que  la  mesure  qui  a  été  appliquée 
a  son  auteur ,  et  par  suite  à  l'ouvrage  , 
naissait  du  pouvoir  de  la  loi  du  ao,  oc- 
tobre, qui  nous  prescrit  d'arrêter  sur- 
tout les  machinations  qui  pourraient  se> 
tramer  contre  la  sûreté  de  l'Etat  et  du 
trône, d'en  arrêter  les  auteurs,  mais  qui 
ne  nous  donne  pas  le  droit  de  les  flétrir 
à  cette  tribune  ,  et  de  les  marquer  au 
front;  de  les  accuser,  alors  que  nous  ne 
croyons  pas  pouvoir  leur  donner  des 
juges.  Lu  loi  nous  commande  de  nous 
taire  ;  ce  n'est  pas  notre  faute  si  ce  «- 
Jence  n'a  pas  été  apprécié  par  ceux  pour 
qui  il  était  un  bienfait.  »  Plus  loin,  h» 
ministre  de  la  police,  voulant  prouver 
l'utilité  de  la  censure  ,  ajouta  :  «  On 
vous  a  dit  qu'elle  existait  en  i8i5,  et 
qu'elle  n'a  pas  empêché ,  le  ao  mars , 
que  le  Nain- Jaune  eût  été  puni  s'il  n'y 
avait  pas  eu  de  censure.  Je  pourrais  dir* 
qu'à  cette  époque  je  réclamais  moi- 
même  ,  comme  magistrat ,  la  punition 
de  cet  écrit  séditieux  et  scandaleux:  en-  • 
suit*  préfet  de  police,  je  l'ai  arrêté, 
quoiqu'on  me  contestât  que  la  loi  m'en 
donnât  l'autorité;  mais  de  ce  que  la  cen- 
sure et  la  justice  même  réunies  sout  in- 
suffisantes ,  est-ce  un  motif  de  conclure 
que  la  justice  seule  serait  plus  puissante? 
Is  fiai» -Jaune  n'existe  plus  ;  réfugi* 
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sur  une  terre  d'où  bientôt ,  sans  doute , 
ii  sera  forcé  de  disparaître  ,et  d'où  il  nous 
honore  de  se»  diatribes  ,  d  reparaîtrait  le 
jour  où  la  loi  sur  les  journaux  n'existerait 
pins  :  vainement  on  le  menacerait  des 
tribunaux,  il  emploierait  tous  les  subter- 
fuges qu'il  emploie  »  ncore  à  Bruxelles 
pour  se  soustraire  à  la  justice  des  Pays- 
bas,  qui  n'est  pas  moins  active  que  la 
nôtre  ;  et  mis  tribunaux  seraient  aussi 
impuissants  qu'ils  font  étéen  1814  contre 
des  articles  déguises  sous  la  forme  d'apo- 
logues ,  et  de  nouvelles  sous  la  rubrique 
de  la  Chine  et  du  Japon.  Les  journaux 
sont  une  arme  pour  les  partis;  les  minis- 
tres l'avouent,  vous  a-t-on  dit;  ils  ne 
veulent  s'en  servir  que  pour  faire  triom- 
pher le  leur ,  comprimer  et  asservir  les 
au:r<s  E;  pourquoi  ne  l'avouerions-nous 
pas  ?  Oui  ,  nous  voulons  désarmer  les 
partis;  oui,  nous esp  rons  non  seulement 
les  comprimer  ,  Ks  asservir,  mais  les 
faire  expirer  au  pied  de  ce  trône  que 
déjà  ils  désespèrent  d'ébranler.  »  M.  De- 
ca/.es  répondit  ensuite  aux  accusations 
relatives  aux  élect.ons  de  i8i(>.  «  A  l-on 
désigné  d'une,  manière  exclusive  un  seul 
individu  ?  et  certes,  ou  aurait  pu  croire 
légitime  le  droit  d'une  telle  défense , 
lorsqu'on  sait  avec  quelle  profusion  ont 
été  répandus  des  écrits  dans  lesquels  on 
ne  d i H'.  1  niait  pas  seulement  les  personnes, 
les  ministres,  mais  le  gouvernement  du 
Roi  tout  entier  et  l'autorité  royale  elle- 
même.  Os  élections  ,  vous  a-t-on  dit  , 
ont  comblé  quelques  vœux.  Elles  les  ont 
comhKV  tous,  vous  le  savez;  on  ne  le 
dissimule  pas,  le  grand  crime  du  gouver- 
nement est  là  ;  il  est  là  tout  entier.  IVUiis 
il  est  trop  beau  et  trop  noble  pour  qu'on 
ne  s'en  honore  pas.  «  Les  portes  des 
prisons ,  vous  a-t-on  dit  ,  ont  été 
ouvertes  au  moment  des  élections.  On 
a  donné  main-levée  de  toutes  les  sur- 
veillances, m  Ma  réj  oure  sera  péremp- 
toire:  je  déclare,  à  la  face  de  la  France, 
que  pas  un  seul  individu  n'a  été  mis 
en  liberté  pour  les  élections;  que  les  me- 
sures de  cette  nature  qui  étaient  suscep- 
tibles d'être  prises  à  cette  époque  ont 
été  ajournées  ,  et  qu'il  a  été  présent  aux 
préfets  d'attendre,  pour  les  exécuter, 
que  le  moment  d'agitation  qui  accom- 
pagne toujours  les  élections  fut  passé. 
T en  dirai  autant  quant  au  x  surveillances  : 
aucune  main-levée  n'a  été  ordonnée  par 
nous  durant  les  élections.  »  Le  comte 
Decazct  avait  épousé,  en  i8o5,une  des 
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filles  de  M.  Muraire  ,  qui  est  morte  On  jan- 
vier 1806.  —  M.  Decazes  ,  son  père,  qui 
avait,  avant  la  révolution,  suco  dé  à  son 
oncle  dans  la  charge  de  lieutenant  du  pré- 
sidial  de  Libourne,  n'a,  depuis,  exercé 
d'autres  fonctions  publiques  que  celle  de 
membre  du  conseil-général  de  départe- 
ment. En  mai  i8i:{,  il  fut  député  à  Pa- 
ris, avec  trois  autres  de  ses  collègues  , 
pour  porter,  au  pied  du  trône,  l'hom- 
mage du  dévouement  de  ce  corps.  H 
reçut ,  à  cette  occasion ,  la  croix  de  la 
Légion -d'honneur.  Il  vint  à  Paris  au  mois 
de  septembre  1816,  et  fut  présenté  au 
Roi,  «pii  l'accueillit  avec  une  distinction 
toute  particulière.  —  Un  frère  de  M.  De- 
cazes le  père ,  après  a  voir  été  président  du 
tribunal  depi  emière  instance  deLibotirne, 
fut  nommé,  en  1816,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Bordeaux.  —  M.  Decazes- 
Dt lislf. ,  frère  du  ministre,  né  à  Li- 
bourne en  178a,  élève  de  l'école  polytech- 
nique, fut,  en  1810,  nommé  auditeur  au 
consed-d'état.  Il  étaitsous-préfet  à  Castres, 
lorsque  le  hoi  l'appela  à  la  préfecture  du 
Tarn  ,  le  90  juillet  181 5.  Au  mois  de  dé- 
cembre de  la  même  année,  S.  M.  lui  ac- 
corda Je  titre  de  baron.  Le  i3  juillet  de 
l'année  suivante ,  une  émeute  ayant  éclate 
à  Castres  à  l'occasion  de  la  hausse  du  prix 
des  grains,  le  préfet  Decazes  se  rendit  sur 
les  iieux  à  la  tête  de  douze  gendarmes; 
et ,  trouvant  la  garde  nationale  sous  1rs 
armes ,  il  la  harangua ,  fit  sortir  des  rangs , 
dégrader  et  arrêter  sur-le-champ  douze 
grenadiers  qui  s'étaient  montrés  les  plus 
mutins.  Cette  fermeté  en  imposa  aux  fac- 
tieux ,  et  le  calme  se  rétablit.  Y. 

DECLERCK  (Howoré),  receveur  de 
J'enregistremeut  à  Casael,  fut  nommé,  en 
mars  1 79S,  député  du  Nord  au  conseil  des 
citi'i-ce.its  où  il  contribua  à  la  chute  de 
•Merlin  ,  Lareveillière  et  Treilhard.  En 
171:9.  il  vota  pour  que  la  patrie  lût  dé- 
clarée en  danger,  et  attaqua  le  message  du 
•  directoire  conire  les  sociétés  populaires. 
M.  DrcU-rck  s'éleva  ensuite  contre  l'illéga- 
lité de  ia  nomination  de  .Sievesau  direc- 
toire, et  publia  même,  à  ce  sujet,  plusieurs 
leitres  très  énergiques.  Il  «e  montra  op- 
posé à  la  révolution  du  18  brumaire  ,  fut 
e\clu  du  corps  législatif,  à  cause  de  celle 
opposition ,  et  condamné  à  être  détenu 
dans  le  département  de  la  Charente-In- 
férieure, sentence  qui  ne  fut  pas  exé- 
cutée. R.  M. 

DECOMBEROUSSE  (  B  -M.  ) ,  avo- 
cat à  Vienne  en  Daupbiué  ,  juge  au  tri- 
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bunal  civil  de  Vienne  (Isère)  en  1791, 
d'administrateur  de  ce  département  en 
1793,  fut  député  suppléant  à  la  Conven- 
tion nationale ,  où  il  n'entra  qu'après  le 
procès  de  Louis  XVI.  Il  passa,  en  sep- 
tembre 1795,  au  conseil  des  anciens,  eu 
vertu  de  la  réélection  des  deux  tiers;  y  fit 
quelques  rapports  sur  des  objets  particu- 
liers ,  et  en  sortit  le  30  mai  1 798.  Réélu 
au  même  conseil  par  son  département , 
il  fut  n>>mmé  secrétaire.  Le  21  septem- 
bre 1796  ,  il  vota  contre  la  résolution 
relative  à  un  droit  de  passe,  appuya 
celle  qui  consacrait  un  milliard  aux  dé- 
fenseurs de  la  patrie ,  et  proposa  ,  pour 
encourager  les  mariages,  que  la  moitié 
de  la  pension  fût  réversible  à  leurs  veu- 
ve*. En  1798  ,  il  fit  approuver  la  réso- 
lution qui  ordonnait  la  célébration  des 
fêtes  décadaires  :  le  24  septembre ,  il 
fut  élu,  président.  Le  6  mai  1799,  M.  De- 
comberousse  appela  la  vengeance  de  la 
nation  française  et  de  tous  les  peuples 
sur  les  auteurs  de  l'attentat  commis  à  Ras- 
tadt.  (  Voy.  J.  Début.)  Dans  le  mois  de 
juillet  suivant,  il  provoqua  l'adoption  de 
la  loi  des  otages.  Le  18  ,  il  parla  en  fa- 
veur de  la  liberté  de  la  presse,  et  pro- 
posa de  proclamer  chaque  année  le  nom 
du  journaliste  qui  aurait  le  mieux  servi 
la  république.  Le  19  septembre ,  il  vota 
pour  refuser  au  directoire  la  faculté  de 
faire  entrer  des  troupes  dans  le  rayon 
constitutionnel.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire,  il  fut  appelé  aux  fonctions 
de  président  du  tribunal  criminel  de  l'I- 
sère, et  de  juge  au  tribunal  d'appel  du 
même  département;  mats  il  préféra  à  ces 
places  celles  de  chef  du  bureau  des  con- 
sultations au  ministère  de  la  justice  ,  et 
de  membre  du  conseil  d'administration 
des  droits  réunis  ,  dont  il  jouissait  en- 
core eu  i8i4-  Loi'»  du  retour  de  Buona- 
parte  en  i8i5,  il  fut  nommé  conseiller 
à  la  cour  royale  de  Paris;  ejt  il  perdit  cette 
place  après  le  retour  du  Roi.      B.  M. 

DECOULMIÈRE  SiMoa), ancien  abbé 
régulier  de  Notre-Dame  d'Abbecourt , 
ordre  de  Prémontrés ,  fut  élu  ,  en  1789, 
député  du  clergé  de  la  vicomlé  de  Paris 
aux  états-généraux,  où  il  vota  constam- 
ment avec  le  côté  gauche.  Il  contribua 
beaucoup  à  la  réunion  d'un  grand  nombre 
de  curés  à  la  chambre  du  li ers-état ,  fit 
ensuite  partie  du  comité  des  secours  et 
de  celui  de  l'aliénation  des  biens  natio- 
naux, attaqua  et  soutint  tour-à-tour 
la  constitution  civile  du  clergé ,  coûtes  ta 

II. 


î)  E  C  33f 
mime  à  l'assemblée  toute  espèce  de  pou- 
voir dans  les  matières  ecclésiastiques, 
rétracta  presque  aussitôt  sa  déclaration  à 
à  cet  égard ,  et  prêta  son  sermeut  d'a- 
dhésion aux  lois  sur  la  religion  ,  le  3 
janvier  1791.  Ayant  survécu  au  régime 
de  la  terreur,  il  devint  administrateur  de 
l'hospice  de  Charenlon,  et  entra  en  1799 
au  corps  législatif,  d'où  il  sortit  en  1802. 
Il  reprit  ses  fonctions  d'administrateur- 
général- de  Charcnton,  fut  décoré  de  la 
croix  de  la  Légion-d'honneur ,  et  perdit 
son  emploi  en  1814,  époque  à  laquelle  il 
fut  remplacé  par  le  baron  Favard  de 
l'An^Inde.  X 

DECREMPS  ,  l'un  des  hommes  qui 
écrivent  en  France  les  moins  connus,  et 
l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  fait  pour 
l'être,  naquit  à  Beduer  en  Quercy  le 
1er.  avril  1746.Il  a  publié  :  I.  La  Ma- 
gie blanche  dévoilée,  1784,  in -8'.  IL 
Supplément  àla  Magie  blanche,  1^85, 
in -8°.  III.  éclaircissements  relatifs  à 
la  Magie  blanche  dévoilée,  1785, 
in-8°.  IN  .  Testament  de  Jérôme  Sharpc 
professeur  de  physique  amusante ,  pour 
servir  de  suite  à  la  Magie  blanche 
dévoilée,  1786,  in-8°.  Y.  Codicile  de 
Jérôme  Sharpe,  1788  ,  in-8°.  (Les  ou- 
vrages précédents  ont  été  réunis  en  1788 
3  vol.  in-8°.  )  VI.  Les  petites  Aventures 
de  Jérôme  Sharpe  ,  ouvrage  contenant 
des  tours  ingénieux ,  1789,111-8°.  Tous 
les  ouvrages  qui  précèdent  ont  été,  tant 
bien  que  mal ,  refondus  dans  le  Diction- 
naire des  amusements  physiques  et 
mathématiques  de  l'Encyclopédie  mé- 
thodique. VII.  Le  Parisien  à  Londres , 
ou  Avis  aux  Français  qui  vont  en 
Angleterre  ,  2  vol.  in  -  8°  ,  contenant 
le  parallèle  des  deux  plus  grandes 
villes  de  l'Europe ,  avec  six  planches  et 
le  plan  de  Londres,  Amsterdam  ( Paris), 
1789,  a  vol.  in-ia.  VIII.  La  science 
sanculotisée  ,  premier  essai  sur  les 
moyens  de  faciliter  l'étude  de  l'astro- 
nomie... et  d'opérer  une  révolution  dans 
l'enseignement,  Pans,  an  n  (*794), 
in-12,  fig. ,  ouvrage  curieux  ,  et  que  l'on 
peut  regarder  comme  un  tour  de  force. 
L'auteur  y  met  les  spéculations  astrono- 
miques tellement  à  la  portée  des  esprits 
les  plus  obtus,  que,  sans  même  employer 
le  root  angle,  il  démontre  clairement  au 
sans-culotte  le  plus  ignare,  la  manière 
de  mesurer  la  distance  de  la  lune  à  la 
terre  ,  et  même  la  hauteur  des  montagnes 
de  la  lune.  Dans  un  avis  qui  termine 
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l'ouvrage  ,  on  voit  que  M.  Decremps  don- 
nait alors  des  leçon»  dtv  réographie  et  de 
langue  anglaise  aux  sans-culottes.  D. 

DEGRES  (  Le  duc  Dekis  ) ,  né  eti 
176a,  à  Château- Vilain  eq  Champagne, 
d'une  famille  noMc  ,  dut  son  avance- 
ment dans  la  marine  à  la  protection  de 
M.  île  Rochecbouart.  A  peine  âgé  de 
dix-huit  ans,  il  était  garde-marine;  et 
il  se  trouva,  le  i3  avril  178*,  à  bord  du 
Glorieux ,  dan»  le  combat  que  ce  vais- 
seau eut  à  soutenir  contre  le  vaisseau  an- 
glais le  Hichemond ,  sous  les  ordres  de 
M.  de  Grasse,  et  fut  nommé  lieuteuant 
de  vaisseau  ,  en  1786.  Pendant  les  pre- 
mières campagnes  de  la  révolution  ,  M. 
Decrès remplit  les  fonctions  d'aide-major- 
«général  de  la  division  de  l'Inde,  et  fut 
élevé  successivement  aux  grades  de  capi- 
taine de  vaisseau,  en  1793,  de  chef  de  di- 
vision, eu  et  de  contre-amiral,  le 
16  avril  «797-H  commandait  en  cette  qua- 
lité ,  sur  la  Méditerranée,  une  division  de 
l'escadre  de  l'amiral  Brucys,  lorsqu'il  se 
réfugia  à  Malte,  pour  échapper  aux  pour- 
suites des  Anglais.  Celte  île  ayant  été  mise 
en  état  de  siège ,  M.  Decrès  tenta  d'en 
sortir ,  le  7  mars  1800,  par  ordre  du  gou- 
verneur, qui  voulut  par-là  diminuer  la 
consommation  des  vivres;  mais  ii  fut  pris 
dans  la  traversée,  et  conduit  à  Minorque. 
Bientôt  échangé,  il  revint  en  France,  et  fut 
nommé  préfet  du  4e-  arrondissement  ma- 
ritime à  Lorient.  Enfin ,  un  arrêté  du  gou- 
vernement, du  ier.  oct.  180a,  lui  confia 
le  ministère  de  la  marine  et  des  colonies. 
En  juillet  i8o3,  M.  Décris  accompagna 
le  premier  consul  dans  sou  voyage  de 
Bruxelles;  et  le3o  mai  1804  ,  il  fut  élevé 
nu  grade  de  vice-amiral ,  nommé  chef 
delà  10e.  cohorte  et  grand  -  officier  de 
la  Légion -d'honneur.   Dans  la  même 
année,  il  alla  présider  le  collège  élec- 
toral de  la  Haute -Manie,  qui  le  pré- 
senta pour  candidat  au  sénat-conserva- 
teur ;  et,  le  février  i8o5,  il  fut 
nommé  inspecteur  général  des  côtes  de 
la  Méditerranée,  et  décoré  du  grand- 
cordon  de  la  Légion-d'honneur.  M.  Dé- 
cria obtint,  en  1806,  comme  grand- 
officier  de  l'empire  ,  la  présidence  an- 
nuelle du  département^de  la  Seine-Infé- 
rieure. On  connaît  tous  les  services  qu'il 
rendit  ou  voulut  rendre  à  Buonaparte, 

Sendanl  la  durée  de  son  ministère.  Sujet 
évoué,  il  ne  le  contraria  jamais;  cour- 
tisan adroit,  il  prévint  souvent  ses  vo- 
lontés; il  ne  fut  pas  rebuté  par  les  plus 
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mauvais  traitements.  Un  des  moyens  d« 
faveur  qu'il  employa  avec  le  plus  de  suc- 
cès, fut  de  tenir  en  réserve  des  sommes 
considérables ,  qu'il  détournait  d'emplois 
sou  veut  indispensables,  pour  les  offrir  à 
son  maître  dans  les  moments  de  de  tresse.  Il 
fut  crée  duc  en  i8i3;  et  le  11  novembre 
même  année,  l'emp*  reur  signa  son  contrat 
de  mariage  avec  la  veuve  du  général  Sa- 
Hgnac.  En  avril  181 4>  après  l'abdication 
de  Napoléon,  il  qui  tu  ses  fonctions  de  mi- 
nistre, et  fut  créé  chevalier  de  St.-Loui* 
par  le  Roi,  le  3  juin  suivant.  Rappelé  le 
ai  mars  1 8 1 5  ,  par  Buonaparte  revenu 
de  l'Ile  d'Elbe,  il  fut  un  des  signataires 
de  l'adresse  des  ministres,  du  a5  du  même 
mois  (  V y.  Cambacérés  ) ,  et  fut  nom- 
mé à  la  chambre  des  pairs  T  le  a  juin. 
Ce  fut  dans  une  des  séances  de  cette 
cliambre ,  à  l'occasion  de  la  discussion 
élevéu  par  Lucien  pour  qu'on  reconnût 
Napoléon  H,  que  M.  Decrès  s'éena  avec 
véhémence  :  «  Est-ce  le  moment  de  s'oc- 
»  cuper  des  personnes?  Songeons  à  la 
»  patrie  avant  tout  ;  elle  est  en  danger  : 
»  ne  perdons  pas  un  moment  pour  pren- 
»  dre  les  mesures  que  son  salut  exige. 
»  Je  demande  que  la  discussion  soit  fer- 
»  raée.  »  Le  a8  juin,  il  6'opposa  à  ce 
que  l'on   demandât  au  gouvernement 
des  explications  sur   les  négociations 
qu'il  pouvait  avoir  entamées  :  le  ag, 
il  donna  des  détails  sur  le  départ  de  Na- 
poléon pour  Rt  cbeiort ,  et  quitta  dé- 
finitivement le  ministère  à  la  rentrée  du 
Roi.  Depuis  ce  roomeut,  il  vit  retiré  dans 
ses  terres.  D. 

DE  CROIX,  ancien  apothicaire  à 
Lille ,  cultiva  les  lettres  avec  succès  :  il 
a  donné  des  soins  à  l'édition  des  OE li- 
vres de  V ollaire  ,  faite  à  Kehl  ;  a  été 
éditeur  du  Commentaire  sur  le  théâtre 
de  Voltaire  y  par  La  Jlarpc,  181 4,  in- 
8°.;  a  fourni  des  articles  à  la  Biogra- 
phie universelle;  et  a  traduit  en  fran- 
çais le  pot  me  latin  de  M.  Jannet.  sur 
V  Heureux  retour  de  Louis  XV  îlï.  1 8 1 4* 
in-8°.  On  a  aussi  de  lui  :  stvis  instructif 
d'un  père  à  ses  enfants,  18 1  a,  in- 1  a.  Ot. 

DEDEL  A  Y  -  D'AGIEB  (  Le  comte 
Piehre  )  servait  avant  la  révolution 
dans  la  gendarmerie  ,  et  publia  alors 
un  Traité  d'hippiatrique.  Nommé  dé- 
puté-suppléant de  la  noblesse  du  Dau- 
phiné  aux  états-généraux,  M.  Dedelay 
fut  maire  de  Montelimart  en  1790,  et 
ensuite  appelé  à  rassemblée  nationale, 
pour  remplacer  un  démissionnaire.  Il 
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l'y  occupa  constamment  de  finance* , 
et  surtout  de  l'impôt  et  de  l'agricul- 
ture. Le  la  février  1790,  il  vola  l'abo- 
lition des  ordres  religieux ,  et  proposa  que 
les  rentes  et  les  non -rentes  reçussent 
un  traitement  égal  II  fut  nommé,  dans 
le  courant  de  cette  même  année,  cheva- 
lier de  Tordre  royal  de  Saiul-Michel.  Le 
ï3  mars,  M.  Dedelay-d'Agicr  s'opposa 
à  la  liberté  du  commerce  du  sel ,  et  fut 
nommé  commissaire  pour  l'aliénation  des 
domaines:  le  11  avril,  il  parla  en  faveur 
du  projet  qui  supprimait  les  dîmes  et 
mettait  au  rang  des  dépenses  publiques  le 
traitement  des  ministres  du  culte ,  et  de- 
manda qu'on  assurât  aux  curés  une  par- 
tie de  leur  traitement  en  nature ,  et  que 
l'administration  des  biens  ecclésiastiques 
ne  fût  point  confiée  aux  municipalités. 
Nommé  député  de  la  Drôme  au  conseil 
des  anciens  en  1797 ,  il  continua  de  s'oc- 
cuper de  matières  de  finances,  fut  élu  se- 
crétaire le  a3  septembre t  et  président  le 
ai  avril  1799-  A  la  suite  de  la  révolution 
du  18  brumaire  an  vm  (9 novembre 
J709),  il  passa  au  corps  législatif,  dont 
U  fut  élu  président  le  7  mars  1800.  Dé- 
signé ,  à  la  fin  de  la  même  année ,  par  le 
corps  législatif,  le  tribunal  et  le  premier 
consul,  pour  entrer  au  sénat-conserva- 
teur, il  en  fut  proclamé  membre  le  19 
décembre,  et  fut  décoré  du  titre  de 
commandant  de  la  Légion-d'bonneur  en 

1804.  Le  4  avril  1814?  »l  vota  Pour  la 
déchéance  de  Buonaparte ,  et  fut  nommé 
pair  de  France  par  le  Roi  le  4  juin.  Il  fit 
partie  de  la  commission  qui  fui  chargée, 
le  8  septembre,  de  l'examen  delà  loi  sur 
le  budget;  et,  le  21 ,  il  vota  pour  son 
adoption.  Le  4  jum  1 81 5,  Buonaparte, 
revenu  de  l'Ile -d'Elbe,  le  créa  égale- 
ment pair.  M.  Dedelay-d'Agier  se  montra 
assez  modéré  pendant  cette  orageuse 
cession.  Le  16  juiu,  il  s'opposa  au  vote 
par  assis  et  levé ,  proposé  par  M.  de 
Ségur ,  et  fit  un  tableau  animé  des  in- 
convénients qui  pourraient  en  résulter. 
Le  22 ,  il  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  s'entendre  avec  les 
commissaires  du  gouvernement  et  ceux 
de  la  chambre  des  représentants;  et  le 
26,  il  recommanda  à  la  chambre  de  con- 
cilier avec  l'humanité  les  mesures  à  pren- 
dre pour  la  sûreté  publique  contre  ceux 
qui  tenteraient  de  la  troubler.  Il  a  cessé 
de  faire  partie  de  la  chambre  des  pairs , 
après  le  retour  du  Roi  j  et  il  vit  à  Paris 
ou  simple  particulier.  §.  S. 
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DEDEM  (Le baron  de)  ,  ambassadeur 
de  Hollande  près  delà  Porte  en  1793» 
fut  de  nouveau  nommé  a  cette  ambassa- 
de en  1796,  et  partit  de  Bâle  le  a  jan- 
vier pour  retourner  à  Constantiuople.  H 
remplit  ensuite  les  mêmes  fonctions  au- 
près du  gouvernement  français,  et  quit- 
ta Paris  en  juin  i8o3,  pour  se  rendre  à 
Stuttgard  auprès  du  duc  de  Wurtem- 
berg. Lorsque  la  république  de  Rolland» 
fut   érigée  en   royaume,  M.  Dedent 
continua  d'être  employé  dans  le  corps 
diplomatique,  et  fut  nommé  ministre  de 
Hollande  près  la  cour  de  Westphalie.  Il 
quitta,  au  mois  d'avril  1808 ,  l'nmbassado 
de  Cassel  pour  passer  à  celle  de  Naples  5 
et,  le  4  septembre  1809,  il  donna  une  fêta 
magnifique  en  l'honneur  de  l'anniversaire 
de  la  naissance  de  Louis  Buonaparte,  alors 
son  souverain.  11  fut  autorisé,  à  celte  épo- 
que, à  porter  la  décoration  de  grand-di- 
gnitaire de  l'ordre  des  Deux-Siciles.  Nom- 
mé général  de  brigade  par  Napoléon  , 
en  181 1 ,  il  fut  appelé  au  sénat-conserva- 
teur le  3o  décembre  suivant,  après  las 
réunion  de  la  Hollande  à  l'empire  fran- 
çais. Le  baron  deDedem  a  perdu  tous  ces 
titres  par  la  chute  du  gouvernement  im- 
périal ,  et  il  est  retourné  dans  sa  patrie.  D. 

DEDON  (François-Louis),  lieule-, 
nant-général  d'artillerie,  né  le  21  octo- 
bre  17C2,  à  Toul,  était  aspirant  au 
corps  royal  d'artillerie  en  1777.  Devenu 
lieutenant  en  1 780 ,  il  servit  successive- 
ment comme  capitaine  et  comme  cheC 
d'escadron  à  l'armée  du  Rhin ,  jusqu'en 
1797.  Nommé  colonel  à  cette  époque,  il 
fut  employé  à  l'armée  du  Bas-Rhin  et 
obtint  le  grade  de  général  de  brigade,  en 
i8o5.  Il  passa  ,  Tannée  suivante ,  au  ser- 
vice de  Naples,  et  obtint,  en  1807,  la 
grade  dégénérai  de  division.  Employé , 
en  1809.  au  service  de  Joseph  Buona- 
parte en  Espagne ,  il  se  distingua  au  siège 
de  Sarragosse ,  et  fut  nommé ,  le  a> 
décembre  ,  colonel  directeur  -  général 
de  l'artillerie  espagnole.  Il  rentra  au 
service  de  France  vers  la  fin  de  i8i3, 
et  servit  jusqu'à  la  déchéance  de  Buona- 
parte, en  qualité  de  général  de  brigade. 
Créé  lieutenant-général  par  le   Roi  le 
Ier.  juin  i8i4»  i'  eut  l'honneur  de  pré- 
senter à  S.  M.,  le  a  du  même  mois, 
un  Tableau  synoptique  de  l'instruction 
spéciale  sur  le  service  du  corps  royal 
a  artillerie,  dont  il  est  l'autc*ur.  Il  fui  ad- 
mis ,  le  24  décembre ,  à  la  retraite  comme 
maréchal -de-camp.  Remis  en  activité  par 
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Buonaparte,  en  mai  i8i5,  comme  lieu- 
tenant-général, il  obtint  de  nouveau  sa 
retraite  après  la  rentrée  du  Roi.  Le  gé- 
néral Dedon  a  publié  :  I  Précis  histori- 
que des  campagnes  de  l'armée  du  Rhin 
et  de  la  Moselle ,  pendant  l'an  ir  et  l'an 
r ,  1 799 ,  in-8°.  11.  Relation  détaillée  du 
passage  de  la  Limât ,  effectué  le  3  ven- 
démiaire an  rm,  1 8o  i ,  in-8u.,  avec  deux 
cartes.  M.  Barbier  lui  attribue  :  Mémoires 
militaires  sur  Kef il,  1797  ,  in-8°.  ;  et  Re- 
lation du  passage  du  Rhin  effectué  le 
1*'.  floréal  an  r ,  1797 ,  in-8°.  Ot. 

DEFERMON  -  des  -  CHAl'ELlERES 
(Le  comte  Josbph),  né  à  Rennes  vers  1 756, 
était  procureur  au  parlement  de  Bretagne, 
lorsqu'il  fut  élu  député  du  tiers-état  de  la 
sénéchaussée  de  Rennes  aux  états-géné- 
raux. Il  s'y  occupa  presque  exclusivement 
de  finances  ;  et  le  1%  octobre  1 789,  il  rejeta 
la  condition  d'une  imposition  égale  à 
trois  journées  de  travail,  exigée  pour 
l'éligibilité ,  comme  devant  amener  l'a- 
ristocratie des  richesses. Le  ^novembre, 
il  réclama  en  faveur  de  la  pluralité  des 
administrations ,  fondé  sur  ce  qu'un  pe- 
tit nombre  d'administrateurs  était  con- 
traire aux  intérêts  du  peuple.  Le  1 1  jan- 
vier 1790,  il  dénonça  le  parlement  de 
Rennes  pour  sa  désobéissance  aux  lois  \ 
le  3  février,  il  renouvela  cette  dénoncia- 
tion ,  proposa  la  formation  d'un  tribunal 
provisoire,  et  la  suppression  du  traite- 
ment des  magistrats  rebelles  à  la  loi.  Le  4 
mars ,  il  réclama  la  suppression  de  tous 
les  parlements:  le  3i  juillet,  concevant 
la  première  idée  du  système  des  contre- 
poids devenu  si  fameux,  il  demanda  qu'on 
joignit  à  Marat  et  à  Camille  Desmoulins, 
dénoncés  comme  écrivains  incendiaires, 
les  auteurs  des  Actes  des  Apôtres  et  de 
la  Gazette  de  Paris.  Il  fit  encore  ensuite 
différents  rapports  sur  les  finances,  les 
contributions,  la  marine,  et  fut  succes- 
sivement membre  de  ces  divers  comités. 
Le  18  janvier  1791  v  il  dénonça  un  bref 
du  pape,  contraire  au  serment  civique. 
Lors  du  voyage  de  Louis  X  V I  à  Varennes, 
M.  Defermon  fit  adjoindre  Rochambeau 
au  comité  militaire ,  et  décréter  le  rappel 
de  tous  les  députés  absents.  Le  19  juillet, 
il  fut  nommé  président  ;  et  le  a4  septem- 
bre ,  il  vota  pour  que  les  hommes  de  cou- 
leur nés  libres  ,  fussent  admis  à  jouir 
des  droits  de  citoyen.  Député  à  la  Con- 
vention par  Je  département  d'Ille-et-Vi- 
laine ,  il  en  fut  élu  secrétaire  le  5  novem- 
bre 179a,  «t  président  U  1".  d4«embr«. 
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Le  1 1 ,  il  fit  placer  un  siège  à  la  barre 
pour  recevoir  Louis  XYI  ;  et ,  le  1 3 ,  il 
interrogea  ce  monarque.  Apostrophé  par 
Julien  de  la  Drôme  pour  sa  paru  alité 
dans  les  débats  relatifs  au  jugement ,  el 
accusé  d'avoir  eu  des  entreliens  avec  M. 
de  Malesherbes  et  les  défenseurs  du 
Roi ,  afin  de  protéger  la  cause  de  la 
tyrannie,  il  se  justifia  de  ces  repro- 
ches ,  déclara  qu'il  était  vrai  que  les 
défenseurs  de  Louis  élaient  venus  lui 
demander  la  marche  à  suivre  pour  pa- 
raître à  la  barre,  et  qu'il   leur  avait 
donné  des  billets  d'entrée.  1)  vota  la  dé- 
tention et  le  bannissement  du  monarque  j 
et,  sur  la  question  de  l'appel  au  peuple, 
il  dit  :  «  Et  moi  aussi ,  j'ai  reçu  de  mes 
>•  commettants  des   pouvoirs  illimités; 
»  mais  je  crois  devoir  les  limiter  dans 
»  cette  circonstance  ;  je  dis  oui.  »  Le  a5 
mai ,  il  proposa  d'appeler  les  autorités 
de  Paris  auprès  de  la  Convention  ,  me- 
nacée par  les  sections  de  cette  ville,  et 
s'opposa  au  décret  qui  cassait  la  com- 
mission des  douze;  le  3 1  ,  il  fit  mander 
auprès  de  l'assemblée  les  commissaires  de 
la  commune  et  les  autres  autorités  de 
Paris,  défendit  Lanjuinais,  accusé  d'a- 
voir opéré  la  contre-révolution  à  Rennes, 
et,  le  11  juin  ,  osa  parler  en  laveur  des 
députés  arrêtés.  Inculpé,  le  iG  juillet,  par 
Leva&seur  pour  correspondance  contre  le 
3i  mai ,  il  lui  fut  enjoint  de  paraître  à 
la  barre.  Le  17 ,  il  fut  décrété  d'arresta- 
tion pour  n'y  avoir  pas  comparu  :  s'étant 
soustrait  par  la  fuite ,  il  fut  déclaré  traî- 
tre à  la  patrie ,  et  ses  biens  durent  être 
confisqués.  Il  erra  long-temps,  parvint  à 
s'échapper,  et  fut  un  des  signataires  des 
protestations  contre  le  3i  mai.  Il  trouva 
un  asile  à  la  paroisse  de  Campesnac  avi- 
de Ploèrmel  et  de  Josselin  au  mi- 
des  chouans.  Dix-huit  mois  de  mise 
hors  la  loi ,  et  les  réflexions  qu'il  aurait 
dû  faire  contre  l'horrible  système  dont  il 
était  un  des  apôtres ,  ne  purent  changer 
ses  principes.  Rappelé  dans  le  sein  de 
la  Convention  le  8  mars  1795,  il  deman- 
da la  poursuite  des  auteurs  de  la  révolte 
du  icr.  prairial  (ao  mai);  et  sur  sa  dé- 
nonciation ,  rassemblée  décréta  l'arres- 
tation du  représentant  Esnue-Lavallée  et 
du  générât  Rossignol,  pour  leur  conduite 
dans  la  Vendée.  Au  nom  du  comité  de 
salut  public ,  dont  il  était  alors  membre, 
il  fit  adopter,  le  i3  juillet ,  un  décret  en 
faveur  des  nègres  de  Saint-  Domingue  qui 
y  avaient  délendu  U  liberté.  U  se  décla- 
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ra  ensuite  contre  les  secttonnaires  de 
"vendémiaire  ,  s'opposa  au  projet  pour  la 
réunion  de  la  Belgique  à  la  France,  si- 
gnala les  succès  des  royalistes  de  l'Ouest, 
et  demanda  que  les  principaux  terroristes 
fussent  exceptés  de  la  loi  d'amnistie.  A  la 
même  époque  1795,  M.  Defermon  fut 
compromis,  sans  que  l'on  sache  pour  quel 
motif,  dans  la  correspondance  royaliste  de 
Lemal  tre,  et  désigné  comme  favorable  à  uu 
retour  vers  la  royauté.  Réélu  au  conseil 
des  cinq-cents,  il  en  fut  nommé  secrétaire, 
défendit  le  système  des  banques  ,  fut 
élu  président  le  ai  mai  1796,  improvisa 
un  discours  en  faveur  des  mandats,  en- 
fants morts-nés  des  assignats,  et  fit  adop- 
ter le  droit  de  passe  pour  l'entretien  des 
routes.  Le  3i  janvier  1797,  il  fit  décla- 
rer que  Malo  et  Ramel ,  dénonciateurs  de 
Lavilleheurnois  et  deBrottier,  agents  se- 
crets du  Roi ,  avaient  bien  mérité  de  la  pa- 
trie. Le  9  février,  il  défendit  le  directoire, 
accusé  tTavoir  traduit  à  un  conseil  de 
guerre  deux  fournisseurs  infidèles  :  le 
28  mars ,  il  proposa  le  rétablissement  des 
droits  d'entrée  et  les  privilèges  pour  la 
vente  du  tabac  ;  enfin ,  pendant  le  cours  de 
cette  session ,  il  présenta  snr  les  finances 
un  grand  nombre  de  projets  presque  tou- 
jours conformes  aux  vues  du  directoire.  Il 
sortit  du  conseil  en  mai  1797,  et  fut  nommé 
commissaire  de  la  trésorerie.  Après  le  t8 
brumaire  an  viit  (9  novembre  1799),  il  fut 
appelé  au  conseil-d'état,  et  présenta,  en 
1800,  un  projet  de  loi  sur  l'établisse» 
ment  de  l'octroi  de  bienfaisance.  En 
présentant  au  corps  législatif  le  budget 
de  l'an  IX  ,  il  loua  la  sagesse  de  l'ad- 
ministration et  la  modération  de  ses 
demandes.  Au  commencement  de  1S01, 
il  prononça  l'éloge  de  son  collègue  Du- 
fresne,  mort  directeur  du  trésor  public. 
Orateur  du  gouvernement,  il  défendit 
auprès  du  corps  législatif,  le  ai  mars, 
le  projet  de  loi  relatif  à  la  dette  pu* 
blique  et  aux  domaines  nationaux  ,  et 
réfuta  les  objections  des  membres  du 
tribunal.  Le  3o  novembre  ,  il  présenta  à 
l'approbation  du  même  corps  le  traité 
de  paix  conclu  avec  le  Portugal.  Le  14 
juin  180a  ,  il  fut  nommé  directeur-géné- 
ral de  la  liquidation  de  la  dette  publique; 
et  il  la  réduisit ver  fas  et  nefas  autant 
qu'il  fut  en  lui  Devenu  minislre-d'état  le 
i5  novembre  1807  ,  il  félicita  l'empereur 
sur  la  paix  de  Vienne,  comme  président 
de  la  section  des  finances ,  et  prononça 
le  discours  d'usage.  Depuis  ce  temps , 
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jusqu'à  la  chute  du  gouvernement  im- 
périal, M.  Defermon  fut  un  des  princi- 
paux directeurs  de  ses  finances;  et  il  les 
administra  avec  une  excessive  rigueur 
pour  les  comptables.  On  le  regarde  même 
comme  le  principal  auteur  des  appels  de 
fouds  qui  furent  alors  adressés  a  différents 
fournisseurs,  sous  peine  de  séquestre  et 
d'arrestation.  11  fut  élu  de  uouveau,  en 
janvier  181 1  ,  candidat  au  sénat-conser- 
vateur, par  le  collège  électoral  d'Ille-et~ 
Vilaine.  Après  la  campagne  de  Russie, 
M.  Defermon  proposa  au  sénat,  et  fit 
adopter  la  levée  de  1 80,000  hommes ,  et 
la  création  de  quatre  régiments  de  gar- 
des-dhonneur.  Il  fut  nommé  grand'- 
croix  de  la  Réunion  le  3  avril  suivant. 
Resté  sans  emploi  sous  le  gouvernement 
des  Bourbons,  en  1814,  il  recouvra,  en 
181 5 ,  ses  titres  et  ses  dignités,  après  le 
débarquement  de  Buonaparte,  fut  ap- 
pelé à  la  direction  générale  de  la  caisse 
de  l'extraordinaire  ,  et  signa ,  comme 
président  du  conseil  -  d'état  ,  la  déli- 
bération du  a5  mars,  ainsi  conçue  : 
«  Le  conseil-d'état,  en  reprenant  sts 
»  fonctions,  croit  devoir  faire  connaître 
»  les  principes  qui  font  la  règle  de  ses  opi- 
»  nions  et  de  sa  conduite.  La  souverai- 
»  neté  réside  dans  le  peuple;  il  est  la 
m  seule  source  légitime  du  pouvoir.  En 
»  1789,  la  nation  reconquit  ses  droits 
»  depuis  long-temps  usurpés  ou  mécon- 
»  nus.  L'assemblée,  nationale  abolit  la 
»  monarchie  féodale  ,  établit  une  rno- 
m  narchie  constitutionnelle  et  le  gouver- 
»  nemrnt  représentatif.  La  résistance  des 
»  Bourbons  aux  vœux  du  peuple  amena 
w  leur  chute  et  leur  bannissement  du 
»  territoire  français.  Deux  fois  le  peuple 
»  consacra  par  ses  votes  la  nouvelle  for- 
»  me  de  gouvernement  établie  par  ses 
»  représentants.  En  l'an  vin,  Buona- 
»  parte  ,  déjà  courouné  par  la  victoire , 
»  se  trouva  porté  au  gouvernement  par 
»  l'assentiment  national;   une  constiiu- 
»  tion  créa  la  magistrature  consulaire, 
j»  Le  sénatus-consulte  du  a8  floréal  an 
»  xii  conféra  à  Napoléon  la  dignité  ira- 
»  périale,  et  la  rendit  héréditaire .  dans  sa 
u  famille.  Ces  trois  actes  solennels  furent 
»  soumis  à  l'acceptation  du  peuple,  qui 
»  les  consacra  par  près  de  quatre  mtt- 
»  lions  de  votes.  Ainsi,  pendant  vingt- 
»  deux  ans,  les  Bourbons  avaient  cessé 
»  de  régner  en  France  ;  ils  y  étaient  ou- 
»  bliés  par  leurs  contemporains  ,  élran- 
»  gers  à  nos  lois,  à  nos  institutions .  à  nos 
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»  moeurs,  à  notre  gloire:  la  génération 
»  actuelle  ne  les  connaissait  que  par  le 
*  souvenir  de  la  guerre  étrangère  qu'ils 
a>  avaient  suscitée  contre  la  patrie,  et 
a»  de»    dissensions    intestines   qu'ils  y 
»  avaient  allumées  En  i8i4>  la  France 
»  fut  envahie  par  les  armées  ennemies 
»  et  la  capitale  occupée.  L'étranger  créa 
»  un  prétendu  gouvernement  provisoire  ; 
9»  il  assembla  la  minorité  des  sénateurs , 
av  et  les  força,  contre  leur  mission  et 
S>  contre  leur  volonté,  à  détruire  les 
a»  constitutions  existantes ,  à  renverser 
•»  le  trône  impérial,  et  à  rappeler  la  fa- 
a»  mille  des  Bourbons.  Le  sénat,  quin'a- 
a>  vait  été  institué  que  pour  conserver 
2>  les  constitutions  de  l'empire,  recou- 
»  nut  lui-même  qu'il  n'avait  point  le  pou- 
»  voir  de  les  changer.  Il  décréta  que  le 
a»  projet  de  constitution  qu'il  avait  pré- 
»  paré,  serait  soumis  à  l'acceptation  du 
tu  peuple ,  et  que  Louis-Stanislas-Xavier 
»>  serait  proclamé  roi  des  Français,  aus- 
si sitôt  qu'il  aurait  accepté  la  constitu- 
u>  tion ,  et  juré  de  l'observer  et  de  la 
■ym  faire  observer.  L'abdication  de  l'em- 
»  pereui  Napoléon  ne  fut  que  le  résul- 
a>  tat  de  la  situation  malheureuse  où  la 
j)  France  et  l'empereur  avaient  été  ré- 
ru  duits  par  les  événements  de  la  guerre, 
a>  par  la  trahison, et  par  l'occupation  de 
>  la  capitale;  l'abdication  n'eut  pour  ob- 
yj>  jet  que  d'éviter  la  guerre  civile  et  l'ef- 
a»  fusion  du  sang  français.  Non  consacré 
1»  par  le  vœu  du  peuple  ,  cet  acte  ne  pou- 
D>  vait  détruire  le  contrat  soleunel  qui 
■»  s'était  f  ormé  entre  lui  et  l'empereur  ; 
a»  et  quand  Napoléon  aurait  pu  abdiquer 
d>  persouuelleuient  la  couronne,  il  n'au- 
y>  rait  pu  sacrifier  1rs  droits  de  son  fils, 
»  appelé  à  régner  après  lui.  Cependant 
3>  un  Bourbon  fut  nommé  lieutenant- 
»  général  du  royaume,  et  prit  les  rênes 
3»  du   gouvernement.  Louis  -  Stanislas- 
3»  Xavier  arriva  en  France;  il  fit  son  en- 
as  trée  dans  la  capitale;  il  s'empara  du 
j»  trône  d'après  l'ordre  établi  dans  l'an- 
y  cienne  monarchie  féodale.  Il  n'avait 
»  point  accepté  la  constitution  décrétée 
»  par  le  sénat;  il  n'avait  point  juré  de 
»  l'observer  et  de  la  faire  observer;  elle 
j>  n'avait  point  été  envoyée  à  Paccepta- 
»  tion  du  peuple:  le  peuple  ,  subjugué 
»  par  la  préseocc  des  années  étrangè- 
»  res,  ne  pouvait  pas  même  exprimer 
a»  libremeut  ni  valablement  son  vœu. 
»  Sous  leur  protection,  après  avoir  re- 
3t  mercié  nu  prince  étranger  de  l'avoir 
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3»  fait  remonter  sur  le  trône,  LouiVSîs- 
3»  uislas-Xavier  data  le  premier  acte  de* 
3»  son  autorité  de  la  19e.  année  de  son 
»  règne ,  déclaraut  ainsi ,  que  les  acte» 
»  émanés  de  la  volonté  du  peuple  n'é- 
»  taieut  que  le  produit  d'une  longue  ré- 
»  volte  :  il  accorda  volontairement,  el 
»  parle  libre  exercice  de  son  autorité 
»  royale ,  une  Charte  constitutionnelle 
»  appelée  ordonnance  de  réformation; 
»  et ,  pour  toute  sanction ,  il  la  fil  lire  en 
»  présence  d'un  nouveau  corps  qu'il  ve- 
»  naitde  créer,  et  d'une  réunion  de  dé- 
»  putés  qui  n'était  pas  libre  ,  qui  ne  l'ac- 
»  cepta  point ,  dont  aucun  n'avait  carac- 
»  tère  pour  consentir  a  ce  changement) 
»  el  dont  les  deux  cinquièmes  n'avaient 
»  même  plus  de  caractère  de  représen- 
»  tants.  Tous  ces  actes  sont  donc  illé- 
3*  gaux.  Faits  en  présence  des  armées  en- 
»  nemies  et  suus  la  domination  étran- 
»  gère,  ils  ne  sont  que  l'ouvrage  de  la 
»  violence  ;  ils  sont  essentiellement  nul* 
w  et  attentatoires  à  l'honneur ,  à  la  liberté 
»  et  aux  droits  du  peuple.  Les  adhésions 
m  données  par  des  individus,  et  par  des 
»  fonctionnaires  sans  mission  ,  n'ont  pu 
»  ni  anéantir,  ni  suppléer  le  consente- 
i)  ment  du  peuple,exprimé  par  des  votes 
»  solennellement  provoqués  <t  Icgale- 
1»  ment  émis.  Si  ces  adhésions,  ainsi  que 
j»  les  serments ,  avaient  jamais  pu  même 
»  être  obligatoires  pour  ceux  qui  les  ont 
»  faits,  ils  auraient  cessé  de  l'être  dès 
31  que  le  gouvernement  qui  les  a  reçus  a 
»  cessé  d'exister.  La  conduitedescitoyena 
»  qui, sous  ce  gouvernement,  ont  servi 
n  l'État ,  ne  peut  être  blâmée.  Ils  sont 
»  même  dignes  d'éloges ,  ceux  qui  n'ont 
m  profité  de  leur  position  que  pour  dé- 
»  fendre  les  intérêts  nationaux,  et  s'op- 
»  poser  à  l'esprit  de  réaction  et  de  con- 
»  ire-révolution  qui  désolait  la  France, 
u  Les  Bourbons  eux-mêmes  avaient  cous- 
m  tamraeut  violé  leurs  promesses;  ils  fa- 
it vorisèrent  les  prétentions  de  la  uoblcsse 
»  fidèle  ;  ils  ébranlèrent  les  ventes  des 
»  biens  nationaux  de  toutes  les  origines  ; 
a  ils  préparèrent  le  rétablissement  des 
»  droits  féodaux  et  des  dîmes;  ils  mena- 
w  cèrent  toutes  les  existences  nouvelles; 
»  ils  déclarèrent  la  guerre  à  toutes  les 
»  opinions  libéra'es  ;  ils  attaquèreut  tou- 
»  tes  les  institutions  que  la  France  avait 
a  acquises  au  prix  de  son  6ang,  aimant 
w  mieux  humilier  la  nation  que  de  s'unir 
3»  à  sa  gloire  ;  ils  dépouillèrent  la  Légion- 
»  d'honneur  de  «a  dotation  et  de  ses 
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»  droits  politiques;  il»  en  prodiguèrent 
»  la  décoration  pour  l'avilir;  ils  enlevè- 
»  rentà  l'armée,  aux  braves,  leurs  gra- 
»  des ,  leur  solde  et  leurs  honneurs ,  pour 
»  les  donner  à  des  émigrés,  à  des  chefs 
l»  de  révolte  :  ils  .voulurent  enfin  régner 
»  et  opprimer  le  peuple  par  Vémigra- 
»  tion.  Profondément  affectée  de  son  hu- 
»  miliation  et  de  ses  malheurs,  la  France 
»  appelait  de  tous  ses  vœux  son  gouver- 
»  nement  national,  la  dynastie  liée  à  ses 
i>  nouveaux  intérêts,  à  ses  nouvelles  ins- 
»  titutions.  Lorsque  l'empereur  appro- 
»  chait  de  la  capitale,  les  Bourbons  ont 
s  en  vain  voulu  réparer  ,  par  des  lois  im- 
»  provisées  et  des  serments  tardifs  à  leur 
»  Charte  constitutionnelle ,  les  outrages 
»  faits  à  la  nation  et  à  l'armée.  Le  temps 
a»  des  illusions  était  passé;  la  confiance 
»  était  aliénée  pour  jamais.  Aucun  bras 
m  ne  s'est  armé  pour  leur  défense  ;  la  na- 
ï»  tion  el  l'armée  ont  volé  au-devant  de 
»  leur  libérateur.  L'empereur ,  en  re- 
»  moulant  sur  le  trône  ou  le  peuple  l'a- 
»  vait  élevé,  rétablit  donc  le  peuple  dans 
»  ses  droits  le*  plus  sacrés.  Il  ne  fait  que 
»  rappeler  à  leur  exécution  les  décrets 
a»  des  assemblées  représentatives  sanc- 
»  lionnéespar  la  nation;  il  revient  régner 
»  parle  seul  principe  de  légitimité  que 
»  la  France  ait  reconnu  et  consacré  de- 
»  puis  vingt-cinq  ans,  et  auquel  toutes 
»  les  autorités  s'étaient  liées  par  des  ser- 
i»  ments  dont  la  volonté  du  peuple  au- 
»  rait  pu  seule  les  dégager.  L'empereur 
»  est  appelé  à  garantir  de  nouveau,  par 
»  des  institutions  (et  il  en  a  pris  Pcng*» 
»  gemeut  dans  ses  proclamations  à  la  na- 
ïf tion  et  à  l'année),  tous  1rs  principes 
»  libéraux ,  la  liberté  individuelle  el  l'é- 
»  galité  de»  droils ,  la  liberté  de  la  presse 
J»  et  l'abolition  de  la  censure,  la  liberté 
»  des  cultes  ,  le  vote  de»  contributions  et 
»  des  lois  par  les  représentânts%de  la  na- 
»  tion  légalement  élus,  les  propriétés  na- 
*>  tinnaies  de  toute  origine ,  l'iudépen- 
»  d rince  et  l'inamovibilité  des  tribunaux, 
»  la  responsabilité  des  ministres  et  de 
»  tous  les  agents  du  pouvoir.  Pour  mieux 
>*  consacrer  les  droils  et  les  obligations 
»»  du  peuple  et  du  monarque ,  les  institu- 
»  lions  nationales  doivent  être  revues 
*  dan»  une  grande  assemblée  des  repré- 
»  sentants,  défà  annoncée  par  l'empe- 
»  reur.  Jusqu'à  la    réunion  de  cette 
»  grande  assemblée  représentative ,  l*em- 
»  pereur  doit  exercer  et  faire  exercer , 
v  conformément  aux  constitutions  et 
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»  aux  lois  existantes ,  le  pouvoir  qu'elles 
»  lui  ont  délégué ,  qui  n'a  pu  lui  êirè  én- 
1»  levé ,  qu  il  n'a  pu  abdiquer  sans  l'us- 
»  sentiment  de  la  nation,  que  le  vœu  et 
»  l'intérêt  général  du  peuple  français 
»  lui  font  un  devoir  de  reprendre.  » 
Signé:  le  comte  Defermon ,  comte  Re- 
gnaud-de-Saint-Jean-d'Augély  ,  comto 
Boulay,  comte  Andréossy,  comte  Daru, 
comte  Thibaudeau ,  comte  Maret,  baron 
de  Pommeretiil,  comte  Majac ,  comte  Jol- 
livet,  comte  Berlier,  comte  Miot,  comte 
Duchàtel,  comte  Dumas,  comte Dolau- 
loy,  comte  Pelet  de  la  Lozère,  comte 
Français  ,  comte  de  Lascazes,  baron  Cos- 
tal ,  baron  Marchant,  comte  Jaubert , 
comte  Lavaletle ,  comte  Béa) ,  Gilbert  de 
Voisins  ,  baron  Quinette  ,  comte  Mer- 
lin ,  chevalier  Jaubert ,  baron  Belleville , 
baron  d'Alphonse  ,  baron  Félix  ,  baron 
Merlet,  Charles  Maillard,  Ga*son ,  comte 
Delaborde,  baron  Finot,  baron  Janet , 
baron  de  Pré  val ,  baron  Fain  ,  baron 
Charapy  ,  C.-D.  Lacuée,  baron  Frévil- 
le .  baron  Pelet ,  comte  de  Bondy  ,  che- 
valier Bruyère  ;  le  secrétaire-général  du 
conseil-d'état ,  baron  Locré.  M.  Defer- 
mon fut  ensuite  nommé  député  d'Ille- 
et -Vilaine  à  la  chambre  des  représen- 
tants ,    où  il    se  prononça  fortement 
contre  les  droits  de  la  maison  de  Bour- 
bon au  trône  de  France,  et  déclara  un  des  1 
premiers,  après  l'abdication  de  Buona- 
parte,  qu'il  reconnaissait  Napoléon  II 
pour  empereur.  «  On  veut ,  dit-tl  dans  la 
»  séance  du  a3  juin,  que  la  commission 
»  de  gouvernement  prête  serment!  Mais 
»  qui  de  nous  peut  recevoir  ce  serment? 
a  Avons -nous  ou  n'avpns-nous  pas  un 
a  empereur?  N'avons-nous  pas  Napoléou 
»  11?» Les  ennemis  ne  pourront  se  jouer 
»  des  efforts  de.  la  nation  ,  lorsqu'ils  ver- 
i)  ront  que   la    constitution  est  notre 
»  étoile  polaire ,  et  qu'elle  a  pour  point 
»  fixe  Napoléon  II.  On  dit  à  la  garde  na- 
»  tionale  que  vous  ne  vous  prononcez 
»  pas ,  parce  que  vous  attendez  Louis 
»  XVIII.  Messieurs  ,  j'en  suis  sûr,  l'im- 
»  mense  majorité  de  cette  assemblée  est 
»  pour  la  dynastie  de  l'empereur.  C'est 
»  le  moment  de  nous  prononcer  :  cette 
»  déclaration  rassurera  l'armée  ;  et  il  n'y 
m  aura  plus  de  doute  sur  le  maintien  de 
»  la  dvnastic  de  Napoléon,  m  Le  a8  juin 
il  se  montra  des  plus  acharnés  coutre 
M.  de  Malleville,  qui  avait  fait  une  propo- 
sition en  faveur  des  Bourbons.  Après  le 
retour  du  Roi,  M.  Defermon ,  compris 
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dans  F  ordonnance  du  a$  juillet  i8i5, 
et  banni  par  relie  du  17  janvier  1816, 
se  retira  a  Bruxelles ,  et  habita  quelque 
temps  aux  environs  de  cette  ville.  11  a 
publié,  en  181 5,  au  moment  où  les  vic- 
times de  ses  opérations  financières  révé- 
lèrent tout  ce  que  ces  opérations  avaient 
eu  d'odieux,  une  brochure  intitulée  :  Ob- 
servations du  comte  Defermon  sur  les 
dénonciations  et  accusations  portées 
contre  lui ,  i8i5  ,  \n-$a.  A. 

DEFRANCE  (Jean-Claude  ) ,  député 
à  la  Convention  nationale  par  le  départe- 
ment de  Seine-et-Marne ,  vota  ,  comme 
homme  d'état,  h  détention  de  Louis  XVI 
pendant  la  guerre ,  et  son  bannissement 
a  la  paix,  déclarant  qu'il  ne  se  regardait 
pas  comme  juge,  et  que ,  6\I  se  fût  consi- 
déré comme  tel ,  d  aurait  exigé  qu'on  em- 
ployât, dans  ce  procès,  les  formes  judi- 
ciaires. Depuis  il  garda  le  silence,  et  passa, 
en  septembre  1 7<)5 ,  au  conseil  des  cinq- 
cents,  d'où  il  sortit  le  ao  mai  1798.  11  y 
avait  pris  part  à  quelques  travaux  con- 
cernant l'organisation  des  postes  et  mes- 
sageries, et  devint  substitut  du  commis- 
saire du  directoire  près  cette  adminis- 
tration. Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  vin  (9  novembre  1799),  il 
rentra  au  corps  législatif,  d'où  il  sortit 
en  i8o3.  —  Uue  dame  Defrance  née 
ChompRÉ  ,  est  auteur  à' Odes  d'Anacréon 
eu  vers  français,  avec  des  notes  de  Gail , 
Paris,  1798,  in-ia  ;  et  à? Idylles  sur 
l'enfance  et  Vantour  maternel,  mises 
en  vers  d'après  Jauflret,  1800,  in-8°.  A. 

DEFRANCE  (  Le  comte  Jeak-Marie- 
Aktoime),  né  le  ai  septembre  1771, 
commanda  long-temps  le  ia«.  régiment 
de  chasseurs  à  cheval,  et  combattit  à  la 
tête  de  ce  corps  en  Allemagne  et  en.ltalie. 
Élevé  au  grade  de  général  de  brigade  , 
il  se  signala  dans  les  campagnes  de  1  So5, 
1806,  1807,  et  obtins.,  après  la  paix  de 
Tilsitt ,  la  décoration  de  l'ordre  du  Lion 
de  Bavière,  et  la  croix  de  commandant 
de  la  Légion-d'honneur.  Employé  en 
1809  contre  l'Autriche,  il  se  distingua 
à  la  bataille  de  Wagram  ,  où  il  fut 
blessé-  puis  en  181a,  dans  la  campa- 
gne de  Russie,  où  il  commandait  uqe 
division  de  cavalerie  sous  les  ordres  de 
Murât ,  et  enûn  au  combat  de  Montrai- 
rail,  le  1 1  février  181 4. Le  7  mai  suivant, 
il  repoussa  le  corps  russe ,  commandé 
par  le  comte  de  Saint-Priest ,  qui  cher- 
chait à  s'emparer  de  Reims:  roan  ayant 
4lé  obligé,  le  ta j  de  se  re^kr  à" son 
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tour,  il  attaqua  de  nouveau  la  cavalerie 
russe,  le  lendemain,  à  la  tête  des  gardes- 
d'bonneur,  et  la  força  de  se  retirer.  Après 
la  déchéance  de  Rnonaparte,  le  général 
Defrance  fut  nommé,  par  le  Roi ,  le  1 er. 
juin,  inspecteur- général  de  cavalerie 
dans  la  iae.  division  militaire,  et  che- 
valier de  Saint-Louis  le  19  juillet  suivant. 
Buonaparte ,  de  retour  en  France  en 
18 15,  Temploya  en  qualité  d'inspecteur 
de  cavalerie,  dans  lésa*,  et  18e.  divisions 
militaires.  Il  fut  d'abord  suspendu,  eu 
181 5,  après  le  retour  du  Roi  •  mais  U 
obtint  les  mêmes  fonctions  en  1816. 

S.  S. 

DEGEN  (  Jeah-Freoéric),  savant 
helléniste  et  bibliographe,  né  à  Affat- 
terthal,  en  Francouie,  le  16  décembre 
I75a,  consacra  toute  sa  vie  à  l'étude 
des  auteurs  classiques,  et  aux  fonctions 
de  renseignement  ,  qu'il  commença 
d'exercer  à  l'âne  de  vingt -deux  ans, 
au  gymnase  d'Eilangen,  et  de  là  à  ce- 
lui d'Anspach.  U  fut  ensuite  directeur 
et  inspecteur  de  l'école  des  princes  à 
Neustadt,  professeur  du  gymnase  de  Bny- 
reuth,  et  enfin  conseiller  du  consistoire. 
M.  Degen  a  non  seulement  donné  nu 
grand  nombre  d'excellents  commentai- 
res et  de  bonnes  traductions  des  auteurs 
anciens;  il  a  encore  fait  preuve  de  la 
critique  la  plus  judicieuse ,  en  rendant 
compte,  dans  divers  écrits  périodiques, 
de  tous  les  ouvrages  qui  ont  été  pu- 
bliés de  son  temps  en  Allemagne  ,  sur 
la,  littérature  classique  des  Grecs  et 
des  Romains.  Nous  indiquerons,  parmi 
ses  nombreux  écrits:  I.  De  urbanitate 
Horatiand,  Krlanpen,  >77>,  in-4°.  M. 
Essai  sur  la  philosophie  d'slnacréonjh. , 
1776,  iu-8".  III. SurTibulle,  accompagné 
de  la  traduction  de  quelques-unes  de  ses 
Elégies,  ib. ,  1780,01-8°.  IV .  U  Histoire 
d' Hérodote,  traduite  du  grec  en  a'iemaml, 
Francfort ,  1783-1791,  6  vol.  in-8».  Le 
cinquième  volume  de  cet  ouvrage  ren  - 
ferme  unetraduciioo  allemande  de  Y  Essai 
de  chronologie  sur  Hérodote ,  par  La r- 
cher  :  les  deux  parties  du  6e.  volume  con- 
tiennent la  traduction  du  Dictionnaire 
géographique  du  même  académicien,  avec 
des  notes  très  précieuses  du  traducteur. 

V.  De  ratione  scriptores  antiquos  hodie 
in  Germanid trot  tandis  adj  unclo  breui 
s/iecimine  novœ  editionis  heroïdum 
Qvidianarum ,  Anspach  ,  1788,  in-4°. 

VI.  Essai  d'une  littérature  complet* 
<fo  Uaduçlions  allemandes  des  att*- 
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teurs  romains  (  au  nombre  de  69  ) ,  Al- 
tenbourg,   •794"179^»  1  vo^  en  deux 

J>arties  in-8°.,  et  un  Supplément ,  Er« 
augeu,  1799,  iu-8°.  Celte  bibliographie 
est  un  excellent  }«uide  pour  connaître  les 
noms  et  le  mérite  des  traducteurs.  D'au- 
tres ouvrages  sur  l'éducation  et  «ur  la 
méthode  à  suivre  dans  les  études ,  prou  - 
veut  que  M.  Degen  a  profondément  mé- 
dité sur  cet  objet.  Ces  occupations  sé- 
rieuses lui  ont  encore  laissé  le  temps  d'en- 
richir plusieurs  recueils  de  morceaux  de 
poésie  fort  agréables.  On  en  trouve  quel- 
ques-uns dans  VAlmanach  des  Muses 
de  Franconie,  dont  M.  Degen  a  été  l' édi- 
teur pour  les  années  1785,  1786  et  1787.. 
Il  a  aussi  publié  plusieurs  notices  biogra- 
phiques, parmi  lesquelles  nous  citerons 
celle  d'IIarles.  M.  Degen  est  l'auteur 
de  l'article  Anacréon  dans  l'édition 
de  la  Bibliolhcca  grœca,  de  Fabricius, 
donnée  par  Harles.  Enûn,  ce  laborieux 
helléniste  est  collaborateur  de  presque 
tous  les  journaux  littéraires  d'Allemagne; 
et  ses  articles  sont  empreints  du  cachet  de 
la  plus  vaste  érudition  et  d'une  critique 
très  éclairée.  —  Degej»  ,  aéronaute  cé- 
lèbre, est  né  en  Autriche  vers  1756.  Il 
embrassa  d'abord  l'état  d'horloger  ;  mais 
les  expériences  des  aérostats  lui  ayant 
fait  concevoir  Pespérance  de  les  diriger, 
il  fabriqua  des  ailes  avec  lesquelles  il 
eut  le  courage  de  se  précipiter  du  haut 
du  clocher  de  Saint-Etienne  de  Vienne. 
Cet  essai  fut  malheureux  ;  il  se  blessa 
grièvement.  Ce  revers  ne  servit  qu'à  ex- 
citer son  zèle;  il  espéra  qu'en  se  faisant 
soutenir  dans  les  airs  par  un  ballon  ,  ses 
ailes  lui  serviraient  à  le  diriger.  On  ad- 
mira ses  eflorts,  mais  il  ne  put  atteindre 
son  but,  parce  qu'il  paraît  qu'on  ne 
peut  donner  assez  de  force  aux  ailes  qui 
doivent  diriger,  sans  ajouter  beaucoup 
trop  à  leur  pesanteur.  M.  Degen  vint  faire 
ses  expériences  à  Par  is  en  1 8 1 3  :  le  peu  de 
succès  qu'il  y  obtint ,  et  son  âpe  avancé, 
lui  ont  fait  abandonner  ses  projets.  B.  n. 
DEGERA-NDO.  Voy.  Geranoo. 
DEGRANGE  (Eomoho),  né  à  Bor- 
deaux, a  publié:  I.  La  tenue  des.  livres 
rendue  facile ,  Bordeaux ,  an  v  m  (  1 800) , 
in-8u. ; 8*.  édition ,  1 81 3  in-8°.  II . Supplé- 
ment à  la  tenue  des  livres,  i8o4i  in-8°.  ; 
i8oç),  in-8\  III.  Nouveau  traité  des 
changes,  180a,  in-8°.;  i8o8,in-8°.  IV. 
Vade  mecum  des  commerçants  et  des 
"voy  ageurs  de  toutes  les  classes ,  1 808 , 
în-8*.  C'est  une  métrologie,  ou  tableau 
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de  réduction  assez  complet  des  poids  et 
mesures  de  tous  les  pays.  V.  La  balance 
générale  simplifiée ,  i8o8,in-8°.  M.  La 
tenue  des  livres  en  partie  double,  appli- 
quée à  la  comptabilité  d'un  receveur- 
général,  1808,  in-8°.  VII.  L'arithmétique 
pratique  ,  1808  ,  a  vol.  in-8°.  VIII.  La 
tenue  des  livres  généralisée,  ou  Avis  aux 
négociants  et  aux  comptables,  1809, 
in- 8°.  IX.  Tableau  de  la  valeur  intrin- 
sèque en  argent,  1809,  une  feuille.  X. 
Le  change,  le  prix  du  change,  et  les 
arbitrages  expliqués,  i8»o,  m-8u.  XI. 
Tablettes  des  négociants  ,  exposant  les 
divers  sy  stèmes  monétaires  actuels  des 
peuples  commerçants,    181 5,  in -18. 

Ot. 

DEGUERLE(Je*n-NiCoi,as  Marie), 
membie  de  la  société  libte  des  sciences , 
lettres  et  arts  de  Paris  ,  censeur  des  étu- 
des au  collège  royal  de  Louis-le-Grand  , 
et  professeur  honoraire  de  la  facuîté  de» 
lettres,  né  près  d'Issoudun  ,  le  6  janvier 
1 766 ,  a  publié  :  I.  Origine  des  temples 
de  l'Amour ,  opuscule  poétique ,  1789 , 
iu-8°.  II.  Les  Amours ,  imitations  en  vers 
des  plus  jolis  poètes  latins  ,  I7<j6,  in-18; 
très  rare.  III.  Notice  sur  les  OEuvresde 
Léonard,  publiées  par  Campenon,  et 
sur  la  tragédie  de  Laurent  de  Médicis , 
1 799.  IV.  Éloge  des  perruques ,  enricJti 
de  notes  plus  amples  que  le  texte ,  pu- 
blié sous  le  nom  du  docteur  Akerlio, 
1799,  in-ia.  V.  La  guerrecivile,  traduc- 
tion libre  de  Pétrone  (  en  vers  français), 
ornée  du  texte  latin ,  et  suivie  de  re- 
cherches sceptiques,  tant  sur  la  satire 
de  Pétrone  que  sur  son  auteur,  Paris, 
an  vu  (  1799)1  in-8».  ;  réimprimée  à  la 
suite  du  Lucain  de  M.  Amar,  Paris, 
1816.  VI.  S  Union  1  ce  et  son  peintre,  on 
Les  deux  portraits,  conte  qui  n'en  est 
pas  un,  1800,  in-8°.  VII.  Discours  sur  la 
grammaire  générale,  1801 .  in-8°.  Ot. 

DÉIIAUSSY  -  ROBECOURT  (  Ma- 
thias-Ahtoime)  ,  président  du  tribunal 
du  district  de  Péronne  ,  exerçait  la  pro- 
fession d'avocat  dans  cette  ville  ,  lors- 
qu'il fut  élu  député  de  la  Somme  à  l'as- 
semblée législative  en  1791.  H  s'y  montra 
l'un  des  partisans  de  la  monarchie  cous-' 
titutionnclle;  et,  dis  les  premières  séan- 
ces, i!  insista  vivement  pour  le  rappel  du 
décret  qui  supprimait  l'usage  des  mots  : 
Sire  et  Majesté.  Le  27  décembre,  il  (il 
décréter  que  les  sociétés  populaires 
seraient  exclues  de  l'enceinte  des  bâti- 
ments occupés  par  le  corps  législatif. 
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Peu  de  temps  après,  il  défendit  le  minis- 
tre de  la  marine  Bertrand-de  Moleville, 
et  Labigne  de  Caeu,  ai  eus»' s  comme  en- 
nemis de  la  révolution.  Le  i  o  mars  i  792 , 
il  prit  la  défense  du  ministre  Drhssart; 
et ,  le  ai  ,  il  demanda  que  les  femmes 
des  émigrés  pussent  jouir  de  leurs  biens. 
Le  au  mai ,  il  s'opposa  à  ce  que  l'on 
poursuivit  le  juge  de  paix  La  rivière,  qui 
Avait  lancé  des  mandats  d'arrêt  contre 
les  députés  dénonciateurs  d'uu  prétendu 
comité  autrichien^  et,  le  i3  juin,  il 
•  opposa  presque  seul  à  ce  que  l'on  dé- 
crétât que  le,  ministre  Servan  emportait 
les  regrets  de  la  nation  :  il  vota  néan- 
moins la  levée  de  la  suspension  de  Ma- 
nuel ,  inculpé  pour  sa  conduite  au  ao 
juin.  Nommé  maire  de  Péronue  après  la 
session ,  il  fut  destitué,  en  octobre  1793, 
par  André  Dumont,  qui  écrivit  alors  que 
cetle  ville  était  un  second  Cobientz.  En 
1797  ■>  M.  Dehaussy  fut  élu ,  par  le  dépar- 
tement de  la  Somme,  au  conseil  des  cinq- 
cents,  d'où  il  sortit  après  le  18  fructidor 
an  v  (3  septembre  >  7<)4  ) •  ^  f"*  »<»mmé, 
le  \er.  juillet  1800,  président  du  tribunal 
civil  de  Péronne;  et  il  en  exerçait  encore 
les  fonctions  en  181 5.  Il  fit  partie,  à 
cette  époque ,  de  la  chambre  des  repré- 
sentants créée  par  Buonaparte  $  et  il  y 
garda  le  silence.  B.  M. 

DEJ  LAN  (Le  comte  Jkah-François- 
Aiwé)  ,  né  à  Castelnaud;try  le  6  octo- 
bre iy4y  >  est  fils  °"un  président  au  pré- 
sidial  de  cette  ville,  et  d'une  des  plus 
ancienues  familles  de  ce  tribunal.  Il 
fut  reçu,  fort  jeune,  à  l'école  du  gé- 
nie à  Mézières  ,  et  obtint,  en  1768, 
le  brevet  de  lieutenant  en  second.  Nom- 
mé ingéuieur  en  chef  ordinaire,  le 
janvier  1770,  il  devint,  peu  après,  lieu- 
tenant en  premier  ,  et  fut  fait  capi- 
taine le  1er.  janvier  1777.  M.  Dejean  ser- 
vait dans  ce  grade  au  moment  de  la  ré- 
volution. Il  fut  employé  à  l'armée  du 
Nord  en  179a,  comme  chef  de  bataillon, 
et  contribua  à  la  prise  de  la  citadelle 
d'Anvers.  Devenu,  en  1793,  comman- 
dant du  génie  et  directeur  des  fortifica- 
tions, il  reçut,  au  mois  de  septembre,  le 
brevet  de  général  de  brigade,  en  récom- 
pense des  services  qu'il  avait  rendus  aux 
attaques  de  Conrtray  et  de  Menin  ,  aux 
sièges  d'Y  près,  de  Nimègue,  etc.  Il  était 
employé  à  l'armée  du  Bhin  ,  lorsqu'il  fut 
nommé  général  de  division  ,  le  16  octobre 
1795;  et  il  alla  joindre,  en  cette  qualité, 
le  qu.tiiitr-généraî  de  l'année  du  Nord 
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en  Tlollande ,  dont  le  commandement  hÀ 

fut  confié  pendant  l'abseuce  du  général 
Bcurnonville  ,  appelé  à  l'année  de  Sam- 
bre-et-Mcuse.  Le  général  Dejean  con- 
serva ce  commandement  jusqu'au  ic*\ 
octobre  1 798,  époque  à  laquelle  il  fut  ré- 
formé. Hémtégréà  la  fin  de  1799,  il  entra 
au  conseil-d'état  après  le  1 8  brumaire 
et  le  premier  consul  l'envoya  à  Gè- 
nes ,  en  qualité  de  ministre  extraordi- 
naire ,  pour  organiser  la  république  li- 
gurienne. M.  Dejean  s'acquitta  de  celle 
mission  avec  son  zèle  accoutumé,  et  y 
douna  de  nouvelles  preuves  de  ses  con- 
naissances en  administration.  De  retour 
en  France,  il  fut  nommé,  le  la  mai*» 
i6Vj  ,  directeur-ministre  de  la  guerre  , 
et,  le  ai  août  i8o3,  grand  -  trésorier 
de  la  Légion  -  d'honneur.  L'empereur 
le  choisit,  en  avril  i8o5,  pour  aller 
présider  le  collège  électoral  de  la  Som- 
me ,  qui  Félnt  candidat  au  sénat-conser- 
vateur. M.  Dejean  était  fort  connu  dans 
ce  déparlement,  où  il  avait  contracté  un 
mariage,  et  où  il  avait  rendu  beaucoup 
de  services  à  des  victimesde  la  révolution. 
Il  fut,  à  cette  époque,  décoré  du  grand- 
cordon  de  la  Légion-d'honneur.  En  octo- 
bre i8o5,  il  accompagna  Fempereur  à 
Strasbourg.  L'année  suivante ,  Il  adressa 
une  circulaire  aux  généraux,  préfets  et  or- 
donnateurs ,  à  l'occasion  de  la  guerre  con- 
tre la  Prusse,  et  les  invita  à  redoubler  dé 
zèle  et  de  dévouement  pour  leur  prince 
et  pour  la  patrie.  Lors  de  l'invasion  des 
Anglais  dans  l'île  de  Walcheren ,  en  août 
1809,  il  se  rendit  à  Anvers  pour  hâter  les 
mesures  de  défense  ;  mais  il  parait  qu'il 
manqua  de  prévoyance  dans  cette  cir- 
constance. Buonaparte  en  fut  si  mécon- 
tent ,  que  M.  Dejean  fut  obligé  de  don- 
ner sa  démission  dans  le  courant  de 
celte  même  année;  il  fut  remplacé  par 
M.  Lacuée.  Nommé,  peu  de  temps  après, 
premier  inspecteur  du  génie  à  la  place 
du  général  Marescot  ,  puis  sénateur  , 
par  décret  du  5  février  1810,  il  fut  fait 
trésorier-général  du  la  société  maternelle, 
lie  10  jnuv.  181a,  M.  Dejean  fut  élu  prési- 
dent à  vie  du  collège  électoral  d'Indre-et- 
Loire.  Il  présida,  le  a8  octobre,  la  com- 
mission militaire  qui  condamna  à  mort  les 
généraux  Mallet,  Lahorie,  Guidai  et  au- 
tres. Après  l'abdicatiou  de  Buonaparte,  le 
Roi  le  nomma  son  commissaire  extraordi- 
naire dans  la  1 1».  division,  ensuite  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  et  pair  le  4  juin  181 4* 
Buonaparte ,  de  retour  en  France,  U 
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10  mars  181 5,  lui  rendit  le*  fonction»  de 
premier  inspecteur- général  du  génie,  lui 
confia  ,  en  !  absence  du  comte  de  I*acé- 
pède,  celles  de  grand-chancelier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur ,  et  le  créa  pair  le  a  juin  : 

11  perdit  tous  ces  titres  après  l'arrivée  du 
Roi.  —  De  je  Air  (Le  baron  Pierie- 
l'Vauçois-Marie  Auguste) ,  fils  du  précé- 
dent, né  le  10  août  1780,  fut  d'abord 
chef  d'escadron  au  9e.  régiment  de  dra- 
gons ,  nommé  colonel  du  1 1  «. ,  le  1 3 
février  j8o6  ,  et  officier  de  la  Légion- 
d 'honneur,  le  11  juillet  1807.  Devenu 
général  de  brigade ,  il  fut  présenté  à  l'em- 
pereur le  8  mai  181  a,  comme  député  du 
collège  électoral  de  l'Aude.  Il  prêta,  eu 
181 3,  serment  de  fidélité  à  Napoléon, 
comme  l'un  de  ses  aides-de-camp;  fut 
nommé,  par  lui,  lieutenant  général  de 
cavalerie  le  a3  mars  1814 9  et  chargé, 
peu  de  jours  après,  de  se  vendre  à  Paris, 
soit  pour  prévenir ,  s'il  en  était  encore 
temps,  la  reddition  de  la  capitale  atta- 
quée alors  par  les  allies ,  soit  pour  lui 
rendre  compte  des  événements  importants 
dont  elle  devenait  le  théâtre.  M.  Dejean 
fut  confirmé  dans  son  grade  par  une  or- 
donnance du  Roi  du  a3  juin  même  année. 
S.  M.  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis  le  5 
septembre  suivant.  Après  le  retour  de 
Buouaparte  en  181 5,  M.  Dejean  reprit  au- 
près de  lui  ses  fonctions  d'aide-de-camp, 
fut  envoyé  ,  comme  son  commissaire 
extraordinaire ,  sur  la  frontière  du  Nord , 
et  lui  adressa  d'Amiens,  de  Calais  et 
de  Dunkerque,  divers  rapports  qui  ont 
été  imprimés  dans  le  Portefeuille  de 
Buonaparte  saisi  à  Waterloo.  Compris 
dans  l'ordonnance  royale  du  a4  juillet 
l8i5,M.  Dejean  a  été  obligé  de  sortir 
du  royaume  en  couséquence  de  celle  du 
17  janvier  1816.  A. 

DEJOLY  (N.  ) ,  fils  d'un  notaire  de 
Loret ,  petit  village  près  de  Montpellier, 
était  avocat  aux  conseils  à  l'époque  de  la 
révolution.  Il  devint,  en  1789,  lieutenant 
du  maire ,  puis  secrétaire-greffier  de  la 
commune  de  Paris  ;  et  il  exerçait  cet  em- 
ploi quand  il  fut  appelé,  le  39  juin  179a , 
au  conseil  du  Roi ,  en  qualité  de  ministre 
de  la  justice ,  à  la  place  de  M.  Duranthon. 
Le  5  juillet,  M.  Deîoly  transmit  un 
message,  dans  lequel  le  Roi  témoignait 
le  désir  d'aller,  le  14  de  ce  mois,  au 
sein  de  l'assemblée  ,  pour  y  recevoir 
le  serment  des  gardes  nationales.  Chargé 
de  rendre  compte  des  mesures  prises 
lejatnemcnt  aux  événements  survenus 
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au  camp  de  Neu-Brisach,  ainsi  que 
des  poursuites  contre  les  écrivains  qui 
prêchaient  «l'avilissement  des  pouvoirs» 
a  l'occasion  d'un  numéro  du  journal 
de  Mallel-Dupau  ,  il  déclara  ,  le  10  juil- 
let ,  qu  il  n'etnil  plus  au  pouvoir  des 
ministres  de  défendre  le  royaume  de 
l'anarchie  qui  menaçait  de  tout  englou- 
tir ,  et  annonça  que  tous  ses  collègues  t 
et  lui ,  avaient  donné  leur  démission  au 
Roi.  Malgré  cette  démarche  publique  , 
il  garda  encore  quelque  temps  le  porte- 
feuille; et,  peu  de  jours  après,  il  rendit 
compte  des  obstacles  qui  retardaient  la 
décision  du  consed  sur  la  suspension  de 
Pétionelde  Manuel.  L'assemblée  lui  de- 
manda, le  la  juillet,  un  compte  par  écrit 
des  poursuites  que  faisait  faire  la  cour 
contre  les  auteurs  du  ao  juin.  Le  9  août, 
il  dénonça  de  nouveau  les  manœuvres  des 
jacobins ,  se  plaignit  de  ce  que  rîeu  n'était 
statué  à  cet  égard,  et  annonça  que  le  pé- 
ril de  la  monarchie  était  au  comble  : 
en  effet,  elle  fut  renversée  le  lendemain; 
et  Dejoly ,  remplacé  par  Danton»,  fut  mis 
en  arrestation.  Le  10  décembre  1793,  il 
fui  traduit  au  tribunal  révolutionnaire* 
sur  la  motion  de  Philipeaux  :  il  est  pro- 
bable qu'il  ne  fut  pas  mis  en  jugement; 
car  un  ministre  de  Louis  XVI  n'eut  pas 
trouvé  grâce  devaut  ce  tribunal.  Il  re- 
couvra sa  liberté  après  le  9  thermidor 
(U7  juillet  1794)?  abandonna  la  carrière 
politique,  devint  avocat  au  conseil-d'état 
sous  le  gouvernement  impérial ,  et  donna 
sa  démission  de  cette  place  en  18 15.  B.  M. 

DEJOUX  (  Pierre  ) ,  ministre  de  la 
religion  réformée,  et  président  du  consis- 
toire des  départements  de  la  Loire-Infé- 
rieure et  de  la  Vendée,  a  publié  :  I.  La 
Providence  et  Napoléon,  ou  les  fêtes  de 
V Église  et  les  triomphes  des  armées  ex- 
posés dans  une  suite  de  discours ,  1806, 
in-8°.  II.  Discours  sur  la  guerre  con- 
sidérée dans  ses  rapports  avec  la  civili- 
sation ,1810,  in-8°.  III.  Second  discours 
sur  la  guerre,  ou  Te  Deu  m  d'Enzersdorf 
et  de  Wagram,  1810,  in-8°.  IV.  Troi- 
sième discours,  181 3,  in- 8°.  V.  La  vertu 
glorifiée,  ou  le  triomphe  après  la  mort , 
discours  prononcé  le  ai  janvier  181 5, 
] 81 5,  iu-8°.~  Dejocx  ,  sculpteur,  fut 
nommé  membre  de  l'académie  des  beaux- 
arts,  ae.  section  (sculpture),  par  or-, 
donnauce  du  31  mars  1816.  Ot.. 

DEJUSSIEU.  Voy.  Jussieu. 

DELABORDE  (  Le  comte  Heitri- 
Frasçois)  ,  heulevQaul  -  général  }  ué  k 
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Dijon  le  ai  décembre  1764,  est  le  fils 
d'un  boulanger  de  celte  ville  ,  où  il  fit 
de  bonnes  études.  Il  était  sous-officier 
dans  le  55*.  régiment,  lorsque  ses  amis 
de  collège  le  nommèreut  lieutenant  au 
Ier.  bataillon  de  la  Côte-d'or.  Après  le 
combat  de  Grisuclle,  en  juin  170,2,  il 
remplaça  le  commandant  de  ce  bataillon , 
qui  avait  été  tué  à  cette  affaire  ,  et 
se  distingua,  le  17  mat  1793,  près  de 
IMiinzabem.  Il  se  rendait  avec  le  même 
bataillou  à  l'armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales ,  lorsque  le  général  Canaux  le 
retint  pour  combattre  les  Marseillais 
insurgés  contre  la  Convention.  Il  les 
défit  au  village  de  Lcpiu  près  d'Aix  ;  et 
ce  succès  Péleva  au  grade  de  général  de 
brigade.  Il  remplit  quelque  temps  les 
fonctions  de  chef  d'état-raajor  de  l'ar- 
mée qui  fit  le  siège  de  Toulon  ;  et  il 
avait  été   nommé  au  commandement 
de  la  Corse ,   lorsque  Dugommier  lui 
confia  celui  de   la  première  division 
de  l'armée ,  à  la  tète  de  laquelle  il  en- 
leva le  camp  retranché  des  Anglais.  Em- 
ployé ensuite  aux  Pyrénées-Occidenta- 
les, le  général  Delaborde  commanda  une 
attaque  vigoureuse  contre  des  redoutes 
espagnoles  qui  furent  emportées.  Peu  de 
temps  après,  il  obtint  à  Roucevaux,  par 
la  célérité  de  ses  manœuvres,  un  avan- 
tage plus  important.  La  paix  étant  conclue 
avec  l'Espagne,  M.  Delaborde  se  réunit  à 
l'armée  du  Rhin;  il  dirigea,  en  juillet 
1796,  la  division  de  l'armée  de  Moreau 
qui  passa  le  Rhin  à  Ncu-Brisach,  et  il 
occupa  le  Biisgau  tandis  que  ce  général 
pénétrait  en  Bavière.  Le  général  Dela- 
borde commanda  encore,  en  1799,  une 
division  à  l'armée  du  Rhin,  et  forma, 
en  uovembre,  le  blocus  infructueux  de 
Philisbourg.  Le  îf\  juin  i8o4,  il  fut  nom- 
mé commandant  de  la  Légion-d'honneur; 
et  en  180/ï,  il  commandait  la  i5c.  divi- 
sion militaire  à  Rennes.  Il  fit  la  campa- 
gne d'Espagne  en  1808,  et  passa,  en 
181  a,  au  commandement  d'une  division 
sous  les  ordres  du  général  Mortier.  En 
i8i3 ,  il  fut  normné  gouverneur  du  châ- 
teau de  Compiègne ,  titre  qu'il  perdit 
après  le  retour  du  Roi;  mais  il  fut  créé, 
le  27  juin  iSi4>  chevalier  de  St.-Louis  par 
S.  M. ,  qui  lui  coniia  ,  en  outre,  le  com- 
mandement des  deux  premières  subdivi- 
sions de  !a  io*\  division  militaire,  à  Tou- 
louse. On  lui  avait  même  promis  de  le 
dédommager  de  sou  gouvernement  de 
Coinpuyue;  et  p«^i  de  jours  avant  Je 
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retour  de  Buonaparte ,  il  avait  reçu  !• 
brevet  d'une  pension  de  dix  mille  francs. 
Ces  égards  n'empêchèrent  pas  qu'en  avril 
181 5  le  général  Delaborde  s'empressât 
de  reconnaître  l'autorité  de  l'usurpateur, 
et  d'exercer  en  son  nom  le  pouvoir  qu'il 
avait  reçu  du  Roi-  Il  fit  arrêter  le  ba- 
ron de  Yitrolles,  l'un  des  commissaires 
de  Sa  Majesté,  en  raison  ,  disait- il  dans 
une  lettre  qu'il  écrivait  au  ministre  de 
la  guerre  à  cette  époque,  du  caractère 
odieux  que  cet  homme  a  déployé  ici , 
et  de  l'infâme  conduite  qu'il  jr  a  tenue, 
lie  drapeau  tricolore  fut  arboré  par  son 
ordre,  sur  le  refus  du  maréchal  Péri- 
gnon;  et  le  4  avril  181 5,  il  fit  afficher 
dans  la  ville  une  proclamation  où  Ton 
remarquait  le  passage  suivant  :  «  Habi- 
»  tants  de  Toulouse ,  réjouissez-vous  ; 
»  nous  avons  arboré  les  couleurs  natio- 
»  raies  qui  firent  si  longtemps  pâlir  ceux 
i>  qui  voulaient  nous  asservir;  nous  avons 
»  de  nouveau  proclamé  pour  notre  em- 
»  pereur ,  le  héros  du  siècle ,  le  premier 
»  des  braves ,  celui  dont  la  vie  doit  nous 
1»  être  encore  utile ,  celui  qui  se  fait  une 
»  gloire  de  nous  tout  devoir,  celui  qui 
»  garantit  Y honneur ,  la  liberté,  Véga- 
»  Lté.  Qu'un  si  beau  jour  ne  soit  troublé 
»  par  aucune  sorte  d'exagération  ,  par 
»  aucun  souvenir  fâcheux ,  par  aucune 
»  fausse  démarche  !  Tout  ce  qui  a  été 
»  fait,  écrit  ou  dit  depuis  la  prise  de 
»  Paris ,  l'empereur  l'ignorera  toujours. 
»  Imitons  son  exemple  ;  serrons-nous  au- 
m  tour  de  ce  drapeau  qui  lut  si  long- 
»  temps  le  gage  de  la  victoire,  qui  devient 
»  aujourd'hui  le  gage  de  la  félicité  natio- 
»  nale.  Vive  l'Empereur  !  »  lie  général 
Delaborde  fut  nommé  aussitôt  gouverneur 
des di  v  isions  de  l'ouest,  et  ensu i  te  créé  pair 
et  chambellan ,  par  Buonaparte,  le  a  juiu 
suivant.  Compris  dans  la  première  caté- 
gorie de  l'ordonnance  royale,  du  a4  juil- 
let, sous  le  nom  de  Eaborde,  il  fut  mis  en 
jugement,  par  contumace,  dans  le  mois 
dé  septembre  1816,  devant  le  deuxième 
conseil  de  guerre ,  qui  déclara  ne  pou- 
voir prononcer,  parce  que  le  nom  porté 
daus  l'ordonnance  n'était  pas  celui  du 
général  Delaborde.  B.  M. 

DELABORDE.  Voy.  Laborde. 

PELAHAYE  (  Jacques  -  Charles- 
Gabriel  ),  député  de  la  Seine-Inférieure 
à  la  Convention  nationale  ,  s'attacha  au 
parti  de  la  Gironde.  En  janvier  1793  , 
lors  du  premier  appel  nomin.il ,  dans  le 
procts  de  Louis  XVI,  il  dit  ,  au  sujet 
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de  la  première  question  :  Louis  est-il 
coupable?  a  Mettre  en  question  si  Louis 
»  est  coupable  ,  c'est  mettre  en  question 
»  si  nous  le  sommes  nous-mêmes.  Je  lis, 
»  sur  les  murs  de  Paris  ,  ces  mots  tra- 
it ces  du  sang  de  nos  frères  :  Louis  est 
m  coupable  ;oui.  »  M.  Delahaye  vota  en- 
suite la  détention  et  le  bannissement  à  la 
paix.  U  s'exprima  ainsi  sur  la  question 
de  l'appel  au  peuple  :  «  Ennemi  des  ty- 
»  rans  passés  ,  présents  et  futurs ,  je 
»  crains  d'en  voir  sortir  un  des  cendres 
»  de  Louis  Capet...  Le  peuple  aété  grand 
»  et  calme  ;  il  le  sera.  S'il  sanctionne  le 
i»  jugement  de  son  ennemi ,  je  ne  crains 
i»  pas  la  guerre  civile  ;  le  peuple  sait  con- 
»  naître  la  vertu  :  je  vote  pour  l'appel.  » 
Lors  de  la  défection  de  Dumouriez  , 
M.  Delahaye  accusa  le  duc  d'Orléans  de 
tendre  à  la  royauté,  et  cita  divers  faits 
à  l'appui  de  son  assertion  :  il  s'opposa 
néaumoins  à  ce  que  la  tête  du  fils  de  ce 
prince  et  celle  des  autres  Bourbons  fu- 
gitifs fussent  mises  à  prix  ,  en  disant  que 
«  mettre  à  prix  la  tête  des  chefs  de  la 
»  conspiration  ,  c'était  en  perdre  la 
»  trace.  »  A  la  suite  du  3i  mai  ,  il  se 
réfugia  dans  le  Calvados  ,  et  tenta  inu- 
tilement avec  Wimpfen ,  Barbaroux  et 
Buzot ,  d'armer  ce  pays  contre  le  parti 
vainqueur.  Décrété  d'accusation  le  3  oc- 
tobre,et  forcé  de  s'éloigner  de  la  Norman- 
die ,  il  alla  se  cacher  dans  les  pays  occu- 
pés pur  les  royalistes.  Lors  du  décret  qui 
rappela  dans  le  sein  de  la  Convention  les 
députés  mis  hors  la  loi  ,  il  en  fut  ex- 
cepté ,  comme  ayant  porté  les  armes 
parmi  les  révoltés ,  chez  lesquels  ,  en  ef- 
fet ,  avait  figuré  un  chef  du  nom  de  De- 
lahaye :  mais ,  d'après  de  nouvelles  in- 
formations, cette  accusation  fut  détruite, 
et  Delahaye  rentra  daus  l'assemblée ,  le 
ta  avril  1795.  Lors  de  l'insurrection  des 
démagogues,  le  i«r.  prairial  (20  mai), 
Delahaye  appuya  l'arrestation  de  plu- 
sieurs députés,  proposée  par  Bourdon  de 
l'Oise  ,  et  demanda  que  l'on  n'épargnât 
ni  Bourboite ,  ni  Goujon,  ni  Albile aî- 
né ,  ni  Durov  ,  ni  enfin  les  quatre  dicta- 
teurs nommes  pour  s'emparer  de  tous  les 
pouvoirs.  Le  3o  juin  suivant ,  il  récla- 
ma la  suppression  de  la  commission 
militaire  formée  pour  juger  les  députés 
arrêtés  ,  et  leur  traduction  au  tribunal 
criminel  de  Paris.  11  fit  rapporter  le  dé- 
cret ordonnant  que  l'affaire  de  Joseph 
Lebon  serait  terminée  sans  desemparer , 
et  déclara  qu'il  ne  reconnaîtrait  jamais 
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aucun  despotisme,  pis  même  celui  d'un 
comité.  «  Puisque  vous  dites  ,  ajouta— 
»  l-il  ,  que  le  prévenu  n'a  pas  encore 
m  parlé   mu-  sou  affaire,  convenez  que 
»  vous  ne  la  connaissez  pas ,  et  que  vous 
»  ne  pouvez  prononcer,  m  II  présenta  en- 
suite inutilement  le  projet  de  la  forma- 
tion d'une  commission  extraordinaire  de 
police, pour  prononcer  sur  le  sort  de  tous 
les  détenus.  Le  5  août,  il  fit  abolir  la  for- 
malité des  certificats  de  civisme,  réclama 
l'ajournement  sur  la  proposition  de  dé- 
créter d'arrestation  Lequinio ,  jusqu'à  ce 
que  ce  représentant  eut  été  entendu.  Le 
i3  du  même  moi**,  il  attaqua  Robert 
Lindet ,  comme  le  plus  coupable  et  le 
plus  adroit  de  tous  les  anciens  membres 
du  comité  du  salut  public ,  défendit  J.» 
B.  Lacoste ,  décrété  d'arrestatiou  et  ma- 
lade ,  et  demanda  qu'il  fût  laissé  chez  lui 
sans  gardes  ,  attendu  qu'il  n'avait  pas 
de  quoi  les  payer.  Peu  de  jours  après,  il 
combattit  le  projet  de  Baudin  pour  l'or- 
ganisation des  pouvoirs  constitutionnels 
et  pour  la  conservation  des  deux -tiers 
conventionnels  daus  les  fonctions  législa- 
tives. M.  Delahaye  voulait  que  les  assem- 
blées primaires  fussent  les  arbitres  de  cette 
réélection  ,  et  que  la  constitution  ne  fût 
présentée  à  l'acceptation  que  6  mois  après 
sa  mise  en  Activité.  Il  essaya  encore  de 
défendre  J.-B.  Lacoste  ,  déchiré  inéli- 
gible par  la  constitution  ,  et  proposa  , 
le  7  octobre  ,  sa  reutrée  daus  l'assemblée. 
Ce  rapport  fut  vivement  improuvé,  et 
son  auteur  fut  censuré ,  pour  n'avoir  pas 
soumis  son  travail  au  comité  de  législa- 
tion, au  nom  duquel  il  parlait.  Député  de 
l'Aisne  au  conseil  des  cinq-cents  eu  lj§\t 
il  réclama  ,  le  7  novembre,  les  formes 
constitutionnelles  pour  les  nouveaux  dé- 
putés. Il  fut  décrété  d'arrestation  par 
suite  du  i3  vendémiaire  an  iv  (10  octobre 
1 705  );  mais  cette  proscription  n'eut  point 
de  suites.  Le  1 7  octobre  1 796 ,  M.  Dela- 
haye vota  pour  la  mise  en  liberté  de  tous 
les  prêtres  détenus  :  le  9  février  1797,  il 
repoussa  le  projet  de  loi  de  Daunou  sur 
les  délits  de  la  presse,  dont  les  attaques 
commençaient  a  fatiguer  le  directoire  , 
et  le  compara  à  celui  de  Barèrc  sur  les 
alarmistes.  Dans  la  discussion  sur  la 
situation  des  colonies,  il  parla  contre  le 
directoire  et  ses  agents  ,  et  demanda  le 
remplacement  des  commissaires  de  St.- 
Domingue.  Il  appuya  la  réclamation  des 
habitants  de  Vassy  ,  qui  réclamaient  la 
faculté  d'annoncer  par  le  son  des  clochas 
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l'heure  <le  l'exercice  de  leur  culte.  Cette 
discussion  fut  eu  quelque  *orte  le  signal 
de  la  guerre  entre  le  directoire  et  les 
C'lichiens.  C'était  dans  le  logement  de 
M.  Delahaye,  rue  neuve  des  Capu- 
cines, que  se  réunissaient  les  députés 
«le  ce  dernier  parti.  Le  19  juin  ,  il  fut 
élu  secrétaire  :  il  eut  alors  avec  Mal's 
une  vive  altercation  au  sujet  des  finan- 
ces ,  et  se  porta  contre  lui  à  des  voies 
de  fait  au  sein  même  du  conseil.  Aux 
approches  du  18  fructidor  an  v  (4  sep- 
tembre 1797  ),  il  demanda  que  le  rap- 
port ordonné   sur  l'organisation  de  la 
garde  nationale  ,  qufrdevait  être  présenté 
parPichegru,  fût  fait  le  plutôt  possible  , 
attendu  les  bruits  qui  circulaient  sur  la 
marche  de  corps  de  troupes  vers  Paris , 
et  les  dispositions  hostiles  de  la  majo- 
rité du  directoire.  11  soutint  vivement 
"Willot  à  ee  sujet ,  voulut  avec  lui  qu'on 
aprofondlt  la  conspiration  découverte 
contre  le  corps  législatif,  et  demanda  que 
la  commission  du  conseil  des  cinq-cents  ne 
fût  point  dissoute  ,  et  qu'elle  fit  au  con- 
traire un  rapport  plus  positif  sur  le  der- 
nier message  du  directoire.  Le  18  fruc- 
tidor an  v ,  M.  Delahaye  fut  un  des  pre- 
miers inscrits  sur  la  liste  des  déportés  , 
et  se  réfugia  en  pays  étranger.  Après  le 
18  brumaire  an  vin  (9 novembre  1799), 
il  fut  rappelé  avec  la  plupart  de  ses  col- 
lègues ,  par  arrêté  du  ab  décembre  sui- 
vant ,  et  resta  néaumoins  encore  pendant 
quelques  années  en  Allemagne.  Il  était 
en  1804  à  Munster ,  où  il  paraissait  oc- 
cupé de  correspondances  dans  les  intérêts 
de  la  cause  royale.  Etant  ensuite  revenu 
en  France  ,  il  fut  arrêté ,  puis  recouvra 
sa  liberté,  et  ne  reparut  qu'en  181 4, 
époque  à  laquelle  il  eut  avec  le  baron 
d'Imberl  un  procès  qu'il  gagna.  Dans  la 
même  année ,  il  se  mit  sur  les  rangs  pour 
la  place  de  sécréta  ire -rédacteur  de  la 
chambre  des  députés,  qu'il  n'obtint  pas. 
M.  Delahaye  est  aujourd'hui  membre 
du  conseil  de  Mroe.  In  duchesse  douai- 
rière d'Orléans.  Il  a  publié  :  J.  Liées 
propres  à  fixer  les  bases  de  la  per- 
ception d'un  véritable  impôt  indirect  sur 
Us  boissons ,  1814,  m-8».  H.  Observa- 
tions sur  les  projets  de  loi  et  d'ordon- 
nances relati  fs  au  mode  de  perception 
.  des  impôts  sur  les  boissons  par  exercice , 
t8i4i  »•  -  8°-  —  Dklahayb   (  Jean- 
Pierre  -  Guillaume),  député  de  la  Sar- 
the  au  conseil  des  anciens  en  1 797,  y  fut 
nommé  à  difl'érentes  commissions".,  «t 
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obtint  un  congé  au  mois  de  juillet  de? 
cette  année.  Il  écrivit,  pendant  son  ab- 
sence ,  une  lettre  de  félicitation  au  con- 
seil sur  le  18  fructidor.  M.  Delahaye  fut 
élu  en  181 5,  par  le  département  de  la 
Sartbe,  membre  de  la  chambre  des  re- 
présentants. S.  S. 

DKLAHAYE  (CLAroE-AcccsTiit)r 
avocat  à  Paris ,  fut  réélu  par  le  sénat,  en 
1809,  membre  du  corps  législatif  pour 
le  département  du  Loiret ,  et  donna  ,  en 
avril  1814  ,  son  adhésion  à  la  déchéance 
de  fiuonaparte.  Le  19  novembre,  il  parla 
sur  les  douanes  ,  se  prononça  pour  la 
prohibition  de  l'importation  des  sucres 
ra  fines  ;  et  passant  ensmte  a  Pexamen  des 
diverses  dispositions  du  projet  de  loi  ,  il 
dit  :  «  Vous  avez  à  prononcer  entre  un 
système  dangereux  dans  toutes  ses  consé- 
quences ,  et  la  certitude  d'avoir  favorisé 
l'industrie  et  d'avoir  préparé  les  moyens 
de  rendre  à  nos  colonies  l'importance 
qu'elles  peuvent  avoir  pour  l'État.  »  M. 
Delahaye  vota  ensuite  l'adoption  du  pro- 
jet de  loi ,  avec  quelques  légers  amende- 
ments. Le  17  décembre  ,  il  s'étonna  du 
refus  fait  par  la  chambre  des  pairs, 
d'admettre  l'article  1  de  la  loi  sur  l'im- 
portation des  fers  étrangers  ,  rappela 
les  heureuses  dispositions  de  cet  article 
en  faveur  des  forges  et  usines  nationales, 
et  vota  pour  les  sous-amendements  de  ht 
commission  qui  en  consacraient  le  prin- 
cipe. Il  a  publié  :  I.  Etudes  du  Code 
JSapdéon ,  considéré  particulièrement 
en  ce  qui  concerne  les  tutelles  et  cura' 
telles,  1810  ,  iu-8°.  II.  Vers  pour  la 
naissance  du  roi  de  Rome  ,  (  dans  les 
Hommages  poétiques,  n  ,  356.  )  —  Un 
avocat,  portant  le  même  nom,  a  publié  : 
I.  Fragments  d'un  ouvrage  sur  ta  cons- 
cription ,  1814»  in-8°.  IL  Mémoire  sur 
la  conscription  militaire  de  France  , 
i8i5,in-8".  Ot. 

DELAITRE  (T*  baron),  fils  de  l'ancien 
directeur  -général  des  entrées  de  Paris 
mort  assassiné  après  le  10  août  1793  dans 
son  château  de  Charonne,  s'est  fait  con- 
naître, dès  les  commencements  de  la  révo- 
lution, par  l'établissement  de  la  belle  fila- 
ture de  coton  qu'il  avait  formée  à  L  épine 
prèsd*Arpajon,et  qui, pour  la  quantité  et 
la  qualité  des  produits,  a  été  long-temps 
la  prcmrère  de  France.  Nommé  d'abord 
préfet  d'Eure— et-Loir,  M.  Délai tre  le 
fut  ensuite  de  Seine-et-Oise.  Il  occupait 
cette  place  en  avril  i8t4ret  fut  présenté 
à  S.  A.  {t.  Monsieur,  à  la  tête  d'une  dé- 
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putation  du  conseil  général.  Il  adressa , 
«    ce   pritice  ,   le  discours   suivant  : 
«  Monseigneur»  les  habitants  du  dépar- 
ai tement  de  Seine-ei-Oise  ont  appris, 
*  avec  les  transports  de  la  joie  la  plus 
»  vive,  le  retour  si  long-temps  désiré  de 
i>  V.  A.  R.  dans  cette  belle  France,  que 
v  lant  de  Rois ,  vos  illustres  aïeux  ,  ont 
»  rendue  si  puissante  et  si  fortunée.  Par- 
n  tout,  sur  votre  passage,  vous  avez  été, 
»  Monseigneur  ,  l'objet  chéri  des  accla- 
»  malions  d'un  peuple  qui,  en  revoyant 
»  en  vous  le  frère  de  sou  Roi  légitime  , 
»  se  croit  désormais  assuré  de  son  bon- 
i>  heur.  Eh  !  qui  pourrait  à  cet  égard 
m  former  quelque  doute ,  lorsque  vous 
j»  laissez  échapper  de  voire  cœur  des  pa- 
j»  rôles  si  touchantes,  et  remplies  de 
»  cette  affabilité,  caractère  dislinctif  des 
i>  Rois  de   votre  noble  race  !   etc.  u 
M-  le  barpn  Dclaîlre  fut  alors  maintenu, 
par  le  Roi,  dans  la  préfecture  de  Ver* 
•ailles;  et  il  l'y  fut  également  par  Duo- 
naparte. après  l'invasion  du  ao  mars  ib  i  Oj 
mais  il  perdit  sa  place  apvès  le  second  re- 
tour du  Roi.  Il  fut  élu  en  1816  membre  de 
la  chambre  des  députes  par  le  départe- 
ment de  la  Seine.  —  Delaî tue  (  Charles), 
frère  du  précédent,  néle  i3  janvier  177b, 
suivit  Buouaparlc  en  Egypte,   et  lut 
major ,  puis  coîojel  des  Mameloucks. 
Officier  de  la  Légion-d'honneur  depuis 
1806,  il  parvint  au  grade  de  général  de 
brigade  c.i  1812,  fit  la  campagne  de, 
Russie,  et  y  fut  fait  prisonnier  de  guerre. 
Il  revint  en  France  après  la  chute  de 
Buonaparte  ,  et  fut  crée  chevalier  de 
Saint- Louis  le       septembre  181 4*  Le 
-général.  Deluîire  commandait,  en  juin 
181 5,  les  gardes  nationales  actives  de  la 
a«.  division  militaire.  — Delaître  (  Ray- 
moud  ) ,  frère  des  précédents ,  a  été  associé 
de  MobUlard  dans  sa  fabrique  de  tabacs. 
—  Delaître  de  la  Seine-Inférieure,  né 
à  Dieppe  ,  d'une  autre  famille  que  les 
précédents,  était  commissaire  du  direc- 
toire dans  son  département  lorsqu'il  fut 
nommé  préfet  de  la  Charente  après  le 
18  brumaire.  Il  devint  ensuite  membre 
du  tribunal ,  et  fut  secrétaire  dans  le 
mois  de  décembre  i8o3.  Eu  mai  i8o4, 
il  vota  pour  que  Buonaparte  fut  déclaré 
empereur,  fut  alors  nommé  chevalier  de 
la  Légion -d'honneur,  et,  après  la  sup- 

{iression  du  tribunal,  devint  conseiller  à 
a  cour  des  comptes.  U  a  signé  en  cette 
qualité  l'adresse  a  Buonaparte  du  a5  mars 
#3i5  (  Voy .  CoLLia  os  Sussr) ,  et  a  été 


I)  E  fi  s:t 

nommé,  deux  mois  après,  membre  de  la 
chambre  des  représentants  par  le  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure.  A. 

DELALOT  (Charles),  néà  ChAlons 
eu  Champagne  en  1772,  fils  d'un  conseil- 
ler-secrétaire du  roi,  lut,  à  l'époque  du  1$ 
vendémiaire   (  17^5),  un  des.  chef*  de 
riusurrrction  des  sections  de  Paris  contre 
la  Convention  nationale.  Lorsque  la  force- 
armée  ,  envoyée  par  la  Convention  pour 
dissoudre  les  sections  insurgées,  se  pré- 
senta devant  celle  dite  de  Lepelletier  , 
dont  M.  Delaloi.  était  membre ,  les  sec- 
lionnaires  sortirent  en  armes,  garnirent 
les  avenues  et  préseutèreut  les  baïon- 
nettes. Daus  cette  circonstance  ,  M.  De- 
lalol,  encore  très  jeune,  prit  la  parole, 
harangua  avec  énergie   les   chefs  des 
troupes  républicaines,  et  sut  leur  en  im- 
poser. Le  général  Mcnou  défendit  à  ses 
soldats  d'attaquer,  et  fut  mis  en  juge- 
ment pour  cette  affaire,  que  les  conven- 
tionnels regardèrent  de  sa  part  comme 
une  trahison.  Condamné  à  mort,  par 
une  commission  militaire,  M.  Delalot 
parvint  à  s'échapper,  et  fit  ensuite  cas- 
ser ce  jugement.  Il  coopéra  long-temps 
à  la  rédaction  du  Journal  des  débats  , 
où  ses  articles  étaient  signés  Z.  Il  a 
publié,  eu  181 4  :  De  la  constitution  et 
des  lois  fondamentales  de  la  monar- 
chie française.  Cet  ouvrage  fut  recom- 
mandé dans  les  journaux  comme  une 
production  remarquable  par  le  style  ,  et 
l'étendue  des  recherches.  Z. 

DELAMALLE  (Gaspard-Gilbert \ 
ancien  avocat  au  parlement,  ancien  bâ- 
tonnier de  l'ordre  des  avocats,  né  le 
a5  octobre  175a,  est  regardé  comme 
l'un  des  orateurs  les  plus  éloquents  et 
des  jurisconsultes  les  plus  éclairés  du 
barreau  de  Paris.  Il  fut  nommé,  le  6> 
septembre  1808,  conseiller  à  vie  de  l'u- 
niversité impériale  ,  et  conseiller-d'état  à 
la  section  de  législation,  le  a  juillet  f  81 1. 
M.  Delainalle  donna,  le  11  avril  18 «4, 
comme  comeiller-detat,  son  adhésion  à 
la  déchéance  de  Buonaparte  et  au  réta- 
blissement des  Bourbons  sur  le  trône  de 
France.  Il  fut  fait  conseiller-d'état  par  le 
Roi  le  ag  juin  suivant,  et  conseiller  au  con- 
seil royal  de  l'instruction  publique,  le 
17  février  181 5.  Au  retour  de  Buonaparte 
en  France,  il  redevint  conseiller  titu- 
laire de  l'université,  par  décret  du  3i 
mars.  Le  Roi  le  nomma  de  nouveau  con», 
seiUer-d'état  au  comité  contentieux  le  1  «r. 
janvier  1$  16,  et  c'est  eu  cette  qualité  qu'il 
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fut  chargé  de  défendre  le  projet  de  loi 
sur  la  suspension  de  la  liberté  indivi- 
duelle en  janvier  1817.  (  Voy.  Decaze.) 
M.  Del  a  mal  le  a  publié  :  I.  Eloge  de 
Suger  t  1780,  in-8'\,  que  beaucoup 
de  bibliographes  attribuent  fautivement 
à  Dareau  -  Delamalle.  )  II.  Considéra- 
tions sur  le  projet  de  faire  juger  les 
procès  sur  le  rapport  dans  les  tribu- 
naux civils,  1800,  in-8'.  III.  Essai 
d'institutions  oratoires  à  l'usage  de 
ceux  qui  se  destinent  au  barreau,  1816, 
a  vol.  Il  a  rédigé  ,  l'article  Germer  , 
dans  la  Biographie  universelle.  — De- 
lamalle ,  fils  aîné ,  fut  nommé  auditeur 
au  conseil-d'élat  le  9  janvier  1807;  et  com- 
missaire-général de  police  à  Livournc ,  le 
9  octobre  1810.  Appelé  à  la  préfecture 
des  Pyrénées-Orientales  le  9  mai  i8i3,  il 
fut  chargé,  en  décembre  suiv.,  d'accom- 
pagner le  sénateur  Monge  dans  la  'j5e.  di- 
vision militaire  à  Liège ,  pour  le  seconder 
dans  ses  opérations  de  salut  publie.  — 
Dit.  a  m  allé  (Charles),  fils  cadet,  a  été 
nommé,  le  i5  octobre  1816,  substitut  du 
procureur  du  Roi  près  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  la  Seine.  Il  fil  imprimer, 
pendant  l'interrègne  de  iSlj,  une  opi- 
nion contre  l'acte  additionnel.  A. 

DELAMARCHE  (C.-F.),  ancien  avo- 
cat et  libraire  à  Pari*,  ou  il  a  le  fonds  de 
géographie  des  Smsoii  et  de  Robert  de 
Vaugondy,  a  publié  :  I.  Nouvel  Atlas 
portatif  de  la  géographie  ancienne  , 
1790,  in-4"-i  de  dix -sept  cartes.  IL 
Atlas  élémentaire  comf/osé  de  33  car- 
tes ,  1816,  in-^".  (quatrième  édition.)  III. 
Recherches  historiques  sur  le  gouverne- 
ment politique,  civil  et  militaire  des 
/tomains,  1806,  in-8".  IV.  Extrait  de  la 
correspondance  entre  te  sieur  Kloster- 
mann,  ancien  libraire  à  St.-Péters- 
bourg ,  et  moi  soussigné  ,  1 8 1 5  ,  in-8°. 
V.  Revue  chronologique  et  apologéti- 
que de  la  Correspondance  entre  les 
sieurs  G.  Klostermann ,  ancien  libraire 
à  St.-Pétersbourg ,  et  C.-F.  Delamar- 
chc ,  1816,  in-8°.  Ot. 

DELAMARE  (  Antoine  ),  député  de 
f  Oise  à  la  Convention  nationale  ,  déclara 
dans  le  procèsde  LoutsXVI,  que,  comme 
juge,  il  trouvait  ce  prince  digne  de  mort, 
mais  que,  comme  législateur,  il  votait  sa 
détention,  et  son  bannissement  six  mois 
après  la  paix,  motivant  son  opinion  sur 
rintéré't  de  l'État ,  et  sur  ce  que  le  peuple 
aurait  toujours  le  droit  d'ordonner  sa 
«nuit  s'il  le  voulait.  Sur  la  question  de 
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Tappel  au  peuple ,  il  dit  :  «  Le  peuple  a 
u  seul  la  souveraineté  j  il  pourrait  nous 
»  contester  le  droit  d'absoudre;  il  pour- 
»  ra  nous  contester  celui  de  juger  défi- 
»  nitivement.  Je  dis  :  oui.  »  M.  Dela- 
mare  se  montra  ensuite  un  des  enne- 
mis les  plus  courageux  des  terroristes  , 
et  fut  un  des  73  députés  mis  en  arresta- 
tion ,  comme  partisans  de  la  Gironde.  Il 
rentra  à  la  Convention  après  la  chute  de 
la  Montagne,  fut  envoyé  dans  le  Nord  en 
1795,  et  s'y  prononça  encore  contre  les 
terroristes.  Il  passa ,  en  septembre  1 795  , 
au  conseil  des  cinq-cents  ,  en  sortit  en 
mai  1 797 ,  fut  réélu  en  mars  1798  à  celui 
des  anciens,  et  en  déc.  1799,  au  corps- 
législatif,  d'où  il  sortit  en  i8o3.  Il  fut  en- 
suite conseiller  de  préfecture  de  l'Oise,  et 
donna  sa  démission  en  1816  :  il  vit  dans  la 
retraite  à  Genuevillier.  B.  M. 

DELA  MARE  ,  de  la  Seine-Inférieure  , 
fut  élu  député  à  la  chambre  par  ce  dé- 
partement, en  septembre  i8t5,et  choisi, 
le  ai  octobre,  pour  commissaire  du  pre- 
mier bureau  sur  le  projet  de  loi  relatif 
aux  mandats  de  détention  ,  présenté  par 
le  ministre  delà  police.  Le  i«r.  décem- 
bre, il  fit  un  rapport  sur  le  projet  de  loi 
relatif  aux  juridictions  prévotales.  «  Dans 
»  les  temps  ordinaires  ,  dit  -  il ,  les  lois 
»  et  les  tribunaux  ordinaires  organisés 
»  d'après  la  constitution  ,  suffisent; mais 
m  après  l'horrible  tourmenteque  la  Fran- 
»  ce  vient  d'éprouver,  lorsque  l'oubli  gé- 
»  néreux  qu'a  solennellement  prorais  le 
»  meilleur  des  Rois  ne  peut  faire  taire  les 
»  cris  séditieux  de  quelques  malveillants, 
»  on  est  forcé  de  recourir  à  ces  mesures 
»  extraordinaires.  La  loi  qui  nous  est 
»  proposée  ,  n'est  que  temporaire  ;  elle 
»  doit  cesser  de  droit  après  la  session  de 
»  1817.  Puisse  le  retour  à  l'ordre  en  hà- 
»  ter  le  moment  î  Puissent  tous  les  Fran- 
w  çais  être  bien  convaincus  que  le  temps 
»  des  révolutions  est  passé!  »  Dans  la 
discussion  du  projet  de  loi  sur  les  élec- 
tions, le  an  février  1816,  M.  Delamare 
vota  pour  le  renouvellement  intégral ,  et 
fit  précéder  son  opinion  des  réflexions 
suivantes,  qui  furent  vivement  applau- 
dies :  «  La  grande  majorité  de  la  chambre 
»  e»t  actuellement  fixée  :  elle  pourra  s'ac- 
»  croître  ;  mais  il  est  hors  de  tous  les  cal- 
»  culs  humains  de  lui  faire  éprouver  la 
»  moindre  altération.  Ses  éléments  sont 
»  purs  comme  leur  source  ,  l'amour  du 
»  Roi!  Ce  serait  donc  une  vraie  cala- 
»  mité  que  de  s'exposer  à  la  déplacer  et 
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à  în  transporter  ailleurs.  Le  renouveïle- 
»  mcnl  par  cinquième  pourrait  produire 
»  ce  funeste  eilet ,  parce  que  les  enne- 
»  mis  de  la  tranquillité  publique  ne  man- 
j>  qui  raient  pas  de  multiplier  leurs  eûbrU 
»  pour  influencer  les  élections  ;  et  ils  y 
»  parviendraient, peut-être,  sur  quelques 
»  points.  N'exposons  pas  la  patrie  à  ce 
»  danger.  »  M.  Delamare  fut  l*un  des 
commissaires  chargés  d'examiner  la  pro- 

{josition  de  M.  de  Kergorlay  relative  à 
a  responsabilité  des  ministres;  mais  on 
sait  que  cet  examen  ne  put  être  fait.  la 
chambre  ayant  été  ausûlôt  dis  .oute.  D. 

DKLAMBKE  (Le  chevalier  Jeaj- 
IUptiste-Joseph  )  ,  né  à  Amiens  le  19 
septembre  1 7  49  »  est  regardé  comme  le 
plus  savant  astronome  de  France.  Il  fit 
ses  études  dans  sa  patrie ,  de  la  manière 
la  plus  distinguée ,  et  eut  pour  profes- 
seur le  célèbre  abbé  Delille,  qui  lui 
donna  dès-lors  des  preuves  Rattachement 
«ju'il  n'a  cessé  de  lui  montrer  jusqu'à 
ses  derniers  moments.  L'astronomie  doit 
à  M.  Delambre  les  plus  savantes  ob- 
servations et  les  expériences  les  plus 
précieuses.  Plusieurs  assertions  fausses , 
avancées  par  des  auteurs  respectables 
d'ailleurs ,  et  accréditées  faute  de  moyens 
nécessaires  pour  découvrir  la  vérité  , 
n'ont  perdu  leur  vieille  autorité  que 
depuis  qu'elles  ont  été  combattues  par 
M.  Delambre.  Cest  ainsi  qu'en  1 793 , 
il  prouva  ,  par  de  nouveaux  calculs  ,  que 
les  réfractions  de  la  zone  torride  sont  les 
mêmes  que  celles  des  zones  tempérées*, 
fait  devenu  incontestable,  et  dout  Le- 
gentil  avait  donné  avant  lui  une  théorie 
tout- à-fait  contraire.  Chargé  de  mesurer 
la  méridienne  avec  Mcchaitt  ,M.  Delara- 
bi  e  arriva  dans  ses  opérations  à  des  ré- 
sultats d'une  précision  incroyable  ,  et  ne 
termina  qu'en  1799  ce  long  et  immense 
travail,  qu'ils  avaient  commencé  en  179a. 
Ce  fut  en  1797»  pendant  une  des  nom- 
breuses interruptions  qui  retardèrent 
cette  opération  importante,  que  M. De- 
lambre ,  qui  avait  déjà  publié  des  tables 
solaires  beaucoup  plus  exactes  que  celles 
de  Mayer  et  même  que  celles  de  Lacaille , 
entreprit  la  revue  de  tout  le  ciel  étoilé.  Les 
tables  lunaircs,dout  il  futl'éditeur,  au  nom 
et  par  Tordre  du  bureau  des  longitudes , 
reçurent  encore  par  ses  soins  des  amélio- 
rations utiles.  Les  Tables  de  Jupiter  et 
de  Saturne,  qui  parurent  en  1789,  fi- 
rent également  perfectionnées  par  M. 
Delambre.  Nommé  trésorier  de  l'uoivcr- 
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sité  sous  le  gouvernement  impérial, 
il  a  conservé  cet  emploi  à  la  commission 
d'instruction  publique;  et  il  a  été  nom- 
mé ,  par  le  Roi ,  officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  en  181 /|.  M.  Delambre  était 
membre  de  l'Institut  depuis  sa  création 
eu  1795;  il  est  aujourd'hui  secrétaire 
perpétuel  de  l'académie  des  sciences  , 
section  des  mathématiques.  Le  Roi  lui  a 
donné  le  cordon  de  Saint-Michel  le  8 
janvier  1817.  On  a  de  lut  :  I.  Tables 
de  Jupiter  et  de  Saturne,  1789,  in- 
i°.  IL  Méthodes  anal/tiques  pour 
la  détermination  d'un  arc  du  méri- 
dien, précédées  d'un  Mémoire  sur. 
le  même  sujet,  par  A.  M.  Legendre  T 
1799-  in-4°-  III.  Tables  trigonométrie 
ques  décimales.  (  Voy.  la  Biographie 
universelle,  au  mot  Borda.)  IV.  (Avec 
Méchain),  Bases  du  système  métrique 
décimal,  ou  Mesure  de  Varc  du  méri- 
dien ,  compris  entre  lés  parallèles  d* 
Dunkerque  et  Barcelone,  1 806-1 4, 3  vol. 
in-  4°.  Cet  ouvrage ,  qui  fait  suite  aux  mé- 
moires de  l'Institut ,  a  été  couronné  en 
1 8 1  o,  sur  le  rapport  de  la  classe  desscience» 
mathématiques  de  l'Institut.  V.  Abrégé 
d'astronomie  ,  181 3,  in-8°.  VI.  L'astrfr 
nomie  théorique  et  pratique ,  181 4 1  5 
vol.  in-4*>.  VIL  V>*&  Notes  sur  la  Com- 
position mathématique  de  Ptolémée  , 
dans  la  traduction  de  M.  Halma.  M.  De- 
lambre a  rédigé  les  articles  des  astro- 
nomes anciens  dans  la  Biographie  uni- 
verselle. D 

DELANDINE  (Awtoike-François)  , 
né  à  Lyon ,  le  6  mars  1  j56  ,  fut  reçu 
très  jeune  à  l'académie  de  cette  ville, 
où  il  exerçait  la  profession  d'avocat.  Il 
fut  élu  député  du  tiers-état  du  Forez  aux 
états-généraux,  où  il  discuta ,  le  1  «*r.  août 
1790,  la  question  de  la  déclaration  des 
droits  de  l'homme,  qu'il  prétendit  devoir 
suivre  la  constitution,  comme  résultat,  et 
non  la  précéder  comme  principe.  Le  9, 
il  proposa  de  combler  le  déficit  de  cin- 
quante-six  millions  que  M.  Nccker  annon- 
çait exister  entre  les  dépenses  et  les  re- 
cettes de  l'Etat,  en  y  employant  le  revenu 
des  bénéfices  ecclésiastiques  qui  tom- 
baient annuellement  dans  la  caisse  des 
économats.  II  vota  pour  le  veto  suspensif , 
conformément  au  voeu  du  ministère, 
après  avoir  fait  sentir  les  inconvénients  du 
veto  absolu  pour  le  monarque  lui-même. 
Il  parla  contre  le  plan  du  comité  pour  U 
division  du  royaume ,  en  disant  que  c« 
plan  amènerait  de  grandes  inégalités.  L« 
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i«r.  mars  1 790,  M.Delaodine  vota  pour  la 
conservation  des  banalités,  et  demanda 
qu'on  ne  confondit  point  dans  la  vente 
des  biens  nationaux  les  patronages  laïcs 
«lies  prébendes  familières  dont  les  reve- 
nus pouvaient  offrir  des  ressources  pour 
l'éducation  des  parents  des  fondateurs. 
Le  ministère  ayant  proposé  un  plan  d'a- 
près lequel  la  dette  publique  serait  liqui- 
dée par  des  quittances,  M.  Delandine 
parla  en  faveur  de  ce  plan,  et  s'éleva , 
dans  trois  discours  imprimés  ,  contre 
l'émission  des  assignats ,  malgré  les  vo- 
ciférations et  les  menaces  populaires.  Il 
s'opposa  ensuite  à  la  déclaration  des 
droits  de  l'homme,  la  regardant  comme 
dangereuse,  et  propre,  par  de  fausses 
interprétations ,  à  égarer  le  peuple  et  à  le 
porter  à  l'insurrection.  Il  demanda  la 
conservation  des  offices  ministériels  dont 
la  suppression  plongeait  une  foule  de  fa- 
milles dans  l'indigence,  et  fit  sentir  l'uti- 
lité de  séparer  Tadministrationdcs  grandes 
cités,  de  celle  des  pays  agricoles  qui  les 
«voisinent  Ce  fut  encore  lui  qui  présenta 
la  plupart  des  idées  adoptées  dans  la  lé- 
gislation moderne  des  mines  j  et  d  parla  * 
avec  énergie  et  succès  pour  demander 
que  le  Roi  et  les  princes  du  sang  eusseut 
le  droit  de  commander  l'armée.  Lorsque 
Louis  XVI,  arrêté  à  Varennes,  fut  ra- 
mené à  Paris,  M.  Delandine  fut  le  seul 
qui  fit  une  motion  tendant  à  la  mise  en 
liberté  des  trois  gardes-du-corus  qui 
avaient  suivi  le  monarque,  donnant  pour 
motif  qu'ils  n'avaient  pu  trahir  leurs  ser- 
ments. Le  i3  août  1791,  il  sollicita  et 
obtint  l'élargissement  des  prétendus  cons- 
pirateurs de  Lyon,  qu'on  avait  conduits 
à  l'Abbaye ,  et  qui ,  sans  lui ,  auraient 
été  massacrés  à  "Versailles,  ainsi  que  les 
autres  prisonniers.  N'ayant  pu  être  admis 
à  la  tribune,  lors  de  la  discussion  sur 
l'inviolabilité  du  monarque ,  il  fit  impri- 
mer et  répandre  son  opinion  en  faveur 
de  cette  inviolabilité,  et  protesta  solen- 
nellement, le  4  juillet  1791,  contre  la 
détention  du  Roi,  eu  réclamant,  pour 
ce  prince ,  la  liberté  et  l'exercice  de  tous 
•es  droite.  Non  content  de  cette  noble  et 
courageuse  conduite ,  il  porta  lui-même 
sa  protestation  aux  comités  des  rapporte 
cl  des  recherches  réunis,  et  déclara  que 
■i  Louis  XVI  ne  devenait  libre  dans  ses 
actions  et  dans  le  choix  de  ses  ministres, 
il  quitterait  l'assemblée  avec  deux  cents 
de  ses  collègues  qu'il  engagerait  à  suivre 
•ou  exemple.  Cette,  déejaraliou  décoacçrU 
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les  projets  des  factieux,  et  fit  cnangéY 
les  conclusions  du  rapport.  Sa  fidélité 
envers  le  Roi  fut  alors  qualifiée,  par  Mu- 
guet de  Nantou,  de  trahison  envers  le 
peuple.  Louis  XVI,  apprenant  la  conduit» 
de  M-  Delandine ,  chargea  M.  l'abbé  de 
Montesquiou  de  lui  eu  témoigner  sa  re- 
connaissance. Retenu  à  Lyon  après  la. 
session,  ce  député  fut  expulsé  de  son 
logement,  et  tous  ses  meubles  furent  brisés 
à  Phôtel-de-ville  par  les  elubistes  ;  mais 
il  n'en  rédigea  pas  moins  alors  la  pro- 
testation lyonnaise  contre  les  attentats 
du  90  juin ,  et  la  transmit  à  Sa  Majesté  par 
l'intermédiaire  de  M.  le  prince  de  Voix. 
Obligé  de  se  réfugier,  en  1793,  dans  les 
montagnes  du  Forez,  il  y  fut  arrêté,  et 
jeté  dans  les  cachots  de  Lyon,  ou  il  resta 
jusqu'au  9  thermidor.  En  179(6 ,  il  retraçât 
les  excès  de  la  tyrannie  et  les  malheurs  de 
•es  compagnons  d'infortune  dans  le  Ta- 
bleau des  prisons  de  Lyon ,  qui  a  eu  plu- 
sieurs éditions.  Resté  sans  emploi  sous  le 
directoire  et  sousfîuonaparte,  M.  Delan- 
dine se  livra  tout  entier  à  la  littéra- 
ture^ et  en  1N04,  >1  publia  la  huitième 
édition  du  Dictionnaire  historique  des 
hommes  célèbres,  dont  il  avait  rédigé  nn 
grand  nombre  d'articles.  C'était  à  l'épo- 
que de  l'assassinat  du  duc  d'Enghien.  M. 
Delandine  n'hésita  point  à  rendre,  même 
alors,  un  touchant  hommage  aux  vertus 
de  Louis  XVI  ;  et  il  est  le  premier  Fran- 
çais qui  ait  osé  appeler  publiquement 
sa  mort  -un  grand  crime.  L'empereur 
François  II  envoya  à  l'auteur,  en  i8o5, 
la  grande  médaille  d'or  du  Mérite  civil. 
M.  Delandine  a  été  anobli,  le  1 1  octo- 
bre 181 5,  par  Sa  Majesté  Louis  XVIII, 
et  décoré  de  la  croix  de  la  Légiou- 
d'honneur.  Il  est  correspondant  de  l'Ins- 
titut, et  bibliothécaire  de  Lyon ,  comme 
il  l'était  avant  la  révolution.  On  a  de  lui, 
entre  autres  ouvrages  :  I.  JE  loge  de 
Philippe  duc  d'Orléans,  1778,  in  8°. 
II.  Dissertation  historique  sur  les  an- 
tiquités de  Bresse  et  de  Ly  on ,  1 780  , 
in-8°.  III.  Dissertation  historique  sur 
une  statue  de  Mars  trouvée  à  Lyon  , 
1780,  in-8°.  IV.  Observations  sur  une 
statue  antique  découverte  en  Norman- 
die, in  4°-  V.  Hommage  à  la  mémoire 
de  l'abbé  Bourdelin,  ^83,  in-8°.  VI. 
L'Enfer  des  peuples  anciens,  ou  His- 
toire des  dieux  de  V Enfer,  1784  ,  2  vol. 
in-i  t.  Cet  ouvrage  ,  qui  a  été  traduit  et» 
anglais,  valut  à  M.  Delandine  une  place 
pariai  les  juçmbres  honoraires  de  la  sa- 
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»  roisses  de  canton  de  seconde  classe  , 
»  c'est-à-dire  leur  assurer  tin  traitement 
»  de  iooo  fr. ,  et,  dès-à-présent ,  leur 
»  accorder ,  pour  1817,  le  supplément 
»  de  ï5o  fr.  proposé  par  voire  commis- 
»  sion ,  etc.  »  M.  Delapasture  prit  en- 
core la  parole  dans  la  discussion  du  bud- 
get ;  et  il  insista  pour  que  les  dépenses 
relatives  au  cadastre  fussent  continuées: 
«  Gardons-nous,  dit-il,  de  prononcer  lé- 
D  gèrerueut  sur  une  question  neuve  ,  et 
»  qui  me  parait  cTune  haute  importan- 
w  ce ,  comme  toutes  celles  qui  concer- 
»  nent  In  propriété.  \ous  ne  voudriez 
m  pas  anéantir  avec  précipitation  une  en- 
»  treprise  sur  laquelle  des  hommes  d'é- 
w  tat  et  des  savants  distingués  ont  émis 
»  une  opiuion  favorable.  Vous  ne  déci- 
»  derez  pas  ,  sans  un  mûr  examen ,  le 
été  réimprime' à  Liège.  XII.  De  la  con-    »  sort  de  plus  de  deux  mille  géomètres 
servation  des  sociétés  littéraires  dans    u  et  dessinateurs  employés  aux  travaux 
les  départements,  1 79a  ,  iu-8u.  X1IL     »  du  cadastre,  »  M.  Delapasture  vota , 
Tableau  des  prisons  de  Lyon,  ^O?»    dans  toutes  les  occasions ,  avec  lama jo-< 
in-8°.  et  in-ia ,  cinquième  édition.  XÏV.    rité  de  la  chambre.  D. 
(Avec  Chaudon),  Nouveau  dictionnaire       DELARUE  (  Isioore-Etienne  ) ,  de% 
historique^  huitième  édition,  i8o4'  *8o5,    puté  de  la  Nièvre  au  conseil  des  cinq-. 
i3  vol.  in-S°.  ;  éditiou beaucoup  plus  cor-    cents  en  septembre  1795,  s'y  fit  remar- 
recie  que  celle  qu'Adonnée  Prudhomme    quer,  en  mai  1796,  par  une  altercation 
en  20  vol.  in-8°.  XV.  Manuscrits  de  la    très  vive  qu'il  eut  avec  son  collègue  Qui- 
biblîothèque  de  Lyon ,  181  a ,  3  vol.  in-    rot.  Lors  des  assemblées  primaires  de 
>.  w    Mémoires  bibliographiques     1797,  M.  Delarue  attaqua  celles  de  Ne» 
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fciété  royale  des  antiquaires  de  Londres 
1)  n'a  pas  été  inutile  à  M.  Noël  pour  la 
composition  de  son  Dictionnaire  de  la 
fable.  VII.  De  la  milice  et  garde  bour- 
geoise de  Lyon,  1786,  in  -  4°.  VIII. 
Couronne*  académiques,  ou  Recueillies 
prix  proposés  par  les  sociétés  savantes 
(de  France),  1787,  1  vol.  in-8°.  IX. 
Le  Conservateur,  ou  Bibliothèque  choi- 
sie de  littérature ,  de  morale  et  d'his- 
toire, 1787-88,  4  v0'*  >n"12-  X.  Des 
États-généraux ,  ou  Histoire  des  assem- 
blées nationales  de  France,  1788,  in- 
8°.  XI.  De  quelques  changements  po- 
litiques opérés  ou  projetés  en  France 
pendant  les  années  1789-91 ,  ou  Dis- 
cours sur  divers  points  de  la  consti- 
tution et  la  nouvelle  constitution  du 
royaume,  1791 ,  in-8°.  Cet  ouvrage  a 


vers;  accusa  les  terroristes  de  s'être  em- 
parés violemment  des  bureaux,  et  de- 
manda la  translation  des  assemblées  dans 


8°.  XVI. 

et  littéraires  (  1816),  in-8».  —  Un  autre 
Delakdine,  commissaire  extraordinaire 
du  Roi  pendant  l'interrègne,  a  reçu  de 

S.  M.,  en  récompense  de  ses  services,  la  un  autre  lieu.  Il  était,  à  cette  époque, 

permission  d'ajouter  à  son  nom  celui  de  membre  de  la  commission  des  inspec- 

St.-Esprit.                                  D.  leurs  avec  Pichegru  et  Willot;  et,  le  ao 

DELAPASTURE  (  Le  comte  )  fut  élu  juillet,  il  rendit  compte  des  réponses  éva- 

député  par  le  département  de  l'Eure. en  sives  faites  par  le  directoire  aux  mem- 

seplembre  i8i5  ,  et  prononça  ,  le  ai  fé-  bres  de  cette  commission  au  sujet  de  la 

nier  1816,  en  faveur  du  projet  de  loi  relatif  marche  des  troupes  vers  Paris.  Le  4  août 

au  clergé  ,  un  discours  éloquent,  «  Tout  suivant ,  il  présenta  un  rapport  détaillé 

»  se  réunit,  dit-il,  pour  faire  sentir  la  sur  cet  objet  et  sur  les  complots  dirigés 

»  nécessité  d'une  prompte  amélioration  contre  le  corps  législatif;  il  signala  le 

»  dans  le  sort  du  clergé.  Et  pourquoi  ?  général  Hoche  et  le  commissaire  des 


»  c'est  qu'on  lui  a  tout  pris,  et  qu'on  ne 
u  lui  restitue  rien.  Rendons-lui  donc  ce 

u  qui  existe  encore  Il  serait  à  désirer 

1*  que  le  petit  nombre  d'églises  conser- 
»  vécs  reçut  uue  fixité  qu'elles  ont  pour 
m  ainsi  dire  perdue,  en  devenant  succur- 
m  sales  ;  elle  mcilU-ur  moyeu  pour  y  par- 
venir ,  serait  tout  simplement  qu'elles 


guerres  Lesage,  comme  les  principaux 
agents  de  ces  complots ,  et  demanda  que 
le  directoire  fut  tenu  d'en  faire  connaître 
et  poursuivre  tous  les  auteurs.  Le  18  fruc- 
tidor (4  septembre  ) ,  M.  Delarue  fut  ar- 
rêté ,  et  déporté  à  la  Guiaoe.  En  mars 
1799,  on  publia  une  lettre  de  lui  conte- 
nant des  détails  curieux  sur  Synamari. 
»  redevinssent  ce  qu'elles  furent  pendant    II  s'en  échappa  avec  Pichegru ,  Willot  et 
m  taut  de  siècles  ,  des  paroisses,  et  les    sept  autres  de  ses  compagnons  d'infor- 

u  desservants,  des  curés  Il  faut,  dès    tune;  ce  qui  détermina  le  directoire. 

«  que  nos  finances  le  permettront ,  assi-  à  l'inscrire  sur  la  liste  des  émigrés.  M. 
t*  tuiler  les  desservants  aiu  cures  des  pa-    Dciarue  se  reudij  alors  à  Londres,  et  y  fut 
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présenté  à  Son  Alt.  royale  Monsieur, 
comte  d'Artois,  au  duc  de  Portland  et 
à  d'autres  grands  personnages.  Il  passa 
ensuite  en  Allemagne;  puis  il  revint  en 
Frauce  après  le  18  brumaire,  profitant 
de  Tari  été  des  consuls ,  qui  rappelait  les 
déportés  du  18  fructidor.  Mais  ses  an- 
ciennes liaisons  avec  Pichegru,  et  plus 
encore  sa  parenté  avec  Hyde-de-Neu ville , 
dont  il  est  le  beau-frère,  le  firent  bien- 
tôt soupçonner  de  participation  aux  com 
plots  dont  ce  dernier  fut  accusé  en  faveur 
des  Bourbons  :  ils  n'échappèrent  l'un  et 
l'autre,  que  parla  fuite,  aux  poursuites 
de  la  police.  M.  Delarue  se  tint  long- 
temps caché  dans  le  département  de  la 
Nièvre;  et  il  obtint  enfin  de  rester  en  sur- 
veillance dans  cette  contrée.  Cet  état  de 
proscription  a  duré  jusqu'au  retour  du 

S*oi  en  1814.  M.  Delarue  reçut  alors  la 
Croix  de  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur; et,  au  commencement  de  1816, 
il  fut  nommé  conservateur  des  archives 
de  France,  à  la  place  de  M.  Daunou, 
place  qu'il  orcupe  encore  en  ce  moment 
i  1817).  —  Delarue  (G.),  chanoine  de 
Caïeux,  né  en  1 751  à  Caen ,  se  réfugia 
en  Angleterre  dans  1rs  premières  années 
de  la  révolution  ,  revint  en  Fiance  après 
le  18  brumaire  ,  et  demeure  aujourdhui 
à  Caen.  Il  a  fait  de  grandes  recherches 
sur  nos  ancienspoètes,  romanciers  et  pro- 
sateurs, dans  les  bibliothèques  et  archives 
publiques  de  l'Angleterre.  Depuis  sa 
rentrée  en  France,  il  a  publié,  dans  un 
numéro  du  Mercure  ,  de»  réflexi  o  11s sur  les 
leçons  du  cours  de  Chénier  fait  à  l'Athénée 
sur  l'ancienne  histoire  de  la  langue  fran- 
çaise. On  a  de  lui  :  Recherches  sur  les 
ouvrages  des  bardes  de  la  Bretagne 
armorique ,  dans  le  moyen  dge,  181 5, 
in-8°. — Delarue  de  Mareilles  (A.- 
M.  J.)  a  publié  :  I.  Le  baron  de  Mans- 

Jield,  181a,  a  vol.  in-ia.  IL  Aux  ar- 
mées. Il  fut  :  que  sera-t-il  ?  et  quelle 
peut-être  à  l'avenir  son  influence  dans 
le  monde  politique  ?  181 5,  in-8°.  III. 
p'ive  le  lioi  !  ou  Le  désespoir  des  dé- 
magogues,  i8i5,  in-8°— Delarue  (F.), 
du  Puy-de-Dôme,  docteur  en  méde- 
cine, a  publié  :  I.  Lettre  à  Sa  Majesté 
Louis  XV III  sur  les  frais  de  la  guerre 
actuelle  et  sur  les  moyens  de  les  acquit- 
ter ,  18 15.  IL  Avis  sur  le  traitement 
cles  maladies  vénériennes  ,  et  quelques 
observations  sur  la  question  :  Si  la 
chirurgie  peut  être  séparée  fie  la  mé- 
decins ,  tant  dans  ta  pratique  que 
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dans  l'enseignement,  1816,  in- 18. 
Delarue  (  Ambioise-Dominique  )  a  pu- 
blié :  Motions  de  chronologie  historique 
et  mathématique,  181 3,  in-8°.  —  Dela- 
rue (L.-H),  pharmacien  à  Evreux  ,  a 
publié  :  Bulletin  des  sciences  médi- 
cales. —  Delarue,  ancien  sous -préfet 
de  Mantes ,  fut  nommé  secrétaire-géné- 
ral de  la  préfecture  de  l'Ain  ,  le  8  sep- 
tembre i8i5.  —  Enfin  un  autre  Delarue 
est  membre  du  conseil  de  préfecture  du 
département  de  la  Seine.  D. 

DELATTRE,  d'Abbeville,  négociant, 
fut  député  du  tiers-état  de  la  séné- 
chaussée  de  Ponlhieu  aux  états-généraux 
de  1789,  et  y  travailla  beaucoup  dans 
les  comités  d'agriculture  et  de  commerce. 
Il  fit  souvent ,  sur  ces  objets  ,  des  rap- 
ports pleins  de  sens  ,  mais  qui  ne  furent 
pas  toujours  goûtés  par  l'assemblée.  En 
1791  ,  il  fit  décréter  qu'on  enverrait  une 
expédition  à  la  recherche  de  La  Pérouse. 
Le  7  mai ,  il  proposa  qu'aucune  loi  ne 
fût  rendue  ,  sur  la  législation  des  colo- 
nies ,  que  d'après  la  demande  formelle 
des  associations  coloniales,  dont  il  ré- 
clamait l'organisation.  Ce  projet  fut  com- 
battu par  Grégoire,  Pétion  ,  Regnauld, 
Reederer,  etc.  ;  ils  se  récrièrent  contre  le 
despotisme  des  colons ,  qui  voulaient  per- 
pétuer l'esclavage.  Delattre  ne  reparu! 
plus  sur  la  scène  publique  pendant  Ie> 
cours  de  la  révolution,  jusqu'en  1799, 
époque  où  le  département  de  la  Somme 
le  nomma  au  conseil  des  cinq-cents;  il 
passa  ensuite  au  corps  législatif,  formé 
après  le  18  brumaire,  et  dont  il  devint 
questeur  en  1804.  Il  fut  ensuite  décoré 
du  titre  et  de  la  croix  de  comman- 
dant de  la  Légion- d'honneur  ,  et  obtint 
la  préfecture  de  Vaucluse.  Élu ,  en  jan- 
vier 1810 ,  député  au  corps  législatif 
par  le  collège  électoral  de  la  Somme  , 
il  fut  propose  à  la  questure  ,  le  30  février 
i8i3.  Le  3  avril  1814»  il  adhéra  à  la 
déchéance  de  Buon» parte  ;  et ,  le  8  , 
il  accepta  l'acte  constitutionnel  qui  rap- 
pelait les  Bourbons  au  trône  de  France. 
Le  18  novembre  ,  il  parla  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  aux  douanes  ,  dit 
que  ce  système  devait  tout  ensemble 
offrir  nne  ressource  au  trésor  public  , 
une  protection  efficace  au  commerce  , 
une  garantie  au  travail ,  et  favoriser  le 
maintien  des  fabriques  nationales  contre 
les  eflorts  dr  l'industrie  étrangère;  et 
après  avoir  développé  les  moyens  de  par- 
venir à  ces  résultats  ,  il  vota  l'adoption 
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du  projet  avec  les  amendement*  pro  • 
poses  par  la  commission.  Le  17  dé- 
cembre ,  il  fit  un  rapport  sur  la  loi  re- 
lative à  l'importation  des  fers  étrangers , 
amendée  par  la  chambre  des  pairs ,  et 
proposa  un  sous-amendemeut  à  l'article 
deuxième,  afin  de  consacrer  ses  sages  dis- 
positions en  faveur  des  usines  nationales. 
Après  l'invasion  du  30  mars  181 5,  M,  De- 
Litre  fit  partie  de  la  chambre  des  repré- 
sentants convoquée  par  Buonaparte  , 
comme  député  du  département  de  la 
Somme.  A. 

DELATYNNA  (J.)  .  né  au  Grand- 
VilJard  ,  en  Suisse,  en  ir65,  et  depuis 
long-temps  établi  à  Paris,  a  publié: 
I.  Almanach  du  commerce  de  Paris, 
des  départements  ,  et  des  principales 
villes  du  monde  ,  in-8°.  (  La  30*.  année 
est  pour  181 7.  )  II.  Dictionnaire  topo- 
graphique, étymologique  et  historique 
des  rues  de  Paris,  1813  ,  in-13  ;  3". 
édition,  1816,  in-13.  III.  (Avec  feu  Bon- 
net )  ,  Manuel  du  capitaliste,  181 5, 
»»-8°.  ,  Ot. 

DELAULNAYE.  (  Voy.  Aulitate.) 
DELAUNAY   (de  l'Orne),  d'abord 
président  du  tribunal  civil  d'Alençon 
sous  le  gouvernement  impérial ,  fut  en- 
suite président  de  la  cour  d'appel  de 
Caen.  Elu  membre  de  la  chambre  des 
députés  en  181 5,  il  y  vota  avec  la  mi- 
norité; fut  réélu  par  le  même  département 
pour  la  session  de  1816;  et,  à  la  suite  d'un 
long  discours  prononcé  dans  la  séance  du 
34  décembre,  sur  les  donations  qui  se- 
raient faites  au  clergé,  proposa,  pour 
amendement ,  que  ces  donations  ne  fus- 
sent valables  que  lorsque  le  décès  du  tes- 
tateur aurait  eu  lieu  au  moins  quarante 
jours  après  la  donation.  —  Delaunat 
(Le  baron),  maréchal -de- camp ,  fut 
fait  chevalier  de  St. -Louis  par  le  Roi,  le 
19  juillet  1814.  —  Delaukay  ,  d'une 
ancienue  famille  noble  du  Bourbonnais  , 
a  été  employé  au  ministère  des  affaires 
étrangères ,  et  est  connu  par  une  jolie 
comédie  du  Parleur  contrarié,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  en  vers  et  en  prose. 
Il  est  aussi  auteur  d'nne  comédie  en  trois 
actes  et  en  vers,  intitulée  le  Flatteur; 
comédie  que  l'on  ne  joue  plus,  parce  que 
les  moeurs  de  la  cour  impériale  y  sont 
peintes  avec  des  couleurs  trop  vraies  ;  ce 
qui  déplait  beaucoup  à  ceux  qui  en  ont 
fait  partie.  B. 

DELAVIONE  (Jeak~Fiu*çois-Ca- 
simib),  né  au  Havre  en  1794,  annonça 
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de  bonne  heure  des  dispositions  pour  la 
poésie.  A  peine  Agé  de  31  ans ,  il  a  don- 
né: I.  Dithyrambe  sur  la  naissance  du 
roi  de  Home,  181 1,  in-40.  H.  Charles XI l 
à  la  JVarva  ,  épisode  épique,  181 3, 
in-8°.  III.  Dithyrambe  sur  la  mort  de 
7.  DelUle  ,  181 3  j  in-4°.  IV.  La  décou- 
verte de  la  vaccine, poème,  181 5,  in-40. 
Ce  poème  concouru  t  pour  le  prix  proposé 
en  1814  par  la  classe  de  l'académie  fran- 
çaise, et  obtint  à  son  jeune  auteur  la 
premier  accessit.  M.  Delavigne  a  aussi 
composé  une  tragédie,  qui  est  reçue  au 
1  heatre-Français.  £ 

DELBARBE(  F.  Thomas)  a  publié: 
I.  Le  Fratricide,  ou  les  mystères  de  Dus- 
seldorf ,  roman  traduit  de  l'anglais 
d'Anna-Marie  Mackenzie,  1798,  3  vol- 
in-18.  II.  Amélie  de  Beaufort,  ou  l'in- 
constance fixée ,  1799  ,  à  vol.  in- 18. 
III.  Zénobie ,  ou  la  nouvelle  Coslina , 
1199y  2  vo,«  «n-13.  IV.  Auguste  et  Jus- 
tine ,  ou  la  Veuve  ■  artificieuse ,  1800, 
3  vol.  in-13.  V.  Le  bon  Père  ,  ou  la 
Fille  inconnue,  1801  ,  in-13.  VI.  Julie, 
ou  la  Soeur  ingrate ,  1801  ,  3  vol.  in- 
13.  VII.  Les  Crimes  de  Buonaparte  et 
de  ses  adhérents  ,  181 5  ,  3  édition». 
VIII.  Les  Constitutions  révolution- 
naires en  opposition  avec  la  volonté 

fsnérale  de  la  nation  ,  181 5,  in-8°. 
X..  L'Histoire  des  deux  chambres  sous 
Buonaparte  ,  1806,  in-8».  X.  L'Art  ora- 
toire ,  poème  didactique  en  quatre 
chants,  i8i6,in-i8.  XI.  Le  comte  d'Ar- 
tois justifié,  1816,  in-8°.  Ot. 

DELBREIL  -  d'ESCORBIAC  ,  prési- 
dent du  conseil-général  du  département 
de  Tarn-et-Gaionne ,  montra  beaucoup 
d'énergie  pour  résister  aux  agents  de 
Buonaparte  dans  le  mois  de  mars  1815, 
et  imprima  aux  habitants  de  Montauban 
un  mouvement  tel ,  que  cette  ville  ne  se 
soumit  qu'après  que  Toulouse  et  Bor- 
deaux eurent  subi  le  joug.  M.  Delbreil  fut 
nommé,  dans  la  même  année,  membre  de 
la  chambre  des  députés,  par  le  départe- 
ment de  Tarn-et-Garonne.  Il  déclara, 
dans  une  séance  du  mois  de  mars  1816, 
que  la  reparution  de  l'emprunt  des  cent 
millions  avait  été  faite  avec  une  extrême 
légèreté  ,  et  prouva  que,  dans  certains 
parlements  ,  cette  contribution  avait 
absorbé  les  trois  -  quarts  de  l'imposi- 
tion ordinaire.  M.  Delbreil  demanda, 
dans  la  même  séance ,  par  amendement  à 
l'art.  5  du  projet  de  la  commission,  qu'on 
procédât  a  uue  nouvelle  répartition  dt 
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a  contriLution  ,  d'abord  fuir*  les  dépar- 
tements, puis  entre  le»  particuliers,  de 
manière  que  le  continrent  fût  réguliè- 
rement imposé  à  chaque  contribuable, 
et  qu'il  lui  fût  tenu  compte  de  l'excé- 
dant ,  sur  les  centimes  additionnels  de 
181G.  M.  Delbreil  a  toujours  voté  dans 
celte  assemblée  arec  la  majorité ,  et  n'a 
pas  été  réélu  en  1816.  Il  est  en  ce  mo- 
ment sous  préfet  à  Moissac.  A. 

DELBREL  (  Pierse  ),  de  Moissac ,  fut 
député  du  Lot  à  la  Convention  nationale , 
où  il  TOta  la  mort  de  Louis  XVI,  sans 
appel,  mais  avec  la  condition  expresse  de 
surseoir  jusqu'à  ce  que  la  Convention  rùt 
prononce  sur  le  sort  des  Bourbons.  En 
avril  1793,  il  fut  envoyé  eu  mission  à  la 
frontière  du  Nord ,  et,  en  1 79$,  pris  l'ar- 
mée des  Pyrénées-Orientales  :  il  donna , 
dans  l'une  et  l'autre  mission  ,  des  preuves 
de  courage.  Réélu  au  conseil  des  cinq- 
cents  par  Tune  des  deux  assemblées  du 
Lot,  sa  nomination  fut  annulée  le  ?\ 
janvier  1796,  comme  étant  le  résultat 
de  la  minorité.  Le  conseil  des  cinq-cenis 
l'appela  dans  son  sein  par  une  résolution 
du  10  mai,  même  année,  peur  remplir 
une  des  six  places  vacantes  dans  les  deux 
tiers  des  ex  -  conventionnels  :  mais  celte 
mesure  fut  rejelée  par  les  anciens;  et  Del- 
brel  n'entra  que  l'année  suivante  an  con- 
seil des  cinq-cents,  en  vertu  de  la  réélec- 
tion de  son  département.  Il  y  paria  sur 
la  saisie  faite  à  Lyon  des  manteaux  desti- 
nés aux  députés,  et  se  plaignit  de  la  mul- 
tiplicité des  cabriolets  dans  Paris.  Il  vota, 
quelque  temps  après,  pour  mainte  nir  la 
liberté  de  la  presse  sous  la  surveillance 
du  directoire,  et  contre  rétablissement 
d'un  impôt  sur  le  sel.  Il  fit  ensuite  plu- 
sieurs rapports  sur  les  congés  militaires , 
et  eut  une  grande  pari  à  la  résolution 
sur  la  conscription.  L'année  suivante,  il 
figura  dans  le  part  i  qui  eut  un  instant  de 
triomphe  après  la  chute  de  Merlin  et  de 
Laréveill.'  re  ,  et  se  montra  opposé  à  la 
révolution  du  18  brumaire  an  vnt(  9  no- 
vembre 1799)-  Il  fut  ainsi  exclu  du 
corps  législatif,  et  condamné  à  être  dé- 
tenu dans  le  département  de  la  Charente- 
Inférieure;  mais  il  obtint  sa  liberté  peu  de 
temps  après,  et  fut  appelé  aux  fonctions 
de  président  du  tribunal  de  première  ins- 
tance du  Moiss:  c,  qu'il  remplit  jusqu'au 
commencement  de  1816, 'époque  à  la-: 
quelle  il  fut  compris  dan*  la  loi  contre 
les  régici.îe»,   et  obligé  de  quitter  la 

France.  Au  mois  de  uifti  j8tG,  U  résidait 
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sans  permission  sur  les  frontières  tîe 
Suisse,  avec  Tiotention  «le  passer  en  Au-» 
triche.  U  avait  été  député  par  le  dépar- 
tement de  Tarn-et-Garoone  à  la  chambre 
des  représentants  formée  par!  Buona-. 
parte  dans  le  mois  de  mai  181 5.  B.  M. 

DELC AMBRE  nv:  CHAMPVERT 
(Le  baron  Victoire-Joseph),  né  le  10 
mars  1770,  a  servi  dans  la  partie  im- 
périale ,  où  il  a  fait  plusieuis  campa- 
gne*. Il  était  colonel  du  ai*,  d'infanterie-» 
légère ,  et  s'était  distingué,  eu  cette  qua-. 
Lté,  le  3  mai  181  1  ,  au  combat  de  Fw 
guières ,  lorsqu'il  fut  élevé  au  grade  de 
maréchal-de-camp,  le  a3  juillet  181 3.  Le 
Roi  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis ,  par 
ordonnance  du  og  juillet  181 4  »  e*  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur  ,  le  a^ 
décembre  suivant.  Il  fut,  dans  le  mois  de 
juin  181 5,  chef  d'état-major  du  premier 
corps  de  l'armée  du  Nord;  et  le  7  février 
îbirj,  le  Roi  lui  confia  le  commande- 
ment du  département  de  la  Meuse.  A. 

DELCI1ER  (Joseph-Etiesxe  )  ,  ju- 
risconsulte a  Bi  ioude  ,  homme  violent  et 
grossier,  fut  député  de  la  Haute- Loire  à 
la  législature,  et,  dès  les  premières  séan- 
ces, s'emporta  en  invectives  contre  la 
cour,  développant  le  caractère  de  Tua 
des  révolutionnaires  les  plus  déterminés. 
11  demanda,  le  ao décembre  1791»  qu'il 
fût  fait  une  adresse  au  peuple,  au  sujet 
du  t'eto  mis  par  Louis  XV  I  sur  les 
lois  contre  les  émigrés  et  les  prêtres 
réfractaires.  Réélu  à  la  Convention  par 
le  même  département,  il  y  vota  la 
mort  de  Louis  XVI  ,  sans  appel  et  sans 
sursis.  Le  i«  février  1793,  il  fut  nommé 
commissaire  en  Corse;  et  le  ier-  juillet  t 
il  transmit  des  détails  sur  la  conduite  de 
Paoli.  De  retour  à  Paris,  il  fut  adjoint 
aux  représentants  près  l'armée  du  Nord  ; 
et,  le  17  août  '79't,  il  reçut  une  nou- 
velle mission  pour  l'armée  des  Pyrénées* 
Occidentales.  Après  la  session  contrit-* 
lionnelle,  il  fut  réélu  membre  du  conseil 
des  anciens,  en  fut  secrétaire  le  ai  mars 
1797  ,  et  sortit  de  ce  conseil  dans  la 
uiéme  année.  A  l'époque  du  18  brumaire 
an  vin  (9  novembre  1799  ,  il  fut  nommé 
président  du  tribunal  civil  de  Bt  ioude,  et 
en  exerça  les  fonctions  jusqu'en  1811. 

B.  M. 

DELESSERT  (Le  baron),  l'un  des 
plus  riches  banquiers  de  Paris,  établit  en 
181 1 ,  à  Passy ,  une  fabrique  de  sucre  de 
betterave,  qui  lui  coûla4>eaucoup,  et  eut 
peu  Uç  succès  y  ce  dont  Buauanarte  cbcrn 
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•lia  à  le  consoler,  en  lut  donnant  la  croix 
de  la  Légion-d'honneur.  M.  Delessert  fut 
nommé ,  en  1 8 1 3 ,  chef  de  la  3e.  légion  de 
la  garde  nationale  de  Paris,  et ,  le  9  sep- 
tembre 1814  »  adjoint  à  M.  le  duc  de  La- 
rochefoucauld-Liancourtjdirecteur-géné- 
ral  de  la  prison  d'essai.  Le  Roi  le  nomma 
officier  de  la  Légion-d'honneur ,  le  19  no* 
vembre  suivant.  M.  Delessert  signa  ,  le  6 
juillet  181 5  ,  la  déclaration  des  chefs  de 
icçion  et  majors  de  la  garde  nationale 
(  roy.  CHOiSEUL-Pa&SLifl  );  et  il  fut 
remplacé  dans  son  commandement  par  M. 
Ternaux.— -Delessert  (Gabriel)  était 
adjudant-commandant  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris  en  181 5  ,  et  signa,  comme 
son  frère ,  la  déclaration  du  6  juillet.  Il 
avait  été  nommé  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur  ,  parle  Roi,  le  19  septem- 
bre i8r4«  A. 

DELESTRE-POIRSON  (C.  G.  P.  ), 
jeune  auteur  dramatique  qui,  à  peine 
âgé  de  vingt-six  ans ,  a  donné  des  pièces 
fort  agréables ,  et  quelques  morceaux  de 
poésie ,  savoir  :  1.  Ode  sur  le  mariage 
de  l'empereur,  18 to,  in-8°.  II.  Le  tié- 
nouement  en  l'air\  vaudeville  ,  181  a  , 
in-8°.  III.  La  jolie  Fiancée ,  181a,  io-8». 
IV.  (Avec  H.  Dupin),  Ïm  fête  de  fa- 
mille ,  ou  Spectacle  demandé ,  diver- 
tissement pour  la  fête  de  Louis  XVIII , 
181 5,  in -8°.  V.  Encore  une  JSuit  de 
la  garde  nationale  ,  181 5  ,  iu-8°.  VI. 
Flore  et  Zéphire,  1816,  in-8°.  VII.  Les 
montagnes  russes  ,1816.  VIII.  Le  comte 
Orry,  ibid. ,  in-84».  Ot. 

DELEUZE  (S.  P.  F.),  aide- natura- 
liste au  jardin  du  Roi ,  à  Parts ,  né  à  Siste- 
i«on ,  a  publié  :  I.  Les  Amours  des  plan- 
tes, poème  eu  quatre  chant* ,  traduit  de 
Panglais  de  Darwin.  (  Voy.  la  Biograph. 
univers. ,  à  l'article  Darwin.  )  )ï.  Les 
Saisons  de  Thomson ,  traduction  nou- 
velle, 1801  ,  in-8°.  ;  t8o6,in-ia.  1H. 
Eudoxe ,  ou  Entretiens  sur  l'étude  des 
sciences,  1810  ,  a  vol.  in-8°.  IV.  His- 
toire critique  du  magnétisme  animal , 
i8i3,  a  vol.  in-8°.  M.  Deleuze  a  aussi 
rédigé  les  notes  de  quelques  chants  du 
poème  Des  trois  règnes  de  lu  nature, 
par  J.  Delilre;  et  il  a  inséré  divers  mé- 
moires dans  les  Annales  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  et  dans  les  Annales 
du  magnétisme.  Ce  naturaliste  est  un  des 
plus  zélés  partisans  du  magnétisme  ;  il 
cherche  à  y  ramener  les  faits  de  l'histoire 
ancienne  et  moderne  qui  lui  présentent 
quelque  analogie  avec  ces  phénomènes. 
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Partout  où  il  y  a  une  main  étendue  , 

dirigée  ou  posée  sur  uu  malade,  il  voit 
l'action  du  magnétiseur  :  mais  iry  a  bien 
loin  de  cette  action ,  fût-elle  niagqélique, 
et  des  opérations  même  de  Mesmer  et  da 
Dcslon ,  regardées  déjà  comme  des  pres- 
tiges ,  au  somnambulisme  magnétiqne, 
Malgré  la  eonâance  qu'on  peut  avoir 
dans  les  minières  de  M.  Deleuze,  il  sera 
bien  plus  difficile  encore  de  faire  croire  à 
des  phénomènes  dont  les  résultats  se' 
compliquent  avec  les  effets  du  somnam- 
bulisme, qu'à  l'action  simple  et  immé- 
diate du  fluide  magnétique  sur  la  maladie 
locale.  {Voy.  Poysegcr.  )  —  Deleuze 
(  A.  G.  )  a  publié  la  Caisse  hypothécaire 
d'agriculture  ,  1816  ,  in-8°.  E. 

DELFAU  (G.)  ,  cultivateur  à  Brive, 
fut  député  de  la  Dordogne  à  la  législature, 
en  1791 ,  et  se  montra  un  des  ennemis  les 
plus  courageux  des  révolutionnaires.  U 
dénonça  ,  le  ta  j.uin  179a  ,  les  libelles 
qu'on  répandait  contre  Louis  XVI,  et 
les  projets  formés  contre  sa  personne.  Le 
a4  ,ilsignalales  sociétés  populaires  comme 
destfoyers  d'insurrection.  Le  10  juiHet , 
il  parla  vivement  contre  les  jacobins,  et 
justifia  Lafayette,  attendu  qu'il  n'était 
accusé  que  par  eux.  Le  1 3 ,  il  fit  une  vio- 
lente sortie  contre  Pétion,  qu'il  accusa 
d'être  la  cause  des  horreurs  de  la  journée 
du  ao  juin.  Le  a3,  M.  Delfau  parla  dans 
le  même  sens  contre  Manuel,  qu'on  avait 
suspendu  de  ses  fonctions ,  par  suite  de- 
là même  journée.  Après  le  18  brumaire 
au  vin  (  9  novembre  1 799  ),  il  fut  nommé 
secrétaire-général  de  la  préfecture  de  la 
Dordogne  ;  place  qu'il  remplissait  en- 
core en  18 15,  mais  qu'il  cessa  d'occuper 
en  1&16.  B.  M. 

DELFICO  (Melchior  ),  littérAieuts 
napolitain ,  qui ,  dans  ses  méditations  sur 
les  constitutions  des  Etats,  s'était  laissé 
gagner  par  les  opinions  philosophiques  , 
et  ne  prévit  point  que  les  changements 
qu'il  desirait  dans  le  gouvernement  dsv 
son  pays,  en  entraîneraient  la  subversion. 
Il  voulut  alors  une  espèce  de  monarchie 
constitutionnelle.  Lorsque  Ferdinand 
rentra  à  Naples,  en  1799,  M.  Delfico 
crut  prudent  de  s'éloigner ,  à  raison  de 
la  part  ,  toutefois  modérée  ,  qu'il  avait 
prise  à  la  révolution.  Il  se  réfugia  dans  la 
république  de  St.-Murin,  où  on  lui  donna 
un  diplôme  de  citoyen.  Ses  affections  Pau* 
raient  décidé  à  rester  dans  ce  petit  Etat, 
lorsque  le  roi  Ferdinand  fut  contraint 
da  a'éJoiguer-  un*  seconde  fois  :  mat» 
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il  avait,  à  Naples,  des  propriétés  qui 
furent  menacées  de  séquestre ,  à  cause 
de  son  absence  ;  ce  qui  le  força  d'y  re- 
tourner. Déjà  membre  de  la  société 
royale  des  sciences  de  ce  pays,  il  le  de- 
Tint  de  l'institut  royal  d'encouragement, 
sous  Josepb  Buonaparte  ;  et  le  successeur 
de  celui-ci ,  Joachim  Murât,  le  nomma 
conseillcr-d'état.  M.  Delfico  est  auteur 
d'un  excellent  ouvrage  sur  la  Manière 
'  de  traiter  l'histoire,  et  sur  son  utilité.  N. 

DELHORME  (  Albin-Barthelemi- 
Uenri  ),  négociant  et  maire  de  St.-Quen  - 
tin  ,  fut  élu  membre  du  corps  législatif 
le  17  février  1807,  et  réélu  par  le  sé- 
nat, le  6  janvier  181 3,  pour  le  départe- 
ment de  l'Aisne.  Le  7  juin  181 4>  il  parla 
sur  le  projet  de  règlement,  et  en  in- 
diqua les  bases.  Le  38  juin,  il  prononça 
un  long  discours  sur  l'initiative  des  lois 
accordée  au  corps  législatif,  et  proposa 
d'en  faire  usage  en  suppliant  le  Roi  de 
proposer  un  projet  qui  ûxàtla  liste  civile. 
Le3i  juillet,  il  demanda  que  les  ministres 
déposassent  sur  le  bureau  un  aperçu  du 
bilan  de  la  caisse  d'amortissement,  et  une 
copie  de  celui  du  domaine  extraordi- 
naire. A. 

DELLEVILLE  (Philippe-Augcste- 
Chaiilemagke)  était  maire  de  Morlaix, 
lorsqu'il  fut  député  du  Calvados  à  la 
Convention.  Il  y  vota  le  bannissement  de 
Louis  XVI  et  sa  détention  jusqu'à  la 
paix  ;  déclara ,  sur  la  question  de  l'appel 
au  peuple,  qu'il  disait  oui,  afin  de  ne 
pas  exercer  un  pouvoir  dictatorial ,  et  se 
prononça  ensuite  en  laveur  du  sursis  à 
l'exécution.  M.  Delleville  se  montra  cons- 
tamment l'ennemi  des  terroristes ,  et  fut 
un  des  soixante-treize  députés  décrétés 
d'arrestation  le  3  octobre  i^p3 ,  à  la  suite 
du  3i  mai.  Rentré  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention ,  il  demanda  la  suppression  du 
supplice  de  la  guillotine,  et,  quelque 
temps  après,  la  révision  des  listes  d'émi- 
grés ,  sur  lesquelles  ou  avait  inscrit 
les  noms  de  beaucoup   de  pei  sonnes 
qui  n'étaient  jamais  sorties  de  France. 
Lors  de  la  discussion  sur  les  membres  de 
l'ancien  comité  de  salut  public ,  il  déclara , 
en  faveur  de  Barère,  qu'il  avait  été  re- 
connu par  lui  dacs  une  maison ,  après 
s'être  soustrait  à  l'arrestation   dont  il 
avait  été  frappé ,  et  qu'il  continua  de  s'y 
tenir  caché  sans  être  inquiété.  Pendant  le 
reste  de  la  session  ,  il  parla  plusieurs  fois 
pour  faire  mettre  en  jugeaient  les  déte- 
nus, appuya  la  réélection  des  deux-tiers 
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des  conventionnels  dans  le  nouveau  corps 
législatif,  fut  élu  secrétaire  le  a3  septem- 
bre 1795,  réclama  ensuite  un  monument 
en  l'iionneur  des  victimes  du  3i  mai ,  et 
s'opposa  à  ce  que  les  députés  frappés  au 
1er.  prairial ,  fussent  compris  dans  l'am- 
nistie qu  i  termina  les  opérations  de  la  Con- 
vention. Réélu  au  conseil  des  cinq-cents, 
il  y  combattit,  le  a  avril  1796,  le  réta- 
blissement de  la  loterie,  fut  nommé  se- 
crétaire le  19  juin  suivant,  vota  eusuile 
pour  que  les  jugements  de  la  baute-cour , 
convoquée  pour  juger  Babeuf,  fussent 
soumis  à  FaLpcl  en  cassation,  attaqua, 
le  17  novembre,  l'institution  du  divor- 
ce, comme  immorale,  et  demanda  que 
l'on  fit  enfin  cesser  les  marchés  de  chair 
humaine.  Km  milieu  de  la  lutte  qui  s'é- 
tait établie  dans  le  cour«ut  de  cette 
même  année  entre  la  majorité  des  con- 
seils et  celle  du  directoire ,  M.  Delleville 
s'était  déclaré  fortement  contre  cette  der- 
nière autorité  ;  et  il  proposa ,  le  » cr.  sep- 
tembre, de  faire  examiner  si  Bailleul  n'était 
pas  atteint  de  folie,  lorsqu'il  avait  écrit  son 
ujppel  à  ses  commetl.ints.  Il  ne  fut  point 
compris ,  comme  on  s'y  attendait ,  dans 
la  proscription  du  18  fructidor;  et  il  ne 
parut  pas  très  eifraye  de  ce  coup  d'éclat  , 
car  on  l'entendit  s'écrier ,  dans  la  séance 
du  onze  :  n  II  ne  faut  pas  croire  que  , 
u  parce  qu'il  y  a  eu  un  mouvement  le  1  8 
»  fructidor,  il  suilira  de  venir  proposer 
»  des  résolutions  folles,  pour  qu  elles 
»  soient  adoptées!  »  Le  a  du  même  mois , 
il  s'opposa  à  ce  qu'on  instituât  une  fêle 
annuelle  pour  célébrer  le  18  fructidor. 
Le  6  octobre  ,  il  combattit  avec  force 
une  loi  proposée  par  Voulain-Grandpré  , 
pour  faire  participer  la  république  aux 
biens  des  parents  d'émigrés  ou  de  con- 
damnés. Le  ao  du  même  mois,  il  s'op- 
posa à  la  déportation  des  nobles,  deman- 
dée par  Boulay  de  la  Meurlhc.  Le  q6 
décembre ,  il  appuya  les  demandes  d'in  • 
demnités  en  faveur  des  acquittés  de  la 
baute-cour  de  Vendôme.  Le  a4  février 
1798,  il  combattit  l'impression  d'un  dis- 
cours de  Gayvemon  ,  opposé  à  ce  que 
l'oo  confiât  l'éducation  de  la  jeunesse  aux 
prêtres.  Sorti  du  conseil  le  ao  mai  1798, 
M.  Delleville  entra  comme  vérificateur  à 
la  comptabilité  intermédiaire,  et  devint, 
après  le  18  brumaire  an  vm  (9  no- 
vembre 1799),  juge  delà  cour  d'appel  de 
Caen;  puis,  ayant  été  présenté  au  corps 
législatif  par  le  département  du  Finistère 
il  y  fut  admis  le  at  septembre  i8o5 
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En  août  1807,  il  nt»  ^ans  cetle  assem- 
blée ,  Téloge  de  Portalis ,  et  demanda  que 
l'expression  des  regrets  de  rassemblée  fût 
transmise  à  sa  famille.  Il  fut  désigné ,  le 
2  juillet  1814  9  comme  candidat  pour  la 
place  de  secrétaire-rédacteur  de  la  cham- 
bre des  députés.  B.  M. 

DELMAS  (  Antoine-Guillaume  1, 
lieutenant -général,  naquit  à  Arpentai, 
le  ai  janvier  1768.  Cadet  d'une  famille 
noble  mais  pauvre  ,  il  embrassa  ia  car- 
rière militaire  dès  son  jeune  âge,  et  de- 
vint, en  1 791  ,  chef  du  ivt.  bataillon  du 
la  Corrèze.  Il  se  distingua  à  l'armée  du 
Nord ,  et  devint  général  de  brigade.  Em- 
ployé à  l1armée  du  Rhin  en  1793 ,  il  com- 
manda en  second  dans  Landau ,  lorsque 
cette  place  fut  bloquée.  Le  député  Dent- 
zel ,  aussi  renfermé  dans  cette  place,  de- 
manda sa  destitution  le  4  octobre  de  la 
même  année,  et  fut  appuyé  dans  cette 
demande  par  les  jacobins  de  Landau , 
qui  présentèrent  le  général  Dclmas 
comme  professant  des  principes  contrai- 
res à  la  société-mère  de  Paris.  Ces  dénon- 
ciations restèrent  sans  effetj  et  M.  Delmns 
fut  promu  au  grade  de  général  de  divi- 
sion. Il  repassa  à  l'ai  niée  du  Nord ,  et 
servit  d'une  manière  distinguée  en  Hol- 
lande. Chargé  de  l'attaque  du  fort  de 
Crèvecœur,  il  ouvrit  la  tranchée'^  80 
toises  du  corps  de  la  place,  et,  avec  de 
la  simple  artillerie  de  campagne,  la  força 
de  capituler.  Il  montra,  peu  après,  la  même 
audace  devant  Bois-!e-Duc,  dont  il  em- 
porta un  des  ouvrages  avancés,  en  fran- 
chissant les  palissades  à  cheval  à  la  tète 
d'un  corps  de  hussards.  Employé  en  1796 
à  l'armée  du  Rhin  sons  Morcau,  il  se  signala 
de  nouveau,  le  i5  juin  ,  à  Fraukenthal, 
et  surtout,  les  6  et  9  juillet,  aux  batail- 
les de  Rastadt  ,où  il  déploya  autant  d'ha- 
bileté que  de  bravoure.*  Il  passa,  en 
1 797  ,  à  l'armée  d'Italie,  et  y  combattit 
avec  le  même  succès.  Sa  division  se  dis- 
tingua ,  à  l'époque  du  18  fructidor  an  v, 
parmi  celles  qui  firent  des  adresses  con- 
tre les  Clichiens  ,  ou  le  parti  royaliste. 
On  le  vit, dans  la  malheureuse  campagne 
de  1 799 ,  sous  Schérer ,  protéger  vaillam- 
ment, quoique  blessé,  la  retraite  de  l'ar- 
mée ,  et  lui  donner  le  temps  d'aller  se  ral- 
lier sous  les  murs  deMantoue.  Obligé  par 
ses  nombreuses  blessures  de  quitter  l'ar- 
mée d'Italie,  M  Dclmas  fut  nommé  l'un 
des  juges  du  général  Championne l  ;  mais  il 
trouva  moyen  de  refuser  cette  pénible 
mission.  Apprenant  à  cette  époque, que 


DEL  36i 

le  directoire  exécutif  avait  jeté  les  yeux 
sur  lui  pour  commander  la  17e  division 
militaire  à  Paris  ,  il  demanda  qu'il  lui  fftt 
permis  de  rejoindre  ses  compagnons 
d'armes,  et  reçut  au  mois  de  juillet,  du 
ministre  de  la  guerre,  une  armure  corn- 

Îlète  que  le  directoire  lui  avait  décernée. 
I  commanda,  en  1800,  la  première  di- 
vision de  l'armée  du  Rhin,  força  le  pas- 
sage de  l'Alb,  et  contribua  puissamment 
aux  succès  des  journées  d'Engen  et  de 
Moeskirch.  Il  moutra,  surtout  dans  cette 
dernière  affaire,  un  sang-froid  et  un  cou- 
rage intrépides.  Placé  à  1*  tête  de  la  57°. 
demi-brigade  sous  le  feu  de  seize  pièces 
de  canon,  il  combattit  pendant  huit 
heures,  et  obligea  enfin  l'ennemi  à  faire 
sa  retraite  vers  le  Danube.  Après  d'au- 
tres succès  aux  combats  de  Biberach,  de 
Mcmrflingen  ,  de  Delmesingen ,  à  l'armée 
de  Hhin-et-Moselle ,  le  général  Delmas 
fut  détaché  avec  sa  division  pour  être 
employé  à  l'armée  d'Italie  sous  le  général 
Brune.  Il  passa  le  Mincio,  le  5  janvier, 
en  avant  de  Monzabano ,  culbuta  les 
troupes  autrichiennes,  cerna  leurs  re- 
doutes à  Salionza ,  les  força  de  capituler, 
fil  1200  prisonniers  ,  et  s'empara  de  iij 
pièces  de  canon.  Quelque  temps  après 
la  conclusion  de  la  paix  à  Luneville ,  le 
général  Delmas  tomba  dans  la  disgrâce 
de  Buonaparte ,  après  avoir  tué  en  duel  le 
général  Destaing,  et  fut  envoyé  en  surveil- 
lance à  Porentruy ,  pays  natal  de  sa  fem- 
me, où  il  resta  jusqu'après  les  désastres 
delà  campagne  de  Moscou.  A  cette  épo- 
que ,  Buonaparte  lui  conGa  le  comman- 
dement d  une  division  de  la  grande-ar- 
mée,  et  il  y  soutint  sa  réputation.  Le  3 
octobre,  il  culbuta  une  division  prus- 
sienne daus  les  environs  de  Dessau  ;  mais 
il  fut  fait  prisonnier  de  guerre  à  Léipzig  , 
et  ne  rentra  en  France  qu'après  le  réta- 
blissement des  Bourbons.         S.  S. 

DEEONNES  (  A.  B.  Imbf.rt  ) ,  an- 
cien chirurgien -major  de  cavalerie,  a 
publié  :  I.  Traité  de  Vhjdrocèle  :  cure 
radicale  de  celte  maladie,  1785,  i«- 
8°.  ;  1791  ,  in -8°.  II.  Opération  du  sar- 
cocèle ,  faite  au  citoyen  Charles  Dela- 
croix ,  publiée  par  ordre  du  gouverne- 
ment ,  1797 ,  in-8°.  III.  Ptx)grès  delà 
chirurgie  en  France  ,  ou  Phénomène* 
du  règne  animal ,  guéris  par  des  opé- 
rations nouvelles ,  sur  la  Jin  du  xn//e, 
siècle  ,  1801  ,  in-8°.  Ot. 

DELORME  (H.  G.  )  ,  habitant  du 
Béni  ;  suivit  le  Roi  à  Gand  ,  en  i8i5  > 
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et  revint  en  T  t  .nce-avec  S-  M.  II  a 
publié  :  I.  Exposé  d'un  système  de 
finances  pour  éteindre  la  dette  pu- 
blique, iiii5,  iu-8°.  II.  Mémoire  sur 
les  finances,  et  réfutation  du  budget  de 
181G ,  considéré  sous  les  rapports  de  la 
fiscalité  et  de  la  politique  ,  181 6  ,  in- 
8  '.  III.  Mémoire  confidentiel  à  Mes- 
sieurs les  députés  chargés  de  l examen 
du  budget  de  1816,  1816,  in-8».  M,  De- 
forme  fut  mis  en  arrestation,  par  ordre  du 
ministre  de  la  police  ;  et  de»  poursuites 
judiciaires  furent  dirigées  contre  lui  ,  à 
cause  de  ce  dernier  ouvrage  :  mais  le 
tribunal  jugea  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à 
accusation ,  et  il  fut  mis  en  liberté ,  après 
huit  jours  de  détention.  —  Delormc, 
ancien  avocat,  propriétaire  de  la  belle 
galerie  qui  porte  son  nom  à  Paris ,  of- 
frit à  la  patrie,  le  ai  mai  181 5,  une 
somme  de  6000  francs  par  an ,  avec  Je 
sacrifice  de  sa  personue.  Ce  trait  de  dé- 
vouement fut  cité  avec  beaucoup  d'é- 
loges dans  les  journaux.  M.  Delorme , 
qui ,  malgré  de  tels  sacrifices ,  est  resté 
)  uu  des  propriétaires  les  plus  riches  de 
la  capitale,  a  acquis, en  1816,  l'ancienne 
salle  de  spectacle  de  la  rue  de  la  Victoirr, 
t)û  il  fait  établir  une  maison  de  bains.  D. 

DELORMEL  a  publié  :  I.  La  grande 
période  ,  ou  Le  retour  de  Vdge  d'or  , 
1790  ,  in-8°.  ;  1797  ,  in-8°.  ;  i8o5  ,  in- 
$".11.  Projet  d'une  langue  universelle, 
présenté  à  la  Convention  nationale  , 
1 7f)5  ,  io-8°.  III.  Réponse  amicale  au 
rédacteur  du  Journal  des  Débats  ,  sui- 
vie du  tableau  chronologique  de  la 
grande  période  ,  i8o5  ,  in-8°.  IV. 
Explication  des  prophéties  de  Daniel, 
sous  le  rapport  de  la  grande  période , 
1806,  in-8°,  V.  Les  six  jours  de  la 
création  ,  selon  Moïse  ,  ou  Dévelop- 
pement de  cet  article  de  la  grande  pé- 
riode ,  troisième  édition ,  i&jG,  in-8°. 
VI.  Réfutation  du  -système  imaginé 
pat  les.  savants  du  dernier  siècle , 
contre  la  théorie  de  la  grande  période , 
J806  ,  in-8«."  Ot. 

DELOJIT  (  Le  baron  Jacques-Ah- 
TOIjce-Adrien  ) ,  lieutenant-général,  né 
u  Arbois  le  16  novembre  1774  ,  entra 
comme  simple  volontaire,  en  1791  ,dans 
Je  4e.  bataillon  du  Jura  ;  fut  nommé  sous- 
Jîeutenant  au  8e.  régiment  d'infanterie 
(  Auslrasie  )  le  16  juin  179a ,  et ,  l'année 
suivante,  adjoint  aux  adjudants-généraux. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  servit  succès? 
vivement  au*  aimées  des  côtes  de  la  Ro- 
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clielle,  des  Alpes  et  d'Italie.  Il  se  distin- 
gua en  ItaUe  a  la  bataille  du  6  germinal 
an  vu  (1799);  et  il  mérita,  en  celte 
occasion,  d'être  élevé  au  grade  de  chef 
d'escadron  du  aae.  régiment  de  cava- 
lerie. M.  Oelort  se  fit  remarquer  de 
nouveau  aux  affaires  des  16  et  18  flo- 
réal de  la  même  année  devant  Mantoue  , 
ou  ,  à  la  tête  d'un  escadron ,  il  forçat 
les  postes  avancés  de  la  garnison  à  ren- 
trer dans  la  place.  Nommé  major  au  9e. 
régiment  de  dragons  après  la  bataille  de 
Wertingen,  il  eut  le  commandement  des, 
escadrons  de  guerre  de  ce  régiment  ,  et 
chargea  à  leur  téte  à  la  bataille  d'Auster- 
lit7.,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  et  reçut 
deux  coups  de  lance.  Malgré  cette  bles- 
sure, il  continua  de  combattre  jusqu'à  la 
fin  de  l'action.  Devenu  colonel  du  a4c-  r^"* 
giment  de  dragons  le  8  mai  1806,  il  fut 
employé  en  Espagne,  et  se  trouva  aux 
sièges  de  Roses,  de  Gironne,  de  Tarra- 
gone ,  etc.  Il  commanda  eusuite  l'avant- 
garde  de  la  division  du  général  Souham  , 
et  se  distingua  en  plusieurs  rencontres, 
notamment,  le  ai  décembre  j8o8  ,  au 
Pont-du-Roi,  où  il  enleva  à  l'ennemi  toute 
son  artillerie  et  ses  équipages ,  en  le  char- 
geant à  la  téte  de  sa  compagnie  d'élite  , 
et,  le  a5  février  1809,  à  la  bataille  do 
Vais,  où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu 
à  la  jambe.  Le  colonel  Delort  se  signala; 
encore  ,  le  ao  février  1810  ,  à  la  ba- 
taille de  Wicb ,  où  il  fut  blessé  d'un  coup 
de  sabre  au  bras  gauche  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  poursuivre  l'ennemi,  et  de 
charger  son  arrière-garde  à  la  tète  de  sou 
régiment.  Nommé  général  de  brigade  ,  il 
se  trouva  en  cette  qualité  à  la  bataille  de 
Sagonte  le  a5  octobre  181 1 ,  et  fut  çité 
de  la  manière  suivante  dans  le  rapport 
officiel  du  maréchal  Suchet  :  «  Le  général 
»  de  cavalerie  Delort  reçoit  l'ordre  de 
»  culbuter  l'ennemi  avec  le  a4c.  de  dra- 
»  gons  ;  et  il  l'exécute  avec  une  haute 
»  valeur ,  et  le  pousse  jusqu'au-delà  d' Al- 
»  balata,  sans  se  laisser  arrêter  par  le  feu 
»  de  plusieurs  bataillons  embusqués  :  il 
»  enlève  sur  la  route  un  obusier,  une 
»  pièce  de  quatre,  et  trente  canonriiers.  » 
Cette  conduite  valut  au  général  Delort  le 
titre  de  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur. U  avait  été  nommé  chevalier  de 
la  Couronue-de-fer,  pour  avoir  sauvé  la 
division  italienue  à  Vais.  Lorsque  les. 
Anglais  firent  une  descente  près  de  Tar-. 
ragoue,  en  juillet  181a,  et  qu'ils  ten-t 
lèvent  d'en  fjiire  lever  le  siège,  de  çqu* 
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eert  avec  l'armée  espagnole  commandée 
par  O-Uonncl,  le  général  Delort,  par 
une  retraite  habilement  concertée  et 
une  charge  faite  à  propos  ,  fit  échouer 
leur  principale  attaque  ,  et  s'empara  de 
deux  pièces  de  canon,  trois  drapeaux 
et  trois  mille  prisonniers.  Celte  bataille, 
qui  eut  lieu  près  du  village  de  Cas* 
talla ,  est  une  des  plus  brillantes  de  la 
guerre  d'Espagne  :  elle  eut  pour  l'ar- 
mée française  les  résultats  les  plus  im- 

Eortants;  et,  selon  le  rapport  officiel, 
i  général  Delort  y  mon  ira  le  san%- 
Jroid  d'un  général  expérimente  et  l'ar- 
deur d'un  militaire  entreprenant.  Il  fit 
partie,  en  1 3 1 4  ;  des  troupes  qui  vinrent 
renforcer  la  grande-année  destinée  à  cou- 
vrir la  capitale;  et,  se  trouvant,  le  ï8  fé- 
vrier, à  la  bataille  de  Montreau,  à  la  tête 
d'une  brigade  de  cavalerie,  il  fitprison- 
aonniers  quatre  régiments  autrichiens,  et, 
quoique  atteint  d'un  coup  de  feu  ,  il  prit 
lui-même,  après  l'avoir  blessé  de  sa  main, 
le  commandant  de  cette  troupe.  Ce  fut 
après  cette  action  d'éclat  qu'il  fut  nommé 
général  de  division»  Le  général  Delort 
se  soumit  franchement  à  l'autorité  royale 
lors  du  rétablissement  de  la  maison  de 
Bourbon,  et  fut  créé  chevalier  de  St.- 
Louis  le  19  juillet  181 4-  U  se  trouvait  en 
Franche-Comté  au  commencement  de 
mars  1 81 5 ,  et  il  reçut  du  maréchal  Ney 
l'ordre  de^  se  rendre  à  Lons-lc-Saulnier 
pour  y  prendre  le  commandement  de  la 
cavalerie  de  son  corps  d'armée.  Il  refusa 
de  servir  après  la  défection  du  maréchal , 
et  se  retira  à  Arbois ,  où  des  ordres  po- 
sitifs et  pressants  de  Buonaparie  vinrent 
bientôt  l'obliger  à  reprendre  les  armes. 
Le  baron  Delort  commandait  une  di- 
vision de  cuirassiers  à  la  grande-année; 
et  ce  fut  cette  division  qui  décida  la  vic- 
toire du  16  juin  :  clic  fut  aussi  une  de 
celles  qui  combattirent  fçvcc  le  plus  dç 
valeur  à  Waterloo.  Ce  général  y  eut 
trois  chevaux  tués  sous  lui  :  huit  balles 
percèrent  son  chapeau  et  ses  habits ,  et 
il  fut  atteint  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe. 
«  Hélas!  écrivait-il  quelque  temps  après 
»  à  un  de  ses  amis ,  'eu  nous  dévouant 
1»  ainsi ,  nous  ne  songions  qu'à  l'honneur, 
»  à  la  gloire  et  à  l'indépendance  de  no» 
v  tre  pays!  »  Le  baron  Delort  déposa , 
en  décembre  i8t5,  dans  le  procès  du 
maréchal  Ney;  et  sa  déposition,  qui  est 
conforme  aux  faits  rapportés  ci-dessus  , 
se  trouve  imprimée  dans  les  pièces  de 
fe  procès.  Depuis  le  second  retqur 
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du  Roi ,  ce   général   vit  retiré  dans 
sa  ville  natale  ,  où  de  nombreux  traits 
de  bienfaisance  le  font  universellement 
estimer  et  chérir.  Il  envoya,  de  l'armée 
d'Espagne,  en  181  a,  à  l'administration 
de»  hôpitaux  d'Arbois ,  une  somme  de 
8000  fr. ,  qui  a  été  employée  en  fonds 
de  ten*e  au  bénéfice  des  hospices.  Les 
administrateurs  de  ces  hospices  s'expri- 
maient ainsi  sur  son  compte,  en  écrivant 
au  ministre  de  l'intérieur  :  «  Avoir  servi 
»  son  pays  avec  distinction,  l'avoir  dé- 
»  fendu  au  prix  de  son  sang,  c'est  la  gloire 
»  qui  brille  sur  le  front  d'une  multitude 
w  de  guerriers  français  ;  mais  rehausser 
m  cette  gloire  par  des  vertus  douces  et 
»  bienfaisantes ,  honorer  la  patrie  par  des 
»  talents  distingués,  et ,  au  milieu  du  tu- 
»  mnlte  des  camps ,  s'occuper  des  mal  - 
)»  heurs  de  l'humanité  souffrante,  tendre 
»  aux  indigents  une  main  généreuse  et 
»  protectrice,  c'est  l'heureuse  préroga- 
»  tive  d'uu  petit  nombre  d'ames  élevées, 
»  et  le  caractère  distinctif  d'un  cœur  gé-» 
»  néreux  et  sensible  :  telle  est  la  pré- 
w  cieuse  réunion  de  vertus  et  de  gloire 
»  dont  ofi're  le  spectacle  à  sa  ville  na- 
»  taie  M.  le  baron  Delort  ,  etc.  »  Onv 
doit  ajouter  à  cet. éloge  mérité,  que  ce 
général  déplora  toujours  l'injustice  et  les 
cruautés  qui  caractérisèrent  la  guerre  de 
l'Espagne  ;  qu'il  en  adoucit  les  rigueurs 
autant  qu'il  fut  à  portée  de  le  faire,  et 
que  les  troupes  qu'il  y  commanda  se  fi- 
rent tonjours  remarquer  par  la  discipline 
la  plus  Bévère.  D. 

DELPIERRE  ,  le  jeune  ,  ancien  pré  • 
sjdcut  de  l'administration  du  départe- 
ment dés  Vosges ,  fut  député  de  ce  dé- 
partement au  conseil  des  cinq-cents  ,  en 
mars  1799  ,  et  passa  ,  à  la  fin  de  dé- 
cembre ,  au  tribunal,  dont  il  fut  élu  se-* 
crétaire  ,  le  a3  novembre  i8o3.  L'année 
suivante  ,  il  vota  pour  que  Ruonaparte 
flit  proclamé  empereur  héréditaire,  fut , 
peu  de  temps  après,  décoré  de  la  croix 
de  la  Légion-d'honneur  ,  et  ensuite  créé 
baron.  Lors  de  la  dissolution  du  tribu- 
nat  ,  en  1807  î  ^*  Delpierre  devint  pré- 
sident de  la  deuxième  chambre  de  U 
cour  des  comptes.  Il  donna  ,  en  avril 
1814  »  son  adhésion  à  la  déchéance  de 
Buonaparte  ;  et,  le  a5  mars  18 1 5  ,  il 
signa  l'adresse  de  sa  cour*  (  Voy.  Collibc 
de  Susst.)  M.  Delpierre  remplissait  en* 
core  les  mêmes  fonctions  en  1 8 1 6.   A . 

DELPIERRE  du  TREMBLAY  (Léo, 
cade)  x  bc  en  J778,  nous  apprend  lui* 
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même ,  dans  la  préface  de  son  Traité 
sur  les  éludes ,  qu'il  a  mené  la  charrue , 
qu'il  a  été  bûcheron ,  et ,  en  dernier  lieu  , 
garçon  jardinier.  Il  raconte  ensuite , 
comment  lui  vint  le  goût  des  sciences  , 
qui  est  aujourd'hui  sa  passion  domi- 
nante, «t  Dans  la  maison  bourgeoise  où 
»  je  demeurais  ,  dit-il,  il  y  avait  une 
»  chambre  qui  renfermait  une  petite  bi- 
»  bliothèque;  m'y  trouvant  un  jour  d'o- 
»  rage  ,  pour  en  fermer  les  fenêtres  , 
j»  j'ouvris  un  livre  intitulé  ,  Vie  de  Su- 
it ger,  dont  je  parcourus  quelques  pages  j 
»  elles  m'intéressèrent,  et  ,  quoique  je 
»  susse  à  peine  lire  ,  je  parvins  bientôt 
wà  connaître  tout  l'ouvrage.  La  vie  d« 
»  cet  homme  célèbre  ,  que  ses  talents 
»  élevèrent  de  l'obscurité  aux  première* 
»  dignités  de  lElat ,  me  fit  une  très  vive 
»  impression  ;  et  ,  des  cè  moment ,  je 
i»  ne  respirai  que  pour  les  sciences.  » 
M.  Delpicrre  a  publié  :  I.  Lettres  sur  les 
études  ,  1801  ,  in-12  ;  i8o3  ,  in-12 j 
1808,  in-12  ;  i8i5,  in- 18.  IL  Gram- 
maire française  tracée  d'après  les  prin- 
cipes de  Condillac  ,  Dumarsais ,  Du- 
ctos  ,  d'Olivet,  liestaut ,  Domergue  , 
JVailly  ,  etc. ,  i8o3,  in-12.  III.  Nou- 
veau guide  du  Fermier,  181 2,  in-iSj 
J814  ,  in-18.  IV.  Essai  sur  le  contrat 
social  d'une  grande  nation ,  1 8 1 5  ,  in- 
18.  M.  Delpierre  est  éditeur  des  OEu- 
vres  d'Avisse ,  aveugle.  (  Voy.  Avisse 
dans  la  Biographie  universelle.  )  Ot. 

DELPUECH  (  J.) ,  conseiller-chirur- 
gien ordinaire  du  Roi  et  de  Son  Altesse 
royale  le  duc  d'Angoulème,  chevalier  de 
l  i  Légion-d'honneur,;professeur  de  chirur- 
gie clinique,  chirurgien  en  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  et  membre  cor- 
respondant de  l'Institut,  est  auteur  d'un 
Précis  élémentaire  des  maladies  répu- 
tées chirurgicales  ,  3  vol.  in-8°. ,  et  de 
la  Pathologie  chirurgicale.        S.  S. 

DELRIEU  (E.-J.-B.  ) ,  ancien  profes- 
seur de  rhétorique  à  Versailles,  était  chef 
de  bureau  daus l'administration  des  doua- 
nes, sous  le  gouvernement  impérial,  qui 
lui  accorda  la  décoration  de  Tordre  de  la 
Réunion.  M.  Delrieu  a  conservé  cet  em- 
ploi. Il  est  auteur  des  pièces  suivantes  : 
J.  L,a  prévention  paternelle,  comédie 
en  trois  actes,  179a  ,  in-8°.  II.  Adèle  et 
Pauline,  1 792.  III.  Les philosophes  sol- 
dats ,  comédie  |  1793.  IV.  Harmodius 
et  Arislogiton ,  opéra,  179^.  V.  Le  ja- 
loux malgré  lui ,  comédie.  VI.  Arsi- 
noiis,  tragédie  en  trois  actes.  VII.  Amé- 
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lia  ou  Les  deux  jumeaux  espagnols, 
drame  en  cinq  actes  et  en  prose,  179H  , 
in-8°.  MIL  Le  père  supposé  ou  Les  époux 
dès  le  berceau ,  1802,  in-8°.  IX.  Les 
ruses  du  mariy  comédie,  1802,  in-8°. 
X.  Artaxercef  tragédie,  1808,  in-8°., 
avec  des  notes  qui  ue  sont  probablement 
pas  de  M.  Delrieu,  car  il  y  est  loué  avec 
une  grande  complaisance.  Cette  pièce  eut 
du  succî  s ,  et  fut  représentée  devant 
LL.  MM.  IL  à  St.-Cloud.  Cette  repré- 
sentation valut  à  l'auteur  nne  pension 
de  2000  francs;  et  MlIe.  Leverd,  qui  y 
jouait  le  rôle  principal ,  eut  une  grati- 
fication de  3ooo  fr.  La  commission  de 
l'Institut ,  dans  son  rapport  sur  les  ou- 
vrages dramatiques ,  pour  les  prix  décen- 
naux ,  en  1810,  accorda  à  cette  tragédie 
une  mention  honorable.  M.  Delrieu  a 
donné  depuis  ce  temps  une  tragédie , 
intitulée  Démélrius ,  qui  u'a  pas  eu  de 
succès.  —  Delrieu  ,  ingénieur  et  direc- 
teur des  travaux  du  Mont-Cenis,  a  pu- 
blié, en  jauvier  1817,  une  Notice  liis-v 
torique  sur  ces  travaux.  Ot. 

DELUC  (Jean-Amdré),  célèbre  phy- 
sicien ,  de  la  société  royale  de  Londres  et 
de  plusieurs  autres  académies,  lecteur  de 
la  reine  d'Angleterre,  professeur  de  phi- 
losophie et  de  géologie  à  Goettingue,  né 
à  Geuève  en  1 727 ,  est  aussi  distingué  par 
ses  connaissances  en  géologie  et  en  mé- 
téorologie, que  par  son  zèle  à  défendre  la 
divinité  des  saintes  Ecritures  contre  les 
systèmes  des  partisans  de  la  nouvelle 
exégèse  biblique  en  Allemagne.  Il  s'est 
occupé  toute  sa  vie  à  rechercher  l'or- 
dre primitif,  l'arrangement  et  la  com- 
position du  globe  terrestre,  ainsi  que  les» 
catastrophes  qu'il  a  éprouvées;  et  afin 
de  pouvoir  vérifier  les  notions  qu'il  avait 
prises  dans  les  livres  par  ses  propres  ob- 
servations, il  a  parcouru  presque  toutes  les 
parties  de  l'Europe ,  et  ses  ejQbrts  ont  été 
encouragés  et  favorisés  par  les  hommes 
les  plus  distingués  dans  les  sciences  et 
dans  l'État,  et  même  par  des  souverains. 
Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages 
scientifiques,  d'une  tendance  éminemment 
religieuse  :  I.  Hecherches  sur  les  modifia 
cations  de  l'atmosphère,  ou  Ihéorie  des 
baromètres  et  des  thermomètres,  1772  , 
2  vol.  in~4°.;  1 784 ,  4  v°l»  »n-8°-  (  traduit 
en  allemand  ;  Voy.  la  Biographie  uni- 
verselle à  l'article  Gemler.  )  IL  Voyage 
dans  les  montagnes  de  Faucigny  en 
Savoie,  1772.  III.  Ile  lotions  de  diffé- 
rents voy  ages  dans  les  Alpes,  t7"(», 
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i»-ia.  IV.  Lettres  physiques  et  morales 
sur  les  montagnes  et  sur  l'histoire  de 
la  terre  et  Je  l'homme.  (  Voy.  Sa  Biogra- 
phie universelle  à  l'article  Geiiler.  )  V. 
Lettres  sur  quelques  parties  de  la  Suisse, 
1787,  in-8°.  \I.  Nouvelles  idées  sur 
la  météorologie,  1787,  a  vol.  in-8°. 
VII.  Lettre  sur  l'histoire  physique  tle 
la  terre,  1798,  in -8°.  VIII.  Lettre  aux 
auteurs  juifs  d'un  Mémoire  adressé  à 
M.  Telfer,  1799,  in-8°.  IX.  Lettre  sur 
l'éducation  religieuse  de  C  enfance  , 
précédée  et  suivie  de  détails  historiques, 
1800,  in-8".  X.  Bacon  tel  qu'il  est. 
Voy.  la  Biographie  univers,  à  l'article 
acos.)  XI.  Lettres  sur  le  christianisme 
adressées  à  M.  Teller,  i8oi,in-8°.  XII. 
Précis  de  la  philosophie  de  Bacon  (  V. 
la  Biographie  universelle  à  l'article  Ba- 
cow.)  XIII.  Abrégé  de  principes  et  de 
faits  concernant  la  cosmologie  et  la 
géologie,  1802,  in-8°.  XIV.  Principes 
de  théologie  ,  de  théodicée  et  de  morale , 
tn  réponse  à  M.  le  docteur  Teller  sur 
son  écrit  intitulé:  La  plus  amciemsk 
thlodicée,  iSo3,  in-S".  XV.  Corres- 
pondance particulière  entre  le  docteur 
Teller  et  J.-A.  Deluc ,  i8o3,  iu-8°. 
XVI.  Introduction  à  la  physiaue  ter- 
restre par  les  fluides  expansibles ,  pré- 
cédée de  deux  Mémoires  sur  la  nou- 
velle théorie  chimique  considérée  sous 
différents  points  de  vue,  i8i3,  a  vol. 
in-8°.  XVII.  Traité  élémentaire  sur  le 
fluide  électro-galvanique,  i8o3,a  vol. 
in-8".  XVIII.  Observations  sur  un  ou- 
vrage intitulé:  Lithologie  atmosphé- 
rique, i8e3,  iu-8°.  XIX.  Annonce 
d'un  ouvrage  de  J.-A.  Ueimarus  sur 
la  formation  du  globe,  180  3,  in-8  ».  On  a 
imprimé  de  M.  Deluc  en  anglais  :  Voy  a» 
ges  géologiques  dans  le  nord  de  Vïùu- 
rope  ,  1810  ,  in -8°.  — -  Voyages  géolo- 
giques en  Angleterre ,  181 1  ,  a  vol.  in- 
8  ».  —  Voyages  géologiques  en  France, 
en  Suisse  et  en  Allemagne ,  181 3,  a  vol. 
in-8".  —  Traité  élémentaire  sur  la  géo- 
logie, traduit  du  manuscrit  français  de 
J.-A.  Deluc,  par  Delaûte,  1809,  in-8°. 
M.  Deluc  a  encore  publié  des  Mémoires 
dans  les  Transactions  philosophiques , 
dans  le  Journal  de  physique  et  autres. 
—  Deluc  (  J.- André),  neveu  du  précé- 
dent, a  composé ,  mais  sans  le  faire  impri- 
mer, une  Histoire  du  passage  des  Alpes 
par  Annibal,  dans  laquelle  on  déter- 
mine d'une  manière  précise  la  route  de 
(te  général  depuis  Carthagèoe  jusqu'au 
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T^sin,  d'après  la  narration  de  Polyhe 
comparée  aux  recherches  faites  sur*  les 
lifux  ;  suivie  d'un  Examen  critique  de. 
l'opinion  de  Tite-Live  et  de  celle  de 
quelques  auteurs  modernes.  D.  et  Ot. 

DELYINCODRT  (C.-S  ),  doyen  de 
la  faculté  de  droit  à  Paris,  obtint  la  place 
de  directeur  de  l'école  à  la  mort  de(Portie£ 
de  l'Oise ,  et  fut  nommé  par  le  Roi  cen- 
seur royal  et  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur  en  181 4>  H  a  publié  :  L  1ns- 
titutes  du  droit  français  conformément 
au  Code  Napoléon ,  1808,  3  vol.  in-8°. 
II.  Instilutes  de  droit  commercial  , 
1S10  ,  a  vol.  iu-3°.  III.  Cours  du  Code 
Napoléon  ,  divisé  en  deux  parties , 
dont  la  première  contient  la  troisième* 
édition  des  Institutes  du  droit  français, 
du  même  auteur ,  revue  et  corrigée  par 
lui  ;  et  la  secoude ,  les  Notes  et  expli- 
cations sur  lesdites  Institutes,  181 3, 
a  vol.  in-4°.  IV .  Juris  romani  elementa 
secundùm  ordinem  Inslitutionum  Jus- 
tiniani,  cum  notis,  1814,  in-8°.  S.  S. 

DELZONS  (  Le  chevalier  Awtoihe), 
ancien  avocat  et  membre  du  bureau  in- 
termédiaire de  l'assemblée  provinciale 
d'Auvergne,  naquit  le  aa  janvier  1743* 
et  fut,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  juge  au  tribunal  civil  d'Aurillac,  et 
ensuite  président  de  l'administration  du 
Cantal ,  puis  député  de  ce  département 
au  conseil  des  anciens,  eu  mars  1 797.  Il  s'y 
occupa  particulièrement  de  finances ,  et 
ne  prit  aucune  part  aux  divisious  qui 
Y  éclatèrent.  Après  la  révolution  du  1$ 
brumaire  an  vm  (9  novembre  1799), 
il  passa  dans  le  nouveau  corps  légis- 
latif, et  fut  décoré  de  la  croix  de  la 
Légion-d'honneur  le  a5  novembre  i8o3. 
Devenu  président  du  tribunal  civil  d'Au- 
rillac ,  M.  Delzons  fut  élu  par  le  sénat , 
le  6  janvier  181 3  ,  membre  du  corps 
législatif  pour  le  département  du  Caii~ 
ta).  Le  18  novembre  181 4 1  il  parla 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  douanes, 
s'attacha  à  démontrer  les  inconvénients 
d'un  droit  trop  élevé  sur  le  sel  et  sur  les 
denrées  de  première  nécessité,  et  de- 
manda qu'il  fût  fixé  a  deux  décimes  au 
lieu  de  trois.  —  Son  fils ,  qui  était  général 
de  division ,  a  péri  dans  la  campagne  de 
Russie  en  i8ra.  B.  M. 

DEMANDRE  (Jeah-Baptiste),  né  a 
St.-Loup  en  Franche-Comté ,  fut  député 
du  clergé  de  cette  province  aux  états-gé- 
néraux, et  prêta,  en  1791,  le  serment  ci- 
vique et  religieux.  Elu,  en  i795,évêque 
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métropolitain  de  l'Est,  il  donna 4a  démis- 
sion après  la  signature  du  concordat.  Il 
est  aujouid'hui  chanoine  honoraire  de 
Besançon ,  Tua  des  vicaires-généraux  du 
diocèse,  et  curé  de  la  paroisse  Sainte-Ma- 
delène.  La  douceur  de  son  caractère  et 
sa  charité  le  fout  chérir  de  ses  parois  - 
sicus.  Il  passe  pour  être  très  instruit 
dans  l'histoire  ecclésiastique.  M.  Denuui- 
dre  était  l'ami  de  l'abbé  Bergier,  con- 
fesseur de  Mesdames  de  France ,  qui 
lui  communiquait  ses  ouvrages  avant  de 
les  rendre  publics;  et  il  a  été  l'éditeur  de 
quelques-uns,  entre  autres  des  Réflexions 
sur  le  divorce ,  et  des  Observations  sur 
le  mariage  des  protestants.  \V. 

DEMÀNGEON  (  J.-B.  ),  médecin, 
ne  à  flodigny,  près  de  Nanci,  le  Ier. 
décembre  17G4  »  a  fait  plusieurs  voyages 
dans  le  Nord.  Revenu  en  France  dans  le 
cours  de  la  révolution,  il  y  publia,  en  179*): 
I.  Lettre  sur  les  prêtres  séditieux  et  ré- 
fraclaires,  in  8°.j  et  ensuite  :  II.  Examen 
critique  de  la  doctrine  et  des  procédés  du 
docteur  Sacombe  dans  l'art  des  accou- 
chements ,  ou  Sacombe  en  contradic- 
tion avec  les  autres  accoucheurs ,  avec 
la  physique  ,  rt^ec  la  géométrie  et  avec 
lui-même,  1 799,  in-8°.  111.  Tableau  his- 
torique d'un  triple  établissement  réu- 
ni en  un  seul  hospice  à  Copenhague , 
pour  assurer  des  secours  à  la  maternité 
et  à  l'enfance ,  1799,  in-8°.  W.Defal- 
laci  atque  nocuo  obturamenti  in  hœ- 
morragiis  uteri  cohibendis  usu  ,  i8o!5, 
in-4°-  V.  Considérations  philosophi- 
ques sur  le  pouvoir  de  l'imagination 
durant  la  grossesse ,  1807,  in -8°.  VI. 
Physiologie  intellectuelle ,  ou  Dévelop- 
pement de  ta  doctrine  du  professeur 
G  ail,  sur  le  cerveau  et  ses  fonctions , 
1808,  in-8u.  M.  Demangeou  a  publié, 
en  allemand,  plusieurs  ouvrages  dont  les 
titres  sont  indiqués  dans Mecsel.  Ot. 

DEMBARKERE  (Le  comte  Jea»), 
lieutenant- général ,  pair  de  France,  che- 
valier de  Saint-Louis ,  grand-officier  de 
la  Légion-d'honneur ,  entra,  en  1770  , 
dans  le  corps  royal  du  génie,  et  fit  im- 
primer, en  178^,  un  l'.loge  historique 
du  maréchal  de  f^auban.  On  a  aussi  de 
lui  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Coup-d'œil 
sur  les  diverses  parties  de  la  science 
militaire .  principalement  sur V influen- 
ce de  celles  qui  appartiennent  à  l'arme 
du  génie.  Il  servit  dans  les  premières 
campagnes  delà  révolution ,  comme  offi- 
cier du  génie,  et  dirigea,  en  1793,  h 
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défense  de  Valenciennes ,  où  sa  conduite 
lui  mérita  le  grade  de  général  de  brigade* 
Envoyé  avec  la  garnison  de  cette  place 
dans  la  Ve'hdée,  il  obtint  quelques  succès 
à  Doué  contre  MM.  de  Taltnont  et  d'Au-* 
lichamp  }  niais  bientôt  las  d'une  guerre" 
aussi  cruelle ,  il  demanda  et  obtint  la 
permission  de  quitter  cette  armée ,  et 
fut  nommé  inspecteur-général  du  génies 
M;    Dembarrèrc    commanda  quelque 
temps  à  Metz,  ensuite  à  l'armée  des  côtes 
de  l'Océan  et  en  Italie,  où  il  fut  com- 
mandant en  chef  de  l'arme  du  génie. 
Les  débris  de  l'armée  française  étaient 
alors  sur  la  rive  droite  du  Var;  et  une 
année  autrichienne  ,  très  supérieure  en 
nombre,  menaçait  de  passer  le  fleuve  et 
d'envahir  la  Provence  :  il  fortifia  à  la  h  a  te 
la  téte  du  pont  du  Var,  et  défendit  en  per-«  * 
sonne  ce  poste  important,  où  l'ennemi 
fut  repoussé  deux  lob.  Le  général  Dern- 
barrère  continua  de  servir,  soit  à  l'ar- 
mée, soit  comme  inspecteur-général  9 
jusqu'en  i8o5,  époque  à  laquelle  il  fut 
nommé  sénateur.  Eu  1811,  il  présida  le 
collège  électoral  de  son  département 
(  Hautes- Pyrénées).  En  181  /|, il  fut  du 
nombre  des  sénateurs  qui  prononcèrent 
la  déchéance  de  Buonaparte  et  votèrent 
le  retour  des  Bourbons.  Nommé,  par 
le  Roi ,  membre  de  la  chambre  des  pairs 
tors  de  sj  création ,  et  n'ayant  pas  été 
désigné  pair  par  Buonaparte  en  i8i5» 
il  a  continué  à  faire  partie  de  cette  cham- 
bre. A. 

DEMIDOFF  (Le  comte  Nicolas  de), 
chambellan  de  l'empereur  Alexandre,  con- 
seiller intime,  commandeur  honoraire  da 
l'ordre  de  bt.-Jean,  etc.,  est  né  à  Péters- 
bourg,  en  1774»  de  cette  ancienne  famille 
des  Demidofl'  qui  découvrirent ,  dans  la 
Sibérie,  des  raines  de  fer,  de  cuivre ,  cTor 
et  d'argent,  et  reçurent  du  gouvernement 
des  terres ,  des  forêts  et  des  hommes  pour 
augmenter  leurs  exploitations.  Si  les 
arts,  les  sciences  mêmes,  ont  pénétré  en 
Sibérie ,  c'est  aux  Demidofl* que  Ton  doit 
en  attribuer  la  gloire;  et  il  faut  aussi 
leur  attribuer  les  idées  de  civilisation  qui 
commencent  à  germer  dans  cette  im- 
mense coutrée.  Plus  tard ,  les  mines  d'or 
et  d'argent  furent  cédées  au  gouverne- 
ment, et  la  famille  Demidofl' ne  conserva 
que  celles  de  fer  et  de  cuivre.  Nicolas 
de  DemidolF entra  fort  jeune  au  service  % 
et  il  fut  aide-de-camp  du  prince  Po- 
temkin  :  il  fit  deux  campagnes  contre  les 
Turjuj  et,  pour  célébrer  la  prise  d  ua 
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£ort  sur  la  mer  Noire,  il  y  fit  construire ,  bourg,  quatre  ponts  en  fer  coule",  dans  I* 

a  ses  frais,  une  frégate.  Il  devint  lièule-  genre  de  celui  du  Jardin  des  plantes  à 

nant-colouel  d'un  régiment  de  grena-  Paris.  Les  pièces  de  ces  ponts  ont  été 

diers,  fut  nommé  gentilhomme  de  la  exécutées  aux  usines  de  M.  DemidoUV 

chambre  de  l'impératrice ,    se  maria  Les   journaux  de  Pétersbourg  et  de 

à  une  Stroganoff,  de  l'illustre  famille  Moscou  ont  publié  la  description  des 

de  ce  nom,  et  quitta  le  service  mili-  mines  et  forges  de  M.  de  Demidoff;  et 

taire.  Peu  après,  il  commença  à  voya*  ces  descriptions  ont  montré  combien  la 

ger ,  parcourut  l'Allemagne ,  l'Italie  ,  la  Russie  est  redevable  aux  soins  de  cet 

France ,  l'Angleterre ,  et  visita  toutes  ami  des  arts.  M.  de  Demidoff  possède 

les  mines  de  ces  différentes  contrées,  une  riche  galerie  de  tableaux  et  un  ca- 

Les  connaissances  qu'il  a  acquises  dans  bintt  de  curiosités.  —  Son  fils  aîné  , 

ses  longs  voyages,  lui  ont  inspiré  l'i-  entré  au  service  en  i8i3  ,  est  officier  daiw 

dée  de  former  des  sujets ,  et  de  les  en-  l'état-major  de  l'armée.  1). 
voyer  en  Russie,  pour  y  propager  les        DEMONT    (Le  comte),  fils  d'un 

arts  utiles.  C'est  ainsi  qu'il  fit  partir,  Suisse  de  la  garde  ,  est  né  à  Courbevoie. 

des  mines  situées  dans  les  monts  Oural»  L'exemple  de  son  père  lui  fit  embrasser 

qui  séparent  l'Europe  de  l'Asie,  un  ou-  la  carrière  des  armes,  où  son  courage? 

Trier  intelligent  qu'il  envoya  en  Styrie ,  l'éleva  rapidement  aux  grades  supérieur*, 

pour  y  apprendre  à  fabriquer  les  faulx,  U  était  employé  en  qualité  d'adjudant- 

que  l'on   tirait  auparavant  des  pays  général  à  l'armée  de  Rbin-et-Moselle  en 

étrangers.  Il  ne  s'est  pas  borné  à  faire  1797,  et  il  effectua  un  des  premiers  le  pas- 

établir,  dans  ses  mines,  une  fabrique  sage  du  Rhin.  Le  gouvernement  lui  écrivit 

de  ce  genre  5  il  a   autorisé  ses  com-  à  cette  occasion  :  «Le  directoire  a  observé 

patriotes  à  envoyer  chez  lui  des  ouvriers  »  avec  satisfaction  ,  citoyen  adjudant* 

pour  apprendre  à  établir  des  fabriques  »  général ,  que  vous  vous  êtes  trouvé  à 

pareilles,  sacrifiant  ainsi  à  l'intérêt  public  »  la  tete  des  premiers  débarquements  au 

les  bénéfices  considérables  d'un  mono-  »  passage  du  Rhin:  cette  entreprise  mé- 

pôle  facile*  Il  a  aussi  établi  des  maîtres  de  »  morable  a  été  exécutée  avec  autant 

peinture  et  des  maîtres  vernisseurs  sur  »  d'audace  que  d'habileté.  »  Devenu  gé- 

tôle,  qui  donnent  des  leçons  gratuites.  En  néral  de  brigade  en  1804,  M.  Dcmont 

181  a ,  lors  de  l'invasion  de  la  Russie  par  fut  employé  au  camp  de  Bruges ,  d'où  il 

Buonaparte,  la  noblesse  russe  montra ,  partit  en  ibo5  pour  l'Autriche.  Il  se 

en  général,  beaucoup  de  patriotisme  ;  trouva  à  la  bataille  d' Austerlitz ,  où  il 

cependant  M.  de  Demidoff  se  distingua  fut  blessé  dangereusement  j  et  il  obtint, 

encore  :  ilproposadeformeretd'équiperà  le  ai  décembre  suivant,  le  grade  de 

ses  frais  un  régiment  ;  il  y  fut  autorisé  par  général  de  division ,  auquel  fut  ajoutée , 

l'empereur,  et,  quoique  depuis  long-temps  le  19  mai  1806,  la  dignité  de  séna- 

retiré  du  service  militaire  et  ayant  une  teur.  Pendant  les  campagnes  de  1806 

très  mauvaise  santé,  il  marcha  à  la  tête  et  1807 ,  il  fnt  spécialement  chargé  d'ot> 

de  ce  régiment ,  rendit  des  services  à  la  ganiser  un  corps  de  laoo  grenadiers  et 

bataille  de  la  Moskowa  (que  les  Russes  chasseurs  dans  la  Normandie,  pour  1a 

appellent  la  bataille  de  Borodine),  et  ne  défense  des  côtes,  et  s'acquitta  de  celte 

quitta  l'armée  qu'après  que  les  Fran-  mission  avec  beaucoup  d'intelligence  et 

cais  eurent  entièrement  évacué  le  terri-  de  succès.  Il  se  fit  remarquer  de  nouveau 

toire  de  sa  patrie.  La  riche  collection  par  son  courage,  en  1809,  contre  l'Au- 
d'objets  d'histoire  naturelle  ,  qui  a  été    triche ,  notamment  le  aa  avril ,  à  la  ba- 

détruite  datis  l'incendie  de  Moscou,  était  taille  d'Eckmuhl,  où  il  eut  un  cheval  tué 
due  en  grande  partie  aux  Demidoff:  aussi  sous  lui.  Le  général  Demont  vint,  aprts 
y  avait-il  une  salle  qui  portait  le  nom  de  cette  campagne ,  reprendre  sa  place  au 
cette  noble  famille.  M.  de  Demidoff,  qui  sénat,  et  fut  envoyé  à  Strasbourg,  où  il 
avait  sauvé  de  l'incendie  sa  magnifique  se  trouva  bloqué  par  les  alliés  en  181 3. 
collection  de  minéraux  ,  de  coquillages ,  Il  revint  à  Paris  dans  le  mois  de  mai ,  et 
d'animaux  empaillés,  etc. ,  en  a  fait  pré-  fut  créé  pair  par  le  Roi,  le  4  juin  181 4* 
sent  à  la  ville  de  Moscou  $  et  l'université  Comme  il  resta  sans  emploi  pendant  les 
de  cette  ville,  en' reconnaissance,  l'a  cent  jours,  il  fait  encore  partie  de  cette 
nommé  l'un  de  ses  membres  honoraires,  chambre.  D. 
£ti  i8i2,  U  a  été  construit,  à  Pétera-       DEMONVEL  ( JM-Jmur-Aais-  , 
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tippe  )  a  publié  :  I.  La  petite  Hé- 
loi'se  ,  1 8  »  | ,  i a- 1  a .  1 1 .  Les  grands  évé- 
nements de  la  l'rance  prévus  et  dévoi- 
lés par  un  sage  Espagnol  ,  1 8 1 4  » 
iu  S°.;  1 8*5 ,  in-80-  III.  Louis  XVI, 
pointe  en  quatre  chants,  suivi  de  quel- 
ques Réflexions  sur  l'état  du  règne  pré- 
cédant ,  ttc,  Paris,  i8l5,  inîj°.  IV. 
U  éducation  ,  ou  Les  élèves  instruits 
par  eux-mêmes ,  1 8 1 5 ,  iu-ia.  Y.  Quel- 
ques moLs  de  compensation  envers 
l'empereur  Napoléon  ,  sur  ce  qu'a- 
vance J.-J.-A.  Deiuonrel  dans  ses  deux 
ouvrages  ayant  pour  titre  :  Les  grands 
événements  >  etc. ,  et  Louis  X  VI,  1 8 1 5 , 
in-8J-  VI.  Lettre  adressée  au  lioi  et 
aux  souverains  allie's  sur  les  circons- 
tances, sur  i  intérêt  des  Français,  etc., 
i8i5,  in-8".  Ot.  , 

DEMON  VILLE  (  Antoijte-Locis 
Glek  arij)  ,  ne  à  Paris  le  a$  lévrier  1779, 
est  imprimeur  dans  la  même  ville;  il 
a  publié  :  I.  L' 'Apocalypse  avec  des 
explications  nouvelles,  181  a,  in- 1  a.  II. 
Vertus ,  esprit  et  grandeur  du  bon  roi 
Louis  XV J,  1816,  iu-ia  et  in-8".  Cet 
-  ouvrage  est  dédié  à  S.  A.  R.  le  duc  d'An- 
gonlème.  Ce  n'est  point  une  histoire  ; 
c'est  une  espèce  de  panégyrique ,  dont  le 
style  est  souvent  religieux.  Quant  aux 
faits,  ils  sont  puisés  principalement  dans 
l'excellent  ouvrage  de  M.  Hue  sur  les 
dernières  années  de  la  vie  et  du  règne 
de  Louis  XVI  y  et  dans  les  Mémoires  de 
Clêry.  K. 

DLMOOR,  né  dans  la  ci-devant  Bel- 
gique ,  après  avoir  concouru  à  la  ré- 
volution de  cette  contrée  en  1787  , 
embrassa  la  cause  de  la  rcvolutiou 
française ,  contribua  à  la  réunion  de  son 
pays  à  la  France,  et  devint  préaident 
du  département  des  Deux-Nèthes.  Dé- 
puté de  ce  département  au  conseil  des 
rinq-cents  en  mars  1798,  il  y  combattit 
l'impôt  sur  le  tabac,  appuya  le  projet 
jour  la  confiscation  de»  biens  des  dépor- 
tés fugitifs,  pour  lequel  il  présenta  des 
articles  additionnels  contre  les  prêtres 
déportés  ou  déportables ,  et  parla  plu- 
su  urs  fois  sur  la  situation  des  départe- 
ments réunis.  Après  le  18  brumaire,  il 
ne  fut  pas  compris  dans  le  nouveau  corps 
législatif,  resta  quelque  temps  sans  fonc- 
tions ,  et  fut  ensuite  nommé  juge  au 
tribunal  criminel  des  Deux-Nèthes.  II 
exerça  plus  tard  les  fonctions  de  procu- 
reur gcuéral  à  la  même  cour,  ti  fut  décoré 
de  !a  croix  de  !a  Légion-d'honneur  le  aG 
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mai  1810.  Lors  de  la  recomposition  t?es 
tribuuaux  en  181 1 ,  M.  De  m  00  r  fut  nom- 
mé substitut  du  procureur-général  près 
la  cour  de  Bruxelles,  pour  le  service  des 
cours  d'assise  et  spéciale.  B.  M. 

DEMOURS,  docteur  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris,  et  ancien  médecin- 
oculiste  du  Roi,  obtint  la  permission  de 
reprendre  ce  titre  après  le  retour  de  S.  JVÎ. 
eu  1814.  Il  a  rendu  facile  el  sûre  l'opéra- 
tion de  la  pupille,  au  moyen  d'une  pu- 
pille artificielle,  dont  l'invention  lui  ap- 
partient ;  el  l'Institut  a  reconnu,  dans  ses 
Rapports  sur  l'état  des  sciences,  ce  ser- 
vice rendu  a  l'humanité  par  M.  Detnours. 
On  a  de  lui  uu  Mémoire  sur  un  instru- 
ment de  son  iuveuliou ,  propre  à  facilite  r 
la  section  de  la  cornée  dans  l'opération 
de  îa  cataracte,  1785,  in-4°.  D. 

DENISE-BARON  (  Pierkf-Jaxques- 
Rehé)  a  publié  :  I.  J/c'ro  et  Léandre  , 
traduit  du  poème  de  Musée ,  eu  quatre 
chants,  1806,  in-i?.  H.  A  JSapoléon- 
le-Grand,  ode  sur  les  conquêtes  et  sur 
les  embellissements  de  la  capitale,  1810, 
in-8°.  III.  Naissance  de  S.  M.  le  roi 
de  Rome,  ode,  181 1,  in-4°.  IV.  Élé- 
gies de  Properce  (Quelques),  181 3  , 
m- 18.  (Voy.  la  Biographie  univers.,  au 
mot  Doiukce.)  Ot. 

DE1NON  (  Le  baron  ,  Domixiqde- 
Vivant),  né  daus  une  petite  ville  de 
Bourgogne ,  d'une  famille  noble  ,  fut 
d'abord  page  de  la  chambre.  U  était  au 
service  quand  le  Roi  le  nomma  gentil- 
homme ordinaire  ;  et  il  fut ,  bientôt  après, 
secrétaire  d'ambassade.  M.  Denou  suivit , 
en  celte  qualité ,  le  baron  de  Talley raud  , 
ambassadeur  de  France  à  Naples,  et  res- 
ta chargé  des  affaires  pendant  l'absence 
de  l'ambassadeur.  11  encourut  la  disgrâce 
de  la  reine  Marie-Caroline  à  l'époque  de 
l'émigration,  et  vint  s'établir  à  Venise  , 
ou  il  fut  connu  sous  le  nom  de  chevalier 
Denou ,  et  devint  un  des  coryphées  de  la 
société  de  Mme.  AlbrizzL  (  V.  M™6.  Ac- 
brizzt.  )  Celte  dame  a  dessiné  son  por- 
trait dans  ses  ritralti.  Après  l'avoir  loué 
sous  le  rapport  de  son  ouvrage  sut  l'E- 
gypte; après  avoir  vanté  ta  passion  pour 
s'instruire,  sou  intrépidité  dans  les  pé- 
rils, la  constante  galle  de  son  esprit,  la 
fécondité  de  son  imagination  ,  la  mobilité 
de  son  aine,  son  irrésistible  penchant  à 
cette  innocente  malignité  qu'excite  en 
lui  ce  qu'il  voit  de  ridicule  dans  les  au- 
tres ,  M"»*.  Albrizxi  prétend  que  cette 
malignité  n'est  autre  chose  que  le  seuli- 
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ment  même  du  goût  appliqué  à  l'opposé 
du  beau.  Elle  ajoute  :  «  On  dit  généraîe- 
»  ment  qu'il  ressemble  à  Voltaire.  Quant 
»  à  oioi,  je  dirais  qu'à  la  vérité  on 
»  trouve  eu   lui    la  physionomie  de 
m  Voltaire ,  mais  que  dans  celle  de  Vol- 
i>  taire  ou  ne  trouve  pas  celle  de  Denon,. 
»  Ce  qui  leur  est  commun  ,  n'est,  à  mon 
»  avis ,  que  ce  qui  indique  plus  spéciale- 
»  ment  l'esprit,  la  vivacité,  le  mouve- 
»  meut,  et  je  ne  sais  quoi  de  malicieux 
»  dans  ce  regard  et  ce  souris  que  l'on  re- 
»  doute  si  fort  et  qui  plait  tant  uéan- 
»  moins  :  mais  la  physionomie  de  Vol- 
»  taire  ne  saurait  promettre  rien  de  ce 
»  qui  caractérise  l'ame  de  Denon.  » 
M"".  Albrizzi  ajoute  à  cela  des  éloges 
encore  plus  pompeux ,  et  termine  en  di- 
sant qu'il  fut  toujours  chéri  des  hommes 
quoiqu'il  le  soit  aussi  des  femmes. 
M.  Denon  profita  d'un  assez  long  sé- 
jour en  Italie  pour  s'y  perfectionner 
dans  Fart  du  dessin.  A  l'époque  de  la 
révolution,  il  en  adopta  les  principes, 
et  se  lia  même  avec  des  jacobins  forcé- 
nés,  dans  l'intention  ,  dit-on,  de  leur  dé- 
rober quelques  victimes.  Il  accompagna 
Buonaparte  en  Egypte;  et,  quoiqu'il 
se  lût  embarqué  comme  artiste,  il  se 
battit  comme  un  soldat.  Il  fit  le  voyage 
de  la  haute  Égypte  aveV:  le  général  De- 
saix ,  et  ne  perdit  rien  de  sa  gaîté  ,  dans 
le  pénible  trajet  du  désert,  au  milieu  des 
sables  brûlants.  11  revint  en  France  avec 
Napoléon  ,  auquel  il  s'était  dévoué  :  ce- 
lui ci  lui  confia  l'administration  générale 
des  Musées  et  de  la  Monnaie  des  médailles. 
La  reconnaissance  emporta  quelquefois 
M.  Denou  jusqu'à  l'adulai  ion  ;  mais  du 
moins  prenait-elle  sa  source  dans  un  en- 
thousiasme sincère.  La  colonne  triom- 
phale de  la  place  Vendôme  fut  élevée 
sous  sa  direction.  A  la  chute  de  Buona- 
parte ,  le  Roi ,  qui  connaissait  M.  Denon , 
le  maintint  dans  ses  places  ;  il  reçut  mê- 
me d'un  de  nos  princes,  ami  des  arts,  un 
accueil  plein  de  bonté.  Buonaparte  re- 
parut en  181 5  ;  et  la  plupart  de  ses  an- 
ciens courtisans  lui  rapportèrent  leurs 
hommages  :  M.  Denon  fut  de  ce  nombre. 
Il  eut  la  douleur  de  voir  son  héros  1  ctom- 
ber  d'un  trône  que  la  victoire  n'étayait 
plus;  et,  quand  Louis XV III  y  remonta, 
M.  de  Puymaurin  fut  nommé  directeur 
de  la  Monnaie  des  médailles,  et  M.  le 
comte  de  Forbin  directeur  des  Musées. 
M»  Denon ,  qui  était  membre  de  l'Ins- 
titut, a  été  Dominé  membre  de  l'acadé* 

il. 
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mie  des  beaux-arts,  1™.  seelîoo  (pein- 
ture), par  ordonnance  du  Roi  du  ai  mats 
1816.  On  a  «3e  lui  :  I.  Voyage  en  Sicile, 
1788  ,  in-8J  II.  Voyage  dans  la  haute 
et  basse  Egypte  ,  pendant  les  cam- 
pagnes du  général  Buonaparte ,  i8oa, 
3  vol.  in- loi  10  ,  avec  figures  ,  ou  3  vol. 
in-ia,  sans  figures,  ouvrage  estimé  en 
France  et  chez  l'étranger ,  et  dont  il  a  été 
fait  plusieurs  traductions  en  anglais. 
(  foy.  Parti*  le  Aik.ii».  )  A. 

DENTZEL  (  Le  baron  Georgf.-Fr£* 
néme) ,  député  du  Bas-Uhin  à  la  Conven- 
tion, naquit,  le  a5  juillet  t755,àTuikheim 
dans  la  principauté  de  Linange  :  ton  père* 
qui  était  un  boulanger  luthérien, le  des- 
tina à  l'état  ecclésiastique;  et,  en  1774  » 
il  entra  comme  aumônier  ,  au  régimeut 
de  Deux-Ponts  ,  au  service  de  France. 
Après  avoir  fait  avec  ce  corps  la  guerre 
d'Amérique,  il  se  fixa,  en  1783,  à  Landau, 
où  ildevint  pasteur  de  l'église  luthérienne, 
et  épousa  la  fille  d'un  bourguemestre. 
Nommé  à  la  Convention  ,  en  septembre 
179a  ,  il  fut  envoyé  eo  mission  à  Lan- 
dau ,  où  il  commit  beaucoup  de  vexations. 
M.  Dentze]  ne  vota  point  dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  qui  fut  terminé  pendant 
son  absence  ;  et  se  trouvant  encore  * 
dans  Landau  lorsque  cette  place  fut  as- 
siégée par  les  Prussiens  en  1793  ,  il  des- 
titua le  gouverneur  Laubadère  et  plu- 
sieurs officiers ,  entre  autres  ,  le  sous- 
gouverneur  Delmas,  en  fit  emprisonner 
quelques-uns, tet  prit  lui-même  le  com- 
mandement, cassa  les  autorités  civiles,  et 
réunit  toute  l'autorité  dans  ses  mains, 
jusqu'à  la  levée  du  siège.  Le  16  janvier 
1 794  j  Bourdon  de  l'Oise  le  dénonça  ; 
d'autres  membres  représentèrent  qu'4 
n'était  pas  Français ,  et  on  le  décréta 
d'accusation.  Le  ai  janvier,  il  fut  con- 
duit à  la  maison  d'arrêt  des  Carmes  ;  mats 
on  le  mit  en  liberté  presque  aussitôt  ,  et 
il  rentra  dans  le  sein  de  la  Convention 
nationale,  quoique  éirangt-r  ,  l'assemblée 
ayant  admis  une  exception  en  sa  faveur 
comme  étant  père  -de  quatre  enfants 
nés  en  France.  Le  3  août  1 795,  M.  Dentzcl 
fut  élu  secrétaire,  et  envoyé  dans  le 
département  de  la  Manche  ,  où  il  se  pro- 
nonça contre  les  terroristes.  Devenu 
membre  du  conseil  des  anciens  ,  il  s'é- 
leva ,  le  5  janvier  1796 ,  contre  le  parti 
modéré  ,  et  prétendit  que  les  chouans 
avaient  des  défenseurs  jusqu'à  la  t;i» 
bune  de  l'assemblée.  Sorti  du  conseil, 
en  1758  ,  il  v  fut  aussitôt  réélu  par  le 
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même  département  ;  combattit  l'impôt 
aur  le  ubac  ,  fit  créer  des  légions  étran- 
gères ,  et  sortit  du  corps  législatif  en 
1801.  Il  embrassa  alors  la  carrière 
militaire ,  et  parvint  ,  on  ne  sait  com- 
ment ,  à  être  nommé  adjudant-  géué- 
ral  j  fit ,  en  cette  qualité  ,  la  campagne 
de  1806  contre  la  Prusse  ,  et  com- 
manda la  place  de  Weimar  ,  après  la  bâ- 
tait de  léna.  Il  était  attaché ,  en  1807  ,  à 
l'état-major  général ,  et  chargé  du  détail 
et  de  réchange  des  prisonniers  de  guerre. 
En  1809  ,  il  tut  autorisé  à  porter  la  dé^ 
coration  de  Tordre  de  Sam  te- A  une  de 
Russie,  et  celle  de  commandeur  de  Pon- 
dre du  grand-duc  de  Hesse.  Le  général 
Dentzel  fut,  à  cette  époque,  employé  en 
Espagne ,  où  on  le  chargea  de  l'escorte 
d'un  convoi  qui  fut  pris  par  l'ennemi. 
Buonaparte  le  rendit  alors  pour  toujours 
à  ses  fonctions  de  surveillance  des  pri- 
sonniers. Chargé  ainsi  long-temps  de 
pourvoir  à  la  garde  et  même  à  In  nour- 
riture des  officiers  prisonniers  de  guerre, 
il  en  obtint  souvent  des  renseignements 
fort  utiles.  Il  fut  nommé  officier  de  la  Lé- 
gion-d'honueur  ,  le  p  août  181 3,  puis  ba- 
ron, et  enfin,  maréchal-de-camp  d'infan- 
terie par  le  Roi,  le  3  avril  iSiq-  M  reçut 
aussi  la  croix  de  Saint-Louis,  par  ordon- 
nance du  ai  aoôtsuivant. — Son  fils,  mili- 
taire distingué ,  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur,  est  major  du  régiment  des  dra- 
gons de  Berri .  11  a  fait  quelques  campagnes 
«11  Espagne,  et  celle  de  i8i3dans  le  régi- 
ment de  hussards  dont  le  prince  de  Sa- 
Voie-Carignan  était  colonel.  A. 

DEN  YS-MONTFO RT  ,  ancien  aide- 
géologue  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Faris,  a  perdu  cet  emploi  depuis  quel- 
ques années.  Il  a  publié  :  I.  Im.  vie  et 
les  aventures  politiques  de  JYadir-JVir- 
za-Shah  ,  prince  de  Perse  ,  actuelle' 
ment  à  Paris  ,  etc.  ,  recueillies  et  pu- 
hliéespourla  défense  de  ce  prince , 
j  80 1 ,  in*8'J.  II.  L'histoire  naturelle  des 
mollusques  ,  etc.  ,  dans  le  Bufibn  de 
Sonnini.  (  V or*,  la  Biographie  univer- 
selle, au  mot  Bufpon  1J1.  Conchylio- 
logie systématique ,  1808-1809,  a  vol. 
in-8°.  FV.  Huche  à  trois  récoltes ,  1 81 4  * 
in-8°.  V.  Denys  de  Montfort.  \  I.  Pe- 
tit Vocabulaire  à  l'usage  des  Fran- 
çais et  des  alliés ,  1 8 1 5  ,  in-8°.  Ot. 

DEPÈHE  (Le  comte  Mathieu)  était 
vice-président  du  département  de  Lot-et- 
Garonne  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1791  , 
député  #  la  législature,  où  il  fit  partie  du 
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comité  des  contributions.  Réélu  au  con- 
seil des  anciens,  en  1795  ,  il  s'y  occupa 
encore  d'objets  de  finances,  et  contribua 
au  rétablissement  de  la  loterie.  Il  fut 
nommé  secrétaire  le  28  octobre  1 798* , 
combattit  la  résolution  relative  à  la  con  • 
tribution  personnelle,  mobilière  et  somp- 
tuaire,  et  proposa  le  rejet  de  la  résolution 
relative  au  mode  de  constater  l'état  civil 
des  citoyens.  Il  fut  appelé  à  la  prési- 
dence le  a3  mars  1799  ,  fit  valider  les 
élections  de  la  Haute-Vienne  ,  et  sortit 
du  consed  le  ao  mai  suivant  ;  niais  if 
y  fut  aussitôt  réélu.  Après  Fa  révolution 
du  18 brumaire,  il  passa  au  sénat-con- 
servateur ,  et  fut  décoré  de  la  croix  de 
commandant  de  la  Légion-d'honneur.  Le» 
icr.  juin  1809,  M.  Depère  fut  nommé  par 
l'empereur ,  membre  du  comité  de  con- 
sultation de  cette  légion.  Il  fit ,  le  mois 
suivant  ,  un  voyage  dans  le  départe- 
ment des  Landes  ,  pour  en  visiter  les 
contrées  sablonneuses ,  et  aviser  aux 
moyens  de  les  rendre  productives  par 
des  plantations  de  sapins  ou  autrement. 
Le  i".  avril  i8i4>  M.  Depère  vota  la 
création  d'un  gouvernement  provisoire 
et  la  déchéance  de  Napoléon.  Il  fut  nom- 
mé par  le  Roi ,  le  £  juin  ,  membre  de  la 
chambre  des  pairs  ;  et  Buonaparte  ne 
l'ayant  pas  compris  dans  sa  nomination 
de  1815,  il  fait  encore  partie  de  cette 
chambre.  M.  Depère  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Manuel  d'agriculture 
pratique,  1806,  in-8°.  A. 

DEPERREY  (N.),  habitant  de  Paris, 
ss  présenta  à  la  barre  de  rassemblée  lé- 
gislative, le  3  septembre  179a,  comme 
orateur  d'une  députation  de  la  39*.  di- 
vision de  gendarmerie  ,  qui  réclamait 
son  départ  pour  l'armée,  et  la  nomina- 
tion libre  de  ses  officiers.  Il  fut  nommé  t 
eu  1793  ,  vérificateur  des  assignats  ,  et 
conserva  sa  place,  en  fréquentant  assi- 
dûment les  séances  des  jacobins.  Le  i«r. 
septembre  1 704 ,  il  a'y  plaignit  de  la 
mise  en  liberté  des  nobles  et  des  prêtres, 
annonça  que  X aristocratie  tramait  ou- 
vertement des  complots ,  et  cita  en  preuve 
l'explosion  du  magasin  à  poudre  de 
Grenelle;  il  invita  les  patriotes  à  aller 
en  foide  dans  les  groupes ,  et  à  prou- 
ver qu'ils  n'avaient  pas  été  phis  ébranlés 
par  la  tyrannie  que  la  montagne  du 
Champ-de-Mars  ne  l'avait  été  par  l'ex- 
plosion. Il  fut  employé  depuis  par  une 
compagnie  de  fournisseurs ,  et  nommé, 
après  le  18  brumaire,  membre  de  la 
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commission  des  émigrés ,  emploi  qui , 
si  Ton  en  croit  les  auteurs  de  la  Biogra- 
phie moderne  de  1806,  améliora  con- 
sidérablement ses  affaire*.  Cette  assertion, 
de  la  part  des  biographes  que  nous  je- 
tions de  citer ,  porta  M.  Deperrey  à  se 
plaindre  à  la  police ,  où  il  avait  des 
amis;  et  ces  amis  firent  saisir  le  livre. 
M-  Deperrey  fut  nommé,  en  181 1 ,  ins- 
pecteur -  général  des  droits  réunis  ,  à 
Marseille,  et  ensuite  à  Lille,  où  il  or* 
gauisa  les  nouvelles  manufactures  de 
tabac.  Il  a  occupé  cet  emploi  jusqu'à  la 
suppression  des  inspecteurs  généraux,  qui 
eut  lieu  dans  cette  partie,  en  181  \  ;  et  il 
habite  aujourd'hui  la  capitale.  A. 

DEPPING  (  G.-B.  ),  homme  de  let- 
tres, né,  en  178^  à  Munster  en  West- 
phalie,vint  à  Paris  en  i8o3 ,  et  y  traduisit 
de  l'anglais  l'ouvrage  intitulé  ,  La  Vac- 
cine combattue  dans  le  pays  où  elle  a 
pris  naissance,  dont  le  docteur  Goetz  fut 
1'cditeur,  1807.in-80.il  a  publié  en  outre  : 
I.  Les  Soirées  d'hiver  ,  ouvrage  dédié  à 
la  jeunesse,  1807-1810,  6  vol.  in-18; 
réimprimé  à  Londres  vers  181 1,  en  S 
vol.  in-i'j}  le  même,  traduit  en  anglais, 
Londres,  181 1  ,  a  vol.  in-ia;  a*,  édition, 
1816.  II.  Exercices  latins,  tirés  des 
auteurs  des  derniers  siècles  de  la  lit- 
térature latine ,  i8io,  .n-ia.  III  His- 
toire générale  d'Espagne ,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  jin 
du  xr m*  siècle  ,  t8u  ,  a  vol.  in -8°. 
(  faisant  la  moitié  de  l'ouvrage;  le  reste 
n'a  pas  paru.  )  Le  même,  traduit  en  ita- 
lien par  Beccatini,  tome  1,  Livourne, 
181  a.  IV.  Merveilles  et  Beautés  de  la 
nature  en  France,  181 1 ,  in-i a;  seconde 
édition ,  augmentée ,  181  a,  in-ta;  troi- 
sième édition,  1816  ,  a  vol.  in-i'J.  V. 
Nouveau  Manuel  de  géographie ,  1 8 1  a, 
9  vol.  in -ia.  VI.  Petite  Géographie 
élémentaire,  i8i3,  in-ia.  VII.  Voyage 
de  Paris  à  Neufchdtel  en  Suisse ,  181B, 
iu-ia.  VIII.  Remarques  faites  dans  un 
voyage  de  Paris  à  Munich  ,  au  com- 
mencement de  i8i3  ,  i8i.{»  in-8°.  M. 
Depping  a  fourni  des  articles  à  la  Bio- 
graphie universelle  j  et  il  a  été  (avec 
AL  Malle- Brun  et  M.  Auguis  )  édi- 
teur et  continuateur  de  Vnistoire  de 
Russie  ,  de  Lévesque  ,   181  a  -  181 3, 
8  vol.  in  -  8".  Il  a  aussi  fourni  des 
articles  savants  et  curieux  aux  An- 
nales des  Voyages,  au  Mercure  étran- 
ger, »u  Magasin  encyclopédique ,  au 
Spectateur  de  M.  Malte-Brun,  etc.  Il  a 
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coopéré  à  la  rédaction  du  texte  des  Iliw 
dous,  par  M.  Solvyns  ,  ^  vol.  in-fol.  ; 
des  Peuples  de  la  Russie,  par  le  comte 
Rechberg,  a  vol.  in-iol  ;  et  d'autres  ou- 
vrages de  luxe.  Il  rédige  la  partie  des 
nouvelles  étrangères  dans  les  Annales 
politiques,  littéraires  et  morales,  de- 
puis l'origine  de  cette  fcutjle  ;  et  il  est 
chargé  depuis  plusieurs  auuées  de  la 
coi  respondance  de  Paris  dans  le  Mor- 
genblatt,  feuille  quotidienne  qui  put  ait 
a  Slutigardt.  Enfin  il  a  paru  en  1816 
à  Leipzig  un  Recueil  des  anciennes  ro- 
mances espagnoles ,  avec  un  Commen- 
taire de  M.  Deppin-,  en  allemand.  Ot. 

DfcRAZEY,  de  Tours,  député  à  la 
Convention  nationale  par  le  départe- 
ment de  l'Indre,  y  v.»t.i  i'appel  au  peu- 
ple, la  réclusion  de  Louis  XV  et  son 
bannissement  lorsque  les  circon»:  mees 
le  permettraient:  il  fut  ensuite  de  ('avis 
du  sursis  à  l'exécution.  Proscrit  comme 
signataire  d<  protestations  contre  la  révo- 
lution du  3i  ma:  1 7?.)3  ,  M.  Derazey  1  en- 
tra P  uînée  suivante  à  la  Convention,  avec 
les  73  dépulés  arrêtés  comme  lui.  Il 

Î>assa  an  conseil  des  anciens  en  1796;  et, 
e  4  février,  il  fil  approuver  la  résolution 
qui  excluait,  des  f  «notions  législatives  , 
les  représentants  Poltssard ,  Lecerf ,  Fon- 
tenay  et  Palhier.  Il  fut  ensuite  élu 
secrétaire,  et  sortit  du  conseil  le  ao  mat 
17^7.  Après  la  résolution  du  18  bru- 
maire ,  il  devint  juge  de  la  cour  d'appel 
à  Orléans;  et  lort»  de  la  réorganisation 
des  tribunaux,  en  181 1  ,  il  fut  appelé 
aux  fonctions  de  substitut  près  la  cour  de 
Nanci.  11  est  maintenant  (1816)  conseiller 
de  la  même  cour  et  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur.  B.  M. 

DERBY  (Lord  comte  de), membre  du 
parti  de  l'opposition  dans  la  chambre  des 
pairs  d'Angleterre,  se  montra  constam- 
ment opposé  au  ministère  pendant  la 
guerre  contre  la  France.  Il  a  épousé,  en 
1 797,  la  celi'bre  actrice  miss  Farren.  Le 
a5  février  181 3 ,  il  présenta  à  la  chambre 
des  pairs  diverses  pétition*  des  marchands 
manufacturiers etau'reshabit.ntsde  Man- 
chester, contre  le  monopole  de  I  •  compa- 
gnie df«  Indes.  Il  reclama  également  pi/ur 
les  constructeurs  desnaviies  def  .iverpool, 
demandant  tjue  les  navires  de  '.a  compa- 
gnie,  bâtis  «ians  .'Inde  .  ne  fu*scnA  point 
enregistré1»  comme  navires  anglais.  Le  5 
mar» ,  il  présenta  dr-ux  pétitions  contre 
le  renouvellement  de  la  charte  de  la  com- 
pagnie des  Indes-Orientale.^.  —  DerbT 

!*q\. 
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(  Elisabeth  ,  comtesse  de  )  ,  femme  du 
précédent,  fille  de  M.  Farren  ,  apothi- 
caire à  Cork  ,  naquit  en  1759  ,  et 
débuta  sur  le  théâtre  de  Liverpoo! , 
en  1773,  par  le  rôle  de  Rosette,  daus 
Topéra-comique  de  V Amour  au  village. 
Après  avoir  obtenu  beaucoup  de  succès, 
elfe  vint  à  Londres  ,  où  elle  parut,  pour 
la  première  fois  ,  au  théâtre  de  Col- 
mau ,  dans  le  rôle  de  miss  Hardcastle , 
de  la  comédie  de  Goldsmith ,  Elle  s'a- 
baisse pour  faire  des  conquêtes.  Miss 
Farren  parut  successivement  sur  les  théâ- 
tres de  Covent-garden  et  de  Drury-lane, 
-et  se  lit  remarquer ,  autant  par  son  esprit 
et  ses  giàces,  que  par  une  vertu  et  une 
mod'-siie  bieu  rares  dans  son  état,  et  qui 
lui  procurèrent  des  amis  dans  les  classes 
supérieures.  L'atlai  heroent  et  l'estime 
qu'elle  sut  inspirer  au  comte  de  Derby , 
portèrent  ce  seigneur  à  lui  offrir  sa  main , 
malgré  la  disproportion  de  rang.  Miss 
Farren  dit  adieu  au  public ,  sur  le  théâtre 
de  Drury-lane ,  le  7  avril  1797,  P*r  1* 
rôle  de  lady  Teazle ,  dans  V Ecole  de  la 
médisance  f  School  fur  scandai  ) ,  de 
Shéridan;  et  le  8  mai  suivant,  elle  épousa 
le  comte  de  Derby.  Elle  fut ,  bientôt  après, 
présentée  à  la  cour;  et  elle  faisait  partie  du 
cortège  au  mariage  de  la  princesse  royale 
avec  le  duc  de  Wurtemberg.  La  com- 
tesse de  Derby  a  un  fils  et  deux  filles.  Z. 

DERICQUEHEM,  sous-chef  au  trésor 
royal ,  a  publié  :  I.  Le  Guide  du  com- 
merçant, i8to,  in-8°.  H.  Vocabulaire 
des  nouveaux  poids  et  mesures  légaux , 
1812  ,  in-8°.  III.  Guide  des  spécula- 
teurs à  la  Bourse,  i8i5,  in-13.  IV. 
Nouvelle  carte  géographique  ,  1816. 

Ot. 

DERIOT  (  Le  baron  Albert-Fran- 

Sois),  né  le  \n  janvier  1766,  était  adju- 
aut-commanaant  lorsqu'il  fut  nommé 
général  de  brigade  en  181 1.  Il  devint, 
dans  la  même  année  ,  commandant  des 
dépôts  de  la  garde  impériale ,  puis  gé- 
néral de  division  ,  le  a£  décembre  181  a, 
et  fit  partie  du  conseil  de  guerre  qui 
condamna  à  mort ,  le  a8  décembre  sui- 
vant, les  généraux  Mallet ,  Lahorie  , 
Guidai ,  etc.  Le  Roi  le  créa  chevalier  de 
Sait  it-Louis  le  19  juillet  18 1 4-  Le  général 
DénV*  reprit  ses  services  dans  la  garde 
impériale,  après  le  retour  de  Buoua- 
parte,  tu  18 1 5  j  et  il  a  reçu  sa  retraite, 
par  ordob  nauce  royale  du  9  septembre 
i8i5.  A. 
DEJUULb?  (ai-R.)*  ingénieur  en  chef 
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du  corps  royal  des  ponts-et-chaussées  } 
était  employé,  comme  élève  du  génie, 
en  i8o3,  aux  travaux  du  Mont-Cénis  et 
du  mont  Genèvre,  qu'il  termina  en  181  a, 
comme  ingénieur  en  chef.  Il  est  actuelle- 
ment employé  avec  le  même  titre  dans 
le  département  de  Maine-et-Loire.  M. 
Dcrrien  a  publié  :  JNotice  historique  et 
descriptive  sur  la  route  du  Mont-dénis , 
1816,  brochure  in-4°-  S.  S. 

DESAUGIERS  aîné  (  Auguste-Fé- 
lix), premier  secrétaire  de  légation  fran- 
çaise a  Rome  en  1791,61  ensuite  à  Co- 
penhague, est  fils  de  M. -A.  Desaugiers  , 
compositeur  de  musique  estimé,  dont  un 
df  s  derniers  ouvrage*  fut  un  mélodrame 
où  était  célébrée  la  prise  de  la  Bastille. 
(V ojr.  la  Biograph.  univers.,  au  mot  De- 
sauciers.  )  fi  se  destinait  à  la  carrière 
littéraire,  quand  la  révolution  lui  ouvrit 
celle  de  la  diplomatie.  Envoyé  en  1 793  en 
Danemark ,  comme  secrétaire  délégation, 
il  fit  passer  son  adhésion  à  la  constitution 
de  cette  année:  et  il  est  demeuré  Ions- 
temps  dans  ce  pays  en  la  même  qua- 
lité, s'y  faisant  chérir  de  tous  les  Fran- 
çais exilés  qu'il  protégeait  de  tout  son 
pouvoir ,  taudis  que  M.  Alquter  les 
poursuivait  sans  relâche.  M.  Desau- 
giers est  auteur  de  quelques  pièces  de 
poésie  ,  entre  autres  d'uue  Ode  sur  la 
descente  projetée  en  Angleterre  en  1 798.  Il 
a  aussi  publié  :  I.  La  paix,  cantate,  Co- 
penhague ,  1802,  in-8°.  II.  La  gloire 
des  armées  françaises,  ou  La  troisième 
coalition ,  chant  héroïque ,  qui  a  rem- 
porté le  prix  à  la  société  des  sciences  et 
des  arts  de  Bordeaux,  1809,  in-4°.  — 
Desaugiers  ÇJ.-J.),  le  jeune,  frère  du 
précédent ,  a  été  second  secrétaire  de  la 
légation  française  en  Danemark,  et  en* 
suite  à  Stockholm  et  à  Schwerin  ;  il  est 
actuellement  consul  général  à  Dantzig. 
On  a  de  lui  :  Idées  sur  les  relations  poli- 
tiques et  commerciales  des  anciens  peu- 
ples de  V Afrique,  ouvrage  traduit  de 
l'allemand  de  A. -L.  Heeren,  1800,  a  vol. 
in-8°.  —  Desaugiers  (M.-A.),  frère  des 
précédents ,  passe  pour  un  des  plus  ingé- 
nieux chansonniers  de  la  capitale  ;  il  a 
succédé,  en  i8i5,  à  M.  Barré  dans  la 
place  de  directeur  du  théâtre  du  Vau- 
deville. On  a  de  lui  :  I.  Chansons 
et  poésies  diverses  ,  tome  ,  1808  , 
in-18;  tome  11,  181  a}  tome  m,  1816. 
IL  Le  terme  d'un  régne,  et  le  règne 
d'un  terme,  i8i5,  in-8°.,  trois  édi- 
tions. L'auteur  fut  admis  a  rrésenter 
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n  S.  M.  Louis  XV III  cette  histoire  de 
J'iulcrrègne  en  vaudevilles.  Il  a  aussi 
compose. un  très  grand  nombre  de  pi«  ces 
de  théâtre  (près  de  cent),  parmi  lesquelles 
nous  remarquerons  :  i°.  Arlequin  3Iu- 
sard.  —  a°.  Les  deux  boxeurs ,  ou  Les 
Anglais  de  Falaise  et  IS'anterre.  — 
3°.  Les  bateliers  du  Niémen.  —  La 
chatte  merveilleuse.  — 5°.  Le  d tuer  de 
Madelon.  —  6°.  Le  départ  pour  Saint- 
Malo.  —  70.  Il  arrive ,  ou  Dumollet 
dans  sa  famille.  —  8°.  Les  trois  éta- 
ges. —  9°  IJde  de  l'Espérance  ,  ou  /> 
«onge  réalisé. —  io°.  Le  mariage  de 
Dumollet.  —  La  matrimonioma- 
*tie.  — .12°.  Milord  Go,  ou  Le  dix- 
huit  brumaire  —  i3°.A/.  Vautour. — 
J  4°«  Les  nouvelles  de  Pautin  ,  ou  Le 
retour  inattendu. —  i5°.  Pierrot,  ou 
Le  diamant  perdu.  —  t&>.  Le  retour 
des  Lis.  —  17°.  Un  dtner par  victoire. 
»—  i8°.  Monsieur  Sans-Gene.  Ot. 

DESBUREAUX  (Le baron  Charles- 
François),  né  le  1 3 octobre  1755,  était, 
vn  1793/  chef-d'état-major  d'une  divi- 
sion de  l'armée  des  Ardcnrtes.  Il  fut 
nommé  lieutenant-général  d'infanterie  le 
20  septembre  même  année ,  et  continua 
de  servir  dans  les  armées  du  Nord.  Em- 
ployé, en  1802,  dans  l'expédition  de 
Leclerc,  De&bureaux  revint  en  France 
après  la  mort  de  ce  général  :  et  il  tomba 
alors  dans  une  sorte  de  disgrâce ,  ne 
pouvant  obtenir  d'être  employé.  Cepen- 
daut,cn  181 3,  il  corn  mandait  à  Strasbourg, 
et  y  fit  célébrer,  d'une  manière  brillante, 
la  féle  de  Napoléon.  Il  fut  créé  cbevajier 
de  St. -Louis  par  le  Roi,  le  1".  novembre 
181 4,  et  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur,  le  27  décembre  suivant.  Il 
était,  en  181 5,  commandant,  pour  Buo- 
naparte,  de  la  5e-  division  militaire  à 
Strasbourg,  sous  le  général  Rapp;  et  il 
montra  alors  un  grand  dévouement  au 
gouvernement  de  fait.  Ce  général  * 
reçu  sa  retraite  par  ordonnance  du  4 
septembre  181 5.  A. 

DESCAMPS  (Bernard)  était  procu- 
reur-syndic  du  district  de  Lectoure , 
lorsqu'il  fut  nommé  député  du  Gers  a 
l'assemblée  législative,  puis  à  la  Conven- 
tion nationale  ,  où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  sans  appel  et  sans  sursis.  Il 
s'attacha  ensuite  au  parti  de  la  Giron- 
de y  protesta  contre  la  révolution  du  3l 
mai  1793,  et  fut  au  nombre  des  73 
députés  décrétés  d'arrestation.  Il  rentra 
dbns  la  Convention  le  8  décembre  179)» 
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et  p.r  sn  au  conseil  des  cinq-rents  ,  où 
s'opposa,  en  janvier  1796,8  l'admission  de 
son  compatriote  Gauran  ,  qu'il  accusa  de 
jacobinisme  ;  il  en  sortit  le  20  mai  1 798. 
Obligé  de  quitter  la  France  en  1816"  , 
par  l'effet  de  la  loi  contre  les  régicides, 
il  résida  d'abord  sans  permission  sur  les 
frontières  de  la  Suisse,  et  passa  ensuite 
en  Autriche.  B.  M. 

DES  CHAMPS  (Le  baron  Louis), 
colonel  du  4e*  régiment  de  chevau-lé- 
gers,  fut  nommé  officier  de  la  Légion- 
d'honneur  le  10  septembre  1807.  A  la 
fin  de  décembre  181 3,  il  arriva  à  Liège 
à  la  tête  de  son  corps,  et  fut  chargé  de 
couvrir  les  routes  de  Bois-lc-Duc  et  de 
Breda.  Présenté  an  Roi  le  16  mai  1814» 
il  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis  le 
27  juin.  Buonaparle,  rentré  en  France, 
l'éleva  au  grade  de  maréchal-de-camp , 
par  décret  du  23  avril  i8i5j  mais  cette 
nomination  fut  annulée  par  le  Roi  à 
son  retour  de  Gand.  —  Un  autre  Des- 
Cfiamps,  major  d'artillerie,  arriva  à  Va- 
lence dans  les  premiers  jours  de  mars 
181 5,  avec  des  pleins-pouvoirs  de  Buo- 
naparte,  pour  y  prendre  le  commande- 
ment de  cette  ville.  —  Descijamps, 
chef  de  bureau  du  ministère  de  la  guerre, 
fut  nommé  chevalier  de  la  Lcgiou-d'hon- 
ncur  le  24  août  i8i4-  A. 

DESCHAMPS  (  Jean  Marie  )  fut 
attaché  à  M.  de  Montmoriu,  gouver- 
neur de  Fontainebleau  et  ministre  dot 
affaires  étrangères.  L'impératrice  José- 
phine le  nomma  secrétaire  de  ses  com- 
mandements; et  il  fut  appclé,peu  de  temps 
après,  au  cabinet  de  Napoléon.  A  la  dis- 
solution du  mariage,  Buciaparte  lui 
proposa  d'opter  entre  Josép  hine  et  lui  $ 
M.  Descharrips  n'hésita  point  :  sa  con- 
duite franche  et  noble  fut  payée  de  tonte 
la  confiance  del'ex-impérati  ice.La  mort  de 
Joséphine  a  rendu  M.  Denchamps  à  la 
littérature.  Il  a  traduit  de  l'anglais  : 
Simple  histoire  ,  et  la  suite  de  Simple 
histoire ,•  Le  Moine;  Les  mystères  d'A- 
dolplue,  et  Camilta.W  a  donné,  à  TAcadé- 
mie-royale  de  musique,  avec  MM. Des- 
prés et  More!  :  Saùl;  La  prise  de  Jé- 
richo; Le  laboureur  chinois.  —  A  l'O- 
péra-comique  :  Claudine.  —  Au  théâtre 
du  Vaudeville,  seul:  La  revanche  for- 
eée  ;  Piron  avec  ses  Amis.  Avec  MM. 
deSégur  et  Després  :  Le  Mameluck  à 
Paris  ,  Molière  à  Lyon.  Avec  M.  Des- 
prés :  La  succession  ,*  Le  nouveau  ma- 
gasin des  modernes  f  Une  soirée  des 
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deux*  prisonniers.  Il  a  traduit ,  de  Tita- 
lien  de  Mouti  :  Le  Barde  de  la  f  orêt  - 
JYoire.  Enfin  il  a  contribué ,  pemlaut 
trois  ans,  à  l'agréable  recueil  des  D (tiers 
du  V  audeville.  A. 

DESCHAMPS  (  Joseph-Fhawcois- 
Louis  )  ,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital 
de  la  charité,  et  membre  de  l'Institut 
depuis  le  39  août  1811,  a  été  nommé 
membre  de  l'académie  des  sciences  ,  sec- 
tion de  médecine  et  de  chirurgie,  le  ai 
mars  1816.  M.  Deschamps  a  découvert, 
dans  le  quinquina ,  une  nature  acide  ;  il 
a  fait  aussi  des  expériences  utiles  sur  la 
trachéotomie,  et  a  démontré  qu'on  pou- 
vait lier  certaines  artères  au-dessus  d'un 
anévrisme  ,  et  les  laisser  s  obi  itérer  sans 
danger  et  sans  récidive.  Il  fut  nommé, 
«n  181 5,  membre  de  la  commission  que 
le  Roi  chargea  de  lui  rendre  compte  de 
l'état  de  l'enseignement.  Il  a  publié  : 
J.  Traite*  historique  et  dogmatique  de 
d'opération  de  la  taille,  1796-97,  4 
vol.  in-8".  II.  Traité  des  maladies  des 
fosses  nasales ,  et  de  leurs  sinus,  i8o3, 
in-8".  III.  Transactions  médico-chirur- 
gicales, trad.  de  l'anglais,  tome  Ier., 
181 1 ,  in-8°.  IV.  Des  Mémoires  dans  le 
Kectieil  de  la  société  de  médecine  de 
Paris.  —  Deschamps  ( Emile)  a  publié  : 
La  paix  conquise,  chant  prophétique, 
.1812,  in-8".  Ot. 

DESCIIARTRES  (J.-L.-F.)  a  publié  : 
ï.  Moyen  d'asseoir  l'impôt  foncier 
dans  sa  proportion  la  plus juste.  1803, 
in-8°.  II.  Moniteur  rural,  ou  Traité 
élémentaire  de  l'agriculture,  1811, 
in-8°.  \\\.  Réponse  à  M.  Bosc ,  181  a, 
in-8».  Ot. 

DESCLOSEAUX,  commissaire  du  di- 
rectoire près  le  tribunal  de  Seine-et-Oise, 
puis  député  au  conseil  des  cinq-ceuts  en 
mars  1798,  s'y  occupa  d'objets  d'admi- 
nistration Le  3  juin  1799,  il  fit  un  rapport 
pour  recommander  l'acquisition,  par  la 
nation,  du  Jeu  de  paume  de  Versailles. 
Il  fit  mentionner  honorablement  une 
adresse  dt  s  habitants  de  Sanois  (  Seine- 
el-Oise  )  ,  qiii  dénonçaient  au  corps  lé- 
gislatif une  proclamation  de  LooisXYUI. 
A  la  suite  de  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  vin  (  9  novembre  1799),  M*. 
Descloscaux  devint  juge  au  tribunal  d'ap- 
pel de  Paris,  et  exerça  ces  fonction* 
pendant  plusieurs  années.  B.  M. 

DESCORCHES  (Le  marquis  Mari  e- 
Louis  -Hettri  ) ,  connu  avant  la  révo- 
lution sous  le  nom  de  marquis  de 
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Ste.-Croix.  Après  avoir  résidé,  comme 
envoyé  du  Roi ,  près  de  l'évéque  de 
Lié^e,  il  fut  nommé,  en  1791 ,  ministre 
plénipotentiaire  près  la  cour  de  Polo- 
gne ,  qu'il  se  vit  contraint  de  quitter 
presque  aussitôt,  sur  un  ordre  du  grand- 
maréchal  de  la  couronne  ,  qui  lui  srgni- 
fia  qu'il  ne  pouvait  plus  le  reconnaître,  vu 
l'étitoù  se  trouvait  la  France.  Employé 
alors  r  rès  du  duc  de  Deux-Ponts  ,  M. 
Descorches  fut  dénoncé  à  l'assemblée 
législative,   en   octobre  1792 ,  comme 
ayant  accordé  des  sauve-gardes ,  pour 
traverser  le  territoire  français,   à  îles 
tioupes  que  ce  souverain  avait  envoyées-, 
contre  des  sujets  révoltés.  lise  justifia  en 
donnant  copie  de  sa  correspondance  avec 
le  commissaire  de  Wcissenbourg,  auquel 
il  avait  mandé  secrètement  «  de  n'avoir 
»  aucun  égard  à  sa  sauve-garde,  et  d'ac- 
)»  corder  protection  à  ceux  qui  réclame- 
»  raient  les  droits  de  l'homme.  »  En 
mai  i;93,  il  se  rendit,  comme  ministre 
de  la  republique  française,  près  de  celle 
de  Venise ,  avec  des  instructions  secrè- 
tes pour  tâcher  de  passer  a  Constaotino- 
ple,  et  de  s'y  faire  recevoir  en  qualité 
d'ambassadeur  de  France  Comme  il  n'a- 
vait pas  le  firman  nécessaire  pour  entrer 
dans  les  états  du  grand-seigueqr,  le  pa- 
cha de  Trawnieck  ordonna  de  l'arrêter: 
cependant  il  réussit  ensuite  à  pénétrer  jus- 
qu'à Constantin  ople,  et  y  jouit  de  quel- 
que crédit,  quoiqu'on  ne  lui  reconnût  pas 
précisément  un  caractère  public.  Le  9 
août  1794,  il  reçut ,  comme  consul  de  ta 
république  ,  l'injonction  de  la  Porte ,  de 
faite  partir  de  Constantinople  tous  le* 
jacobins  qui  s'y  trouvaient  ;  et  on  le  ren- 
dit responsable  de  la  conduite  des  Fran- 
çais qui  resteraient  dans  celle  ville  pour 
a  11  aires  de  commerce.  Cette  mesure,  sol- 
licitée par  les  ministres  des  cours  étran- 
gères résidant pres  delà  Porte,  fut  surtout 
motivée  sur  une  fête  que  M.  Descorches 
avait  donnée  lé  ai  janvier.  Il  quitta  Cons- 
tantinople  en  179^,  passa  par  Smyrne  , 
et  arriva  à  Livourae  au  commencement 
d'octobre. Le  gouvernement  français  vou- 
lut l'envoyer  de  nouveau  près  du  grand- 
seigneur  ,   à  l'époque  de  l'expédition 
d'É^ypte,  dans  l'espoir  qu'il  persuade- 
rait à  la  Porte  que  cet  armement  n'était 
point  dirigé  contre  elle,  mais  uniquement 
contre  les  Mameloucks  et  les  Anglais  : 
il  ne  put  parvenir  à  sa  destination.  Le  a 
décembre  1800,  il  fut  nommé  préfet  de 
la  Drôme  j  il  conserva  cet  emploi  pendant 
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«ou te  la  durée  du  gouvernement  impé- 
rial, et  même  sous  le  Roi  en  i8i4-  M. 
Descorches  se  trouvait  encore  à  Valence 
lorsque  Buonaparte  s'échappa  de  File 
d'Elbe  en  i8i5.  Il  s'entendit  aussitôt  avec 
le  général  Mouton  -Duveruet,  et  s'em- 
pressa de  faire  réimprimer ,  publier  et 
ailicher,  sur  la  communication  qu'il  en 
reçut  de  Grenoble ,  les  proclamations  et 
autres  pièces  de  l'ex-empereur.  M.  Des- 
corches a  perdu  sa  préfecture  après  le 
retour  du  Roi.  B.  M. 

DESCOURTILZ  (E.)  ,  ex -médecin- 
naturaliste  du  gouvernement ,  et  fonda- 
teur du  lycée  colonial  à  Saint-Domin- 
gue, est  né  à  Boines  dans  le  Gâtinais.  Se 
trouvant  à  Saint-Domingue  pour  affaires 
de  famille  en  1 799 ,  Roume  ,  préfet  co- 
lonial ,  rengagea ,  comme  naturaliste ,  à 
s'occuper  de  la  description  du  caïman  , 
ou  crocodile  des  Antilles  ;  et  le  Mémoire 
qu'il  fit  à  cette  occasion  fut  bien  accueil- 
li par  l'Institut,  le  i5  juin  1807,  sur  le 
rapport  de  M.  Cuvier.  Quoique  M.Des- 
courtilz  eut  de  bons  passeports  de  Tous- 
sain  t-Lou vert ure ,  l'insurrection  générale 
des  noirs  et  l'incendie  du  Cap  à  f  arrivée 
de  l'expédition  française    mirent  plu- 
sieurs fois  sa  vie  dans  le  plus  grand  dan- 
ger Echappé ,  comme  par  miracle,  grâces 
à  un  nègre  qu'il  avait  traité  dans  une 
maladie,  il  fut  mis  en  réquisition ,  comme 
médecin  de 'l'armée  noire  de  Dessalines, 
mais  sans  ration  ni  traitement,  et  réduit 
à  subsister  de  quelques  provisions  que 
ses  malades  lui  donnaient  par  reconnais- 
sance. Il  parvint  enfin  à  se  sauver  au 
milieu  d'une  grêle  de  coups  de  fusil  pen- 
dant l'évacuation  de  la  Créte-à- Pierrot, 
après  que  ce  fort  eut  été  bombardé  par 
l'armée  française.  Il  fut  présenté  au  gé- 
néral Dugua,  dont  la  mort,  arrivée  le  16 
octobre  1802,  suspendit  l'établissement 
d'un  lycée  colonial  queM.Desconrtilzavait 
commencé  de  fonder  au  Cap.  Après  avoir 
échappé  à  de  nouveaux  dangers  au  mi- 
lieu de  cette  guerre  atroce  ,  M.  Descour- 
tilz  s'embarqua  enfin,  le  a4  mai  i8o3, 
travers»  l'Espagne  et  la  France  ;  et ,  quoi- 
qu'il eût  perdu  la  plus  grande  partie  de 
ses  dessins  et  de  ses  collections ,  il  an- 
nonça la  rédaction  de  ses  voyages  en  six 
volumes  :  son  libraire  la  lui  fit  réduire  à 
trois  ;  et  il  faut  avouer  que  le  libraire  au- 
rait pu  être  encore  plus  sévère.  Voici  le 
titre  de  cet  ouvrage  :  Poyage  d'un  na- 
turaliste et  ses  observations,  où  l'au- 
teur doarie  les  détails  circonstanciés  sur 
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l'expédition  du  général  Lecïerc,  Paris, 
1809 ,  3  vol.  iu-8°.  ,  avec  quarante-cinq 
planches.  On  connaît  encore  de  M.  Des- 
courùlz  :  I-  Manuel  indicateur  des  plan» 
tes  usuelles  des  Antilles  (  cité  dans  l'ou- 
vrage précédent,  tome  111 ,  p.  357  )•  H. 
Code  du  safranier ,  1810,  in-8°.,  fig., 
tiré  presque  en  totalité  du  tome  Ier.  du 
même  ouvrage.  III.  Guide  sanitaire  des 
voyageurs  aux  colonies,  1816,  in-8°. 

T. 

DESCROIZILLES,  chimiste  distingué, 
et  directeur  d'une  blanchisserie  herthol- 
l tenue  à  Lescure  près  de  Rouen  ,  a  fait 
d'importantes  découvertes  dans  divers 
procédés  Je  la  chimie  appliquée  aux  arts; 
il  a  reconnu,  presque  simultanément  avec 
MM.  Chapial  et  Vauquelin,  que  la  potasse 
était  nécessaire  à  la  composition  de  l'alun. 
(  Voy.  Annales  de  chimie,  tom.  xxu9 
et  tom.  l.  )  11  a  publié  :  I.  Description  et 
usage  du  berthollimètre ,  avec  fig.,  dans 
le  Journal  des  arts  et  manufactures  , 
tom.  1,  pag.  a56,  prairial  an  ni  (  Voy. 
l'article  Behthollet  ).  II.  Description 
et  usage  de  V  alkalimctre ,  1810,  in-8*. 
(Annal,  de  chimie,  t.  lx,  p.  17,  et 
Bull,  de  la  société  d'enc. ,  tome  xxx , 
pag.  i4°«)  Cet  instrument  portatif,  né- 
cessaire aux  teinturiers  et  autres  fabri- 
cants pour  mesurer  le  degré  de  pureté  de» 
soudes  et  potasses ,  se  vend  à  Paris  chez 
l'ingénieur-opticien  Chevalier.  —  Des- 
croizilles,  frère  du  précédent  ,  n'a  pas 
rendu  de  moins  grands  services  à  l'indus- 
trie frauçaise ,  en  formant,  aux  partes  <1# 
Dieppe,  un  établissement  où  il  cultiva  en 
grand ,  pour  l'usage  du  commerce ,  diffé- 
rents végétaux  qui  n'avaient  pas  encore 
fait  l'objet  d'une  culture  particulière  ;  la 
camomille  pour  l'huile,  le  pavot  pou» 
l'opium ,  etc.  T. 

DESEINE ,  membre  de  l'ancienne  aca» 
démie  de  peinture  ,  et  premier  statuaire 
de  S.  A.  S.  le  prince  de  Condé ,  a  failles 
bustes  de  Louis  XVI  et  de  Louis  XVII  t 
et  le  modèle  de  la  statue  du  chancelier 
d'Aguesseau.  Il  a  aussi  publié  :  I.  Ré- 
futation d'un  projet   de  règlement 
pour  l'académie  centrale  de  peinture  , 
sculpture  ,  gravure  et  architecture  , 
présentée  à  l'assemblée  nationale  par 
la  majorité  des  membres  de  l'académie 
royale  de  peinture  et  sculpture,  1791  , 
in  8°.  IL  Considérations  sur  les  aca- 
démies et  particulièrement  sur  celles 
de  peinture ,  sculpture  et  architecture , 
présentées  à  l'assemblée  nationale.  1 79 1  x 
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in-8°.  III.  Notices  historiques  sur  les 
anciennes  académies  de  peinture,  sculp- 
ture et  architecture,  1814,  in-8°.  IV. 
Mémoire  sur  la  nécessité  du  rétablis- 
sement des  maîtrises  et  corporations, 
181 5,  m-4°.  Ot. 

DESÈZE  (  IUtmokd)  ,  issu  d'une  fa- 
mille ancienne  de  la  province  de  Guîen- 
ne ,  el  fils  d'un  avocat  très  célèbre,  du 
parlement  de  Bordeaux ,  est  né  dans  cette 
ville,  en  1700.  Un  goût  passionné  pour 
la  profession  de  son  père  l'y  fixa  dès 
ses  premières  années;  et  il  obtint  de 
grands  succès.  En  1 7^5,  M.  le  maréchal 
de  Moucby  ,  commandant  de  la  provin- 
ce de  Guïeone,  le  choisit  pour  présenter 
ses  lettres,  et  trouva  en  lui  un  éloquent 
apologiste  de  ses  vertus.  Le  désir  de  voir 
les  hommes  célèbres  qui  faisaient  alors  de 
Paris  la  capitale  de  l'Europe  ,  l'y  amena 
dans  sa  première  jeunesse;  m;tis  aucune 
séduction ,  l'amitié  même  de  Gci  Lier  et 
se  s  instances,  ne  purent  Fy  relcnir.Op»>n- 
dant ,  avant  de  rentrer  dans  sa  province  , 
il  voulut  faire  le  voyage  qu'entrepre- 
naient, dans  ce  temps-là ,  tous  les  jeunes 
amants  de  la  gloire  ;  il  vit  Voltaire  à 
Ferney,  et  en  reçut  un  accueil  qui  dut 
être  pour  lui  le  précurseur  d'une  bril- 
lante destinée.  L'exercice  de  sa  profes- 
sion ,  auquel  il  se  livra  avec  la  plus  vive 
ardeur,  ne  tarda  pas  à  lui  fouinir  une 
occasion  d'étendre  sa  renommée ,  et  d'ou- 
vrir à  ses  talents  le  théâtre  fait  pour  les 
consacre^,  En  1783  ,  uue  jeune  femme  , 
intéressante  par  son  esprit  et  par  ses 
grâces,  la  marquise  d'Anglurc,  réclamait, 
devant  le  parlement  de  Bordeaux  ,  sa  lé- 
gitimité ,  contestée  par  des  collatéraux. 
Cette  femme ,  née  à  Paris,  avait  été  éle- 
vée au  couvent  de  Panthemont,  avec  des 
personnes  de  la  plus  haute  qualité  :  beau- 
coup de  femmes  de  la  cour  paraissaient 
touchées  de  ses  malheurs.  M.  de  Ver- 
gennes,  alors  premier  ministre,  lui  témoi- 
gnait un  vif  intérêt.  Il  voulut  lire  les  plai- 
doyers du  jeune  orateur  ,  qui  Pavait  prise 
sous  la  protection  de  son  talent;  et  il  fut 
tellement  frappé  de  la  dialectique  pres- 
sante ,  de  la  noblesse  oratoire,  qui  carac- 
térisaient les  écrits  du  jeune  avocat  de 
province,  qu'il  le  regarda  comme  une 
conquête  nécessaire  au  barreau  de  Paria. 
Elie  de  Beaumont ,  un  des  hommes  les 
plus  distingués  de  cette  époque  ,  se  char- 
gea d'aller  lui  exprimer  les  désirs  du  mi- 
nistre :  il  y  ajouta  une  séduction  bien 
puis*  au  Le ,  celle  de  son  amitié ,  et  M. 
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Dcsèze  vaincu  vint  enfin  se  fixer  à  Pa- 
ris. Par  un  hasard  bien  remarquable 
dans  cette  destinée  ,  Target,  qui  aban- 
donnait alors  le  barreau, et  qui  devait  lui 
laisser  un  jour  un  si  triste  et  si  g'orieux 
héritage,  lui  confia  la  dernière  cause 
qu'il  devait  plaider ,  celle  des  filles  dH<  I- 
vétius.  Il  fut,  â  la  fin  de  1789,  le  dé- 
fenseur de  M.  de  Besenval;  il  reçut  du 
roi  de  Pologne,  une  médaille  d'or,  que 
ce  prince  lui  envoya  pour  lui  témoigner 
son  estime  et  sa  reconnaissance  du  cou- 
rage qu'il  avait  montré  en  se  chargeant 
de  la  cause  de  ce  militaire  respectable  , 
parent  de  ce  souverain.  M.  Descze , 
qui,  dès  1787,  avait  été  conseil  de  la 
reine,  plaida,  en  octobre  1790,  devant 
la  chambre  des  vacations  du  parlement  de 
Paris,  pour  Monsieur  ,  aujourd'hui  Louis 
XVIII,  dans  une  affaire  importante  con- 
tre les  héritiers  de  Bretiguère.  Le  procès 
fut  gagné,  et  ce  fut  le  dernier  qui  s'y 
plaida  ;  car ,  le^lendemain ,  les  portes  du 
parlement  furent  fermées,  pour  ne  plus 
se  rouvrir.  En  1793,  M.  Dcsèze  fut  choisi 
par  Louis  XVI,  pour  être  adjoint  à  ses 
défenseurs;  il  partagea ,  avec  MM  Tron- 
chet  et  de  Malesherbes ,  tous  les  dangers 
de  cette  honorable  et  périlleuse  mission. 
Ce  fut  lui  qui  prononça,  devant  la  Con- 
vention, la  défense  de  Louis,  qu'il  avait 
été  chargé  de  rédiger.  Cette  défense , 
écrite  avec  force,  et  dont  Je  rannus&nt 
original  est  déposé  aux  archives  du 
royaume,  est  pleine  de  morceaux  élo- 
quents et  très  pathétiques  (  1  ).  Après 
avoir  démontré  qu'il  n'existait  pas  de 
loi  qui  pîit  être  appliquée  au  Roi  , 
qu'ainsi  il  ne  pouvait  y  avoir  de  juge- 
ment ni  de  condamnation  ,  l'orateur 
ajoute  :  «  Je  parle  de  condamnation  ! 
mais  prenez  doue  garde  que  si  vousôliez 
à  Louis  l'inviolabilité  de  Roi  ,  vous  lui 
devriez  au  moins  les  droits  de  citoyen  ; 
car  vous  ne  pouvez  pas  faire  que  Louis 
cesse  d'être  Roi  ,  quand  tous  déclarez 
vouloir  le  juger  ,  et  qu'il  le  redevienne 
au  moment  de  ce  jugement  que  vous  vou- 

(t>  1/bistorien  des  Dernière t  année*  de  Inu/V 
XVI M  Hue,  dont  le  témoignage  est  nne  auto- 
rité ,  rapporte  que  M.  Descze ,  renfermé  depuis 
«tcc  lui  dans  la  môme  prison  ,  lui  cuo6»  que  le 
Roi,  après  avoir  lu  son  plaidoyer,  lui  avait  dit  : 
n  Retrauches  votre  pérormiun  ,  tout  éloquente 
*  qu'elle  est;  il  n'est  pas  de  ma  <ligoilé  d'apitoyer 
»  ainsi  sur  mou  sort:  je  ne  vt-ux  d'»ulre  intc.ét 
»  que  celui  qui  do  t  n.-îlre  du  simple  énoncé  de 
»  mes  moyens  juslificttift.  Ce  que  vous  retxancbe- 
»  rez  ,  mou  cber  De  tète  ,  me  ferait  moins  de  bien 
»  qu'il  ne  vous  f«ait  de  mal.  » 
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lez  rendre.  Or,  si  vous  voulut  juger 
Louis  comme  citoyen ,  je  vous  deman- 
derais où  sont  ces  formes  conservatrices 
que  tout  citoyen  a  le  droit  imprescripti- 
ble de  réclamer  ?  Je  tous  demanderais 
où  est  cette  séparation  des  pouvoirs  , 
sans  laquelle  il  ne  peut  exister  de  cons- 
titution ni  de  liberté  ?  Je  vous  demande- 
rais on  sont  ces  jurés  d'accusation  et  de 
jngement ,  espèce  d'otages  donnés  par  là 
loi  aux  ciloyeus,  pour  la  garantie  de  leur 
sûreté  et  de  leur  innocence?  Je  vous  de- 
manderais où  est  cette  f.  culte  si  nécessaire 
de  récusation,  qu'elle  a  placée  elle-même 
au-devant  des  haines  et  des  passions  nour 
les  écarter?  Je  tous  demanderais  ou  est 
cette  proportion  de  suffi  »  ges  qu'elle  a  si  sa- 
gement établie  pour  éloigner  la  condam- 
nation ou  pour  Tadoucir?  Je  vous  de- 
manderais où  est  ce  scrutin  silencieux 
qui  provoque  le  juge  à  se  recueillir  avant 
qu'il  prononce,  et  qui  enferme,  pour 
ainsi  dire,  dans  la  même  urnp,  et  son 
opinion  et  le  témoignage  de  sa  conscien- 
ce ?  En  un  mot,  je  vous  demanderais 
où  sont  toutes  ces  précautions  religieu- 
ses que  la  loi  a  prises  pour  que  le  ci- 
toyen ,  même  coupable  ,  ne  fût  jamais 
frappé  que  par  elle  ?  Citoyens .  je  vous 

f>a:lerai  avec  la  franchise  d'un  homme 
■bre  :  Je  cherche  parmi  vous  des  juges, 
et  je  n'y  vois  que  des  accusateurs.  \  ous 
voulez  prononcer  sur  le  sort  de  Louis  ,  et 
"c'est  vous-mêmes  qui  l'accusez!  Vous 
roulez  prononcer  sur  le  sort  de  Louis,  et 
vous  a*ez  déjà  émis  votre  vœu  !  Vous 
voulez  prononcer  snr  le  sort  de  Louis , 
et  vos  opinions  parcourent  l'Europe  ! 
Louis  sera  donc  le  seul  Français  pour 
„  lequel  il  n'existera  aucune  loi ,  ni  aucune 
forme  ?  II  n'aura  ni  les  droits  de  citoyen 
ni  les  prérogati  vesde  Roi.  H  ne  jouira  ni  de 
son  ancienne  condition,  ni  de  la  nouvelle. 
Quelle  étrange  et  inconcevable  destinée  !  » 
M.  Desèze  termina  ainsi  son  discours  : 
o  Français ,  entendez  à\\  ance  l'histoire , 
qui  redira  à  la  renommée  :  Louis  était 
monté  sur  le  trône  à  vingt  ans;  et  à  vingt 
ans  il  donna  sur  le  trône  l'exemple  des 
mœurs.  Il  n'y  porta  aucune  faiblesse 
coupable,  ni  aucune  passion  corruptrice; 
il  y  fut  économe,  juste,  sévère:  il  s'y 
montra  l'ami  constant  du  peuple.  Le 
peuple  désirait  la  destruction  d'un  impôt 
désastreux  qui  pesait  sur  lui;  il  le  détrui- 
sit. Le  peuple  demandait  l'abolition  de  la 
servitude;  il  commença  par  l'abolir  lui- 
même  dans  ses  domaines.  Le  peuple  sol- 


D  ES  V7 

licitait  des  réformes  dans  la  législation 
criminelle  pour  radoucissement  du  sort 
des  accusés;  il  fit  ces  réformes.  Le  peu- 
ple voulait  que  des  milliers  de  Français, 
que  la  rigueur  de  nos  usages  avait  privés 
jusqu'alors  des  droits  qui  appartiennent 
jiux  citoyens,  acquissent  ces  droits  ou  les 
recoin  fassent;  il  les  en  fit  jouir  par  s»  s 
lois.  Le  peuple  voulut  la  liberté ,-  il  la 
lui  donna  (i).  Il  vint  même  au-devant  de 
loi  par  ses  sacrifices:  et  cependant,  c'est 
au  nom  de  ce  même  peuple  qu'on  de- 
mande aujourd'hui....!  Citoyens,  je  n'a- 
chève pas....  Je  m'arrête  devant  l'histoire: 
songez  qu'elle  jugera  votre  jugement, 
et  que  le  sien  sera  celui  des  siècles.  »  (2) 
M.  Desèze  fut  arrêté  après  cette  cou- 
rageuse défense  ;  et  ce  ne  fut  que  par  une 
espèce  de  miracle  qu'il  échappa  au  sort 
de  son  collègue  l'infortuné  Malesherbes. 
On  remarqua ,  dans  le  temps,  qu'il  avait 
eu  la  douloureuse  satisfaction  de  donner 
sa  chambre  dans  la  prison  de  la  Force 
au  maréchal  de  Mouchy,  l'un  de  ses 
premiers  clients.  Il  ne  sortit  des  prisons 
révolutionnaires  qu'après  le  9  thermidor 
(  1795  );  et  il  continua  d'être  le  défen- 
seur de  l'innocence  persécutée,  méritant 
de  plus  en  plus  la  réputation  de  l'un 
des  jurisconsultes  les  plus  profonds  et 
les  plus  éclairés  de  notre  temps.  Il  n'ac- 
cepta point  d'emploi  sous  les  divers  gou- 
vernements qui  se  succédèrent  jusqu'à  la 
restauration.  Cependant  on  proposa  à 
Buonapartc  de  le  faire  entrcrdansle sénat; 
mais  celui-ci,  sachant  que  M.  Desèze 
n'avait  jamais  voulu  signer  aucune  con- 
sultation avec  Cambacércs,  ni  avec  au- 
cun autre  régicide,  dit  qu'il  le  connais- 
sait trop  opposé  aux  choses  nouvelles 
pour  accepter.  C'est  sausdoutc  cette  per- 
sévérance dans  ses  opinions,  qui  vint 
à  la  pensée  de  Napoléon ,  en  janvier 
i6*i4 ,  lorsque ,  voulant  frapper  M.  Laîné 
<Tuuc  accusation  de  royalisme ,  il  s'écria 


(1}  En  prononçant  cette  phrase,  M.  Drscic  s*é- 
tait  «dressa  particulièrement  «tu  tribunes;  nuis 
ces  tribunes  n'étaient  occupées  que  par  les  hommes 
les  plus  féroces  de  ce  temps-là;  et  au  lien  d'ap- 
plaudir a  un  récit<|iii  n'était  que  trop  fidèle.  Us 
interrompirent  trois  fois  l'orateur  par  des  vocifé- 
rations de  cannibales ,  et  trois  fois  M.  De  six* , 
sans  se  décontertrr ,  les  obligea  a  entendre  la 
vérité. 

(a)  Ce  discours  étant  achevé  ,  le  Roi ,  et  son  dé- 
fenseur ,  fatigué  et  en  tueur ,  passèrent  dans  une 
pièce  voisine.  Là,  prenant  entre  ses  bras  M.  Dr- 
sèse,  le  Roi  le  tint  étroitement  embrassé  ,  dc« 
manda  ensuite  une  rhcnmr  .  la  chauffa  Ini-mème 
pour  M.  Desète  ,  et  lui  rendit  tous  les  soins  d'un 
ami,  \ptrnicrci  annCçt  de  Louit  X VI  ) 
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devant  tonte  sa  cour  :  «  M.  Laine  est  un 
méchant  homme ,  qui  correspond  avec 
Je  prince-régent,  par  l'entremise  de  l'a- 
vocat Desrze-  »>  En  février  1 81 5,  M.  De- 
sèze fut  nommé,  par  le  Roi,  premier  pré- 
aident de  la  cour  de  cassation,  et,  quel- 
ques jours  après,  grand- trésorier  de  ses 
ordres;  il  fut  en  même  temps  décoré  du 
cordon  du  Saint-Esprit  II  s'éloigna  après 
le  retour  de  Buonaparte  en  mars  i8«5, 
se  rendit   avec  ses  fils  à  Bordeaux , 
puis  en  Angleterre,  où  il  reçut  un  ac- 
cueil distingué  du  prince- régent ,  et  en- 
suite dans  la  Belgique ,  auprès  du  Roi  : 
il  revint  en  France  atec  S.  M.  En  août 
181 5,  il  a  été  nommé  pair  de  France;  et, 
«n  1816,  chevalier  de  Malte.  Dans  cette 
même  année ,  appelé  à  remplacer  Ducis 
à  l'académie  française,  autant  par  l'es- 
time de  son  caractère  et  de  sa  noble 
conduite  que  par  ses  talents  ,  il  y  pro- 
nonça le  ?5  août ,  féte  de  Saint-Louis, 
un  discours  qui  fît  beaucoup  d'impres- 
sion par  les  souvenirs  attendrissants  dont 
il  ét.iit  plein  ,  par  la  chaleur  du  style  et 
celle  du  débit.  M.  Desèze  a  aussi  pro- 
noncé, dans  plusieurs  circonstances,  à 
la  chambre  des  pairs ,  des  discours  re- 
marquables par  une  éloquence  noble  et 
persuasive ,  notamment  dans  la  séance 
du  9  janvier  1816,  où  il  fut  question  du 
>      deuil  général  du  ai  janvier.  Le  défenseur 
du  roi-martyr  révéla  alors  une  circons- 
tance de  ce  terrible  procès,  bien  honora- 
ble pour  les  Français  :  c'est  que  la  faction 
régicide,  ayant  le  projet  d'associer  toute 
la  nation  à  son  crime ,  conçut  l'ide'e  de 
soumettre  le  jugement  à  la  ratification 
du  peuple;  mais,  ne  voulant  rien  hasarder, 
les  factieux  envoyèrent  dans  tous  les 
départements  des  émissaires  chargés  de 
sonder  l'opinion  publique ,  et  ils  écrivi- 
rent aux  autorités  dans  le  même  but. 
De  toutes  les  parties  de  la  France ,  les 
réponses  furent  que,  si  un  pareil  atten- 
tat était  commis ,  et  qu'il  fût  soumis  aux 
assemblées  primaires,  il  n'y  serait  cer- 
tainement pas  ratifié.  Ce  fut  après  celte 
réponse,  que  la  faction  régicide  décida 
•  qu'il  n'y  aurait  point  d'appel  au  peuple.  Le 
testament  de  Louis  XVI,  monument  éter- 
nel de  la  bonté  de  ce  monarque ,  rendra 
aussi  le  nom  de  Desèze  immortel  ;  et 
la  place  qu'il  y  occupe  doit  être  la 
plus  belle  récompense  de  son  courageux 
dévouement.  M.  Desèze  est  auteur  d'une 
immense  quantité  de  Plaidoyers  ,  pres- 
que tous  imprimés;  de  plusieurs  Mé-> 
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moires  aussi  imprimés  sur  des  objet* 
importants  ;  de  plusieurs  Discours  à  la 
chambre  des  pairs,  etd'un  Discours  de  ré- 
ception à  l'académie  française. — Son  fils 
aîné  (Romain  ),  conseiller  à  la  cour  royale 
d c  Paris,  che v alier  de  la Légion-d'hon neur r 
était,  en  mars  181 5,  officier  de  volontaires 
royaux ,  et  suivit  son  père  en  Belgique. 
Il  présida  la  cour  d'assises  en  juin  1816, 
dans  l'affaire  des  Anglais  Bruce  (  V oy. 
ce  nom  ),  Wilson  et  Hutchinson  ;  et 
au  mois  d'août  suivant,  dans  le  pro- 
cès de  Plaignier  et  coaccusés.  —  M. 
Desèze  ,   fils  cadet  (  Adolphe  )  ,  est 
sous-préfet  à  Coropiègne.  —  Mlle.  De- 
sèze, sœur  des  deux  précédents ,  a  épousé 
M.  Rohaut  de  Fleury ,  chevalier  de  St  - 
Louis,  officier  de  la  Légion-d'honneur  , 
colonel  du  a",  régiment  du  génie.  — 
Desèze  (  Victor  ) ,  frère  du  précé- 
dent ,  fut  membre  de  l'assemblée  consti- 
tuante. En  mars  181 4*  il  fit  partie  du 
conseil  de  S.  A.  R.  le  duc  d'Angoulême; 
et  il  est  aujourd'hui  recteur  de  l'acadé- 
mie de  Bordeaux.  Il  a  publié  :  I.  Re- 
cherches physiologiques   et  philoso- 
phiques sur  la  sensibilité,  1787,  in- 
18.  II.  Essais  sur  les  maximes  et 
sur  les  lois  fondamentales  de  la  mo- 
narchie française,   178g,  in-8°.  III. 
Les  vœux  d'un  eitoyen,  adresses  au 
tiers-état  de  Bordeaux,  1789,  in-8°.  IV. 
Observations  sur  le  rapport  fait  au  co- 
mité des  recherches  des  représentants  de 
la  commune  par  M.  Garran  de  Coulon, 

1789,  in-8°.  V .  Observations  pour  les  dé- 
putés extraordinaires  du  commerce  et 
des  manufactures  de  France,  et  sur  le 
danger  âe  l'établissement  d'un  tri- 
bunal de  cassation  dans  les  colonies, 

1790,  in-4°.  —  Deux  autres  frères  du 
défenseur  de  Louis  XVI  existent  en- 
core à  Bordeaux  :  le  premier,  après  avoir 
été  grand-vicaire  de  l'évéque  de  Dax 
avant  la  révolution ,  fut  déporte  en  1  7q3  , 
et  est  aujourd'hui  vicaire-général  de  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux  ;  le  deuxième  e*t 
procureur  du  Roi  dans  la  même  ville.  — 
M.  Desèze  avait  encore  deux  frères,  qui 
sont  morts,  l'un  avocat-général  au  Port- 
au-Prince,  l'autre  capitaine  d'infanteri* 
et  chevalier  de  Saint-Louis.  Z. 

DF.SFOÎST AINES  DELAVALLÉE 
a  publié  :  I.  Epitre  à  Quintus  sur  l'in- 
sensibilité des  Stoïciens,  pièce  qui  a 
concouru  pour  le  prix  de  l'académie  fran- 
çaise ,  1-64,  in-$°-  H-  Lettreê  de  So- 
phie et  du  chevalier  de  *** ,  pour  servir 
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«le  suppriment  aux  lettres  du  marquis 
de  Hostile ,  i  765 ,  a  ^  ol.  in- 1  a.  (  V oy.  la 
lit  ographie  universelle  à  l'article  M01*. 
Ixie  oe  Beacmomt  )  III.  Les  quatre 
saisons  littét  aires,  recueil  périodique, 
1785.  4  vol.  iu-ia.  IV.Laura  et  Inësille 
ou  Les  orphelins  espagnols  ,  1 799 ,  in- 
13.  M.  Desfontaines  a  encore  fait,  soit 
seul ,  soit  en  société  avec  MM.  Barré  et 
liadet,  ou  autres,  beaucoup  de  pièces 
de  théâtre»  Les  plus  remarquables  sont  : 
Isabelle  h  ussard. — L'Aveugle. de  Pal- 
myre.  —  La  cinquantaine.  —  La  dot. 
—  Le  droit  du  Seigneur.  —  Arlequin 
afficheur.  —  V Amant  statue.  —  Jj6 
tombeau  de  Desilles.  —  La  féte  de 
V Egalité,  1794.  —  Le  rêve  on  Im  co- 
lonne de  Hosbach,  1S06. — L *  Hôtel  dë 
la  Paix  ou  La  rue  de  la  Victoire  à 
Paris,  1807.-—  M-  Durelief  ou  Petite 
revue  des  embellissements  de  Paris, 

1810.  —La  Nouvelle  télégraphique, 

181 1.  —  Un  petit  voyage  du  Vaude- 
ville, 1 81 4>  Il  est  un  des  coopéraient»  de 
Ja  JYouvi  'Me  bibUoilicque  des  Romans. 

Ot. 

DESFONTAINES  (Rbmé),  botaniste, 
ancien  membre  de  l'Institut,  aujourd'hui 
de  l'académie  des  sciences,  et  chevalier 
de  la  Légion  •  d'honneur  ,  a  découvert 
que  dans  les  arbres  et  plantes  monocoty- 
ledones,  le  développement  des  nouvelles 
fibres  ligneuses  se  fait  par  une  inter- 
position générale,  qui  a  lieu  surtout  vers 
Je  centre.  «  Cette  découverte ,  dit  la 
»  classe  des  sciences  physiques  de  l'Ins- 
y>  lilut  dans  son  rapport  de  1810,  est 
»  l'une  des  plus  belles  et  des  plus  fé- 
»  condes  dont  notre  période  ail  enrichi  la 
»  physiologie  végétale.»  M.  Déboutâmes 
a  publié  :  I.  Manuel  de  cristallogra- 
phie ,  ou  Abrégé  de  la  cristallographie 
de  Homé  de  Vide,  179a,  in-8°.  IL 
Flora  atlantica  sive  fiistoria planlarum 
quœ  in  Atlante,  agro  Tunetano  et  Al- 
geriensi  crescun! ,  1798,  in~4°.,  plu- 
sieurs livraisons.  III.  Tableau  de  V école 
de  botanique  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle, i8o5,  in-8°;  i8i5,  iii-8".  IV. 
Choix  de  plantes  du  Corollaire  des 
Institut,  de  Tourne  fort,  publié  d'a- 
près son  Herbier,  Paris,  1808,  in-4"., 
avec  70  planches.  V.  Histoire  des  arbres 
et  arbrisseaux  qui  peuvent  être  cultivés 
en  pleine  terre  sur  le  sol  de  la  France , 
1809,  a  vol.  in-8°.  VI.  Voyage  dans  le 
désert  de  Tunis,  lettre  insérée  au  Jour- 
nal des  savants,  août,  1784.  VIL  Ob- 
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servations  sur  le  chêne  ballotte  ou  à 

Îland  doux,  ibid.,  oct  obre  1790.  M. 
leafontainv  est  un  des  collaborateurs  d* 
ï Encyclopédie ,  des  Annales  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  et  du  Journal 
des  sciences  médicales.  ,  Ot. 

DESFOURNEAUX  ^Lebaron  Ét.ehn» 
Borkes).  né  le  10  décembre  1769, 
fut  d'abord  sergent  de  grenadiers  au  ré- 
gimentde  Conli.  Entré,  en  1 791 ,  dans  un 
bataillon  de  volontaires,  en  qualité  d'ad- 
judant-major, il  fut  fait,  en  179a,  chef 
de  bataillon,  colonel  du  48'.  régiment 
de  ligne,  puis  général  de  brigade.  Il  fut 
employé,  en  cette  qualité,  à  Saint-Do- 
mingue ,  et  y  avait  un  commandement 
lors  des  massacres  qui  eurent  lieu  en  mars- 
1793,  au  Port-au-Prince.  Nommé  géné- 
ral de  division,  le  11  décembre  179^  » 
il  obtint  successivement  plus  ou  rooftia 
d  ascendant  dans  les  troubles  qui  désolè- 
rent cette  malheureuse  colonie,  futren- 
vové,  en  mai  1796,  des  districts  de 
TÔ u est  et  du  Sud,  dont  il  avait  voulu 
prendre  le  commandement;  et  se  trou- 
vait, en  1797,  à  la  tête  des  forces  fran- 
çaises dans  le  Nord ,  où  il  remporta 
quelques  avantages  sur  les  Anglais.  Il 
commanda  ensuite  à  la  Guadeloupe,  y 
fut  arrêté  dans  une  insurrection  popu- 
laire, et  renvoyé  enFrance.  Lors  de  jon 

passage,  veis  1799,  "*  *ut  Pr'9  Par  '*** 
Anglais  et  conduit  à  Plymouih.  Échangé 
presque  aussitôt,  il  fut  désigné,  vers  la 
fin  de  février  1800  ,  pour  retourner  à  la 
Guadeloupe ,  comme  agent  du  gouverne- 
ment. En  i8oa  ,  il  fit  partie  de  l'expédi- 
tion de  Leclerc  à  •St-Domingue,  chassa 
les  nègres  des  Gonaïves  ,  incendia  ce 
quartier,  eut  divers  sncc'.s  contre  Tous- 
saint-Louverture,  et  fut  à  la  fin  obligé 
d'évacuer  la  colonie  avec  le  général  Ro- 
chambeau.  De  retour  en  France,  il  fut 
assez  mal  accueilli ,  et  resta  sans  acti- 
vité. Le  4  ma*  *8n,  le  général  Dès- 
fourneaux  fut  élu  député  au  corps  lé- 
gislatif par  le  département  de  l'Yonne , 
et  en  fut  nommé  vice-président  le  18 
février  181 3.  Le  Roi  le  créa  chevalier 
de  Saint-Louis  le  19  juillet  i8i4i  ct 
successivement  commandeur  ,  grand- 
otiicier  et  grand-cordon  de  la  Légion- 
d'honneur  :  son  avancement  dans  la 
Lésion  fut  aussi  rapide  que  celui  qu:il 
eut  dans  l'armée.  Le  16  septembre  sui- 
vant, le  général  Desfourneaux,  dans  un 
rapport,  au  nom  du  comité  des  pétitions , 
sur  les  réclamations  des  colons  de  Saiut- 
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Dosningue,  donna  quelque*  détails  sur 
la  situation  de  celte  colonie ,  et  termina 
en  invitant  rassemblée  à  aborder  avant 
tout  la  question  de  l'état  des  noirs.  Il  lut 
«n  second  rapport,  le  i4  octobre,  sur 
les  aspirants  de  marine  de  a«.  classe 
qui  ,  sortis  ues  prisons  d'Angleterre,  n'a- 
vaient pu  retrouver  de  l'emploi  dans 
lenr  patrie ,  et  demanda  le  renvoi  de  leur 
f  étttiou  au  Rot ,  afin  que  S.  M.  daignât 
rmr  accorder  du  service  de  préférence. 
Le  aft  du  même  mois,  il  parla  en  faveur 
des  militaires  qui  avaient  obtenu,  pour 
récompense  de  leurs  services  et  de  leurs 
blessures,  des  actions  sur  les  canaux,  et 
demanda  que  la  propriété  n'en  fût  ren- 
due aux  émigrés  qu'après  le  remplace- 
ment de  ces  dotations  par  d'autres  biens. 
Ii  présenta  à  la  chambre ,  le  2 1  décembre , 
wn  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
dettes  des  colons  des  lies  de  Fiance  et 
de  Bourbon,  et  en  vota  l'adoption.  Le 
i3  mars  181 5,  il  proposa  au  ministre  de 
I»  guerre  de  supplier  le  Roi  de  rendre 
»»e  ordonnance  qui ,  conformément  à 
Farficle  69  de  la  Charte  constitution- 
nelle, accordât  aux  militaires  de  tous 
grades,  qui  étaient  en  activité  le  3i  août 
i8*4  >  '*  totalité  de  leur  solde  ,  sans  au- 
cune antre  indemnité,  si  ce  n'est  quand  . 
îfs  seraient  employés  activement.  Après 
le  retour  de  Buonaparte ,  en  1  Rj  5 ,  le 
baron  Desfourneaux  devint  membre  de 
Xa  chambre  des  représentants  pour  le  dé- 
partement de  l'Yonne  ;  et  il  dirigea  les 
travaux  qui  furent  exécutés  sur  les  hau- 
teurs de  Paris.  Le  retour  du  Roi  le  priva 
de  tontes  fonctions.  A. 

DESGENETTES  (  R.  Dtjfkiche  ) , 
cousin  de  Dufriche-Yalazé  (  Voy.  la  Bi'o- 
çrapïiîe  universelle ,  au  motvALAzé), 
médecin,  membre  de  plusieurs  académies 
et  sociétés  littéraires,  professeur  à  Pé- 
colc  de  médecine,  est  né  en  176a,  d'une 
famille  noble  de  la  Bretagne.  Il  suivit  en 
Egypte,  sons  Buonaparte,  l'armée  dont 
3  avait  déjà  e'té  médecin  en  Italie ,  et  se 
signala  dans  cette  expédition  par  le  plus 
généreux  dévouement.  Vivant  dans  une 
grande  familiarité  avec  le  général  en  chef, 
if  loi  dit  souvent  des  vérités  courageuses. 
Lorsque  les  troupes  françaises  arrivèrent 
eu  Syrie,  la  peste  régnait  dans  les  villes  de 
cet  le  contrée  :  déjà  plusieurs  suidais  en 
avaient  été  victimes;  et,  par  un  préjugé 
commun  aux  habitants  de  ce  pays,  à  la 
vue  despremiers  symptômes  prétendus  de 
cette  cruelle  maladie ,  ils  négligeaient  les 
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soins  qui  auraient  pu  les  rappeler  k  fa 
vie.  11  fallait  plus  que  îe  savoir  de  la 
médecine  pour  détruire  cette  fatale  pré- 
vention. M.  Desgeneties  parcourt  le» 
hôpitaux  ,  visite  chacun  des  malades 
en  particulier  ,  et  soutient  que  les  bu- 
bons ,  qu'ils  prennent  pour  les  signes 
de  la  peste,  appartiennent  à  une  autre 
maladie  $  il  va  jusqu'à  s'inoculer  devant 
eux  la  matière  de  ces  bubons,  et  etn- 

fdoie ,  pour  se  guérir ,  les  remèdes  qu'il 
eur  prescrit.  Par  ce  courageux  dévoue- 
ment ,   il  rétablit  l'espérance   dans  le 
cœur  du  soldat,  et  acheva ,  par  ses  talents , 
la  guérison  de  presque  tous  les  malades* 
Mais  ces  preuves  de  courage  et  d'huma- 
nité ne  furent  pas  encore  celles  qui  lut 
firent  le  plus  d'honneur  dans  cette  con- 
trée :  la  fermeté  avec  laquelle  il  refusa  la 
commission  que  Buonaparte  voulut  lui 
donner,  d'empoisonner  des  soldats  fran- 
çais attaqués  de  la  peste  dans  l'hôpital 
de  JatFa  ,  doit  rendre  son  nom  immortel. 
C'est  à  cette  occasion  que  le  colonel  sir 
Rob.  Wilson  ,  qui  parcourut  ces  con- 
trées un  an  après  Pinvasiondes  Français, 
a  dit  que  le  nom  du  docteur  Desgenett.es 
devait  être  gravé  en  lettres  d'or.  M.  Des> 
genottes  resta  eu  Egypte  après  le  départ 
de  Buonaparte  ,  et  se  lia  intimement  avec 
Kléber.  Après  l'assassinat  de  ce  général  , 
il  revint  en  France,  et  fut  nommé  mé- 
decin en  chef  de  l'hospice  du  Val-de- 
Grâce.  En  i8o5,  il  fut  envoyé  en  Es- 
pagne par  le  gouvernement  ,  pour  y 
étudier  le  caractère  de  la  maladie  con- 
tagieuse qui  avait  désolé  en  1804  Ca- 
dix, Malaga  et  Alicante.  Il  fit  ensuite, 
comme  médecin  en  chef,  la  plus  grande 
partie  des  campagnes  de  Buonaparte,  et 
fut  pris  par  les  Russes  à  Wilna  en  181  a. 
L'empereur  Alexandre   le  traita  avec 
beaucoup  de  bonté,  cl  le  présenta  lui- 
même  à  sir  Rob.  Th.  "Wilson,  qui  se  trou- 
vait alors  comme  commissaire  de  l'An- 
gleterre aupris  des  armées  alliées.  M. 
Desgenettes  obtint  bientôt  sa  liberté  ,  et 
fit  la  campagne  de  Dresde.  Il  se  renferma 
dans  Torgau  après  la  retraite  de  l'armée. 
Lorsque  les  événements  de  181 4  curent 
culbuté  Buonaparte  ,  le  Roi  le  confirma 
dans  le  titre  d'inspecteur  en  chef  du, 
service  de  santé  des  armées,  et  le  décora 
de  !a  croix  de  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur.  En  18 1 5,  M.  Desgenettes  fit 
encore  la  campagne  de  la  S  ambre  comme 
médecin  en  chef  de  l'armée.  On  a  de  lui  : 
I.  Description  du  cours  des  vaisstaux 
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lymphatiques  dans  les  différentes  par- 
ties du  corps  humain,  1791  j  in-S°.  II. 
Analy  se  du  système  absorbant  et  lym- 
phatique, 1793,  in- îa.  III.  Observations 
sur  l'enseignement  de  la  médecine  dans 
les  hôpitaux  de  Toscane  ,  1791,  in-4°. 
IV.  Réflexions  générales  sur  l'utilité  de 
l'anatomie  artificielle,  et,  en  particu- 
lier, sur  la  collection  de  Florence ,  et 
la  nécessité  d'en  former  de  semblables 
en  France,  1793,  in-8°.  V.  jfvis  sur 
la  petite-verole  ,  adressé  au  divan  du 
Caire,  1800,  in-S*.  VI.  Histoire  mé- 
dicale de  V armée  aV  Orient,  1801  , 
in-8».  VII.  Éloges  des  académiciens 
de  Montpellier ,  recueillis ,  abrégés  , 
181 1  ,  in -8°.  M.  Desgeneltes  a  rédigé 

Ïielques  articles  de  médecins  pour  la 
iographie  universelle.  D. 
DESGRAVES  (  George  )  ,  négo- 
ciant à  Saint-Pierte ,  ils  d'Oleron  ,  fut 
nommé),  en  septembre  1791,  député- 
suppléant  de  la  Charente -Inférieure  à 
l'assemblée  législative ,  où  il  ne  siégea 
pas,  et  fut  appelé,  en  avril  «795,  à  la 
Convention  nationale.  Le  19  août,  M. 
Desgraves  combattit  la  réélection  des 
deux-tiers  de  conventionnels  dans  le 
corps  législatif.  Il  passa  au  conseil  des 
anciens,  dont  il  fut  élu  secrétaire  le  19 

I'uillet  1796,  et  en  sortit  en  mai  1798. 
1  fut  ensuite  membre  du  corps  législa- 
tif pour  le  déparlement  de  la  Charente- 
Inférieure  ,  sous  le  gouvernement  im- 
périal. Le  29  août  1814*  "*  attaqua  l'ar- 
ticle 3  du  budget ,  concernant  les  obli- 
gations du  trésor  public,  comme  préju- 
diciable à  r intérêt  de  tous,  et  développa 
son  opposition  avec  beaucoup  de  ena- 
leur.  Le  6  octobre ,  il  vola  en  faveur 
du  projet  de  loi  sur  l'importation  des 
fers  étrangers ,  dit  qu'il  ne  fallait  pas 
sacrifier  lTÉtat  à  des  considérations  par- 
ticulières, et  vota  le  rejet  d'un  amende- 
ment qui  leur  était  favorable.  Le  17  no- 
vembre, il  parla  snr  lesdouaoes,  donna 
de  grands  développements  pour  encoura- 
ger le  raffinage  des  sucres  ,  s'éleva  con- 
tre l'augmentation  des  droits  sur  le  sel, 
cita  plusieurs  exemples  des  funestes  ef- 
fets de  cette  mesure ,  et  termina  son  dis- 
cours en  disant  que  le  droit  le  plus  pro- 
ductif était  celui  qui  n'entravait  pas  la 
consommation.  A. 

DESGRAVIERS  (Auguste Comte), 
ancien  capitaine  de  dragons,  et  comman- 
dant des  véneries  de  M.  le  prince  de  Conti, 
a  publié  :  Le  parfait  chasseur,  traité 
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général  de  toutes  les  chasses,  1810» 
m-8°.,  avec  fi  g.  et  musique.  Il  est  auteur 
(  avec  feu  son  frère  )  de  ÏArt  du  valet 
de  limier,  1780,  in-12;  mais  il  est 
étranger  aux  deux  réimpressions  qui  est 
ont  paru  sous  le  titre  d'Essai  de  vénerie, 
M.  Desgraviers  est  auteur  du  Bouquet 
de  fête ,  pièce  eu  Thonueur  de  la  fête  du 
Roi,  1816.  Ot. 

DESJARDINS  (  C.-L.-G.  )  a  publia  ; 
Campagnes  des  Français  en  Italie,  ou 
Histoire  militaire,  politique  et  philoso- 
phique de  la  révolution,  1798,  5  voL 
iu-8°.j  deuxième  édition,  1802,  6  vot 
in-8*.  Cet  ouvrage  n'est  guère  qu'une 
compilation  fastidieuse  de  mensonges  et 
d'adulations  recueillis  dans  les  journaux. 
Cependant  on  y  trouve  quelques  aveux 
et  quelques  détails  peu  connus,  et  qui  Font 
fait  rechercher.  —  Desjardins  (  Alex  m- 
dre  )  a  publié  :  Ode  sur  les  campagne* 
d'Espagne ,  1810,  in-8°.  Or. 

DESMARETS  fit  ses  études  au  col- 
lège du  Plessis ,  et  se  destina  à  Tétait 
ecclésiastique  $  mais  la  révolution  étant 
survenue  ,  il  en  embrassa  le  parti, 
fut  employé  dans  une  administrât iom 
militaire  .  et  épousa  une  demoiselle 
de  Neufchàtel  en  Suisse.  Revenu  à  Pa 
ris ,  il  y  Tut  recommandé  à  FoncUé 
par  un  fournisseur  de  l'armée,  nommé 
Morin ,  et  entra  à  la  police  presque  rm 
même  temps  que  ce  ministre  en  1799.  U 
y  remplaça,  dans  la  direction  des  a  flaira» 
de  haute-police,  M.  Tissot,  renvoyé  pour 
avoir  figuré  parmi  les  démagogues  du 
Manège.  D'un  caractère  souple  et  rusé, 
doué  de  beaucoup  de  mémoire  et  de 
facilité  à  faire  des  questions  insidieuses, 
M.  Desinareis  couvenait  à  cet  emploi; 
aussi  l'a- 1-  il  conservé  pendant  tOHte 
la  durée  du  gouvernement  impérial, 
même  lorsque  Fouché  ,  tombé  dans 
la  disgrâce  de  Buonaparte  ,  fut  obli- 
gé de  céder  la  place  au  général  Savary. 
M.  Desmarets  s'arrangea  fort  bien  «ux 
son  nouveau  maître;  et,  pendant  quinze 
ans,  il  ne  s'est  rien  passé  d  important  dans 
ce  ministère  sans  qu'il  en  ait  été  iuforni<-. 
C'est  assurément  l'homme  de  France  qui 
doit  le  mieux  connaître  tous  les  actrs  de 
tyrannie  et  de  despotisme  qui  ont  ctà 
exercés  pendant  ce  long  interv  alle.  Api  ès 
le  rétablissement  de  la  maison  de  Bour- 
bon en  i8t4  «I  se  retira  dans  une  pro- 
priété qu'il  possède  près  de  Compiègne- 
et,  lorsque  Buonaparte  reparut  en  181. 5, 
il  vint  reprendre  son  emploi.  Après 
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le  second  retour  du  Roi,  il  «  été  quel- 
que temps  eu  surveillance  ;  et  il  est  allé 
ensuite  habiter  de  nouveau  le  dépar- 
tement de  TOise,  où  il  est  électeur, 
et  où  il  a  concouru  aux  élections  de 
1816.  D. 

DESMAZIS  (Gabriel),  né  en  1755, 
d'une  famille  noble  de  Beauce,  est  fils 
d'un  ancicu  colonel  d'artillerie ,  e^  neveu 
d'un  inspecteur-général  de  ce  corps,  où. 
îl  entra  lui-même ,  et  fut  fait  lieutenant 
en  1771,  et  capitaine,  en  1785,  dans  le 
régiment  de  la  Fère,  où  Buonaparie  ar- 
riva bientôt  après  comme  lieutenant.  Ce 
fut  M.  Desmazis  qui  se  chargea  de  le 
diriger  dans  son  début.  On  verra  que , 
par  la  suite,  il  s'en  est  montré  recon- 
naissant. Lorsque  l'époque  de  l'émi- 
gration arriva,  MM.  Desmazis  prirent 
'  le  parti  qu'on  regardait  alors  comme 
celui  de  l'honneur.  Ils  rejoignirent  les 
princes,  et  firent  partie  du  rassemble- 
ment des  officiers  d'à  t  tille  rie  dont  ils 
suivirent  le  sort.  Ils  viureut  s' offrir  en- 
core pour  tin  autre  rassemblement  d'offi- 
ciers de  cette  arme,  qui  eut  lieu  en  1794 
à  Ostende,  et  qui  était  destiné  à  être 
transporté  dans  la  \  endée.  Les  circons- 
tances les  menèrent  depuis  en  Angleterre, 
•ù  ils  furent  aimés  et  estimés,  d'abord  en 
raison  de  leur  union  touchante  ,  et  en- 
suite d'après  tous  les  détails  de  leur  con- 
duite. Le  Portugal  ayant  demandé  des  offi- 
ciers de  différentes  armes ,  MM.  Desmazts 
furent  envoyés  à  Lisbonne,  en  1797,  et 
placés  daus  l'artillerie  avec  le  grade  de 
major.  Ils  ne  quittèrent  ce  serv  ice  étran- 
ger que  par  le  désir  de  revoir  leur  patrie, 
lorsqu'enûn  les  exilés  purent  y  rentrer. 
Le  prince  du  Brésil  leur  offrit  de  leur 
faire  payer  en  France  le  traite- 
ment dont  ils  avaient  joui  dans  ses 
.étals  ;  mais  ils  se  crurent  obligés  de 
refuser  une  offre  aussi  généreuse.  Pré- 
sentés à  leur  ancien  camarade  deve- 
nu premier  consul,  ils  reçurent  de  lui 
l'invitation  pressante  de  servir  dans  Par- 
me qui  leur  avait  été  commune;  mais  ils 
ne  voulaient  pas  se  meure  dans  le  cas 
d'avoir  à  se  battre  contre  les  intérêts  de 
leur  roi  légitime:  Buonaparte  parut  sen- 
tir leurs  motifs ,  et  n'insista  pas  ;  mais 
une  place  d'administrateur  de  la  loterie 
étant  venue  à  vaquer,  il  y  nomma  M.  <ia- 
biïel  Desmazis,  en  1 806,  sans  que  celui-ci 
l'eût  sollicité.  Un  nouvel  ordre  de  choses 
fut  adopté  pour  cette  administration  ,  à 
l'époque  du  retour  du  Roi  en  1814 >  et 
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Taiiié  des  deux  frères  eut  urte  retraité* 
de  jOoo  francs.  11  était  chevalier  de  Saiul- 
Lonis  depuis  1796.  Pendant  les  cent  jours, 
il  se  vit  à  regret  privé  de  son  heureuse 
tranquillité,  et  rétabli  dans  son  poste  dp 
la  loterie,  n'ayant  pas  d'autres  ressourcés 
pour  subsister.  Il  est  encore  aujourd'hui 
administrateur  dans  la  même  partie.  — 
Desmazis  (Alexandre),  né  en  1768, 
frère  puîné  du  précédent,  entra  à  l'école 
militaire  de  Paris  en  1783, et  s'y  trouva 
avec  Buonaparte.  Désigné  pour  être  son 
instructeur  d'exercice  d'infanterie  ,  il 
s'acquitta  de  cet  emploi  avec  tant  de 
douceur,  qu'il  gagna  l'afTeclion  de  son 
élève.  Us  furent  examinés  le  même  jour , 
reçus  en  même  temps  lieutenants  d'ar- 
tillerie en  1785,  et  partirent  ensemble 
pour  rejoindre  à  Valence  le  régiment  de 
la  Fère.  L'argent  leur  ayant  manqué  au 
moment  où  ils  arrivaient  à  Lyon,  M. 
Alexandre  Desmazis  fit  à  pied,  avec  son 
camarade,  le  reste  de  la  route.  Il  resta 
l'ami  de  Buonaparte ,  malgré  le  contraste 
parfait  de  leurs  caractères,  ou  plutôt 
a  cause  de  ce  contraste.  Les  deux 
camarades  mangeaient  ensemble  ;  et  le 
Corse,  dont  les  finances  étaient  souvent 
en  mauvais  état,  ayant  proposé,  par 
économie ,  de  vivre  de  lait ,  son  com- 
plaisant ami  y  consentit.  Us  se  réunis- 
saient ,  pour  leur  frugal  repas,  à  un 
troisième  officitr;  et  il  était  convenu 
que  chacun,  à  son  tonr,  y  apporterait 
un  conte  en  prose,  qu'on  lirait  après  ce 
qu'on  appelait  le  dtntr.  Buonaparte  four- 
nissait exactement  son  contingent  ;  mais 
ses  récits  étaient  presque  toujours  bi- 
zarres et  empreints  de  quelque  aventure 
romanesque  et  tragique.  On  s'en  ennuya 
bientôt  ,  et  les  lectures  finirent  ainsi  que 
les  repas  de  lait,  que  ne  put  soutenir 
l'estomac ,  faible  alors,  du  jeune  Napo- 
léon. L'union  n'en  subsista  pas  moins 
entre  M.  Alexandre  Desmazis  et  lui.  Le 
premier  émigra  en  1 79a ,  avec  son  frère  5 
et  il  Taccompagna  dans  toutes  les  con- 
trées ,  suivant  la  même  destinée,  et 
n'ayaut  jamais  eu  qu'une  volonté,  les 
mêmes  désirs ,  les  mêmes  opinions  et 
la  môme  bourse.  Avant  de  partir  pour 
f émigration  ,  M.  Alexandre  Desmazis 
écrivit  à  son  camarade,  qui,  suivant 
une  toute  autre  route ,  s'était  lancé 
dans  la  carrière  révolutionnaire.  11  en 
reçut  une  réponse  dans  laquelle  Buona- 
parte le  blâmait  et  tâchait  de  le  détour- 
ner de  sa  résolution ,  mais  eu  même  temps 
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lai  renvoyait  a5  louis  qu'il  lui  devait. 
A  l'époque  de  la  rentrée  de  MM.  Desma- 
zis ,  leur  ancien  ami  et  compagnon  d'ar- 
ômes laissa  le  plus  jeune  des  deux  sans 
place  pendant  deux  ans  :  mais  ayaut  cru 
avoir  à  se  plaindre  de  M.  Cllmelct,  ad- 
ministrateur du  mobilier  de  l'empire ,  il 
fit  appeler  M.  Alexandre  Desmazis,  et  lui 
donna  cette  place,  en  lui  disant  qu'il 
croyait  par-là  gagner  un  million  ;  ce  qui 
prouve  au  moius  qu'il  se  connaissait 
en  honnêtes  gens.  Au  retour  du  Roi, 
en  1814,  M.  Desmazis  conserva  son  em- 
ploi d'administrateur  du  mobilier  de  la 
couronne  et  ses  appointements.  Ses  an- 
ciens services  militaires  furent  récom- 
pensés par  la  croix  de  Saint-Louis.  Il  a 
obtenu  une  retraite  avantageuse  depuis 
la  seconde  restauration.  H. 

DESMOUSSE  AUX ,  avocat  avant  la 
révolution,  fut  membre  de  la  municipa- 
lilé  de  Paris  en  1789,  procureur-syudic 
de  la  commun*  en  179a  ,  et  se  montra 
l'un  des  plus  zélés  partisans  de  notre  pre- 
mière constitution  révolutionnaire.  Il  fut 
à  la  même  époque  administrateur  des 
hospices  civils  de  la  même  ville,  se  pré- 
senta, en  janvier  1792,  chez  Louis  XVI, 
pour  lui  faire  part  du  bruit  répandu  dans 
la  capitale  qu'il  voulait  de  nouveau  la 
quitter,  et  des  inquiétudes  que  ce  bruit 
excitait  parmi  le  peuple.  Il  fut  nommé 
membre  du  bureau  central  sous  le  di- 
rectoire, et,  en  décembre  1799,  mem- 
bre du  tribunat,  d'où  il  passa,  en  1800, 
à  la  préfecture  de  l'Ourihe.  En  i8o4i 
il  fut  élu  candidat  au  sénat -conserva- 
teur par  le  collège  électoral  de  ce  dé- 
partement, et  décoré  de  la  croix  de  la 
Légion-d'honneur.  Il  fut  appelé  succes- 
sivement à  la  préfecture  de  la  Haute- 
Garonne  en  1806.  et  ù  celle  de  l'Escaut 
en  181 3.  Nommé  député  du  département 
d'Eure-et-Loir  à  la  chambre  des  représen- 
tants en  mai  i8i5 ,  il  y  parla,  le  16  juin , 
sur  la  manière  dont  la  chambre  devait 
correspondre  avec  le  gouvernement,  et 
ajouta  que,  n'étant  plu*  sous  l'empire 
des  mêmes  principes,  il  fallait  de  nou- 
velles règles.  Il  est  rentré  dans  la  vie 
privée  après  le  second  retour  du  Roi.  M. 
Desmousseaux  a  publié  :  Tableau  sta- 
tistique du  département  de  l'Ourthe  , 
180a ,  in-8°.  — Un  autreDÉSMOUSSEAUX 
a  été  également  membre  de  la  chambre 
des  représentants,  en  181 5,  pour  le  dé- 
partement de  la  Charente-Inférieure.  A. 

DESNOYER5  (  Frahçois-Autoime  ) , 
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maréchal-de-camp ,  né  le  a  juin  1755 , 
après  avoir  servi  sous  Pichegru,  fut  long- 
temps détenu  au  Temple  ,  pendant  le 
gouvernement  impérial,  à  cause  de  ses 
liaisons  avec  ce  général.  Il  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur  le  10 
septembre  181 4  >  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  5  novembre  suivant.  Il  déposa  y 
dans  l'affaire  de  Fauche-Borel  et  Perlet, 
que  ,  s'étant  trouvé  dans  la  prison  du 
Temple  à  l'époque  où  l'on  y  amena  le 
malheureux  Vitel ,  ce  jeune  homme  lui 
avait  déclaré  que  Perlet  était  seul  cause 
de  sa  mort.  — Desnoyess  (Auguste- 
Gaspard-Louis-Boucher  ) ,  né  à  Paris  en 
1779,  est  élève  de  M.  Tardieu,  et  fut 
reçu  à  l'académie  des  beaux-arts,  4e* 
section  (gravure),  par  ordonnance  du 
ai  mars  1816.  Il  a  gravé  la  belle  Jar- 
dinière d'après  Raphaël ,  le  Belisaire  d'a- 
près M.  Gérard ,  la  vierge  de  Foligno ,  la 
vierge  au  Rocher ,  et  la  vierge  au  Linge , 
d'après  Raphaël.  On  a  aussi  de  lui  un 
portrait  de  Buonaparte,  d'après  M.  Gé- 
rard, et  uu  portrait  de  sou  fils  (le  ci- 
devant  roi  de  Rome  ) ,  ainsi  que  l'es- 
tampe de  Phèdre  et  Hyppolite,  d'après 
M.  Guérin.  La  belle  Jardinière  et  le 
Belisaire  ont  eu  un  grand  succès.  — - 
Un  autre  Deswoters  était  l'un  des  rédac- 
teurs du  Censeur.  (  Voy.  Comte.  )  A. 

DESOL-de-GRISOLLES,  ancien  gé- 
néral des  royalistes  en  Bretagne,  est  né  à 
Guérande ,  de  parents  nobles.  Il  servit 
d'abord  dans  la  marine ,  comme  officier  t 
et  émigra  à  l'époque  de  la  révolution. 
La  guerre  civile  ayant  éclaté  dans  sou 
pays  natal,  il  se  hâta  de  s'y  rendre,  et 
obtint  le  commandement  d  une  divûjioa 
dans  l'année  de  George  Cadoudal.  Doué 
d'un  caractère  ferme  et  absolu ,  quicon- 
que ne  se  montrait  pas  son  partisan, était 
déclaré  son  ennemi ,  et  traité  comme  tel  : 
ses  parents  même  n'étaient  pas  excep- 
tés. En  1795  ,  il  commandait  les  insurges 
des  environs  de  Bhedon.  Il  s'empara ,  en 
]  799 ,  des  magasins  de  la  Roche-Bernard, 
et  devint,  à  la  fin  de  cette  même  année  p 
major-général  de  l'armée  de  George. 
Arrêté  en  l'an  îx  (1800),  il  fut  détenu 
quelque  temps ,  et  trouva  le  moyeu  d'é- 
carter les  soupçons  dirigés  contre  lui. 
Au  commencement  de  l'an  xn  (i8o4)  ,  il 
parut  dans  la  capitale  avec  George,  et 
alla  même  le  chercher  jusqu'à  St.-Leu. 
Arrêté  en  même  temps  que  Picot,  Le- 
bourgeoiset  Querelle ,  il  fut  acquitté  par 
la  commission  qui  coudamna  les  deux 


Digitized  by  Google 


384  D  E  s 

premiers  à  mort  ;  mats  les  témoignages 
contre  lui  s*  accumulant  de  plus  en  plus, 
il  fut  retenu  en  prison  pendant  plusieurs 
années.  Au  mois  de  septembre  i8i4»  M. 
Desol-de- Grisolles  adressa  à  la  chambre 
des  députés  une  plainte  contre  le  duc  de 
Rovigo,  ancien  ministre  de  la  police,  pour 
actes  arbitraires  et  cruautés  commises  sur 
sa  personne  pendant  son  ministère.  M. 
De»ol-de- Grisolles  se  rendit  eu  Bretagne 
après  le  20  mars  i8i5,ety  commanda  avec 
beaucoup  de  distinction  une  division  de 
troupes  royales  pendant  l'interrègne.  Le 
général  prussien  Tauenzien  lui  écrivit  la 
lettre  suivante ,  dans  le  mois  d'août  mê- 
me année.  «  Permettez,  M.  le  général, 
que  je  vous  témoigne  mes  regret*  d'a- 
voir été  privé  de  la  satisfaction  de  vous 
voir  à  \  amies.  Des  affaires  de  service 
m'obligèrent  d'être  ,  le  17,  de  retour  à 
Hennés ,  et ,  par-là ,  de  renoncer  à  mes 
projets.  Veuillez  doue ,  mon  général  , 
être  l'interprète  de  tous  les  sentiments 
d'admiration  dont  je  suis  pénétré  pour 
l'armée  royale  du  Morbihan  (  que ,  j'ose 
le  dire ,  l'Europe  partage  ) ,  près  de  MM, 
les  officiers,  en  les  persuadant  combien 
je  regrette  d'avoir  été  privé  du  bonheur 
de  faire  connaissance  avec  d'aussi  braves 
rnilitaires,  toujours  guidés  par  l'honneur, 
et  ne  combattant  que  pour  leur  souverain 
légitime  et  la  bonne  cause....  »     B.  M. 

DESOLNEUX. ,  négociant  à  Paris, 
né  à  Marseille,  a  publié  :  I.  La  clef  du 
commerce,  ou  L'état  du  commerce  et 
des  manufactures  des  principales  pla- 
ces de  V Europe  y  1802,  in-8°.  ;  id.  a«. 
partie,  contenant  l'état  du  commerce 
des  principales  places  et  lieux  de  fa- 
brique de  la  France,  i8o3,  in-8°.  IT. 
L'orphelin  des  Ardcnnes ,  181 5,  2  vol. 
in-12.  Ot. 

DESPATYS  était  procureur-général 
près  la  cour  de  justice  criminelle  du  dé- 
partement de  Seine-et-Marne  sous  le 
gouvernement  impérial.  Il  devint ,  en  dé- 
cembre 1810  ,  substitut  du  procureur^ 
général  près  la  cour  d'appel,  pour  le  ser- 
vice des  cours  d'assises  spéciales ,  et  fut 
présenté  à  l'empereur,  le  34  février  181 1, 
comme  députe  du  collège  électoral  du 
département  de  Seine-et-Marne.  Le  17 
janvier  1816,  il  fut  nommé  procureur 
du  Roi  près  le  tribunal  de  Melun  \  et  dans 
le  mois  de  septembre  môme  année,  il  fut 
élu,  par  ce  département,  membre  de  la 
chambre  des  députés  j  et  il  y  a  fait  plu- 
sieurs rapporta  au  nom  de  la  commission 
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des  pétitions,  dont  il  fut  nommé  un  des 
membres  en  janvier  1817.  A. 

DESPAUX,  lieutenant- général,  né 
d'une  famille  d'ouvriers  dans  un  des 
faubourgs  de  Beauvais  ,  partit  comme 
simple  soldat  dans  les  premières  années 
de  la  révolution  ,  et  parvint  aux  premiers 
grades  militaires  sans  jamais  avoir  fait 
preuve  de  talents  remarquables.  Le  gé- 
néral Despaux  a  vécu  plusieurs  années 
sans  emploi  dans  son  pays,  et  y  a  mérité 
l'estime  publique  par  sa  simplicité  et  sa 
modestie.  Il  fit  la  campagne  de  1809 
contre  les  Autrichiens ,  où  il  com- 
mandait l'une  des  divisions  de  l'ar- 
mée de  réserve.  Il  remit  au  Roi ,  dès 
le  29  juin  181 5,  la  ville  du  Quesnoy, 
dont  il  était  gouverneur,  et  fut  pré- 
senté à  S.  M.  le  3  juillet  1816.  —  Des- 
paux (Le  chevalier),  ancien  bénédic- 
tin ,  fut  nommé  conseiller  ordinaire  et 
inspecteur- géuéral  de  l'université  im- 
périale le  21  octobre  1808.  Le  6  avril 
1814,  il  adhéra  à  la  déchéance  de  Buo- 
naparte,  et  exprima  son  voeu  pour  le  re- 
tour des  Bourbons.  Le  Roi  lui  conserva 
son  litre  d'inspecteut-généra)  ;  et ,  lors- 
que Napoléon  eut  rétabli  l'université 
par  décret  du3i  mars  i8i5  ,M.  Dc-paux 
fut  choisi  de  nouveau  pour  exercer  les 
mêmes  fonctions.  A. 

DESPERRIÈRES  (  Adrien  Pois- 
sonnière), né  le  12  janvier  1763,  devint 
maréchal-de-camp  d'infanterie  le  3o  juin 
1793.  Il  avait  été  lieutenant  dans  le  ré- 
giment de  la  Fère  en  1782, 'et  se  trouvait 
en  1795  comme  chef  de  brigade  au  camp 
du  Trou-d'Enfer,  que  la  Convention  ap- 
pela à  son  secours  contre  les  sections  de 
Paris.  Ne  voulant  pas  se  battre  contre 
des  Français ,  il  feignit  d'être  malade  : 
de  là  sa  disgrâce  auprès  de  Buonaparle. 
Il  parvint  cependant  enfin  à  se  faire  em- 
ployer. Le  général  Desperrières  fut  créé 
chevalier  de  Saint -Louis  le  19  juillet 
181 4 ,  et  fut  chargé  pu*  le  Roi ,  en  août 
1810,  du  commandement  militaire  du 
département  de  la  Lozère.  A. 

DESPINASSY  (  Antoine-Joseph- 
Marie  )  ,  ancien  capitaine  d'artillerie  , 
député  duVar  à  l'assemblée  législative, 
s'y  moutra  dévoué  au  parti  républicain. 
Réélu  à  la  Convention  après  le  10 
août  1 792 ,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI , 
sans  appel  et  sans  sursis ,  et  fut  ensuite 
envoyé  à  l'armée  des  Alpes.  Ses  liai- 
sons avec  le  général  Brunei  faillirent  lus 
coûter  la  rie  j  Barras,  Salicetti,  Fréroo 
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fet  Gasparin  ,  qui  doutaient  de  son  cx- 
visme ,  le  firent  arrêter  comme  traître , 
et  conduire  à  Paris.  Il  se  justifia  ,  et 
cette  affaire  n'eut  pas  de  suite  ;  mais 
s'étant  attaché  au  parti  de  la  Gironde  , 
et  ayant  prolesté  contre  la  révolution  du 
3i  mai  (  7g3  ,  Despinassy  fut  décrété 
d'arrestation  ,  et  compris  au  nombre  des 
soixante- treize.  Devenu  libre  ,  après  la 
mort  de  Robespierre  ,  il  rentra  dans  le 
-  sein  de  la  Convention  ,  en  décembre 
'794  i  fut  envoyé  Tannée  suivante  à 
Lyon  et  à  Toulon;  comprima  une  in- 
surrection dans  la  Lozère ,  et  passa  en 
septembre  1795,  au  conseil  des  cinq- 
cents,  d'où  il  sortit  le  20  mai  1797» 
Depuis  cette  époque,  il  vécut  en  simple 
particulier  dans  les  environs  de  Lyon. 
Obligé  de  sortir  de  France,  en  1816, 
par  la  loi  contre  les  régicides,  il  se  ré- 
fugia en  Suisse.  B.  M. 

DESPINOY  (  Le  comte  Hyacinthe- 
François-Joseph)  ,  né  à  Valenciennes 
le  aa  mai  1 j6.\ ,  commença  à  servir  à 
l'âge  de  16  ans  dans  le  régiment  de 
Barrois,  et  fut  nommé  capitaine  de  gre- 
nadiers au  commencement  de  la  révo- 
lution- Il  fit  la  campagne  de  179a  en 
cette  qualité,  et  se  trouva,  à  la  tête  de 
sa  compagnie,  à  la  prise  de  Nice,  de 
Ville-  Franche  ,  et  à  l'invasion  des  Alpes* 
Maritimes.  A  l'ouverture  de  la  campagne 
suivante  ,  il  contribua  au  succès  du  com- 
bat de  Sospello,  à  la  prise  de  Lantosca 
et  de  Belveder,  à  l'enlèvement  sur  les 
Austro-Sardes  des  camps  de  Rraus,  de 
Pénuse  et  de  Lignère,  et  à  la  défense 
d'Utelle,  célèbre  par  un  combat  de  onze 
heures.  Nommé  adjudant-général,  il  se 
distingua  particulièrement  à  l'atlaque  du 
poste  de  Castcl-Geneste  et  à  celle  de  la 
tnontague  du  Brec  ,  sous  les  ordres  du 
général  Masséna.  Appelé  par  Du  gom- 
mier au  siège  de  Toulon  ,  dont  les  An- 
glais s'étaient  emparés,  il  exerça  d'abord, 
auprès  de  ce  général ,  les  fonctions  de 
chef  de  l'état-raajor,  et  fut  bientôt  char- 
gé de  la  direction  de  l'une  des  co- 
lonnes d'attaque  destinée  à  enlever  une 
redoute  anglaise  qui  couronnait  le  pro- 
montoire de  la  Sène.  L'assaut  eut  lieu 
dans  la  nuit  du  27  au  38  brumaire  de 
Tan  iî  (  1793  ),  et  M.  Despinoy  fut 
grièvement  blessé.  Après  sa  guérison ,  il 
rejoigoit  l'armée  des  Pyrénées -Orien- 
tales avec  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, et  remplit,  devant Collioure  ,  les 
fonctions  de  çhef-d'état-niajor  del'at- 


mée  de  siège ,  commandée  par  Dugom* 
mier.  Ce  fut  lui  qui  proposa  au  général 
Navarro  ,  les  articles  de  cette  fameuse 
capitulation  ,  qui  obligea  huit  mille 
hommes  à  mettre  bas  les  armes  ,  et  ren- 
dit la  liberté  à  un  pareil  nombre  de  Fran- 
çais prisonniers  eu  Espagne.  Après  la 
bataille  du  Boulou  ,  gagnée  sur  les  Es- 
pagnols ,  il  fut  choisi  par  Dugommier, 
pour  présenter  à  la  Convention  vingt- 
six  drapeaux  pris  sur  l'ennemi  ,  et  parut 
à  la  barre,  le  i3  brumaire  an  m  (  3 
nov.  179/1  )•  Après  avoir  retracé  les  succès 
de  cette  campagne  :  «  Ce  n'est  |>as  as- 
»  sez  ,  dit-il ,  pour  nos  frères  d'armes  > 
»  d'avoir  purgé  nos  plaines  et  nos  murs 
»  envahis  ;  d'avoir  précipité  ,  du  haut 
»  des  Pyrénées ,  l'insolent  ennemi  qui 
)•  osa  les  franchir  ;  ordonnez  ,  citoyens 
»  représentants  ,  qu'aux  voûtes  triora- 
»  phales  du  temple  de  la  liberté  ,  une 
»  place  soit  destinée  pour  leurs  nouveaux 
»  trophées ,  et  bientôt  ils  la  rempliront.  » 
Le  général  Despinoy  reçut  du  président 
l'accolade  fraternelle  ,  et  fut  admis  aux 
honneurs  de  la  séance.  Douze  jours  après, 
il  revint  à  la  Convention ,  et  y  pronon- 
ça l'éloge  funèbre  du  général  Labarre  , 
son  compagnon  d'armes,  tué  sur  le  champ 
de  bataille  ,  et  demanda  que  son  nom  fût 
inscrit  sur  la  colonne  du  Panthéon.  Il  se 
disposait  à  rejoindre  l'armée  ,  lorsqu'il 
apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  Dugom- 
mier. Le  général  Despinoy  se  chargea  lui- 
même  d'annoncer  à  la  Convention  ce  fu- 
neste événement}  et  il  fit  un  pompeux 
éloge  de  son  ancien  chef,  dans  la  séance  - 
du  8  frimaire  an  ni.  Il  partit  ensuite  pour 
l'armée  des  Pyrénées,  et  déploya  un 
grand  courage  dans  (ajournée  du  3o  mes- 
sidor an  ix,  à  Bellvert.  La  Convention 
décréta  ,  à  cette  occasion  ,  qu'il  avait  bien 
mérité  de  la  patrie.  Ayant  succédé  ,  dans 
le  commandement  ,  au  général  Chastel  , 
il  soutint  ,  le  8  thermidor,  dans  la  ville 
de  Puycerda,  où  il  s'était  renfermé  avec 
six-cents  bommes,  l'effort  île  huit  mille 
Kspagnols.  Après  la  conclusion  de  la  paix 
avec  l'Espagne,  le  général  Despinoy  servit 
en  Italie,  sous  les  ordres  de  Buonapartc  , 
et  fut  nommé  commandant  de  la  Tombai-  - 
die.  Cette  province  s'étant  révoltée ,  1  e 
chAteau  de  Milan  fut  assiégé  par  le  géné- 
ral Despinoy  ;  et  la  garnison  se  vit  obli  » 
gce  de  capituler  au  bout  de  quarante- 
huit  heures.  Celte  opération  le  fit  nom- 
mer général  de  division.  Après  le  18  bru-' 
maire,  le  général  Dc^inoy  fut  nomrçc 
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commandant  d'armes  à  Perpignan ,  puis 
a  Alexandrie,  dout  les  environs  étaient 
désolés  par  des  bandes  de  brigands  orga- 
nisés et  dirigés  par  des  hommes  puis- 
sants. Il  en  fit  fusiller  un  grand  nombre, 
et  réussit  à  assurer  les  communications 
de  ce  pays.  Un  .tel  service  ne  l'empê- 
cha pas  de  tomber  dans  la  disgrâce  de 
Buonaparte;  et  il  n'eut  plus  que  des  com- 
mandements de  peu  d'importance  ,  dans 
l'intérieur.  En  1814  »  il  était  comman- 
dant de  Meta  :  il  se  soumit  avec  em- 
pressement au  gouvernement  royal  ,  et 
fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis  par  le 
Iloi ,  le  8  juillet.  11  resta  sans  emploi 
après  le  ao  mars  , et  obtint,  en  octobre 
i8i5  ,  le  commandement  supérieur  de  la 
i".  division  militaire,  à  Paris.  Le  Roi  le 
nomma  comte  le  a  mars  1816.  Lors  de 
la  bénédiction  des  drapeaux  dans  le  mois 
de  mai  suivant ,  le  général  De&pinny 
adressa  aux  légions  réunies ,  un  discours 
très  remarquable  par  les  sentiments  de 
zèle  et  da dévouement  pour  le  service  du. 
Roi.  Il  a  publié  :  I.  Cathéluîna ,  ou  les 
jimis  rivaux ,  poème  imité  d'Ossian  (en 
vers  français),  1801,  in-8°.  II.  Ode  sur 
la  paix,  ave»  des  chœurs,  précédée 
d'observations  sur  la  poésie  lyrique  des 
anciens ,  comparée  dans  ses  effets ,  avec 
celle  dts  modernes ,  1802,  in-8°.  S.  S. 

DESPORTES  (  Le  baron  Ff  lix  )  fut 
vmployé  au  commencement  de  1702, 
comme  ministre  de  France  près  le  duc 
de  Deux-Ponts,  d'où  Carra  provoqua 
son  1  appel  en  décembre  même1  année. 
Après  la  chute  de  Robespierre  ,  il  passa 
près  la  république  de  Genève,  où  il  con- 
tribua ,  en  août  1796,  à  calmer  un  mou- 
vement populaire.  M.  Desportes  envoya 
alors  des  secours  provisoires  aux  deux 
petites-filles  de  Corneille,  en  attendant, 
disait-il,  que  le  directoire  fût  instruit  de 
la  position  lâcheuse  où  se  trouvaient  les 
précieux  rejetons  du  Sophocle  français. 
Il  fit  construire  sur  le  Montanvert  un 
pavillon  fort  utile  aux  voyageurs  qui 
visitent  les  glaciers  du  Mont-Blanc. 
En  avril  1798,  il  demanda  satisfaction 
au  gouvernement  genevois  d'une  insulte 
faite  au  drapeau,  tricolore ,  et  annonça 
que  la  ville  de  Genève  avait  voté  unani- 
mement sa  réunion  à  la  république  fran- 
çaise, ainsi  que  la  réparation  de  Pinsulte 
faite  a  son  drapeau.  Néanmoins  ces  votes 
eurent  des  contradicteurs  j  les  partisans 
Ac  l'indépendance  genevoise  s'agitèrent, 
et  l'agent  français  fut  menacé  :  mais  il 
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signifia  aux  synd'cs  qu'il  ne  royait  dani 
ces  agitations  que  l'ouvrage  de  scélérat* 
couverts  de  crimes  ,  qui  obstruaient 
les  avenues  de  sa  résidence,  et  par  leurs 
cris  de  mort  empêchaient  les  bons  ci- 
toyens de  communiquer  avec  lui  ;  il  dé- 
clara qu'il  prendrait  tous  les  moyens 
que  la  dignité  de  son  caractère  lui  faisait 
un  devoir  d'employer ,  pour  assurer  le 
triomphe  du  parti  de  la  réunion,  qui  fut 
enfin  consommée,  et  ratifiée  parla  France 
le  18  mai  1798.  Après  l'organisation  du 
gouvernement  consulaire,  il  devint,  en 
1800,  secrétaire-général  du  ministère  de 
l'intérieur ,  accompagna  ensuite  eu  Es- 
pagne Lucien  Buonaparte  ,  et  fut  son 
secrétaire  lors  du  traite  de  Badajoz  avec 
le  Portugal,  eu  180a  :  le  a3  juillet  même 
année,  il  fut  nommé  préfet  du  Haut- 
llliin ,  et  en  exerça  1rs  (onctions  jnsquYn 
181a.  11  vint  alors  à  Paris,  et  y  fut  un 
des  adjudants  de  l'état-major  général  de 
la  garde  nationale;  place  qu'il  occupait 
encore  le  30  mars  181 5.  Buonaparte  1  en- 
voya en  Suisse,  peu  de  temps  après  son 
arrivée  à  Paris,  avec  une  mission  im- 
portante. Revenu  austitôt  en  France, 
M.  Desporles  fut  élu  membre  de  la 
chambre  des  représentants  par  le  dépar- 
tement du  Haut-Rhin  ;  et  il  se  plaignit , 
dans  la  séance  du  37  juin ,  de  deux 
propositions  faites  par  M.  Manuel ,  et 
dont  la  dernière  avait  pour  objet  d'é- 
tablir une  commission  extraordinaire  : 
il  demanda  quels  seraient  les  pouvoirs  de 
cette  commission  ,  et  si  ce  devait  éira 
un  comité  de  salut  public  ?  «  N'avons- 
»  nous  donc  plus  de  constitution  ,  dit- 

»  il  ?          Les  circonstances  sont  gra- 

»  ves  Il  est  possible  que  la  patrie  soit 

»  aujourd'hui  plus  en  danger  qu'hier  

m  Dans  ces  circonstances ,  la  constance  , 
»  l'énergie,  la  magnanimité,  doivent  dis- 

»  tinguer  les  représentants  Je  de- 

»  mande  que  nous  déclarions  que  nous 
»  tenons  invariablement  aux  consti- 
»  tutions.  »  Compris,  après  le  retour 
du  Roi,  dans  l'ordonnance  du  i(\  juil- 
let ;8i  5,  M.  Desportes  se  retira  d'abord 
à  Colmar ,  où  il  fui  mis  en  surveillance, 
puis  à  Maïence  et  ensuite  à  Wisbade  , 
où  il  obtint  la  permission  d'attendre  la 
décision  du  gouvernement  autrichien, 
au  sujet  de  Pintentiou  qu'il  avait  an- 
noncée d'établir  son  séjour  en  Autriche. 
— -  Son  frère ,  Benjamin  ,  est  depuis  plu- 
sieurs années  l'un  des  administrateurs  des 
hospices  civils  de  Paris.  A. 
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BESPORTES-  BOSCHERON.  Vof.  MM. Arthur DUlon  et Ségur  (le  vicomte;, 
BosCTiEROif .  une  feuille  piquante,  qui  faisait  aux  jaco- 

DESPRADF.S  (G.),  neveu  de  l'abbé    bins  une  guerre  assez  vive  pour  mériter 
Desprades ,  sous-précepteur  des  enfants    leur  colère.  Après  une  assez  longue  dé- 
de  Mgr.  le  comte  d'Artois,  est,  depuis    tention  à  St.-Lazare  en  1793,  M.  Des- 
18 15,  chef  de  division  à  la  préfecture  du    prés  fut  nommé  secrétaire-général  du 
département  de  la  Seine.  Il  a  publié  :  L    conseil  d'agriculture ,  du  commerce  et 
Essai  sut  l'honneur,  i8o5,  in- 1  a.  H.  De    des  aris.  En  i8o5,  il  suivit  Louis  Buo- 
la  constitution  qui  convient  au  peuple    naparte,  que  son  frère  envoyait  régner 
français,  i8i4»tn-8°.  III-  Delà  Charte    eu  Hollande.  Louis  le  fit  conseilier-d'etai; 
constitutionnelle,  1814  1  in-8°. IV.  3fé-    et,  Tannée  d'après,  M.  De* prés  revint 
maire  sur  la  nécessité  de  confier  à  une    en  France,  avec  le  titre  de  conseiller  géné- 
rée jpecia/e,  pour  le  compte  du  gou-    rai  de  Hollande.  La  réunion  de  la  Hol- 
vernement,  l'administration  des  sels    lande  à  la  France  rendit  cette  place  inu- 
et  tabacs  du  royaume,  1814  9  in-4°«    ûle.  En  181 1  ,  M.  Després  fit  partie  du 
A  Ot.        conseil  de  l'université.  II  jouit,  en  ce 

DESPRÉATO  (  Jesh-Etiere  ) ,  mal-    moment ,  du  titre  de  conseiller  honoraire, 
tre  des  ballets  de  la  cour  et  littérateur,    M.  Després  a  traduit  plusieurs  romans 
a   épousé   la  célèbre  M^r.  Guimard.    anglais.  U  est  auteur  ou  cooperateur  de 
Comme  convive  des  DCners  du  Fraude*    quelques  pièces  de  théâtre,  mais  aux* 
ville ,  il  a  inséré  dans  les  recueils  qui    quelles  il  n'a  pas  donné  son  nom.  Noua 
portent  ce  titre  ,  des  chansons  où  il  y  a    citerons  :  I.  L'Opéra  de  province ,  paro-» 
beaucoup  de  galté  et  de  naturel ,  et  dont    die  à'Armide,  1777 9  in— 8°.  IL  L'Au- 
la  plupart  ont  été  réimprimées  dans  ses    teur  satirique ,  comédie  en  un  acte  et  en 
Passe-temps.  Il  est  le  fondateur  de  ces    vers,  1783,  in- 8°.  III.  Le  mariage  de 
sociétés  de  table  où  de  joyeux  convives    la  Pâleur,  1810.  IV.  Quelques  autres 
tirent  au  sort  les  mots  sur  lesquels  eba-    opéras  ou  vaudevilles  ,  dont  plusieurs 
cun  d'eux  doit  faire  une  chanson  pour  la    sont  restés  inédits.  M  Barbier  lui  attribue 
réunion  suivante.  On  a  de  lui  :  I.  Ber-    une  part  dans  la  traduction  du  Moine 
lingue,  parodie  â'Ernelin de,  1773,  in-8°.    et  d«  quelques  autres  romans.  Enfin  il 
IL  Moina,  parodie  oVIphigénie,  1778,    eut  part  aux  DCners  du  Vaudeville» 
in-8°.  III.  Roman  .  parodie  de  Roland,  Ot. 
1778,01-8°.  IV.  Mes  passe-temps ,  chan-       DESPREZ,  fils  d'un  médecin  «TA- 
sons ,  suivies  de  l'Art  de  la  danse,  poème    miens ,  maréchal-de-camp  du  génie  depuis 
en  quatre  chants,  calqué  sur  l 'Art  poé-    le  10  juillet  181 4 1  fut  aide -de-camp  de 
tique  de  Boileau-Despréaux ,  avec  des    Joseph  Buonaparte ,  et  chevalier  de  St.- 
notes  ,  gravures  et  des  airs  notés,  1806,    Louis  le  14  septembre  1814.  Avant  le 
2  vol.  in-8°.  :  Y  Art  poétique  est  ici  assez    20  mars  181 5,  le  général  Desprez  était 
heureusement  parodié.  V.  Louis  2LVII t    l'un  des  généraux  de  l'état-major  de  la 
ouvrage  fait  sur  des  arrêtés  originaux  ,    garde  nationale  de  Paris.  Il  fut  chargé 
des  procès-verbaux  et  les  dépositions    de  l'organisation  des  volontaires  royaux 
des  témoins  oculaires,  1816,  in-ix  —    qui  s'offrirent  aussitôt  qu'on  apprit  l'ar- 
DtspRÉACX  ^Simien  )  a  publié:  I.  Suite    rivée  de  Buonaparte.  Sa  mission  n'eut 
des  œuvres  posthumes  de  Lafontaine,    pas  de  grands  résultat»;  et  à  peine  Buo- 
1798,  in- ia.  IL  Précis  de  la  vie  et    naparte  fut- il  à  Paiis,  que  le  général 
éloge  funèbre   du  général  Desaix  ,    Desprez  devint  commandant  d'une  bri- 
1801 ,  in-8°.;  1810,  tn-8°.  III.  Hymnes    gade  de  l'armée.  Il  est  actuellement  sans 
sacrés  et  moraux^  181 5,  in-t  a.  IV.  An»    fonctions  à  Amiens.  A. 
nales  historiques  de  la  maison  de  Fran-       DESQUIRON  (Ahtoiwe-Toussaiïit), 
ce ,  contenant  les  traits  les  plus  rtmar-    jeune  av  oçat  qui  se  donne  le  titre  de  neveu 
quables  de  la  vie  de  Louis  Xjfllf ,    du  grand  Furgole,  a  publié  plusieurs 
des  princes,  etc.,  181 5,  in-8°.     Ot.       brochures  contre  M.  Etienne,  lors  de  U 
DES  PRÉS  (  Jeati-Baptiste-Dehis  ),    découverte  de  la  comédie  de  Conaxa.  On 
né  à  Dijon  en  1755,  a  rempli,  depuis    a  de  lui:  I.  Esprit  des  Institutes  de  Vem- 
1783  jusqu'en  1789,  les  fonctions  de    pereur  Justinien,  comparé  avec  les  prin* 
secrétaire  du  commandement  de  Tinté-    cipes  du  Code  Napoléon,  1807,  a  vol. 
rieur  du  royaume.  Depuis  la  fin  de  1789    in -4°.  II»  Commentaire  sur  U  statut 
jusqu'au  10  août  1 791 ,  il  écrivit ,  avec    impérial  du  f*.  mars  1808  (  ~ 
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CPin.  ut  les  majorais),  1809,  in -8°.  } 
3«.  édilion  ,  1810,  in-8°.  111.  Traité  Je 
la  minorité',  de  la  tutelle  et  de  l'éman- 
cijmlion,  1810,  in-8''.  IV.  Le  nouveau 
Furgnle,  ou  Traité  des  testaments  et  des 
donations,  1810,  a  vol.  iu~4°.  V.  Traité 
de  la  preuve  par  témoins  en  matière  ci- 
vile, suivant  les  principes  des  Codes 
Napoléon,  de  Procédure  et  de  Com- 
me/ce,  181 1  ,  in-8».  VI.  Traité  du  do- 
micile et  de  l'absence,  181a,  in-8".  VII. 
Dieu  ,  la  nature  et  la  lot ' ,  1814,  a  vol. 
in-8,J.  Ot. 

DESRENAUDES  (N.),  ancien  grand- 
vicaire  de  M.  de  Talleyrand,  évêque  d'Au- 
tun,  resta  en  France  après  l'émigration 
de  celui-ci,  se  présenta  comme  fondé  de 
pouvoirs,  le  3  août  1  ^g5 ,  à  la  Conven- 
tion ,  et  demanda  en  son  nom  sa  rentrée 
en  France,  qui  fut  décrétée  sur  la  pro- 
position de  Chcnier.  M.  Desrenaudes  fut 
employé  au  ministère  des  relations  exté- 
rieures sous  le  gouvernement  directo- 
rial; et  il  entra  au  tribunat  après  le  18 
brumaire.  11  combattit,  dans  celle  assem- 
blée ,  les  projets  sur  les  tribunaux,  spé- 
ciaux, sur  la  dette  viagère,  ainsi  que  le 
code  civil:  parut  se  ranger  du  parti  de 
l'opposition  qui  essaya  alors  de  se  for- 
mer contre  le  despotisme  naissant  de 
Buonaparle,  et  fut,  en  conséquence, 
exclu  par  Y élimination  du  premier  cin- 
quième en  180a.  Le  16  septembre  1808  , 
M.  Desrenaudes  fut  nommé  conseiller  à 
vie  de  l'université,  puis  censeur  impérial, 
avec  le  litre  de  chevalier  de  la  Légion - 
d'honneur  II  fut  nommé  censeur  royal  par 
le  Roi,  le  i4oct.  181 4,  et  lui  prêta  serment 
on  qualité  de  conseiller  de  l'instruction 
publique,  le  18  février  i8i5.6uonaparte 
rappela  également  aux  fonctions  de  con- 
seiller titulaire  de  l'université,  par  dé- 
cret du  3i  mars  suivant.  11  a  publié,  sans 
y  mettre  son  nom  :  La  Vie  de  Julius 
Agricola ,  par  Tacite,  traduction  nou- 
■veTle,  avec  le  texte  latin  à  côté,  1797, 
in-18.  On  lui  atlribu<  la  révision  de  la 
traduction  des  Campagnes  du  duc  de 
Brunswick  contre  les  Français,  en  1 79-*, 
Paris  ,  an  ni ,  in-8».  M.  Desrenaudes  est 
aujonrd  hui  censeur  de  plusieurs  jour- 
naux .  entre  autres  de  Y  Ami  de  la  reli- 
gion et  du  Roi,  Ot. 

DESMBES  f  Jeaw-Marje-Austre- 
moine  ) ,  membre  du  corps  législatif  sous 
'le    gouvernement  impérial,  fut  réélu 
par  le  sénat,  en  i8"8,  pour  le  départe- 
meut  du  Puy-du-DÔme ,  et  nommé,  le. 


16  septembre  ,  membre  de  la  commis- 
sion des  finances.  Le  a8  octobre  1814» 
il  parla  en  faveur  du  projet  de  la  com- 
mission sur  la  restitution  à  faire  aux 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus ,  et 
loua  la  sagesse  de  cette  disposition  :  il 
ajouta  seulement  que  les  biens  cédés  à  la 
caisse  d'amortissement  devaient  aussi 
faire  partie  de  la  restitution ,  et  vota 
conformément  à  cette  opinion.  Le  9  no- 
vembre ,  il  parla  avec  chaleur  contre  le 
projet  sur  les  boissons ,  et  appuya  l'amen- 
dement de  M.  Raynouard  relatif  aux 
droits  sur  les  vins  du  crû.  A. 

DESRIEUX  ,  auteur  dramatique  ,  a 
donné  :  I.  Demophon ,  opéra.  II.  L'om- 
bre de  J.-J.  Rousseau  A\\.  L'hôtelle- 
rie de  Sarzane,  180a,  in-8°.  IV.  L'A- 
mour héraut.  V.  L'oracle.  VI.  Paméla 
mariée.  VIL  Les  préceptes  de  mon 
père.  VIII.  La  toison  d'or.  IX.  Sémira- 
mis,  180a,  in-8°.  X.Alexis  et  Rosette- 
XL  La  satire  du  jour,  i8t5,  in-8°. 

Ot. 

DESROUSSEAUX ,  directeur  de  la 
verrerie  de  Montarmé  ,  fut  élu  par  le 
sénat,  le  6  janvier  i8i3,  membre  du 
corps  législatif  pour  le  département  des 
Ardcnnes.  Le  3  octobre  i8i4»  il  pro- 
nonça un  discours  à  l'appui  du  projet 
de  loi  sur  l'importation  des  fers  étran- 
gers. Le  1 1  novembre ,  il  parla  en  fa- 
veur du  projet  de  loi  sur  1  exportation 
des  laines,  et  y  proposa  quelques  amen- 
dements. Lea6,il  appuya  le  projet  de 
loi  sur  les  douanes ,  s'éleva  contre  la 
proposition  de  réduire  la  taxe  sur  le  sel 
à  a  décimes,  et  dit  que  «'était  l'impôt  le 
moins  nuisible  à  la  liberté ,  en  ce  qu'il 
n'entraînait  après  lui  ni  surveillance  à  la 
fabrication  ,  ni  visite  domiciliaire.  A. 

DESSAIN  ue  CHEVRIÈRES,  dépu- 
té de  la  Marne  au  conseil  des  anciens  en 
mars  1797,  «c  pronouça  contre  le  direc- 
toire ,  et  parut  dévoué  au  parti  de  Cli- 
chy,  alors  considéré  comme  royaliste.  A 
l'époque  du  18  fructidor  an  v  (  4  sep- 
tembre 1797),  sa  nomination  fut  annu- 
Ice.  Après  la  révolution  du  18  brumaire 
an  vin  (9  novembre  1799),  il  devint  juge 
au  tribunal  civil  de  Reims.  En  janvier 
181 3, il  étaitmembre  du  conseil  municipal 
de  la  même  ville;  et  il  signa  ,  en  celte  qua- 
lité ,  l'adresse  par  laquelle  ce  conseil  offrit 
à  l'empereur  quinze  cavaliers  montés 
et  équipés.  A  la  lin  d'octobre  i8i3,  il 
signa  également  une  adreshe  à  l'impéra- 
Uiçe ,  dajis  laçruella  on  Usait  :  ci  Vingt 
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»  millions  de  bras  seraient  lèves  pour 
»  punir  les  insensés  qui  voudraient  por- 
»  ter  une  main  impie  sur  la  couronne 
»  de  gloire  qui  ceint  le  front  de  voire 
»  auguste  époux  ;  et  si  des  sacrifices  pé- 
»  cuniaires  devenaient  nécessaires,  la  na- 
ïf lion  toute  entière  les  supporterait  sans 
»  murmures,  cou  vaincue  que  l'immortel 
»  Napoléon ,  qui  réunit  a  lui  seul  les 
»  qualités  éminentes  des  plus  grands 
b  souverains ,  ne  travaille  que  pour  le 
»  salut  de  ses  sujets,  leur  gloire,  leur 
»  bonheur,  etc.  »  Le  ai  avril  1814, 
M.  Dessain  fut  admis  à  l'audience  de 
Monsieur  ,  comte  d'Artois,  et  lui  dit  : 
«  L'Eternel   veut  enfin    que  l'auguste 
3»  famille  des  Bourbons  soit  rétablie 
»  dans  les  droits  imprescriptibles  et  sa- 
»  créa  qui  leur  appartiennent  ;  il  veut 
j»  que  l'héritage  de  leurs  pères  leur  soit 
»  restitué  ;  il  a  mis  un  terme  à  la  puni- 
»  tion  qu'il  exerçait  sur  la  nation  fran- 
»  çaise  :  d'un  souffle ,  il  a  anéanti  les  en- 
»  treprises  des  méchants  j  il  a  brisé  l'ins- 
»  trument  de  sa  colère  :  grâces  immor- 
al telles  lui  soient  rendues  !  Ah  !  combien 
»  il  est  doux ,  il  est  consolant  de  pou- 
»  voir  obéir  à  son  légitime  souverain  ! 
»  Vous  excuserez ,  Monseigneur,  la  sen- 
»  sibilité  dout  je  suis  pénétré  ;  mon  anie 
»  s'attendrît,  mon  cœur  se  dilate ,  eu 
»  voyant  un  descendant  de  St.  Louis , 
»  d'Henri  IV,  de  tant  de  Rois.  »  M.  Des- 
Bain  de  Chévrières  était  encore  procureur 
du  Roi  près  le  tribunal  de  première  ins- 
tance de  Reims  en  1816.  —  Son  fils 
(  Louis  )  a  publié ,  dans  la  même  année  , 
deux  brochures  qui  ont  reçu  quelques 
éloges  dans  les  journaux.  L'une  est  inti- 
tulée :  Projets  pour  la  libération  a*e 
la  dette  publique;  et  l'autre ,  Réflexions 
sur  la  mort  de  Louis  XÏI.  —  Des- 
«jun  de  Chévrières  (Le  marquis  C.-P.- 
J.  A.  de  )  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  5  novembre  181 4-  A. 

DESSAIX  (Le  comte  Joseph-Marie), 
lieutenant-général ,  né  à  Thonon  en  Sa- 
voie, le  a£  septembre  1764,  fils  d'un 
médecin  estimé  dans  sa  province ,  prit  à 
Turin  le  grade  de  docteur  en  médecine  , 
et  vint  à  Paris  se  perfectionner  dans  cet 
art.  En  1789  ,  il  entra  dans  la  garde  na- 
tionale parisienne  ,  et  retourna  dans 
son  pays  en  1791-  H  tenta  vainement 
alors  de  le  révolutionner ,  fut  poursuivi 
par  ordre  du  roi  de  Snrdaignc  ,  et  vint 
chercher  un  asile  en  France.  Au  mois 
d'août  179a  ,  il  présenta  à  rassemblée  lé- 
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gislativele  plan  d'organisation  d'un  corps 
étranger  sous  le  nom  de  Légion  des  Al- 
lobroges,  et  en  obtint  le  commande- 
ment après  le  général  Doppet.  Au  mois 
de  juin  1793,  il  fut  employé  avec  sa 
légion  contre  les  Marseillais  qui  s'a- 
vançaient pour  se  réunir  aux  Lyonnais 
insurgés  contre  la  Convention,  et  les 
battit  sur  la  Durance;  il  fut  ensuite  em- 
ployé au  siège  de  Toulon  ,  où  il  reçut 
une  blessure.  Les  représentants  du  peu- 
ple en  mission  près  de  celte  armée  ,  lui 
offrirent  alors  le  grade  de  général  de 
brigade  qu  il  refusa  ,  proférant  com- 
mander un  corps  qui   commençait  à 
se  distinguer.  L'année  suivante,  il  fut 
envoyé  sur  les  frontières  d'Espagne  ; 
et  il  commanda  l  avant-garde  de  la  divi- 
sion du  Mont- Libre  et  celle  de  la  vallée 
d'Aran.  Il  servit  ensuite  à  l'armée  d'Ita- 
lie $  et ,  après  le  corps  des  grenadiers,  le 
sien  fut  le  premier  qui  passa  le  pont  de 
Lodi.  L'ennemi  menaçant  de  faire  une 
diversion  sur  Vérone,  Dessaix  se  pré- 
cipita sur  le  gros  de  son  armée,  pour  arrê- 
ter sa  marche  et  donner  aux  colonne» 
françaises  le  temps  d'arriver.  Il  fut  fait 
prisonnier  avec  toute  sa  troupe,  et  em- 
mené en  Hongrie ,  où  il  resta  sept  mois. 
Après  avoir  été  échangé,  il  revintenltalie, 
et  fut  nommé,  en  mars  1798,  député  du 
Mont-Blanc  au  conseil  des  cinq-cents.  Le 
colonel  Dessaix  se  prononça  dans  cette  as- 
semblée pour  le  parti  démagogique;  et 
il  publia  ses  opinions  dans  le  journal  des 
Hommes  libres,  auquel  il  attacha  son  • 
nom.  Après  le  18  brumaire  (9  nov.  1799), 
il  fut  exclu  du  conseil,  comme  oppose  à 
celte  révolution.  En  1 800,  il  retourna  à  son 
corps  (la  37e.  légère),  servit  dans  l'armée 
gallo  batave ,  et  commanda  la  ville  de 
Francfort.  Le  sénat  de  cette  ville  lui  té- 
moigna sa  satisfaction  de  la  conduite 
qu'il  y  avait  tenue.  Il  obtint,  depuis,  le 
commandement  de  la  place  de  Bréda ,  et 
fit  partie  de  l'expédition  d'Hanovre,  où 
il  fut  promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade en  septembre  i8o3  :  il  se  distingua 
dans  les  campagnes  de  i8o5, 1806  et  1807. 
Il  fut  cité,  les  7  et  8"  mai  1809,  dans  lès 
bulletins  de  l'armée  d'Italie,  pour  sa 
conduite  au  passage   de   la  Piave  et 
du   Tagliamento  ,  obtint  ,  le  9  juillet 
le  grade  de  général 'de  division,  et  alfa 
présider  le  collège  électoral  de  Thonon  , 
pour  la  session  de  1809.  Aprîs  la  paix 
de  Vienne,  il  rentra  en  France,  et  fut 
nommé,  en  1810,  commandant  d'Ams- 


Digitized  by  Google 


390  DES 

lerdam.  Décore,  le  3o  juin  181 1,  de  la 
croix  de  grand -officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  il  reçut  aussi  le  titre  de 
comte ,  fut  employé  dans  la  campagne 
de  Russie,  et  se  distingua  surtout  au 
combat  de  Moliilow,  où  il  fut  blessé.  U 
commanda  encore  à  Berlin  au  commen- 
cement de  1 81 3  j  mais  il  fu  t  enfin  obligé  de 
quitter  l'armée  pour  rétablir  sa  santé.  Le 
général  Dessaix  était  à  peine  convales- 
cent, lors  de  l'invasion  des  alliés ,  en  jan- 
vier 181 4-  Lorsqu'il  fut  mis  à  la  tète 
de  la  levée  en  masse  du  département 
du  Mont-Blanc  ,  il  lui  adressa  aussitôt 
une  proclamation  énergique ,  força  l'en- 
nemi d'évacuer  Cbambéri ,  et  entra  dans 
cette  ville  le  19  février,  après  avoir  co- 
cupé  les  Echelles  et  Monlmeillan.Le  con- 
seil général  du  département  lui  vota  des 
remerclraents ,  ainsi  qu'au  général  Mar- 
chand ,  pour  avoir  délivré  le  pays  des 
bandes  autrichiennes.  II  se  porta  ensuite 
sur  Genève*  et  ilétait*urlepointde  s'em- 
parer de  cette  ville ,  lorsque  la  chute  de 
Luouaparte  t  termina  les  hostilités.  Il  fut 
nommé  chevalier  de  St.  -  Louis  par  le  Uoi , 
le  27  juin  1814.  Après  le  20  mars,  Buona- 

Sarte  lui  ayant  donné  le  commandement 
'une  division  de  l'armée  des  Alpes,  il  fit 
cette  courte  campagne  sous  le  maréchal 
Suchet,  et  se  relira  avec  sa  division,  àSt- 
Etienne,  où  il  adressa  à  ses  troupes,  le  8 
aoni,une  proclamation  remarquable  de  sa 
part,  par  les  sentiments  de  royalisme  qui 
y  étaient  exprimés.  «  La  véritable  gloire, 
»  disait-il  à  ses  soldats ,  est  pour  vous 
»  dans  voire  fidélité  au  souverain  :  tout 
»  autre  sentiment  est  désormais  un  at- 
»  tentât  contre  la  patrie  et  le  Roi  »  Mal- 
gré une  telle  déclaration ,  le  général  Des- 
saix s'éloigna  de  la  France  peu  de  temps 
après  j  et  il  se  réfugia  dans  le  pays  de 
Gex ,  avec  l'autorisation  du  général  au- 
trichien de  Frimont  :  mais  les  généraux 
suisses  l'obligèrent  d'en  sortir.  Au  mois 
de  mai  1816,  il  fut  arrêté  à  Thonon  avec 
l'adjudant-commandant  Favre,  et  déte- 
nu ,  jusqu'au  mois  de  septembre ,  dans 
le  fort  de  Fenestrelles;  mais  il  fut  en- 
suite remis  en  liberté  par  ordre  du  roi  de 
Sardaigne.  B.  M. 

DESSOLLES  (Yreh-êe-Yves)  ,  na- 
quit à  Auch  le  19  mai  1744»  et»  *P,'<{* 
avoir  été  élevé  à  Paris,  fut  nommé  cha- 
noine de  la  métropole  d'Auch ,  ensuite 
grand-vicaire  deLÔmbez,  puis  député  à 
Paris  pour  les  affaires  du  diocèse  d  Auch. 
Afin  d'échapper  aux  persécutions,  il  se 
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retira  dans  le  Brabant  en  1793 ,  et  revint 
bientôt  en  France.  Il  fut  sacré  évêque  de 
Digne  le  1 1  juillet  1803, et  passa,  en  i8<>5, 
à  l'évéché  de  Cbambéri.  Au  premier  re- 
tour du  Roi,  en  1 8 ■  4  »  fut  nommé 
membre  du  conseil  de  l'université ,  par 
la  démission  de  M.  de  Mérinville.  Ce  pré- 
lat respectable  s'est  attiré  l'amour  de  ses 
diocésains  par  sa  bienfaisance  et  par  l'a- 
ménité de  son  caractère.  Z. 

DESSOLLES  (Le  comte  Jeak-Jo- 
sh pb-Paul- Augustih ),  ueveu  du  pré- 
cédent ,  lieutenant  -  général ,  ministre- 
d'état  ,  pair  de  Fiance,  etc.,  naquit  à 
Auch  le  3  octobre  1767  ,  d'une  fa- 
mille noble,  et  reçut  une  éducation  très 
soignée  sous  la  direction  de  son  oncle. 
(  Voyez  l'article  précédent.)  Il  C6t  allié 
par  son  père  et  par  Ml,e.  de  Cambe- 
forl,  sa  mère,  aux  familles  les  plus 
distinguées  de  l'ancienne  Gascogne.  Le 

Séné  rai  Dessolles  entra  de  bonne  heure 
ans  la  carrière  militaire.  En  1792,  il 
servait  comme  capitaine  au  premier 
bataillon  de  la  légion  des  Montagnes* 
Après  avoir  été  successivement  aide- 
de-camp  du  général  Reyni*r  et  adjoiut 
à  l'état- major,  il  fut  destitué,  comme 
noble,  mais  presque  aussitôt  réintégré, 
puis  nommé  adjudant  -  général  le   1 1 
vendémiaire  an  u  (1793  ).  H  passa  avec 
ce  dernier   grade  à  l'armée  d1  Italie  , 
sous  Buonaparte,  et  se  distingua  dans 
toutes  les  occasions,  jusqu'aux  prélimi- 
naires de  Léoben,  en  1797.  Chargé  alors 
de  porter  à  Paris  les  conditions  de  la  paix, 
il  traversa  l'Allemagne,  et  vit  sur  le 
Rhin  le  général  Moreau,  qui  venait  d'ef- 
fectuer le  passage  de  ce  fleuve.  Ce  dernier 
écrivit  alors  au  directoire:  «  L'adjudaol- 
»  général  Dessolles  vous  apprendra  les 
»  brillants  exploits  de  l'armée  du  Rhin  : 
m  il  a  été  témoin  de  la  terreur  de  l'ennemi, 
»  et  connaît  son  opinion  sur  celte  opé- 
»  ration  hardie,  a  Le  ia  prairial  an  t 
(  1 797  ) ,  Dessolles  fut  promu  au  grade 
de  général  de  brigade,  et  chargé,  quel- 
que temps  après,  du  commandement 
d'une  partie  de  l'armée  destinée  à  péné- 
trer dans  la  Valteline.  La  conquête  de 
ce  pays  fut  achetée  par  des  combats  san- 
glants, notamment  le  5  germinal  an  vu 
(avril  1799),  *  Sainte-Marie,  où  Des- 
solles, avec  4°°°  hommes,  et  sans  ca- 
nons, attaqua  les  Autrichiens  fortement 
retranchés  au  nombre  de  7000,  leur  tua 
1  aoo  hommes  ,  fit  ^000  prisonniers  , 
prit  i ip$t  pièces  4e  canon  ,  et  s'cmpar* 
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6e  Gtaurens.  C'est  un  des  combats  les 
plus  remarquables  des  guerres  de  la  révo- 
lution, lien  fit  un  rapport  fort  détaillé  qui 
fut  inséré  au  Moniteur.  A  la  suite  de  celle 
•flaire ,  le  directoire  lui  dépêcha  un  Cou- 
rier chargé  d«*  lui  remettre  le  brevet  de 
général  de  division.  Le  u8  messidor  ,  il 
combattit  encore  dans  les  plaines  de  Novi, 
sous  les  ordres  de  Moreau  ,  qui  donna  les 
plus  grands  éloges  à  ses  talents.  Le  général 
Dessolles  obtint,  sur  la  fin  de  I  an  vu 
(  1799)  ,  le  commandement  de  toutes 
l^s  troupes  en  Ligurie  (état  de  Gènes). 
Nommé  chef  d'état -major -général  de 
l'armée  du  Rhin,  sous  Moreau,  il  adressa  , 
le  11  floréal,  au  ministre  de  la  guerre, 
son  premier  rapport ,  annonçant  l'ouver- 
ture de  la  campagne;  et,  le  i3,  il  lui 
transmit  les  détails  du  combat  d'Offen- 
bourg,  du  passage  du  Rhin  entre  Schaf- 
fou*e  et  Stein,  et  de  l'adaire  de  Moës- 
kirch ,  le  1 5  du  même  mois.  Il  se  distin- 
gua à  la  bataille  de  Hohenlmden  le  11  fri- 
maire au  tx  {1800), aux  passages  de  Flun  , 
de  la  Saal ,  de  la  Salza  ,  à  la  journée  de 
Vokelbruck ,  à  la  prise  de  Lintz ,  et  an- 
nonça au  ministre  de  la  guerre  les  pro- 
positions de  paix  faites  par  le  prince 
Charles  ,    lorsque    les  troupes  fran- 
çaises n'étaient  plus  qu'à  vingt  lieues 
de  Vienne.  Le  traité  de  Luncville  ayant 
mis  fin  aux  hostilités,  le  général  Des- 
solles revint  à  Paris,  où  le  premier 
consul  l'appela  au  conseil-d'élar ,  seciion 
delà  guerre,  et  le  nomma  membre  de 
l'administration  de  la  même  partie;  mais 
il  refusa  cette  place.  En  i8o3,  le  chef 
du  gouvernement  français,  cherchant  à 
éloigner  tous  les  amis  de  Moreau ,  con- 
tre lequel  sa  jalousie  commençait  à  se 
manifester,  envoya  le  général  Dessolles 
commander  une  division  dans  le  Hanovre, 
sous  les  ordres  du  général  Mortier.  Ce 
dernier  ayant,  quelque  temps  après, 
été  appelé  à  Paris,  Dessolles  prit  pro- 
visoirement le  commandement  en  chef 
de  l'armée  et  de  tout  le  pays  d'Hanovre. 
Il  se  distingua  dans  cette  courte  adminis- 
tration par  sou  désintéressement  et  son 
affabilité  eovers  les  habitants.  Bientôt  on 
lui  donna  un  supérieur  dans  la  personne 
du  maréchal  Bernadette  ;  el  il  reprit  le 
commandement  d'une  des  divisions  de 
l'armée.  Pendant  son  commandement 
provisoire  du  Hanovre,  le  procès  du  géné- 
ral Moreau  s'instruisait  à  Paris.  On  con- 
naissait la  haine  dont  Baonaparte  était 
«aimé  contre  ce  général  :  }a  plupart  de» 
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généraux  en  chef  et  les  principales  au- 
torités s'empressèrent  d'envoyer  des 
adresses  de  félicita  lion  sur  la  découverte 
de  la  conspiration.  Dans  presque  toutes 
ces  adresses,  le  général  Moreau ,  l'ancien 
compagnon  d'armes  de  ceux  qui  les  fai- 
saient ,  était  présenté  comme  coupable , 
quoiqu'il  ne  fût  cependant  encore  qu'ac- 
cusé.  Le  général  Dessolles  ne  crut  pas  de- 
voir en  agir  ainsi.  Le*  officiers-  généraux 
de  l'armée  d'Hanovre, voyantqu'd  gardait 
le  silence ,  vinrent  pour  lui  dire  qu'ils 
croyaient  devoir  se  prononcer,  ainsi  que 
les  autres  corps  d'armée.  (1  leur  répondit 
que  sa  position  personnelle  l'aurait  em- 
pêché de  provoquer  uue  pareille  démar- 
che ,  mais  qu'il  ne  croyait  pas  devoir  s't 
opposer  ;  qu'il  se  chargeait  même  de  ré- 
diger leur  adresse  ,  s'ils  lui  accordaient 
cette  marque  de  confiance.  Il  la  rédigée 
en  effet ,  mais  de  manière  à  ne  pas  man- 
quer à  ce  qu'il  devait  «son  ancien  ami.  II 
la  fit  revêtir  des  signatures  des  principaux 
officiers,  sans  y  mettre  la  sienne,  el  l'a- 
dressa au  chef  du  gouvernement.  Cette 
omission  le  perdit  dans  l'esprit  de  Buo- 
n aparté,  qui  ne  lui  a  jamais  entièrement 
pardonné.  Après  avoir  obtenu  ,  avec 
quelques  difficultés,  son  rappel  de  l'ar- 
mée d'Hanovre ,  le  général  Dessolles  vint 
à  Paris,  où  il  reçut  l'ordre  de  se  rendre 
au  camp  de  Boulogne.  Arrivé  à  son  poste , 
il  apprit  qu'il  était  destiné  à  remplir  les 
fonctions  de  chef  d'état-major  du  général 
Lannes,  et  ne  voulut  pas  les  accepter.  Il 
revint  à  Paris,  et  se  icndit  à  une  terre 
qu'il  avait  près  d'Auch ,  où  il  se  livra 
aux  travaux  de  l'agriculture,  et  aux 
douceurs  de  la  vie  privée  ,  qui  con- 
venaient beaucoup  à  son  caractère  in- 
dépendant. En  1808  ,  la  guerre  d'Es- 
pagne ayant  conduit  Buonaparte  dans  le 
Midi ,  le  général  Dessolles  reçut  ordre 
d'aller  à  Agen  se  présenter  au  chef 
du  gouvernement,  qui  lui  prescrivit  de 
se  rendre  en  Espagne,  pour  j  prendre 
un  commandement.  Il  s'y  rendit  en  effet, 
resta  quelque  temps  à  Madrid,  et  fut 
ensuite  commandant  d'un  corps  d'armée 
et  gouverneur  des  royaumes  de  Cor- 
doue  et  de  Jaen.  Soit  par  dégoût,  soit 
en  raison  du  délabrement  de  sa  santé , 
il  demanda  et  obtint  la  permission 
de  revenir  en  France ,  où  il  rentra  de 
nouveau  dams  la  vie  privée.  Le  général 
Dessolles  s'est  fait  remarquer  en  Es- 
pagne ,  par  son  courage  et  son  habileté , 
tant  au  çombat  de  Tolède,  en  août 
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3809,  à  la  bataille  d'Ocana  le  18  no- 
veiubrc  suivant,  qu'au  passage  des  clé— 
iilés  de  la  Siéra-Moréna  ,  qu'il  parvint  à 
forcer.  Son  administration  intègre  lui 
gagna  les  cœurs  fies  habitants  :  rempli 
d'humanité  envers  1rs  vaincus,  il  n'abusa 
jamais  de  la  victoire.  Aussi,  lorsqu'il 
quitta  l'Espagne ,  il  reçut  ,  sur  tous  Jes 
points  de  son  passage  ,  les  marques  les 
plus  touchantes  de  l'amour  et  de  la  re- 
connaissance des  Espagnols.  Il  resta  en- 
core dans  1  inaction  jusqu'en  1812  ,  fut 
nommé  ,  à  cette  époque ,  chef  de  l'état- 
major  du  corps  d'armée  d'Eugène  Beau- 
harnais,  eu  Pologne,  et  s'avança  jusqu'à 
Smolcnsk,  d'où,  semblant  prévoir  1rs  dé- 
sastres qui  menaçaient  l'armée  française  , 
il  revint  en  France,  sous  prétexte  de  sa 
«auté ,  et  demeura  paisiblement  à  Paris , 
jusqu'au 3 1  mars  1  Si 4 -  Acette époque,  le 
gouvernement  provisoire  le  nomma  gé- 
néral en  chef  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  avec  le  commandement  de  toutes 
ïes  troupes  de  ligne  de  la.ire.  division 
militaire.  Dans  la  nuit  du  5  au  6  avril , 
l'empereur  de  Russie,  ayant  reçu  les  maré- 
chaux envoyés  par  Ruonaparte,  qui  met- 
tait pour  condition  à  son  abdication  l'éta- 
blissement de  la  régence  en  faveur  de 
^Marie-Louise,  fit  réunir  les  membres  du 
gouvernement  provisoire,  et  appela  à  ce 
conseil  le  général  Dessolles.  Là,  l'empe- 
reur Alexandre ,  à  qui  des  rapports  men- 
songers  avaient  fait  croire  que  les  Bour- 
bons étaient  haïs  de  la  majorité  des  Fran- 
çais et  qu'ils  ne  sauraient  y  concilier  tous, 
ïes  intérêts,  mit  en  question  le  rétablisse- 
ment de  la  régence.  M.  de  Talleyrand 
avait  déjà  parlé  quelques  instants  sur  ce 
sujet  ,  lorsque  le  général  Dessolles  6e 
leva,  cl,  s'adressant  à  l'auguste  souve- 
rain qui  les  avait  réunis  ,  fit  sentir 
les  dangers  qui  résulteraient  de  la  ré- 
gence ;  il  prouva  surtout  que  ce  serait  re- 
lever l'autorité  de  Buonapartc  sous  une 
autre  dénomination  ;  que,  par  son  in- 
âuence  sur  sa  femme  et  sur  les  ministres 
qui  composeraient  le  conseil  de  régence  , 
il  viendrait  bientôt  ressaisir  le  pouvoir  ; 
qu'alors  l'Europe  aurait  vainement  com- 
battu, et  n'aurait  rien  fait  de  stable. 
«  Je  ne  connais  les  Bourbons  ,  ajoula- 
»  l-il  ,  que  par  leur  infortune  •  j'ai  été 
»  élevé  par  la  révolution,  qui  les  a  ren- 
»  versés  :  mais  sincèrement  attaché  à 
j>  mon  pays  ,  j'ai  cru  qu'il  ne  pouvait 
»  trouver  le  bonheur,  et  l'Europe  une 
»  garantie,  qu'avec  le  sceptre  de  celte 
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»  famille  auguste.  Sans  les  assurances. 
»  qui  m'ont  été  données  à  cet  égard,  je 
m  n'aurais  pas  pris  le  commandement  je 
»  la  force  armée;  j'ai  les  moyens  sans 
»  doute  d'éviter  le  coup  qui  frapperait 
»  ma  patrie,  si  la  régence  était  rétablie; 
»  je  ue  regrette  que  le  sort  des  honnêtes 
»  gens  qui  se  sont  mis  en  avant  :  pour 
»  moi,  je  fuirais  avec  ma  famille  sur  un 
v  sol  étranger;  mais  là  il  n'est  point  de 
»  puissance  au  monde  qui  m'empêche 
»  de  publier  à  la  face  de  l'Europe ,  que 
m  les  justes  espérances  qu'avaient  dit 
»  concevoir  les  Français  ,  out  été  trom- 
»  pées,  que  j'ai  été  trompé  moi-même, 
»  et  que  la  France  l'a  été  avec  moi.  » 
L'empereur  Alexandre  rompit  le  conseil  , 
en  disant ,  avec  beaucoup  de  dignité  , 
qu'il  en  délibérerait  :  quelques  instants 
après ,  il  fit  connaître  qu'il  partageait 
l'opinion  du  général ,  et  que  les  Bour- 
bons étaient  les  souverains  de  la  France. 
A  son  arrivée  à  Paris,  Monsieur,  comte 
d'Artois ,  nomma  le  général  Dessolles 
membre  du  conseil -d'état  provisoire; 
et  à  l'arrivée  du  Roi ,  Louis  XVIII , 
il  fut  mis  au  nombre  des  ministres  d'é- 
tat ,  créé  pair  de  France ,  et  placé  à  la 
tête  de  toutes  les  gardes  nationales  de 
France,  60us  les  ordres  de  Monsieur  , 
avec  le  litre  de  major-général.  A  la  nou- 
velle du  débarquement  de  Buonaparte 
en  France,  en  mars  181 5,  il  envoya 
aux  gardes  nationales  du  royaume  des 
instructions  vigoureuses,  mais  malheu- 
reusement tardives ,  comme  toutes  1rs 
mesures  de  cette  époque ,  pour  arrêter 
la  marche  de  l'usurpateur  ;  et  il  leur 
transmit  en  même  temps  un  ordre  du 
jour  ,  où  l'on  remarquait  le  passage 
suivant  :  «  Il  reparaît  quand  la  France 
»  respire  à  peine  sous  un  gouverne- 
»  ment  modéré  ;  quand  les  partis  ex- 
»  trêmes  ,  comprimés  par  la  Charte , 
»  sont  réduits  à  de  vains  murmures  ,  et 
»  sans  puissance  pour  troubler  la  paix 
»  publique;  quand  la  nation  est  prête  à 
»  recevoir  du  Roi  et  des  chambres  le 
»  complément  de  ses  institutions  ;  quand 
»  les  capitaux  ,  si  long-temps  renfermés  , 
m  s'appliquent  à  l'agriculture  ,  à  l'iu- 
>»  dustric,  au  commerce  extérieur,  avec 
»  un  développement  qui  n'attend  que  la 
»  proclamation  des  bnsrs  adoptées  p»r 
»  le  congrès  pour  l'équilibre  et  la  paix 
»  de  l'Europe.  Il  revient;  et  la  eonscrip- 
»  tion,le  blocus  continental,  la  guerre 
»  indéfinie  ,  le  pouvoir  arbitraire ,  le  dis- 
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j»  crédit  public  ,  reparaissent  à  sa  suite  , 
»  précédés  de  la  guerre  civile  et  de  la 
»  vengeance...  Pense-t-il  que  la  nation  ne 
it  balancera  point  avec  ses  intérêts  et  sa 
»  dignité ,  l'intérêt  général  de  l'Europe 
»  qui  s'est  armée  pour  le  renverser,  qui 
»  est  encore  sous  les  armes ,  stipule  au 
?>  congrès  les  intérêts  de  tant  de  peuples, 
3'  et  ne  lui  laissera  pas  reprendre  tin  pou- 
v  voirloug-temps  funeste  aux  plus  grands 
»  trônes ,  comme  aux  moindres  répu- 
»  bliques?  m  Le  général  Dessolles  resta 
encore  quelques  heures  à  la  tête  de  la 
garde  nationale  le  jour  du  départ  du  Roi , 
et  d'après  les  instructions  positives  de 
S.  M.  ,  qui  craignait  dans  Paris  des 
désordres  qu'elle  voulait  éviter  :  mais 
Aussitôt  que  les  mesures  curent  été  or- 
données, il  alla  rejoindre  le  Roi  ,  et  le 
suivit  jusqu'à  Bélhune,  qu'il  ne  dépassa 
pas.  Il  se  rendit  dans  une  de  ses  terres 
auprès  de  Paris,  et  y  vécut  dans  la  re- 
traite, jusqu'au  retour  de  S.  M.  Le  7 
juillet,  il  reprit  le  commandement  de 
la  garde  nationale,  et  publia  ,  dès  le  len- 
demain, un  ordre  du  jour,  qui  excita 
quelques  réclamations  de  la  part  des  roya- 
listes. Le  général  Dessolles  fut  compris 
dans  la  liste  des  pairs  de  France,  faite  en 
juillet  i8i5.  Dans  le  mois  de  septembre, 
même  année,  il  fit  traduire  à  un  con- 
seil de  discipline  quelques  gardes  natio- 
naux Je  Paris  ,  qui  avaient  réclamé  avec 
instance  une  épuration  de  leurs  officiers, 
«t  ava  ient  même  adressé  pour  cet  objet 
une  pétition  au  Roi.  Vers  la  fin  d'oc- 
tobre ,  il  donna  sa  démission  du  com- 
mandement de  la  garde  nationale  ,  et 
fut  remplacé  par  le  maréchal  Oudinot  : 
depuis  il  a  vécu  dans  la  retraite.  Le  gé- 
néral Dessolles  a  épousé  en  1802  Mile,  de 
Dampierre,  fille  du  général  de  ce  nom. 
(  V oy .  Dampierre  ,  dans  la  Biographie 
um\'.  )  Z. 

DESSOLLES  (Jean -Gabriel ), cou- 
sin-germain du  précédent ,  né  à  Tou- 
louse en  1777,  entra  d'abord  à  l'école 
polytechnique  ,  et  fut  ensuite  employé 
comme  officier  d'artillerie  à  l'armée  du 
Rhin  sous  Morcau  :  il  quitta  le  service , 
et  fut  nommé  conseiller  de  préfecture 
dans  sa  ville  natale  en  i8o3.  En  181 1  , 
il  était  inspecteur  de  l'académie  de  Tou- 
louse. Le  Roi  Fa  nommé  ,  en  novem- 
bre 1 8 1 4  9  préfet  du  département  de 
l'Indre,  et  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur en  février  181 5.  Lors  du  retour  de 
Buonaparte  au  20  mars,  M.  Dessolles  cessa 
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toutes  fonctions,  et  il  ne  les  a  reprises 
qu'après  le  second  retour  du  Roi.  Z. 

DESTOUCHES  (Le  baron  Alexaw- 
dre-Etienne  -  Guillaume  Hersent  )  , 
né  à  Paris  le  3i  mars  1773,  fut  en  iSoa 
secrétaire  particulier  de  M.  Mollieu ,  alors 
directeur-général  de  la  caisse  d'amortis- 
sement, et  devint  peu  après  chef  du  bureau 
des  changes  à  cette  même  caisse  :  il  fut 
nommé,le  a5  brumaire  an  xnf  1 8o4)»»ous- 

Îuréfet  de  l'arrondissement  de  la  Rochelle  ; 
e  3  mars  1809,  préfet  du  Jura;  le  19 
mars  181'i ,  préfet  de  la  Haute-Garonne; 
le  i3  octobre  1814  *  préfet  d'Indre-et- 
Loire.  Il  fut  destitué  après  le  retour  de 
Duonaparte  en  i8i5;  mais  le  Roi,  à 
sa  rentrée,  le  nomma  préfet  du  dé- 
partement de  Seine- et -Oise.  M.  Des- 
touches est  président  du  canton  de  St.- 
Patem  (  Sarlhe  ) ,  membre  des  académies 
de  Toulouse  ,  la  Rochelle ,  Rochefort , 
Besançon,  et  de  la  société  littéraire  de 
Tours.  Lorsqu'il  était  préfet  du  Jura  , 
ce  département  vit  s'élever  de  très  beaux 
bâtiments  à  St.-Claude,  ville  qu'un  in- 
cendie avait  détruite.  Un  dépôt  de  mendi- 
cité fut  créé  à  Dole.  Lons-le-Saunicr 
reçut  plusieurs  embellissements,  notam- 
ment les  trottoirs  de  la  rue  des  Salines; 
et  la  reconnaissance  des  habitants  les  a 
portés  à  donner  son  aom  à  une  de  leurs 
places  publiques.  Le  département  do  la 
Haute-Garonne  et  notamment  la  ville  de 
Toulouse  lui  doivent  d'avoir  diminué , 
par  sa  résistance  courageuse ,  les  réqui- 
sitions que  l'armée  française,  revenant 
d'Espagne,  frappait  sur  son  passage.  A 
Tours ,  où  il  resta  peu  de  temps  ,  il  main- 
tint le  drapeau  blanc  plusieurs  jours 
après  l'entrée  de  Buonaparte  à  Paris,  et 
quoique   l'étendard  tricolore  flottât  à 
l'hôtel  -  de  -  ville.  Les  derniers  événe- 
ments ont  mis  le  baron  Destouches  suc- 
cessivement en  rapport  avec  d'augustes 
et  célèbres  personnages  de  l'Europe  , 
qui  lui  ont  accordé  leur  estime.  A  Lons- 
le -Saunier,  il  eut  en  surveillance  le  duc 
de  San- Carlos,  gouverneur  de  S.  M.  Fer- 
dinand "VII ,  et  aujourd'hui  ambassadeur 
de  S.  M.  catholique  à  Vienne.  A  Tou- 
louse, il  reçut  S.A.  R.  Mgr.  duc  d'An- 
goulême,  et  S.  S.  le  duc  de  Wellington. 
—  Destoucues  (Émanucl),  de  Mont- 
doubleau  ,  dans  le  Mairie,  a  publié  :  I. 
Le  Printemps  et  les  Fleurs  ,  poème  eu 
deux  chants,  181  a  ,  in-8°.  IL  r  ranci  ne , 
on  la  Bergère  âu  Rhône ,  18 1^,  in- 12. 
III.  La  Louisiade ,  ou  le  Troue  recon- 
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^fn/j,  poème  en  quatre  chants,  1 8i6,in-8*. 
1 V .  Un  Poème  sur  la  mort  de  Rotrou.  *- 

DESTRAVAULT,  avocat  à  Paris,  fui 
long-temps  employé  dans  les  hôpitaux 
militaires ,  puis  nommé  officier  de  police 
judiciaire  dans  le  Berri.  Il  a  publié  : 
I.  la  Résurrection  merveilleuse  ,  aux 
Pharisiens  qui  affectent  des  alarmes 
sur  le  sort  de  la  sainte  6'ion  ,  1 8  ■  5 , 
in- 8°.  II.  Discours  pour  la  fête  de  la 
Toussaint,  i8i5,  in-8°.  III.  Diadème 
de  nos  lois  Direction  paternelle  et 
maternelle  des  moeurs ,  source  féconde 
du  bien-être  individuel  et  de  prospérité 
publique,  1816,  iu-8°.  Le  tilre  seul  de 
ces  livres  indique  assez  le  degré  d'atten- 
tion qu'ils  méritent.  Ot. 

DESTUTT-DE-TRACY  (  Le  comte 
Antoiitr- Louis-Claude)  ,  colonel  d'in- 
fanterie à  l'époque  de  la  révolution,  fut 
député  de  la  noblesse  du  Bourbonnais  aux 
états-généraux  de  1789.  Il  s'opposa,  le 
i3  février  1790,  à  ce  que  Ton  déclaiât 
la  religion  catholique  religion  de  l'Etal , 
vota  pour  l'abolition  de  la  noblesse ,  et 
demanda  que  ceux  qui  avaient  usurpé  les 
titres  des  anciennes  familles ,  fussent  obli- 
gés de  reprendre  leurs  nom»  primitifs. 
En  général ,  il  fut  du  parti  révolution- 
naire de  l'assemblée,  et  se  prononça  sur- 
tout en  faveur  des  hommes  de  couleur 
dans  les  colonies.  Cependant  il  défendit 
M.  de  Bouille ,  accusé  pour  sa  conduite  à 
Nanci ,  et  s'éleva  contre  les  obstacles  mis 
au  voyage  des  tantes  du  Roi.  Lors  du 
départ  de  ce  prince  en  1791,  M.  Destult- 
de-Tracy  prêta  serment  de  fidélité  à  la 
nation,  et  annonça  qu'on  avait  voulu  dé- 
baucher son  régiment  et  l'entraîner  hors 
des  frontières.  Après  la  session  ,  il  fut 
employé  comme  maréchal -de -camp  à 
l'armée  de  M.  de  Lafayetle,  et  quitta 
)a  France  avec  ce  général  après  le  10  août 
179a.  Arrêté  à  Luxembourg,  il  n'obtint 
sa  liberté  qu'en  1797.  M.  DeStutt -de- 
Tracy  entra  au  sénat-conservateur  le  3 
nivôse  an  vu  1  (1799),  y  siégea  jusqu'à  la 
déchéance  de  Buonaparle  ,  et  passa  long- 
temps dam  le  public  pour  y  faire  partie 
de  la  minorité,  que  celui-ci  appelait  la 
faction  des  idéologues.  M. de  Tracy  vota, 
le  i«r.  avril  181 '|,  la  création  d'un  gou- 
vernement provisoire,  et  fut  nommé  pair 
par  le  Roi  le  4  juin.  IN'ayant  point  été  em- 
ployé pendant  l'interrègne ,  il  fait  encore 

Partie  de  la  chambre  des  pairs.  Membre  de 
Institut  depuis  sa  èréation  ,  il  a  été 
compris  dans  l'ordonoauce  royale  de  1816 
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comme  Pun  des  quarante  de  l'académie 
française.  On  a  de  lui  :  I.  Observations 
sur  le  système  actuel  de  l'instruction 
publique,  r8oi  ,  in-ia.  II.  Eléments 
d'idéologie,  1801,  in-8°. ;  a«.  édition, 
1804,  in-8u  ;  seconde  partie,  Gram- 
maire, i8o3  ,  in-8°.;  troisième  partie  , 
Logique,  )8o5  ,  in-8°.  \  quatrième  et 
cinquième  parties  ,  Traité  de  la  volonté 
et  de  ses  effets,  1 8 1 5,  in-8°-  III.  Il  a  donné 
des  Mémoires  dans  ceux  de  I  Institut,  et 
a  travaillé  au  Mercure  en  1796,  1796 
et  1797.  M.  Barbier  lui  attribue  :  Quels 
sont  les  moyens  de  fonder  la  morale 
citez  un  peuple?  1798,  in- 8°.,  et  Ana- 
lyse raisonnée  de  lyo>igine  de  tous  les 
cultes ,  1804,  in-8°.  ("Voyez  la  Biogra- 
phie universelle,  au  mot  Dupuis.) — 
M.  Destutt-de-Tract  ,  fils,  a  servi 
dans  le  génie,  et  ensuite  dausTiiifanteiie, 
comme  major.  D. 

DESVAULX  (Jacques-Nicolas), 
baron  d'Oin  ville,  maréchal  -de-  camp  , 
chevalier  de  St. -Louis  ,  né  à  Pondichery 
en  174^)  fit  les  dernières  guerres  de 
Tlnde  en  qualité  de  capitaine  d'artil- 
lerie, el  se  distingua  au  siège  de  Pon- 
dichéry  comme  commandant  de  cette 
arme  •  ce  qui  lui  valut  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Devenu  major,  il  sauva  l'armée 
française  d'une  surprise  à  la  bataille  de 
Gondelou.  M.  Desvaulx  était  lieutenant- 
colonel  à  l'époque  de  la  révolution.  11 
émigra  en  1 79a  ,  et  fit  les  campagnes  des 
armées  des  princes,  rentra  en  France  en 
1800,  et  y  vécut  tgnoré.On  adejui  :I.  Dis- 
cours prononcé  à  New-York  à  l'occa- 
sion du  rétablissement  de  la  maison  de 
Bourbon ,  traduit  de  l'anglais,  1 8 1 4 >  in- 
8".  IL  Pie  du  général  Monck  ,  duc 
d'Albemarle,  i8!5,iu-8°. — Desvaulx 
(N.-A.)  a  publié  :  I.  Tableau  synop- 
tique des  minéraux ,  par  classes,  d  a- 
près  la  méthode  de  Haûy ,  i8o5,  in-4°. 
II.  Piotice  sur  un  nouveau  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  cypéracées , 
1808,  in  8°.  M  Desvaulx  est  collabora- 
teur du  Journal  de  botanique.  Z. 

DETOURNELLE  (AthakAse),  ar- 
chitecte, né  le  34  février  1766,  a  publié  : 
I.  Charpente  de  Philibert  Delorme,  ar- 
chitecte vivant  au  milieu  du  xrr".  siè- 
cle; ouvrage  remis  au  jour  deux  cent  cin- 
quante ans  après  son  invention,  1800. 
(Voyez  la  Biographie  universelle,  au 
mot  Delorme.  )  IL  Journal  d'archi- 
tecture ,  peinture  et  sculpture,  1800  et 
années  suivantes,  iu-8°.  UL  Des  Funé- 
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railles,  1801,  in-8°.  IV.  Grands  prix 
d'architecture  et  autres  productions  de 
cet  ait,  couronnes  par  V Institut  na- 
tional et  par  des  jurys  du  choix  des 
artistes ,  1 8oa  et  années  suivantes ,  iu-fol. 
(  au  moins  i4  livraisons.  )  V.  Le  nou- 
veau fignole,  ou  Eléments  d'archi* 
tecture ,  1804,  in-fol.  Ot. 

DEUX  -  PONTS  BIRKENFELD  (Le 
duc  Guillaume  de)  ,  né  le  10  novembre 
1757  ,  est  cousin  du  roi  de  Bavière.  Il  fut 
marié,  en  janvier  1780,  à  une  prince:>se 
de  la  même  maison.  Ce  prince  servait  en 
France  avant  la  révolution;  et  en  1795, 
il  commandait  un  corps  de  troupes  d'em- 
pire sur  le  Haut-Rhin.  L'électeur  Maxi- 
milien  lui  confia,  en  1800  et  180a,  le 
commandement  d'un  corps  de  ses  troupes 
dans  l'armée  coalisée  contre  la  France. 
Depuis  l'établissementde  la  confédération 
du  Rhin,  le  duc  Guillaume  a  habité  Ba- 
reuth;  et  c'est  dans  son  palafc  que  son  gen- 
dre le  maréchal  Berthier  a  péri  en  1 8 1 5.  D. 

DEVARS  (  J.  ),  député  de  la  Cha- 
rente à  la  Convention  nationale,  vota  la 
détention  de  Louis  XVI  dans  un  lieu 
central,  et  son  bannissement  à  la  paix.  Sur 
la  question  de  l'appel  ait  peuple ,  il  ex- 
prima cette  opinion  courageuse  :  «  Je 
»  connais  nos  dangers  ;  qui  pourrait  les 
m  ignorer ,  après  avoir  entendu  les  mo- 
»  tions  faites  dans  une  société  célèbre , 
»  et  environnés  de  cinquante  mille  hom- 
»  mes  qui  nous  poursuivent  par  pelo- 
»  ions  dans  cette  ville ,  et  nous  mena- 
»  cent  de  la  mort  ?  Mais  j'oublie  toutes 
»  mes  affections  ;  je  m'oublie  moi-même, 
»  pour  me  dévouer  au  salut  du  peuple, 
a  et  je  prononce:  oui.»  M.  Devars  vola 
ensuite  pour  le  sursis.  Il  fut,  en  mai 
2  793 ,  un  des  provocateurs  de  la  loi  du 
maximum  sur  les  grains  ;  et  on  l'enten- 
dit, le  27  mars  1795,  faire  à  la  tribune 
ce  singulier  aveu  :  «  Comment  nous  jus- 
»  tifierions-nous  de  tous  les  crimes  qui 
»  ont  été  commis ,  si  nous  n'avions  pas 
s  été  opprimés  par  Robespierre  ?  »  Après 
le  9  thermidor  an  11  (  27  juillet  1794  )  j  il 
se  montra  ardent  à  poursuivre  les  chefs 
des  jacobins ,  parla  contre  les  membres 
de  l'ancien  comité  de  salut  public  ;  dé- 
nonça Duhem,  le  9  février  1795;  com- 
battit vivement  Lesage  d'Eure-et-Loir , 
qui  voulait  qu'on  supprimât  les  commis- 
sions militaires  :  il  se  prononça  ensuite 
contre  Lanjuinais ,  qui  demandait  le  rap- 
port de  la  loi  du  10  mars,  contre  les 
parents  d'émigrés.  Devenu  membre  du 
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conseil  des  anciens ,  il  en  sortit  en  mai 
1797  :  et,  après  le  18  brumaire  (9  nov. 
1799),  il  fut  appelé  aux  fonctions  de 
juge  criminel  de  la  Charente,  qu'il  a 
remplies  pendant  plusieurs  anuées.  D. 

DEVAUX  (  Le  baron  Pierre  ) ,  lieu- 
tenant-général, né  à  Vierzoti  le  a6  no- 
vembre 176a,  entra  au  service  en  1783, 
et  se  distingua ,  le  i4  juin  *794  »  Pr**  ^e 
Charltroi,  et,  le  a3  octobre  de  la  même 
année ,  au  combat  de  Braga  contre  les  Es- 
pagnols. Nommé  en  1795  adjudant-géné- 
ral et  employé  a  Paris  sous  les  ordres  de 
Buouaparte,  il  contribua  à  la  victoire  que 
le  parti  conventionnel  remporta  au  mois 
d'octobre  (  1 3  vendémiaire  )  sur  les  sec- 
tions. U  fit  ensuite  les  campagnes  d'Italie , 
jusqu'au  traité  deCampo-Formio,  et  dé- 
truisit entièrement  un  parti  d'insurgés 
dans  la  ville  de  Sabia.  Employé  en  1798 
à  l'armée  d'Egypte,  il  reçut  six  blessures 
en  montant  à  l'assaut  de  St.-Jean-d'Acre. 
Le  1  o  brumaire  an  vu  1 ,  il  chargea  avec  un 
corps  de  cavalerie  les  troupes  ottomanes 
qui  venaient  de  débarquer  à  Aboulur, 

{>rès  de  l'embouchure  du  Nil,  et  leur  en- 
evatroisdrapeaux.Ilreçutunsabred'hon- 
neur  pour  ce  trait  de  courage.  Lorsque 
le  contre-amiral  Linois  fut  attaqué  avec 
sa  flotte  dans  la  baie  d'Algésiras,  en  jan- 
vier 1801  ,  le  général  Devaux,  qui  avait 
le  commandement  de  quinze-cents  hom- 
mes ,  débarqua  sur  la  côte  avec  cent  ca  - 
nonniers ,  s'empara  des  batteries  espa  - 
gnoles ,  et  les  fit  servir  avec  tant  de  suc- 
cès que  les  Anglais  furent  contraints  de 
se  retirer  à  Gibraltar.  Il  fit  ensuite  partie 
de  l'expédition  de  St.-Domingue,  et  fut 
nomm  é  général  de  brigade  le  a6  mars 
1803.  Revenu  en  France  au  mois  de  dé- 
cembre de  la  même  année ,  il  reçut  du 
gouvernement  des  témoignages  publics 
de  satisfaction ,  obtint,  en  1804,  le"  com- 
mandement de  la  Maïenne ,  fit  la  cam- 
pagne de  1806  contre  les  Prussiens,  ser- 
vit ensuite  en  Espagne,  se  distingua , 
le  a4  janvier  181  a,  au  combat  d'Aha- 
fuilla,  et  fut  cité  avec  éloge  à  cette 
occasion  ainsi  que  pour  l'affaire  d'An- 
setlla,  le  a  novembre.  A  la  fin  du  même 
mois,  il  exécuta  avec  succès  diverses 
manoeuvres  pour  ravitailler  les  fort» 
de  Balaguer  et  de  Tarragone  ,  et  se  dis- 
tingua ensuite  à  la  prise  de  Montserrat. 
Etant  passé  à  l'armée  d'Allemagne  en 
i8i3,  on  le  vit,  le  a  et  le  ai  mai ,  char- 
ger l'ennemi  aux  batailles  de  Lutzen  et 
de  Bautzen.  Le  3o  octobre ,  il  fut  etfturo 
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cilé  dans  le  rapport  officiel  pour  sa  con- 
duite à  l'affaire  de  flânait  contre  les  Ba- 
Tarois.  Le  Roi  If  créa  chevalier  de  Saint- 
Louis,  par  ordonnance  du  10  août  181 4* 
Il  fut  arrêté  à  Dijon  en  octobre  1 8 1 5  avec 
le  sieur  Lejeas,  beau-frère  du  duc  de 
Bassano,  puis  mis  en  jugement  à  cause 
de  6a  conduite  dans  l'interrègne,  et  ac- 
quitté. Il  fut  admis  à  la  retraite  ,  par 
ordonnance  du  Roi  du  4  septembre  181 5. 

S.  S. 

DEVÉRITÉ  (Louis- Alexandre)  , 
né  à  Abbeville  en  17^6,  était  impri- 
meur dans  cette  ville  lorsqu'il  fut  nom- 
mé député  de  la  Somme  à  la  Conven- 
tion nationale;  il  y  vota  la  déportation 
de  Louis  XVI,  l'appel  au  peuple  et  le 
sursis  à  l'exécution.  M.  Devérité  fut  mis 
en  arrestation  ,  sur  la  motion  d'André 
Dumont ,  pour  avoir  envoyé  à  Abbeville 
une  brochure  de  Condorcet,  qu'on  avait 
interceptée  à  la  poste,  et  qui  conte  nait  des 
observations  critiques  sur  la  constitution 
de  1793  ;  il  fut  décrété,  peu  après,  d'ac- 
cusation ,  par  suite  du  3i  mai  de  la 
même  année,  et  déclaré  hors  In  loi  le 
3  octobre,  comme  ne  9 V ta nt  point  sou- 
mis à  ce  décret.  Il  vint  à  bout  de  se  sous- 
traire à  son  exécution  ;  et  sur  Ja  mo- 
tion du  même  Dumont,  il  fut  rappelé 
dans  le  sein  de  la  Convention  ,  le  8 
décembre  1794.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  anciens ,  M.  Devérité  en  sortit 
en  mai  1797,  et  fut  nommé,  après  le  18 
brumaire  (  9  novembre  179»)),  juge 
au  tribunal  civil  d' Abbeville ,  fonction 
qu'il  a  remplie  pendant  plusieurs  années. 
Il  a  publié  :  1.  Histoire  du  comté  de 
Ponthieu  et  de  la  ville  d' Abbeville , 
3  767.  II.  Essai  sur  l'histoire  générale 
de  Picardie ,  1770.  III.  Recueil  inté- 
ressant sur  l'affaire  de  la  mutilation 
du  crucifix  à' Abbeville ,  1772.  IV. 
JVotice  pour  servir  à  l'histoire  de  la  vie 
et  des  écrits  de  S.  N.  H.  Linguet  ,1781, 
in-8°. ;  nouvelle  édition,  corrigée  et 
augmentée,  Liège,  1782,  in  -  8°.  V. 
Qu'est-ce  que  Linguet  ?  179».  VI.  Opi- 
nion sur  le  jugement  de  Louis  XV L 

fi.  M. 

DEVILLE  (  J.-B.  L.) ,  député  de  la 
Marne  à  la  Convention  nationale,  y 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel 
et  sans  sursis.  Après  le  9  thermidor 
(  37  juillet  .179/1),  il  prit  plusieurs  fois 
la  parole  pour  arrêter  les  réactions  contre 
lus  terroristes, s'opposa  an  rappel  desdépu- 
tés mis  hors  la  lot  par  suite  du  3i  mai,  et 
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défendit  les  membres  des  anciens  comi- 
tés de  gouvernement.  Devenu  membre 
du  conseil  des  cinq-cents,  par  la  réélec- 
tion des  deux -tiers  ,  il  demanda,  en, 
mars  1796,1a  déportation  des  fonction- 
naires qui  refuseraient  de  prêter  le  ser- 
ment de  haine  à  la  royauté,  appuya  la 
proposition  de  soumettre  les  électeurs  à> 
ce  serment ,  et  sortit  du  conseil  en  mai 
1797  II  avait  été  réélu  par  les  assemblées 
coloniales  de  Saint-Domingue  ;  mais  sa 
nomination  ne  fut  pas  validée.  Il  devint 
ensuite  inspecteur  des  forêts  à  Reims  T 
et  perdit  cette  place  en  181 4  ;  d  1*  recou- 
vra en  avril  181 5, fut  définitivement  des- 
titué après  le  second  retour  du  Roi ,  et 
obligé  de  sortir  de  France ,  par  la  loi 
contre  1rs  régicides.  Il  a  publié,  en  1800, 
sous  le  litre  de  Quelques  jables ,  un  vo- 
lume in-80. ,  qui  contient  \iogt-cinq  fa- 
bles très  médiocres.  B.  M. 

DK\  ILLE  (Pierrf.-François-Albé*- 
Ric),  né  à  Angers,  le  1 5  avril  1794,  est  le 
fils  d'un  marchand  de  meubles  de  cette 
ville.  Il  fut  nommé,  en  l'an  11  (i8o3), 
par  le  district  de  Sens,  élève  aux  écoles 
normales  ,  et  obtint  au  concours  ,  en  l'an 
VI  (1798),  la  chaire  d'histoire  naturelle 
de  l'école  centrale  du  département  de 
l'Yonne  M.  Deville  a  occupé  cette  p^ace 

i'usqu'à  la  suppression  des  écoles  centré- 
es, et,  depuis  cette  époque,  s'est  livré  à 
l'étude  des  sciences  médicales,  sans  toute- 
fois négliger  la  littérature.  Il  a  donné , 
outre  plusieurs  Dissertations  sur  l'his- 
toire naturelle  dans  les  Mémoires  du 
lycée  d' Aux  erre  :  \.  Bievriana  (  Voy.  la 
Biograph.  unit*.,  à  l'article  Bièvre).  II. 
Voyage  aux  grottes  d'Arcy,  suivi  de 
poésies  fugitives,  i8o3,  in-ia.  III. 
A  rnoldiana,  ou  Sophie  A rnould  et  ses 
contemporains y  181 3  ,  in- ta.  11  a  inséré 
depuis  quinze  ans  des  poésies  lyriques 
dans  plusieurs  ouvrages  périodiques  :  il 
a  fait  représenter  à  Auxerre,  en  i8o3, 
VHeureuse  supercherie ,  comédie-vaude- 
ville ,  pour  l'inauguration  de  la  salle  <!• 
spectacle;  et,  à  Angers  et  à  Nantes, 
en  1808,  la  Mnémonique  en  voyage. 
—  Devillk  (  J. -Baptiste-Louis),  ancien 
trésorier  de  France,  né  à  Amiens  en  1752, 
a  publié  quelques  fables ,  quelques  pièces 
de  théâtre,  et  Pas  grand' chose, o\x  Loisirs 
d'un  Picard,  1809,  in-10.  —  Devillk 
( J.-Achille)  ,  né  à* Paris  en  1787,  de  la 
famille  d'un  fermier-général,  a  publié: 
Les  Bucoliques  de  Virgile,  traduites 
en  Vers  français  ,1813,  io-8°.  —  Deville 
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«publié:  Le  syllabaire  des  mères  de  fa- 
mille, 3e.  édition,  1 8 1 4  >  in- '6.  Ot. 

DEVILLIERS  nu  TERRAGE  ;M.-E.), 
d'abord  employé  à  la  police  de  Paris, 
fut  commissaire  de  police  à  Boulogne  en 
1 8o5.  U  prêta  serment  de  fidélité  à  Tempe- 
reur,  le  7  janvier  181 1  ,  comme  direc- 
teur-général de  police  à  Amsterdam,  et 
fut  créé  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur,  le  i5  octobre  1814.  Nommé  à  la 
préfecture  de  Perpignan  ,  il  reçut  du 
roi  d'Espagne,  en  18 16,  la  décoration 
de  Tordre  de  Charles  M ,  en  récom- 
pense de  Taccueil  que  les  troupes  espa- 
gnoles avaient  reçu  dans  son  dépar- 
tement ,  et  des  sentiments  d'union 
qu'il  sut  établir  entre  les  peuples  du 
Koussillon  et  ceux  de  la  Catalogne.  Il 
n  publié  :  Au  public ,  sur  la  lettre  des 
consuls  au  ministre  de  la  justice  rela- 
tivement à  la  commission  chargée  de 
l'examen  des  réclamations  des  indi- 
vidus inscrits  sur  la  liste  des  émigrés , 
1800,  in-8°.  S.  S. 

DEVILLIERS  (Le  baron  Louis),  ma- 
réclial-de-camp  d'infanterie,  né  le  16 
septembre  1770,  adressa  ,  le  4  iuin  1 S 1 4» 
de  Ktow  en  Russie ,  où  il  était  prisonnier , 
son  adhésion  aux  événements  qui  ren- 
dirent le  trône  de  France  aux  Bourbons  , 
et  fut  nommé  successivement,  par  le 
Boi,  chevalier  de  Saint-Louis,  le  39 

{'uillet  même  année,  et  commandant  de 
a  Légion-d'honneur,  le  27  décembre. 
Il  commandait,  après  le  ao  mars  181 5, 
le  3e.  corps  d'observation  faisant  partie 
de  l'armée  du  Nord.  A. 

DEVINE  AU,  né  en  1742,  a  publié: 
I.  La  mort  du  duc  Léopold  de  Bruns- 
wick ,  poème  épi-tragique  en  quatre 
chants,  1787,  in  8°.;  1799»  in-8°.  II. 
Les  quatre  saisons ,  poème,  1800,  in— 
8°.,  i8oi,in-8°.  M.  Darius  Codoman , 
tragédie,  1807,  in-8°.  i  1813,  in-8°. 
IV.  Marcus  Brutus ,  tragédie  en  trois 
actes,  1808,  in-8°.  V .  Epithalame  pour 
le  mariage  de  S.  M.  l'empereur  Napo- 
léon, 18 10,  in-8°.  Ot. 

DEVISMES  (L.  )  était  avocat,  lors- 
qu'il fut  nommé  député  du  tiers-état  du 
bailliage  de  Vermandois  aux  états-géné- 
raux de  1789.  Il  travailla  dans  les  comi- 
tés, et  particulièrement  dans  celui  des 
domaines-  siégea  avec  le  côté  gauche  , 
et  montra  toutefois  de  la  modération.  En 
1 790 ,  il  fit  supprimer  les  redevances  pé- 
cuniaires auxquelles  les  Juifs  étaientsou- 
mis  eu  plusieurs  endroits,  et  décrétée 
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plusieurs  dispositions  relatives  à  l'admi- 
nistration forestière.  U  fut  élu  secrétaire 
le  27  mars  1791»  et  proposa  ,  le  37  sep- 
tembre, de  réunir  l'administration  des 
salines  à  celle  des  forêts.  Après  le  18  bru- 
maire (9  novembre  1799) ,  M.  Devismes 
fut  nommé  membre  du  nouveau  corps 
législatif.  Ce  fut  lui  qui  porta  la  parole, 
en  1803,  au  iK>m  de  la  députatiou  char- 
ée  de  féliciter  Buonaparte  sur  sa  prési- 
eur.e  de  la  république  italienne;  ce  qui 
lui  valut  la  croix  de  membre  de  la  Légion- 
d'honneur.  Nommé  procureur -général 
impérial  près  la  courcriminellede  TAisue, 
après  sa  sortie  rlu  corps  législatif,  il  con- 
serva cet  emploi  jusqu'à  la  suppression 
de  ce  tribunal ,  et  devint  ensuite  substitut 
du  procureur-général  à  la  cour  d'Amiens. 
Il  fut  ékiren  i8i5,  membre  de  la  cham- 
bre des  représentants  pour  le  départe- 
ment de  l'Aisne,  e', après  le  retour  du  Roi , 
privé  de  toutes  fondions.  M.  Devisraes  a 
publié  :  Hugues  Capet ,  fragment  histo- 
rique, 1804,  in-8°.  Cest  un  chapitre 
d'une  histoire  de  la  ville  de  Laon  ,  à  la- 
quelle M.  Devismes  travaillait  alors.  Il 
s'attache  à  prouver  dans  cet  opuscule 
que  Hugues  Capet  ne  fut  qu'un  usur- 
pateur ,  sans  talent  et  sans  génie  ,  et  de 
plus  qu'il  fut  un  empoisonneur.  Nous 
renvoyons ,  pour  la  réfutation  de  ces  as- 
sertions ,  à  un  article  inséré  dans  le 
Magasin  encyclopédique ,  août  i8o5. 
—  Devismes  (  Anne-P.-J.  ) ,  ancien 
directeur  de  l'Opéra,  a  publié  :  Pasi- 
logie  ,  ou  La  musique  considérée 
comme  langue  universelle,  i8o6,in-8°. 

B.M. 

DEVOS  (  F.  ) ,  ancien  avocat ,  a  pu- 
blié, en  1816,  un  ouvrage  bizarre,  inti- 
tulé :  Historique  et  justification  de 
48o  personnes  arrêtées  et  emprisonnées 
arbitrairement  à  Bruxelles  ,  en  1 8*»  > , 
i8o5  et  1806;  suivies  d'une  description 
de  la  naissance  d'un  satyre  ,  demi-dieu 
du  paganisme,  moitié  homme,  moitié 
bouc ,  en  la  ville  de  Louvain ,  en  1 749  j 
dédiées  au  parlement  d'Angleterre. 

S.  S 

DEYDIER  (  Etieww e  )  éuit  notaire , 
feudiste  et  géomètre  à  Pont-de  Vaux, en 
Bresse,  lorsqu'il  fut  nommé  député  de 
TAin  à  l'assemblée  législative ,  où  il  fit 
partie  du  comité  des  assignats  et  mon- 
naies. Réélu  à  la  Convention  nationale 
en  1793,  il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
sans  appel  et  sans  sursis.  Il  passa  au 
conseil  des  anciens  en  septembre  1 79S, 
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en  sortit  le  20  mai  1798,  et  y  fut  nommé 
de  nouveau  Tannée  suivante.  Il  fut  ex- 
clu du  corps  législatif  organisé  après 
le  18 brumaire  (g novembre  1799):  mais 
il  fut  nommé  juge  de  ia  cour  d  appel  à 
Lvon ,  et  il  en  exerça  les  fonctions  juv- 
qu'eu  1 8 1 4-  ^et  homme  n'est  point  mé- 
chant ;  c'est  par  peur  et  par  faiblesse 
qu'il  a  adhéré  aux  plus  grands  crimes  de 
ia  révolulipn.  Obligé  de  sortir  de  France 
en  i8iti,  par  la  loi  contre  les  régicides , 
^il  se  n-fugia  en  Suisse.  B.  M. 

DEY  EUX  (Nicola  s") ,  ancien  phar- 
macien et  membre  de  l'Institut,  est  au- 
jourd'hui de  l'académie  des  sciences  , 
»ection  de  la  chimie,  et  professeur  à 
l'école  de  médecine.  M.  Deyeux  est  au- 
teur de  plusieurs  Mémoires  imprimés 
dans  le  Journal  de  physique.  Il  fut  le 
collaborateur  de  Parmenlier  dans  ses 
Expériences  sur  le  lait  et  son  Rapport 
sur  l'analy  se  du  sang.  On  lui  doit  en- 
core un  travail  relatif  à  la  dissolution  du 
calcul  humain  dans  des  substances  pro- 
pres à  l'attaquer.  11  a  eu  part  à  la  Statis- 
tique de  la  France,  par  Herbin;  à  la 
nouvelle  édition  du  Théâtre  d'agricul- 
ture, d'Olivier  de  Serres,etc. — Deyeux 
fils  (Théophile  ) ,  a  publié  :  Espérance 
et  souvenir ,  poème,  181 1  ,  in -8°.  Il  a 
•        lait  imprimer  en  181 5  une  Cantate  au 
Roi,  mise  en  musique  par  Chenié.  Ot. 

DEZOS  he  LAROQtJETTE  (Ga- 
briel»Antoine-Vekerande)  ,  né  à  V  il— 
lefranche  en  Languedoc ,  le  5  septembre 
1752,  d'une  famille  noble,  étnigra  en 
septembre  1791,  servit  dans  les  hommes- 
d'armes  à  cheval  de  l'armée  des  princes, 
ensuite  comme  chef  d'escouade  dans  les 
chasseurs-nobles  du  prince  de  Coudé , 
qu'il  suivit  en  Russie ,  et  ne  quitta  qu'au 
dernier  licenciement,  après  avoir  ob- 
tenu les  certificats  les  plus  honorables. 
Il  est  rentré  en  France  après  cette  épo- 
que, et  y  a  vécu  retiré,  sans  avoir  ja- 
mais pris  d'emploi.  Le  Roi  l'a  créé  che- 
valier de  Saint-Louis  en  181 4  »  avec  le 
brevet  de  capitaine  de  cavalerie.  M.  Dezos 
de  Laroquette,  pour  constater  qu'il  n'é- 
tait point  en  France  au  moment  où 
Louis  XVI  fut  assassiné ,  souscrivit  à 
DusseldorfT,  le  39  janvier  1793,  un 
acte  par-devant  notaire ,  avec  MM.  Mar- 
cenay  de  Lafeuillie ,  J.  P.  M.  G.  Ch. 
comte  de  Lahaye  Monlbault ,  chevalier 
de  Malte,  capitaine  dans  Royal -Bour- 
gogne cavalerie  ,   et  F.  .  .  comte  de 
I  .iUaye  Montbault,  officier  d«rlws  V«i- 
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thiévre-Dragons.  Cet  acte,  rédigé  avee 
chaleur,  et  unique  dans  son  espèce  ,  res- 

5 ire  la  douleur  la  plus  profonde  et  le 
évouement  le  plus  énergique.  Le  piince 
deCondé  l'a  visé  en  mai  1799,  à  Wlod- 
zmir.  —  Dezos  de  Laroquette  (  J.  B. 
M.  A.  ) ,  son  fils ,  né  à  Castel-Sarasin  le 
3i  octobre  1784)  est  avocat  à  la  cour 
royale  de  Paris  ,  chef  d'escadron  de 
l'état -major  de  la  garde  nationale  de 
celle  ville ,  et  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur  :  en  mars  i8t5,  il  quitta  Té- 
tai-major  pour  commander  en  second 
une  compagnie  de  volontaires  royaux 
de  la  10e.  légion.  Eliminé  dans  les  cent 
jours,  il  est  rentré  à  l'état-major  au  re- 
tour du  Roi.  À. 

DIACON  (  J.  ) ,  employé  au  ministère 
de  la  guerre,  a  publié  :  I.  Guerre  à 
l'A ngleterre ,  puisqu'elle  la  veut,  1 8o3t 
in-8  .  II.  Coup-ctceil  sur  ta  situation 
politique  de  l'Europe  ,  1806 ,  in-8°. 
III  Coup-d'œil  sur  les  erreurs  du  peu- 
ple français  et  les  crimes  des  factieux 
qui  l'ont  gouverné,  i8i5,  in-8°.  Ot. 

DIBDIM  (Thomas-FrogiiAll),  ecclé- 
siastique, et  célèbre  bibliographe  anglais, 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres ,  et  bibliothécaire  du  lord  Spen- 
cer, a  publié  :  I.  Poèmes  ,  1797  ,  in-8°. 
Cet  écrit  est  devenu  rare ,  parce  que 
l'auteur,  le  regardant  comme  un  ouvrage 
de  sa  jeunesse,  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu 
pour  le  supprimer.  II.  Esquisse  aVun 
dictionnaire  bibliographique ,  1800.  III. 
Introduction  à  la  connaissance  des 
éditions  rares  et  précieuses  des  classi- 
ques grecs  et  romains  ,  180a,  in- 13  j 
quatrième  édition,  1 8 1 5, 1  vol-  in-8°.  I V» 
Spécimen  bibliothecœ  britannicœ ,  ou 
Esquisse  d'un  catalogue  raisonné  de 
Hures  anglais  rares ,  curieux  et  utiles , 
1808,  in-8°.  Cet  ouvrage  n'a  été  tiré  qu'à 
quarante  exemplaires.  V.  Utopie  de 
Morus,  avec  des  notes  et  une  intro- 
duction, 1809,  a  vol.  in-8°.  VI.  Bi- 
bliomania ,  ou  la  folie  des  livres ,  con- 
tenant des  détails  sur  l'histoire ,  les 
symptômes ,  et  le  traitement  de  cette 
fatale  maladie ,  Londres ,  1809,  in-8°.  ; 
réimprimé  en  181a,  avec  beaucoup  d'ad- 
ditions. C'est  une  ingénieuse  plaisanterie 
en  forme  d'épitre  (  en  prose  )  sur  un  sujet 
curieux,  et  qui  donne  lieu  à  des  notes 
étendues  et  surtout  très  érudites,  sur  la 
biographie  et  la  bibliographie.  \  11.  An- 
tiquités typographiques ,  ou  Histoire  de 
l'imprimerie  en  Angleterre,  en  Ecosse 
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et  en  Irlande  ,  commencée  par  Anues , 
continuée  par  IKbert,  et  augmentée,  1 8 1  o, 

1  vol.  in-4°.  L'ouvrage  comnlet  doit  avoir 
•tx  volumes.  VIII.  ËiblioLneca  Spence- 
riana ,  ou  Catalogue  raisonné  de  la 
bibliothèque  du  lord  Spencer  ,  1 8 1 4  » 
3  vol.  in-8'»- ,  fig.  C'est  le  plu»  magni- 
fique ouvrage  de  bibliographie  qui  ait 
paru  jusqu'ici.  Les  exemplaires  en  papier 
ordinaire  se  vendent  aoo  francs.  IX.  Le 
Décameron  bibliographique  ;  cet  ou- 
vrage était  sous-presse  en  i8i5.  ZetT. 

DICKSON  (R.W.  ),  médecin  de 
Hendon ,  dans  le  Middlescx  ,  a  publié  :  I. 
Système  complet  d'agriculture,  1804, 

2  vol.  in-4"-  U-  I*  Compagnon  du  Fer- 
mier ,  ou  Système  complet  d'agriculture 
moderne,  181 1 ,  in  8°.  — Mra<\  Dickson, 
cantatrice  anglaise  s'est  fait  entendre 
avec  peu  de  succès  en  1816  sur  le  théâtre 
de  l'Odéon  à  Paris.  £. 

DIDELOT  (Le  baron)  fut  nommé, 
«près  le  1 8  brumaire ,  préfet  du  Finistère , 
où  il  poursuivit  les  meurtriers  de  l'évêque 
Audrein  avec  tant  d'acharnement ,  que 
plusieurs  d'entre  eux  périrent  en  voulant 
se  soustraire  à  ses  poursuites.  M.  Di- 
delot  passa  à*  la  préfecture  de  l'Allier. 
Kn  i8o/|,  il  fut  envoyé,  en  qualité  de 
minutie  plénipotentiaire  ,    auprès  de 
l'électeur  de  Wurtemberg  ,  et  décoré 
du  titre  de  commandant  de  la  Légion* 
d'honneur.  Il  fut  arrêté,  en  octobre  i8o5, 
par  le  corps  autrichien  qui  traversa  la 
Franconie  après  la  prise  d'Ulm  ,  et  fut 
conduit  à  l'archiduc  Ferdinand,  qui  lui 
témoigna  ses  regrets  de  cet  accident  ,  et 
le  fit  relâcher.  Nommé  ambassadeur  de 
France  à  Copenhague,  M.  Didelot  s'y 
rendit  vers  la  fin  de  mai  1807 ,  et  fut  au- 
torisé par  Napoléon,  en  1808,  à  porter 
la  décoration  de  l'ordre  de  Danebrog. 
Le  1 5  décembre  181 1,  il  prêta  serinent 
de  fidélité  à  l'empereur,  comme  l'un  de 
ses  chambellans \  et  renouvela  ce  ser- 
ment le  28  mars  18 1 3 ,  en  qualité  de  pré- 
fet du  Cher.  Maintenu  dans  ces  fonctions 
par  le  Roi,  en  1814,  M.  Didelot  fut 
appelé  à  la  préfecture  de  la  Dordogne , 
par  décret  impérial  du  6  avril  181 5  j  et 
il  cessa  d'être  employé  après  le  second 
retour  du  Roi.  —  Son  neveu  ,  employé 
au  ministère  des  finances ,  a  été  préfet  du 
palais  de  Napoléon.  B.  M. 

DIDOT  (Pierre), né  à  Paris  en  1762, 
fils  atnéfdc  F.  Ambroise  (Voy.  la  Bio- 
graphiê  univers. ,  à  l'article  Didot  ) , 
e\l  imprimeur  du  Roi  et  de  la  chambre 
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Q&ê  pairs ,  et  l'un  des  typographes  les 
p!us  distingués' de  notre  temps.  Il  avait 
obtenu  la  décoration  de  la  Réunion  sous 
le  gouvernement  impérial  ;  et  le  Roi  lui 
a  accordé  le  cordon  de  St.-Michel  en  jan- 
vier 1817.  O"  a  de  lui  -  I.  Cléomène, 
ou  Tableau  abrégé  des  passions,  extrait 
d'un  manuscrit  trouvé  chez  les  Ca- 
loyers  du  mont  Athos  ,  1785,  in- 16.  II. 
Le  Somnambule  ,  œuvres  posthumes 
en  prose  et  en  vers,  où  Ion  trouve 
V histoire  générale  d'une  (le  très  sin- 
gulière, découverte  aux  Grandes-Indes, 
i786,in-8°.  III.  lissai  de  fables  nou- 
velles ,  suivies  de  Poésies  diverses  et 
d'une  EpCtre  sur  les  progrès  de  l'im- 
primerie, 17G6,  in- 12.  IV.  (  Avec  son 
frère  Firmin  ) ,  Pièces  envoy  ées  au  con- 
cours pour  le  prix  de  l'académie  fran- 
çaise ,  1784,  in~4°.  V.  Le  comte  de 
Tersane  ,  histoire  presque  véritable, 
1787,  in-8°.  M.  L' Ami  des  jeunes  de- 
moiselles ,  suivi  d'une  ILptlre  aux  cé- 
libataires ,  1789,  in- 18  Vil.  Traduc- 
tion en  vers  du  premier  livre  des 
Odes  d'Horace  ,  suivie  de  quelques 
poésies  diverses  ,  1796,  in-12.  VIII. 
Inscriptions  morales  ,  ou  Recueil  de 
quatrains  moraux  ,  dédiés  à  la  jeu- 
nesse,  1806,  in- 12  j  deuxième  édition, 
1807  ,  in- 12.  —  Dioot  (  Firmin)  ,  frère 
cadet  du  précédent  ,  est,  comme  lui. 
imprimeur  du  Roi,  et  de  plus  imprimeur 
de  l'Institut,  et  en  même  temps  graveur 
et  fondeur.  Il  a  publié:  I.  Premier  citant 
de  Tyrtée ,  traduit  en  verB  français  avec 
le  texte  servant  de  spécimen  d'un  nou- 
veau caractère  grec,  1800,  in-4°.  H. 
Lettre  à  mon  frère ,  P.  Didot ,  sur  les 
perfectionnements  de  l'art  typogra- 
phique ,  in-8°.  III.  Les  Bucoliques  dp 
Virgile  (  trad.  en  vers  français") ,  précé- 
dées de  plusieurs  idylles  de  Théocrite  , 
de  Bion  et  de  Moschus,  1806,  in-8*  . 
et  in- 12.  Entre  les  inventions  dont  il  a 
enrichi  l'art  typographique ,  on  doit  re- 
marquer son  expédiée  ,  qui  imite  l'écri- 
ture anglaise  la  plus  élégante.  Ayant  ob>» 
tenu  le  6  nivôse  an  vi  (  1797)  un  brevet 
d'invention  pour  le  stéréotypage,  trois 

{'ours  après  celui  qu'avait  obtenu  M.  Her- 
lan ,  il  a  mis  dans  le  commerce  un  grand 
nombre  d'éditions  appelées  stéréotypes.— • 
Henri  Didot,  fils  et  successeur  de  Didot 
jeune  (  P.-F.  ) ,  et  cousu»  des  précédents , 
graveur  et  fondeur  en  caractères,  est 
l  inventeur  d'une  fonderie  qu'il  appelle 
pol^amatvjpe,  au  moyeja de  laquelle  0  peut 
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fournir,  à  i5  pour  cent  au-dessous  du 
prix  ordinaire  ,  et  exécuter  en  huit  ou 
dix  jours,  des  fontes  complètes  et  assor- 
ties qui  exigent  deux  ou  trois  mois  par 
les  procédés  ordinaires.  Après  avoir  exé- 
cuté avec  succès  son  nouveau  procédé 
en  Angleterre,  il  Ta  importé  en  France 
en  1816,  et  a  publié,  pour  premier  essai, 
une  Imitation,  trad.  de  Beauzée,  in-8". 
On  peut  voir  quelques  détails  sur  cette 
nouvelle  fonderie  dans  le  Moniteur  du 
•i8  novembre  1816.  T. 

DIETRICHSTEIN  (Le  prince  Fran- 
çois de),  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  et 
de  Marie-Thérèse,  conseiller  intime  et 
grand-maître  de  la  cour  de  l'archiduc 
François  d'Esté ,  naquit  le  39  avril  1 767, 
et  se  distingua  comme  colonel)  au  service 
d'Autriche,  dans  les  Pays-Bas,  en  17Q3, 
notamment  au  siège  de  Valenciennes. 
En  décembre  1796,  il  fut  promu  au 
grade  de  général-major ,  et  envoyé  à 
Pétersbourg  ,  pour  féliciter  l'empereur 
Paul  Ier.  sur  son  avènement  au  trône. 
Pendant  son  séjour  dans  cette  capitale , 
il  épousa  une  fille  du  comte  Schou- 
walow ,  dont  il  est  fait  mention  dans 
la  Correspondance  de  Voltaire.  Sa 
sœur  aînée  a  été  mariée  au  général 
de  Meerfeld.  —  Dietrichsteii*  (  Le 
comte  Joseph  de),  ancien  ministre  et 
gouverneur  de  la  Moravie  ,  fut  rappelé 
au  ministère,  en  septembre  i6V>4,  par 
l'empereur  d'Autriche.  Devenu  vice- 
chancelier  de  la  cour,  il  passa ,  en  1800, 
après  la  paix  de  "Vienne,  aux  fonctions 
de  maréchal  de  la  Basse-Au triche ,  et 
prêta  serment  à  l'empereur,  en  janvier 
1810,  comme  grand-maréchal  des  états 
provinciaux  de  l'empire.  Il  tint  en  cette 
qualité,  le  a3  octobre  181 1  ,  la  première 
assemblée  plénière  ,  pour  discuter  la  ré- 
partition d/s  impôts.  Il  fut  nommé ,  eu 
septembre  181G,  président  de  la  régence 
de  l'archiduché ,  avec  le  titre  et  les  émo- 
luments de  Stadt-Halter ,  et  gouverneur 
de  la  banque  autrichienne  ,  dans  le  mois 
d'octobre  suivant.  — Dietrichstein  (Le 
comte  Xavier  de  ) ,  fut  élu  le  a3  sep- 
tembre 1816,  un  des  douze  directeurs 
permanents  delà  banque  nationale  d'Au- 
triche. —  Dietrichsteiw  (  Le  comte 
Maurice  de)  ,  frère  du  prince  François, 
fut  nommé  par  l'empereur  d'Autriche  , 
en  181 5,  gouverneur  du  jeune  prince  de 
Parme  (le  fils  de  Buonaparte).  A. 

D1EOLAFOY,  auteur  dramatique ,  a 
composé ,  en  société  avec  divers  auteurs , 
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plusieurs  parodies  et  vaudevilles,  entr0 
autres  :  Dans  quel  siècle  sommes  nous  r* 
—  Jean  Lqfontaine.  —  Milton.  •—  Ra- 
belais. Il  a  donné  (seul)  :  I.  Le  Moulin 
de  Sans-Souci ,  vaudeville,  1798,  in- 8°. 
II.  Défiance  et  Malice  ,  comédie  en  un 
acte  et  à  deux  personnages ,  remplie  d'es- 

t>rit  et  écrite  avec  goût,  1801,  in -8°. 
II.  />  Portrait  de  Michel  Cervantes  , 
comédie  en  trots  actes  et  en  prose ,  1 8o3 , 
in-8°.  IV.  (Avec  M.Brifaut), £ej  Dieux 
rivaux  ,  opéra^ballet ,  1816.  Ot. 

DIGEON  (Le  comte  de),  né  à 
Nérac,  en  Gascogne,  d'une  famille 
ancienne  et  protestante ,  était  colonel 
avant  la  ré\olution.  Arrêté  et  con- 
duit à  la  conciergerie  en  1793  ,  il  était 
destiné  à  l'échafaud,  et  n'y  échappa  que 
ar  l'intérêt  que  son  sort  inspira  à  un 
omme  dont  il  n'a  jamais  pu  connaître  le 
nom.  Il  jouit  d'une  fortune  considérable, 
et  dont  U  fait  le  plus  noble  usage.  Un  de 
ses  châteaux  est  rempli  de  pauvres ,  de 
malades,  d'enfants  qu'il  fait  travailler  et 
qu'il  nourrit.  M.  le  comte  de  Digeon  , 
vêtu  toujours  très  modestement ,  joint  à 
une  grande  humanité  un  caractère  origi- 
nal ,  qui  le  porte  à  ne  jamais  faire  comme 
les  autres.  Député  de  Lot-et-Garonne, 
pour  la  session  de  181 5  ,  il  y  a  coustara- 
ment  voté  dans  le  sens  de  la  minorité. 
Nommé  en  1816  président  du  collège 
électoral  du  même  département,  et  par 
suite  député,  il  a  toujours  voté  dans  le 
sens  des  ministres.  M.  le  comte  de  Digeon 
sollicita  et  obtint,  en  i8i5,  la  faveur 
d'élever  à  ses  frais,  sur  la  place  de  Nérac, 
berceau  d'Henri  IV,  une  statue  en  l'hon- 
neur de  ce  bon  Roi.  La  dépense  de  ce  mo- 
nument est  évaluée  au-delà  de  i5o,ooo  fr. 
M.  de  Digeon  a  parcouru  lui-même  les 
Pyrénées  pour  choisir  le  morceau  de 
granit  qui  doit  en  former  le  piédestal. 
Il  possède  Pun  des  plus  beaux  troupeaux; 
de  mérinos  qui  existent  en  France  :  lui- 
même,  sous  les  habits  de  berger,  a  été 
le  chercher  en  Espagne  ,  en  parcourant 
à  pied  une  partie  de  ce  royaume.  Z. 

DIGEON  (Le  vicomte  Alexandre- 
Elisabeth-Michel),  né  à  Paris  le  26 
juin  1771 ,  entra  au  service  comme  sous- 
lieutenant  dans  le  io4c.  régiment  d'infan- 
terie, le  janvier  179a,  et  passa,  le 
10  mars  suivant,  au  9e.  régiment  de 
chasseurs  à  cheval,  avec  le  même  grade. 
Depuis  celte  époque ,  il  a  servi  sans  inter- 
ruption dans  la  cavalerie,  et  a  étéflcvé  à 
plusieurs  grades  sur  le  champ  de  bataille, 
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■avoir  :  à  celui  de  capitaine  au  lg«.  de 
dragons,  le  6  mars  1 793 ,  et  à  celui  de  chef 
d'escadron  au  même  corps,  Je  i5  plu  vsiôc 
an  vi  i  (  1 799) .  Nommé  colonel  le  9  ventôse 
an  X  (  1802),  il  fut  chargé  de  l'organisa- 
tion du  a6«\  régiment  de  chasseurs  en  Pié- 
mont) et  fut  décoré  de  la  croix  de  com- 
mandant de  là  Légion-d'honneur  ,  après 
la  bataille  cTAusttrlitz  ,  le  a5  décembre 
i8o5.  Il  fut  ensuite  employé  dans  les  cam- 
pagnes de  Prusse  et  de  Pologne ,  en  1 80G 
et  1 807 ,  et  obtint  le  grade  de  général  de 
brigade  le  3i  mars  de  cette  même  année. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  passa  en  Es- 
pagne, en  1808.  Il  s'y  fit  remarquer,  le 
a3  novembre ,  dans  un  combat  contre  le 
corps  du  cénéral  Castannos.  Devenu,  en 
181  a,  gouverneurciviletmilitairc  des  pro- 
vinces de  Cordoue  et  de  Jaen ,  le  général 
Digeon  parvint ,  par  une  administration 
.sage  et  éclairée,  a  gagner  la  confiance  et 
l'amour  des  habitants  de  ces  contrées, 
que  d'horribles  vexations  avaient  réduits 
au  désespoir.  Il  s'occupa  de  soulager  leurs 
maux,  en  se  concertant  avec  les  autori- 
tés locales  et  le  clergé;  et,  dès  le  mois 
d'octobre ,  il  avait  établi  une  société  de 
bienfaisance  afin  de  pourvoir  aux  besoius 
des  plus  indigents.  Lui-même  s'imposa  le 
premier  sur  son  traitement;  et,  pendant 
six  mois  entiers ,  plus  de  7000  individus 
furent  arrachés  par  ses  soins  aux  hor- 
reurs de  la  famine.  On  doit  observer  que 
le  général  Digeon  fut  sans  cesse  contrarié 
dans  ses  vues  bienfaisantes  par  l'autorité 
despotique  du  maréchal  Soult,  dont  tous 
les  arrêtés  tendaient  à  augmenter  les 
calamités  de  ce  malheureux  pays.  Rien  ne 
découragea  le  général  Digeon;  il  obtint  de 
nouveaux  sacrifices  des  gens  aisés,  en  asso- 
ciant à  ses  vues  de  bienfaisance  le  clergé  et 
les  citoyens  distingués,  et  en  confiant  la 
direction  et  la  sut  veillance  des  établisse- 
ments qu'il  avait  créés  à  un  prêtre  fran- 
çais émigré  (M.  l'abbé  de  Vienne),  qui, 
par  des  services  signalés ,  avait  déjà 
mérité  la  confiance  des  habitants  de  Cor- 
doue pendant  l'administration  du  général 
Dessolles.  Cet  ecclésiastique  seconda  les 
intentions  philantropiques  du  général 
Digeon  en  faisant  semer  pour  son  compte 
une  grande  quantité  de  pommes  de  terre. 
11  invita  les  citoyens  à  suivre  cet  exem- 
ple ,  qui  eut  de  nombreux  imitateurs, 
et  réussit  au  point  qu'au  mois  de  mars 
suivant,  cette  récolte  anticipée  fournit 
un  aliment  abondant  pour  la  classe  indi- 
gente. Eu  sacrifiant  une  partie  de.  aoa 
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traitement,  le  général  Digeon  électtisa, 
pour  ainsi  dire  ,  tous  les  chefs  militaires 
et  employés  français  sous  ses  ordres, 
qui,  rougissaut  de  ne  s'être  montrés  jus- 
qu'à ce  moment  que  des  fléaux  destruc- 
teurs, crurent  devoir  imiter  un  si  noblo 
exemple.  C'est  ainsi  que  l'humanité  et 
la  prudence  d'un  seul  chef  ramenèrent 
dans  le  cœur  des  Français  ces  sentiments 
qui  leur  sont  propres  quand  ils  ne  sont 
pas  égarés  par  des  impulsions  étrangères. 
Le  général  Digeon  fut  nommé  général  de 
division  le  3  mars  1 8 1 3 ,  et  passa ,  à  la  fin 
de  celle  même  année,  à  l'armée  du  ma- 
réchal Suchet,  où  il  fut  charge  du  corn* 
mandement  de  toute  la  cavalerie  et  do 
la  première  division  d'infanterie.  Déta- 
che, en  février  181 4  >  à  l'armée  de  Lyon  , 
sous  le  maréchal  Augereau,  il  commanda 
souvent  son  arrière -garde.  En  181 4  » 
il  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis, 
employé  comme  inspecteur  -  général 
dans  les  6°.,  7e.  et  19e.  divisions  mili- 
taires ,  et  fut  chargé  de  la  réorganisa- 
tion de  plusieurs  corps  de  cavalerie.  Eu 
181 5,  il  fut  nommé  de  nouveau  inspeex 
leur-général  de  cavalerie  dans  les  18e.  , 
a ic.  et  aae.  divisions  militaires;  et  il  se 
trouvait  en  cette  qualité  à  Nevers,  lors 
du  débarquement  de  Buonaparte  :  il  re- 
çut, le  7  mars  au  matin  ,  Tordre  du  mi- 
nistre de  la  guerre  de  se  rendre  auprès  do 
Monsieur  à  Lyon,  et  il  y  arriva  le  8  au 
soir  ;  il  fit  tous  ses  efforts  pour  maintenir 
les  soldats  dans  l'obéissance  ,  et  revint 
s*eul  avec  le  maréchal  duc  de  Tarente, 
lorsque  les  troupes  les  eurent  abandonnés 
pour  passer  à  Buonaparte,  au  moment 
où  son  avant-garde  arriva  au  pont  de  la 
Guilloiière.  Le  général  Digeon  refusa  tout 
service  pendant  l'interrègne;  et  après  le 
retour  du  Roi ,  il  fut  nommé  aide  de* 
camp  de  S.  A.  R.  Monsieur,  puis  com- 
mandant de  la  division  de  cavalerie  légère 
de  la  garde  royale,  et  chargé  de  l'organi- 
sation et  de  l'inspection  des  quatre  régi- 
ments de  cette  division.  Le  Roi  lui  a  con- 
féré le  titre  de  vicomte  le  ao  mars  1816. 
Ce  général  a  reçu  sur  le  champ  de 
bataille  une  ble  sure  dont  la  cicatrice, 
partageant  encore  sa  figure  ,  offre  uq 
témoignage  de  sa  valeur  saus  avoir  rien 
de  désagréable  à  la  vue.  —  Digrott 
(Le  chevalier  Armand  -  Joseph  -  Heoriï, 
frère  du  précédent,  ué  à  Paris  le  a  dé- 
cembre 1778,  fut  nommé  lieutenant  au 
ae.  régiment  d'artillerie  le  a  mars  1797, 
et  passa  avec  le  même  grade,  I«  i3  mars 
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1800,  dans  l'artillerie  de  la  garde  des 
consuls.  11  fit  les  campagnes  d'Égyptc  et 
de  Syrie  avec  Boonaparte  ,  et  fut  blessé 
d'un  coup  de  feu  au  siège  de  Saint-Jean  - 
d'Acre,  en  montant  à  l'assaut  II  devint 
chef  d'escadron  d'artillerie  légère ,  le  ag 
octobre  i8o3,  officier  de  la  Légion-d'hon- 
ueur  le  14  juin  i8o4>  et  major -di- 
recteur du  parc  d'artillerie  de  la  garde 
le  a8  mars  1807.  Employé  à  l'armée 
d'Espagne  en  qualité  de  colonel  dans 
l'artillerie  de  la  ligne  ,  il  donna  des  preu- 
ves de  talents  et  de  bravoure  les  18  et  19 
juin  «809,  à  la  prise  d'Oviédo,  et  se  fit 
également  remarquer  lors  de  la  retraite 
lur  le  Duero,  en  juillet  181a  :  il  fut  cité  à 
cette  occasion  dans  le  bulletin  de  l'armée. 
Après  l'évacuation  de  la  péninsule,  le  gé- 
néral Digeon  obtint  le  commandement  de 
l'artillerie  du  second  corps  de  la  grande  ar- 
mée, et  fut  promu  au  grade  de  général  de 
brigade,  par  décret  du  aS  janvier  181 4* 
Les  ê\  énements  de  cette  année  ayant  re- 
placé la  France  sous  l'autorité  des  Bour- 
bons, le  Roi  nomma  le  général  Digeon 
lieutenant  de  l'artillerie  des  gardes-du- 
corps,  le  24  jum*  N  refusa  de  servir 
Buonaparte  après  son  retour   de.  File 
d'Elbe ,  et  obtint,  après  le  second  retour 
du  Koi ,  le  commandement  de  l'artillerie 
de  la  garde  royale.  Le  38  novembre  sui- 
vant ,  le  général  Digeon  ayant  fait  prêter 
serment  aux  deux  régiments  d'artillerie 
de  la  garde  réunis  à  Vincennes,  leur  dit  : 
•  La  démarche  que  vous  avez  faite  en 
»  vous  présentant  volontairement  pour 
»  entrer  dans  la  çarde  royale ,  prouve 
»  votre  dévouement  au  Roi;  cependant, 
»  si  quelques-uns  d'entre  vous  desiraient 
j»  retourner  dans  leur  famille,  qu'ils 
»  sortent  des  rangs,  je  donne  ma  parole 
»  qu'il  ne  leur  arrivera  rien ,  et  qu'ils 

»  pourront  se  retirer  librement  Que 

»  ceux,  au  contraire,  qui  sont  prêts  à 
»  verser  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
»  leur  sang  pour  la  défense  de  S.  M. , 
»  crient  avec  moi  :  Vive  le  Roi  l  »  1\ 

DIGNEFFE  (Weiwaht),  patriote 
iiégeois,  fut  exilé  par  l'évéque  de  Liège, 
pour  sa  conduite  politique,  lors  des  trou- 
ble* du  firabant ,  et  rentra  dans  sa  patrie 
«a  décembre  1 79a ,  après  l'invasion  de 
l'armée  française.  Obligé  de  s'éloigner 
encore  en  1793 ,  il  revint  de  nouveau  à 
Liège  avec  les  Français  en  1794-  En 
1798,  il  se  plaignit  de  ce  que  toutes  les 
dispositions  de  la  constitution  n'étaient 
pas  en  activité  dans  les  départements 
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réunis,  et  (Il  ordonner  la  formation  d'une 
commission  pour  assurer  les  moyens 
d'attacher  ces  contrées  à  la  république. 
En  1799»  il  fut  député  de  FOurthe  au 
conseil  des  cinq-cents.  Le  19  juillet,  il 
accusa  le  directeur  Merlin  de  Douai  , 
d'être  le  chef  d'une  faction  liberticide , 
dont  le  but  était  de  donner  le  gouver- 
nement de  la  Belgique  à  un  prince  de  la 
maison  d'Hanovre  ou  d'Orange,  et  pro~ 
voqua  sa  mise  en  jugement.  Il  demanda  , 
à  la  même  époque ,  la  reconstruction  des 
maisons  de  la  ville  de  Liège ,  détruites  par 
les  Autrichiens  en  179$.  A  la  séance  du  18 
brumaire (9 nov.  1799)  à  St.-Cloud,  il  de- 
manda fortement  qu'on  fit  enfin  connaître 
les  agents  et  la  nature  de  la  conspiration 
qui  avait  amené  les  mesures  de  ce  mo- 
ment. H  fut  appelé  au  nouveau  corps 
législatif ,  ensuite  nommé  membre  du 
conseil  de  préfecture  de  l'Ourthe  ,  et  di- 
recteur des  droits-réunis  de  ce  départe- 
ment. En  octobre  i8o3,  il  fut  élu  can- 
didat au  corps  législatif,  et  y  fut  porté 
en  1809  par  le  sénat.  Il  en  devint  secré- 
taire le  19  février  i8i3,  et  accepta,  le 
8  avril  iSi4)  l'acte  constitutionnel  qui 
rappelait  les   Bourbons   au  trône  de 
France;  mais  il  cessa  de  faire  partie  du 
corps  législatif  lorsque  le  pays  de  Liège 
fut  séparé  de  la  France.  B.  M. 

DIGOINE-DU- PALAIS  (Le  marquis 
Ferdinard-Alpfiowse-Honoré  ),  maré- 
chal-de-camp ,  chevalier  de  Saint-Louis 
et  de  Saint-Lazare  ,  est  né  à  Dunker- 
que  eu  1750.  Il  fut  élevé  à  l'EcoIe- 
militaire,  d'où  il  entra  dans  l'artillerie  , 
nuis  dans  la  cavalerie  comme  capitaine 
à  la  suite ,  et  vint  enfin  s'établir  en  Bour- 
gogne. 11  fit  partie  des  états  de  cette  pro- 
vince en  1781 ,  et  devint  successivement 
rapporteur  des  requêtes,  vérificateur  des 
titres,  et  premier  alcade  de  la  noblesse. 
Nommédéputédelanoblessed'Autunaux 
états-généraux,  il  fut  choisi,  au  mois  de 
juin ,  pour  l'un  des  secrétaires  de  cet  ordre. 
Après  la  formation  de  l'assemblée  natio- 
nale ,  il  s'opposa  fortement  à  la  suppres- 
sion des  titres.  En  1 79 1 ,  lors  de  la  fédé- 
ration du  14  juillet,  il  fit  la  motion  de 
prier  le  Roi  de  se  mettre,  comme  chef 
du  pouvoir  exécutif,  à  la  tête  des  fédé- 
rés; il  signa  ensuite  les  protestations  des 
9,  ia  et  i5  septembre  contre  les  inno- 
vations. Après  la  dissolution  de  l'assem- 
blée constituante  ,  il  rejoignit  les  princes 
à  Coblentz ,  devint  aide-de-camp  de  Mgr. 
le  comte  d'Artois,  et  fut  ensuite  chargé 
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de  diverse*  missions,  en  Suisse,  et  en 
France,  où  il  rentra  plusieurs  fois  au  péril 
de  sa  vie.  Rendu  définitivement  à  sa  patrie 
après  le  18  brumaire  (9  novembre  1799), 
il  fut  employé  dans  les  bureaux  du  ca- 
dastre jusqu'à  l'époque  de  la  restaura- 
tion. Le  Roi  le  nomma  alors  maréchal- 
de-camp  ,  et  chevalier  de  Saint-Louis. 
Il  fut  ad  m  s  à  la  retraite  le  4  septembre 
181 5.  Le  marquis  de  Diiioine  a  publié  : 
Quelques  réflexions  sur  la  situation  de 
la  France  et  sur  la  Charte,  181 5  , 
in-8°.  —  Son  fils  est  sous-préfet  à  Fon- 
tainebleau- S.  S. 

DILLON-LEE  (Charles,  lord  vi- 
comte de),  est  né  en  Irlande  le  6  no- 
vembre 1 y  d'une  famille  très  an- 
cienne de  ce  pays ,  où  il  possède  des 
bieus  considérables,  et  exerce  par  con- 
séquent une  grande  influence  Malgré 
Pancien  attachement  de  sa  famille  à  la 
religion  catholique,  lord  Dillon  Fabjura 
pour  entrer  au  parlement  ;  et  il  fut 
un  de  ceux  qiii  soutinrent  avec  le  plus 
de  force  le  gouvernement  anglais  dans 
ses  mesures  pour  restreindre  les  droits 
des  catholiques  romains.  Il  s'est  aussi 
fortement  prononcé  en  faveur  de  l'union 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande. 
Lord  Dillon  a  épousé,  en  1776,  Hen- 
riette tille  de  lord  Midgrave ,  don^  il  a 
eu  un  fils  et  une  fille.  Il  est  frère  d'Arthur 
Pillon  ,  qui  périt  sur  l'échufaud  ré- 
volutionnaire à  Paris,  le  i5  avril  179A. 
—Dillon  (Henri- Auguste,  vicomte  de), 
Colonel  du  101e.  régiment  à  pied,  fils 
de  lord  Dillon ,  est  né  le  a8  octobre  1 777  ; 
il  est  député  au  parlement  britannique 
pour  le  comté  de  Mayo ,  en  Irlande  , 
où  il  a  de  grandes  possessions  :  ce  comté 
fa  toujours  adopté  pour  son  représen- 
tant depuis  l'élection  générale  de  1802. 
H  a  publié  :  L  Lettre  aux  nobles  et 
gentilshommes  composant  la  députation 
des  catholiques  d'Irlande,  in-8°.,  i8o5. 
II.  Commentaire  sur  les  établissements 
militaires  de  l'empire  britannique ,  2 
vol.  in-8°. ,  181 1-1813.  Z. 

DILLON  (Le  comte  Edouard  de)  , 
lieutenant-général  au  service  de  France, 
depuis  le  22  juin  181 4  «  es*  d'une  bran- 
che de  la  famille  des  précédents,  qui  était 
au  service  de  France  avant  la  révolu- 
tion. Il  était  lui-même,  à  Cette  époque 
désastreuse  ,  gentilhomme  de  Mgr.  le 
comte  d'Artois ,  et  colonel  du  régiment 
de  Provence.  Il  fut  nommé,  en  janvier 
i8i5,  premier  maître  de  la  garde-robe 
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de  Monsieur,  et  en  1816  ministre  du 
Roi  près  la  cour  de  Saxe  :  il  eut  son 
audience  de  départ  de  S.  M.,  le  8  juillet* 
— DiLLON(Robcrt-Guillaume,comtenE), 
né  le ,  4  septembre  1 755 ,  maréchal-de* 
camp  d'infanterie  le  mars  J7ot, 

chevalier  de  la  Légion-d'honneur  le  il 
septembre  181 4,  chevalier  de  Saint-Louis, 
Obtint  sa  retraite  le  i5  août  181 4,  par 
ordonnance  du  Roi.  Maire  de  Livry  sous 
le  gouvernement  impérial,  il  avait  été 
autorisé  par  l'empereur,  le  29  juin  '807^ 
à  porter  la  décoration  de  l'ordre  militaire 
de  Bavière.  Il  est  aujourd'hui  lieutenant- 
général  et  membre  du  conseil  d*adminis« 
t  ration  de  l'hôtel -des-invalides.  —  Dil- 
lon (L'abbé  Henri),  frère  des  précé- 
dents ,  était ,  avant  la  vv\  olution ,  grand- 
vicaire  de  Dijon  ,  abbé  d'Oigny  ,  doyen 
de  la  Sainte-Chapelle.  Il  se  montra,  dès 
les  premiers  troubles,  très  ardent  roya- 
liste :  les  journaux  citèrent  avec  un 
grand  éloge  sa  protestation  contre  les 
décrets  du  27  novembre  1790,  relati- 
vement au  clergé.  Elle  lui  attira  de  gran- 
des persécutions  ;  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  faire  imprimer,  en  1791,  uiie  ré- 
ponse au  mandement  de  févêque  cons- 
titutionnel de  Dijon.  Cet  écrit ,  dans 
lequel  il  démontrait  l'incompétence*  de 
l'autorité  civile  pour  donner  au  clergé 
une  constitution  ,  fut  brûlé  en  place 
publique  par  les  démagogues  de  Dijon, 
et  l'auteur  pendu  en  effigie.  Ne  pou- 
vant sans  danger  rester  plus  long-temps 
en  bulle  aux  persécutions  des  révolution- 
naires, l'abbé  de  Dillon  émigia.  Rentré 
en  France  en  1804,  il  fut  exilé  à  Dijon 
en  1806,  et  cet  exil  n'a  cessé  qu'eu  181 4. 
Il  fut  nommé,  en  1816,  l'un  des  conser- 
vateurs de  la  bibliothèque  Mazarine.  On 
a  de  lui ,  outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé:  I.  Guide  des  éludes  historié 
ques,  1812,  in-83.  II.  Hhtoire  univer- 
selle contenant  le  synchronisme  deshis* 
toires  de  tous  les  peuples  contemporains 
tant  anciens  que  modernes,  1814-18*6, 
8  vol.  in-8°.  (L'ouvrage  se  continue.)  III. 
Mémoire  sur  l'esclavaxe  colonial ,  la 
nécessité  des  colonies  etV  abolition  de  la 
traite  des  nègres ,  1 8 1 4  »  in-8°  I V .  Lettre 
sur  la  liberté  de  la  presse,  adressée  à 
M.  Dumolard  en  1814,  et  signée  Co- 
qntllard.  N. 

DION  (Le  comte  Louis -François 
de  ) ,  né  le  1 5  mai  1771,  entra  au  service* 
dans  la  compagnie  des  gendarmes  de  la 
garde  du  Roi,  dragons.  Obligé  d'émigrtt? 
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St.-L)omingue  ,  et  devint  successivement  gesy  i^qi  ,  iii-A"-  Z. 
major  et  lieutenant-colonel  du  régiment        DOBROYVSKY  (Joseph),  savane 
de  chasseurs  de  la  reine,  au  servioe  bri-  religieux  de  Tordre  des  jésuites,  naquit, 
tannique;  puis  chevalier  de  St. -Louis ,  en   ^5$,  à  Jersuet  en  Hongrie,  fut 
le  Ier.  mars  1796,  et  lieutenant-colo-  d'abord,  «Prague,  instituteur  dans  la 
ncl  de  cavalerie  au  service  de  France,  maison  du  comte  de  Nostilz,  passa  dans 
par  brevet  de  S.  A.  R.  Monsieur  ,  du  le  séminaire  général  à  Olmutz  comme 
26  avril   1797-  M.  le  comte  de  Dion  sous-directeur,  et  devint  recteur  de  cette 
«rentra  en  France  en  i8« 4»  après  la  dé-  maison  en  1789.  Ses  laborieuses  recher- 
chéauce  de  Buonaparte.  Il  a  public  ,  sans  ches  sur  l'histoire  et  les  langues  des  peu- 
j  mettre  son  nom  :  I.  Eloge  funèbre  pies  esclavons  sont  d'une  grande  uti— 
de  S.  A.  S.  Mgr.  le  duc  d'Enghien ,  lité  à  ceux  qui  veulent  connaître  la  lit- 
Londres,  juin  1804  1   io-8°.   11.  Ta-  térature  de  la  Bohème  et  de  la  Moravie. 
bleau  de  l  histoire  universelle  jusqu'à  Los  principaux  ouvrages  qu'il  a  publiés , 
l'ère  chrétienne ,  en  vers  français,  Lon-  tant  en  latin  qu'en  allemand ,  sont  :  1. 
dres,  1807.  Ce  dernier  ouvrage  est  dédié  Frugmentum  Pragense  evangelii  S. 
à  la  princesse  de  Galles.               D.  Marci,  vulgo-  authographi ,  edidit  lec- 
D1RAT  fut  l'un  des  rédacteurs  du  tionesque  variantes  crilicè  recensuit  9 
journal  intitulé  YeDIain  yViune,qui  fil  tant  Prague,  1778,  in-4°.  II.  Littérature  bo- 
îlc  bruit  en  181 4  et  181 5,  par  les  atta-  hémienne  et  morave,  pour  les  années; 
ques  très  vives  qu'il  dirigea  contre  les  *779  et  1780,  Prague,  1779- 1780,  -j 
royalistes  les  plus  distingues.  M.  Dirat  vol.  in-8°.  III.  Corrigenda  in  Bohemid 
se  fit  le  champion  de  toutes  les  querelles  docld  Balbini  juxtà  editionem  P.  Ra- 
que  ce  journal  eut  à  soutenir,  et  fut,  phaè'lis  Ungar,  ibid.,  in-8°.  IV.  Dis- 
par-là,  considéré  comme  l'un  des  hom-  sertation  sur  l'origine  du  nom  de  Czech  t 
mes  qui  avaient  le  plus  contribué  au  re-  ibid.,  1782,  in  8°.  V.  De  antiqttis  Hc- 
tour  de  Buonaparte.  Il  continua  à  écrire  brœorum  characteribus  dissertatio ,  in 
avec  plus  de  violence  encore,  lorsque  ce-  qud specialim  Origenis  Hicronymique 
lui-ci  fut  revenu  de  Plie  d'Elbe,  et  il  ob-  jiiles  teslimonio-Josephi  Flavii  defen- 
tint  bientôt  pour  récompense  la  sous-  ditur  ibid.,  1783,  in-8°.  VI.  Magasin 
préfecture  de  Nérac  $  mais  il  perdit  cet  littéraire  pour  la  Bohème  et  la  Mora- 
emploi  aussitôt  après  le  retour  du  Roi,  w«,  ibid.,  1786-1787  ,  trois  cahiers  in- 
fut  compris  dans  l'ardonnarice  du  vt\  S''r  VII.  De  sacerdotum  in  Bohemid 
juillet  181 5,  et  banni  par  celle  du  17  cœlibatu  narratio  historica,  cui  cons- 
janvier  1816.  Il  se  retira,  dit -on,  a  titutionesconciliimogunliniFritzlariœ, 
Bruxelles;   et   quelques  mois  après,  1^44  celebratiadnexœsuntf  ibid. ,  1787, 
l'on  prétendit  qu'il  avait  eu  la  mâchoire  in-8u.  VIII.  Histoire  de  la  langue  et 
fracassée  dans  un  duel.  Ce  fait  a  été  de  la  littérature  bohémiennes ,  ibid.  » 
démenti.                                    A.  1792,^-8°.  IX.  Przihrel  grammatica 
DIXON  (George),  capitaine  de  la  linguœ  hrahmanicœ,  ibid. ,  1793,  tu-8°. 
marine  royale  d'Angleterre,  commandait  X.  De  la  foimation  de  la  langue  es- 
le  vaisseau  la  Reine- Charlotte  ,  dans  étalonne ,  ibid. ,  1799,  in-8°.  XI.  Sla- 
Je  voyage  autour  du  monde  exécuté  en  win  ;  message  adressé  de  la  Bohème  à 
1785  avec  le  capitaine  Portlock.  11  en  a  tous  les  peuples  esclavons,  ou  Mémoire 
publié  la  relation  sous  ce  titie:  Voyage  pour  servir  à  la  connaissance  de  la 
autour  du  monde ,  mais  plus  parlicu-  littérature  esclavonne  dans  tous  lus 
lièrement  aux    côtes  nord -ouest  de  dialecte*,  ib. ,  i8«i6,  in-8    XII.  Glago- 
l' Amérique ,  par  les  capitaines  Port-  Ittica  ,  sur  la  littérature  glagolitique  0 
lock  et  Dixon,  i789,in-4°-;  et  1-ebas  en  l'âge  de  la  Bukwitza,  son  modèle  d'a- 
a  donné  une  traduction  française,  1  vol.  près  lequel  elle  s'est  formée  ,  sur  l'ori- 
in-4°.  et  a  vol.  in-8°.  On  a  encore  de  lui  :  ginc  de  la  liturgie  romano-esclavonne  , 
I.  Remarques  sur  les  voy  ages  de  John  et  la  traduction  de  celte  liturgie  en 
JVlearcs  ,  1790  ,  in-4°.  II.  Nouvelles  langue  dalmatienne ,  qu'on  a  attribué* 
remarques  sur  les  voyages  de  John  à  Saint- Jérôme ,  ibid.,  1807,  in-8°., 
Mearê* ,  dans  lesquelles  sont  exacte-  avec  deux  planches.  C'est  un  supplément 
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feu  Slawin.  La  Bibliothèque  orientale 
•et  exége  tique  ,  publiée  par  Michaèiis,  et 
le»  Mémoires  de  la  société  royale  bohé- 
mienne des  sciences  ,  renferment  un 
grand  nombre  de  dissertations  curieuses 
de  ce  savant  sur  la  langue,  la  littéra- 
ture, les  mœurs  et  l'histoire  des  anciens 
peuples  esclavons.  M.  Dobrowsky  a  pu- 
blié aussi ,  avec  M.  Pelzel ,  les  Scriptores 
rerum  Bohemicamm ,  Prague,  1783- 
1784,10-8°.  B.  11. 

DOCHE- DELÏSLE  (René),  com- 
missaire près  l'administration  du  canton 
de  Mausle,  fut  député  de  la  Charente  au 
conseil  de*  cinq-cents,  en  1798,  v  parla 
sur  quelques  mesures  de  finances ,  s'op- 
posa à  une  discussion  sur  les  prêtres 
comme  impoliiique,  et  demanda  pour  le 
directoire  le  droit  de  déporter  à  sa  volonté 
«eux  qui  troubleraient  Tordre  public  II 
fut  élu  secrétaire  le  20  juillet  1799;  «t 
le  i5  sept,  suivant,  il  insista  pour  que  la 
patrie  fût  déclarée  en  danger.  M.  Docbe 
fut  exclu  du  conseil  en  novembre  1799, 
comme  opposant  à  la  révolution  du  18 
brumaire  :  mais  quand  il  \it  la  victoire 
décidée  et  le  nouveau  gouvernement 
consolidé,  il  se  bâta  de  lui  donner  son 
adhésion  par  des  lettres  qui  furent  ren- 
dues publiques,  réclama  contre  son  ex- 
clusion ,  protesta  de  son  dévouement  au 
nouvel  ordre  de  choses ,  et  obtint  la 
place  de  directeur  des  contributions  di- 
rectes de  son  département ,  qu'il  a  occu- 
pée jusqu'en  1 81 5.  B.  M. 

DOCHIER  ,  ancien  maire  de  Romans,- 
a  publié  :  I.  Mémoire  sur  la  -ville  de  /fo- 
ntansi  i8i2,in-8°.  11.  Dissertation  sur 
l'origine  et  la  population  de  la  ville 
de  iïomans,  1 81 3 ,  in-8°.  Ot. 

DOUÉ  de  la  BRUNLRIE  (Le baron), 
lieutenant-général  du  génie,  fut  nommé, 
le  14  mai  18(17,  °fl»cier  de  la  Légiou- 
d'houncur.  Après  les  désastres  de  la  cam- 
pagne de  Russie  ,  il  se  jeta  dans  Glog;iu, 
dont  il  augmenta  les  fortifications,  et  se 
fil  beaucoup  d'honneur  dans  la  défense  de 
cette  place.  Le  Roi  le  créa  chevalier  de 
Saint-Louis  le  27  juin  1 8 1 4 *  puis  com- 
mandant de  la  Légion-d'honueur  le  29 
j uillet.  Le  28  octobre ,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  commission  d'artillerie  et  du 
génie,  chargée  de  déterminer  le  classe- 
ment des  places  de  guerre  du  royaume, 
et  de  diriger  les  travaux  d'armement  et 
de  restauration  ,  qu'exigeait  leur  situa- 
tion. On  le  comptait  encore  en  181 5  par- 
mi les  généraux  en  activité.  À. 
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DOERNBERG  ou  DOERRENBERG 
(Le  barcn  de),  d'une  ancienne  famille 
noble  de  la  Hesse ,  fut  colonel  des  chas- 
seurs de  In  garde  du  roi  de  Wcstphalie 
(Jérôme  Buonaparte).  Ennemi  secret  de 
ce  gouvernement,  il  se  concerta  avec  plu- 
sieurs familles  nobles,  dans  l'espérance 
de  secouer  le  joug  qui  pesait  sur  son 
pays.  Lors  de  la  guerre  de  l'Autriche 
contre  la  France,  les  premiers  symptô- 
mes de  ces  dispositions  se  firent  sentir 
en  Allemagne  j  mais  le  moment  décisif 
n'était  pas  encore  venu  :  la  sévérité  de 
la  police  et  des  commissions  militaires 
qui  jugeaient  dans  les  24  heures,  retint 
l'explosion.  Cette  explosion  se  fit  enfin  le 
21  avril  1809$  le  bourg  de  Walhausen 
arbora  le  drapeau  de  la  révolte,  et  le 
tocsin  en  donna  le  sigual.  Jérôme  envoya 
le  colonel  Doernberg  contre  les  rebelles  ; 
cet    officier  ,  pensant  qu'il  lui  seiait 
facile  de  déterminer  sa  troupe  à  quitter 
la  cause  des  Français,  conçut  le  projet 
audacieux  de  faire  prisonnier  Jérôme 
Buonaparte  :  mais  les  soldats,  effrayé» 
de  ce  projet,  retournèrent  seuls  à  Cas- 
sel,  tirent  leur  rapport  au  gouvernement; 
et  Doernberg,  à  qui  il  restait  à  peine 
quelques  cenlaiae»  de  paysans,  ne  pou- 
vant résister  aux  troupes  qui  furent  en- 
voyées contre  lui ,  se  réfugia  en  Bo- 
hème, où  résidaient  alors  l  électeur  de 
ïlesse-Caasel  et  le  duc  de  Brunswick-Oels. 
On  lui  fit  son  proeès  à  Cassel,  et  il  fut 
condamné  par  contumace  à  la  peine  ca*- 
pitale.  Lorsque  celte  guerre  fut  terminée, 
le  colonel  de  Doernberg  fut  du  nombre 
des  sujets  (idt  lesqui  suivirent  le  duc  Guil- 
laume de  Brunswick  dans  sa  marche  au- 
dacieuse parla  Saxe  et  La  Westphalie,  à 
travers  les  armées  françaises,  jusqu'aux 
bords  de  la  mer,  où  il  s'embarqua  avec, 
ses  troupes.  Il  servit  encore,  en  18)2,  à 
l'armée  russe,  dans  le  corps  du  général 
Wittgeiutein;  et,  en  i8i3,il  attaqua, près 
de  Lunébourg,  le  corps  français  sous  les 
ordres  du  général  Moi  and,  et  se  préseuta 
ensuite  devant  Thiouville.  B.  D. 

DOGUEREAU  (Le  chevalier  Jeaw- 
Tierri  ),  né  à  Orléans.  le  11  janvier 
1774»  était  élève  d'artillerie  en  1793.  Il 
fut  employé  à  l'armée  du  Rhin  en  1794» 
avec  le  grade  de  lieutenant.  Nommé 
capitaine  en  1*98,  il  passa  en  cette 
qualité  à  l'armée  d'Egypte,  se  distingua 
aux  sièges  de  Jafla,  de  St.-Jcan-d'Acre  , 
à  Aboukir,  au  Caire,  et  obtint  le  grade  de 
chef  de  bataillon  en  1800.  Le  26  prairial 
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an  su  (  i  «°o4),  H  servit  sur  les  côtes  de 
l'Océan,  puis  à  la  grande-armée,  où  il  fut 
nommé  colonel  le  9  mars  1806  ,  et  com- 
mandant de  la  Légion-  d'honneur,  le  1 1 
juillet  1807.  Employé  en  Espagne  en 
1809,  il  n'en  sortit  qu'en  i8i3  ,  et  fut 
chargé  par  le  Roi ,  en  juin  181 4^»  de  1* 
direction  de  l'artillerie  à  Paris.  Une  or- 
donnance du  8  juillet  lui  conféra  la  croix 
de  Saint-Ixmis.  —  Dogcereau  (Le  ba- 
ron Louis),  frère  cadet  du  précédent, 
né  à  Dreux,  le  1 1  juillet  1777  ,  entra  à 
Pécole  d'artillerie,  le  5  mars  1794  >  f<*t 
employé,  en  1795,  à  l'armée  du  Rhiu, 
en  qualité  de  lieutenant,  puis  comme 
capitaine  ,  en  1799^  à  l'armée  d'Egypte , 
et  fut  blessé  au  stiej.-e  de  St.-Jean-d'Acre. 
Devenu  chef  de  bataillon  en  i8o3,  il  ob- 
tint, en  1806,  le  grade  de  major  dans  la 
carde  impériale,et  celui  de  colonel  en  1807. 
jNommé  chef  d'clat-raajor  de  l'artillerie  au 
corps  d'année  commandé  par  le  général 
Sébastiani ,  il  fit  la  campagne  d'Espagne , 
ei  se  distingua  à  ln  bataille  de  Talavé.  a  , 
où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  :  il  se  fit 
aussi  remarquer  à  celle  d'Almonacida  ; 
donna  sa  démission  en  1811  ,  et  revint  en> 
France.  Il  prit  ensuite  du  service  à  fasc- 
inée du  Nord,  en  novembre  181 3,  en 
qu.ililé  de  colonel  dans  l'artillerie  à  che- 
val de  la  garde  impériale.  Il  fut  élevé  , 
par  le  Roi,  au  grade  de  maréchal-de- 
oamp  le  aô  avril  iS  1 4*  Créé  chevalier  de 
Saint-Louis,  le  19  juillet,  il  obtint,  le 
^9,  la  croix  de  commandaut  de  la  Lé- 
gion-d'honneur. Buonaparte  lui  donna , 
en  18 1 5  ,  le  commandement  de  l'artille- 
rie du  3e.  corps  à  Mezières.  Il  commande 
actuellement  l'école  d'artillerie  à  Meix. 

S.  S. 

DOHM  (  Chrétien- Conrad  -  Guil- 
laume de),  publicisleet  minisire  du  roi 
de  Prusse,  naquit  à  Lemgo,  dans  le 
comté  de  la  Lippe, le  1 1  décembre  1751. 
Il  fut  destiné  par  ses  parents  à  Pétai  ec- 
clésiastique ;  mais  il  préféra  l'étude  de  la 
philosophie  et  de  la  politique  à  celle  de  la 
théologie.  Utic  traduction  de  Y  Essai  de 
psychologie  de  Ch.  Bonnet,  le  fil  con- 
naître à  l'Allemagne  savante.  Le  célèbre 
géographe  Bùsching  le  proposa  alors  au 
prince  Ferdinand  de  Prusse,  frère  du  roi 
Frédéric  II,  pour  instituteur  de  ses  pa- 
ges M.  de  Dohm  accepta  cet  emploi;  mais 
ne  le  trouvant  pas  de  son  goût ,  il  retourna 
il  Leipzig ,  où  il  publia  nne  belle  édition 
de  Y  Histoire  du  Japon,  de  Kamipfer, 
d'après  le  manuscrit  de  l'auteur ,  que  U  s. 
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héritiers  de  ce  savant  voyageur  lui 
avaient  confié.  Une  traduction  quM  fît 
ensuite  des  Voyages  d'Edward  Ives 
en  Perse  et  aux  Indes ,  lui  inspira 
l'idée  de  composer  un  ouvrage  sur 
les  établissements  français  et  hollandais 
dans  les  Indes-Orientales;  mais  il  n'en  a 
encore  publié  qu'un  seul  volume.  En 
1776,  M.  de  Dohm  entra  dans  une  car- 
rière plus  conforme  à  ses  goûts  ;  il  fut 
nommé  professeur  des  sciences  statisti- 
ques au  Uarolinum  à  Cas&cl.  L'enseigne- 
ment de  la  statistique,  science  alors  en- 
core nouvelle  dans  toute  l'Europe,  si 
ce  n'est  en  Italie  ,  où  elle  était  connue 
depuis  deux  siècles  par  les  travaux 
de  Comino  Ventura  et  de  Jean  Boléro, 
exigea  du  professeur  allemand,  de  pro- 
fondes recherches.  M.  de  Dohm  rem- 
plit de  la  manière  la  plus  distinguée 
cette  fonction  pénible,  et  conserva  néan- 
moins assez  de  loisir  pour  ne  pas  aban- 
donner le  Muséum  et  le  Mercure  aile- 
mandf  deux  ouvrages  périodiques  nu 
succès  desquels  il  contribua  beaucoup. 
Il  trouva  même  le  temps  de  s'occuper 
d'ouvrages  plus  importants.  Le  système 
pli  ysiocraliqoe  commençait  à  se  répandre 
en  Allemagne;  et  M.  de  Dohm,  par  un 
grand  nombre  de  dissertations  et  d'arti- 
cles dans  les  journaux ,  prépara  à  ce  sys- 
tème un  bon  accueil  parmi  ses  compa- 
triotes. En  1779,  la  paix  ayant  terminé  la 
guerre  de  la  succession  de  Bavière,  M.  de 
Dohm  publia  (  histoire  de  cette  guerre  ; 
et  cet  ouvrage  politique  engagea  le  roi  de 
Prusse  à  l'attirer  à  son  service.  Proposé 
depuis  quelques  années  pour  la  place  de 
précepteur  du  fils  du  prince  royal  de 
Prusse,  00  le  fit  venir  à  Berlin  ;  mais  cet 
arrangement  ne  put  avoir  lieu.  Frédéric 
II  jugea  d'abord  que  M.  de  Dohm  ne 
parlait  pas  assez  bien  le  français  pour 
être  l'iustituteur  de  son  petit-neveu  : 
d'un  autre  côté,  ce  prince  économe  lui 
proposa  des  appointements  insuffisant*:. 
Le  partage  de  la  Pologne  offrit  enfin  une 
occasion  de  le  placer  convenablement.  Il 
fut  chargé  de  mettre  en  ordre  les  papiers 
relatifs  aux  provinces  nouvellement  ac- 
quises, tant  en  Pologne  qu'en  Silésie; 
et  comme  les  appointements  affectés  à 
celte  fonction  ne  répondaient  pas  encore 
aux  prétentions  de  M.  de  Dohm  ,  on 
y  ajouta  les  émoluments  d'une  place  de 
secrétaire  au  ministère  des  relations  exté- 
rieures. Vers  la  même  époqne  ,  il  se  fit  le 
défenseur  des  Israélites,  si  maltraites,  sous 
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le  règne  de  Frédéric  II ,  et  publia  son 
ouvrage  sur  l'amélioration  ae  la  con- 
dition civile  des  Juifs.  Cet  écrit,  re- 
marquable par  l'esprit  de  philosophie, 
essuya  beaucoup  de  contradictions  en 
Allemagne ,  et  surtout  à  Berlin.  M.  de 
Dohm  Te  fit  traduire  en  français  ;  mais 
le  roi  de  France  en  empêcha  la  circula- 
tion. Il  n'a  pas  produit ,  lors  de  sa  pu- 
blication, les  effets  désirés  par  Tailleur: 
néanmoins  la  controverse  à  laquelle  il  a 
donné  lieu ,  a  influé  puissamment  sur 
l'opinion  publique ,  et  préparé  la  liberté 
que    les    gouvernements  d'Allemagne 
vienuent  d'accorder  à  ce  peuple;  enfin, 
un  résultat  encore  plus  certain  pour  M. 
de  Dohm ,  c'est  que  ce  livre  a  établi  les 
fondements  de  la  fortune.  Peu  de  temps 
après ,  l'union  des  princes  allemands  con- 
nue sous  le  nom  de  confédération  ger- 
manique, établie  dans  la  dernière  année 
du  règne  de  Frédéric  II  ,  et  qui  devait 
maintenir  l'équilibre  entre  ces  souve- 
rains, excita  le  mécontentement  du  ca- 
b  net  de  Vienne.  Un  certain  baron  de 
Gemmingcn  ayant  attaqué  celle  alliance 
par  un  écrit  intitulé  V Allemagne ,  M. 
de  Dohm  le  combattit  dans  un  ouvrage 
ayant  pour  tilre  :  Sur  l'union  des  princes 
allemands.  Le  cabinet  de  Vienne  ,  sen- 
tant alors  que  la  raisoo  n'était  pas  de 
son  côté  ,   voulut  faire   cesser  cette 
guerre  de  plume  et  attirer  M.  de  Dohm  à 
son  service;  mais  celui-ci ,  ayant  été  em- 
ployé dans  les  archives  et  dans  le  cabi- 
net du  roi  de  Prusse,  ne  pouvait  plus 
convenablement  entrer  au  service  de 
quelque  autre  prince.    Frédéric  II  le 
nomma  en  1780,  peu  de  mois  avant  sa 
mort,  son  ministre  à  la  cour  de  Cologne; 
et  le  successeur  de  ce  prince ,  satisfait  de 
se»  services ,  lui  donna  des  lettres  de  no- 
blesse. M.  de  Dohm  passa  successive- 
ment à  diverses  fonctions  éminentes  ;  et 
ce  fut  dans  ce  temps-là  qu'il  se  forma 
dans  la  politique  sous  le  vieux  ministre 
Heruberg.  Juge  pour  le  roi  de  Prusse , 
comme  directeur  du  cercle  du  Rhin,  il 
rendit  à  sa  cour  de  grands  services  dans  les 
discussions  élevées  à  Aix-la-Chapelle  au 
sujet  de  la  constitution  de  cette  ville  impé- 
riale. Il  déploya  le  même  talent  comme 
négociateur  dans  la  révolution  de  Liège  en 
1789.  Son  influence  n'était  pas  alors 
prépondérante  dans  le  cabinet  prussien  : 
celle  de  M.  Jacobi  ?  qui  inclinait  pour  le 
système  britannique,  l'emporta.  Eu  1794» 
il  fut  ambassadeur  du  roi  de  Prusse  au- 
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près  des  cercles  du  Haut  et  du  Bas  Rhin , 
et  présida ,  comme  ministre  prussien 
et  directorial  ,  l'assemblée  du  cercle 
de  la  Basse-Saxe,  qui  délibéra  sur  les 
moyens  de  conserver  un  cordon  de 
troupes  sur  la  ligne  de  démarcation 
établie,  par  la  paix  de  Baie.  Il  fut  un  des 
trois  ministres  envoyés  par  le  roi  de 
Prnsse  au  congrès  de  Rastadt  ;  il  y  resta 
jusqu'en  1799,  et  fut  à  cette  époque  le 
rédacteur  du  rapport  de  l'assassinat  des 
ministres  français,  qu'il  adressa  à  l'archi- 
duc Charles.  (  Voy*  J  Debrt.)  Le  roi 
de  Prusse  le  nomma ,  en  i8«>4  *  président 
de  la  chambre  d'Heiligeustadt  dans  le 
pays  d'Ëichsfeld.  11  subit ,  en  1807  ,  le 
sort  de  ce  pays ,  qui  passa  sous  une  do- 
mination étrangère.  Le  roi  de  Weslpha- 
lie  (Jérôme  Bnonaparte)  le  nomma  coo» 
seiller-d'état,  le  décora  du  grand  cordon 
de  l'ordre  de  Westp'halie ,  et  l'envoya  k 
la  cour  de  Saie  en  qualité  de  son  am- 
bassadeur   extraordinaire    et  ministre 
plénipotentiaire.  La  faiblesse  de  sa  sanlé 
l'obligea  de  donner  sa  démission  en  1811, 
cl  de  se  retirer  à  sa  terre  de  Pustleben  ^ 
près  Nordhausen.  C'est  là  qu'il  vit  comme 
un  patriarche  entouré  d'une  nombreuse 
famille.  Les  travaux  littéraires  de  M.  de 
Dohm  l'ayant  élevé  aux  emplois  éminents 
qu'il  a  occupés  pendant  une  longue  car- 
rière ,  nous  devons  indiquer  au  moins  ses 
principaux  écrits ,  publiés  en  allemand  : 
I.  Relation  du  voyage  d'Edouard  Ives 
en  Perse  et  dans" les  Jndes  ,  traduite  de 
l'anglais,  avec  des  notes,  1 773  —  74 **  7^  , 
a  vol.  in-8°.  IL  Notice  concernant  le 
Manuscrit  de  la  description  du  Japon  , 
par  Kœmpfer ,  Lemgo,   1775,  in-8°. 
III.  Histoire  des  Anglais  et  des  Fran- 
çais dans  les  I ndes- Orienta  les ,  tome 
ic«\  ,  Leipzig,  1776,  in-8°.  IV.  L'édition 
de  Y Histoire  du  Japon ,  par  £.  Kaemp- 
fer,  avec  des  notes   et  des  planches, 
Lemgo,  1777-1779»  3  vol.  m-4°.  V. 
Matériaux  pour  la  statistique,  ibid., 
1777-1785,  cinq  livraisons  in-8°.  VI. 
Exposition  succincte  du  système  phy- 
siocratique ,  ibid. ,  1 778 ,  in-4°.  VIL  De 
l'amélioration  de  la  condition  civile 
des  Juifs,  Berlin,  1781  -  1783,  a  vol. 
in  -8°.  La  publication  de  cet  ouvrage 
prouve  jusqu'à  quel  point  s'étendait  la 
liberté  de  la  presse  sous  le  gouverne- 
ment militaire  de  Frédéric  IL  M.  de 
Dohm  rapporte  le  passage  suivant r  tiré 
de  YAnti  -  Machiavel ,  pag.  î  et  3t 
édition  de  la  H*ye  ,  1741  :  «  C'est  doue 
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»  le  bien  des"  peuples  que.  le  souverain 
»  dort  préférer  à  tout  autre  intérêt.  Le 
»  souverain ,  bien  loin  d'être  le  maître 
»  absolu  des  peuples  qui  sont  sous  sa  do- 
»  raination,  n'en  est  lui-même  que  le 
a»  premier  domestique,  w  II  est  vrai  que 
le  roi  de  Prusse  avait  lui-même  avancé 
cet  axiome;  mais  lorsqu'il  composa  X An- 
ti-Machiavel,  il  n'était  que  prince- 
royal.  VIII.  Sur  l'union  des  princes  al- 
lemands, ibid. ,  1785 ,  in-8°.  IX.  De  la 
révolution  de  JJégc  en  1789,  et  de  la 
conduite  du  Hoi  de  Prusse  en  cette 
occasion y  Berlin,  1790,  in-8°.  Un  grand 
nombre  d'autres  écrits  politiques  ont  été 
publiés  par  M.  de  Dobm,  surtout  dans 
le  Muséum  et  dans  le  Mercure  allemand. 
11  a  publié,  en  181^1 ,  le  premier  volume 
<Tuu  ouvrage  intitulé  :  Evénements  re- 
marquables pendant  nui  vie,  depuis 
:i763.  Le  second  volume  a  paru  en  i8i5. 
Cet  ouvrage  a  fait  beaucoup  de  sensation 
en  Prusse.  Les  principaux  journaux 
«l'Allemagne  comptent  M.  de  Dobm 
parmi  leurs  collaborateurs.  On  trouve 
xine  notice  sur  la  carrière  politique  de 
ce  ministre  ,  dans  le  cinquième  cabier  du 
Jiecueil  des  portraits  des  ministres  et 
députés  an  congrès  de  Mastadt ,  Baie  , 
11800 ,  in-4°.  B.d. 

DOLGOROUKÏ(  Le  prince  George), 
général-major  russe,  était  commandant 
«11  cbef  de  l'armée  russe  de  Lilbuanic  ,  et 
fut  chargé,  en  179^,  de  la  diriger  con- 
tre Jes  Polonais.  Il  s'empara  de  Wilna , 
«n  mai  1795,  et  fut  ensuite  nommé 
commissaire  de  l'armée  de  Finlande.  Il 
commandait  en  août  1804  ,  à  Corfou  , 
un  corps  de85oo  Russes.  En  août  1806, 
il  fut  envoyé  à  Vienne  pour  régler  les 
comptes  entre  la  cour  de  Russie  et  celle 
d'Autriche.  Il  était,  en  1808, ambassadeur 

Î>rès  la  cour  de  Hollande.  La  famille  des 
)olgorouki  est  une  des  plus  considé- 
rables et  des  plus  nombreuses  de  la  Rus- 
oie.  —  L'un  des  neveux  du  précédent 
«tait  aide-de-cump  de  l'empereur  Alexan- 
dre ,  qui  l'envoya  à  Berlin  en  octobre 
i8o5,  pour  y  négocier  le  passage  des 
troupes  russes  par  la  Silésie.  Il  accom- 
pagna ensuite  son  souverain  en  Moravie; 
et  la  veille  de  la  bataille  d'Ausierlitz  ,  il 
fut  envoyé  auprès  de  Napoléon ,  pour 
lui  faire  des  propositions.  Celui-ci  le 
joua  avec  beaucoup  d'adresse  ;  et  les 
j apports  du  prince  Dolgorouki  contri- 
buèrent beaucoup'  à  faire  livrer  la  bo- 
uille d'Ausierlitz.  —  Lo  prince  Nicolas- 
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Dolgorouki  fut  envoyé  en  Angleterre 
et  ensuite  à  Pans  au  commencement  de 
1817.  A. 

DOMBIDAU-de  CROUSEILLES  {\jm 
baron  Pierre-\  iwcehi  ) ,  né  à  Pau  le> 
19  juillet  1  ,  obtint  1'évêché  de  Quim- 
per,  à  la  suite  du  concordat  de  180a,  et 
fut  sacré  le  31  avril  i8o5  II,  publia,  à 
l'occasion  de  la  bataille  d'Austerlitz  ,  uu 
mandement  dans  lequel  il  vantait  beau- 
coup le  courage  et  la  modération  de 
Napoléon ,  et  disait  que  tant  de  qualités 
généreuses  avaient  su  toucher  le  cœur 
des  empereurs  vaincus.  Dans  un  autre 
mandement,  en  1807,  il  engageait  les 
conscrits  à  rejoindre  leurs  drapeaux. 
«  C'est  avec  raison,  disutt-il,  en  s'adres- 
»  sant  aux  réfmctaires  ,  que  vos  pas— 
»  teurs  refusent  de  vous  admettre  à  1» 
»  table-sainte  ,  tant  que  vous  persisterez 
»  dans  une  résolution  aussi  contraire  à 
»  la  religion  et  à  la  pauie  qu'aux  sen- 
»  timenls  d'honneur  et  de  bravoure  qui 
»  distinguent  vos  compatriotes.  D'ailleurs, 
»  si  vous  quittez  des  parents  chéris , 
»  vous  retrouverez  dans  votre  auguste 
»  empereur  le  père  le  plus  t«  ndre  ,  etc.  0 

DOMBl.OWSKÏ,  général  polouais, 
fut  d'abord  capitaine  dans  les  gardes-du- 
corpsde  l'électeur  de  Saxe.  Revenu  dans 
sa  patrie,  il  servit  contre  les  Russes  en 
179^,  commanda,  à  la  place  du  jeuue 
Punialowski ,  une  des  ligues  par  les- 
quelles Kosciuszko  défendit  Varsovie 
contre  les  Prussiens;  ce  général  lui  fit 
don  d'une  bague  avec  l'inscription  :  La 
patrie  à  son  défenseur.  Chargé  en- 
suite de  se  porter  dans  la  Grande- 
Pologne,  Dombtowski  obtint  plusieurs 
avantages;  mais  ,  enveloppé  par  les 
armées  russes ,  après  la  prise  de  Var- 
sovie, il  se  vit  obligé  de  se  rendre 
prisonnier.  On  le  conduisit  à  Var- 
sovie ;  et  un  mois  après  on  le  remit 
en  liberté  :  le  général  Suwarow  le 
traiia  même  avec  beaucoup  d'égards. 
En  1796,  Dombrowski  vint  à  Cologne, 
avec  l'intention  d'entrer  au  service  de 
France,  et  y  fut  bien  ai  cueilli  par  le 
général  Jourdan.  On  l'autorisa  peu  de 
temps  après  à  lever  un  corps  de  Polo- 
nais ;  et  il  adressa  uns  espèce  de  pro- 
clamation à  ses  compatriotes,  pour  les 
engager  à  se  réunir  sous  ses  drapeaux. 
Il  se  trouva  en  effet,  en  1797  ,  à  la  tête 
d'une  légion  considérable,  et  servit  sous 
B n  ona parte  en  Italie  ,  puis  sous  Cham- 
pionnat et  Macdonald  à  la  conquête  de 
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Nnples ,  et  fut  blessé  à  la  bataille  de  la 
Trébia.  Il  fut  nommé  général  de  divi- 
sion,  et  continua  à  servir  dans  la  même 
armée,  avec  la  plus  grande  distinction. 
Employé  dans  la   campagne  de  1806 
contre  les  Prussiens,  il  se  signala  en 
diverses  occasious  ;  pénétra  en  Polo- 
gne ,  organisa  militairement  le  district 
de  Posen,  y  fit  lever  des  troupes, 
et  y  fut  bientôt  regardé  comme  chef  de 
l'insurrection  polonaise.  Après  ta  paix 
de  Tilsitt,  il  resta  en  Pologne  à  la  tête 
d'un  corps  d'armée ,  el  établit  son  quar- 
tier-général à  Païen.  Lors  de  la  reprise 
des  hostilités  entre  la  Franc*»  et  PAutri- 
che   en  1809,  le  général  Dombrowski 
se  distingua  de  nouveau  par  sa  valeur. 
Il  fit  aussi  la  campagne  de  Russie  en 
181  a ,  et  fut  d'une  grande  utilité  dans 
la  retraite.  Le  1G  novembre,  il  défen- 
dit ,  avec  3ooo  hommes ,  la  tête  du 
pont  de  Bosylow,  qu'il  fut  à  la  fin 
obligé  d'abandonner.  Il  se  fit  remarquer 
de  nouveau  le  18  octobre  1 8 1 3  ,  à  la 
défense  de  Leipzig ,  et  donna  dans  celte 
bataille  des  preuves  du  plus  grand  cou- 
rage. A  la  fin  de  mai  i8<4  >  d  quitta  la 
France  ,  avec  le  resle  des  troupes  polo- 
naises qui  avaient  servi  Buonaparte ,  et 
il  les  reconduisit  en  Pologne.  L'empereur 
de  Russie  lui  a  conservé  le  grade  de  géné- 
ral de  division  dans  l'armée  du  royaume 
de  Pologne;  et  il  l'a  décoré  des  or- 
dres de  Wladimir  et  de  Sainte -Anne, 
en  le  créant  sénateur.  —  Dombrowski  , 
fils ,  fut  nommé  membre  de  la  Légion- 
d'honneur  le   10  mars  1807,  et  fit  la 
guerre  d'Espagne  en    1808  et  1809, 
comme  adjudant-commandant  sous-chef 
de  l'ctat-major  du  maréchal  Mortier.  Il 
se  distingua  le  8  au  passage  du  Tage , 
près  de  Talavéra ,  se  trouva  le  premier 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve  ,  et  chargea 
l'ennemi  avec  intrépidité.  Il  fut  nommé 
général  de  brigade  le  17  décembre  1809. 
A  la  fin  de  décembre  181  a  ,  il  évacua 
Mérida ,  et  y  rentra  ensuite  après  avoir 
repoussé  les  Anglo-Espagnols   vers  le 
Portugal.  Il  est  retourné  en  Pologne  avec 
Son  père  en  1814.  B.  M. 

DO  M  EN  Y  de  RIENZI  (Grégoire- 
Louis,  chevalier),  d'une  famille  origi- 
naire de  Rome ,  qui  descend  de  N  colas- 
Gabrinide  Rien zi ,  tribun  et  sénateur  de 
Rome  sous  les  papes  Clément  VI  et  In- 
nocent "VI ,  est  né  en  1789.  M.  le  cheva- 
lier Domeuy  manifesta  d'une  manière  non 
équivoque ,  en  18»  5,  son  aUacheracut 
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pour  la  famille  d<>s  Bourbons.  Il  leva  à 
ses  frais  une  compagnie  de  deux  cents 
hommes,  avec  laquelle  il  rejoignit  dans 
le  Midi  l'armée  royale ,  commandée  par 
Mgr.  le  duc  d'Angnuléïoe ,  qui  le  nomma 
capitaine»  Il  fut  admis,  en  1816,  à  pré- 
senter au  Roi  son  ouvrage  intitulé  :  Ta- 
bleau de  la  France  M.  Domeny  est 
membre  de  plusieurs  académies.    S.  S. 

DOMMANGET  (  Le  baron  Jeaw- 
Baptiste  ),  né  le  18  octobre  1769,  fut 
nommé  colonel  du  10e.  régiment  de  dra- 
gons le  ao  septembre  1806  ,  el  officier 
de  la  Légion-d'honneur  ,  le  1  ï  juillet 
1807.  Elevé  au  grade  de  général  de  bri- 
gade le  6  août  181 1  ,  il  prêta  serment 
à  l'empereur  ,  en  cttte  qualité,  le  i5 
mars  181  a.  A  la  fin  de  décembre,  il  fut 
détaché  sur  Liège  à  la  téte  de  7000  che- 
vaux ,  et  fut  chargé  de  découvrir  les 
routes  de  Bois-le-Duc  et  de  Breda.  Le 
général  Dommanget  fut  décoré,  le  a8 
mars  i8i3,  de  la  croix  de  commandant 
de  la  Légion-d'honneur,  et  créé  cheva- 
lier de  Saint-Louis  le  3 1  juillet  i8i$.Il 
commandait,  après  le  ao  mars  i8i5,  le 
3e.  eprps  d'observation  de  la  3°.  division 
de  cavalerie ,  à  l'armée  du  Nord.    S.  S. 

DONDEAU  (  N.  ),  né  en  Franche- 
Comté  ,  fui  d'abord  avocat  à  Douai  ,  et 
deviut  successivement  maire  de  cette 
ville,  administrateur  du  département  dd 
Nord  ,  et  juge  au  tribunal  criminel.  Il  fut 
ensuite  appelé  à  Paris  par  Merlin  de  Doua  i, 
lorsque  celui-ci  organisa  le  ministère  de  la 
police ,  où  il  lui  donna  une  place  de  chef 
de  bureau.  En  février  1798,  M.  Don- 
deau  fut  tiommé  à  ce  ministère  ,  *>ù  il 
se  montra  fort  difiieile  pour  les  radia- 
tions de  la  liste  des  émigrés.  Le  16 
mai ,  il  passa  à  la  place  d'administrateur 
des  loteries  ;  devint  ensuite  juge  nu  tri- 
bunal de  première  instance  de  Melun  , 
et  il  eo  remplissait  encore  les  fonctions 
en  1816.  B.  M. 

DONNADIETJ  (Le  vicomte  Gabriel), 
né  le  11  novembre  1777  dans  une  ville 
du  Midi ,  était,  en  1 7«;3  ,  capitaine  de 
dragons  ,  et  présenta  ,  ie  7  février  ,  à  la 
Convention  nationale  ,  un  drapeau  qu'il 
avait  enlevé  aux  Prussiens.  Il  servait,  en 
1796,  à  l'armée  du  Rhin  ,  sous  Morcau  , 
et  se  distingua  en  différentes  occasions  , 
notamment  aux  attaques  des  14  et  i5 
juillet  à  Haslach  ,  où  il  commandait  un 
détachement  du  8e.  régiment  de  hussards, 
et  où  il  fut  grièvement  blessé-  Regardé 
tonimt  l'un  des  plus  braves  de  l'armée 
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française,  M.  Donnadieu  était  lieutenant- 
colonel  sous  le  gouvernement  consu- 
laire :  mais  d'un  caractère  franc  et  indé- 
pendant ,  il  ne  pouvait  rester  long-temps 
dans  la  faveur  de  Buonaparle.  Sous  de 
vains  prétextes  ,  il  fut  enlevé  à  son  régi- 
ment ,  conduit  au  Temple  et  mis  au  se- 
cret. Après  quelques  mois  de  détention, 
il  fut  transféré  au  château  de  Lourde , 
dans  le  département  desHautes-Py  rénées, 
oùilrestaplusieursannées.Quelquescom- 
pagnons  d'armes  du  prisonnier  parvin- 
rent cependant  à  dissiper  les  préventions 
de  Buonaparle  ;  et  M.  Donnadieu ,  rendu 
à  la  liberté ,  fut  envoyé  à  l'armée  des 
côtes  de  Brest ,  pour  y  servir  dans  sou 
grade.  Il  obtint  celui  d'adjudant-com- 
mandant, le  a5  septembre  1 806.  La  guerre 
ayant  été  déclarée  à  l'Autriche  ,  M.  Don- 
nadieu fit  la  campagne  en  qualité  de  co- 
lonel du  47e»  régiment  d'infanterie  ,  fut 
nommé  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur ,  le  a6  mai  1809  ,  et  s'éleva ,  par  sa 
•valeur,  nu  grade  de  général  de  brigade  , 
le  6  août  181 1.  Il  étatt  du  nombre  de  ces 
braves  que  Buonaparle  envoyait  tous  les 
jours  au  feu ,  dans  l'espérance  de  les  y 
voir  frapper  d'un  coup  mortel.  La  cam- 
pagne d'£spagne  où  il  fut  employé,  lui 
fournit  souvent  l'occasion  de  se  signaler  : 
mais  une  accusation  dont  les  motifs 
n'ont  pas  été  prouvés,  le  fit  cil  er  devant 
un  conseil  de  guerre  et  plonger  de  nou- 
veau^ dans  les  fers.  Sur  la  fin  du  règne  de 
Buonaparle ,  il  avait  été  envoyé  à  Tours, 
sous  la  surveillance  de  la  haute  •  police. 
Les  événements  de  1814  ayant  changé 
le  gouvernement,  le  Roi  confia  au  général 
Donnadieu  le  commanderaeut  supérieur 
du  dépatiement  d'Indre-et-Loire  ,  et  le 
créa  chevalier  de  Saint-Louis  par  ordon- 
nance du  i3  août  1 8 1 4-  Fidèle  à  ses  ser- 
ments, il  y  servit  franchement  la  cause  de 
la  légitimité;  et,  lorsqu'après  le  20  mars 
i8i5  il  eut  été  abandonné  des  troupes 
sous  ses  ordres,  il  alla  offrir  ses  services 
à  S.  A.  B.  la  duchesse  d'Angotilême ,  qui 
se  trouvait  à  Bordeaux.  Il  rejoignit  en- 
fuite  le  Roi  à  Gand,  où  S.  M.  l'accueillit 
avec  bonté,  et  l' éleva  au  grade  de  lieute- 
nant -  général.  Au  retour  de  la  famille 
royale  à  Paris ,  le  général  Donnadieu  ob-> 
tint  le  commandement  de  la  y.  division 
militaire,  à  Grenoble;  et  le  14  décembre 
i8i5,  il  adressa  l'ordre  du  jour  suivant, 
aux  troupes  composant  sa  division  : 

«   Dans  les  devoirs  que  nous  avons 

»  remplir,  efquiy  malheureusement  jus- 
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qu'à  ce  jour  ,  n'ont  que  trop  souvent  élé 
dénaturés,  sachons  donc  bien  nous  con- 
vaincre que  nous  ne  sommes  institués  et 
créés  que  pour  faire  respecter  les  lois  de 
l'Etat,  que  pour  obéir,  dans  la  soumis- 
sion et  le  respect  le  plus  profond  ,  aux 
volontés  de  notre  souverain  ,  verser  notre 
sang  et  mourir  pour  sa  personne  sacrée  : 
que  chacun  de  nous  apprenne  que  c'est 
dans  ces  principes  seuls  que  se  trouve  le 
véritable ,  honneur  et,  dans  les  actions  qui 
en  découlent ,  la  véritable  gloire,  objet 
de  tous  nos  travaux  ;  qu'il  n'y  a  que  le 
courage  qui  combat  pour  le  prince  et  la 
patrie  et  la  défense  de  ses  lois,  qui  mé- 
rite l'estime  et  la  considération  publique. 

 Et  vous,  gardes  nationales ,  sur  le 

zèle  de  qui  reposent  en  ce  moment  le  main- 
tien de  la  tranquillité  publique,  la  puis- 
sance des  lois  et  la  sécurité  de  tous  , 
comptez  sur  moi  :  si  quelques  turbulents 
osaient  menaoer  la  sûreté  de  l'Etat,  vous 
me  verrez  voler  au  milieu  de  vous  ,  di- 
riger vos  efforts  et  votre  courage,  triom- 
pher des  ennemis  du  bien  publc,  quels 
qu'ils  puissent  être,  aux  cris  mille  fois 
répétés  de  vive  le  Roil  vivent  IcsJiour- 
bons  !  »  Le  17  avril  1816,  il  organisa 
le  régiment  d'Angoulême  en  légion  de 
l'Hérault;  et  lorsque  celle  brave  légion, 
qui  depuis  seconda  si  bien  le  zèle  de  son 
général ,  prêta  le  serment  de  fidélité  au 
Roi,  M.  Donnadieu  prononça  un  discours 
véhément,  où  l'on  remarquait  un  passage 
ainsi  conçu  :  «  Bataillon  de  l'Hérault  , 
officiers,  sous-officiers  et  soldais,  vous 
venez  de  contracter  le  plus  solennel  des 
engagements:  souvenez-vous  bien  que  de 
la  religieuse  observation  de  ce  serment 
dépend  le  bonheur  et  la  prospérité  de 
notre  pays  ;  que  depuis  vingt- cinq  ans 
qu'on  prête  des  serments  en  France , 
celui  d'aujourd'hui  est  le  seul  avoué  par 
la  religion ,  la  patrie  et  l'honneur.  Déjà 
vos  sentiments  et  vos  épées  l'ont  consa- 
cré ,  ce  serment ,  sous  l'augusle  prince 
dont  vous  avez  si  glorieusement  porté  le 
nom  ;  que  son  souvenir  serve  à  jamais 
de  guide  à  toutes  vos  actions  ,  aux 
champs  de  la  gloire  comme  au  milieu  dt  a 
cités.  »  Ce  fut  avec  celte  légion  et  celle 
de  l'Isère  ,  que  le'général  Donnadieu  dé- 
ploya plus  tard  cette  belle  conduite ,  dont 
le  résultat  fit  échouer  les  projets  des 
factieux.  Le  4  niai ,  des  avis  secrets  in- 
formèrent le  comte  de  Montlivault ,  pré- 
fet de  Grenoble  ,  que  des  rassemblements 
se  formaient  du  côté  de  Vizile  et  de  la 
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Mure,  et  -qu'on  devait  tenter  un  coup- 
de-main  sur  la  ville  ,  au  milieu  de  la 
nuit.  Le  général  Donnadieu  Ct  aussitôt 
distribuer  des  cartouches  à  toutes  les 
troupes  ;  et  après  avoir  ,  par  une  sage 
précaution  ,  donné  ordre  que  toutes  les 
ttiaisons  fussent  illuminées ,  il  partit  de 
Grenoble ,  sur  les  dix.  heures  du  soir , 
avec  les  deux  légions  de  l'Isère  et  de 
l'Hérault,  un  détachement  de  dragons  de 
la  Seine  et  une  compagnie  de  grenadiers 
de  la  garde  nationale.  Un  rassemblement 
de  mille  à  douze  cents  hommes  était  re- 
tranché à  Ebin.  1!  fut  chargé  à  la  baïon- 
nette; et,  au  premier  choc,  soixante  des 
rebelles  restèrent  sur  le  champ  de  bâ- 
tai le  :  les  autres  prirent  la  fuite  ,  ct 
toute  la  nuit  fut  employée  à  les  poursui- 
vre. On  sait  que  tous  ceux  qui  furent  pris 
«dors  les  armes  à  la  majn ,  ont  depuis 
été  jugés  militairement,  et  que  les  chefs 
de  celle  révolte ,  à  la  tête  de  laquelle  se 
trouvait  un  nommé  Didier  ,  onl  payé  de 
leur  tête  le  crime  dont  ils  s'étaient  ren- 
dus coupables.  A  peiné  l'issue  de  cette 
a fl aire  fut-elle  connue  du  Roi,  que  S. 
M.  s'empressa  de  donner  au  général  Don- 
naduu  les  témoignages  les  plus  flatteurs 
de  sa  satisfaction  ,  par  deux  lettres  qui 
lui  furent  adressées,  les  g  et  11  mai ,  par 
les  minisires  de  l'intérieur  et  de  la  police. 
Dans  une  de  ces  lettres  ,  le  Roi  annon- 
çait au  général  qu'il  lui  conférait  le  titre 
de  vicomte  $  et,  le  7  juin  ,  il  fut  élevé  à 
la  dignité  de  commandeur  de  St.-T<ouis, 
vacante  par  la  mort  du  vicomte  la  Tour- 
du  -  Pin -la  -  Charce.  Le  général  Donna- 
dieu  a  épousé  une  demoiselle  Ladroi- 
tière,  fdle  d'un  riche  négociant  de  Tours. 
Il  commande  encore  aujourd'hui  la  7*. 
division  militaire.  S.  S. 

DONNANT  (  Denir-Frahçois  ) ,  an- 
cien chef  de  bureau  à  la  comptabiliié  na- 
tionale ,  né  à  Paris  en  1769 ,  a  publié  : 
I.  Considérations  sur  les  rapports  qui 
lient  les  hommes  en  société ,  ou  JJes 
éléments  de  l'organisation  sociale ,  tra- 
duit de  l'anglais  du  docteur  Brown,  sur 
la,  troisième  édition  ,  1800  ,  in-8».  II. 
Eléments  de  statistique,  traduits  de 
l'anglais  de  Playfair,  180a  ,  in-8°.  i  1806, 
in -8".  III.  £léments  de  cosmographie , 
traduits  de  l'anglais  de  R.  Turner,  sur  la 
neuvième  édition  ,  1 80a ,  in-8°.  IV.  Le 
contemplatif,  ou  Pensées  libres  sur  la 
tn orale  ,  la  politique  et  la  philosophie, 
i8o3,  in-12.  V.  Th  éoric  élémentaire 
de  la  statistique,  i8o5,  iu-8*.  VI. //i- 
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troduction  à  la  science  de  statistique , 
i8o5,  in-8°.  M.  Donnant  pense  et  écrit 
avec  force ,  sans  négliger  l'élégance.  Or. 

DONNISSAN  (La  marquise  de),  dame 
d'atours  de  madame  Victoire,  fut,  à  ' 
l'époque  qui  précéda  les  troubles  de  la 
révolution  ,  une  des  femmes  les  pins 
distinguées  de  la  cour.  .Son  esprit ,  et  la 
faveur  dont  elle  jouissait ,  rendaient  son 
existence  extrêmement  brillante.  Le  mar- 
quis de  Dor.nissan ,  gentilhomme  d'hon- 
neur de  Monsieur,  frère  du  Roi,  ne 
jouissait  pas  de  moins  d'estime  ct  de 
considération.  Ils  recevaient  cher  eux , 
à  Versailles ,  les  personnes  les  plus 
distinguées  ,  et  particulièrement  celles 
qui  étaient  connues  par  leur  dévoue- 
ment à  la  famille  royale.  Dans  les  jour- 
nées des  5  et  6  octobre ,  de  Don- 
nissan courut  les  plus  grands  dangers. 
Lorsque  le  Roi  fut  entraîné  à  Paris,  il!e 
suivit  Mesdames  à  Beilevue.  Au  départ 
de  ces  princesses  pour  l'Italie,  M"1*,  de 
Donnissan  partit  avec  sa  fille  pour  ses 
terres  de  Gascogne  ;  là  elle  maria  celle 
jeune  et  intéressante  personne  à  M.  de 
Lescure  son  cousin.  Lciendi  cet  invariable 
attachement  qu'elle  eut  toujours  pour  sa 
fille  et  pour  son  gendre,  la  porta  à  les 
accompagner  à  Paris ,  où  elle  se  trouva  à 
l'époque  du  to  août  1792.  Elle  courut 
encore  mille  dangers  dans  cette  journée  et 
dans  la  nuit  qui  la  suiv  it ,  et  fut  obligée  de 
se  sauver  avec  sa  fille,  déguisée  en  femme 
d'artisan.  Mme.  de  Donnissan  pensa  mou- 
rir de  douleur  en  apprenant  le  triste 
sort  de  la  princesse  de  Lamballe,  à  qui 
elle  portait  la  plus  tendre  amitié ,  et  qui 
la  traitait  avec  une  bor.té  toute  particu- 
lière. Le  a5  août ,  clic  partit  pour  le  Poi- 
tou j  et,  après  un  voyage  très  périlleux 
dans  ces  temps  déplorables,  elle  arriva 
au' château  de  Clisson  ,  chez  M.  de  Les- 
cure, où  les  mêmes  alarmes  avaient  con- 
duit plusieurs  personnes  de  sa  famille* 
Bientôt  le  district  de  ftresstiire  y  envoya 
des  gendarmes  pour  arrêter  M.  et  M"", 
de  Lescure  :  Mme.  de  Donnissan,  qui 
n'était  pas  désignée  dans  Tordre  d'arres- 
tation ,  voulut  suivre  sa  fille  en  prison  ; 
et  il  y  eut  à  celte  occasion  ,  entre  ces 
deux  dames  ,  une  scène  touchante  , 
que  l'un  des  gendarmes  1  or  mina  en  di- 
sant :  «  Mme.  de  Donnissan  peut  partir  x 
1»  car  on  viendrait  bientôt  la  chercher. 
»  —  De  grâce  !  s'écria  celle-ci ,  ne  m'6- 
»  lez  pas  le  plaisir  de  faire  un  sacrifice 
v  à  ma  fille  !  »  Ces  dames  furent  donc 

•  *  * 
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conduites  à  Bressuire  ;  mais  une  troupe 
d'insurgés,  qui  venaient  de  se  réunir, 
«lant  entrée  dans  celte  ville ,  M10*,  de 
Donnissan  et  sa  famil'e  furent  délivrées. 
Elle  retourna  a  Cliâson  ,  d'où  elle  parut 
bientôt  pour  suivre  à  Chàtillon  M.  de  Don* 
missaii ,  qui  était  devenu  l'un  des  chefs  de 
l'armée  royale.  Lorsque  les  républicains 
surprirent  Parthenay,  M»8,  de  Don- 
nissan crut  un  moment  que  M.  de  Les- 
cure  avait  été  arrêté  à  Clisson  ;  et  rien 
ne  peut  exprimer  la  douleur  dont  elle  fut 
saisie  en  apprenant  cette  nouvelle,  qui 
se  trouva  être  ùusse  :  elle  en  fut  très 
malade.  Peu  de  temps  après ,  quoique 
très  indisposée  encore  ,  elle  fut  obligée  , 
par  l'approche  des  républicains  ,  de 
monter  m  cheval ,  tt  de  fuir  à  Cholleten 
grande  hAte  :  ses  jambes  étaient  enflées, 
«t ,  depuis  vingt  ans ,  elle  n'avait  pas 
monté  à  cheval.  Le  18  octobre,  jour 
«du  fameux  passage  de  la  Loire,  elle  fut 
ohl'gée  detraveiser  une  partie  du  fleuve 
4  gué,  sans  savoir  ce  qu'étaient  devenus  su 
fille  et  t>ot>  mari.  Arrivée  à  Varades ,  de 
l'autre  côté  de  la  Loire,  on  tint  conseil  : 
Mœe.  de  Donnissao ,  ne  voulant  se  sépa- 
rer d'aucune  des  personnes  de  sa  famille, 
résolut  de  suivre  le  sort  de  l'armée;  et 
die  eut  bientôt  la  douleur  de  voir  mou- 
rir dans  ses  bras  M.  de  Lesctire,  son 
gendre.  A  Dol  ,  au  moment  où  on 
croyait  les  royautés  battus,  M°-e.  de 
Donnissan,  ainsi  que  les  autres  dames, 
montèrent  à  cheval  pour  se  rendre  à  Di- 
rai! f  un  jeune  Vendéen  l'arrêta;  et,  la 

Îuenaut  pour  une  républicaine,  voulait 
ni  couper  la  tête  :  heureusement  M.  de 
Marigny  passa  dans  ce  moment,  et  la 
Sauva.  La  veille  de  la  bataille  de  Save- 
nay,  elle  se  sépara  de  l'armée,  et  se  ca- 
cha pendant  plusieurs  mois  avec  sa  fille 
chez  des  paysans  des  environs  de  Gué- 
rande,  où  ell*  fut  exposée  aux  plus  grands 
dangers.  Ce  fut  après  ce  malheureux  com- 
bat de  Savenay,  que  M™«.  de  Donnissan 
perdit  son  mari,  l'un  dos  pins  braves 
officiers  de  l'armée  royale  ,  qui ,  après 
avoir  fait  toute  cette  guerre  avec  la  plus 
grande  distinction,  fut  tue  au  moment  où 
il  cherchait  à  repasser  la  Loire.  Le  cou- 
Tagc  et  rhumauité  des  paysans  bretons 
sauvèrent  M10*,  de  Donnissan  et  sa  fille. 
Apres  avoir  passé  l'hiver  le  plus  misé- 
rable ,  ces  dames  trouvèrent  enfin  chez 
M.  Dnmouslier  un  asile  ,  où  elles  res- 
tèrent jusqu'à  l'amnistie  de  1794-  A  cette 
époque,  elles  prirent  des  passeports,  et 
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se  rendirent  dans  leur  terre  de  Citras»  » 
en  Gascogne,  et  de  là  en  Poitou,  où 
M1"*,  de  Lescure  épousa  en  secondée 
nocs  M.  Louis  de  Larochcjaquelein  , 
frère  de  celui  qui  avait  commandé  avec 
tant  de  gloire  l'armée  royale.  M,ne.  de 
Donnissan  ne  se  sépara  plus*  de  sa  fille  ;  et 
elles  habitèrent  alternativement  en  Gas- 
cogne et  dans  le  Poitou,  d'où  M'ue.  de 
Donnissan  ne  cessa  d'entretenir  des  rela- 
tions avec  les  royalistes  les  plus  distin- 
gués de  l'intérieur  et  de  l'extérieur  t 
et  de  concourir  de  tous  ses  moyens 
au  rétablissement  de  la  monarchie ,  jus- 
qu'en mars  J  8 1 4  »  époque  à  laquelle 
I  arrivée  du  duc  d'Angoulême  combla 
tous  ses  vœux.  Mme.  de  Donnissan  vint 
alors  à  Paris  avec  la  marquise  de  La- 
rochejaquelein  ;  et  elle  ne  s'éloigna  de 
cette  capitale  que  par  suite  de  la  révolu- 
tion du  20  mars  181 5,  qui  devait  ajouter 
encore  à  tant  d'infortunes  par  la  perte 
de  son  second  gendre.  (  Voy.  Larocbe- 
jaqueleik  ,  dans  la  Biograph.  univ.) 
Tandis  que  le  marquis  de  Larochejaque- 
lein  succombait  si  glorieusement,  M"",  de 
Donnissan ,  obligée  de  se  soustraire  aux 
poursuites  des  agents  de  Buonaparte, 
s'était  réfugiée  à  Nérac  :  elle  y  fut  arrêtée  , 
gardée  à  vue  par  des  gendarmes  ;  et  celte 
persécution  ne  cessa  qu'après  le  retour 
du  Moi.  D. 

DONOP  (  Frédéric  -  Guillaume  , 
baron  de),  né  le  3  juin  1773,  fut  fait 
officier  de  la  Légion-d'honneur  le  8  fé- 
vrier 1810,  maréchal-de-camp  de  cava- 
lerie le  25  décembre  i8i3,  et  chevalier 
de  Saint-Louis  le  i3  août  181 4-  H  com- 
manda la  ac.  division  de  réserve  de 
cavalerie  au  4*»  corps  de  l'armée  de  la 
Moselle,  en  juin  i8i5.  A. 

DONOV  AN  (  E.  ) ,  naturaliste  anglai» 
qui  jouitde  quelque  réputation,  est  auteur 
de  tous  les  articles  sur  cette  science  dans 
Y  Encyclopédie  de  Rees,  ainsi  que  des 
ouvrage*  suivants,  qui  sont  tous  accom- 
pagnés d'élégantes  gravures  :  I.  Histoire 
naturelle  des  insectes  de  la  Gmnde- 
Bretagne,  i5  vol.  in-8u. ,  1792-1809.  H. 
Instructions  pour  recueillir  et  conserver 
des  sujets  d  histoire  naturelle,  ir»-8°. , 
179^1,  3«-  ediiion.  III.  Histoire  natu- 
relle des  oiseaux  de  l'Angleterre  ,  5 
vol.  in-8°.,  de  179'j  à  1798.  IV  .  Histoire 
naturelle  des  poissons  de  la  Grande- 
Bretagne ,  5  vol.  in-8°  ,  de  r8b2  à 
1808.  V.  Histoire  naturelle  des  co- 
quillages anglais,  5  vol.    *-8°.,  de 
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179^  à  1798.  VI.  Abrégé  de  Vhistoirt 
naturelle  des  insectes  de  la  Chine ,  de 
l'Inue  et  de  la  Nouvelle- Hollande  , 
3  vol.  jii-4°«»  >799-i8o5.  VII.  Excur- 
sions descriptives  dans  le  midi  du  comté 
de  Galles  et  dans  le  comté  de  Mont- 
mouth,  en  1804,  et  les  quatre  étés  pré- 
cédentsj  a  vol  in-8\,  i8o5.  Z. 

DONZELOT  (Le  baron  François- 
Xavier),  né  le  7  janvier  1764  »  ti»  la 
guerre  en  Allemagne  sous  le  général  Mo- 
rcau,  et  fut  nommé,  sur  sa  demande,  gé- 
néral de  brigade.  Devenu  chef  de  Pétat- 
ma  jor  du  maréchal  Augereau,  il  passa  avec 
lui  a  Brest  eu  1 804,  et  eusuite  en  Allemagne 
en  novembre  i8o5.  Il  fit  auss.  les  campa- 
gnes de  1806  et  1&07  contre  les  Prus- 
siens et  les  Russes  ,  et  obtint  le  grade  de 
général  de  division  ,  le  6  décembre  de 
cette  dernière  année.  Il  fut  employé  en 
cette  qualité  à  l'armée  de  Naples.  Nom  - 
mé  gouverneur-général  des  îles  Ionien- 
nes, il  ordonna,  lors  de  la  reprise  des 
hostilités  entre  la  France  et  l'Autriche  en 
1809,  la  saisie  de  tous  les  biens,  vais- 
seaux et  autres  propriétés  des  sujets  de 
cette  nation;  et,  le  i5  août  181  a,  il 
donna  une  féte  magnifique  pour  célébrer 
l'anniversaire  de  la  naissance  de  Napo- 
léon. Le  général  Donzelot  rentra  en 
France  par  suite  des  désastres  de  la  cam- 
pagne de  18 13,  et  fut  nommé  par  le  Roi 
chevalier  de  Su-Louis,  le  S  juillet  1814» 
et  grand-officier  de  la  Légion-d'hon- 
neur, le  a3  août  suivant.  IJ  commandait, 
en  juin  181 5,  une  subdivision  militaire 
à  la  Rochelle.  S.  S. 

DORIA  (Le  marquis  de)  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  de  Saône  -et  -  Loire  en 
I  septembre  181 5  ,  et  y  fut  membre  de  la 
commission  du  projet  de  loi  relatif  aux 
journaux.  Dans  la  discussion  sur  les  élec- 
tions, en  mars  1816,  il  prit  la  parole 
plusieurs  fois  j  et  entre  autres  articles 
importants  de  la  loi,  qu'il  fit  adopter  , 
oh  doit  remarquer  celui  par  lequel  les 
membres  de  la  chambre  des  députés  sont 
privés  de  toute  espèce  de  traitement.  Le 
marquis  de  Doria  fut  réélu  par  le  même 
département  pour  la  session  de  1816. — 
Doria  (George),  maître  de  la  caméra  du 
pape  Pie  VII ,  né  à  Rome  le  1 7  novembre 
177a,  fut  proclamé  cardinal  de  la  sainte 
Eglise  romaine  le  aa  juillet  1816.  Il  avait 
été  chargé  de  porter  en  Frauce  les  bar- 
rettes aux  Cardinaux  ïesch  et  Camba- 
cérés.  S.  S. 
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DORION  a  été  quelque  temps  atta- 
ché au  ministère  des  affaires  étrangères» 
Cest  le  seul  poète  qui  ait  obtenu  de 
nos  jours  quelque  succès  dans  le  genre 
si  difficile  de  l'épopée.  On  a  de  lui  : 
I.  Chant  de  Sutmula ,  imitation  d'Os- 
sian  ,  1801  ,  in  .  8°.  IL  La  bataille 
d'Haslings,  ou  l'Angleterre  conquise  T 
poème  eu  dix  chants,  1806,  in-8".  Ce 
poème  a  été  mentionné  honorablement 
dans  les  rapports  de  l'Institut  pour  les 
prix  décennaux.  III.  Palmyre  conquise, 
poème  en  douze  chauts,  loi 5,  in-8°.  IV. 
Ode  sur  les  montagnes,  cantate  d'Am- 
pbyon ,  1816,  in-8«.  V.  Ode  sur  le  ma- 
riage du  duc  de  Berri ,  1816,  in-8°.  Or. 

DORNIER  (C.-P.),  maître  de  forges 
à  Dampierre ,  et  administrateur  de  la 
Haute -Saône,  fut  nommé  député-sup- 
pléant de  ce  département  à  la  législa- 
ture j  puis  député  à  la  Convention ,  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel 
et  sans  sursis.  Le  3o  août  1793,  il  fit 
décréter  la  traduction  du  commissaire  Pe- 
tit-Jean devant  le  tribunal  révolution- 
naire. Envoyé  dans  les  déparlements  de 
l'Ouest  en  1795,  il  fut  un  des  commis- 
paires  qui  signèrent  l'armistice  avec  les 
Vendéens.  Devenu  membre  du  conseil 
des  anciens,  il  atiaqua  vivement,  en  sep- 
tembre 1796,  une  note  que  le  minisire 
de  la  justice  avait  envoyée  aux  commis- 
saires près  les  départements  désolés  par 
la  guerre  civile,  et  la  représenta  comme 
faite  pour  y  renouveler  les  inquiétudes. 
Il  sortit  du  conseil  en  mai  1797,  et  y  fut 
réélu  par  le  même  département  en  mars 
1798.  Le  ai  novembre,  M.  Dornier  fut 
élu  secrétaire;   et  le  10  juin  1799,  U 
combattit  l'opinion  de  Carré  du  Rhône 
sur  l'assassinat  de  Rad*tadt-  Il  ne  passa 
point  au  corps  législatif  après  le  18  bru- 
maire (9  novembre  1799)»  et  se  retira 
dans  son  déparlement,  où  il  a  acquis 
des  biens  considérables.  B.  M. 

DORSCH  (  Antoixe-Joseph  ) ,  natif 
de  Hoppenheim,  sur  les  bords  du  Rhin, 
fut  d'abord  professeur  de  philosophie  à 
Maïence  ,  et ,  en  1791  ,  professeur  de 
théologie  et  vicaire  de  l'évêque  de  Stras- 
bourg; il  retourna  bientôt  à  Maïence  ,  où, 
il  se  ht  remarquer  par  un  vif  attache- 
ment aux  principes  de  la  révolution.  Le 
général  Custine  le  mit  à  la  tête  du  club 
de  relie  ville  ,  dès  qu'il  s'en  fut  emparé. 
M.  Dursch  présida  ensuite  ce  qu'on  appe- 
lait la  Convention  maïeuçatse;  et  quand 
la  ville  fut  reprise  par  les  Prussiens ,  U  fut 
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assez  adroit  pour  s'échapper, et  vint  se  ré- 
fugier à  Paris,  avec  quelque*  autres  mem- 
bres de  cette  Cou  veut  ton.  M.  Dorsch  fut, 
depuis  1795  ,  employé  en  France  dans 
diverses  administrations ,  d'abord  aux 
relations  extérieures,  et,  dans  la  suite,  à 
la  bibliothèque  de  ce  ministère.  Le  di-* 
rectoire  le  nomma  son  commissaire  près 
de  l'administration  centrale  du  dépar- 
tement de  la  Roer  ;  et  le  gouveruetneut 
impérial,  sous-préfet  à  Clèves;  enfin: 
en  i8o5  ,  il  fut  directeur  des  droits- 
réunis  dans  le  Finistère.  Aujourd'hui  il 
fait  partie  de  la  commission  française 
chargée  de  déterminer  les  frontières  de 
la  France  et  de  la  Suisse.  Laborieux 
et  très  actif,  M.  Dorsch  a  publié,  soit 
en  allemand ,  soit  en  latin ,  beaucoup 
d'où  v  rages  sur  la  théologie,  la  philosophie 
et  la  politique.  Nous  indiquerons  seule- 
ment :  I.  Dis*,  theologica  de  auctori- 
tate  S.  S.  Ecvlesia*  pair u  m ,  Maïmce, 
1781,  in-4°*       De  naturd  et  indole 
intelleotûs  humarti ,  ibid. ,  1786,  in-{<>. 
111.  De  légitima  usu  in  te  liée  lus  h  u  mu- 
ni,  ibid..,  eod.  in-4°.  IV.  Mémoires  pour 
servir  à  l'élude  de  la  philosophie , 
Maïence  et  Francfort,  1787-1791  ,  en 
sept  parties,  in-8°.  V.  "Théorie  de  la 
sensation,  Francfort,  1789,  in-8u.  VI. 
(Avec  Blau)  »  Mémoire  sur  le  perfection- 
nement  du  culte  extérieur  de  l'église  ca- 
tholique ,  Francfort,  1780,  in-8°.  VII. 
A phorismes  deV 'histoire  de  la  sensation, 
ib.,  1791,^-8°.  VIII.  Delà  liberté,  ser- 
mon prononcé  à  la  cathédrale  de  Stras- 
bou  rg,  S  trasbourg,  1 79 1 ,  iti-8w.  M.  Dorsch 
prononça  ce  sermon  quand  il  fut  asser- 
menté  comme  prêtre  constitutionnel. 
IX..  Quelques  réflexions  sur  l'établis- 
sentent  de  la  république  cisalpine ,  en 
français,  Paris,  in -8°.  X.  Statistique 
du  département  de  la  liœr,  Cologue , 
an  xii,  gros  in-8°. ,  avec  deux  cartes 
topographiques.  Plusieurs  Mémoires  et 
discours   de  M.  Dorsch  se  trouvent 
dans  le  Magasin  des  prédicateurs  pu- 
blié par  R.  André,  dans  le  Magasin  de 
la  philosophie  publié  par  Engel,  et 
dans  les  Mémoires  (allemands)  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  révolution 
française.  Le  numéro  1 5  de  ce  recueil 
renferme  un  Mémoire  très  intéressant 
de  M.  Dorsch  sur  l'extension  des  fron- 
tières de  la  république  française  jus- 

Îu'au  lihin:  ce  Mémoire  a  été  courouné. 
<e  numéro  3  du  lom.  11  des  Nouvelles 
politique*  Us  plut  récentes  (IS'eucstc 
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staatsanzeigen  )  donne,  pag.  397  , 
beaucoup  de  détails  sur  la  carrière  lit- 
téraire et  politique  de  M.  Dorsch.  B.  d. 

DDR  VU  (Hyacinthe),  romancier  et 
auteur  dramatique  ,  fils  d'un  procureur 
au  parlement  de  Bretagne,  né  le  3  no- 
vembre 1768,  a  publié  :  I.  (Avec  Le- 
roierre  d'Argy),  Mon  Histoire  ou  la 
tienne,  avec  des  Notes  historiques  et 
géographiques,  1802,  3  vol.  in- 12.  II. 
Ainsi  va  le  monde ,  ou  les  Dangers  de 
la  séduction  ,  1804  ,  4  vol.  in  -  12.  Ses 
pièces  de  théâtre  sont  :  i°.  Les  trois 
héritiers ,  comédie  en  3  actes  et  en  vers. 
—  2°.  Le  faux  député ,  pièce  en  3  actes 
et  en  vers,  dont  le  sujet,  dirigé  contre 
le  système  révolutionnaire,  obtint  le  plus 
grand  sucecs ,  et  faillit  entraîner  la  perte 
de  l'auteur.  —  3°.  L'Envieux  ,  comédie 
en  5  actes  et  en  vers,  d'abord  jouée  avec 
succès  à  Nantes,  mais  mal  accueillie  à 
Paris  ,  où  elle  parut  sur  le  théâtre  de 
J'Odéon  le  28  ventôse  an  vu.  Ce  fut  dans 
la  nuit  qui  suivit  cette  représentation,  que 
fut  consumée  par  un  incendie  la  belle 
salle  de  ce  théâtre.  1*  comédie  de  TEn- 
vieux  offrait  des  détails  charmants ,  des 
vers  heureux,  et  surtout  un  excellent 
style  de  comédie;  mais  on  trouva  que 
l'auteur  avait  manqué  dans  l'ensemble  le 
caractère  du  personnage  principal.  —4°. 
Elisabeth ,  ou  les  Exilés  de  Sibérie.  — 
5°.  Frédéric  à  Spandau.  —  6°.  Gon- 
salve  de  Cor  doue.  —  70.  Les  jeunes 
femmes.  —  8°.  Le  père  ambitieux ,  en 
5  actes  et  eu  vers.  —  90  La  mort  de 
Duguesclin.  —  10°.  Les  parents,  en  5 
actes  et  en  vers.  —  n*.  Les  querelle» 
du  ménage ,  en  3  actes  «t  en  vers.  — 
1 20.  Je  cherche  mon  père.  Cette  pièce  y 
en  3  actes  et  en  vers,  est  une  de  celles 
qu'on  regrette  de  ne  pas  voir  jouer  au 
Théàtre-des-Variétés    On  se  souvient 
qu'elle  a  commencé  à  Paris  la  répu- 
tation de  Drunet,  et  celle  de  Pothier  dans 
les  départements.  — HS».  M.  Lumcntin, 
ou  la  manie  de  se  plaindre ,  1807.  — 
J  4°.  Figaro  ,  ou  Tel  père  ,  tel  Jils. 
M.  Dorvo  tient  depuis  quelque  temps, 
à  Paris,  un  café ,  auquel  il  a  mis  pour 
enseigne  :  Les  deux  Philibert.  Il  avait 
donné  ,  au  théâtre  de  la  rue  de  Riche- 
lieu ,  une  comédie  en  deux  actes  et  en 
vers ,  intitulée  :  Le  patriote  du  10  août , 
et  qui  y  fut  jouée  le  12  novembre  1792  ; 
mais  malgré  la  couleur  et  les  principes  qui 
assuraient  alors  le  succès  des  plus  détes- 
tables productions ,  cette  pièce  u'to  eut 
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point.  Les  auteurs  de  Y  Histoire  du  Théd* 
tre-Français ,  etc.  (  180a ,  4  vol.  in-  »a  ), 
la  présentent  comme  le  début  dramatique 
de  M.  Oorvo ,  qui  n'avait  à  cette  époque 
que  aa  ans,  et  dont  les  principes  ont  bien 
changé  depuis.  —  Doavo-  Soul astre  , 
fut  un  des  commissaires  de  guerre  em- 
ployés dans  l'expédition  de  St.-Dorain- 
gue,  en  1 71)8,  sous  le  général  Hédouville. 
Après  l'inutile,  résistance  faite  aux  armes 
de  Toussaint-Louverture  ,  M.  Soulastre 
profita  de  la  permission  qui  lui  fut  ac- 
cordée ,  et  il  s'embarqua  pour  Cuba. 
Le  bâtiment  fut  capturé  pat*  des  pirates 
ui  le  déposèrent  avec  ses  compagnons 
ans  une  lie  où  il  eut  beaucoup  à  souf- 
frir ,  mais  dont  il  parvint  enfin  à  s'échap- 
per. Il  a  publié:  P'oyaee  par  terre  de 
Santo- Domingo ,  capitale  de  la  partie 
espagnole  de  St.-Domingue ,  au  Cap- 
Français  y  capitale  de  la  partie  fran- 
çaise de  la  même  tle ,  1809,  in-8*. 
L'auteur  n'a  consacré  à  l'objet  annoncé 
par  le  titre  que  quelques  pages  assez  in- 
téressantes ;  le  reste  roule  sur  les  mines 
du  pays  et  sur  les  aventures  particulières 
du  voyageur.  Ot. 

DOSSONVILLE  (  Jeâw-Baïtiste), 
né  en  1 76 1 ,  agent  de  police  très  renommé, 
et  dont  on  pourrait  faire  l'éloge  par  cela 
seul  qu'il  est  resté;  sans  fortune.  Ou  l'a 
vu  figurant  à  toutes  lesépoques  de  la  ré- 
volution ,  et  finissant  toujours  par  être 
persécuté  par  ceux  qu'il  avait  paru  ser- 
vir. Nommé  officier  de  paix  en  vertu  de 
la  lot  du  39  septembre  1701 ,  il  fut  mis 
en  rapport  avec  Louis  Xvl  par  M.  de 
Laporte.  Ce  monarque  l'envoya ,  en 
juillet  1793,  avec  deux  autres  agents, 
pour  déjouer  en  Angleterre  des  trames 
qui  s'ourdissaient  contre  sa  famille.  Le 
roi  ,  satisfait  de  la  manière  dont  il  rem- 
plit cette  mission,  lui  en  témoigna  son 
Contentement  à  son  retour.  On  l'avait  vu, 
au  ao  juin  amener  des  secours  au  châ- 
teau pour  la  sûreté  de  la  famille  royale. 
Il  fut  le  premier  à  y  porter,  le  10  août, 
la  nouvelle  de  l'attaque  prochaine.  Le 
lendemain  de  la  catastrophe ,  il  fut  arrêté 
et  livré  au  tribunal  sanguinaire  que  les 
égorgeurs  avaient  établi  pour  juger  ce 
qu'ils  appelaient  les  crimes  du  10  août. 
Dossonville  y  comparut  le  17,  après  Du- 
rosoi,  et  parvint  à  se  faire  absoudre. 
Soit  pour  se  mettre  à  l'abri  des  persécu- 
tions, soit  par  goût  pour  la  police, 
il  se  fit  employer  sous  la  Conven- 
tion }  et  comme  il  s'était  fait  autoriser, , 
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par  le  comité  de  sûreté  générale,  a  preu- 
dre  dans  les  carions  de  tous  les  bureaux , 
de  toutes  les  administrations,  les  papiers 
qu'il  jugerait  lui  être  nécessaires,  il  en 
supprima  plusieurs  qni  auraient  causé  la 
mort  d'un  grand  nombre  de  victimes.  Il 
passe  aussi  pour  avoir  contribué  à  la 
chute  de  Robespierre  ;  et ,  si  Ton  en 
croit  un  mémoire  curieux  intitulé , 
Causes  secrètes  de  la  rét*olution  du  9 
au  10  thermidor ,  par  Villate,  ex- juré 
au  tribunal  révolutionnaire,  ce  futpour 
servir  les  restes  du  parti  Danton  ou  des 
Cordeliers  ,  que  Robespierre  allait  faire 
périr.  Villate^  que  Dossonville  arrêta 
après  le  9  thermidor,  dit  qu'il  enleva  de 
chez  lui,  sans  vouloir  l'inventorier,  la 
liste  des  Dantonistes  qui  venaient  de  faire 
le  9  thermidor.  M.  Dossonville  ayant  con- 
tinué à  servir  la  police,  arrêta,  en  Tan  iv 
(  1 796)  Babeuf,  Javogucs,  et  autres 
partisans  de  Robespierre.  Le  aa  prairial 
même  année,  il  fut  accusé  par  Tallien  d'ê- 
tre un  des  plus  vils  suppôts  de  la  rojraute\ 
et  l'un  des  agents  de  la  terreur.  Le  mi- 
nistre de  la  police  Cochon,  ayant  été  ac- 
cusé dans  le  même  temps  de  l'avoir  em- 
ployé (  Voy.  Cochon),  déclara  qu'il 
n'avait  eu  qu'à  se  féliciter  de  sa  conduite. 
M.  Dossonville  fut  enveloppé  dans  la 
conspiration  du  18  fructidor  (  3  sep- 
tembre 1797  ),  et  déporté  à  la  Guiane. 
Il  s'en  échappa  avec  Pichegru  et  autres  ; 
passa  en  Angleterre  ,  se  lia  à  Londres 
avec  le  secrétaire  de  Miranda  ;  et  ayant 
appris  de  lui  que  ce  général  donnait  au 
gouvernement  anglais  les  moyens  d'en- 
lever le  Mexique  à  l'Espagne ,  il  vint  sur 
le  continent  pour  informer  de  ce  projet 
les  divers  ministres  de  cette  puissance. 
Ses  démarches  le  rendirent  suspect  j  il 
fut  arrêté,  et  l'Autriche  le  fit  enfermer 
dans  la  citadelle  d'Olmutz,  d'où  il  ne  fut 
délivré  que  par  suite  du  traité  de  Luné- 
ville  en  1801.  Buonaparle ,  alors  pre- 
mier consul ,  rechercha  Dossonville,  qui 
se  mit  à  faire  pour  lui  une  police  s»  - 
crête,  dans  laquelle  il  employait,  en  les 
payant  bien ,  des  nobles  et  des  ecclésias- 
tiques ,  qu'on  a  vus  figurer  ensuite  dans 
la  cour  impériale  et  dans  les  hautes 
charges  de  l'empire.  Lors  de  l'arrestation 
de  Pichegru,  Dossonville,  qui  avait  été 
son  compagnon  d'infortune,  fut  soup- 
çonné, parce  qu'il  n'avait  donné  aucun 
avis  de  son  arrivée.  On  le  fit  arrêter: 
mais  aucune  preuve  n'ayant  été  trouvée 
contre  lui  dans  l'instruction  de  la  pro- 
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cédure,  le»  porte*  de  la  prison  lui  furent 
ouvertes;  mais  il  lui  eulé  loin  de  Paris. 
11  s'en  était  insensiblement  rapproché  , 
et  il  se  trouvait  a  Melun  lors  de  l'invasion 
des  alliés  eu  18  »  4  :  >1  fut  le  premier  à  arbo- 
rer la  cocarde  blanche ,  et  fil  crier  par 
le  peuple ,  vive  le  iioi.  Le  trône  des 
Bourbons  étant  rétabli ,  M.  Dossonville 
fut  commissaire  de  police  du  quai  tir r  de 
Mie  St. -Louis.  Le  16  mars  i8i5,  quatre 
jours  avant  que  Buonaparte  rentrât , 
Dossonville ,  accompagné  de  deux  tam- 
bours et  de  quatre  soldats,  lut,  dans 
cinq  places   différentes  de  sou  quar- 
tier, une  proclamation  très  courageuse 
contre  Napoléou;  on  y  remarquait  ce 
passage  :  «  Que  veut  donc  Buonaparte  ? 
que  veut  donc  ce  tigre  que  l'Europe 
entière  a  repoussé  de  son  sein  ,  et  que 
le  congrès  de  Vienue  vient  de  mettre 
hors  de  la  loi  des  nations  ?  Vient-il  parmi 
nous  pour  y  briser  la  statue  de  la  Li- 
berté ,  nous  replonger  dans  les  cachots  , 
nous  ramener  l'arbitraire  et  la  conscrip- 
tion? vient-il,  altéré  de  sang,  s'abreuver 
de  nouveau  dans  celui  de  nos  enfauts? 
Oui,  Français  !  et  tel  est  le  but  de 
l'excursion  de  cet  aventurier.  Habitants 
de  l'Ile  Saint-Louis  ,  n'oublions  pas  que 
notre  quartier  porte  l'honorable  nom  de 
notre  auguste  monarque  \  inonirons-nous 
donc  digues  de  lui  et  de  la  patrie  5  que 
nos  jeunes  gens,  ceux  que  leur  âge,  leur 
position  mettent  en  état  de  porter  les 
armes,  volent  à  la  défense  du  trône  et 
de  la  constitution....  m  M-  Dossonville, 
forcé  de  fuir ,  cessa  ses  fonctions  aussitôt 
après  l'arrivée  de  Buonaparte  ;  et  il  les 
reprit  après  le  second  retour  du  Roi.  Il 
continue  de  les  exercer  avec  beaucoup 
de  zèle  et  d'intelligence.  N. 

DOUCET  (Le  baron  Pierre),  ad- 
judant-général ,  oilicier  de  la  Légion- 
d'honneur ,  né  le  10  mars  1761,  était 
marchand  de  vin  à  l'époque  de  la  révo- 
lution. Il  devint  alors  oide-de-camp  de  M. 
de  Lafayette,  et  fut  incarcéré  en  1793 
comme  suspect.  Après  le  9  thermidor  (  9 
juiUVt  >794)  y  reparut  dans  la  garde 
nationale,  et  fui  employé  à  Paris,  en 
1595,  comme  adjoint  du  commandant 
temporaire  de  la  ville,  et  en  179*)  comme 
officier  de  l'état-major  sous  Àudréossi. 
Nommé  ensuite  adjudant  -  comman- 
dant ,  il  devint  chef  du  même  état- 
major  ,  et  fut  nommé  maréchal-de- 
camp  le  a3  décembre  181 2,  en  récom- 
pense de  sa  conduite  daus  Tailaire  Mal- 
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let ,  qu'il  avait  fortement    concouru  h' 
faire  échouer,  en  arrêtant  lui-même  les 
conjurés.  Il  fut  envoyé  ,  en  1 8 1 3 ,  à  la 
grande-armée  ,  el  commanda  la  place 
d'Erfurt.  D. 

DOUGLAS  (Sir  Andrew),  amiral 
anglais,  fut  envoyé  de  Macao  en  1788, 
avec  le  capitaine  Meares  ,  S  la  côte 
Nord-Ouest  de  l'Amérique,  qu'il  suivit 
depuis  la   rivière  de  Cook,  jusqu'au- 
delà  du  port  de  Noulka.  Il  a  ajouté  aux 
découvertes  de  Cook  et  de  la  Pérouse , 
celles  de  plusieurs  petits  ports  utiles , 
du  détroit  qui  sépare  les  lies  de  la 
Heine-Charlotte  d'avec  le  continent  ,  et 
de  l'ancien  détroit  de  Fuca.  Sir  Dou- 
glas commandait,  en  avril    1793  ,  la 
frégate  le  Phaéton  dans  la  flotte  aux 
ordres  de  l'amiral  Gel!.  S'élaut  porté 
vers  le  cap  Lézard,  il  rencontra  et 
prit  le  corsaire  français  le  Dumouriet, 
qui,  onze  jours  auparavant,  avait  cap- 
turé un  navire  espagnol,  portant  685 
caisses  d'argent,  de  l'or  en  lingot ,  et  pour 
800  mille  liv.  slerl.  de  marchandises  pré- 
cieuses. Cette  prise  fut  envoyée  dans  le* 
ports  d'Angleterre ,  où  ou  la  regarda 
comme  la  plus  considérable  qui  y  fût 
jamais  entrée.  En  179^  sir  Andrew  se 
trouvait,  comme  capitaine  en  second,  sur 
le  vaisseau  amiral  la  Heine-  Charlotte  , 
que  montait  le  lord  Ilowe  lorsqu'il  rem- 
porta une  victoire  sur  les  Français ,  le 
1er.  juin,  vers  Ouessant.  Sir  Andrew  se 
distingua  particulièrement  dans  cette  af- 
faire. Devenu  amiral  en  1816  ,  sir  Dou- 
glas commandait  la  station  de  la  Ja- 
maïque ,  et  il  interposa  ses  bons  office» 
poui  obtenir  la  liberté  du  général  Howe 
et  de  sa  famille,  faite  prisonnière  sur  le 
vaisseau  espagnol  le  Neptune.  —  Dou- 
glas (Frédéric-Sylvestre  North)  ,  mem- 
bre du.  parlement  d'Angleterre  pour 
Banbury  fils  unique  de  lord  Glenbervic  , 
est  né  en  1791»  Le  ?8  février  1816,  il 
combattit  el  fit  rejeter  la  motion  de  sir 
Samuel  Romilly,  tendant  à  licencier  les 
milices  qui  avaient  été  levées  pour  1* 
guerre  contre  Buonaparte.  Il  a  publié  :  £s- 
sai  sur  certains  points  de  ressemblance 
entre  1rs  Grecs  anciens  et  les  Grecs  ma* 
démet.,  181 3,  in-8°.  —  Douglas  (N.  ) , 
colonel  anglais ,  reçut,  en  juillet  i8i5, 
de  l'empereur  d'Autriche ,  la  décoration 
de  l'ordre  de  Marie-Thérèse,  et,  de  l'em- 
pereur Alexandre ,  celle  de  chevalier  de 
St.-Wladimir  ,  4°«  classe,  pour  récom- 
pense de  sa  conduite  dans  la  campagne 
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ttes  Pays  Bal  ,  et  par ticulieremeut  à  la  ba- 
taille de  Waterloo.  —Douglas  (James), 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres,  chapelain  ordinaire  du  prince- 
régent  ,  a  publié  :  I.  Essai  sur  la  tacti- 
que,  traduit  du  français  de  Guibett  , 
J781,  a  vol.  iri«o*°.  II.  Anecdotes  re- 
cueillies dans  divers  pays  de  £  Europe, 
1781,  a  vol.  III.  Sur  lr Antiquité  de  la 
terre,  1780",  in- 4°.  IV.  Nenia  Britan- 
nica, ou  Histoire  sépulcrale  de  la 
Grande-Bretagne ,  iu-foL,  publiée  pai* 
livraisons,  1780-1793.  V.  Discour*  sur 
-l'influence  de  la  religion  chrétienne 
sur  la  société,  1791 ,  in-8".  Z. 

DOUGLAS  (Le  comte  Arcrambaud 
de  ) ,  d'une  aucienue  famille  originaire 
d'Ecosse  (  Voy.  ce  nom ,  dans  la  Bio- 
graphie universelle  )  ,  était  président  du 
collège  d'arrondissement  de  Nantua  eu 
septembre  181 5,  et  fut  nommé  membre 
de  la  chambre  des  députés  par  le  dé- 
partement de  l'Ain.  Il  y  vola  avec  la 
majorité,  et  cessa  d'être  président  du 
«ollége  de  son  arrondissement,  pour  les 
élections  de  18 16,  où  il  ne  fut  pas  réélu  dé- 

Î»uté.  —  Douglas  (N.)  a  inventé,  pour  les 
abriques  de  draps  ,  des  machines  d'une 
utilité  reconnue,  et  dont  il  a  déposé  un  as- 
sortiment au  conservatoire  des  arls  et  mé- 
tiers. Ce  mécanicien  présenta,  en  1810,  à 
l'Institut,  un  état  de  9^9  machines  de  ce 
genre,  établies  dans  cent  fabriques,  de- 
puis dix  ans.  Le  gouvernement  récom- 
pensa celte  découverte;  et  le  jury  de 
l'institut,  daus  son  rapport  sur  le  con- 
cours pour  les  prix  décennaux  en  1810 , 
lui  accorda  une  mention  honorable.  D. 

DOU L CET  de  PONTECOULANT 
(  Le  comte  Gustave  ) ,  d'une  ancienne 
famille  de  Normandie,  naquit  dnns  cette 
province  ,  au  château  de  Pontécoulant 
«11  1764,  et  fut  nommé,  le  i4  décem- 
bre 1783,  sous-lieutenant  des  gardes-dû- 
corps ,  dont  son  père  était  major-géné- 
ral. Il  embrassa ,  dès  le  commence- 
ment, le  parti  de  la  révolution  avec 
beaucoup  de  chaleur,  fut  le:  fondateur 
du  club  de  Vire  ,  et  devint,  en  1790  , 
président  du  département  du  Calva- 
dos, puis  l'un  de  ses  députés  à  la  Con- 
vention nationale  ,  on ,  le  29  septem- 
bre, il  combattit  la  proposition  d'inviter 
les  ministres, Roland  et  Servan  à  conti- 
nuer leurs  fonctions.  Il  fut  commissaire 
à  l'armée  du  Nord,  lors  du  siège  de 
Lille;  défendit  le  ministre  Pache,  ac- 
cusé de  négbgeace  daus  l'approviswnua- 
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ment  des  armées,  et  proposa  d'enfermer 
J.-B.  Louvet  trois  jours  à  l'Abba^  e ,  pour 
«voir  publié  ,  sans  la  soumettre  a  l'assem- 
blée, la  rédaction  du  décret  de  l'expul- 
sion des  Bourbons.  Au  premier  appel 
nominal  dans  le  procès  de  Louis  XVI  , 
il  déclara  ce  pi  inre  coupable  de  haute- 
trahison  ,  de  conspiration  et  d'attentat 
contre  la  liberté  française  ;  il  v  ota  contre 
l'appel  au  peuple,  et  demauda  qu'il  fût 
banni  à  perpétuité  après  la  guerre  ,  et 
jusqu'à  cette  époque  détenu  sous  la 
sauve-garde  nationale  :  cette  Opinion 
n'ayant  pas  prêt  alu,  M.  de  Poutécoulant 
opina  pour  le  sursis  à  l'exécution.  Il  fit 
ensuite  décréter  que  le  conseil  exécutif 
tirerait  une  vengeance  éc'atante  de  l'assas- 
sinat de  Bassevilie  à  Home.  Dès  lors  il 
s'attacha  au  parti  de  la  Gironde  :  le  18 
avril ,  il  6'oi-posa  au  renouvellement  du 
tribunal  révolutionnaire;  et  le  16  mai ,  il 
dénonça  la  commune  de  Paris ,  a  l'oc- 
casion de  l'arrestation  du  rédacteur  du 
journal  le  V éritable  ami  du  Peuple,  et 
vota  l'impression  de  l'adresse  de  la  sec- 
tion des  Arcis  ,  qui  demandait  la  sup- 
pression de  toute  correspondance  entre 
les  sociétés  populaires.  Le  3i  mai,  il 
protesta  contre  toute  délibération  ,  dé- 
clarautque  la  Convention  n'était  pas  libre. 
Coutli on  proposa  «lors  qu'il  fût  mis  en 
arrestation  dans  sou  domicile;  ce  qui  ne 
fut  point  décrété.  Le  6  juin  ,  M.  de  Pou- 
técoulant réclama  la  lecture  d'une  lettre 
de  Vtrgniaud  ,  alléguant  qu'il  y  aurais 
oppression  si  les  lettres  des  députés  Ar- 
rêtés n'étaient  pas  lues;  provoqua  un 
rapport  sur  leur  compte  ,  et  s'annonça. 
Comme  résolu  à  défendre  1rs  dénonces  9 
et  à  accuser  les  dénonciateurs  :  il  vota 
pour  l'inviolabilité  des  lettres  et  la  cir- 
culation des  journaux;  s'opposa  au  dé- 
cret d'accusation  contre  Ouzot ,  et  signa 
la  protestation  contre  !a  révolution  du  3i 
mai. Le  3o  octobre,  il  fut  décrété  d'accu- 
sation, mis  hors  la  loi ,  et  obligé  de  fuir  : 
il  dut  son  salut  à  M™8.  Lejay,  libraire,  qui 
le  tint  caché  chez  elle,  et  qu'il  épousa  après 
ce  servici-  signalé.  Ce  fut  durant  sa  lutte 
contre  la  Montagne  ,  <  t  après  le  3t  mai, 
que  M.  de  Pontécoulant  refusa  de  défen- 
dre Charlotte  Corday  ;  ce  qni  lui  attira, 
de  la  part  d"  cette,  femme  courageuse^  un 
billet  où  elle  le  traitait  de  licite.  En 
décembre  1794*  re"trc  dans  la  Con- 
vention ,  avec  les  autres  proscrits.  En 
mars  179$,  il  parla  avec  force  pour  la 
rs iUlutjou  des  biens  des  condaeinés.  Il 
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prit  ensuite  la  défense  de  Robert-Lindct , 
meuibre  du  comité  de  salut  public  ,  et 
s'opposa  à  la  proscription  des  représen- 
tants dénoncés  comme  complices  de  Ro- 
bespierre. En  juillet,  il  s'éleva  contre 
une  pétition  de  la  section  du  Théâtre- 
Fronçais ,  et  demanda  si  le  gouverne- 
ment était  encore  dans  les  comités,  ou 
s'il  était  passé  dans  les  sections  de  Paris: 
il  invita  la  Convention  à  rappeler  son 
énergie  de  prairial  ,  et  dit  qu'il  fallait 
arrêter  les  vengeances  individuelles.  Elu 
président  le  4  juillet  i7y5  ,  il  imposa 
silence  aux  tribunes  qui  témoignaient 
leur  indignation  contre  Jos.  Lebon.  Le  3 
septembre  ,  il  fit  révoquer  le  décret 
d'accusation  contre  le  général  M'ontes- 
quion  ,  et  raver  son  nom  de  la  liste  des 
émigrés.  Réélu  au  conseil  des  cinq- cents, 
il  s'éleva  contre  le  décret  d'ar gesta- 
tion de  plusieurs  députés ,  à  l'occasion 
des  événements  de  vendémiaire,  et  de- 
manda qu'on  suivît  à  leur  égard  les 
formes  constitutionnelles.  En  décem- 
bre, il  vota  pour  la  création  d'un  mi- 
nistère de  la  pol  ce,  ad»  de  surveiller, 
dit-il ,  les  manoeuvres  des  terroristes  et 
des  royalistes.  Le  i5  février  17^6,  il 
demanda  vivement  In  levée  du  séquestre 
des  biens  des  pères  et  mères  d'émigrés.  Le 
igmars,  il  défendit  avec  chaleur  la  liberté 
de  la  presse ,  et  s'étonna  de  ce  que  cette 
liberté  ,  pour  qui  et  par  qui  la  révolu- 
tion avait  été  faite  ,  fût  .menacée  d'en- 
traves. Elu  président  le  21,  il  célébra 
les  victoires  de  l'armée  d'Italie  ,  et  sol- 
licita un  projet  sur  les  honneurs  à  ren- 
dre aux  braves,  morts  dans  les  derniers 
.  combats.  Après  la  découverte  de  la  cons- 

i>iraiion  de  Babeuf,  il  s'opposa  à  ce  que 
es  mesures  de  sûreté  nécessitées  par  les 
circonstances  prissent  un  caractère  de 
■  réaction.  Il  attaqua  les  divers  articles  de 
la  loi  du  3  brumaire  an  iv  (  1$  octo- 
bre 1795)  ,  qu'il  ptésenta  comme  la  co- 
pie de  celle  du  17  septembre  sur  les- sus- 
pects, et  eu  réclama  la  révocation.  Il  de- 
manda que  Lcsage-Senauh  fût  rappelé  à 
l'ordre  pour  avoir  dit  «  que  le  royalisme 
n  était  partout ,  même  diins  les  autorités 
»  constituées^»  et  que  Lehardy  fût  censuré 
pour  avoir  désigné  Mailhe  comme  ayant 
fait  partie  de  la  faction  de  Robespierre. 
«  II  est  temps  enfin  ,  s'écria-t-il ,  de  met- 
>»  tre  un  terme  aux  scandaleux  débats  qui 
»  depuis  long-temps  déshonorent  la  tri- 
»  bune.  »  Le  2  mars  1 797 ,  à  l'occasion  de 
la  plainte  d'une  des  municipalités  de  Mar- 
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seille  contre  les  royalistes,  M.  de  Fontr- 
coulaut  dit  «  qi>«-*  c'était  un  systî  me  ourdi 
»  par  des  s*vlérftts  pour  empêcher  }a  ley 
»  nue  des  assemblées  primaires,  et  que, 
»  quand  même  le  directoire  ,  trompé 
-»  et  circonvenu ,  se  permettrait  de  les 
»  suspendre ,  le  peuple  souverain  se  ras- 
»  semblerait  de  plein  droit  au  Ier.  gei- 
i>  minai  pour  y  procéder.  »  Il  s'éleva 
contre  le  directoire,  lorsque  celui-ci  dé- 
nonça le  jugement  du  tribunal  dè  c.îssw- 
tion  en  faveur  des  prévenus  de  la  conspi- 
ration de  Lavilleheurnois}   attaqua  de 
nouveau  cette  autorité  au  sujet  des  co'o- 
uies,  et  présenta  ses  agents  comme  les 
fléaux  de  St.-Domingue  :  il  rejeta  sur  Top- 
pression  où  était  la  Convention,  le  dé- 
cret par  lequel  elle  avait  absous  Sontho- 
iiax.  Le  u3  juin,  il  appuya  la  motion  de 
Uumolard  contre  la  politique  du  direc- 
toire à  l'égard  de  l'Italie  ,  sépara  la  cause 
de  Buonaparte  de  l'objet  de  cette  discus- 
sion ,  fit  l'éloge  de  ce  général ,  et  rejeta 
tout  le  blâme  sur  le  directoire.  Il  demanda 
alors  commeut  Gènes  et  Venise,  qui 
étaient  neutres  ou  alliées  lorsque  la  coa- 
lition résistait  à  la  France,  avaient  voulu 
la  guerre  au  moment  où  l'empereur  im- 
plorait la  paix  ;  il  fit  ensuite  adjoindrt 
Pichegru  et  Willot  à  la  commission  des 
inspecteurs  de   la  salle  ;  appuya  ,  le 
26  juillet,  l'impression  du  rapport  dn 
premier  sur  la  marche  des  troupes  ,  et 
approuva  sa  modération.  Peu  de  temps 
après  ,   il   témoigna  des   craintes  sur 
l'arrivée  d'une  foule  d'hommes  de  sang 
et  de  pillage,  qui,  réunis  daus  les 
faubourgs,  taisaient  l'appel  nominal  des 
représentants  qu'ils  devaient  massacrer. 
«  Mais  il  ne  peut  ,  ajouta  -  t  -  il  ,  y 
»  avoir  de  mouvements  sans  que  le  gou- 
w  vernement  en  soit  le  complice  ;  et  s'd 
»  était  assez  perfide  pour  nous  laisser  en 
»  butte  aux   poignards,  nous  ne  nous 
»  laisserions  pas  assiéger  comme  en  pran 
»  rial  ;  et,  ralliant  les  bons  citoyens  au- 
»  tour  de  nous,  nous  saurions  monter  à 
»  cheval ,  et  défendre  la  liberté  et  la  cons- 
»  litution.  »  Il  ajouta  «  que  Ton  devait 
»  faire  venir  de  Bàle  une  conspiration 
»  très  bien  organisée,  dans  laquelle  se 
m  trouveraient  compromis  les  représen- 
»  tants  qui  auraient  le  plus  courageuse-, 
»  ment  lutté  pour  fiudépendnnce  du 
»  corps  législatif.  »  Inscrit  sur  la  liste  des 
déportés  au  1 S  fructidor  (  4  septembre 
1797  ) ,  M.  de  Pontécoulant  en  fut  rayé, 
sur  la  proposition  de  Pbijippe  Duruom 
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et  de  Gauthier  du  Calvados,  malgré  les 
réclamations  de  Villeiard.  Depuis  cette 
époque,  il  ne  reparut  plus  au  conseil,  et 
se  tint  éloigné  des  affaires  publiques  jus- 
qu'au iS  brumaire,  époque  à  laquelle  il 
fut  nommé,  par  lepremier  consul,  préfet 
delà  Dyle.  M.  dé  Pontécoulant  détruisit  la 
mendicité  à  Bruxelles,  y  rétablit  les  filles 
de  la  Charité,  et  s'y  fit  remarquer  par  plu- 
sieurs autres  actes  de  bonne  administra- 
tion. Le  i«.  février  i8o5,  il  fut  appelé 
au  sénat-Conservateur ,  et  nommé  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur.  Il  ac- 
compagna Sébastiani  à  Constantinople , 
en  1807;  revint  bientôt  de  cette  ville, 
et  fut  envoyé  en  181 1  à  Caen  par  Buo- 
naparte ,  pour  y  exécuter  des  mesures  de 
police  auxquelles  le  préfet  Caflarelli  s'était 
refusé  (  V .  Ca.ffa.reli.]  ).  M.  de  Ponté- 
coulant  fut  envoyé  extraordinairemcnt , 
par  décret  du  a6  décembre  181 3,  dans  la 
aqX  division  militaire ,  à  Bruxelles,  pour  y 
prendre  des  mesures  de  salut  public, 
c'est-à-dire,  afin  d'y  faire  tous  ses  efforts 
pour  soutenir  lu  puissance  chancelante 
de  Buonaparte.  Le  i*r.  avril  1814,  il  vota 
la  création  d'un  gouvernement  provi- 
soire et  la  déchéance  de  Napoléon ,  et  fut 
nommé  pair  de  France  par  le  Roi ,  le  4 
juin  même  année.  Après  les  événements 
du  10  mars  i8t5,  M.  de  Pontécoulant 
fut  aussi  créé  pair  par  Buonaparte  ;  et  le 
16  juin ,  il  combattit  l'opinion  de  M.  Ro- 
ger-Ducos ,  qui  avait  demandé  que ,  dans 
les  cas  urgent* ,  la  chambre  délibérât 
séance  tenante  ;  et  il  s'opposa  ensuite  au 
vole  par  assis  et  levé  ,  proposé  par  M.  de 
Ségur.Leai,  il  s'éleva  contre  la  résolution 
de  la  chambre  des  représentants ,  ayant 
pour  but  d'inviter  les  ministres  à  venir 
dans  l'assemblée  rendre  compte  de  leur 
gesti  m.  Il  défe  ndit  ensuite  avec  véhé- 
mence un   article  de  celte  même  ré- 
solution ,  qui  déclarait  traître  à  la  pa- 
trie quiconque  tenterait  de  dissoudre  les 
chambres,  «  Oui,  Messieurs,  dit- il,  la 
a  permanence  des  chambres  est  l'ancre 
»  de  salut  dans  la  tempête  politique  dont 
»  nous  sommes  battus  depuis  si  peu  d'ins- 
»  ta nts  ,  et  d'une  manière  si  terrible. 
»  Quelles  que  soient  les  lois  établies  ,  le 
m  salut  du  peuple  est  la  suprême  loi  ;  et 
m  aujourd'hui  l'existence  de  la  France , 
.*    »  peut-être  même  le  salut  de  toute  l'Eu- 
>  rope  ,  est  attaché  à  notre  représen- 
»  tation  nationale.  »  A  la  fin  de  celte 
m^me  séance ,  M.  de  Valence  ayant  entre- 
pris de  donner  quel  lue  modification  à 
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l'opinion  de  M.  de  Pontécoulant ,  .celui-' 
ci  s'écria  avec  feu  :  «  Oui ,  Messieurs,  si 
»  jamais  on  voulaitnous  dissoudre,  si  un 
m  ministre  présentait  un  tel  arrêté ,  je  ma 
m  déclare,  dès-à-présent,  son  accusateur.» 
Dans  la  séance  du  aa,  il  répliqua  vive- 
ment au  maréchal  Ney,  qui,  dans  une 
explication  qu'il   venait  de  donner  à 
la  chambre  ,  avait  semblé  improuver  la 
conduite  du  général  Groucby  :  «  J'ai 
»  l'honneur  d'être  son  parent ,  dit  Ponté- 
»  coulant ,  et  je  suis  ainsi  appelé  àdéfen- 
»  dre  sa  réputation.  Le  général  Grouchy 
»  s'est  battu  en  bon  Français ,  en  bon 
»  soldat ,  eu  bon  général.  Il  est  étonnaut 
»  qu'on  se  permette  de  jeter  du  blâme 
s  sur  la  conduite  de  ce  général  sansavOir 
»  une  connaissance  positive  des  faits.  >» 
M.  de  Pontécoulant,  dans  celte  même 
séance ,  fut  élu  membre  de  la  commis- 
sion nommée  pour  examiner  l'acte  d'ab- 
dication et  la  déclaration  de  Buonaparte 
au  peuple  français.  11  s'opposa  ensuite  a, 
la  proposition  faite  par  Lucien  Buona-  < 
parte  pour  que  la  chambre  prêtât  d'en- 
thousiasme, et  sans  délibérer,  serment  à 
Napoléon  II.  «  Ce  que  je  n'aurais  pat 
»  dit  dans  la  prospérité  de  l'empereur, 
»  dit-il,  je  le  dis  aujourd'hui  que  radver- 
»  sité  Ta  frappé.  Napoléon  estmonbien- 
»  faiteur,  je  lui  dois  tout.  Je  lui  suis 
»  resté  fidèle  jusqu'au  moment  où  il  m'a 
»  délié  de  mes  serments  ;  et  ma  recon- 
»  naissance  de  ses  bienfaits  m'y  tiendra 

»  lié  jusqu'au  dernier  soupir  Mais  si 

»  j'ai  bien  entendu  ce  qu'on  nous  pro- 
j>  pose  ,  on  veut  nous  faire  adopter  une 
»  motion  sans  délibération.  Mais  je  le 
»  demande  au  prince  ,  à  quel  titre  parle- 
»  t-il  dans  cette  chambre  ?  Le  prince  de 
»  Cantno  est-il  Français  ?  Je  ne  le  recon- 
»  nais  pas  comme  tel.  11  n'a  de  titfe  avéré 

>»  que  comme  prince  romain        »  Le 

prince  Lucien  voulut  interrompre  l'ora- 
teur. «  Vous  répondrez  après ,  reprit  vi- 
»  vement  M.  Doulcet  de  Pontécoulant) 
»  prince,  respectez  l'égalité  dont  vous 
»  avez  tant  de  fois  donné  l'exemple.  » 
Puis  revenant  à  l'objet  de  la  délibération, 
il  ajouta  :  «  L'empereur  demande  dans 
»  sa  déclaration,  qu'on  proclame  Napo- 
»  léon  II.  J e  déclare,  moi,  quels  que  soient 
»  mon  respect  et  mon  dévouement  pour 
»  l'empereur,  que  jamais  je  ne  reconnaît 
»  Irai  pour  roi  un  enfant ,  pour  mon  sou  * 
»  verain  celui  qui  ne  résiderait  pas  en 

»  France       Je  demande  que  l'on  déli- 

»  bère  sur  cette  question,  si  d'ailleurs 
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»-  elle  n'est  pas  de  nature  a  être  écartée 
»  par  Tordre  du  jour,  qui  ne  préjuge 
y  rien....  On  nous  parle  de  minorité  fac- 
»  lieuse.  Sommea-uoua  des  factieux  nous 
»  qui  voulons  la  paii?  Je  suis  loio  de 
»  croire  que  ce  soit  une  minorité  qui 
»  repousse  une  résolution  qui  fermerait 
i»  la  porte  à  toute  négociation,  et  qui 
»,teudrtiit  à  nous  faire  reconnaître  pour 
»  souverain  un  individu  qui  ne  serait  pas 
»  en  France.  »  Nommé,  par  le  gouver- 
nement provisoire  ,  commissaire  -  négo- 
ciateur près  les  eouveraiu*  alliés,  il  de- 
manda à  la  ebambre  un  congé  forme). 
M.  le  comte  dTAi  juzon  et  M.  Dedelay- 
eVAgier  saisirent  cette  occasion  pour  reu- 
dre  un  témoignage  honorable  a  la  con- 
duite de  M.  de  Ponlécoulant  dan»  l'as- 
semblée. La  chambre  se  contenta  de  lui 
donner  acte  de  sa>  déclaration  ,  jugeant 
un-  congé  inutile.  M.  de  Ponlécoulant 
partil  de  Paris ,  le  lendemaiu  ,  avec  les 
autres  commissaires.  Le  36-,  ils  rencon- 
trèrent les  généraux-  Blucher  et  Welling.- 
ton,  qui  les  renvoyèrent  aux  souverains 
alliés  qui  se  trouvaient  à  Hâguenau  et 
qui  leur  firent  répondre  que- les  hautes- 
puissauoes  regardaient  comme  condition 
essentielle  de  la  paix  ,  que  Buonaparte 
fui  livré  entre  leurs  mains.  Là  se  termina 
4a  négociation.  De  retour  à  Paris  le  5 
juillet ,  M.  de  Ponlécoulant  s'abstint  de 
reparaître  à  (a  chambre  des  pairs  Aprèala 
rentrée  du  Roi ,  il  se  trouva  compris  dans 
^ordonnance  du  Koi  qui  déclarait  dé- 
ehus  de  la  pairie  tous  ceux  qui  avaient 
accepté  une  seconde  nouiinution-de  Buo- 
naparte. S.  et  Y. 

DOUMERC  (Le  baron  Jeaji-Pieske), 
lieutenant-général  de  cavalerie ,  né  le  7 
octobre  1767  ,  entra  au  service  dès  sa 
jeunesse,  dans  un  régimentde cavalerie  j 
parvint  successivement  au  grade  de  co- 
lonel du  q*.  régiment  dfe  cuirassiers,  et 
prêta  serment  en  cette  qualité  à  l'empe- 
reur, le  \  décembre  i8o4<  Use  distingua 
à  la  bataille  d'Austeriitx,  à  la  tète  de  son 
régiment  ,  et  fut  nommé,  après  cette 
journée  ,  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur.  Saconduite  pendant  la  guerre 
contre  la  Prusse  lui  valut  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  le  3t  décembre  1806. 
Employé  dan»  la  suite  de  cette  guerre ,  il 
y  rleploy a  encore  des-  talents  remarqua- 
bles, et  fut  nommé  général  de  division  le 
3o  novembre  i8t  t.  Le  général  Doumerc 
fil ,  eu  cette  qualité ,  la  campagne  de  Rus- 
sie ,  et  fut  cité  dans  le  rapport  officiel  du 
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combat  de  la  Bérésina ,  le  a8*nov*rmnrer 

18 1*.  Il  se  signala  les  a6  et  27  août  181 3V- 
à  la  bataille  de  Dresde,  et  au  combat 
de  Vauchamp,  le  1 4  février  181 4-  Nom- 
mé ,  par  le  Roi,  inspecteur» général  des 
9*. ,   10e.  et  il*,  divisions  militaires , 
il  fut  créé  chevalier  de  St. -Louis  le  1 
juin  i8i4f  puis  grand-officier  de  la  Lé— 
gion-d'houneur  le  17  janvier  181 5.  Buo- 
naparte lui  donna,  à  son  retour  de  l'île 
d'Elbe,  l'inspection -générale  delà  i"„ 
division  militaire,  et  le  nomma  membre) 
de  la  commission  chargée  d'examiner  les. 
nominations  faites  par  le  gouvernement 
royal  Le  général  Doumerc  a  cessé  d'être) 
employé  depuis  le  retour  du  Roi.  S.  S- 

DÔUSSIN-DUBREUIL  (Jacques- 
Louis),  docteur  en  médecine ,  et  mem- 
bre de  la  société  des  inventions  et  décou- 
vertes ,  du  lycée  des  arts ,  de  la  société)  S 
académique  des  sciences  de  Paris ,  et  de- 
là faculté  de  médecine  pratique  de  Mont- 
pellier, est  né  à  Saintes  en  176a.  Le  18* 
avril  1798,  il  écrivit  une  lettre  à  La- 
lande  sur  les  causes  et  les  remèdes  de 
I'épilepsie,  en  l'invitant  a  donner  quel- 
ques explications  sur  l'influence  de  la 
lune,  relativement  à  oette  maladie.  Il  fut 
un  des  premiers  médecins  de  Pars  qui 
firent  connaître  la  vaccine,  et  l'essaya 
sur  ses  propres  enfants  ;  ce  qui  le  fit 
nommer  un-  des  membres  du  eomité  de 
vaccination  près  du  ministre  de  Pinte» 
rie.ir.  Il  a  publié  :  I.  Des  glaires  ;  le* 
causes  de  leurs  effets ,  et  la  découvert» 
d  un  nouveau  remède ,  quatrième  édi- 
tion, 1799»  in-8°.;  cinquième  édition  9 
180a;  sixième,  i8»5,  in-8°.  5  septième 
édition  ,  181 3  ,  in  8°.  Il  De  lépilepsi» 
en  général,  et  particulièrement  de  celle 
déterminée  par  des  causes  morales  ^ 
1797  ,  in-8°.  l\ï~Ue  la  gonorrhéo  bef- 
mçne  ou  sans  virus  vénérien,  et  dm» 
fleurs  blanc  fies  ,  1798,  in-8°.  ,  deux 
éditions  j  troisième  édition,  i8o4>  IV. 
Lettres-sur  les  dangers  de  l*bttanîsmm  ^ 
deuxième  édition  ,  1 81 3,  in-8°.  V.  iYots- 
veaua  aperçus-sur  les  causes  et  les^ejfets 
des  glaires ,  i8t(>,  in-8J-  M.  Doussin— 
Dubreuil  a  encore  publié  une  Disserta- 
tion sur  les  causes  de  la  stérilité  des 
femmes  et  les  moyens  de  l'empêcher.  Ot. 

DOYLE  (John*  ) ,  baron  et  lieutenant- 
général  nnglnis,  né  à  Dublin  en  1756» 
est  fils  d'un  avocat  distingué  de  ce  pays. 
Il  était  destiné  à  suivre  la  même  car- 
rière ,  et  avait  même  exercé  quelque 
temps  à  Lottdrcs ,  lorsque  son  père 
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erraunft.  Tohn  Doyle ,  conduit  pur  «ni  major-général ,  et  envoyé  pour  corn* 
aorte  de  passion  pour  l'état  militaire  ,  mander  à  Guernesey  comme  lieutenant- 
■entra  dans  le  4&'*  régiment,  où  il  fut  gouverneur.  Cet  emploi  était  fort  difficile 
d'abord  enseigne ,  et  ensuite  lieutenant,  a  remplir ,  à  cause  des  privilèges  sans 
11  partit  pour  la  guerre  d'Amérique  en  nombre  dont  jouissent  les  habitants ,  et 
'1775,  et  resta  dans  'Ce  pays  jusqu'en  qui  contrarient  les  opérations  du  gou- 
1782.  Nommé  bientôt  capitaine  dans  les  vernement  d«ns  presque  tontes  les  occa- 
'volontaires  irlandais,  John  Doyle  était  «ions.  f«e  général  Doyle,  par  la  franchise 
major  de  brigade  à  la  retraite  dans  de  sa  conduite  et  ses  manières  conci- 
les Jerseys.  Il  devint  ensuite  adjudant*  liantes,  s'attira  i'amour  et  la  confiance 
général,  secrétaire  du  général  Gould ,  des  habitants,  qui  lui  donnèrent  non 
•puis  du  major-général  Stuart ,  et  en-  seulement  toutes  les  facilités  qu'il  pou* 
ïîn  du  lieutenant-général  Lesley.  Il  se  vail  désirer  ,  mais  encore  le  comblèrent 
distingua  dans  toutes  les  affaires  qui  des  témoignage»  publics  de  leur  estime, 
eurent  lieu  en  Amérique,  particulière-  peur  reconnaître  les  services  qu'il  leur 
ment  avec  un  corps  de  cavalerie  légère  avait  rendus.  Il  a  été  récemment  nommé 
qu'il  avait  levé  parmi  les  Back-W oods-  lieutenant-général  en  pied  de  Pile  de  G  der- 
me/» (nom  d'une  peuplade  sauvage),  nesey,*  obtenu  de  S.  M.  la  permission  de 
et  qti'il  avait  réuni  à  son  régiment ,  dési-  porter  J'ordre  du  Croissant ,  que  lui  avait 
gué  dans  la  ligne  sous  le  n°.  io5,  à  cause  donné  le  Grand-Seigneur,  et  a  reçu  k 
«les  grands  services  qu'il  avait  rendus,  titre  de  barouet.  Z. 
Envoyé  en  Angleterre  avec  des Jépéches  DRACKE  (Sir)  ,  écuyer,  ancien 
pour  les  ministres,  Doyle  se  fit  nommer  chargé  d'affaires  de  S.  M.  B.  à  Copcn- 
membre  du  parlement  par  Mullingar,  bague,  fut  nommé,  en  septembre  1792 ^ 
en  1782.  lise  fit  remarquer  dans  sa  car-  ministre  près  la  république  de  Venise, 
rière  parlementaire  par  son  opposition  et,  en  juillet  1793,  près  celle  de  Gènes, 
au  ministère,  et  par  la  proposition  qu'il  En  septembre,  il  fut  chargé  de  négocier 
fit  d'augmenter  les  revenus  de  l'établisse-  avec  les  mécontents  de  Corse:  en  oc  to- 
urnent formé  en  Irlande  en  faveur  des  bre,  il  voulut  faire  déclarer  Gènes  en 
-soldats  blessés  de  cette  nation  ,  dont  il  faveur  de  la  coalition  ;  et ,  n'ayant  pu  y 
vanta  la  bravoure  et  la  fidélité.  Doyle  réussir,  il  quitta  cette  ville,  en  donnant 
parla  aussi  pour  la  réforme  du  parle-  ordre  à  tous  les  vaisseaux  anglais  et  na- 
rnent,  et  fut  un  des  chauds  partisans  de  politains  de  mettre  à  la  voile.  Il  retour- 
rémancipation  des  catholiques  d'Irlande,  na ,  en  1795,  reprendre  ses  fonctions 
Sa  réputation,  comme  orateur  et  comme  près  du  gouvernement  de  Gènes.  On  l'a 
militaire,  le  firent  nommer  secrétaire  accusé,  même  en  Angleterre,  d'avoir 


rticulier  du  prince  de  Galles.  En  1793 ,  mis  la  plus  grande  hauteur  et  la  plus 
guerre  ayant  recommencé  ,  il  leva  grande  dureté  dans  sa  conduite  envers 
un  régiment  (  le  67".  )  sous  le  nom  du  les  petits  États  d'Italie.  Il  fut  envoyé ,  en 
régiment  Irlandais  du  prince  de  Galles,  i8o3,  auprès  de  la  cour  électorale  de 
et  accompagna  ,  sur  le  continent ,  lord  Bavière;  et  il  reçut,  à  Munich ,  Méhée , 
l'audon,  aujourd'hui  comte Moira.  Blessé  agent  de  la  police  de  Bnonaparte  ,  qui 
jçrioA ement  auprès  d'Alost ,  il  se  vit  obli-  venait  de  Londres,  on  il  avait  eu  l'â- 
gé de  retourner  en  Irlande ,  où  il  fut  dresse  d'obtenir  une  recommandation  dm 
placé  à  la  téte  du  département  de  la  ministère.  Dracke  lui  remit  des  sommes 
guerre.  Il  occupa  cette  place  sous  le  considérables  %  et  lui  fit  promettre  d'en- 
eomte  de  Fit*- William  et  lord  Camden  ,  treteuir  avec  lui  une  correspondance  se- 
jusqu'en  1796,  époque  à  laquelle  il  ob-  crête;  mais  il  refusa  sagement  de  lut 
tiet  le  commandement  des  forces  de  terre  faire  connaître  ses  propres  agents  à  Pa- 
envoyéesauTexel,  avec  le  grade  de  bri-  ris,  malgré  les  instances  dudit  Méhée, 
g  ad  ter-général.  En  1797,  il  se  rendit  à  qui  n'eût  sans  doute  pas  manqué  de  les 
Gibraltar ,  et  de  avec  Abercroinbie,  offrir  en  sacrifice  à  sou  maître.  Mais  celui- 
è  Minorque  et  en  Egypte ,  où  il  se  trou-  ci  ne  put  faire  connaître  à  la  police  de 
va  à  l'affaire  deRahmamé,  s'empara  eu-  Buonaparte  que  les  propositions  qui  lut 
euite  d'un  convoi  français  destiné  pour  avaient  été  faites  par  M.  Dracke  ,  et  se 
le  Caire;  contribuas  la  prise  de  celte  vanta  ensuite,  dans  nn  pamphlet  intitulé, 
demiire  ville  et  à  celle  d'Alexandrie  en  Alliance,  des  jacobin*  avec  le  ministère 
«QHt  1801 1  et  fut  bientôt  acres  oommé  (Ut^lais^  de  l'adresse  avec  laquelle  il  avait 
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escroqué  quelques  guinçes  à  l'ambas- 
sadeur. D'après  ses  rapports ,  le  gou- 
vernement français  exigea  ,  de  la  cour 
de  Munich,  le  renvoi  de  M.  Dracke  ,  qui 
retourna  en  Angleterre.  De  son  côlé  ,  la 
cour  de  Londres  renvoya  le  ministre  ba- 
varois, et,  depuis  ce  temps,  cessa  toute 
communication  avec  cet  Etat.  Montgail- 
lard  a  aussi  désigné ,  dans  ses  Pamphlets, 
M.  Dracke,  comme  s'ét.ant  occupé  en 
Italie  de  correspondances  avec  le  parti 
royaliste  de  France.  D. 

DRALET  ,  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur,  est1,  depuis  plusieurs  années, 
conservateur  des  eaux-et-forêts  à  Tou- 
louse. 11  a  publié  :  1.  L'art  du  tait- 
pier,  suivant  les  procédés  du  citoyen 
jiurignac ,  1798,  in-8°.  ;  dixième  édi- 
tion, 1806,  in-8°.;  treizième  édition, 
1807.  II.  Plan  détaillé  de  topographie, 
suivi  de  la  topographie  du  départe- 
ment du  Gers,  ouvrage  qui  a  remporté 
le  prix  au  jugement  de  la  société  d'agri- 
culture du  département  de  la  Seine  , 
1801 ,  in-S°.  III.  Traité  de  l'aménage- 
ment des  bois  et  forêts,  1807,  in- in; 
nouvelle  édition,  181  a.  IV.  Traité  des 
délits  et  des  peines  et  des  procédures 
en  matière  d'eaux  et  forêts ,  1807,  in- 
J2j  seconde  édition,  1810.  V.  Traité 
du  régime  forestier,  servant  d'intro- 
duction au  Traité  des  délits,  etc., 
1813,  a  vol.  in-8°.  VI.  Description  des 
Pyrénées,  181a,  a  vol.  in-8°.  Ot. 

DREUX  -  BRÉZÈ  (  Le  marquis  de  ), 
grand  maître  des  cérémonies  de  France , 
occupait  cette  place  en  1789,  et  en  rem- 
plit les  fonctions  dans  les  différentes 
séances  royales  qui  eurent  lieu  jusqu'à 
l'ouverture  des  états-généraux.  Le  a3 
juin ,  jour  où  Louis  XVI  vint  faire  part 
aux  trois  ordres  réunis  de  ses  vues  bien- 
faisantes ,  M.  dr  Brézé  fut  chargé ,  après 
la  séance,  d'engager  le  tiers-état  à  quitter 
la  salle.  Ce  fut  dans  cette  occasion  que 
Mirabeau  lui  contesta  le  droit  do  trans- 
mettre à  l'assemblée  les  ordres  du  roi , 
et  que,  prenant  le  ton  fier  et  séditieux 
qui  le  distinguait ,  il  déclara  que  «  les 
j>  députés  du  tiers-état,  réunis  par  la 
»  volonté  du  peuple,  ne  se  sépareraient 
»  que  par  la  force  des  baïonnettes.» 
M.  de  Dreux-Brézé  se  iv tira  sans  ri«  n  ré- 
pliquer. Bientôt  après,  il  se  rendit  dans  sa 
terre  du  Maine  :  on  l'arrêta  par  ordre 
de  la  municipalité,  et  il  fallut  une  déci- 
sion de  l'assemblée  nationale  pour  qu'il 
obtint  son  élargissement.  Depuis  celle 
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époque  ,  M.  de  Brézé  vécut  dans  la 
retraite.  Il  a  repris  ses  fonctions  de  grand-, 
maître  des  cérémonies  auprès  de  S.  M. 
Louis  XVIII  en  mai  1  Si 4  •*  c'est  en  cette 
qualité  qu'il  assista ,  dans  le  mois  de  jan- 
vier 1817,  à  l'exhumation  des  ossements 
des  Valois  et  des  Bourbons,  qui  ,  en 
1793,  avaient  été  jetés  par  les  révolu- 
tionnaires dans  une  fosse  commune  au 
milieu  du  cimetière  de  la  Madeleine  à 
St--Dcnis.  —  Un  de  ses  fils  a  été  page 
de  Buonaparte  en  1812,  181 3  et  i8i£> 
jusqu'à  la  restauration. 

DUE  VET  (  A.)  ,  professeur  au  lycée 
Henri  IV,  et  sous  -  bibliothécaire  de 
Sainte-Geneviève,  a  publié  :  I.  Nou- 
veau dictionnaire  des  rimes  ,  181a, 
in-8».  (Avec  Wailly.  )  II.  L'art  {le  par- 
ler et  d'écrire  correctement  la  langue 
française  ,  ou  Grammaire  philosophi- 
que et  littéraire ,  par  l'abbé  de  Levizac  , 
4e.  édition,  revue  par  Drevet ,  1809, 
a  vol.  in-80.;  5*.  édition,  i8i5,  a  vol. 
in-8°.  Ot. 

DRIESEN  (Le  baron  de)  ,  lieute- 
tenaut-général  au  service  de  Russie,  et 
ancien  gouverneur  de  Mitau,  est  connu 
par  les  bons  traitements  que  les  Français 
émigrés  reçurent  de  lui  pendant  leur 
séjour  dans  celte  ville.  Il  fut  présenté  au 
Roi  de  France  le  10  décembre  1 8 1  4 : 
ce  prince  l'accueillit  de  la  manière  ia 
plus  flatteuse  ;  et  ,  lui  ayant  pris  la  main  : 
«  Je  revois  avec  un  véritable  plaisir,  lui 
»  dit-il,  le  bon  ami  des  Français,  celui 
u  qui  nous  a  tous  si  bien  traités,  »  Le 
baron  de  Driesen  resta  ensuite  long-temps 
à  Paris  \  et  il  semblait  s'être  identifie  avec 
les  Français  par  ses  goùtsetpar  ses  affec- 
tions. On  l'a  vu  quitter  la  France  avec 
beaucoup  de  regret  à  la  fin  de  1816  \  et 
il  paraît  qu'il  n*a  pas  éprouvé  lui-même 
en  partant  moins  de  peine  et  de  cha- 
grin. D. 

DROSECQ  (L'abbé),  né  vers  i^5o  , 
instituteur  avant  la  révolution  ,  employé 
depuis  au  ministère  de  la  justice  et  au  bu- 
reau de  la  guerre,  et  ensuite  professeur 
de  belles-lettres  ,  a  publié  :  I.  La  clef  de 
la  langue  latine,  etc. ,  Paris,  1771)-  — 
Précis  de  la  prononciation  anglaise  , 
en  prose  et  en  vers  ,  ibid. ,  178G  ,  in-8  \ 
— Eléments  de  la  langue  latine  ,  rvimt-- 
nés  par  l'analyse  h  leur  simplicité  pu- 
mitive ,  ibid.,  1790,  in-8°.  II.  Le  gou- 
vernement du  Lion  ,  fable  allégorique  i 
Buonapar;e,  prairial  an  vin  (mai  1800). 
III.  Les  stjlts  comparés,  eu  vers  et  w 
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y»rnse ,  in  -8>.  Il  a  fourni  de»  pièces  de  vert 
qui  ont  du  nerf  et  de  l'originalité,  à  X!  Al- 
vuinach  des  Muses  et  au  Journal  de 
Ptiris.  E. 

DR  OU  ET  (Jean  -  Baptiste),  né 
le   8  janvier   )7(i3,  après  avoir  servi 
dans  un  régiment  de   dragons  ,  était 
maiiie  de  pus  le  à  Sainte  -  Menehould , 
lorsque  Louis  XVI  traversa  cette  ville 
pour  se  rendre  à  Montmédy.  Ayant  re- 
connu  ce  prince  d'après  son  portrait 
sur  un  assignat,  il  le  devança  par  une 
route  de  traverse,  et  le  fit  arrêter,  le 
ai  juin  1 791  ,  à  Varcnnes.  Le  18  août, 
rassemblée  nationale  lui  accorda  ,  en  ré- 
compense de  son  zèle  dans  celle  occa- 
sion ,  une  gratification  de  3o,ooo  liv. , 
qu'il  refusa ,  et  au  lieu  de  laquelle  il 
sollicita  un  grade  dans  la  gendarmerie. 
Il  fut  nommé,  en  septembre  179a  ,  dé- 
puté de  la  Marne  à  la  Convention  natio- 
nale, où  il  vota  la  mort  de  Louis  X  VI 
sans  sursis  ,  et  se  trouva  absent  lors  du 
vote  sur  l'appel  au  peuple.  Sa  voix,  ses 
traits,  ses  gestes,  sont  durs  et  désagréa- 
bles; chaque  mouvement  de  son  corps, 
et  même  les  paroles  qu'il  profère  ,  ont 
quelque  chose  d'inquiet  et  de  farouche. 
Cependant  sa  vivacité  ne  lui  permettant 
pas  de  se  taire  sur  des  objets  qui  lui  sont 
étrangers ,  son  ignorance  et  ses  expres- 
sions populaires  l'exposèrent ,  dans  cette 
assemblée,  à  des  sarcasmes  qui  l'irri- 
taient à  un  extrême  dej»ré.  A  défaut  de 
moyens,  il  déploya  constamment,  dans 
sa  carrière  politique ,  beaucoup  d'au- 
dace ,  d'exagération  et  de  fanatisme  ré- 
volutionnaire. Ardent  Montngnard ,  il 
prit  une  part  très  active  à  la  révolution 
du  3i  mai,  attaqua  Lanjuinais  à  la  tri- 
bune, et  poursuivit  vivement  les  Giron- 
dins. Ce  fut  lui  qui  proposa,  le  ao  juil- 
let 1793,  de  condamner  à  mort,  comme 
mitant  d'espions ,  tous  les  Anglais  qui 
se  trouvaient  en  France.  Le  5  septem- 
bre,  il  appuya  la  création  d'une  armée 
révolutionnaire,  et  se  livra  à  «les  mou- 
vements si  violents ,  qu'il  excita  les  mur- 
mures  de  l'assemblée.  Il  dit  que  la  mo- 
dération et  les  principes  philosophiques 
ét. lient  insuffisants,  cl  ajouta  :  «  ty  il  faut 
»  <rtre£/Y£rt/zJpourlebonheurdu  peuple, 
»  soyons  brigands.»  Il  proposa  ensuite 
de  déclarer  aux  suspects,  qu'ils  seraient 
massacrés  si  la  liberté  était  en  péri!.  Peu 
de  temps  après,  on  l'envoya  à  l'armée 
du  Nord;  et  il  se  vit  enfermé  dans  Mau- 
beugo,  lorsque  cette  place  fut  ceruce 
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parle  prince  de  Cobourg.  Craignant,  avec 
quelque  raison,  s'il  devenait  prisonnier 
des  Autrichiens,  qu'on  ne  le  traitât  comme 
devait  être  traité  par  eux  un  des  plus  ar- 
dents persécuteurs  de  la  famille  royale  , 
il  essaya  de  s'échapper  avec  quelques  dra- 
gons ,  pendant  la  nuit  du  a  au  3 ,  fut  pris 
par  les  Autrichiens ,  et  envoyé  à  Spel- 
herg,  forteresse  de  Moravie.  Il  avait  d'a- 
bord été  gardé  quelque  temps  à  Bru- 
xelles; et  plusieurs  rapports  faits  à  la 
Convention  attestèrent  qu'on  l'y  tenait 
enchaîné  dans  une  cage  de  fer,  avec  le 
projet  de  le  laisser  mourir  de  faim;  mais 
tout  cela  était  fort  exagéré.  Ce  qu'il  y  a 
de  sûr,  c'est  que  redoutant  toujours  le 
châtiment  auquel  il  avait  tant  de  raison 
de  .s'attendre,  il  sauta  par  une  fenêtre  de 
sa  prison  le  6  juillet  i?94>  **  cassa  un 
pied  ,  et  fut  repris  :  il  avait  laissé  dans 
sa  chambre  une  lettre  très  insolente  , 
adressée  à  l'empereur.  En  novembre 

1795,  il  fut  échange  à  Bâle ,  avec  Ca- 
mus ,  Lamarque  et  autres ,  contre  la 
fille  de  Louis  XVI;  et  il  vint  reprendre 
sa  place  au  conseil  des  cinq-cents.  L'es- 
pèce tic  modération  qui  régnait  à  cette 
époque  en  France  lui  déplut }  et  il  n'hé- 
sita pas  à  avouer  n  qu'il  eût  marché  sur 
»  les  traces  de  Robespierre  et  de  Marat , 
»  s'il  se  fût  trouvé  dans  sa  patrie  lors 
»  du  régime  de  la  terreur.  »  Regret- 
tant sincèrement  ce  règne  de  sang  ^ 
il  se  lia  a\ec  Babeuf,  et  devint  un  des 
chefs  de  la  conspiration  jacobine  orga- 
nisée par  celui-ci.  (  Voy.  Babeuf,  dans 
la  Bioi^r.  unitf.)  Il  fut ,  en  conséquence, 
arrêté  dans  la  nuit  du    10  au  11  mai 

1796,  enfermé  à  l'Abbaye;  et  le  conseil 
des  anciens  décréta  qu'il  serait  envoyé 
devant  la  haute-cour  nationale  :  mais  il 
vint  à  bout  de  s'échapper  dans  la  nuit 
du  18  août;  et,  le  ao,  il  6t  paraître, 
dans  le  Journal  des  Hommes-libres ,  les 
détails  de  son  évasion  ,  qu'il  dit  s'être 
faite  par  no  conduit  de  cheminée.  Il  pa- 
rait certaiu  qu'il  s'était  trouvé,  dans  la 
nuit  du  9  au  10  septembre,  à  l'attaque 
du  camp  de  Grenelle,  où  les  terroristes 
échouèrent  de  nouveau  ,  et  qu'il  ne  dut 
son  salut  qu'à  une  laitière,  qui  le  cacha 
sous  la  paille  de  sa  voiture.  Il  se  retira 
en  Suisse,  et  s'embarqua  ensuite  pour 
les  Indes;  mais  son  voyage  se  termina 
au  Pic  de  Ténériffe.  Les  Anglais  atta- 
quaient cette  île  au  moment  où  il  y  dé- 
débarqua  :  on  se  battit  de  part  et  d'au- 
tre; et  Drouet  donna,  daus  cette  cir- 
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constance,  de*  preuves  de  eonrage. 
Ayant  été  acquitté  ,  le  a6  mai  1 7^7 , 

f»ar  la  haute -conr  de  Vendôme  pour 
'affaire  de  Babeuf,  U  rentra  en  France, 
et  fut  employé  par  le  directoire  en  qua- 
lité de  commissaire  dans  son  départe- 
ment En  1798,  il  fut  élu  candidat  au 
corps  législatif  par  le  collège  électoral 
de  la  Marne.  Après  le  18  brumaire 
(9  novembre  1799)  ,  les  consuls  le 
nommèrent  sous-prefel  à  Sainte  Mene- 
bould.  Il  en  remplit  lea  fonctions  pendant 
toute  la  durée  du  gouvernement  impérial. 
Ce  lut  lui  qui,  en  1810,  reçut  Buona- 
parte  dans  celle  ville,  et,  qui  le  conduisit 
•ur  le  champ  de  bataille  de  Vatmy ,  où  il 
lui  indiqua  les  positions.  Dtouet  était 
encore  sous-préfet  au  commencement  de 
1814  >  et  il  ne  perd;tcrtte  place  qu'aprrs 
le  retour  du  Roi.  Il  fut  nommé,  eu  mai 
j8i5,  député  de  la  Marne  à  la  chambre 
des  représentants ,  où  il  ne  se  fit  point 
remarquer;  et  il  lut  obligé  de  sortir  de 
France  au  commencement  de  1816,  par 
la  loi  contre  les  régicides.  D. 

DROUET  ,  comte  d'ERLON,  jymnt 
du  précédent ,  né  à  Reims  le  39  juillet 
1705,  s'enrôla,  en  1792  1  dans  un  ba- 
taillon de  volontaire  •  nationaux,  et  fit,  en 
qualité  d'aide-de-camp  du  général  Le- 
ft  bvre,  les  campagnes  de  1793,  1794» 
1795  et  1796,  aux  armées  de  la  Moselle 
et  de  Sambre-et-Meuse ,  et  fut  nommé 
général  de  brigade  en  1799.  En  i8o3,  il 
fut  employé  à  l'armée  qui  s'empara  du 
pays  d'Hanovre.  Devenu  général  de  divi- 
sion, il  servit  en  cette  qualité  à  la  grande 
armée  d'Allemagne  ,  et  pénétra,  en  1 8o5, 
dans  la  Bavière  par  la  Franconie.  Il  se 
trouva  encore  à  la  bataille  de  Icna  ,  le  1 4 
octobre  1806,  et  contribua  à  la  pri><e  de 
Halle ,  et  à  la  défaite  du  prince  de  Wur- 
temberg ,  qui  commandait  la  réserve 
prussienue.  Nommé  chef  d'état  -  major- 
général  du  corps  d'armée  du  maréchal 
Latines  ,  il  se  signala  à  la  bataille  de 
Friedh.nd  ,  le  14  juin  1807  ,  et  y  fut 
blessé.  Le  29  mai,  il  fut  nommé  grand- 
officier  de  la  Légion- d'honneur.  Em- 
ployé dans  le  Tyrol,  en  1809,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Lefebvre ,  il  con- 
courut à  soumettre  cette  contrée  ; 
commanda  ensuite  le  9**.  corps  de  l'ar- 
mée d'Espagne,  et  annonça,  le  10  oc- 
tobre 18:0,  des  succès  qu'il  avait  ob- 
^eous  en  Portugal.  Le  a6  décembre  181 1, 
il  fit  sa  jonction  arec  Massénâ.  A  la  fin 
ffe  décembre  1812,  il  dirigea  sou  çorns 
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d'armée  contre  le  général  anglais  Hilf  p 

et  le  força  de  se  retirer  sur  Lisbonne. 
Le  10  février  1 3 13 ,  il  rend;t  compte  f 
en  qualité  de  commandant  de  Farinée  du 
centre  ,  des  opérations  du  général  Vi- 
chery  ,  sur  la  Guenna  ,  et  des  snccè» 
qu'il  avait  obtenus.  Dans  les  dernier» 
jours  du  mois  de  juillet,  il  emporta  de 
vive  force  la  position  du  Col-de-Maya  , 
après  la  plus  vigoureuse  résistance  de 
la  part  des  Espagnols.  11  commandait  un 
corps  d'armée  à  la  déroute  de  \  ittoria  , 
devint  un  des  lieutenants  du  maréchal 
Soult  lors  de  l'invasion  de  l'armée  an- 
glaise dans  le  Midi  ,  et  prit  une  part 
active  à  toutes  les  batailles  qui  furent 
soutenues  pour  s'opposer  aux  progris  de 
lord  Wellington  ,  notamment  à  celles  de 
I'Adour,  d'Orlbès  et  de  Toulouse.  Apre* 
la  restauration  ,  il  obtint  le  commande- 
ment de  la  16e.  division  militaire ,  fut 
nommé  chevalier  de  St.-Louîs  le  a  juin, 
et  confirmé  par  le  Roi ,  le  30  septembre 
suivant,  dans  le  titre  de  grand- cordos» 
de  la  Légion-d'honnenr,  qui  lui  avait  été 
conféré  par  le  duc  de  Berri ,  à  son  pas- 
sage à  Lille.  Ce  fut  à  celte  même  épo- 
que, qu'il  présida  le  conseil  de  guerre 
qui  acquitta  le  général  Excelmans.  \  V pjr. 
ce  nom.  )  Prévenu  de  complicité  avec  le 
général  Lefebvrc-Desnouetles,  qui  avait 
formé  le  complot  de  inarcher  sur  Paris  à 
la  tête  de  toutes  les  troupes  qui  se  trou- 
vaient dans  le  Nord  de  la  France,  et 
d'enlever  la  famille  royale  ,  le  comte 
d'Erlon  fut  arrêté,  le  i3  mars  181 5 ,  par 
les  ordres  du  duc  de  Fcltre  ,  nouvelle- 
ment notrimé  ministre  de  la  guerre  ;  maie 
le  cours  des  événement»  le  mil  bientôt  en 
état  de  sortir  de  captivité,  et  de  s'emparer 
de  la  citadelle,  où  il  se  maintint  jusqu'au 
30  mat*.  Le  38 ,  il  signa  et  fit  signer  à  loua 
les  généraux  et  officiers  de  la  1 6e.  division, 
l'adresse  suivante  à  Buonaparte:  «Sire» 
»  des  vœux  trop  long-temps  comprimée 
»  n'ont  cci»sé  de  vous  appeler,  et  attend 
>»  daieutavec  impatience  le  moment  de 
m  se  faire  entendre.  La  gloire ,  ce  pre— 
m  mier  besoin  des  Français,  exilée  de  sa 
a  patrie,  fixait  douloureusement  nos  re- 
»  gards  et  nos  regrets  ;  mais  l'aigle 
m  victorieuse,  par  un  nouveau  prodige, 
»  a  repassé  les  mers ,  et  nous  l'a  ramenée 
»  avec  vous.  Les  cris  de  vive  Napoléon* 
»  le- Grand ,  ont  signalé  son  retour,  et 
»  pottenl  le  tribut  de  notre  amour  et  de 
j»  notre  fidélité  à  l'empereur,  à  la  patrie ,  à 
»  l'Uonucur  a Buonaparte  #eva^  la  ça  le» 
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|e  général  Drouet ,  par  décret  dn  a  juin ,  et 
lui  conGa  le  commandement  du  premier 
corps  de  son  armée  ,  à  la  tête  duquel  il 
combattit  à  Fleurus  el  à  Waterloo.  Le 

{;énéral  D  rouet  vint  ensuite  commander 
'aile  droite  de  l'armée  sous  Paris}  et  il  se 
retira  au-delà  de  la  Loire ,  après  la  ca- 
pitulation de  Paris.  Compris  dan»  l'or- 
donnance du  Roi  du  a4  juillet ,  il  aban- 
donna inopinément  son  corps  d'armée, 
pour  se  soustraire  à  l'exécution  de  cette 
ordonnance.  Les  feuilles  allemandes  an- 
nonçaient ,  en  mars  1816,  qu'il  s'était 
réfugié  à  Bayrenth,  où  il  avait  obtenu 
la  permission  de  résider.  Il  fut  cité  le 
sa  juin ,  devant  le  conseil  de  guerre  de 
la  n«.  division  militaire,  pour  être 
jugé  par  contumace ;  mais  l'instruction 
des  pièces  n'ayant  pas  été  trouvée  suf- 
fisante, l'affaire  fut  suspendue  jusqu'à 
plus  amnle  informé.  S.  S. 

DROUOT  (  Le  comte  Antoine  ) , lieu- 
tenant-général ,  grand-officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur ,  naquit  à  Nanci  le  11 
janvier  1774.  Son  père  était  pharmacien; 
et  il  a  encore  un  frère  qui  exerce  cette 
profession  dans  la  même  ville.  Il  entra 
dans  l'artillerie,  comme  lieutenant,  en 
1 793 ,  fit  toutes  les  campagnes  de  la  révo- 
lution dans  cette  arme,  notamment  celle 
d'Egypte ,  et  parvint  au  grade  de  major 
dans  l'artillerie  à  pied  de  la  garde  impé- 
riale ,  grade  qu'il  occupait  en  1809. 
Devenu  général  de  brigade ,  il  se  fit  re- 
marquer dans  plusieurs  affaires  par  son 
sang -froid  et  la  justesse  de  son  coup- 
cTceil.  Il  prêta  serment  de  fidélité  à  l'em- 
pereur, le  7  mars  181 3 ,  comme  Tun  de 
ses  aides-de-carap.  Le  a  mai,  il  donna 
des  preuves  de  bravoure  à  la  bataille  de 
Lutzen ,  où  il  chargea  au  galop  avec  l'ar- 
tillerie-légère.  Il  se  signala  de  nouveau, 
le  28,  à  l'affaire  de  Bautzen,  et  fut  pro- 
mu au  grade  de  général  de  divisiou  le  3 
septembre  181 3.  Le  3  octobre,  le  géné- 
rai Drouot  commandait  à  Wachau  l'artil- 
lerie de  réserve ,  lorsqu'il  fut  attaqué  par 
la  cavalerie  ennemie  ^frès  supérieure  en 
nombre.  Il  ordonna  sp*sitôl  aux  canon- 
nière de  formel*  leurs  pièces  en  carré,  et 
de  les  charger  à  mitraille.  Les  comman- 
dements furent  donnés  et  exécutés  avec 
tant  de  précision,  qu'eu  un  instant  l'en- 
nemi fut  mis  en  déroute.  Le  général 
Drouot  ne  montra  pas  moins  de  va- 
leur à  Hanau  contre  Iles  Bavarois  le  3o 
octobre,  à  Kangis  le  17  février  1814» 
et  au  défilé  <fe  Vauclor,  qu'il  franchit 
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le  17  mars  suivant,  malgré  le  feu  de 
soixante  pièces  de  canon  qui  en  défen- 
daient le  pa  sage.  Ce  fut  dans  cette  occa- 
sion, que  les  généraux  \  ictoretLafernère 
furent  blessi s,  el  que  la  moitié  des  grena- 
dier* à  cheval  périt,  par  suited'une  attaque 
téméraire  qu'avait  ordonnée  Buonaparte. 
Après  le  traité  de  Fontainebleau,  le  gé- 
néral Drouot  suivit  Napoléon  à  file 
d'Elbe,  dont  il  fut  nommé  gouverneur 
militaire.  Au  moment  de  quitter  la  Fran- 
ce (avril  i8t 4  ) ,  il  avait  adressé,  au  mi- 
nistre de  la  guerre,  une  lettre  dans  la- 
quelle, en  protestant  de  son  attachement 
pour  Buonaparte,  il  faisait  cependant 
des  vœux  pour  la  gloire  de  sa  patrie, 
«  pour  laquelle ,  écrivait-il ,  je  répandrais 
»  encore  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
»  mon  sang.  »Lo  1er.  mars  18 15,  il  dé- 
barqua avec  i'ex-empereur  au  golfe  Juan  , 
d'où  fut  adressée ,  à  l'armée  française ,  ta 
proclamation  suivante,  qui  fut  insérée 
dans  le  Moniteur  du  ai  du  même  mois, 
revêtue  de  la  signature  du  général  Drouot 
et  des  autres  officiers  qui  étaient  revenus 
avec   Buonaparte  :  «  Soldats  et  cama- 
»  rades,  nous  vous  avons  conservé  vo- 
»  tre  empereur,  malgré  les  nombreu- 
»  ses  embûches  qu'on  lui  a  tendues;  noua 
»  vous  le  ramenons  au  travers  des  mers , 
i»  au  milieu  de  raille  dangers.  Nous  avons 
»  abordé  sur  la  terre  sacrée  de  la  patrie  , 
»  avec  la  cocarde  nationale  et  l'aigle  ina- 
»  périale.  Foulez  aux  pieds  la  cocarde 
»  blanche;  elle  est  le  signe  de  la  honte 
»  et  du  joug  imposé  par  l'étranger  et  la 
»  trahison.  Nous  aurions  inutilement  ver- 
»  sé  notre  sang,  si  non*  souffrions  que 
»  les  vaincus  nous  donnassent  la  loi  !  !...  * 
»  Depuis  le  peu  de  mois  que  les  Bour- 
»  bons  régnent,  ils  vous  ont  convaincus 
»  qu'ils  n'ont  rien  oublié  ni  rien  appris. 
»  Ils  sont  toujours  gouvernés  par  -les 
»  préjugés  ennemis  de  nos  droits  et  do 
v  ceux  du  peuple.  Ceux  qui  ont  porté  les 
»  armes  contre  leur  pays,  contre  nous, 
»  sont  des  héros!  Vous  êtes  des  rebelles  à 
»  qui  l'on  veut  bien  pardonner,  jusqu'à, 
»  ce  que  l'on  soit  assez  consolidé  par  la 
»  formation  d'un  corps  d'armée  d'émi- 
d  grés ,  par  l'introductioB  à  Paris  d'une 
»  garde  suisse,  et  par  le  remplacement 
»  successif  de  nouveaux  officiers  dans  vos. 
»  rangs.  Alors  ,  il  faudra  avoir  porté  les. 
»  armes  contre  la  patrie  pour  pouvoir 
»  prétendre  aux  honneurs  et  aux  récom- 
»  penses;  il  faudra  avoir  une  naissance 
v  conforme  à  leurs  préjugea  pour  clrfl 
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»  officier;  le  soldat  devra  toujours  être 
»  soldat  :  le  peuple  aura  les  charges  ,  et 

»  eux,  les  honneurs  En  attendant  le 

»  moment  où  ils  oseraient  détruire  la  Lé- 
»  gion-fThonneur,  ils  font  donnée  à  tous 
»  les  traîtres ,  et  Pont  prodiguée  pour  IV 
»  vilir.  Ils  lui  ont  ôté  toutes  lespréroga- 
»  tires  politiques  que  nous  avions  ga- 
»  gnees  au  prix  de  noire  sang.  Lesqua- 
»  Ire  cents  millions  du  domaine  extraor- 
»  dinaire,  sur  lesquels  étaient  assi- 
»  gnees  nos  dotations ,  qui  étaient  le  pa- 
»  trimoine  de  l'armée  et  le  prix  de  nos 
»  succès,  ils  les  ont  fait  porter  en  An- 
»  gleterre  ...  Soldais  de  la  grande  na- 
»  lion,  soldats  du  grand  Napoléon,  con- 
»  linucrez-vous  à  l'être  d'un  prince  qui, 
a  vingt  ans,  fut  l'ennemi  de  la  France, 
»  et  qui  se  vante  de  devoir  son  trône  à 
»  un  prince  régent  d'Angleterre.  Tout 
»  ce  qui  a  été  fait  sans  le  consentement 
»  du  peuple  et  le  nôtre,  et  sans  nous 
»  avoir  consultés,  est  illégitime.  Soldats, 
»  la  générale  but,  et  nous  marchons  ; 
»  courez  aux  armes:  venez  nous  joindre, 
»  joindre  votre  empereur  et  nos  aigles 
»  tricolores;  et  si  ces  hommes,  aujonr- 
»  d'hui  si  arrogants,  et  qui  oui  toujours 
»  fui  à  l'aspect  de  nos  armes,  osent  nous 
»  attendre  ,  quelle  plus  belle  occasion  de 
)*  verser  notre  sang  et  chanter  l'hymne 
»  delà  victoire!  Soldais  des  7e.,  8e.  et 
»  iq*.    divisions    militaires  ,  garnisons 
»  d  Antibes,  de  Toulon,  de  Marseille, 
»  officiers  en  retraite,  vétérans  de  nos 
»  armées,  vous  êtes  appelés  à  l'honneur 
»  de  donner  le  premier  exemple.  Venez 
»  avec  nous  conquérir  ce  trône,  palta- 
«  dium  de  nos  droits;  et  que  la  postérité 
»  dise  un  jour:  Les  étrangers,  secondés 
»  par  des  traîtres ,  avaient  imposé  un 
>»  joug  honteux  à  la  France;  les  braxes 
»  se  sont  levés,  et  les  ennemis  du  peu- 
»  pie,  de  l'armée  ,  ont  disparu  et  sont 
»  rentrés  dans  le  néant.  (\)  u  Le  jzéné- 
rai  Drouot  commanda  ensuite  l'avaut- 
garde  de  Buonapaite  jusqu'à  Paris;  et  il 
reçut  dans  cette  ville  toutes  les  recom- 
penses que  méritait  son  zèle.  Créé  pair 

Far  décret  du  2  juin  1 81 5 ,  il  rejoignit 
armée  en  Belgique,  combattit  à  Water- 
loo ,  et  contribua  ensuite  à  rallier  les  ti  ou- 


(1)  Interrogé  ,  lors  «le  $00  procès ,  sur  cette  pro- 
clamation ,  le  général  Drouot  répondit  qu'il  ne  la 
reconnaissait  pis  pour  être  celle  qu  il  iivmt  lignée  ; 
ijur  dans  celle-là  »1  n'était  question  que  de  se  ran- 
ger aius  les  drapeaux  de  Nap«>liHin  .  f  t  qu'élis 
ne  contenait  «le  perioonulités  contre  qui  que  ce  fût.( 
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pes  «mis  les  murs  de  Laom  De  retour  k 
P.-:is,  il  parut  â  la  chambre  des  pairs,  fut 
nuuimé,  le'ja  juin,  membre  de  la  com— 
mission  chargée  d'examiner  la  question 
de  la  seconde  abdication  de  Napoléon  et 
sa  déclaration  au  peuple  français  ;  et 
dans  la  si'ance  du  lendemain  ,  il  improvisa 
un  rapport  conçu  avec  beaucoup  d'art 
sur  la  bataille  de  Waterloo  ei  sur  la  situa- 
tion de  l'armée.  Ce  rapport  avait  pour 
objet  de  détruire  l'impression  produite 
par  les  assertions  franches  du  maréchal 
Ney,  qui,  la  veille,  avait  démenti  for- 
mellement de  fausses  nouvelles  commu- 
niquées par  Carnot,  et  montré  claire- 
ment à  l'assemblée  toute  l'étendue  de  uos 
désastres.  Le  général  Drouot  terminait 
ainsi  son  discours:  «La  dernière  catas- 
w  trophe  ne  doit  pasdécourager  une  n.i- 
»  tion  grande  et  forte  comme  la  nôtre.  Si 
m  nous  déployons,  dans  cette  circons- 
»  tance  critique ,  toute  l'énergie  néecs- 
»  sait e,  ce  dernier  malheur  ne  fera  qu« 
m  relever  notre  gloire  :  et  quel  est  le  sa- 
»  crilice  qui  coûterait  aux  vrais  amis  de 
»  la  pairie,  dans  un  moment  où  le  sou- 
»  verain  que  nous  avons  proclamé  tia- 
»  guère  ,  que  nous  avons  revêtu  de  toute 
»  notre  confiance,  vient  de  faire  le  plus 
»  grand  et  le  plus  noble  rie  tous  les  sa- 
»  crifices!  Après  la  bataille  de  Cannes, 
»  le  sénat  romain  vota  des  remercîments 
»  au  général  vaincu  ,  parce  qu'il  n'avait 
'  »  pas  désespéré  du  salut  de  !a  république, 
»  et  s'occupa,  sans  relâche,  de  lui  donner 
»  les  moyens  de  réparer  les  désastres  qu'il 
»  avait  occasionnés  par  son  entêtement 
»  et  ses  mauvaises  dispositions.  Dans  une 
»  circonstance    infiniment  moins  criiï- 
)»  que,  les  représentants  de  la  nation  se 
»  laisseront-ils  abattre,  et  oublieront-ils 
m  les  dangers  de  la  patrie ,  pour  s'occu- 
»  per  de  discussions  intempestives,  au 
>»  lieu  de  recourir  aux  remèdes  qui  assu- 
»  reni  le  salut  de  la  France?  »  L'impres- 
sion de  ce  discours  fut  ordonnée  par  la 
chambre  ;  et  comme  le  général  Drouot 
ne  l'avait  pas  écrit,  il  fut  invile  h  le 
rédiger ,  ce  qtiMl  fit  en  le  dictant  de 
suite  aux  journalistes  qui  assistaient  à 
la  séance.  Le  même  jour,  il  fut  nommé 
par  la   commission  de  gouvernement 
commandant  général  de  la  garde  im- 
périale. Le  2~i  ,   il  annonça  qu'ayant 
reçu  Tordre  de  se  rendre  à  son  poste, 
il  parlait  pénétré  des  marques  de  bien- 
veillance de  l'assemblée.  D:%s  ce  mo- 
ment, il  douna  tous  ses  soins  à  la  défea- 
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se  de  Paris.  Quoiqu  il  se  trouvât,  le  36 
j mu ,  au  camp  de  la  Villctlc,  il  ne  fut 
poinl  un  d«  s  signataires  de  la  lettre  adres- 
»ée  a  la  chambre' drs  représentants  par 
Davoust  (  Voy.  ce  nom  )  et  les  autres 
généraux  de*  l'armée  sous  Paris.  Par 
suite   de    la  capitulation  de    Paris,  le 
général  Dru«iot  se  retira  sur  la  Loire, 
à  la  tète  de  la  garde  impériale  ;  et ,  par 
sa  fermeté,  il  empêcha  cette  milice  dé- 
sespérée de  se  porter  à  des  excès.  Plus 
tard,  lors  du  licenciement  de  l'armée, 
il  usa  avec  le  même  succès  de  toute 
son  influence  sur  elle,  pour  l'amener 
à  se  soumettre  au  Roi.  Compris  dans 
l'ordonnance  du  24  j»iUet  181 5,  il  se 
constitua  lui  -  même  prisonnier  à  l'Ab- 
baye. Ce  fut  le  6  avril  1816  qu'il  compa- 
rut devant  un  conseil  de  guerre  ,  comme 
prévenu  d'avoir  attaqué  la  France  à 
main  armée.  Tous  les  témoins  qui  furent 
entendus,  s'accordèrent  à  déclarer  qu'il 
avait  été  fort  opposé  au  départ  de  Buo- 
naparte de  Pîle  d'Elbe.  Un  S*.  Delacour 
déposa   qu'ayant  rencontré  le  général 
Drouot  sur  les  quais  de  Porto-Ferrajo , 
il  lui  ût  un  reproche  de  ne  pas  l'avoir 
compris  sur  la  liste  de  ceux  qui  devaient 
suivre  Buonaparte  ,  regardant  cet  oubli 
comme  une  marque  de  défiance,  «t  C'est 
«  au  contraire  uuc  preuve  d'estime,  ré» 
»  pondit  le  général  ;  car  ce  départ  est 
>»  une  grande  sottise.  Si  l'empereur  m'a- 
«  vait  cru  ,  il  ne  quitterait  pas  son  île.  » 
Un  autre  témoin  rapporta  qu'il  atait  en- 
tendu dire  à  Buonaparte  ,  pendant  la 
ti-a versée  de  l'île  d'Elbe  en  France  :  u  Si 
»  j'avais  voulu  croire  le  sage  (  en  mon- 
«  liant  le  général  Drouol),  je  ne  serais 
u  pas  parti  de  Pile  d'Elbe  5  mais  il  y 
w  avait  encore  plus  de  danger  à  rc>- 
«  ter.  »  Quand  le  maréchal  Macdonald  , 
assigné  comme  témoin  ,  eut  rendu  en 
pleine  audience  une  justice  éclatante  à 
la  conduite  du  général  Drouot  à  l'ar- 
mée de  la  Loire  ,  ce  dernier  lui  répondit 
avec  émotion  :  «  Tons  mes  voeux  sont 
»  remplis  ,  puisque  j'ai  mérité  l'estime 
»  d'un  des  plus  vaillants  chevaliers  de 
»  France.  «»  L'interrogatoire  étant  ter- 
miné, il  adressa  à  ses  juges  le  discours 
suivant  :  «  Habitué  à  chercher  la  gloire 
u  au  milieu  des  plus  grands  dangers,  je 
»  ne  déshonorerai  point  par  la  dissimu- 
w  lation    une  vie   loyale  et  honorable. 
»  Lors  tue  Napoléon  al>diqua  l'empire  en 
«avril  l8i4»  j'étais  son  aide- de-camp. 
«  Je  lui  avais  été  dévoué  dans  sa  pros- 
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»  périté;rhon  attachement  pour  lui  s'est, 
l»  augmenté  en  raison  de  sa  mauvaise. 
>»  fortune.  Le  20  avril ,  j'ai  renoncé  à 
»  mes  fonctions  en  France  pour  suivre 
«  Napoléon.  En  arrivant  à  l'Ile  d'Elbe, 
m  je  reçus  de  nouveaux  emp!o;s  de  ce 
«  nouveau  souverain.  Je  lui  renouvelai 
«  mes  serments,  et  je  ne  m'occupai  plus 
»  de  la  France,  que  par  les  voeux  qne 
«  je  faisais  pour  sa  prospérité.  Mais  en 
«  même  temps  on  ne  parla ,  a  Pile  d'Elbe,.. 
»  qu'avec  respect  du  Jloi  et.  de  la  fa- 
»  mille  royale.  Des  pamphlets  et  .de*. 
»  caricatures  ayant  été  apportés  dans 
«  l'île  ,  je  les  fis  arrêter,  cl  j'éloignai  les 
»  colporteurs.  Jusqu'au  mois  de  février  , 
«  rien  n'annonça  des  projets  de  départ. 
«  Du  i5  au  20,  Napoléon  me  dit  que 
w  la  France  était  malheureuse,  et  qu'il 
»  voulait  y  rentrer.  Je  m'y  opposai  de 
«  tous  mes  efforts;  mais  ,  après  avoir 
»  fait  ce  qui  m'était  humainement  pos— 
«  si  hic  pour  détruire  celte  fnnesle  ré- 
«  solution  ,  mon  devoir  m'ordonnait  de 
»  suivre  mon  souverain.  Vous  connais— 
»  sez  la  marche  de  Napoléon  jusqu'à 
»  Paris  :  j'ai  dû  m'unir  aux  actes  que 
»  faisait  celui  auquel  j'avais  juré  fidélité. 
«  Cette  promesse  devenait  plus  sacrée 
»  par  les  dangers  que  je  courais  et  par 
u  ceux  qui  menaçaient  Napoléon.  Je  n'ai 
«  eu  aucune  vue  d'ambitiou  ni  d'intérêt 
»  personnel  :  Napoléon  savait  que  je  ne 
m  voulais  ni  honneurs,  ui  richesses.  Lors- 
«  qu'il  eut  abdiqué  le  21  juin,  je  fus- 
w  dégagé  des  serments  que  je  lui  avais 
«  prêtés.  Dès-lors ,  je  me  suis  rendu  au 
«  poste  qu»*  le  salut  de  la  France  in'as*i- 
»  puait.  J'acceptai  le  commandement  de 
»  la  garde,  qui  me  fut  conféré  par  la 
»  comtuisùon  du  gouvernement  provi- 
«  soire.  Les  services  que  j'ai  rendus  me 
«  dédommageronldes  malheurs  qui  pour- 
«  raient  m'arriver.  J'ai  maintenu  la  du»— 
»  cipliuc  parmi  des  troupes  que  le  mal- 
»  heur  pouvait  exaspérer.  L'armée  a 
«  suivi  l'exemple  de  celte  brave  garde 
«  que  je  commandais  ,  et  ParU  a  été 
«  sauvé.  Sur  la   Loire  ,  j'ai  suivi  les 
u  mêmes  principes  ;  j'ai  hâté  la  soumis-- 
«  sion  au  Roi  ,  et  j'ai  facilité  le  licen- 
»  cipincnt.  Dès  ce  moment ,  le  Roi  a  pu 
«  compter  sur  ma  fidélité.  Quand  j'ai 
«  connu  l'ordonnance  du  24  juillet ,  je 
»  me  suis  rendu  volontairement,  et  j'ai 
«  couru  au— devant  du  jugement  que  je 
»  devais  subir.  Si  je  suis  condamné  par 
h  les  hommes  ,  qui  ne  jugent  les  actions 
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a»  que  sur  des  apparence»  et  d'après  les 
*  événements,  je  serai  absous  par  mon 
»  juge  le  plus  implacable  ,  ma  cons- 
j»  cimce.  Taul  que  la  fidélité  aux  scr- 
»  nienis  sera  sacrée  parmi  les  hommes, 
s*  je  serai  justifié  ;  mais  quoique  je  fasse 
»  le  plus  grand  cas  de  leur  opinion  ,  je 
a»  tiens  encore  plus  à  la  paix  de  ma 
»  conscience.  J'attends  voire  décision 
»>  arec  calme.  Si  vous  croyez  que  mon 
s»  sang  soit  utile  à  la  tranquillité  de  la 
*»  France,  mes  derniers  moments  seront 
>  «mi<  ore  doux  .  .»  Le  conseil  de  guerre , 
|>ré*idé  par  le  lieutenant-général  d'An* 
ihouard,  acquitta  le  général  Drouot,  a 
2a  majorité  suffisante  de  quatre  voix 
eontre  trois.  Aussitôt  que  le  Roi  eut 
connaissance  de  ce  jugement  ,  Sa  Ma- 
jesté déclara  que  son  intention  n'était 
jias  que  le  ministère  public  se  pourvût 
en  révision.  Des  ordrts  furent  donnés 
pour  que  le  général  Drouot  fût  mis  en 
liberté  avant  l'expiration  du  délai  de 
■vingt-quatre  heures,  que  le  procureur 
«lu  Koî  s'était  réservé.  Peude  jours  après, 
il  partit  pour  Nanci ,  où  il  consacre  tous 
■es  moments  à  l'étude.  Y. 

DKOZ  (Joseph  ) ,  né  à  Besançoo  en 
J  773 ,  fils  de  F.  N.  E.  Droz,  ancien  con- 
seiller au  parlement  de  ceite  ville  (  y. 
la  Biographie  universelle  ,  au  mot 
Droz  )  ,  a  publié  :  !.  Essai  sur  l'art 
oratoire,  1799,  io-8".;  ifio6,  in-8°.  II. 
Des  Lois  relatives  uux  progrès  de  l'in- 
dustrie, on  Observations  sur  les  rtui(~ 
ttises-i  les  règlements ,  les  privilèges  et 
les  prohibitions ,  1801 ,  ino°.  III.  Dis- 
cours sur  le  droit  public ,  prononcé  à 
l'Ecole  centrale  du  département  du 
Doubs  ,  1803,  in-8°.  IV.  Una,  ou  les 
Enfants  du  ministre  Albert,  i8o5, 
3  vol.  in- ta,  roman  où  l'auteur  s'est 
proposé  de  montrer  qu'on  peut  trouver 
dos  vertus  dans  tous  1rs  partis.  Y.  Essai 
tur  fart  d1étre  heureux,  1806,  in-18; 
1811,  in-8®.;  1816,  in-8°. ,  production 
«l'une  ame  douce  et  bienveillante,  d'un 
esprit  cultivé  et  d'un  talent  facile.  On  a 
dit  de  Fauteur  qu'il  méritait  de  jouir  du 
bonheur  dont  il  nous  traçait  la  voie.  VI. 
Eloge  de  Montaigne  ,181a,  in-8°.  ;  troi- 
sième édition,  1816.  Cet  éloge  a  été  men- 
tionné dans  un  des  concours  de  l'Institut. 
VI.  Eludes  sur  le  beau  dans  les  cru , 
}8i5,  in-8°.  Ke. 

DRUAULT  (Le  baron  de)  servait, 
avant  la  révolution ,  dans  un  régiment 
4'jnf.interie.  Il  éraigra  en  179a,  entra 
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dans  m  régiment  étranger  au  service 
d'Angleterre.  Ce  régiment,  s'étant  dis- 
tingué, prit  raug  dans  l'armée  anglaise 
sous  le  numéro  9;  et  M.  de  Diuault, 
devenu  major,  en  conserva  le  comman- 
dement jusqu'au  rétablissement  des  Bour- 
bons sur  le  trône  de  France  en  181 4-  H 
rentra  à  cette  époque  dans  sa  patrie ,  fut 
nommé  marecbâl-de-camp  et  colonel  des 
volontaires  royaux  au  mois  de  mars  1 81 5, 
fit  alors  une  belle  retraite  en  présence  des 
troupes  de  Buouaparte ,  suivit  le  Roi  à 
Gand ,  revint  avec  ce  prince  au  mois  de 
juillet  suivant,  et  fut  nommé ,  le  9  sep- 
tembre, colonel  du  5*.  régiment  d  infan- 
terie de  la  garde  royale.  A. 

DHAULT  (  F>u  *çois-M  AME-GUIL- 
LAUME ),  employé  au  ministère  des  af- 
faires étrangères,  né  à  Sainl-Malo  vers 
1770,  a  fait  insérer,  dans  divers  ouvra- 
ges périodiques,  un  assez  grand  nombre 
de  poésies  qui  annoncent  du  talent,  sur- 
tout dans  le  genre  éro tique ,  et  dont  la 
plupart  ont  été  réunies  dans  un  volume 
intitulé:  Poésies,  1802,  in  -8°.  Ce  re- 
cueil, où  Fauteur  a  ajouté  d'autres  petits 
poèmes  de  divers  genres ,  a  eu  deux  édi- 
tions. Rivarol  a  dit  de  M.  Duault,  dans 
son  petit  Almanacb  de  nos  grands  hom- 
mes :  «  V  Almanach  des  Muses  lui  doit 
m  la  vie.  »  Ot. 

DUBOIS  (Le  comte  Louis-Nicolas- 
Pierre-Joseph),  né  à  Paris  le  20  jan- 
vier 1758,  d'abord  avocat  au  parlement 
de  cette  ville,  fut  successivement  prévôt 
des  justices  seigneuriales  de  Montgeron- 
\igneux  et  Passy,  et  devint  procureur 
au  Chàtelet  au  commencement  de  la  ré- 
volution ,  dont  il  se  montra  le  partisan. 
II  fut  alors  nommé  juge  dans  les  tribu- 
naux civils  de  Paris,  président  du  tribu- 
nal criminel ,  commissaire  du  directoire 
près  la  municipalité  du  toe.  arrondisse- 
ment ,  et  enfin  membre  du  bureau  cen- 
tral. Nommé  préfet  de  police,  après  le 
18  brumaire,  il  en  exerça  les  fonctions 
avec  une  grande  sévérité,  et  fut,  dans 
toutes  les  occasions ,  l'instrument  passif  et 
trè»  soumis  de  la  tyrann  e  de  Duonapurte. 
Il  obtint  bientôt,  en  récompense,  la  di- 
gnité de  conacilier-d'état  à  vie  ,  la  déco- 
ration de  commandant  de  la  Légioiw 
d'honneur ,  et  enfin  le  titre  de  comte.  Ce 
fut  surtout  à  l'occasion  de  l'explosion  du 
3  nivôse ,  qu'il  déploya  le  plus  de  zMc  et 
de  dévouement  pour  Buouaparte.  Il  faut 
dire  cependant  que  M.  Dubois  perfec* 
tiouoa }  sous  plusieurs  rappotts ,  les  di<* 
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verses  branches  de  cette  administration, 
•t  qu'il  fit,  sur  cette  partie ,  quelques  rè- 
glements utile».  11  fut  remplacé,  le  i$ 
sclobre  1810,  par  M.  Pasquier ,  et  rap- 
pelé au  conseil  -d'état ,  où  il  siégea  jus- 
qu'à la  déchéance  de  Buonapnrte.  M.  Du- 
bois signa,  le  1 1  avril  1814,  tous  les  acte» 
du  sénat  et  du  gourer nerueut  provisoire , 
et  donna  son  adhésion  au  rétablissement 
des  Bourbons.  Jl  fut  nommé  conseiller- 
d'état  honoraire  par  le  Roi.  Après  îe  succès 
de  la  tentative  ae  Buonaparte  en  i8i5, 
KL  Dubois  fut  élu  membre  de  la  cham- 
bre des  représentants  par  le  départe* 
ment  de  la  Seine  j  et,  le  >4  jum  »  "  pro- 
posa l'abolition  de  la  confiscation  des 
biens ,  et  termina  son  discours  en  faisant 
voir  que  ce  système  dépouillait,  arec 
les  coupables ,  le»  génération»  à  iwttre  : 
«  On  oublie  le»  morts ,  dit-il  ;  mais  on 
a  n'oublie  jamais  la  perte  des  biens.  Si 
»  pétais  propriétaire  du  bien  d'un  cou» 
j»  damné,  disait  un  membre  de  J* Con- 
»  veotion  (Legendre)1,  je  eroi rais  voir, 
a  dans  chaque  goutte  de  rosée ,  les  lar- 
i»  mes  de  sa  famille.  »  Puis ,  *n  parlant 
de  la  seconde  abdicatiou  de  Napoléon , 
il  ajouta  :  a  Le  grand  acte  de  dévoue- 
»  ment  qui  vient  d'aroir  lieu,  le  sacri- 
s  fice  magnanime  fait  par  l'empereur  à  la 
a>  face  de  FEurope,  est  un  grand  exem- 
»  pie  pour  vous  d'être  juste»:  vous  di- 
»  re  un  mot  de  cette  belle  page  de 
a  l'histoire  de  Napoléon,  c'est  tourner 
a  naturellement  vos  esprit»  vers  le  dé- 
»  veloppement  d'une  conception  géné- 
*•  reuse,  l'abolition  de  la  confiscation 
»  des  biens.  a  Le  retour  du  Roi  rendit 
le  comte  Dubois  à  la  vie  privée.  M.  Dû- 
Bois  a  été  désigné  dans  plusieurs  circons- 
tances du  procès  de  M.  Fauche  r  Borel 
contre  Perlet;  et,  d'après  les  pièces  de 
ee  procès  t  c'est  de  lui  que  le  dernier 
reçut  ses  instructions  lorsqu'il  se  rendit 
en  Angleterre.  (  fer.  Facchjs-Bohbl.) 

S*  S. 

DUBOIS  d'Angers,  élu  par  le  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire  membre  de  la 
chambre  des  représentants-couvoquée  par 
Buonaparte  en  mai  l8i5,  fut  arrêté  près 
du  Mans  par  les  troupes  royales  sous  le» 
ordres  de  M.  d'Atnbrugeac,  lorsqu'il  par» 
tait  pour  Paris.  (  for*.  d'Ambruc^'AC.  } 
Ayant  été  bientôt  relâché ,  il  se  rendit  a 
son  poste,  et  fît  grand  bruit,  dan»  le» 
journaux ,  de  son  arrestation ,  qui  aurait 
pu  être  plus  longue  et  plus  fâcheuse  pour 
lia*  De»  la  première  séance ,  Il  Dubsiss* 
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montra  un  des  plus  chauds  partisans  de 
l'autoi  ité  de  Buonaparte  ;  et  c'est  lui  uui,  * 
dans  la  cérémonie  du  Champ-de-Mai  9 
fut  choisi,  à  cause  de  sa  voix  de  Stentor, 
pour  lire  les  articles  additionnels  aux 
constitutions  de  l'empire  et  harauguer  Na- 
poléon au  nom  du  peuple  français.  On  re- 
marquait, dans  son  discours,  les  passages- 
suivants  :  «  Sire  ,  le  peuple  français  voua 
a  avait  décerné  la  couronne  ;  vous  l'avez, 
»  déposée  sans  son  aveu  :  ses  su fl rage* 
a  viennent  de  vous  imposer  le  devoir  de  la> 
a  reprendre.  Un  contrat  nouveau  s'esfi 
»  formé  entre  la  nation  et  V.  M.  Rassem- 
u  blés  de  tous  les  points  de  l'empire  au- 
m  tour  des  tables  de  la  loi,  où  nous 
»  venons  inscrire  le  voeu  du  peuple  ,  c<* 
»  vœu ,  seule  source  légitime  du  pou-» 
s  voir,  il  nous  est  impossible  d»  ne  pas 
a  faire  retentir  la  voix  de  la  France,  dont 
»  nous  sommes  le»  organes,  de  ne  pas 
a  dire  r  en  présence  de  l'Europe,  au  cneC 
a  auguste  ae  1»  nation  ,  ce  qu'elle  attenci 
»  de  lui,  ce  qu'il  doit  attendre  d'elle. 
»  Que  veut  la  ligue  des  rois  alliés  avec 
»  cet  appareil  d*  guerre  dont  elle  épou- 
1»  vante  FEurope  et  aiEige  l'humanité?... 
a  Nous  ne  voulons  point  du  chef  que 
a  veulent  pour  nous  nos  ennemis ,  es 
»  nous  voulons  celui  dont  ils  ne  veulent 
a  pas...  Ils  osent  vous  proscrire  person- 
»  nellement,  vous,  Sire,  qui,  maître 
»  tant  de  fois  de  leurs  capitales,  les  avez 
s  raiiermis  généreusement  sur  leurs  trô— 
a  nés  ébranlés  !  Cette  haine  de  nos  en  - 
a  uemis  ajoute  à  notre  amour  pour  vous, 
a  On  proscrirait  le  moins  connu  de  nos 
a  citoyens,. que  nous  devrious  le  défen- 
o  dre  avec  la  même  énergie  j  il  serait, 
s  comme  vous ,  sous  l'égide  de  la  loi  k% 
a  de  la  puissance  française. . . .  Y  aine- 
a  ment  veut-on  cacher  de  funestes  des- 
a  seins  sous  l'apparence  du  dessein  uni- 
w  que  de  vous  séparer  de  nous,  pour  nous 
a  donner  à  des  maîtres  avec  qui  noua- 
a-  n'avons  plus  rien- de  comnmn,  que 
a  nous  n'entendons  plus,. et  qui  ne  peu» 
a  vent  pas  nous  entendre  ;  qui  ne  sem- 
»  taVnt  appartenir  ni  au  siècle  ni  à  le 
a  nation  qui  ne  les  a  reçu*  un  moment» 
»  dans  son  sein ,  que  pour  voir  proscrire 
a  et  avilir  par  eux  ses  plu»  généreux  ci- 
a  toyen*.  Leur  présence  a  détruit  toutes 
a  les  illusions  qui  s'attachaient  encore 
a  à  leur  nom.  Ils  ne  pourraient  plu* 
a  croire  à  nos  serments;  nous  ne  pour- 
a  rions  plus  croire  à  leurs  promesses.  La* 
a  cUmc  v  la  féodalité,  le»  privueges „  tout 
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»  ce  qui  nous  est  odieux  était  trop  evi- 
»  demtneut  le  but  et  le  foiid  de  leur  jv»n« 
»  sée,  quand  l'un  d'eux,  pour  consoter 
»  l'impatirnce  du  présent ,  assurait  ses 

*  conlidents  qu'il  leur  répondait^  de 
»  l'avenir.  Ce  que  chacun  de  nous  avait 
»  regardé  pendant  viugt-cinq  ans  comme 
»  titres  de  gloire ,  connue  se  rvitf  s  «lignes 
i>  de  récompenses,  a  été  pour  eux  un 
»  titre  de  proscription,  un  sceau  de  ré- 
«  probalion.  Un  million  de  fonciion 
m  naires,  de  magistrats  qui,  depuis  \  ingt- 
»  ciuq  ans,  suivent  les  mêmes  maximes, 
»  et  parmi  lesquels  nous  venons  dechoi- 
it  air  nos  représentants ,  ciuq-o<  nt  mille 
9  guerriers,  notre  force  et  notre  gloire, 
»  six  millions»  de  propriétaires  investis 
»  par  la  révolution ,  un  plus  grand  noiu- 
»  bre  encore  de  citoyen»  éclairés  qui 
»  font  mie  profession  réfléchie  de  ces 
»  idées  devenues  parmi  nous  des  dogmes 
»  politiques  ,  tous  ces  dignes  Français 
j»  n'étaient  point  les  Français  des  Bonr- 
a»  bons:  ils  ne  voulaient  régner  que  pour 
i»  unepoignéc  de  privilégiés,  depuis  vingt- 

*  cinq  ans  punis  ou  pardonnés.  h  Dans 
la  séance  de  la  chambre  des  représentants 
dua4  )u,n)  M.  Dubois  prononça  un  au- 
tre discours  pour  ranimer  les  courages 
abattus  par  la  défaite  de  Waterloo  :  «  Si 
»  on  ne  nous  laisse  pas  le  choix  de  la 
>»  guerre  et  de  la  honte  ,  dit-il ,  la  nation 
»  tonte  entière  se  lève  pour  la  guerre  $ 
•»  elle  est  prèle  à  vous  dégager  dcsoli'res 
»  trop  modérées  peut-être  que  vous 
»  avez  faites  pour  épargner  à  l'Europe 
»  un  nouveau  boule*  ersemeut  :  tout 
»  Français  est  soldat-  la  victoire  suivra 
»  vos  aigles;  et  nos  ennemis,  qui  corap- 
»  taient  sur  nos  divisions,  regretteront 
s  bieutôt  de  nous  avoir  provoqués.  »  — 
DuboisLaberhade  ,  autre  membre  de  la 
chambre  des  représentants,  et  président 
de  la  députation  du  collège  électoral  du 
département  de  la  Charente ,  fut  présenté 
à  Napoléon,  en  mai  i8i5,  à  la  tête  de 
cette  députation ,  et  lui  adressa  un  dis- 
cours de  félicitalion.  S-  S. 

DUBOIS  (  François-  Louis-Esph  it  ) , 
député  du  Haut-Rhin  à  la  Convention 
nationale,  vota  la  détention  delxmis  XVI 
pendant  la  guerre,  et  >on  bannissement 
à  la  paix.  En  décembre  179^,  après  le 
o  thermidor,  il  présenta  des  observations 
relatives  à  la  réorganisation  du  tribunal 
révolutionnaire.  Envoyé  aux  armées,  il 
transmit,  le  a5  avril  1795,  la  demande 
de  la  rcuniou  à  la  France,  faite  par  les 
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habitants  du  pays  d'eutre  Meuse  et  Rhin. 
Il  passa  au  conseil  des  cinq  cents,  0V0Ù 
il  sortit  le  30  mai  1798.  Le  drrectoiie 
le  nomma  alors  son  commissaire  près  le 
tribunal  de  cassation  ,  et  l'cn\ova  en- 
suite dans  les  îles  vénitiennes,  pour  y  or- 
ganiser les  nouveaux  département*  de 
Corcyre,  d'Ithaque  et  de  la  mer  Egée.  II 
fut  depuis  avoué  près  la  cour  d'appel  de 
Colmnr.  —  Dubois  (Julien) ,  avocatavant 
la  révolution ,  fut  député  de  l'Orne  à  la 
Convention  nationale,  et.s'y  montra  l'un 
des  ennemis  les  plus  implacables  de  Louis 
XVI.  Le  36  décembre  179a,  il  appuya  , 
avec  une  sorte  de  fureur," la  proposition 
tendant  à  faire  juger  ce  prince  par  la 
Convention;  insulta  Defermon  qui  pré- 
sidait l'assemblée  •,  l'accusa  de  protéger  le 
Roi,  d'avoir  des  conciliabules  nocturnes 
avec  ses  défenseurs  ,  et  demanda  qu'on 
lui  enle\  al  la  sonnette.  Lors  du  jugement 
de  ce  prince ,  il  vola  sa  mort  sans  appel , 
et  son  exécution  dans  les  vingt-  juatie 
heures.  Après  la  session ,  il  fut  nommé 
commissaire  du  directoire.  B.  M. 

DUBOIS  (  Le  baron  Antoine  ) ,  chi- 
rurgien-accoucheur, membre  de  la  so- 
ciété médicale  d'émulation  et  professeur 
à  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  né  en 
Liraosin  vers  1760,  est  considéré  comme 
un  des  plus  habiles  accoucheurs  et  des 
premieis  chirurgiens  opérateurs  de  notre 
temps.  Ce  fut  lui  qui  accoucha,  en  i$i  1, 
l'impératrice  Marie- Louise.  Il  a  été 
nommé  baron  et  décoré  de  la  croix  de  la 
Légion -d'honneur  sous  le  gouvernement 
impérial.  M.  Dubois  a  fondé,  dans  le 
faubourg  Saint  Martin ,  un  hospice  qu'il 
dirigé  lui-même  ,  et  où  les  personnes  qui 
ne  peuvent  se  faire  soigner  chez  elles 
trouvent,  à  peu  de  frais,  tous  les  secours 
de  l'art  et  les  soins  les  plus  efficaces.  M. 
Dubois  est  aussi  directeur  de  l'hospice  de 
perfeciionnemenlattaché  à  l'école  de  santé 
dès  la  fondation  de  cet  établissement  en 
l'an  111  (1795);  et  les  leçons  de  clinique 
qu'il  y  donne  tous  les  jours  y  ont  formé 
une  foule  de  bons  élèves  qui  ont  con- 
servé pour  lui  le  plus  vif  attachement. 
Le  portrait  de  cet  habile  chirurgien  , 
qu'on  a  gravé  en  couleur ,  est  très  res- 
semblant. A. 

DUBOIS  (Louis  ) ,  de  l'académie  cel- 
tique, né  à  Lisieux  le  16  novembre  177.., 
fut  bibliothécaire  à  Alcnçon ,  et  secrétaire 
du  préfet  de  l'Orne,  après  avoir  occupe 
la  même  place  en  Italie  à  la  préfeeiute 
de  Trasiinùie.  0»i  a  de  lui  :  I.  Ankar- 
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strotn,  mélodrame,  1793,  in-8°.  IT  Vers  Edouard  et  Ad-Ae  ,  ou  l'indifférence, 

sut l'Etre  -suprême ,  I7«j'|,  in-8<V.HL.  par  amour,  i8oj  ,  in-8".  —  70,  £a 

Voyage  d  Morlagne  ,  en  vers  et  en  fausse  Marquise  ,  mélodrame.  —  8°. 

prose  ,Lt  800,  m- 1 2.  IV.  Ot/e  à  la  Con-  Les  Lauriers-roses,  on  le  tribut  d& 

corde,  Alençon,  1800,  in-8u.  V.  La  de'-  village,  impromptu  pour  le  mariage  de 

livrance  de  l'Italie ,  imitée  de  1  italien  LL.  RI  .VI.  impériales,  18  fo,  in-8".  — 

de  V.  Monti,  ibid.,  1801,  in-8°.  VI.  Iai  qj.  La  Ruche  cJleste,  ou  le  secret  de 

Paix,  siauoes,  1801  ,  in-S°.  VII.  No-  V  hymen ,  pièce  en  un  acte ,  pour  la  nais- 

tice  historique  et  littéraire  sur  Valazd,  sance  du  roi  de  Rome,  181 1  ,  in-8°.  — 

membre  de  la  Convention ,  1802,  in-tt°.  io°.  Le  Bouquet  des  poissardes ,  ou  la 

MIL  Du  pommier,  du  poirier  et  du  Féte  de  St.- Louis ,  181 5.  —  n°.  La 

corniier ,  1804,  a  vol.  in-12.  IX.  Des  Pensée  <Tun  bm  Roi  ,  1816.  —  12°.  Le 

melons  et  de  leurs  variétés ,  1810,  in-i  2.  petit  Eugène,  ou  la  Croix  de  St.- 

X.  Le  Barde  neustrien,  hommage  poé—  Louis.  Ot. 
tique  à  S.  M.  Napoléon,  1811  ,  in-8».  DUBOIS-BERGERON  (P.),  ancien 

XI.  Annuaire  statistique,  historique  commissaire  de  bienfaisance  ,  a  publié: 
et  administratif  du  département  de  I.  Influence  des  juridictions  prévo- 
l'Orne,  1  vol.  in-12,  1808  et  les  4  années  taies  sur  le  maintien  de  l'ordre  en 
suivantes.  M.  Dubois  a  fourni  des  articles  France  ,  décembre  18 15,  in-8".  II.  Des 
àlaBiograph.  univers.  ,nu  recueil  de  r A-  nouvelles  Ecoles  A  la  Lancaster,  corn- 
endémie  celtique,  et  à  divers  journaux;  parées  avec  l'enseignement  des  Frères 
et  il  a  donné  une  Histoire  de  Gene-  des  écoles  chrétiennes  ,  1816,  in-8°.  — 
viève  deBrabant  (Voy.  la  Biographie  Dobois-Lamoligjuère  (François),  né 
universelle  ,  au  mot  Geneviève.  )  lia  à  Villorioux  (Charente),  le  8  février 
en  portefeuille  une  traduction  en  vers  1752  ,  a  publié:  Satires  de  Juvenal 
français  du  Culex  et  autres  ouvrages  et  de  Perse,  traduites  en  vers  français, 
attribués  à  Virgile.  —  Dcsois  (Louis),  avec  des  notes,  1801 ,  in-80.  —  Dubois- 
né  à  Orléans,  «publié:  Uléckode  éprou-  Maisoxneuve,  né  à  Tours,  a  publié: 
vée  avec  laquelle  on  peut  aisément  et  I.  Nouveau  voyage  en  France ,  avec 
sans  maitre  connaître  les  plantes  de  24  itinéraires,  1807,  2  vol.  iu-12.  II. 
l'intérieur  de  la  France,  i8o3,  in-80.  Il  Peintures  des  vases  antiques,  vulgai- 
est  collaborateur  du  Cours  complet  d'à-  rement  appelés  étrusques  ,  i8to,  in- 
jçricultnre. — Dubois  (  P.-J.-B.-P.  ),  né  folio,  24  livraisons;  nouvelle  édition, 
a  Meindelet  vers  1770,3  ftit  ses  études  1816.  III.  (Avec  Jacquclin-Dubuisson), 
à  Paris ,  au  collège  de  Ste.  -  Barbe,  et  Annales  des  sciences  et  des  arts,  pour 
tient  un  pensionn.it  à  Ciermont,  dans  1808,  deux  parties  iu-8°.j  pour  1809, 
le  département  de  TOise.  On  a  de  lui  :  deux  parties  in-8°.  Ot. 
Jacobi  Delille  Ruricolœ  ,  seu  ad  Gai'  DUBOIS-DUBAIS  (Le  comte  Louis- 
los  Georgicon  libri  quatuor  quos  è  gai-  Thibault  )  ,  né  dans  le  Cotenlin,  fut 
lico  pot  mate  in  latinum  carmen  truns-  pendant  plusieursannéesgarde-du-corps, 
tulit ,  i8<>8,  in-18.                    Ot.  et  garde  de  la  Manche.  Il  était  chevalier 

DUBOIS  (J.-B.),  auteur  dramatique,  de  St.  Louis  et  capitaine  de  cavalerie  au 

a  donné:  I.  Delphinette,  ou  le  mépris  moment  de  la  révolution ,  dont  il  adopta 

de  l'opinion  y  i8o3,  3  vol.  in-12.  II.  les  principes  avec  beaucoup  de  chaleur. 

(  Avec  G.  Propiac  ),  Voyage  d? Almuzti  II  renonça  à  la  noblesse  en  1789,  fut 

dans  Cile  de  la  Vérité,  1804,  in-12.  élu  juge  de  paix,  puis  administrateur 

Il  a  fait ,  avec  Chazet  nu  d'autres  au-  du  département  du  Calvados  ,  député 

teurs ,  un  a  sei  grand  nombre  de  piè-  à  rassemblée  législative  ,  et  enfin  à  la 

ces  de  théâtre;  et  il  a  composé  seul:  Convention   nationale,  où  il  vota  la 

i°.  La  Leçon  conjugale ,  ou  I^e  -voilà  mort  de  Louis  XVI ,  mais  avec  la  con- 

pris,  comcdie-vaudcvil.'e  en  un  acte,  ditiou  qu'il  serait  sursis  à  son  exécution 

1800  ,  in-81».  —  2".  Le  Prisonnier  pour  jusqu'à  ce  que  les  troupes  ennemies  mis- 

detles,  ou  le  Portrait,  comédie-vaude-  sent  le  pied  sur  le  territoire  français ,  ou 

ville,  1800,  in-8".  —  3J.  Dorât  et  Co-  que  de  nouvelles  puissances  se  joigms- 

lardeau ,  i8o3,  in-S°.  —  4°-  Marton  et  sent  à  la  coalition.  Il  vota  pour  l'appel  au 

Frontin,  ou  Assaut  de  valets,  1804.  peuple  et  pour  le  sursis  à  l'exécution. 

—  5°.  Monsieur  Girouette ,  ou  Je  suis  En  1793  ,  M.  Dubois-Dubais  fut  en- 

de  votf  avis,   1804  ,  ito-8u.  —  6".  voyé  en  mission  à  l'armée  du  Nord, 
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lorsque  le  nrînce  de  Cobourg  assiégeait  •▼ril  i3i4  «  il  ▼OU  la  création  d'an  gou- 

Coudé;  et  il  fit  à  sa  sommation  une  ré-  Vernemenl  provisoire,  et  la  déchéance 

cotise  si  violente,  qu'tlle  déplut  même  ^e  Buonaparte  ;  mats  il  n'exerça  au- 

a  la  Convention  ,  qui  le  rappela.  On  y  «unes  fonctious  sous  le  Roi.  M.  Dubois* 

remarquait  le  passage  suivant:  «Déjà  Dubais est,  sans  contredit,  un  de*  hom- 

»  les  malheureux  habitants  de  Coudé  nies  qui  ont  montré  Je  plus  d'éloignement 

»  n'entende  ut  que  l'affreux  cliquetis  des  et  niême  de  mépris  pour  les  distinctions 

»  chaînes  que  tu  leur  propose»  ;  mais  et  tout  ce  «l11*  tient  à  la  noblesse.  Cepen- 

j»  sous  leur  poids  douloureux  ils  con-  dant,  par  une  bizarrerie  assez  difficile  à 

i»  serveront  une  ame  libre ,  et  leurs  va-  expliquer,  on  trouve  son  nom  et  ses 

»  leureux  frères  ne  souuriront  pas  long-  titres  dans  tous  les  almanachr et  tous  les 

»  temps  qu'ils  supportent  le  joug  odieux  nobiliaires,  où  il  les  a  envoyés  lui-même, 

*>  des  tyrans  qui  pèse  sur  leur  tête.  Tu  se  prétendant  issu  d'une  race  tellement  il- 

»  apprendras  bientôt  par  eux  ce  que  lustre,  que,  si  on  les  croit,  ses  ancêtres  fu- 

»  c'est  uue  la  valeur,  et  ce  que  tu  dois  reutles  compagnons  d'armes  deGuillau- 

»  alteudre  du  courage  invincible  des  nae-le-Conquérant. Comme  régicide,  il  fut 

»  hommes  libres  :  ose  faire  un  pas  de  obligé  de  sortir  de  France  en  tdi6;  maie 

»  plus  sur  la  terre  de  la  liberté,  et  ta  ne  «'étant  pas  d'abord  fort  pressé  de  se 

a  perte  est  certaine.  Un  peuple  indigné  soumettre  a  la  loi,  il  s'y  vit  contraint  par 

»  se  lèvera  en  masse,  écrasera  de  son  1*  présence  de  la  gendarmerie  qui  fut 

»  seul  poids  les  armées  d'esclaves  j  et,  envoyée  par  le  préfet  pour  l'arrêter.  Il 

j»  dans  sa  rage  ,  aussi  légitime  qu'in-  habite  aujourd'hui  dans  le  pays  de  Liège 

»  domptable  ,  il  purgera  la  terre  des  ty-  coez  des  personnes  alliée»  à  sa  famille. 

»  rans  et  de  tous  leurs  vils  suppôts.  Je  M*  Dubois-Dubais  a  publié  :  I.  Le  Hé- 

»  te  prédis  eticore  que  la  nation  fran-  four  de  f  Empereur  des  Français  et 

»  çaise  sera  libre  ,  et  qu'elle  donnera  r°l  d'Italie  ,  discours  ,  1807,  in  -  8°. 

»  au  monde  entier  l'exemple  de  ce  que  W-  Réponse  de  M.  le  comte  Dubois* 

»  peut  un  peuple,  quand  il  a  résolu  de  Dubay  à  une  lettre  que  lui  a.  écrite 

»  l'être.»  Aprîs  le  9  thermidor  (27  juillet  M.  C.  D.  B. ,  sur  l'explication  qu'il 

1794),  M.  Dubois  fit  mettre  en  liberté  a  donnée  de  son  vote  dans  la  malheu* 

tous  les  cultivateurs  arrêtés  comme  sus-  reuse  affaire  de  Louis  XVI ,  1814  » 

pects.  Le  6  décembre,  il  fut  élu  sec  ré-  in-8°.  Ili.  Mémoire  pour  le  comte  Du-» 

taire  :  en  179S,  il  eut  uue  nouvelle  bois-Dubajm ,  sénateur  titulaire  de  la 

mission  dans  la  Sarthe  et  l'Orne ,  et  passa  séivatorerie  de  IVtmcs ,  18  >4 ,  in-4".  IV. 

au  conseil  des  cinq-cents ,  où  il  parla  Réponse  à  la  pétition  présentée  à  M.  U 

plusieurs  fois  sur  les  finances  ;  il  se  pro-  commissaire  du  Roi  par  plusieurs  ha- 

nonça  fortement  contre  le  parti  de  Cli-  bitants  de  Cambremer  s  à  l'occasion  de 

•hy ,  attaqua  le  projet  de  Pichegru  sur  la  réparation  d'un  chemin  reconnu  W- 

la  réorganisation  de  la  garda  nationale ,  cinalt  181 5,  in-A".  V.  Observations  jns- 

et,  le  i«r.  septembre  1797,  accusa  le  con-  tijicatives  sur  les  votes  conditionnels 

aeil  d'être  cause  des  maux  de  la  repu-  dans  la  malheureuse  affaire  du  roi 

blique  parla  protection  qu'il  avait  accor-  Louis  XV 1 ,  1816 ,  in-8°.  —  Dubois- 

dée  à  ses  ennemis.  Le  20  mai  1798,  il  Dcbais  v  Louis-Augusle-Heué) ,  fils  du 

sortit  de  ce  conseil ,  et  fut  réélu  à  celui  précédent,  capitaine  de  cavalerie  et  cbe- 

des  anciens,  où  il  dénonça  Scbérer  ,  et  valierde  la  Légion-d'lionneur ,  a  fait  pin*' 

l'accusa  de  dilapidations:  le  ao  juin  1799,  aieura  campagnes,  notamment  celle  de 


il  fut  élu  secrétaire,  et,  le  ao  juillet,  Moscou,  comme  aide-de-cump  du  comte 
président  Après  la  révolution  du  18  "Watirr  de  Saïut-Alphonae.  —  Dubois- 
brumaire  (9  novembre  1799),  M.  Du-  Dosais  .  Jacques-François-César) ,  frère 
bois  fut  envoyé  eu  qualité  de  commis-  de  Louis-Thibault,  sieur  d'Auberville , 
aaire  dans  les  départements  de  la  rive  ancieu  officier  d'infanterie ,  s'est  fait  re- 
gauche du  Rhin,  et  passa  au  sénat-con-  cevoir  axocat  au  parlement  de  Paris, 
servateur.  Eu  avril  i&>4,  il  alla  présider  et  a  obtenu  la  place  de  juge  au  tribu» 
le  coliége  électoral  du  Calvados  ;  fut  nal  de  première  iustance  de  Riberac  , 
pourvu  de  la  sénatorerie  de  Nîmes  ,  en  Périgord  ,  où  il  s'est  fixé  ,  après 
nommé  commandant  de  la  Légion-d'hon-  avoir  recueilli  T  pour  lui  et  pour  ses  frè- 
neur,  et  obtint  de  nouvelles  lettres  de  rcs,  une  partie  delà  succession  du  mar- 
«oWesse ,  avec  letiue  de  comte.  Le  1  oui*  de  Lostange ,  leur  oude.  —  D  wbqi*» 
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DrBAis  (  Pierre,  dit  le  chevalier),  che- 
valier de  Saint-Louis  et  officier  de  la 
Ijégion-d'honneur ,  est  frère  du  précé- 
dent. D'abord  officier  d'infanterie,  il  en- 
tra ensuite  daus  un  régiment  de  hussards, 
fit  plusieurs  catnpagues  en  qualité  de 
lieutenant- colonel ,  devint  commandant 
d'Abbeville  ,  et  il  occupait  encore  cette 
place  en  i8i4«  D. 

DUBOIS  de  SANZAY  (Le  comte 
Claude  François  d'Aviau  ),  officier  de 
)a  Légion  -  d'honneur  ,  né  au  château 
«le  Sanziy,  le  7  août  17  36,  d'une  fa- 
mille noble  du  Poitou  ,  était  vicaire- 
général  en  1790,  lorsque  M.  Lefranc  de 
Pompignan  ,  archevêque  de  Vienne  , 
donnant  sa  démission  pour  passer  le  reste 
de  sa  vie  dans  le  repos  et  la  retraite  ,  le 
désigna  à  Louis  X\l  pour  son  succes- 
seur Mandé  à  Paris  ,  ce  respectable  ec- 
clésiastique s'y  rendit  à  pied  :  lorsqu'il 
connut  jle  la  bouche  de  S.  M.  le  choix 
qu'elle  avait  fait  de  lui ,  il  s'y  refusa  , 
s'en  croyant  indigne ,  et  n'accepta  que 
sur  ses  ordres  réitérés.  Il  porta  sur  ce 
Stége  7  dans  le  peu  de  temps  qu'il  l'oc- 
cupa, les  vertus  qui  le  distinguent ,  et 
particulièrement  la  charité  ,  la  modestie 
«lia  simplicité.  M  Dubois  de  Sanzay  érai- 
gra  en  1 793.  Rentré  en  France  vers  l'épo- 
que du  concordat , il  fut  nommé  à  l'arche- 
vêché de  Bordeaux  le  9  avril  180a.  C'est 
là  qu'il  faut  suivre  sa  vie  entière  pour  ap- 
précier toutes  ses  vertus  apostoliques.  Eta- 
blissement de  séminaires  ,  réforme  des 
mœurs ,  rappel  à  la  morale ,  conversions 
nombreuses,  secours  renaissants,  sa  for- 
tune particulière  consacrée  aux  pauvres, 
visites  pastorales  de  son  diocèse  faites 
à  pied ,  et  transformées  en  marches 
triomphales  par  l'amour ,  le  respect  et 
la  vénération  des  fidèles  de  toutes  les 
classes  :  tel  est  le  tableau  fidèle  de  sou 
apostolat.  Les  secours  qu'il  a  donnés  aux 
prêtres  espagnols  déportés  durant  une 
fjuerre  si  injuste  et  si  désastreuse t  sont 
innombrables  :  cependant  ses  revenus 
étaient  très  bornés.  lorsque  le  duc  d'An- 
gouléme  se  disposa  à  entrer  à  Bordeaux  , 
l'archevêque  Dubois-de-Sanzay  alla  au- 
devant  de  S.  A.  R. ,  et  prêta  le  premier, 
entre  ses  mains ,  le  serment  d'obéissance 
au  sou\erain  légitime.  Ce  prélat  accom- 
pagna le  prince  à  la  cathédrale ,  et  il'y 
fit  chanter  un  Te  Deum  en  actions  de 
grâces.  L. 

DUBOTDEKU  (Le  comte)  fut  élu 
«acmbre  de  la  ebajubre  de»  députés  par  U 

II. 
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département  du  Morbihan  en  septembre 
]8i5;  il  prononça,  le  a  janvier  1816, 
dans  la  discussion  sur  la  loi  d'amnistie, 
un  discours  où  l'on  remarquait  les 
passages  suivants  :  «  Ce  n'est  point  dans 
u  de  vains  sophismes  ,  dans  une  fausse 
»  philantropie  ,  qu'il  faut  chercher 
»  des  remèdes  à  nos  maux...  Tout  le 
»  monde  sait  que  ,  comme  la  tyrannie 
»  provoque  la  résistance  et  les  séditions 
»  la  faiblesse  provoque  la  chute  des  em- 
3*  pires  avec  la  même  effusion  de  sang,  avec 
»  les  mêmes  malheurs  de  tout  genre....  Je 
»  vote  ,  sans  discuter  séparément  aucun 
»  des  articles  du  projet  de  loi ,  j  our  qu'il 
»  soit  accepté  par  la  chambre  avec  les 
i>  amendements  proposés  par  la  commis- 
»  sion.  Je  trouve  ces  amendements  iondés 
»  sur  l'intérêt  du  Roi,  de  la  France  et  de 
»  la  responsabilité  dont  nous  devons,  sur 
»  notre  honneur,  compte  à  nos  commet- 
»  tantsetà  notre  pays.  »  Le  comte  Du- 
botderu  vola,  dans  toutes  les  discussions, 
avec  la  majorité  de  la  chambre;  et  il  n'a 
pas  été  réélu  pour  la  session  de  j8  16. 

D. 

DUBOUCHAGE  (Le  vicomte),  né 
dans  le  Dauphiné  vers  17^0,  était  avant 
la  révolution  inspecteur  général  d'artil- 
lerie de  la  marine.  Il  fut  nommé,  le  ai 
juillet  179a,  ministre  de  la  marine  par 
Louis  XVI,  qui  lui  confia  aussi  par 
intérim  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères. M.  Dubouchage  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  empêcher  que  le  Roi  ne  se 
rendit  à  l'assemblée  dans  la  joui  née  du 
10  août;  et  il  insista  pour  que  ce  prinre 
repoussât  la  force  par  la  force  ,  en  sa 
mettant  courageusement  à  la  tête  du 
petit  nombre  de  braves  qui  étaient  restés 
fidèles:  mais  l'opinion  de  la  lâcheté  et 
de  la  perfidie  ayant  prévalu  ,  il  accom- 
pagna ce  prince,  et  traversa  la  terrasse 
des  Feuillants ,  donnant  le  bras  à  la  reine. 
M.  Dubouchage  ne  quitta  le  Roi  que 
lorsque  5.  M.  fut  conduite  au  Temple; 
et  il  ne  rentra  plus  â  l'hôtel  de  la  marine, 
où  sa  femme  était  restée  courageusement 
pendant  toute  cette  fatale  journée , 
voyant  piller  et  briser  ses  meubles ,  et 
ne  s'occupa nt  que  du  salut  des  victimes 
qui  venaient  y  chercher  un  asile.  Trois 
jours  après  cette  catastrophe,  M.  Du- 
bouchage parvint  à  quitter  Paris.  Il 
échappa  avec  peine,  pendant  les  or;.ges 
de  la  révolution,  aux  nombreuses  em- 
bûches que  lui  tendirent  les  chefs  des 
jaçofrni.  En  »oo(>,  Buouapaitc  le  fit 
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arrêter.  Détenu  plusieurs  jours  au  se- 
cret, il  ne  sortit  de  prison  qu'à  la  suite 
d'un  long  interrogatoire  que  lui  fit  subir 
le  nommé  Bertrand,  alors  principal  agent 
de  la  police,  et  sur  le  cautionnement  de 
deux  de  ses  anus.  H  fut  mis  en  stir- 
Teillance  à  Paris,  d'où  il  lui  était  dé- 
fendu de  s'éloigner }  et  cette  espèce  de 
détention  ne  cessa  que  le  3i  mars  1 81 4- 
M.  Dubouchage  fut  alors  nommé  com- 
mandeur de  Saint-Louis  ;  et  pendant  les 
cent  jours  d'usurpation  de  18 1 5 ,  il  resta 
à  Paris.  S.  M.  avait  daigné  lui  confier  les 
pouvoirs  les  plus  étendus  pour  le  soutien 
de  la  cause  royale,  et  il  eu  usa  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  courage.  Le  37  sep- 
tembre ,  il  fut  nommé  de  nouveau  au 
ministère  de  la  marine;  ri  s'occupa  dès- 
lors  à  porter  la  plus  stricte  économie 
dans  tontes  les  brandies  de  son  admi- 
nistration, et  travailla  avec  activité  à 
rétablir ,  autant  que  1rs  circonstances  le 
permettaient,  les  iustiiuttous  quî  avaieut 
porté  la  marine  française  à  l'état  dje 
splendeur  où  elle  était  parvenue  avant  la 
révolution.  11  présenta  à  S.  M.,  le  a8 
décembre,  un  projet  d'ordonnance  ten- 
dant à  traduire  devant  un  conseil  de 
guerre  le  contre  -  amiral  de  Linois ,  ci- 
devant  gouverneur  de  la  Guadeloupe  , 
et  l'adjudant-commandant  Boyer  com- 
me prévenus  de  révolte  et  de  trahi- 
son. Le  6  janvier  1816,  le  vicomtç  l)u- 
bouchage  combattit  les  amendements 
que  la  commission  de  la  chambre  des  dé- 

Sutés  avait  proposé  d'ajouter  à  la  loi 
'amnistie,  et  du  que  le  droit  d'amnistie 
n'appartenant  qu'au  Roi,  il  ne  pouvait 
ni  être  discuté,  ni  restreint,  et  ter- 
mina ainsi  son  discours  :  «  On  vou- 
w  drait  sévir  avec  plus  de  force  con- 
»  tre  les  fonctionnaires  civils  qui  ont 
»  trempé  dans  la  rébellion.  On  vous  a 
»  dit  avec  justesse  que  l'armée  était  bien 
»  plus  excusable.  Oui ,  sans  doute ,  1rs 
»  soldats  ont  été  séduits  par  les  conspi- 
»  rateurs  civils,  par  ces  hommes  qui  tous 
»  ont  donné  des  gages  affreux  à  la  réyo- 
m  lution  ,  qui  veulent  tout ,  excepté  le 
»  Roi  et  la  dynastie  légitime  !  Mais  les 
»  exceptions  contiennent  «rente  de  ces 
»  individus  :  les  autres  sont  bieu  avertis 
»  qu'il  n'y  aura  point  de  pitié  pour  eux 
»  dès  le  moment  où  ils  nous  auront  donné 
m  le  droit  de  les  atteiudre.  Alors  le  Roi 
m  fermera  cette  main  pleine  de  clémence 
»  et  de  pardons.  La  France  veut  son  Roi, 
si  veut  la  légitima*  :  nous  avons  juré  d« 
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»  mourir  plutôt  que  de  nous  écarter  de 
»  celle  ligne  directe,  la  seule  qui  fait 
»  l'honneur  et  le  repos  de  la  France.  Eh 
»  bien  !  prosternons-nous  devant  la  haute 
»  sagesse  et  la  magnanimité  de  la  clé- 
u  mence  du  Roi.  »  Ce  discours  excita 
dans  l'assemblée  les  plus  vifs  applaudisse- 
ments. —  Dubouchage  (  Le  comle  )  , 
frère  du  précédent,  était  avant  la  ré- 
volution officier  du  génie  militaire.  Il 
fut  nommé,  en  1801  ,  préfet  des  Alpes- 
Maritimes  ;  et  ri  occupait  encore  cette 
place  en  1 8i4  >  lorsque  le  comté  de  Nice 
rentra  sous  l'autorité  du  roi  de  Sar- 
daigne.  Les  habitants  de  ce  pays  décer- 
nèrent alors  au  comte  Dubouchage  une 
médaille  d'or,  par  reconnaissance  de  son 
excellente  administration.  Il  est  préfet 
de  la  Drôme,  depuis  le  second  retour  du 
Roi,  en  181 5. — Duboc Ch ace  (Gabriel  ), 
neveu  des  précédents,  né  en  Dauphiné 
vers  1780,  fut  élu  par  le  département  de 
l'Isère  membre  de  la  chambre  des  députés 
pour  la  session  de  181 5,  et  vota  dans 
cette  assemblée  avec  la  majorité.  A. 

DUBOLCHET  (Pierre),  médecin 
à   Montbrison  ,  fut  député  -  suppléant 
de  Rhône-et-Loire  à  la  législature,  et 
député  à  la  Convention  nationale,  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  de  la 
manière   suivante  :   «  La  loi  déclare 
1»  Louis  coupable;  l'intérêt  de  la  pa- 
»  trie  exige  qu'il  soit  condamné  :  je 
»  vote  pour  la  mort  du  tyran.  »  Il  se 
déclara  ensuite  contre  le  sursis.  Envoyé , 
eu  juillet  1793,  dans  le  département  de 
la  Marne,  pour  y  exécuter  les  mesures 
révolutionnaires,  il  adoucit  les  ordres  des 
comités,  et  ne  se  fit  guère  remarquer 
que  par  son  goût  pour  la  parure  $  ce  qui 
contrastait  singulièrement  avec  le  sans- 
culot  isme  du  temps,  et  lui  attira  plusieurs 
dénonciations.  Le  3  août  1794»  il  parla 
en  faveur  de  Joseph  Lebon ,  que  les  dé- 
putés de  la  commune  de  Cambrai  avaient 
dénoncé ,  et  dit  qu'il  n'avait  fait  que 
suivre  les  ordres  du  comité  de  salut  pu- 
blic. Le  4  février  1795,  il  s'opposa  à 
l'envoi  de  représentants  dans  les  colonies, 
et  termina  son  discours  par  ces  mots  : 
«  Je  pense  qu'il  vaut  mieux  diriger  tou- 
»  tes  nos  forces  navales  contre  l'orgueil- 
»  leuse  Angleterre.  S'il  n'y  avait  pas  eu 
»  de  faction  dans  le  sénat  de  Carthage, 
»  Hannon  serait  parti  deux  mois  plutôt , 
»  et  Rome  n'existerait  peut-être  plus.  » 
Depuis  cette  époque,  il  vécut  dans  la 
retraite.  Exile  en  i8i5  par  la  loi  contra 
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les  régîci des ,  il  arriva  à  Genève  le  1 1 
février  181G.  S.  S. 

DLBOUCHET  (Le  baron),  ancien 
chevalier  de  St.-Louis,  et  depuis  chef  de 
bataillon ,  commandant  d'armes  à  Saint- 
Tropez  ,  fut  élu  membre  du  corps  légis- 
latif par  le  département  du  Var ,  et  nom- 
me baron  sous  le  gouvernement  impérial. 
Il  parla,  le  24  octobre  i8i4>  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  restitution  aux 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus,  ap- 
prouva plusieurs  articles,  se  plaignit  de 
la  rigueur  de  quelques  autres,  notam- 
ment de  celui  qui  ôiait  à  la  caisse  d'amor- 
tissement el  à  la  Légion-d'honneur  les 
biens  qui  leur  avaient  été  cédés.  Il  pro- 
posa ensuite  de  surseoir  à  la  remise  de 
ceux  desdits  biens  affectés  à  un  service 
public ,  et  ajouta  :  «  Rendons  grâces  aux 
m  intentions  paternelles  du  Roi  ;  secon- 
»  dons-ks  de  tous  «os  efforts,  et  préve- 
»  nons  ,  aulaot  qu'il  est  en  nous  ,  les 
m  fausses  interprétations.  »  Le  8  novem- 
bre ,  il  combattit  le  projet  de  loi  sur  les 
boissons ,  s'éleva  contre  les  exercices ,  et 
vanta  le  système  des  abonnements  pro-  „ 
posé  par  sou  collègue  Raynouard.  «  Plu- 
.     »  sieurs  maires ,  dit-il ,  m'ont  écrit  que 
»  non  seulement  leurs  administrés  vou- 
»  laient  payer ,  mais  même  qu'ils  étaient 
»  pénétrés  de  la  nécessité  de  faire  des  sa- 
»  crifices  pour  subvenir  aux  besoins  de 
v  l'Etat:  seulement  ils  demandent  d'être 
»  exemptés  des  vexations  inséparables  du 
»  mode  de  perception  actuel.  »  A. 

DUBOUCHET  (  Le  marquis  Deh is- 
Jeàn-Florimond  Lànglojs),  d'une  an- 
cienne famille  de  Normandie  ,  lieute- 
nant-général ,  chevalier  de  Saint-Louis  , 
de  l'ordre  de  Cincinnalus,  et  officier  de  la 
Légion-d'honneur,  est  né  àClermont  en 
Auvergne  le  30  octobre  1752;  il  servit 
d'abord  en  1 767 ,  dans  l'arme  du  génie , 
d'où  il  passa  dans  l'artillerie  ,  puis  dans 
le  régiment  de  la  Marche-Prince ,  infan- 
terie, dans  lequel  il  Gt  en  Corse  la  cam- 
pagne de  1770.  En   1776,  il  entra  au 
service  des  Etats-Unis  d'Amérique,  et 
y  fut  fait  major  sur  le  champ  de  bataille 
à  Saratoga  Je  7  octobre  1777-  Nommé, 
depuis  le  itr.  mars  1780,  major-général 
de  l'armée  française  ,  il  y  mérita  la  con- 
fiance du  général  en  chef  Rochambeau, 
et  obtint  l'estime  particulière  de  Wa- 
shington et  de  Franklin  :  ce  fut  par  les 
sollicitations  du  premier,  et  par  celles  de 
l'ambassadeur  des  Etats-Unis,  qu'il  fut  fait 
«hevalier  de  Saint-Louis  le  13  août  1 783. 
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Devenu  colonel  en  1 788,  il  fut  nommé,  en 
avril  1 791 ,  adjudant-général  chef  de  l'état- 
major  de  la  31e.  division  militaire.  Les 
principes  révolutionnaires   faisant  des 
progrès  rapides,  le  marquis  Dubouchet 
écrivit,  en  août  1791,  à  M.  Duporlail, 
alors  ministre  de  la  guerre ,  en  lui  en- 
voyant sa  démission  ,  deux  lettres  qui 
furent  imprimées  dans   les  journaux. 
Il  rejoignit  le  prince  de  Condé  en  1791 , 
fut  commandant  en  premier  de  la  compa  - 
nie  de  Guienne  à  son  armée,  et  ensuite 
e  la  compagnie  n".  8  des  chasseurs  no- 
bles, jusqu'en  1795.  Nommé  à  cette  épo- 
que par  le  Roi,  maréchal-de-camp,  ce 
n'est  qu'à  l'amnistie  eu  j8o3  qu'il  est 
rentré  en  France  ,  ne  pouvant  plus  rien 
faire  pour  la  cause  royale.  Il  fut  fait ,  en 
1809,  commandant  de  la  place  d'Ypres, 
et,  eu  1810,  de  celle  de  Biéda.  En  mars 
181 5,  il  se  fil  inscrire  dans  les  gardes-de- 
la-Porie.  M.  Dubouchet  n'a  point  servi 
dans  l'interrègne  j  et  pour  récompeuser 
ses  anciens  service*.,  le  Roi  a  rendu,  en 
avril  1816,  le  titre  de  marquis,  hérédi- 
taire dans  sa  famille,  et  l'a  nommé  lieu- 
tenant-général dans  la  même  année.  In- 
dépendamment de  différents  Mémoires 
militaires,  il  a  fait  imprimer  en  1 785,  De 
la  tactique,  1  vol.  in -8°.  Il  est  aussi 
auteur  du  Prince  de  Timor,  roman  his- 
torique intéressant,  et  écrit  avec  cha- 
leur. —  César  Dubouchet  ,  fils  du  pré- 
cédent, est  connu  par  plusieurs  ouvrages 
en  vers.  Presque  tous  ses  sujets  sont 
puisés  dans  l'histoire  des  malheurs  de  la 
famille  royale.  Ce  sont  :  i°.  Les  Adieux 
de  la  reine  à  sa  fille ,  béroïde ,  in- 
8°.,  i8i4-  — 20.  Le  21  Janvier  1793, 
poème,  in-8°. ,  1816.  A  l'époque  du  re- 
tour de  Buonaparte  en  181 5,  il  s'est  fait 
incorporer  dans  les  gardes-de-la -Porte. 

Z. 

DU  BOURG-BUTLER  (  Le  comte  Fré- 
déric), adjudant-général,  chevalier  de 
Saint-Louis  ,  officier  de  la  Lég:on-d'hon- 
ueur  ,et  chevalier  commandeur  de  l' Ai- 
gle-blanche de  Pologne  ,  naquit  à  Pa- 
ris eo  1778.  Elève  de  marine  au  com- 
mencement de  la  révolution ,  il  fit  ses 
premières  armes  dans  l'artillerie  sous  le 
prince  de  Ta I mont,  commandant  de  l'ar- 
mée vendéenne,  et  montra ,  quoique  très 
jeune  encore ,  dans  les  occasions  les  plus 
difficiles,  une  intelligence  et  une  valeur 
peu  communes.  Ayant  été  blessé  dans  un 
combat,  il  tomba  au  pouvoir  des  répu- 
blicains ,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  cota  - 
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pa gnons  ,  qui  furent  tous  fusillés.  L© 
même  sort  lui  était  réservé  :  mais  sa  jeu- 
nesse ayant  intéressé  une  femme  deve- 
nue célèbre,  elle  parvint  à  le  sauver;  et 
Bernadotle,  alors  général  en  cbet  de  l'ar- 
mée de  l'Ouest ,  lui  rendit  la  liberté. 
Contraint ,  depuis ,  à  prendre  du  ser- 
vice, il  se  distingua  en  différentes  occa- 
sions, et  notamment  en  1809,  en  Hol- 
lande. Le  maréchal  Beruadotte  ,  avec 
lequel  le  comte  Dubourg  avait  conservé 
des  liaisons  (d'autant  plus  intimes  que  ce 
maréchal  manifestait  un  esprit  d'opposi- 
tion à  Buonapartc  ) ,  ayant  été  élu  prin- 
ce-royal de  Suède,il  l'accompagna  à  Moc- 
kolm  :  mais  Buonaparte  ne  lui  permit 
pas  de  s'y  fixer.  Le  gouvernement  suédois 
n'osant  pas  à  cette  époque  lutter  contre 
le  souverain  du  grand  empire,  M.  Du- 
bourg fut  obligé  de  revenir  en  France  en 
181 1  :  il  servit  alors  en  qualité  de  cola- 
nel ,  dans  l'état-major  du  prince  de  Neui- 
«hîittl,  et  fut  nommé,  en  181  a,  chef 
d  état-major  d'une  division  polonaise.  Eu 
décembre  de  la  même  année ,  il  fut  blessé 
et  fait  prisonnier;  sa  troupe  fut  enticre- 
meut  détruite  :  mais  son  courage  lui  ayant 
mérité  l'attentiou  du  vaiuqueur,  il  fut  en- 
voyé à  Pétersbourg,  et  traité  avec  distiuc- 
tion.  Le  général  Moreau ,  étant  arrivé  à 
l'armée  des  souverains  alliés ,  proposa  à 
M.  Dubourg  de  s'y  rendre.Libre  alors  de 
suivre  ses  sentiments  véritables ,  celui-ci 
accepta,  sous  condition  d'y  paraître  avec 
la  cocarde  Blanche.  Cette  demande  lui 
ayant  été  refusée,  il  eut  le  désintéresse- 
ment, assez  rare,  de  ne  point  accepter  les 
faveurs  que  lui  offrait  l'empereur  Alexan- 
dre. Le  comte  Dubourg  rentra  en  France 
au  moment  de  la  restauration,  et  fut 
nommé  chef  d'état-major  du  ministère  de 
la  guerre,  et  chargé  de  la  révision  des  lois 
çt  codes  militaires.  Fidèle  a  son  sermant, 
il  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui,  le 
90  mars  iÔi5,  suivirent  les  princes  dans 
leur  infortune.  Durant  cette  retraite  , 
il  rendit  les  plus  grauds  services  ,  et 
parvint  à  sauver  du  pillage  les  caissons 
du  trésor  de  S.  M.  :  il  fut  l'un  des  ré- 
dacteurs du  Journal  politique  de  Gandt 
de  concert  avec  M.  de  Chateaubriand. 
A  la  rentrée  de  Louis       III ,  S.  M. 
l'ayant  nommé  commissaire  et  comman- 
dant en  Artois ,  il  s'empara  par  ruse  ou 
par  force  de  plusieurs  villes,  notamment 
d'Arias,  parvint  à  sauver  la  province  de 
la  fureur  des  fédérés,  des  corps  francs 
4c  l'aria ,  commandes  par  les  fameux 


DUR 

Simon  et  Zercareau ,  des  débris  de  "vT*- 
terloo ,  et  enfin  de  l'onéreuse  protection 
des  alliés  :  la  province  lui  vota  des  rc- 
merclments,  et  il  fut  président  des  dé- 
putations  que  les  villes  de  ce  pays  en- 
voyèrent au  Roi.  M.  Dubourg  est  auteur 
de  plusieurs  écrits  politiques  qui  lui  ont 
attiré  la  haine  du  parti  révolutionnaire  r 
et  de  quelques  ouvrages  sur  Part  mili- 
taire, où  l'on  remarque  d'excellentes 
vues.  Il  a  rédigé  l'édition  faite  à  Pa- 
ris, sous  la  rubrique  de  Londres,  de  la 
Lettre  d'un  Anglais ,  à  son  retour1 
en  Angleterre  d'un  voyage  en  Italie  , 
au  mois  d'août  1 8 1 4  » tur  ^e  r<M  Joachitn 
Murât,  traduction  de  l'anglais ,  augmen- 
tée de  Notes  pour  servir  à  l* histoire  du 
gênerai  Murât,  1 8 t 4 ,  iu-8°.  M.  Dubou rg 
est  l'auteur  de  ces  notes.  Il  a  aussi  pu- 
blié :  I.  De  la  nécessité  de  n'employer 
dans  l'épuration  de  l'année  que  des 
mesures  légales »  et  Moyen  de  former 
une  garde  royale  qui  offre  à  la  nation 
des  garanties  suffisantes,  181 5,  in-8». 
II.  De  la  nécessité  d'adopter  un  sy  s- 
tème stable  d'économie  dans  les  dé- 
penses publiques  ,  et  quelques  moyens 
de  Vétablir,  1816,  in-8".  On  attend  en- 
core de  lui  un  ouvrage  didactique  inti- 
tulé :  Principes  des  constitutions  mili- 
taires. A. 

DUBOURGUET  (J  -B.-E.  )  a  publié  r 
I.  Opuscules  maûiématiques ,  conte- 
nant de  nouvelles  t/iéories  pour  la  ré- 
solution des  équations  des  a*.,  3e.  et 
4e.  degrés,  1794,  iu-8°.  IL  L'art  du 
calcul  astronomique  des  navigateurs 
porté  à  un  plus  haut  degré  d'exacti- 
tude, 180a,  in-4w.  III.  Eléments  d'al- 
gèbre, à  l'usage  du  Prytanée  français , 
180a,  a  vol.  iu-8».  IV.  Traité  de  la  na- 
vigation ,  1808,  in-4°.  V.  Traité  élé- 
mentaire de  calcul  différentiel  et  de 
calcul  intégral,  181 1 ,  a  vol.  m-  8W.  Ot. 

UUBKETON  (Jean-Louis,  comte  )  , 
lieutenant- général ,  grand-officier  de  la 
Légion-d'honueur,  naquit  en  Bretagne  le 
i5  janvier  1773,  et  commença  à  servir, 
en  1789,  à  Lorient,  dans  le  corps  des  ca- 
dets. Un  de  ses  oncles  était  premier 
commis  de  la  guerre ,  et  ce  fut  sous  ses 
auspices  qu'il  eutra  dans  la  carrière  mi- 
litaire. En  1791 ,  il  passa,  comme  sous- 
licutenaut ,  dans  le  régiment  de  Penthiè- 
vre  infanterie,  et  fit  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution  comme  adjudant- 
major  et  capitaine  de  grenadiers.  Blessé 
au  passage  du  Mincio ,  il  fut  nommé 
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ter  \e  champ  de  bataille,  commandant 
d'un  bataillon  du  IIe.  régiment  d'infan- 
terie-légère ,  et  continua  a  servir  dan*  ce 
eorps  jusqu'à  l'époque  de  l'expédition  de 
Saint-Domiugue  ,  où  il  passa  avec  son  ré- 
giment. Devenu  colonel,  il  se  distingua  à 
l'affaire  de  Vertière ,  et  y  montra  un 
courage  et  un  sang-froid  très  rares.  11 
monta  le  premier  à  l'assaut  du  fort 
Tournebrocbe,  et  fut  fait  prisonnier  par 
les  Anglais  lors  de  l'évacuation  du  Cap.  Il 
rentra  en  France  en  i8o3;  et  quoiqu'il  ne 
fût  pas  encore  guéri  de  ses  blessures,  il 
fui  nommé  au  commandement  du  5e. 
régiment  d'infanterie  légère.  Le  général 
Dubreton  a  commandé  ce  régiment  pen- 
dant plus  de  buit  ans  dans  les  campa- 
gnes de  Hollande,  d'Allemagne  et  d'fcs- 
pagne,  il  fut  nommé  maréchal-de-camp 
le  6  août  181 1 ,  et  pourvu  du  comman- 
dement de  la  province  de  Saint-Ander  , 
où  il  eut  souvent  à  soutenir  des  combats 
diiliciles,  tant  avec  les  Espagnols  qu'avec 
les  Anglais  débarqués  sur  plusieurs  points 
de  la  côte.  Obligé  d'évacuer  la  province 
du  St.-Ander,  par  la  perle  de  la  bataille 
de  Salamanque,  le  général  Dubreton  fut 
appelé  au  commandement  d'une  brigade, 
wec  laquelle  il  lit  la  guerre  dans  la  Vieille- 
Castitle.  Au  mois  d  octobre  i8ta,  il  fut 
enfermé  et  assiégé  dans  la  ville  de  Bur- 
gos  par  les  armées  réunies  d'Espagne  et 
d'Angleterre,  et  se  couvrit  de  gloire  à  la 
défense  de  cette  place ,  dont  il  fit  lever 
le  6iége.  Voici  uu  extrait  de  l'ordre  du 
jour  du  général  en  chef,  pour  informer 
l'armée  de  cet  événement  :  «  Le  siège  de 
»  Burgos  a  été  levé  hier  à  six  heures  du 
»  malin,  après  une  défense  de  trente- 
»  cinq   jours  contre  toute  l'armée  an- 
»  glaise  et  espagnole.  Cette  défense  fait 
»  le  plus  grand  honneur  aux  troupes  de 
»  la  garnison ,  et  au  général  Dubreton , 
»  qui  la  commandait  :  elle  a  résisté  à  ciuq 
»  assauts  ,  et  les  a  repoussés  victoiieuse- 
»  ment;  elle  a  fait  éprouver  à  l'ennemi 
»  des  pertes  énormes,  et  donné  la  preuve 
v  de  ce  que  peuvent  les  soldats  français 
»  mus  par  l'honneur  et  le  sentiment  de 

»  leur  devoir  »  Eu  récompense  de 

v  «cette  belle  conduite  ,  le  comte  Dubreton 
fut  promu  au  grade  de  général  de  divi- 
sion le  a3  décembre  1812,  et  employé 
au*  armées  d'Allemagne.  En  i8i3,  il 
commandait  la  irc.  division  du  2e.  corps; 
et,  le  3o  octobre  de  celte  année,  il  fit 
des  prodiges  de  valeur  à  la  bataille  d'Ha- 
aau  ,  contre  les  Bavarois.  Nomme  par  le 
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Roi  au  commandement  supérieur  de  Va- 
lenciennes,  il  le  conserva  jusqu'au  20 
mars  j  et  après  avoir  vainement  tepté  ,  à 
cette  époque ,  de  s'opposer  aux  traîtres 
commandés  par  le  colonel  Marbot ,  il 
résigna  le  commandement  et  quitta  le  ser- 
vice. Après  la  seconde  restauration ,  (e 
Roi  le  nomma  commandeur  de  Saint- 
Louis,  le  3  mai  1816,  et  lui  confia,  au 
mois  de  juillet  suivant,  le  commandement 
de  la  5e.  division  militaire  à  Strasbourg  , 
qu'il  conserve  encore  aujourd'hui.  A. 

DUBROCA  (J  -F.  ),  ex-doctrinaire 
et  ensuite  libraire  à  Paris,  où  il  a  don- 
né,  vers  1810,  des  cours  publics  de 
déclamation,  est  né  à  St.-Sevrr  en  1^57  ; 
il  a  public:  I.  La  Paix  dans  ses  rap- 
ports avec  C  ordre  actuel  des  choses,  179a, 
in-8°.  II.  Entretiens  d'un  père  avec  ses 
enfants  sur  l'Histoire  naturelle  ,  l'jty) , 
4  vol.  in- 12  et  un  petit  atlas.  III.  La  po- 
litique du  gouvernement  anglais  dévoi- 
lée ,  ou  Tableau  historique  de  toutes 
les  manœuvres  que  ce  gouvernement  a 
employées,  et  de  tous  les  attentats  qu'il 
a  commis ,  pour  empêcher  l'établisse- 
ment de  la  liberté  en  France^  1 7î>B ,  in- 
f>°.  ;  nouv.  édit. ,  précédée  de  l'ouvrage 
de  M.  Boulay  de  la  Meurthe  sur  l'éta- 
blissement et  la  chute  de  la  république 
en  Angleterre ,  1 800 ,  iu  -  8°.  I V.  Dis- 
cours sur  divers  sujets  de  morale  et  sur 
les  fêles  nationales,  17^)8,  in-12.  V. 
Eloge  de  Washington  et  des  généraux 
Hoche  ,  Joubert  et  Des  ai  x  ,   1 79g  » 
in- ta.  VI.  Les  Femmes  célèbres  de  là 
révolution,  1801,  in-ia.  VII.  La  vie  dm 
Toussaint  Lonverture  ,  1802 ,  in  8°. 
VIII.  Itinéraire  des  Français  dans  la 
Louisiane,  t8oa,  in-8°.  I3É.  Principes 
raisonnés  de  l'art  de  lire  à  haute  voix , 
1802,  in-8°.  X.  Histoire  universelle  de 
Bossuet ,  exposée  par  demandes  et  par 
réponses,  i8Ô3,  in-12.  XI.  Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  des  attentats  du 
gouvernement  anglais  contre  toutes  les 
puissances  de  l'Europe  et  particulière- 
ment contre  la  France,  i8o3,  in- 12. 

XII.  Les  Constitutions  de  l'empire 
français  ,  précédées  d'une  Notice  his- 
torique ,  1804,  in- 18;   t8o5,  in- 12. 

XIII.  La  vie  die  Dessalines ,  1804  ,  in- 
1a.  XIV.  Exposition  d'une  métltode 
élémentaire,  propre  à  former  les  jeunes 
gens  à  la  lecture  à  haute  voix ,  au  dé- 
bit oratoire,  et  à  les  disposer  aux  cours 
de  la  haute  déclamation  ,  i8o5  ,  in- 
1  a.  XV.  Les  quatre  fondateurs  des  dy~ 
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nasties  françaises ,  1806,  in- 8°.;  1810, 
in-8".  XVI.  Essai  d'un  Discours  reli- 
gieux pour  V anniversaire  du  couron- 
nement de  S.  M.  Napoléon,  1806 ,  in- 
13.  XVII.  De  l'Institution  du  célibat 
dans  ses  rapports  avec  la  religion  et 
les  mœurs  publiques,i8o8,\n~8°.  X\III. 
Discours  et  actions  de  grâces  à  l'Eter- 
nel, pour  la  naissance  du  roi  de  Home , 
181 1 ,  in-8°-  XIX.  De  la  censure  minis- 
térielle, considérée  dans  les  dispositions 
morales ,  politiques  et  intellectuelles , 
1814»  in-8°.  XX.  Un  vieux  républicain 
à  Napoléon ,  sur  la  puissance  de  l'opi- 
nion publique  dans  le  gouvernement 
des  états,  181 5 ,  iu-8°.  ;  suivi  de  quatre 
autres  cahiers.  Il  a  fourni  dis  ai  ticles 
sur  la  prononciation  au  Manuel  des 
amateurs  de  la  langue  française.  Ot. 

DUHRUEL  (  Pierre-J  eau-Joseph  ) , 
né  à  Ptignac  ,  occupait,  avant  la  révolu- 
tion ,  une  place  de  juge.  Nommé  au  con- 
seil des  cinq-cents,  en  septembre  1795  , 
il  y  professa  courageusement,  dans  toutes 
les  occasions,  de  sages  principes.  Le  [\ 
floréal  an  iv  (  1796),  il  proposa  de  faire 
procéder  au  partage  des  biens  commu- 
naux entre  les  habitants,  afin  de  mettre 
un  terme  aux  ventes  que  le  directoire 
avait  dessein  de  continuer.  Le  ia  floréal 
de  la  même  année ,  il  provoqua  un  rap- 
port pour  faire  restituer  aux  héritiers  des 
condamnés  les  Liens  non  vendus  ;  et  il  ob- 
tint l'adoption  d'un  projet  de  loi  portant 
que  ia  millions  seraient  mis  à  la  disposi- 
tion du  ministre  des  finances  pour  le  rem- 
boursement des  objets  mobiliers  qui ,  par 
l'effet  des  circonstances ,  ne  pouvaient 
pas  être  restitués  en  nature.  Le  a5  floréal 
an  îv,  il  combattit  le  projet  de  loi,  pré- 
senté par  Druilhe ,  contre  les  prêtres  ap- 
pelés réfractaires  qui  se  trouvaient  en- 
core eu  France,  et  proposa,  au  milieu 
des  vociférations  de  la  Montagne,  de  ré- 
voquer les  lois  révolutionnaires  rendues 
contre  eux.  Le  1 5  thermidor  an  iv,  M. 
Dubruel  fut  nommé  membre  d'une 
commission  pour  examiner  des  plaintes 
adressées  au  conseil  des  cinq- cents  con- 
tre des  vexations  commises  par  le  régi- 
cide Goyeri-Laplanche  ,  ex  -  bénédictin , 
dans  une  mission  dont  il  avait  été  chargé. 
M.  Dubruel,  après  avoir  dévoilé,  dans  son 
rapport ,  les  vols  et  les  crimes  d'une 
grande  partie  des  proconsuls  envoyés 
dans  les  départements  par  la  Convention  , 
Conclut  à  ce  que  l'cx-moine  Goyeri-La- 
-plaqche,  qui,  dans  ses  misions,  s'était  at- 


rogé  jusqu'au  droit  de  juger  des  cause* 
qui  intéressaient  uniquement  des  parti- 
culiers ,  fût  condamné  a  restituer,  provi- 
soirement, une  somme  de  i5,ooo  fr.  ,  à 
laquelle  il  avait  condamné  un  sieur  Pê- 
rigue,  notaire,  et  qu'il  avait  touchée  lui- 
même.  Le  6  fructidor  an  iv,  il  dénonça 
l'abusquefaisaientlesagentsdudirectoire, 
des  radiations  de  la  liste  des  émigrés.  IL 
s'éleva,  avec  force,  contre  l'injustice  de 
ces  nombreuses  inscriptions,  demanda  que 
le  jugement  des  émigrés  ne  restât  plus  dans 
les  attributions  du  directoire ,  et  qu'il  fut 
adopté  un  nouveau  mode  de  radiation.  11 
ajouta  qu'on  voyait  figurer  sur  ces  fau- 
tes listes  les  noms  de  personnes  mortes  , 
même  avant  la  révolution.  Alors  le  prêtre 
Villers,  Le  Coinlre-Puyraveau  et  autres, 
s'écrièrent  :  Allons  ,  rayez  donc  en 
masse.  A  cette  réflexion,  M. Dubruel  se 
contenta  de  répondre  avec  tranquillité  , 
que  le  mode  actuel  de  radiation  ne  pou- 
vait être  soutenu  que  par  ceux  qui  es- 
péraieut  y  trouver  uu  moyen  de  s'en- 
richir ou  de  satisfaire  leur  haine  ;  et  il 
provoqua  un  message  au  directoire  ,  pour 
dénoncer,  à  ce  sujet,  la  corruption  des 
bureaux  du  ministre  de  la  police. 
Le  a5  vendémiaire  an  v,  il  fit  la  proposi- 
tion de  mettre  en  liberté  les  prêtres  sexa- 
génaires. «  Le  directoire  s'y  oppose,  dit 
»  M.  Dubruel  ;  il  vous  accablede  messages 
»  pour  vous  prouver  que  les  prêtres  ne 
i>  cessent  d'être  dangereux  ,  quoique 
»  vieux  et  infirmes:  mais,  si  vous  deviez 
»  persister  dans  cet  acte  de  barbarie  ,  je 
»  demanderais,  au  nom  de  l'humanité, 
»  qu'on  envoyât  de  suite  ces  malbeureut 
»  à  l'écliafaud;  une  mort  prompte  vau- 
»  drait  mieux  pour  eux  que  l'agonie  à 
»  laquelle  les  souffrances  et  les  privations 
»  les  réduisent.  »  Cette  proposition  ex- 
cita la  fureur  de  Tévêque  constitutionnel 
Gayvernon;  et  la  Montagne  parvint  à  faire 
ajourner  la  proposition  de  M.  Dubruel. 
Le  3o  pluviôse  au  v,  il  fit  un  rapport  su  rie* 
prêtres  insermentés ,  et  il  demanda  c jue  les 
lois  pénales  prononcées  contre  eux  fussent 
rapportées;  il  signala  les  désordres  q Sa- 
vait entraînés  Taflieuse  doctrine  de  l'a- 
théisme ,  et  prouva  qu'aucun  gouver- 
nement ne  pouvait  exister  saus  religion 
et  sans  inorale.  Une  grande  agitation 
se  manifesta  pour  empêcher  l'impres- 
sion de  son  discours ,  qui  fut  néanmoins 
ordonnée.  Le  4  prairial  suivant ,  sur 
une  proposition  de  Madicr  ,  au  sujet 
de  la  loi  du  3  brumaire,  M.  Dubvu«i 
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dénonça  la  conduite  des  autorités  de 
Bordeaux  et  du  département  du  Mont- 
Blanc  ,  qui  détenaient  dans  des  cachots 
des  prêtres   octogénaires  ;  il  demanda 
qu'il  fût  envoyé  un  message  au  directoire 
pour  l'inviter  à  mettre  un  terme  à  ces 
persécutions.  Cette  motion  fut  adoptée. 
Le  S  messidor  an  v  ,  M.  Dubruel ,  dans 
un  nouveau  rapport  sur  les  prêtres  dits 
réfractaires,  ajouta  des  développements 
au  premier  rapport  qu'il  avait  déjà  fait 
en  leur  faveur;  il  mit  dans  la  der- 
nière évidence  l'injustice  et  les  contra- 
dictions des  lois  rendues  contre  eux ,  et 
eu  demanda  l'abrogation.  Le  conseil  des 
cinq-cents  prit  alors  une  résolution  con- 
forme à  cette  proposition.   Les  évé- 
nements du  18  fructidor  ne  permirent 
plus  à  M.  Dubruel  de  faire  entendre  sa 
voix  pour  la  défense  des  principes  et  des 
malheureux  :  il  se  retira  des  aflair's  poli- 
tiques Appelé  eiihuitedans  la  composition 
de  l'université  ,  H  remplit  les  fonctions 
de  proviseur   au  lycée   de  Marseille. 
Le  a  mai  1 8 1 5 ,  le  général  \ erdier ,  com- 
mandant-supérieur de  la  place ,  et  le  co- 
lonel Key,  se  disant  officier  d'ordonnance 
de  Buonaparle ,  se  rendirent  à  ce  lycée. 
Cette  visite  avait  pour  but  de  forcer  les 
employé»  de  cet  établissement  à  recon- 
naître l'usurpateur.  M.  Dubruel  ayant 
bravé  leurs  menaces  et  refusé  de  se  sou- 
mettre à  leurs  ordres,  tout  le  lycée  imita 
son  exemple;  et  ils  ne  purent  arracher 
d'un  seul  élève  le  plus  léger  signe  d'appro- 
bation. L'un  d'eux,  âgé  de  quatorze  ans , 
6e  répandit  même  en  imprécations  contre 
Buonapaitc.  S.  M. ,  pour  récompenser 
M.  Dubruel  de  son  dévouement  à  la 
cause  des  Bourbons ,  lui  a  accordé  des 
lettres  de  noblesse   le  a5  novembre 
1814.  Il  a  reçu  la  décoration  de  la  Lé- 
gion-d  honneur  ,  et  a  été  nommé  ,  en 
août  1816,  membre  de  la  chambre  des 
députés  par  le  département  de  l'Avei- 
ron.  —  Dubruel   (Charles),  frère 
du  précédent ,  fut,  le  ai  juillet  1 7«)3  , 
chargé,  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  de  pré- 
senter à  la  Convention  le  procès-verbal 
de  l'assemblée  générale  du  canton  de 
Reignac,  département  de  l'Aveiron ,  dé- 
posé aux  archives  du  royaume  ,  signé 
des  pi  incipaux  propriétaires  de  ce  canton, 
et  entre  autres  de  M  M  Longer,  président; 
Neuville,  Mazars ,  avocats  ;  et  Auroni.  Ce 
cauton  déclare,  dans  cette  délibération , 
que  la  Convention  a  perdu  la  confiance 
de  la  nation  ;  qu'il   est  nécessaire  , 
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Tjour  le  bien  de  la  France,  qu'une  nou- 
velle assemblée  législative  soit  formée  , 
et  qu'elle  siège  hors  de  Paris.  Cette 
assemblée  primaire  demandait  aussi  l'a- 
bolition des  lois  révolutionnaires,  le  li- 
bre exercice  du  culte  catholique  ,  la  li- 
berté et  la  rentrée  des  prêtres  déportés. 
Le  jeune  Dubruel  accepta  cet  honorabla 
mandat  avec  enthousiasme  t  et  le  remplit 
avec  courage.  Forcé  ensuite  de  chercher 
un  asile  dons  les  armées ,  il  fut  nommé 
capitaine  d'artillerie  ;  et  il  quitta  le  ser- 
vice lorsque  Buonaparle  s'empara  de 
l'autorité.  A. 

DUBU1SSON  (Jean-Baftiste-Remi 
Jacquelin),  médecin  à  Paris,  a  pu- 
blié :  I.  Plantes  usuelles,  indigènes  et 
exotiques ,  décrites  ou  indiquées  par 
Choniel;  précédées  d'annotations ,  cor- 
rections et  additions  ,  1809  ,  8  vol.  in- 
8°.  IL  (  Avec  Dubois- Maisonneuve),  An- 
nales des  sciences  et  des  arts  ,  pour 
1808,  a  vol.  in-8°.  ;  pour  1809,  a  vol. 
in-8°.  III.  Des  vésanies ,  ou  maladies 
mentales ,  1 8 1 6 ,  in-8°.  Ot. 

DUCANCEL,  ancien  avoué  à  Paris, 
fils  d'un  chirurgien  de  Beurrais,  adopta 
avec  enthousiasme  les  principes  de  la 
révolution,  et  fut,  jusqu'au  voyage  de 
Louis  XVI  a  \areuues,  un  des  mem- 
bres les  plus  ardents  de  la  société  des 
jacobins;  mais  lors  de  la  pétition  du 
Champ-dc-Mars ,  il  se  sépara  de  celle 
société,  et  se  réunit  aux  Feuillants,  c'est- 
à-dire  aux  constitutionnels,  et  revint  en- 
suite aux  v  éri tables  principes  de  la  monar- 
chie. M.  Ducancel  fit  représenterai»  1795, 
une  pièce  intitulée,  V  Intérieur  des  comi- 
tés révolutionnaires ,  qui  eut  beaucoup 
de  succès  par  la  vérité  et  l'exactitude 
des  portraits  de  tous  ces  hommes  aussi 
féroces  que  grossiers,  qui  venaient  de 
désoler  la  France  par  leur  turpitude  et 
leur  cru.tuté.  M.  Ducancel ,  qui  était  alors 
avoué  à  Paris,  se  t  étira  en  1810  dans  une 
propriété  assez  importante  qu'il  possède 
près  de  Clermonl  dans  le  département 
de  l'Oise ,  où  il  a  depuis  exercé  ses  droits 
politiques;  et  il  y  fut  nommé  sous-préfet 
en  181 5.  Il  perdii  cet  emploi  après  le» 
élections  de  1S16,  où  il  avait  paru  com- 
me l'un  des  électeurs.  On  a  de  M.  Du- 
cancel :  I.  V Intérieur  des  comités  révo- 
lutionnaires, comédie  en  tivis  actes  et 
en  prose,  179.5,  in-8°.  IL  La  constitu- 
tion non  écrite  du  royaume  de  France , 
et  les  preuves  tju'ellc  n'a  jamais  cessé* 
un  instant  d'être  en  vigueur  depuis 
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Clovis  jusqu'à  nos  jours ,  ï8i4,  »n-8°. 

DUCASSE  (Jacques-Nicolas),  né 
le  x'j  juillet  1771  ,  d'une  famille  noble  , 
devint  inarécbâl-de  camp  d'infanterie  le 
3  mars  1 8 1 4  >  chevalier  de  Saint-Louis 
le  29  juillet,  commandant  de  la  Lé- 
$;ion-<rhonneur  le  9  novembre  même 
année.  11  commande  aujourd'hui  le  dé- 
toaricmcut  de  la  Nièvre,  et  a  été  nomme 
baron  par  ordonnance  du  2  mars  1816. 
—  Ducisse  (  Jacques-Xavier  )  ,  d'une 
tfami'Ie  noble,  né  en  1773,  est  marécbal- 
«Ics-camps-cl-armées  du  Roi,  chevalier 
<le  Saint- Louis  et  commandant  de  la  Lé- 
jgion-d'honneur.  A. 

bUCHAFFAULT  (Le  comte)  em- 
lirassa  ie  sacerdoce  après  avoir  été  mili- 
taire, et  se  trouve  aujourd'hui  prêtre- 
desservant  de  la  Guyonnière.  11  est  au- 
teur d'un  écrit  intitulé  :  Hé  flexions  sur 
in  révolution  de  France,  l'ar  décision 
du  19  août  1S1 5  ,  le  ministre  de  la  police 
ordonna  la  saisie  de  cet  ouvrage;  et  le  tri- 
bunal de  Bourbon-Vendée  le  condamna 
dans  le  même  temps  comme  contraire 
à  la  charte,  et  tendant  à  la  restitution  de» 
Liens  des  émigré».  M.  Duchaflawlt  fit  en- 
euite  imprimer  une  oraison  funèbre  de 
~y\.  Louis  de  Larocbejaqueltin,  qui  excita 
dos  réclamations  de  la  part  de  quelque» 
chefs  vendéens.  Il  a  obtenu  la  croix  de  St.- 
Loiiis  sur  le  champ  de  bataille ,  le  même 
jour  que  son  fils.  —  Dcchaffault  (  Le 
comte  Gabriel),  fils  du  précédent,  né 
dan?  le  Poitou  vers  1775,  émigra,  et  fut 
employé  comme  officier  d'artillerie  à  l'ar- 
mée de  Coudé,  où  il  servit  avec  distinc- 
tion. Rentré  en  France  en  1801  ,  il  en- 
seigna et  établit,  dans  ses  propriétés  si- 
tuées près  de  Morlagne  ,  une  nouvelle 
manière  de  cultiver  la  vigne.  Il  fut  nom- 
mé commandant  de  la  garde  nationale 
dans  son  p»ys,  en  181 3.  En  18  ï  5,  il  prit 
part  à  la  guerre  de  la  Vendée  en  qualité 
de  chef  divisionnaire,  d'abord  à  farinée  du 
centre  commandée  par  M.  de  Sapinaud;. 
ensuite  à  Tavaut-garde  du  corps  d'armée 
du  M.  Sozflnnet,  qu'il  commanda.  Il  atta- 
qua près  de  Legé ,  avec,  ri  :>*  force»  trèsinfé- 
1  .eures ,  la  colonne  que  ie  général Travot 
conduisait  contre  le  marquis  de  Laroche- 
jaquelein,  et  harcela  la  troupe  ennemie 
jusqu'à  Logé.  Il  s'aboucha  ensuite  avec 
Je  général  Laniarque,  relativement  au 
traité  de  paix  qui  fut  conclu  à  Ciiollet,  le 
vf>  juin  1 8 1 5 ,  et  qu'il  sigua  en  qualité  de 
iharflé  de  pouvoirs.  d«  M.  Augutts  d« 
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Larochejacquelein,  et  de  commandant 

du  Ie.  corps  de  l'armée.  Il  avait  été  dé- 
signé, par  M.  Louis  deLarocbejaquelein, 
pour  remplacer  M.  de  Suxannet  dans  son 
commandement;  mai»  celte  nomination 
resta  sans  effet,  celui-ci  n'ayant  pas  quitté 
son  corps,  à  la  tète  duquel  00  sait  qu'il  fut 
tué  à  Laroche-Servière.  M.  Durhaffault 
fit  partie  de  la  députation  qui  fut  en- 
voyée au  Roi  dan»  le  mois  de  juillet  par 
l'armée  royale.  Il  a  publié  :  Relation  îles 
événements  qui  ont  eu  Iteu  il  ans  la 
Vendée  depuis  le  27  mai  jusqu'au  16 
juin  i8t5,  18  »6,  in-8°.  A. 

DUCHATEL  (  Le  comte  Charles- 
Jacques -Nicolas),  ancien  directeur 
de  l'administration  de*  domaines  à 
Bordeaux,  fut  député  de  la  Gironde 
au  conseil  de»  cinq-cents  en  septem- 
bre I7j}5,  s'y  occupa  particulièrement 
de  finances  ,  et  fut  nommé  ,  en  dé- 
cembre 1799,  membre  du  conseil-d'état. 
Il  ^pr/senla  ,  en  celle  qualité  ,  divers 
projets  de  loi  sur  des  matière»  finan- 
cières, et  fut  nommé,  le  20  septem- 
bre 1S01  ,  directeur  général  des  domai- 
nes et  de  l'enregistrement ,  puis  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur.  Le  !«••-. 
juin  1809,  il  fut  désigné,  par  l'empereur, 
membre  du  comité  de  consultation  de  la 
Légion  d  honneur.  Le  10  avril  181 4  ,  il 
donna  son  adhésion  aux  actes  du  sénat 
contre  liiionaparte,  fut  appelé  au  con- 
seil-d'état, en  service  extraordinaire,  par 
le  Roi,  le  29  juin,  et  continué  dans  ses 
fonctions  de  directeur-général  de  l'enre- 
gistrement et  des  domaines,  par  ordon- 
nance du  mois  de  juillet.  l'n  nouveau 
décret  de  Ruonaparte,  du  a5  mars  181 5  ^ 
autorisa  M.  Duchàtel  â  conserver  ses 
titres  et  dignités,  qu'il  perdit  après  le 
second  retour  du  Roi;  il  fut  alors  rem- 
placé par  M.  Barrairon  dans  la  direction 
générale  de  l'enregistrement.  M.  Duchâtd 
avait  signé,  comme  conseiller-d'état,  l«t 
délibération  du  q5  mais  181 5.  (  frap'. 
Defermok.)  —  La  comtesse  DuChati:t* 
jouissait  d'un  grand  crédit  auprès  de 
Buonaparte.  B.  M. 

DTJCUESNE  (  Pierre  -  François  )  , 
fils  du  tribun  de  ce  nom,  mort  eu  18 1 3, 
fut  nommé  membre  de  la  chambre  de» 
représentants  dans  le  mois  de  mai  181 5. 
Le  1 1  juin ,  il  s'opposa  à  la  déclaration  que 
M.Crochon  proposait  d'adresser  aux  sou- 
verains alliés ,  et  motiva  son  opinion  de  la 
manière  suivante:  «  Dans  les  circonstance* 
a  difficiles  où  nous  nous  trouvons.,  le 
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»  premier  devoir  d'un  représentant  du 
»  peuple  est  la  vérité.  Je  ne  pense  pas 
»  que  Je  projet  en  question  puisse  at- 
»  teindra  le  but  qu'on  se  propose;  et 
»  voici  mes  motifs  :  nos  desastres  sont 
»  grands  ;  on  ne  peut  le  nier,  puisqu'on 
»  n'a  pas  osé  le»  avouer.  On  dit  que  l'é- 
»  nergie  nationale  n'a  point  de  bornes  j 
»  mais  les  moyens  d'une  nation  peuvent 
*  en  avoir.  Ou  rappelle  notre  situation 
j»  en  179 j  :  je  voudrais  qu'elle  fût  la 
»  même.  On  nous  a  cité  l'exempt*  des 

»»  Espagnols  et  d'autres  peuples  • 

»  nuis  il  ne  faut  pas  nous  faire  illusion  ...  : 
»  n'est- il  pas  vrai  de  dire  que  malheu- 
»  rcusement  nous  n'avons  pas  en  France 
»  l'unanimité  de  sentiments  ,  qui  peut 
a  seule  nous  sauver.  Il  résulte,  des  ren- 
»  geignements  nombreux  qui  nous  ont 
}>  été  transmis,  que  les  puissances  étrun- 
»  gères  ne  veulent  point  recevoir  nos 
»  négociations,  parla  seule  raison  qu'elles 
»  sont  offertes  au  nom  de  l'empereur.  » 
M.  Duchesnc  fut  ensuite  celui  des  re- 
présentants qui  insista  le  premier  ,  et 
avec  le  plus  de  force  ,  pour  l'abdication 
de  Napoléon.  Daus  la  séance  du  a3  juin, 
il  combattit  ,  avec  MM.  Dupin  etBigon- 
net ,  la  motion  faile  par  le  général  Mo  11- 
ton-Duvernet ,  de  proclamer  Napoléon  II 
empereur  des  Français,  et  demanda  l'a- 
journement sur  celte  proposition,  «r  Si 
j»  Napoléon  II ,  dit-il,  était  parmi  nous, 
»  je  u'hésiterais  pas  à  le  reconnaître ,  à 
>»  le  proclamer  noire  empereur:  mais,  ne 
»  vous  y  méprenez  pas  ,  la  questiou  est 
»  de  savoir  si  Napoléon  II,  malgré  tout 
v  nos  voeux  et  nos  démarches,  n'est  pas 
»  pour  toujours  éloigné  de  nous.  Nos 
»  vœux  mêmes  peuvent  être,  pour  la 
m  politique  des  cabinets  coalisés ,  un 
»  motif  de  se  refuser  à  leur  acc<  mpltsso 
»  ment.  Attendons  le  moment  heureux 
»  où  l'Autriche  nous  rendra  Napoléon  II 
»  et  son  auguste  mère.»  Après  le  retour 
du  Roi,  en  juillet  1 8 1 5, M. Ducbesne  rentra 
dans  la  retraite.  Il  a  publié:  I.  Réflexions 
d'un  royaliste  constitutionnel  sur  les  di- 
verses brochures  qui  ont  paru  depuis  le 
3 1  mars,  181 4  »  in-8«.  II.  Nouvelles  ré- 
flexions d'un  royaliste  constitutionnel 
sur  l'ordonnance  de  réformation ,  181 4? 
in-8  '.  III.  Vole  d'un  Dauphinois  sur 
l'acte  additionnel  aux  constitutions  de 
Àêbnpire  du  a  a  avril  181 5 ,  181 5  ,  in-8». 
1  V  .  Des  pouvoirs  de  la  chambre  des 
représentants ,  et  de  l'usage  qu'elle  en 
M  fait,  i8i.5,  in-8*.  Ce.  écrit*  ont  fiât 
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quelque  sensation ,  et  Pun  dVnx  a  été' 
traduit  en  anglais.  S.  S.  et  Ot. 

DUCHESNE  -  oe  -  GILLE  VOISIN 
(Le  baron  Antoine -Charles -Nico- 
las), conseiller  au  parlement  de  Paris 
à  P époque  de  la  révolution ,  se  tint 
éloigué  des  affaires  pendant  ce  temps 
orageux.  Nommé,  en  i8o;j,  député  am 
Corps  législatif  par  le  département  de 
Seine-efc-Oise,  il  fit  partie  de  la  députa* 
tton  de  ce  département  envoyée  à  Napo- 
léon pour  le  féliciter  sur  ses  victoires  et 
sur  la  paix  de  "Vienne  qui  en  avait  été  la 
suite.  Il  adhéra,  en  181 4  >  à  la  déchéance 
de  Buonaparte ,  et  au  rappel  des  Bour- 
bons ;  fut  élu  ,  en  i8i5,  membre  de 
la  chambre  des  députés  par  le  dépar- 
letue'it  de  Seine-et-Oise,  et  vola,  dans 
cette  assemblée  ,  avec  la  majorité.  — • 
Ducheshe  (Antoine  -  Nicolas),  ancien 
professeur  d'histoire  naturelle  de  l'école» 
centrale  de  Versailles ,  et  membre  de  la 
société  d'agriculture  delà  même  *  iile ,  a 
publié  :  I.  Manuel  de  botanique ,  1 76 i  t 
in-ia.  II.  Histoire  naturelle  des  frai- 
siers, 1766,  in-ia.  III  Le  jardinier  pré- 
voyant, 1770,  in-18.  IV.  (Avec  Aug  S. 
Leblond  ) ,  Le  portefeuille  des  enfants  , 
1796  et  sniv.,  in-4°. ,  34  cahiers.  —  Du- 
chesse (Henri-Gabriel),  référendaire  à 
la  eour  des  comptes,  ancien  contrôleur 
des  rentes  et  garde  des  archives  du  ciergé, 
est  né  à  Paris  en  173$.  Il  a  publié  :  I. 
Dictionn.  de  l'industrie ,  ou  collection 
raisonnée  de  procédés  utiles  dans  les 
sciences  et  dans  les  arts  ,  Paris  ,  1776, 
3  vol.in-8°.;  id.,  nouv.  édit.  enlièiemcnt 
refondueet  considérable  ment  augmentée, 
an  ix  (1801)  ,6  vol.  iu-8°.  II.  (Avec  Mac- 
quer)  ,  Manuel  du  naturaliste ,  1771  , 
in-8°.;  1797,  nouv.  édition.  III.  Notice 
historique  sur  la  zùe  et  les  ouvrages  de 
J.-ft.  Porta ,  an  ix  (1800)  ,  in-8°.  A. 

DUCHESNOIS  (Joséphine  FUfiw  , 
connue  sous  le  nom  oe)  ,  est  née  à  Saint- 
Saulve ,  près  de  Valenciennes,  le  5  juin 
1 777*  ^ue  amie  de  ses  parents  dirigea, 
son  éducation.  Dès  ses  plus  jeunes  ans, 
elle  montra  une  vocation  décidée  pour 
la  scène  ,  et  -s'attacha  surtout  à  perfec- 
tionner sa  diction.  Elle  débuta  en  jan- 
vier 1797  t  8ur  'e  théâtre  de  Valevicieiw 
nés  ,  jouant  également  dans  la  comédio 
et  daus  la  tragédie  ,  et  obtint  les  suffrages 
de  ses  coucitoyens.  Eile  représentait  la 
Paix  dans  V Entrevue  de  Buonaparte  et 
du  prince  Charles,  pièce  de  circonstance 
donnée  la  même  année.  Peu  contente  dm 
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ses  premiers  succès,  MU*.  Ducbesnois  pétition  n'est  pas  moins  ridicule  que  l'était 

fiassa  cinq  ans  à  fortifier  et  à  déve-  le  bégaiement  du  comédien  Molé.  Mais  sa 

opper  son  talent.  Au  refus  du  sieur  Flo-  diction  naturelle  et  soutenue,  ses  gestes 

reuce  ,  qui  ue  l  avait  jugée  propre  à  rien ,  nobles  et  sans  atiectation  ,  la  pureté  de 

elle  hélait  m*se  entre  I»  s  mains  de  Lé-  son  organe  ,  ce  don  précieux  d'exprimer 

gouvé.  ELve  d'un  poète,  étrangère ,  in-  avec  une  égale  perfection  tous  les  mou- 

counue  à  l'école  dramatique  ,  ayant  par-  vements  du  cœur  ,  et  de  passer  avec  un 

conséquent  tout  à  redouter  de  la  mordue  art  infini  des  imprécations  de  la  colère 

et  de  la  sévérité  des  princes  du  théâtre  ,  aux  accents  passionnés  de  l'amour,  tou- 

M^r.  Duchesuois  débuta  ,  par  ordre  ,  sur  tes  ces  qualités  réunies  la  rendent  une 

la  se-  ne  française,  le  I  a  juillet  1803,  dans  des  actrices  les  plus  parfaites  dont  puisse 

le  rôle  de  Phèdre ,  et  se  plaça  ,  dès  la  pre-  s'honorer  la  scène  française.  Malbeureu- 

mu  rc  fois,  tu  rang  des  meilleures  actrices,  sèment  sa  santé  est  loin  de  répondre  à  son 

Si  sa  figure  parut  d'abord  laisser  à  de-  talent.  Depuis  1808,  elle  a  éprouvé  de 

sirer  pour  la  régularité  des  traits  ,  sa  longues  et  douloureuses  maladies  qui  l'ont 

taille  noble  et  bi<  n  pri.-e,  la  pureté  de  tenue  long-temps  éloignée  du  théâtre, 

sa  diction  ,  la  douceur  de  son  organe  ,  et  lui  prescriveot  beaucoup  de  ménage* 

la  simplicité,  la  vérité  de  son  d<-bit,  le  mrnts  dans  l'emploi  de  ses  moyens.  Une 

sentiment  profond  des  beautés  poétiques,  fois  seulement  ,  MUe.  Ducbesnois  s'est 

et  surtout  l'accent  passionné  de  sa  décla-  essayée  dans  la  comédie  :  lors  de  la  re- 

niatinn  ,  entraînèrent  tous  les  suffrages,  présentation  à  bénéfice  accordée  à  M^e. 

L'enthousiasme  fut  général.  Huit  fois,  Fîeury  eu  1809,  elle  se  chargea  du  rôle 

dans  ses  débuts,  M11'  .  Ducbesnois  a  ré-  de  Théodore  dans  les  Deux-Pages.  Le 

pété  ce  rôle  admirable  ,  le  plus  parfait  succès  le  plus  flatteur  courouna  cette 

qu'il  y  ait  au  théâtre,  et  celui  dans  le-  tentative.  Ye. 
quel  elle  a  constamment  déployé  lesta-        DUCHILLAU  (Le  marquis),  con- 

lents  Jes  plus  émiuenU.  Sémiramis  ,  Her-  trc-amiral ,  chef  de  l'ancienne  famille  de 

inione,  Didon  ,  Roxanc,  furent  les  autres  ce  nom  ,  fut  présenté,  en  mai  1816,  à 

rôles  qu'elle  choisit,  et  dans  la  dernière  S.  M.  Louis  XVIII  :  «  *>ire,  dit- il  au 

représentation  desquels  elle  fut  couron-  »  Roi ,  avec  l'énergie  d'an  marin,  j'ai 

née,  malgré  l'opposition  des  comédiens,  »  combattu  pour  là  gloire  du  pavillon 

MllC.Diiche-,noispa.ha  ensuite  trois  mois  »  français  pendant  trente  ans,  avec  MM. 

et  demi  dans  une  inaction  forcée,  pour  »  de  Sufl'ren  et  d'Estaing,  mes  cama- 

luisser  le  champ  libre  à  une  nouvelle  dé-  »  rades  d'armes.  Constamment  attaché  à 

butante,  M'ie.  George.  Elle  ne  reparut  m  votre  auguste  dynastie,  j'ai  refusé  tout 

sur  la  scène  que  le  19  février  i8o3  ,  dans  »  emploi  p<  tulant  l'interrègne;  et  je  viens 

le  rôle  d'Amcnaïde  j  et,  malgré  les  suc-  #>  aujourd'hui  vous  offrir  mes  services 

ces  les  plus  brillants  elles  plus  mérités,  »  avec  le  même  zèle  que  j'ai  manifesté  sous 

malgré  les  avantage?  pécuniaires  qu'elle  w  les  rois  vos  prédécesseurs ,  mes  légiti- 

ne  cessa  d'-  procurei  à  ses  ingrats  cama-  »  mes  souverains.  »  A. 
rades,  elle  n'aurait  pas  été  reçue  de  long-        DUCKWORTH  (Sir  JoHK-TnoaiAs), 

temps  ,  peut-être  même  qu'elle  w  l'eût  vice-amiral  anglais,  est  né  dans  le  comté 

jamais  été ,  si  l'autorité  ne  s  en  fut  mêlée,  de  Devon  ;  son  pèi  e  était  ministre  d'une 

Sur  l'ordre  de  l'impératrice  Joséphine  ,  paroisse  peu  considérable.  Il  se  destina 

elle  fut  reçue  à  quart  de  part,  par  arrêté  de  bonne  heure  au  service  de  la  mer, 

du  préfet  du  palais,  le  -20  mari  i8>{  ,  passa  successivement  par  les  divers  gra- 

pour  jouer  les  reines,  les  mères  ,  les  des,  et  servit  comme  lieutenant,  en  1779, 

grandes  et  les  jeunes  princesse».  Long-  sur  la  Princesse- Roy  aie  de  90  canons, 

temps  poursuivie  par  la  cabale  de  Rau-  sous  les  ordres  fie  l'amiral  Byion.  Il  se 

court  et  de  sa  protégée  ,  harcelée  par  les  .  distingua  au  combat  de  la  Grenade,  qui 

critiques  souvent  injustes  du  p-rtial  fut  livré  à  la  floRe  du  comte  d'Kstaing. 
Geoffroy  ,  qui  s  elait  décidé  pour  sa  ri-  Dans  le  mois  d'août  de  la  même  année,  il 
vale  ,  Ml,c.  Ducht  snois  est  aujourd'hui,     fut  nomitré  lieutenant  en  pied  ,  revint  si 


avec  Talma,  le  seul  appui  de  la  scène    la  Princesse- Royale ,  en  1780,  aiecle 
tragique.  L'hdntude  de  jouer  avec  cet     grade  de  capitaine,  et,  en  février  17°" 
acteur  lui  a  fait  contracter  quelques-uns    conduisit  en  Angleterre  le  Grafton,  a< 


•c  le 


de  ses  défauts,  emre  autres  ce  tremble  -  canons ,  pour  protéger  l'entrée  d'un  con- 
sent de  la  voix  et  des  mains,  dont  la  ré-    voi.  Eu  1793,  sir  Duckworlh  commanda 
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d'abord  VOrion,  de  74  canons,  et  ensuite 
la  Heine  ,  dans  la  flotte  du  canal ,  sous 
l'amiral  Howe.  En  mai  179^  3pres  avoir 
quitté  Sainte-Hélène  et  avoir  dépassé  le 
cap  Lézard ,  la  flotte  anglaise  ,  dout  la 
Heine  faisait  partie  ,  rencontra  la  iloiie 
française,  commandée  par  le  vice-auliral 
Villaret-Joyeuse,  et  la  défit  après  un 
combat  long-temps  disputé,  dans  le  rap- 
port duquel  Duckworth  fut  particulière- 
ment cité.  Il  croisait  devant  Brest  dans  le 
mois  de  septembre  suivant  j  et  il  escorta  , 
en  1795,  les  convois  des  Indes  orientales 
et  occidentales.  En  1798,  il  fut  ebargé  de 
transporter  des  troupes  à  Minorque,  et 
de  protéger  leur  débarquement  :  il  con- 
tribua puissamment  à  la  prise  de  cette 
lie.  Il  remplaça,  en  1800,  lord  llugh 
Seymour  aux  Iles-sous-le-Yent ,  et ,  se- 
condé par  les  troupes  du  lieutenant-gé- 
néral Trigge ,  s'empara  des  Iles  danoises 
et  suédoises.  Quelque  temps  après,  il  fut 
nommé  chevalier  du  Bain;  et,  au  renou- 
vellement des  hostilités,  il  eut  la  place  im- 
portante et  lucrative  de  commandant  en 
chef  à  la  Jamaïque.  Ce  fut  à  lui  que  le 
général  Rochambeau ,  et  les  troupes  qu'il 
commandait  à  Saint-Domingue,  consen- 
tirent à  se  rendre  prisonniers,  nu  lieu  «le 
capituler  avec  les  nègres.    En  février 
J  806  9  sir  Thomas  Duckworth ,  alors  v  ice- 
amira  l  de  l'escadre  bleue  ,  ayant  appris  la 
«ortie  de  Brest  d'une  flotte  française ,  sous 
les  ordres  du  contre-amiral  Leisseigues, 
destin  ée  à  secourir  St.-Domingue  ,  réu- 
nit tous  les  vaisseaux  dont  il  put  disposer, 
et,  ayant  été  renforcé  par  l'amiral  Co- 
chrane,  alla  attaquer  la  flotte  française 
à  l'ancre  dans  la  baie  de  Saint-Do- 
mingue :  par  suite  des  mauvaises  dispo- 
sitions de  l'amiral  Lesseigues  ,  il  parvint 
à  détruire  une  partie  des  vaisseaux,  et 
à  s'emparer  de  quelques  autres  ,  qu'il 
conduisit  au  Fort- Royal ,  île  Jamaïque, 
où  il  fut  reçu  avec  des  transports  de 
joie  incroyables.  Les  canons  de  la  Tour 
de  Londres  furent  tirés  dans  crtte  cir- 
constance j  et  ,  sur  la  propos-non  de 
M.  Grey   et  de  lord  Grenvihe  ,  des 
remereîments  publics  lui  lurent  votés 
par  le  par'ement  et  par  la  cité  de  Lon- 
dres, qui  lui  offrit  le  droit  de  bourgeoi- 
se et  une  épée  de  la  valeur  de  200 
guinées.  Des  le  mois  de  septembre  180^ , 
l  asseinblée  coloniale  de  la  Jamaïque  lui 
avait  présenté  une  épée  de  1000  gui- 
nées.  Sir  John-Thomas  Duckworth  a  été 
nomme  vice-aunral  de  l'escadre  blanche 
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en  novembre  i8o5;  son  pavillon  était 
hissé  à  bord  du  Jio)  al- George  ,  de  1 10 
canons.  —  Il  a  un  fils  qui  sert  dans  l'ar- 
mée de  terre ,  et  une  fille  mariée  a  l'a- 
miral sir  Richard  Kiug.  Z. 

DUCLAUX.  (  Augustin )  était  sous- 
préfet  à  Baugé ,  lorsqu'il  fut  élu  parle 
sénat,  en  1808,  membre  du  corps  légis- 
latif pour  le  département  de  Maine-et- 
Loire.  Il  fut  nommé  sous  -  préfet  de 
Vareunes  le  8  avril  181 3.  Le  4  octobre 
1814  1  f  se  pronouça  contre  l'importa- 
tion des  fers  étrangers,  dit  que  nous  de- 
viendrions, par  celte  mesure,  tributaires 
de  l'industrie  étrangère  aux  dépens  de  la 
nôtre,  invoqua  l'exemple  de  l'Angleterre, 
et  termina  en  proposant  des  amende- 
ments au  projet.  Le  36  du  nv'me  mois, 
M.  Duclaux  parla  en  faveur  du  projet  «'e 
loi  portant  restitution  aux  émigrés  de 
leurs  biens  non  vendus,  s'étonna  que  les 
dispositions  de  ce  projet  apportassent 
quelques  restrictions  à  cet  acte  de  jus- 
tice, et  dit  qu'il  aurait  voulu  voir,  dans 
l'exposé  du  ministre  Ferrand,  quelques 
phrases  de  moins  à  la  louange  des  émi- 
grés, et,  dans  le  projet  présenté,  quel- 
ques dispositions  de  plus  en  leur  faveur; 
il  vola  ensuite  pour  que  la  restitution  fût 
plus  complète  et  ne  laissât  rien  à  désirer 
pour  l'avenir.  Le  18  novembre,  il  appuya 
le  projet  de  loi  sur  les  douanes ,  présenté 
par  les  ministres,  et  motiva  son  opinion 
sur  l'interruption  de  nos  rapports  com- 
merciaux avec  les  autres  nations.  «  Lais- 
»  sons  à  la  sagesse  du  Roi,  dit-il ,  le  so:n 
»  de  régler  pour  un  temps  déterminé  nos 
m  intérêts  commerciaux  :  ses  sentiments 
»  bienveillants  et  paternels  en  faveur 
j*  de  la  prospérité  nationale,  assureront 
»  les  besoins  les  plus  urgents  du  com- 
»  met  ce,  ceux  de  l'industrie  et  les  droits 
»  du  trésor.  »  —  Duclaux  (  Le  baron 
Ticrre  ) ,  i»é  le  2  décembre  1 776 ,  fut 
nommé  officier  de  la  Légion-d'honneur 
le  14  mars  1806,  maréchal  de-camp  le  3 
septembre  181 3,  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  27  novembre  1  ^  1 4-  M  com- 
mandait, en  i8i5,  le  département  de  la 
Meuse.  C 

DUCLOT  (Joseph-François), savant 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Genève,  né 
en  17  |5,  fut  destiné, eo  178^,  à  diriger  la 
mission  que  le  roi  de  Sardaigne  se  dispo- 
sait à  envoyer  au  Canada ,  sur  la  demande 
de  l'Angleterre,  qui,  à  cause  de  la 
guerre  avec  la  France,  ne  voulait  pas 
envoyer ,   selon  l'usage  ,  des  prêtre* 
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français  aux  catholiques  de  cette  pro- 
vince. La  p*ix  de  Versailles ,  qui  fut 
signée  la  in^me  année ,  empêcha  l'exé- 
cution de  ce  fuojet.  L'abbé  Duclut,  suc- 
cessivement chanoine  de  Lautrec  (en  Lan- 
guedoc) ,  curé  de  Collonge  ,  sous  Belle- 
rive,  et  de  Yiuz  (  »*n  Savoie  ) ,  a  publié  : 
I.  Explication  historique ,  dogmatique 
et  morale  de  toute  la  doctrine  chré- 
tienne ,  i7«,G,  7  vol.  in-8°.  H.  La  sainte 
Bible  vengée  des  attaques  de  l'incré- 
dulité, et  justifié*  de  tout  reproche  de 
contradiction  avec  la  raison ,  avec  les 
monuments  de  C histoire  y  la  physique  , 
la  géologie ,  l'astronomie ,  etc.,  Lyon, 
181G,  a  vol.  in-8».  L'auteur  y  promet 
une  suite  de  4  volumes.  T. 

DUCOS  (Le  baron  Nicolas)  ,  frère 
de  Roger  -  Ducos  l'ex  -  directeur  et 
consul ,  mort  en  1816,  en  Bavière  où 
il  s'était  retiré  ,  ayant  été  obligé  de 
sortir  de  France  comme  régicide,  est 
né  eu  Gascogne,  le  7  mars  1^56  ;  il 
embrassa  la  carrière  des  armes  dès  les 
premières  «innées  de  la  révolution  ,  et 
devint  ,  après  plusieurs  actions  d'éclat , 
général  de  brigade  le  27  avril  180a.  M. 
Ducos  fit,  en  cette  qualité,  les  campagnes 
de  »8o5,  1806  et  1S07.  Employé  à  l'ar- 
mée d'Espagne  en  1808,  il  marcha,  dès 
le  mois  de  juin,  contre  les  habitants  de 
Saiut-Andcr,  qui  s'étaient  insurgés  à  la 
▼ru'x  de  leur  évèque  ,  et  les  soumit  entiè- 
rement. Il  donna  de  nouvelles  preuves 
de  courage  au  combat  de  Médina  del 
Rio  -  Scco ,  où    il  enleva  les  positions 
de  l'ennemi ,  et  contribua  aux  succès 
de  celte  journée ,  après  laquelle  il  fut 
nommé   commandant   de   la  Légion- 
d  honneur  ,  le  4  septembre   1808.  Le 
général  Ducos  continua  de  servir  en 
Espagne  ,  et  devint  ensuite  comman- 
dant supérieur  à  Longwi.  Il  était  gou- 
verneur delà  citadelle  d'Anvers  en  i8i3. 
Il  fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis,  par 
le  Roi,  le  5  novembre  181 4,  *t  il  obtint 
ra  retraite  dans  la  même  année. — Ducos, 
né  à  Bordeaux,  vint  à  Paris  au  commen- 
cement de  la  révolution,  et  en  embrassa 
les  premiers  principes  avec  modératioo. 
Il  suivit  les  séances  de  l'assemblée  cons- 
tituante ,  où  il  (it  connaissance  avec  plu- 
sieurs journalistes ,  et  notamment  a%  ec  M. 
Lacreielle,  et  fut  chargé  de  la  rédaction 
du  Journal  des  Débats ,  qui  alors  n'é- 
tait qu'un  tableau  des  séances  de  ras- 
semblée nationale ,  sans  nouvelles  de 
Varie  ou  de  l'étranger.  M.  Ducos  fut 
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long-tempfl  employé  à  ce  travail.  Apre*» 
le  1 8  brumaire,  la  protection  d'un  homme 
puissant  lui  fit  avoir  la  recelte  général* 
du  département  des  Deux-Nèthes  (  An- 
vers )  ,  emploi  où  son  intelligence  et  sa 
bonne  conduite  l'ont  élevé  à  une  très 
belle  fortune.  Il  e*t  actuellement  rece- 
veur-général du  Bas-Rhin ,  et  l'un  des 
receveurs  -  généraux  qui  composent,  à 
Paris ,  un  conseil  particulier  près  le  mi- 
nistre des  finances.  U. 

DUCOS  (B.)  a  publié  :  I.  Henri  , 
roman  traduit  de  l'anglais  de  Rich.  Cutn- 
berland,  1797,  4  vol  in-ia.  (  Voy-  la 
Biographie  universelle,  à  l'article  Cum- 
bkrlard.  )  II.  La  femme  de  bon  sens* 
ou  La  prisonnière  de  Boftèmc ,  tra- 
duit de  (anglais,  1798,  3  vol. in-ia.  III. 
L* abbaye  de  Grasville,  traduit  de  l'an- 
glais, 1758,  5  vol.  iu-ia;  1810,  4  T°l» 
iu-18.  lV.  Maria y  ou  Le  malheur  d'ê- 
tre femme  ,  ouvrage  posthume  de  Mary 
Wolstonecraft  Godwin  ,  imité  de  Pau- 
glais,  1798,  in-i  a.  {f^0J'-  l'article  de 
roisiriss  Godwin  dans  la  Biograph.  uni- 
verselle. )  Y.  Arundel,  par  Richard 
Cumberland ,  1 799,  a  vol.  in-8°.  —  DvcoÊ 
(Madame  ),  femme  du  précédent,  née 
Case  de  la  Bove,  a  publié  :  I.  Marie  de  St~ 
Clair  y  1798 ,  in-ia.  IL  Lettre  de  Louise 
etde  Valcnliney  181 1,  a  vol.  in-ia.  Or. 

DUCOS  (ïlorextih ),  avocat,  né  à 
Toulouse ,  a  débuté  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  de  la  poésie  :  Y  Ode 
sur  la  bataille  de  Iéna  {Journal  de  la 
Haute  -  Garonne ,  n°.  ao4  ,  an  1807) 
a  fixé  l'opinion  des  gens  de  goût.  UOde 
sur  l'arrivée  de  l'empereur  et  roi  dans 
la  ville  de  Toulouse  (  Journal  de 
Toulouse ,  et  Almanach  des  trouba- 
dours ,  an  1809,  pag.  5g  et  suiv.), 
doit  aller  à  la  postérité  la  pins  reculée. 
On  y  est  frappé  de  l'image  d'une  vide 
qui  franchit  ses  remparts.  Celte  figure 
ressemble  peut-être  un  peu  à  celle  d'une 
maison  que  l'on  fait  sauter  par  les  fe- 
nêtres; mais  M.  Florentin  Ducos  a  ciu 
devoir  conserver  cette  idée  dans  le 
recueil  de  ses  oeuvres  ,  publié  récem- 
ment. Ce  poète  a  aussi  chanté  le  héros 
anglais;  et  c'est  en  1 8 f 4  9,»°  lord  Wel- 
lington reçut  ses  hommages  dans  dee 
couplets  que  Ton  ne  peui  comparer  qu'à 
la  fameuse  Ode  sur  l'arrivée  de  Napo- 
léon à  Toulouse  M.  Ducos  nous  apprend, 
dans  ces  couplets,  que  , 

Grâce  au  moderne  Kabiua , 
La  Tatuu*  •       é  la  Sciât; 


bigitized  by  Google 


t)OC 

3Df  puis  l'apparition  de  cette  pièce  «3e  vers, 
M.  Ducos  eu  a  laissé  échapper  encore 
quelques  autres;  mats  il  uous  a  été  ira- 
possible  de  les  coouuHre ,  quelque  peine 
que  nous  nous  soyons  donnée  pour  y 
parvenir.  * 

DUCOUEDIC  (Pierre)  ,  *é  à  Lou- 
deac,  en  Bretagne,  de  la  même  famille 
que  le  Ducouedic  de  la  Biographie 
universelle ,  a  publié  :  I.  Tableau  géo- 
graphique de  la  puissance  industrielle , 
commerciale ,  agricole  ,  civile  et  mili- 
taire de  la  nation  française  ,  1791  ,  2 
vol.  iu-8°.,  plusieurs  éditions.  II.  Huche 
pyramidale,  181 3,  in-8°.  III.  Les  feux 
crépusculaires,  i8i3,  in-8°.  IV.  Jour- 
née  de  l'homme  des  champs ,  ou  Ma- 
nuel des  cultivateurs  ruraux,  181 4> 
in-13.  V.  Poudre  unique  de  santé ,  ou 
Moyen  de  la  conserver  sans  recourir 
aux  médecins  et  aux  apotliicaires , 
j8i4,in-8°.  Ot. 

DUCKAY  -  DUMINIL  (  Frawcois- 
Guillaume),  membre  de  l'académie  des 
Arcades  de  Rome  ,  du  Musée  de  Paris,  et 
du  Lycée  des  arts,  succéda  à  l'abbé  Au- 
bert  dans  la  rédaction  des  Petites-Af- 
fiches de  Paris,  le  1 5  septembre  1790.  Un 
décret  du  14  nivose  an  11  (3  janvier  1794) 
ordouna  son  arrestation  provisoire,  pour 
«voir  inséré  dans  ses  affiches  l'annonce 
d'une  vente  à  faire  en  assignats  démo- 
nétisés ;  il  se  justifia ,  et  fut  remis  en  li- 
berté. L'importante  rédaction  des  Petites- 
y^f fiches  n*a  pas ,  comme  on  le  pense 
bien ,  absorbé  tout  le  temps  de  M.  Ducray- 
Duminil  j  ce  fécond  écrivain  a  consacré 
Jes  loisirs  que  lui  laissait  cette  rédaction , 
à  la  composition  de  quelques  pièces  de 
théâtre,  et  d'un  grand  nombre  de  ro-- 
inaut,  savoir  :  I.  Lolotte  et  Fanfan  ,  ou 
les  Aventures  de  deux  enfants  ,  aban- 
donnés dans  une  (le  déserte,  1787,  4 
vol.  in- la,  ,79a>  4  vol.  in- 1 3  ;  dixième 
édition  ,  i8i3,  4  vol.  in-18.  II.  La  Se- 
maine mémorable,  ou  Tableau  de  la  ré* 
yolution  depuis  le  1  a juillet,  1 789 ,  in-8°. , 
fig.  III.  Le  Panthéon  littéraire,  sous 
l'invocation  des  neuf  Muses ,  de  Thé- 
mis ,  aVEsculape ,  et  des  trois  Grdces  , 
1789,  in- 13.  W .  Alexis  ^  ou  la  Mai- 
sonnette dans  les  bois  ,  1790 ,  4  vol.  ln~ 
i«.  V.  Petit  Jacques  et  Georgette,  ou 
les  Petits  montagnards  auvergnats  , 
1791  ,  4  vol.  in-ia;  cinquième  édition, 
i8ia.  VI.  Codiçile  sentimental ,  ou  Tîe- 
vueil  de  discours  ,  contes  ,  anecdotes, 
*dfU«sÂ  nitwfiçu*  et  poésies  fugitives, 
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1^93,  a  vol.  in-ia.  VII.  Les  Soirées  de 
la  chaumière  ,  1794  ,  4  vol.  in-18  ; 
tomes  v  -  vin ,  1 798 ,  in-18  ;  cinquième 
édition,  1811.  VIII.  Victor,  ou  l'En- 
fant de  la  forêt,  1796  ,  4  vol.  in- 12; 
sixième  édition,  i8o3  ,  4  vol.  in-18; 
neuvième  édition  ,  181 5.  IX.  Cœlina  p 
ou  V Enfant  du  mystère,  1798,  5  vol. 
in-13*,  troisième  édition,  iSoH.  X.  Les 
Veillées  de  ma  grana? -mère ,  nouveaux, 
contes  des  fées  ,  à  l'usage  des  jeunes  en- 
fants, 1799,  a  vol.  in-18.  XI.  Contes- 
moraux  de  ma  grand' -t ante ,  à  l'u- 
sage des  enfants  du  second  dget  fai- 
sant suite  aux  y  cillées  de  ma  grand' - 
mère  y  1799,  3  vol.  in- 13.  XII.  Les  cin- 
quante francs  de  Jeannette*  1799,  3  vol. 
in-i3j  1803,  a  voL  in-18.  XIII.  Les  Petits 
orphelins  du  hameau,  1 800,  ^  vol.  in- 1  a; 
4*.  édit.  ,  1814 ,  4  vol.  in-18.  XIV. 
Les  Déjeuners  champêtres  de  mon  cher 
oncle ,  à  l  'usage  des  adolescents  ,  pour 
servir  de  suite  aux   Veillées  de  ma 
granaY-mère ,  et  aux  Contes  moraux  de 
ma  grand' -tante ,  1800,  3  vol.  in-18. 
XV.  Paul,  ou  la  ferme  abandonnée, 
1803,  4  v°l-  in-1*»  i8o3,  4  vol.*  troi- 
sième édition,  1810.  XVI.  Ijcs  Jour- 
nées au  village,  ou  Tableau  d'une 
bonne  famille ,  ouvrage  où  l'on  trou- 
vera des  contes  ,  des  historiettes  ,  des 
apologues ,  etc. ,  pour  amuser  la  jeunesse, 
180A,  8  vol.  in-18.  XVII.  Elmonde, 
ou  la  Fille  de  l'hospice ,  180 4  ,  5  vol. 
in-13.  XVIII.  Jules,  ou  le  Toit  pater- 
nel ,  tSo4 ,  4  vol.  w        XIX.  Le  petit 
Carillonneur ',  1809,  4  vo--  »»-»a.  XX. 
Couplets  sur  le  mariage  de  DTaj>oléon-le- 
Grandy  1810,  in-8°.  XXI.  Emilie,  ou 
les  V t illées  de  mon  père,  1811,  4  vol. 
ii»  - 18.  XXII.  M™,  de  Valnoir,  ou 
l'Ecole  des  familles ,  181 3,  4  toi.  in- 
13.  XXIII.  La  fontaine  de  Sainte-Ca- 
therine ,  i8i3  ,  4  vo'«  in-ia.  XXIV. 
L  H  ermitage  de  St.-Jacques,  ou  Dieu  , 
le  Jioi  et  la  patrie ,  1814  ,  4  vol.  in-13. 
XXV  .  Jean  et  Jeannette ,  ou  les  Aven- 
turiers parisiens ,  4  vol.  in-13,  1816. 
On  trouve  dans  les  romans  de  M.  Du . 
cray-Duminil  du  naturel ,  de  l'imagina- 
tion ,  et  une  verve  de  sentiment  qui  leur 
a  procuré  des  succès  très  populaires.  — • 
Ducrat-Mauba.illa.rcq,  frère  de  Du- 
cray-Duminil,  a  publié  :  I.  Charles  La- 
houssaye ,  fils  de  Cartouche ,  1809 ,  a 
vol.  in-13.  II.  A deline  et  Joséphine,  ou 
les  Amies  bordelaises ,  sœurs  sans  le 
savoir,  1809,  •*  v«l«  NI.  ClémejL- 
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line  de  Valait  Le ,  ou  les  Beftentirs  d'une 
jolie  femme ,  1812,  2  vol.  in-12.  — «Un 
autre' Ducrat  a  publié,  en  1816,  un 
roman  intitulé  :  Le  Filiale  des  Pyrénées, 
ou  Est-ce  un  songe?  3  vol.  iu-ia.  Ot. 

DUCREST  (Le  marquis  Charles- 
Louis)  ,  frère  de  M»«.  de  Genlis ,  est  né 
le  -j8  avril  «747»  Pr*'s  d'Autun.  Il  entra 
au  service  eu  1760,  fut  nommé  capitaine 
en  1773,  lieutenant  -  colonel  en  177^» 
colonel  en  second  du  régiment  d'Au- 
vergne eu  '776,  colonel  commandant  du 
régiment  des  grenadiers  royaux  en  1779, 
et  chevalier  de  Sl.-Louis  en  1782.  Il  tut 
nommé  par  le  duc  d'Orléaus  chancelier 
de  sa  maison  en  1 7^5.  En  1 787,  il  présenta 
au  roi,  par  l'entremise  de  ce  prince,  un 
Mcmoireoû  il  s'annonçait  comme  l'homme 
de  France  le  plus  propre  à  y  rétablir  les 
finances  et  à  y  ramener  le  bonheur.  Cette 
prétention  lui  attira  l'attention  des  chan- 
sonniers; et  l'on  trouve  dans  la  corres- 
pondance de  Grimm  plusieurs  des  plai- 
santeii»  s  qui  furent  faites  à  ce  sujet.  Ce 
fut  dans  ce  temps-là  qu'il  donna  sa  dé- 
mission pour  ne  pas  f-lre  entraîné,  a— l-il 
dit ,  contre  sou  opinion ,  dans  le  parti 
d'Orléans,  qui  se  loi  niait  des  cette  épo- 
que par  les  intrigues  de  plusieurs  révo- 
lutionnaires, et  notamment  de  Laclos, 
qui  s'était  introduit  au  Palais-Royal.  M. 
Ducrest  sortit  de  France  et»  I7>'k)j  il  y 
rentra  vers  la  tin  de  l'année  1790,  pour 
plaider  contre  le  duc  d'Orléans,  qui  re- 
fusait de  lui  payer  une  rente  de  i3,ooo 
francs.  On  assure  que  deux  ou  trois 
avocats  les  plus  célèbres  craignirent  de 
ne  charger  de  sa  cau-e ,  intimidés  par  la 
faveur  populaire  dont  jouissait  le  prince  : 
M.  Ducrest  la  plaida  lui-même  et  la  gagna 
pleinement.  Il  quitta  la  Franoe  une  se- 
conde fois ,  et  n'y  revint  qu'au  mois  de 
mai  1800.  Il  construisit  au  Ha\re,  eu 
1785,  une  frégate  de  40  canons,  la  Pro- 
sélyte ,  sur  des  plans  nouveaux  «ju'il  avait 
proposes,  et  fil  l'épreuve  d'un  procédé 
de  son  invention  ,  pour  garantir  nos 
ports  de  la  Manche  de  l'encombrement 
dont  ils  sont  menacés  par  l'introduc- 
tion continuelle  du  galet;  mais  cet  essai 
eut  peu  de  succès.  Il  construisit  ,  en 
1800  ,  à  Copenhague  ,  un  grand  vaisseau 
marchand  de  5oo  tonneaux  de  port ,  uni- 
quement avec  des  planches  de  sapin  ,  et 
ce  bâtiment  navigua  pendant  un  mois 
environ;  mais  étant  entièrement  dépour- 
vu des  fortes  pièces  de  bois  qui  s'em- 
ploient dans  tous  les  autres  pour  les  rendre 
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solides,  et  ayant  été  jeté  sur  un  banc  de 
sable,  il  fut  aussitôt  mis  en  pièces.  M.  Du- 
crest a  publié  :  I.  Essai  sur  les  machines 
hydrauliffu:  s ,  1777,  in-8>.  IL  Essai 
sur  les  principes  d'une  bonne  consti- 
tution ,  1789,  in-8°.  III.  Mémoire  sur 
l'impôt  considéré  dans  ses  rapports 
avec  la  constitution,  1791,  in-8°.  IV. 
Notice  de  l'expérience  faite  à  Co- 
peniiague  pour  le  compte  de  M.  de 
Coningh  ,  if  un  vaisseau  construit  en 
planches  ,  1 799  ,  in-8°.  V.  Nouvelle 
théorie  de  la  construction  des  vais- 
seaux,  1800,  in-8°.  "VI.  Vues  nouvelles 
sur  les   courants  tf  eau ,   la  naviga- 
tion intérieure  ,  et  la  marine  ,  1 8o3  , 
in -8°.  VIL  Mémoire  contenant  le  pro- 
jet de  l'établissement  du  commerce 
maritime  à  Paris  et  à  Versailles , 
1806,  in-8».  VIII.  Traité  d'hydrau- 
, férié  ,  ou  l'Art  d'élever  l'eau,  porté 
à  sa  perfection  ,  1809,  in-8°-  IX.  Nou- 
veau système  de  navigation  ,  ayant 
pour  objet  la  liberté  des  mers  "pour 
toutes  les  nations  ,  et  la  restauration 
immédiate  de  notre  commerce  mari- 
time ,  au  sein  même  de  la  guerre  ac- 
tuelle, i8ti,in-8°.  Le  dernier  ouvrage 
de  M.  Ducrest  est  intitulé  :  Traité  de  la 
monarchie  absolue  et  des  "véritables 
moyens  pour  opérer  la  libération  de 
la  France ,  garantir  l'intégrité  de  son 
territoire  et  assurer  le  bonheur  du  peu- 
ple ,  1  vol.  in-8;.  Cet  écrit,  publié  au 
commencement  de  181 7  »  et  dans  lequel 
1  auteur  propose  de  supprimer  le  minis- 
tère de  la  mariuc,  de  payer  les  soldats 
avec  des  billets  de  loterie  j  d'enseigner 
l'exercice  par  la  méthode  de  Lanc.ts- 
ter,  etc.,  etc.,  a  eu  le  sort  des  premières 
productions  de  M.  Ducrest  snr  les  finan- 
ces $  et  les  journalistes  de  nos  jours  se 
sont  moqués  de  ses  idée-,  politiques  et 
financières ,  à  peu  près  comme  firent 
Grimm  et  les  chansonniers  de  1787.  D. 

DUCRUIX  (Le  baron  Jacques  ), 
connu  sous  le  nomdeDuTRUT,  né  le  119 
novembre  176a,  est  le  fils  d'un  éru  aille  ur 
de  Genève  ,  et  suivit  d'abord  la  profes- 
sion de  son  père.  Il  fut  ensuite  grenadier 
au  régiment  de  Bourgogne ,  puis  dans 
la  garde  nationale  de  Paris  ,  section 
de  l'Oratoire.  Le  ministre  Scrvan  le 
nomma  sous-lieutenant  d'infanterie  le 
i*"p.  octobre  1793,  et  aussitôt  après  ad- 
joint aux  adjudants  de  l'armée  du  Midi. 
Le  12  novembre,  il  se  trouvait  à  Perpi- 
gnan :  s'y  étant  vanté  de  quelques  faits 
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qui  avaient  signalé  son  séjour  dans  la 
capitale  ,  le  peuple  voulut  le  mettre  en 
pièces  ,  et  on  finit  par  l'emprisonner, 
pour  le  soustraire  à  sa  fureur.  Garât ,  mi- 
nistre de  la  justice,  ordonna  de  Itii  ren- 
dre la  liberté.  Lucia , procureur-syndic  du 
département  des  Pyrénées,  s'y  refusa  d'a- 
bord; mais  il  y  fut  contraint  par  un 
décret  exprès  de  rassemblée.  Ducruix 
fut  par  la  suite  employé  dans  la  Vendée. 
Devenu  général  de  brigade,  le  i3  juin 
170,3,  il  servit  successivement  depuis 
celte  époque  dans  les  armées  actives  et 
dans  l'intérieur,  et  fut  nommé  comman- 
dant de  la  Légion-d'honneur,  le  a5  prai- 
rial an  xn  (  i8o4  )•  Il  faisait  encore  partie, 
en  1806,  de  la  7e.  division  militaire; 
mais  il  cessa  bientôt  d'être  employé  ,  et 
se  retira  à  Choisy-le-Roi.  Il  reparut,  après 
le  ao  mars  i8t5,  sur  la  liste  des  généraux 
de  brigade  en  activité ,  et  commanda  les 
gardes  nationales  actives  de  la  i3c.  divi- 
sion militaire.  X. 

DUD  LE  Y  (Sir  Henri  Bate  )  ,  ba- 
ronet anglais,  chancelier  et  prébendaire 
de  Ferns  en  Irlande ,  recteur  de  Willing- 
ham  en  Sufiblk,  et  propriétaire  du  jour- 
nal intitulé  Morning-tlérald ,  a  pris  le 
nom  de  Dudley  pour  se  conformer  à  la 
volonté  d'un  ami,  qui  lui  laissa  un  héri- 
tage. Il  fut  élevé  à  Oxford,  et  obtint  de 
bonne  heure  une  cure  dans  le  comté  de 
Surrey.  Vers  1775,  il  fut  intéressé  dans 
le  journal  appelé  Morning- Post ,  qu'il 
quitta ,  en  1780 ,  pour  créer  le  Morning- 
Herald.  En  1781  ,  il  acheta  le  droit  de 
patronage  de  la  cure  de  Bradwell  juxtà 
mare,  dépensa  dans  celte  paroisse  près  de 
3o,ooo  livres  stei  l.  en  améliorations ,  et 
obtint  la  médaille  dor  de  la  société  des 
arts  ,  pour  avoir  mis  eu  culture  une 
grande  étendue  de  terrain  qui  avait  été 
occupée  par  la  mer.  Malgré  son  état, 
M.  Dudley  a  soutenu  plusieurs  duels, 
dont  il  s'est  tiré  avec  honneur.  Il  a  pu- 
blié diflérentes  pièces  de  théâtre  esti- 
mées, entre  autres  l'opéra-comique  du 
Bûcheron  (  the  "Woodman  ) ,  imité  de 
Guichard;  et  quelques  écrits  sur  les 
affaires  publiques.  .  Z. 

*  DUDON  (  le  baron  },  auditeur  au  con- 
seil -  d'état  sous  le  gouvernement  impé- 
rial ,  fut  nommé ,  le  7  août  1810,  maltre- 
des-requétes  ,  et,  le  16. septembre,  pro- 
cureur-général du  conseil  du  sceau  des 
titres.  Le  if\  août  181 5,  il  fut  appelé  par 
le  Roi  au  conseil-d'état  en  service  ordi- 
naire, comité  de  l'intérieur  «t  du  coq* 
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merce  ;  et  il  fut  désigné  ,  par  ordonnance 
du  24  août  1816,  l'un  des  commissaires 
ch  irgés  d'examiner  ,  de  concert  avec  les 
délégués  des  puissances  alliée  s  ,  le  mon- 
tant des  paiements  faits  et  à  faire ,  en 
vertu  delà  convention  dii  ao  novembre, 
à  dater  du  i*r.  décembre  18 1 5  jusqu'au 
Ie»-.  juin  dernier  ,  et  de  constater  la  li- 
bération de  la  France  pour  les  six  pre- 
miers mois.  Le  a3  décembre  i8i5,  M. 
Dudon  fit  lecture  à  la  chambre  des  dé- 
putés, du  projet  de  loi  sur  le  budget  de 
1816;  fut  nommé,  par  ordonnance  dut 
Ier.  janvier  1816 ,  conseiller-d'étal  au 
comité  des  finances,  et  porta  plusieurs 
fois  la  paroletcomme  commissaire  du  Roi, 
sur  des  objets  financiers.  S.  S. 

DUFLY  (  P.-J.-S.  ),  né  en  Bourgo- 
gne ,  était  avocat  à  Bordeaux ,  et  fut  con- 
damné à  la  déportation ,  en  1 8 1 6 ,  comme 
l'un  des  rédacteurs  du  Nain  tricolore , 
qui  s'imprimait  à  Troyes,  et  contenait 
des  diatribes  violentes  contre  le  gouverne- 
ment royal.  Il  n'avait  paru  qu'un  mimera 
de  cet  ouvrage  lorsqu'il  fut  arrêté.  Voy. 
Babeuf.)  M.  Dufey  avait  publié  aupara- 
vant :  I.  Les  acquéreurs  de  domaines 
nationaux  au  tribunal  de  l'opinion, 
ou  Observations  sur  la  lettre  de  M.  bal- 
connet au  Roi,  relative  à  ta  r>ente  des 
domaines  nationaux,  1814»  in- 8°.  II. 
Des  assemblées  du  Champ-de-Mars , 
181 5,  in-8°.  III.  V Europe  et  la  l'  rance 
en  1791  et  i8i5,  in-8°.  Il  était  aussi  ré- 
dacteur du  journal  intitulé  :  Jurispru-> 
dence  commerciale.  A. 

DUFORT  (André),  né  en  1759,  an- 
cien avocat  et  procureur  du  Roi  aux 
eaux-et-foréts,  était  conseiller  de  préfec- 
ture à  Bordeaux,  sous  le  gouvernement 
impérial ,  et  fut  élu  ,  en  février  1808, 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement de  la  Gironde.  Le  oc_. 
tobre  1814»  »1  combattit  le  projet  de  loi 
sur  l'importation  des  fers  étrangers,  s'é- 
leva contre  les  assertions  mensongères  des 
maîtres  de  forges,  et  demanda  le  maintien 
du  tarif  des  droits  d'entrée,  en  y  ajou- 
tant une  nouvelle  déposition.  Le  1 7  no- 
vembre, il  parla  sur  le  projet  de  loi  re- 
latif aux  douanes  ,  s'éleva  avec  force 
contre  le  système  du  gouvernement  de 
Buonaparte  à  cet  égard ,  se  prononça 
pour  la  prohibition  des  sucres  rafinés,  et 
vota  quelques  amendements  aux  disposi- 
tions du  projet  de  loi.  Le  a5 ,  il  combat- 
tit la  proposition  de  fixer  la  taxe  sur  le 
sel  à  i  décimes  par  kilogramme ,  fit 
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valoir  les  besoin*  du  pauvre  et  de  Pagri- 
culteur,  et  dit  qu'il  n'était  point  de  bé- 
néfices de  culture  ou  de  bestiaux  qui 
|iussent  supporter  uo  taux  si  élevé.  Le  i5 
«décembre ,  il  parla  longuement  en  faveur 
«lu  projet  de  loi  relatif  aux  dettes  con- 
tractées par  le  Roi  en  pays  étranger  ; 
traça  l'historique  des  différentes  branches 
<le  la  maison  royale  et  des  domaines  réu- 
nis par  elle  à  l'État ,  et  s'écria  :  «  O 
»  Dieu  ,  donne  de  longs  jours  à  un  tel 
5>  Roi ,  qui  ne  désire  de  vivre  que  pour 
»  assurer  le  bonheur  de  son  peuple  !  m 
M.  Du  fort  lut  nommé,  en  août  i8i5, 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  déparlement  de  la  Gironde  :  il  est  ac- 
tuellement l'un  des  présidents  de  la  cour 
royale  de  Bordeaux.  C. 

DUFOUGERAIS  (  Le  baron  Bp.sja- 
m in -François  la  Douepe),  proprié- 
taire dans  le  département  de  la  S  endée  , 
où  son  père  et  son  oncle  ont  péri  victimes 
de  la  guerre  civile  qui  a  désolé  cette  con- 
trée, chercha  à  réparer  la  perte  de  sa 
fortune  en  s'oecupant  des  arts  utiles. 
Devenu  directeur  de  la  fabrique  de  cris- 
taux du  Creu/ot,il  a  don  né  des  soins  cons- 
tants à  la  fabrication  du  flint-glass.  Celui 
qu'il  a  répandu  dans  le  commerce,  a  été 
employé  avec  succès  par  d'habiles  opti- 
ciens. Plusieurs  lunettes  construites  avec 
cette  matière  ,  ont  été  présentées  à  la 
«"lasse  des  sciences  physiques  de  l'Ins- 
titut; et  le  rapport  des  commissaires 
chargés  de  les  juger  leur  a  été  très  fa- 
vorable. Il  fut  nommé,  le  i«r.  janvier 
ï8ii  ,  président  du  collège  électoral  de 
1  arrondissement  de  Napoléon  (Vendée): 
le  4  mai,  il  fut  élu  député  au  corps  légis- 
latif par  ce  même  département.  Le  3  avril 
i  ^ 1 4  >  il  adhéra  à  la  déchéance  de  Buo- 
naparte  et  de  sa  famille,  et  accepta  ,  le 
H,  l'acte  constitutionnel  qui  rappelait  les 
Bourbons  au  troue  de  France.  Le  a6 
septembre ,  il  fit  un  long  rapport  sur  la 
loi  d'importation  des  fers  étrangers,  et  en 
'ié  veloppa  toutes  les  dispositions.Le  4  octo- 
bre^ répondit  aux  différentes  objections 
faites  contre  le  projet  de  loi,  démontra 
leur  insuffisance,  et  vota  de  nouveau  l'a- 
doption de  ses  diverses  dispositions.  Le 
Roi  lui  couféra  ,  en  i8i5  ,  le  titre  de  ba- 
ron  héréditaire.   M.  Dufougerais  fut 
nommé  ,  le  a6  juillet ,  président  du  col- 
lège électoral  de  son  arrondissement; 
puis  membre  de  la  chambre  des  députés 
par  le  département  de  la  Vendée  ,  et  fit 
partie  de  la  commission  chargée ,  en 
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mars  1816,  d'examiner  la 'proposition  Je 
M-  Rolland,  relative  à  la  franchise  du 
port  de  Marseille.  M.  Dufougerais  vota 
constamment  avec  la  minorité  de  1816. 
11  fut  élu  de  nouveau  député  à  la  cham- 
bre de  1816,  par  le  même  département, 
dont  il  avait  présidé  le  collège  électo- 
ral, et  fut  élu  membre  de  la  commis- 
sion du  budget.  Le  baron  Dufougerais 
est  sous-directeur  de  la  caisse  d'amor- 
tissement—  Dufougerais  (Édooard), 
fils  du  précédent ,  était  sous-préfet  de 
Nantes  en  i8i5,  et  fut  nommé  so as- 
pré  f  et  de  Vitré  par  ordonnance  du  Roi, 
du  mois  de  février  1816.  Dans  le  mois 
de  juin  suivant,  il  sut,  par  sa  fermeté, 
réprimer  un  mouvement  séditieux  qui 
éclata  dans  cet  arrondissement.  —  Du- 
fougerais (  Auguste ) ,  frère  du  baron, 
après  avoir  été  attaché  à  plusieurs  admi- 
nistrations ,  et  y  avoir  fait  preuve  de  ca- 
pacité, est  inspecteur  des  contributions 
indirectes  à  Tours.  D. 

DUFOUGERAIS  (GARNIER.)  Vor. 
Garnier. 

DUFOUR  ( George- Joseph )  ,  fils 
d'un  médecin,  naquit  le  17  mars  1768 
à  Saint-Seine,  en  Bourgogne.  Sa  mère 
était  nièce  de  Fischer ,  célèbre  partisan 
sous  le  règne  de  Louis  XV.  Il  entra  au 
service  dans  le  régiment  de  Nivernais, 
où  il  devint  fourrier,  puis  dans  l'adminis- 
tration de  la  marine  à  Roche  fort,  et  fut 
fait  major  de  la  garde  nationale  de  cette 
ville  au  commencement  de  la  révolution. 
Il  partit  bientôt  à  la  tête  d'un  bataillon  de 
volontaires  de  la  Charente,  et  faisait  partie 
de  la  garnison  de  Verdun,  lorsque  cet:e 
ville  se  rendit  aux  Prussiens  en  1792.  Il 
fut  un  des  officiers  qui  refusrrent  de  si- 
gner la  capitulation.  Le  bataillon  qu'il 
commandait,  se  distingua  à  la  défense  de 
l'important  passage  de  la  côte  de  Bienne; 
inquiéta  les  Prussiens  dans  leur  retraite, 
et  se  fit  encore  remarquer  à  l'attaque  des 
postes  de  "Wirton  et  Mars-Latour ,  enle- 
vés le  3o  octobre  même  année.  Le  géné- 
ral Dufour  concourut  ensuite  à  la  prise 
de  Namur,  et  s'empara  des  redoutes  des 
Autrichiens  dans  les  bois  de  Viviers- 
l' Agneau.  Il  fut  blessé  d'un  biscaïen  an 
bras  droit,  à  la  bataille  de  Nerwinde. 
Nommé  général  de  brigade  en  1793  ,  il 
servit  à  l'armée  de  l'Ouest  sous  le  général 
Biron ,  fut  ensuite  employé  sous  Tur- 
reau  contre  les  royalistes,  et  remporta 
plusieurs  avantages  sur  Charette  dans  le 
flocage  et  à  Mgataigu,  où  il  fut  blesse  de 
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•otiveau.  Il  passa ,  en  messidor  an  tt 
(  juin  1794  ),a  l'armée  de  la  Moselle  ,  et 
s'empara,  le  21  thermidor,  des  hauteurs 
de  Trêves,  de  Pelingen  et  d<-  la  Montagne- 
Verte,  après  un  combat  de  cinq  heures. 
Le  1  vendémiaire  an  îv,  après  le  passage 
du  Rhin,  le  général  Dufour  fut  envoyé 
au-delà  du  Necker,  et  marcha  sur  Ileidel- 
Lerg.  Le  désordre  s'étanl  mis  parmi  ses 
troupes,  il  s'exposa  aux  plus  grands 
périls  pour  assurer  la  retraite  de  Vinùn- 
lerie,  eut  deux  chajraux  tués  sous  lui, 
reçut  plusieurs  blessures  ,  et  fut  lat*sé 
pour  mort  sur  le  champ  de  bataille , 
d'où  le  comte  de  Hardeck  le  fit  trans- 
porter à  Ifeidelberg.  Échangé  depuis 
contre  le  général  Provera,  il  rejoignit 
l'armée  du  Rhin  sous  Moreau,  avec 
lequel  il  opéra  la  retraite  de  Bavière.  Le 
neveu  du  comte  de  Hardeck ,  ayant , 
quelque  temps  après,  été  fait  prisonnier, 
le  général  Dufour  le  renvoya  sans  ran- 
çon ,  par  reconnaissance  des  bons  traite- 
ments q:i'il  avait  reçus  de  l'oncle.  Il 
défendit  pendant  deux  mois  la  téte  du 
pont  de  Huningue,  qui  capitula  le  4 
février  1797.  Le  Ier.  floréal  an  y ,  le 
général  Dufour  passa  le  Rhin  près  de 
Strasbourg,  avec  l'aile  droite  de  l'ar- 
mée ,  et  concourut  au  succès  des  deux 
journées  suivantes.  Lorsque  Biiouaparte 
traversa  la  Suisse  en  1798,  pour  se  ren- 
dre à  Rastadt ,  le  général  Dufour  vint  le 
complimenter  à  Baie.  Voici  le  discours 
qu'il  lui  adressa  :  n  Je  ne  te  comparerai 
»  pas  aux  Turenne,  aux  Montécuculli, 
1*  tu  les  as  surpassés  ;  mais  je  m'écrierai 
»  avec  tous  les  républicains  :  Buonaparte 
>  est  le  premier  homme  de  l'univers.  » 
Quelque  temps  après,  lorsque  Mengatid 
fut  accrédité  par  le  ministreTalleyrand  , 
comme  chargé  d'affaires  auprès  du  corps 
helvétique,  le  général  Dufour  lui  tint  le 
discours  suivant:  «  Citoyen  Mengaud  ,  le 
»  directoire  exécutif,  en  te  uommant 
»  chargé  d'affaires,  était  bien  convaincu 
»  de  ton  civisme  ;  et  nous  applaudissons 
v  à  son  choix.  Eloigne  de  la  diplomatie 
a»  cette  a  tireuse  politique  ,  cette  astuce 
»  des  cabinets  des  ro>s  :  la  franchise,  la 
»  loyauté ,  la  générosité  ,  voilà  le  carac- 
»  tère  «le  la  grande  nation  que  tu  repré- 
j»  sentes,  w  Le  général  Dufour  ouvrit  en- 
core la  campagne  de  l'an  vu  '1799),  de- 
vant Manbeini ,  sous  le  général  Berna- 
dotte.  Maïence  ayant  été  alors  menacée 
par  le  prince  Charles,  il  se  jeta  dans  cette 
jplace  pour  la  défendre  U  fit  ensuit*  la 
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guerre  de  Hollande ,  et  concourut  à  re- 
pousser les  Anglais  et  les  Russes  qui  y 
firent  une  descente.  On  le  regardait,  en 
1799,  comme  attache  au  p*l'ti  des  déma- 
gogues :  il  fut  même  porté  sur  la  liste 
des  candidats  au  directoire  ,  lors  de  la 
chute  de  Merlin,  Laréveillcre  et  Treil- 
hard.  Apres  le  18  brumaire  ,  il  fut  nom- 
mé an  commandement  de  la   n*.  divi- 
sion mditaire  à  Bordeaux ,  obtint  ce- 
lui de  la  a»*,  à  Po-t  ers ,  et  passa  de 
là  à  celui  de  la  iu*'.  à  Nantes  ,  qu'il 
avait    encore    en   1809.    Mais    ce  fier 
républicain    ne    put  saccoutumer  au 
despotisme  de  Bumiaparte  :  il  lui  échap- 
pa des  sarcasmes  ,  dont  celui-ci  fut  in- 
formé ;  et,  d«s-lors,   ii  tomba  dans 
sa  disgrâce  ,  cessa  d'être  employé ,  et  se 
relira  a  Bordeaux,  où  il  se  trouvait  en- 
core au  moment  de  la  chute  de  N  po- 
léon.  On  pense  bien  que  le  gouvernement 
des  Bourbons  ne  pouvait  pas  mieux  lui 
convenir    que    celui    de  Buonaparte, 
U  se  montra  ,  dans  le  mois  de  mars  1 8 1 5  , 
très  disposé  à  favoriser  le   retour  de 
l'htmime  qu'il  avait  tant  détesté ,  mais  qui 
venait  de  se  lier  de  nouveau  avec  les  dé- 
magogues. Ce  fut  sous  de  le's  auspices 
que  le  général  Dufour  parut  au  Champ- 
de-Mai,  comme  commandant  des  gardes 
nationales  de  la  Gironde  ,  et  fut  élu ,  par 
ce  département,  membre  de  la  chambre 
des  représentants.  Arrêté  après  le  retour 
du  Roi,  il  était  encore  prisonnier  à  l'ab- 
baye, à  la  fin  de  1816.  —  Dufocr  (Le 
baron  Bertrand  ) ,  maréchal-de-camp  de 
cavalerie,  né  le  a5  juin  1765  ,  était  colo- 
nel du  a 1e.  régiment  de  ligne,  lorsqu'il 
combattit  avec  beaucoup  île  distinction 
à  la  bataille  d'Austerlitz  ;  ce  qui  le  fit 
nommer  général  de  brigade.   Ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  servit  en  Espagne, 
où  il  se  distingua  en  plu  ieurs  occasions. 
Il  fit  aussi  la  campagne  de  1  <u  en  Rus  ie, 
se  fit  encore  remarquer  à  la  batailie  de  la 
Moskwa ,  et,  après  la  retraite  ,  passa  sous 
les  ordres  du  général  Vandarnme.  U  fut 
nommé,  par  le  Roi,  commandant  de  la 
Lcgion-d'honneur  et  chevalier  de  Saint* 
Louis,  le  17  janvier  i8t5.  Dans  le  mois 
de  juin  même  année ,  "le  général  Bertrand 
Dufour  avait  un  commandement  au  3e. 
corps  de  l'armée  du  Nord.  —  Dupour 
(  Pierre-Charles- Antoine)  ,  né  le  3l  mars 
177a  ,  est  adjudant-commandant  d'in- 
fanterie depuis  ie  9  septemore  1799.  D 

DUFOUR  (Julien-Michel),  av  >rat 
à  P*r».  a  publié;  X,  Observations  4*r 
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le  nouveau  projet  de  Code  civil,  1801, 
in-8°.  11.  Considérations  générâtes  sur 
les  délits  et  les  peint  s ,  et  Révision  des 
lois  pénale»,  moyens  de  remplacer  la 
peine  de  mort  et  de  prévenir  les  crimes , 
1801  ,  in-8'.  III.  Observations  sur  le 
projet  de  Code  criminel ,  correction- 
nel et  de  police,  1804  ,  in-8".  IV.  Le 
Parfait  négociant ,  ou  Code  de  com- 
merce t  avec  instructions  et  formules  , 
1808  ,  2  vol.  in-8".  V.  Répertoire  rai- 
sonné pour  les  préfets ,  sous-préfets, 
mairss,  etc.,  1008,  a  vol.  in- la.  AI. 
Questions  illustres  ,  ou  Bibliothèque 
de  livres  singuliers  en  droit ,  etc. ,  1 8  i  3, 
in-ia.  Le  titre  seul  de  cet  ouvrage  occupe 
trois  pages.  Y1I.  Constitution  française, 
décrétée  par  le  sénat  -  conservateur , 
181 4  i  in- «a-  MIL  De  la  liberté  de  la 
presse ,  et  de  la  direction  générale  de 
V imprimerie  et  de  la  librairie,  1814» 
in-#°.  IX.  1m.  Charte  constitutionnelle 
du  ^juin  i8i45  conforme  à  l'édition  qf- 
Jtcielle ,  à  laquelle  sont  ajoutées  les 
quatre  ordonnances  accessoires ,  1814, 
in-8>-  ,  Or. 

DUFRESNE  SAINT-LEON  (Léok  ), 
né  à  Paris  en  170a,  fit  de  bonnes  éludes 
au  collège  d'Ilurrourl  r»r  les  soins  de 
l'abbé  Dufresne,  son  oncle,  qui  était  pro- 
fesseur de  ce  collège,  et  l'ut  successivement 
clerc  de  notaire,  connu  is,homme  d'affaires, 
un  peu  honime-de-lettres.et  surtout  hom- 
me de  plaisir.  Nommé  successivement 
premier  commis  du  trésor-royal  en  1788, 
il  suivit  Neckcr  à  Versailles  pendant  la 
tenue  des  états- généraux.  Lié  à -la  fois 
avec  l'évêque  d'Autun  ,  l'académicien 
Chamtort «  et  presque  tous  les  hommes  un 
peu  in,ui[uanU  du  commencement  de  la 
révolution  ,  il  se  plaça  dans  la  ligne  cons- 
titutionnelle ,  dont  il  ne  s'est  jamais 
<écarté.  Le  1G  juillet  1789,  il  fut  chargé 
des  dépêches  du  Hoi  et  de  rassemblée 
nationale,  pour  courir  après  M.  Necker, 
qu'il  ramena  à  Varis.  Quelque  temps  après, 
il  fut  nommé  liquidateur  général  de  la 
dette  publique.  A  titre  de  royaliste  cons- 
titutionnel ,  il  témoigna  beaucoup  de  re- 
grets île  la  catastrophe  du  10  août  l'Jtp. 
Cependant,  à  la  séance  du  5  décembre 
179a,  le  représentant  Ruhl  communiqua 
une  pièce  «xlraite  de  ses  pnpiers,où  Louis 
X\I  était  traité  de  bûche,  jour  a\oir 
icfitsé  tic  prendre ,  disait- il,  un  pistolet 
que  la  reine  loi  présentait ,  et  de pcrjidc, 
t.tti  pat  dit  ses  gai  dvs-du-corps  à  Co- 
lLn!i.^l.  Dufresncavuilclé  arrêté  le  21 
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septembre,  et  il  fut  décrété  d'accusation 
le  a3  décembre  ,  pour  avoir  voulu  provo- 
quer la  liquidation  desollices de  la  maison 
du  roi.  (Voy.  le  Procès  de  Louis  XVL} 
Traduit  au  tribunal  criminel  de  Paris, où  1! 
fut  défendu  éloquemment  pat  M.  Bellart, 
*t  où,  lui  même,  il  réfuta  les  accusations 
les  plus  mrnaçantes,il  fut  absous  après  une 
audience  de  vingt  heures,  et  renvoyé,  par 
le  jugement,  à  ses  fonctions;  mais  il  donna 
sa  démission  au  couseii  exécutif,  et  fut 
retnplaçépar  M.Dc^prmaudie.  Décrété  de 
nouveau  six  mois  après,  il  eut  le  bonheur 
d'échapper  aux  agents  du  comité  de  sur- 
veillance qui  vinrent  pour  l'ai  nHer  ,  sor- 
tit de  Paris  et  gagna  les  frontières  de  la 
Suisse  à  la  faveur  d'un  déguisement.  Ce 
fut  alors  que  s;i  IVmine ,  née  \  an-Robais, 
qui  n'avait  pu  le  suivre,  crut  devoir  , 
pour  sa  sûreté,  demauder  un  divorce, 
qu'elle  obtint  par  défaut  et  qu'il  n'a  ja- 
mais voulu  reconnaître.  Inscrit  sur  la 
liste  des  émigrés,  et  dépouillé  de  tout  ce 
qu'il  possédait,  M.  Du  fit  sue  alla  cher- 
cher un  asile  à  Mil. m;  sa  femme  ne  tarda 
pas  à  l'y  n  joiudre.  Us  en  revinrent  quel- 
ques jours  avant  l'époque  du  18  bru- 
maire. Depuis  ce  temps ,  M.  Dufresue  a 
vécu  assez  retiré  ,  tantôt  dans  un  petit 
appartement  citez  M.  de  Talleyrand  son 
ami  de  co'lége  ,  tantôt  dans  une  terre  qui 
lui  appartient  près  d'Etampcs.   Il  a  été 
nommé  conseiller  -  d'état  honoraire,  et 
commissaire   pour   la    liquidation  des 
étrangers  le  a4  août  181 5.  Il  est  au- 
teur   d'une   tragédie    non  imprimée, 
mais  connue,  par  des  lectures  parti- 
culières, pour  un  ouvrage  très  atta- 
chant, l  lus  covs  morceaux  de  littérature 
de  sa  composition,  tant  en  vers  qu'en 
prose  ,  ont  été  publiés  dans  X Almanach 
des  Muses  ,  tt  dans  les  journaux.  De 
pins,  il  s'est  occupé  d'un  travail  impor- 
tant sous  le  titre  d1  Etudes  sur  le  crédit 
public  ;  il  n'en  lit  tirer  qu'un  exemplaire 
qu'il  remit,  eu  1788,8  l'abbé  Desaul- 
nays,  pour  que  le  dépôt  en  fût  fait  à  la 
bibliothèque  du  Iloi.  On  n'a  pu  Yy  re- 
trouver. M.  Dufrcsne  s'est  associé,  ea 
1817,  à  la  rédaction  du  Mercure  ,  avec 
MM.  Benjamin  Constant,  Lacretellc  et 
autres. —  Son  frère,  homme  très  estima- 
ble ,  est  mort  syndic  des  ageuls  de  change 
à  l'aris,  eu  i8o5.  S. 

DUFttESNOY  (Ma  lame  ) ,  veuve  d'en 
ancien  procureur  au  Chàtelet,  est  auteur 
de  quelques  romans,  de  compilations, 
et  de  pgéticb  assi  t  retnaqnabks  dans  le 
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genre  sentimental.  Elle  a  publié  :  I.  Ar- 
mand, ou  Le  bienfait  des  perruques, 
îl&i-  H-  Santa- Maria  ,  ou  la  grossesse 
my  stérieuse ,  roman  traduit  de  l'ang'ais 
de  Fox,  iSoo,  a  vol  in-ia.  Wl.Le  jeune 
héritier y  ou  les  appartements  défendus , 
conte  traduit  de  l'anglais  de  \Y.  Heulcy , 
1800,  3  vol.  in-ia.  IV.  Opuscules  poé- 
tiques ,  avec  de»  notes,  et  une  relation 
historique  sur  les  journées  des  1  et  3 
septembre,  par  M.  l'abbé  Sicard  ,  1806, 
iu-iQ.  M.  l'abbé  Sicard  a  désavoué  la 
relation  qu'on  lui  attribue  ici.  Ou  trouve 
daus  les  poésies  de  M!H*.  Dufresnoy  de 
la  facilité,  le  sentiment  de  l'harmonie 
poétique,  du  naturel ,  et  un  abandon  que 
quelques  personties  d'une  morale  sévère 
ont  désapprouvé.  L'auteur  avait  pressenti 
elle-même  cette  sévérité,  en  manifestant 
la  crainte  que  le  lou  de  ses  élégies  éro- 
tiques  ne  donnât  mauvaise  opinion  de  ses 
moeurs.  Y .  La  naissance  du  roi  de  Rome, 
hymne,  1811.  YI.  Anniversaire  de  Ua 
naissance  du  roi  de  Rome,  181a,  in-8°. 
Y* II.  Elégies ,  suivies  de  Poésies  diver- 
ses ,  3e.  édition,  i8i3 ,  in- 12.  VIII.  Le 
tour  du  monde  ,  ou  Tableau  géogra- 
phique et  historique  de  tous  les  peuples 
de  la  terre,  i8i3,  6  vol.jn-i8.  IX.  La 
petite  ménagère ,  ou  X Education  ma- 
ternelle, 181 5,  4  vo'-  i»->8.  X.  L,es 
derniers  moments  de  Boyard,  poème 
couronné  par  l'Institut  ,  le  5  avril  18 1 5. 
XI.  Les  contes  de  fées  de  Ch.  Perrault, 
avec  une  Notice  sur  la  vie  de  l'auteur, 
1816  ,  in- 18.  XII.  Étrennes  à  majitlef 
3e.  édition,  1816,  2  vol.  in-12.  XIII. 
Biographie  des  jeunes  demoiselles ,  ou 
Vie  des  femmes  célèbres  depuis  les 
Hébreux  jusqu'à  nos  jours,  1  \  ol.  in- 1  a, 
1817,  fig.  Mmc.  Dufresnoy  accompagna, 
en  i8i3,  à  Cherbourg,  l'impératrice  Ma- 
rie-Louise. Ot. 

DUFRESSE  (Le  baron  Simon),  ma- 
réchal-de-camp  ,  né  le  2  mars  1763, 
était  comédien  avant  la  révolution.  11  fut 
employé  en  1793 ,  à  Lille,  sous  Lava- 
lette,  en  qualité  d'adjudant- général  ;  il 
commanda  à  la  même  époque  l'armée 
révolutionnaire  du  département  du  Nord, 
et  fut  accusé  de  beaucoup  d'excès.  Le  23 
juillet,  les  représentant*  du  peuple Duhem 
et  Lesage-Sénault  le  firent  arrêter,  et  appo- 
sèrent les  scellés  sur  ses  papiers  :  élargi 
par  la  suite ,  dénoncé  de  nouveau  après  le 
9  thermidor  an  11  (27  juillet  1 79/1)  comme 
complice  de  Robespierre,  il  fut  décrété 
d'accusation  et  emprisonné  au  Luxcm- 
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bourg  ;  quelques  mois  après ,  il  fut  mis 
en  jugement  el  acquitté.  Ii  servit  la  Con* 
vention  avec  zèle  ,  dans  la  journée  du  i3 
vendémiaire  an  iv  ;  5  octobre  1795  ), 
et  fut  réintégré  dans  son  grade.  Il  passa 
ensuite  à  l'armée  d'Italie,  où  il  se  signala» 
Employé  à  l'expédition  de  Naples  sous 
Championnat,  il  commandait  dans  celte 
ville,  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de 
ce  général  ,  et  traduit  avec  lui ,  en  avril 
1799,  devant  un  conseil  de  guerre.  La 
chute  de  Merlin  et  de  Lareveillèrc  vint 
le  tirer  de  ce  mauvais  pas  :  il  reprit  son 
activité,  et  commanda  long-temps  dans 
la  12e.  division  militaire,  où  il  se  fit  ché- 
rir des  honnêtes  gens,  et  montra  dès- 
lors  des  sentiments  favorables  au  réta- 
blissement de  la  monarchie.  Il  fut  en- 
suite employé  dans  la  guerre  contre  la 
Russie;  el,  après  les  désastres  de  cette 
campagne,  il  eutle  commandement  de  la 
place  de  Stettin ,  s'y  défendit  vaillam- 
ment, et  se  fit  beaucoup  d'honneur 
dans  cette  circonstance.  Rentré  eu  France 
après  la  première  restaurai  ion ,  il  fut 
créé  chevalier  dt  Saiut-Louis  le  19  juillet 
iSi^,et,  après  le  second  retour  de  S.  M., 
nommé  commandant  militaire  à  Nantes, 
emploi  qu'il  a  cessé  d'occuper.  D. 

DUGAS-MONTBEL,  né  à  Saint-Cha- 
mont  dans  le  Forez  en  1776,  a  publié:  I. 
Eloge  de  Boissieu.  (  Voy.  la  Biograph. 
universelle,  à  l'article  J.-J.  Boissieu.) 
II.  Iliade  d' Homère ,  traduction  nou- 
velle ,  i8i5,  2  vol.  in  -8°.  —  Du- 
cis  oe  Bois-St.-Jcst  a  publié  :  T.  Pa- 
ris ,  V ersailles  et  les  provinces  au 
jriu*.  siècle,  1809,  2  vol.  111-8°. ;  3*. 
édition,  181 1 ,  2  vol  iu-3".;  recueil  assez 
piquant  d'anecdotes  historiques ,  dont 
un  grand  nombre  étaient  peu  connues.  II. 
Les  sires  de  Beaujeu ,  ou  Mémoires  his- 
toriques sur  le  monastère  de  V(le  Barbe 
et  la  tour  de  la  belle  Allemande  , 
181 1 ,1  vol.  in-8°.  Ot.  1 

DUGNANI  (AwTOtifE),  cardinal- 
évéque  de  Sabina  ,  de  la  création  de 
Pie  VI,  sous-doyen  du  sacré  collège, 
protecteur  de  la  république  de  Saint- 
Marin  auprès  du  St. -Siège ,  né  à  Milan  le 
8  juin  1 7^8 ,  était  nonce  de  France  avant 
la  révolution  ,  et  resta  à  Paris  en  cette 
qualité  jusqu'en  1792.  Il  fut  un  des  dix 
cardinaux  exilés  par  ordre  du  gouverne- 
ment français ,  en  1808.  Le  pape  le  nom- 
ma, le  8  mars  1816  ,  aux  évéehés  réuni§ 
de  Porto  et  de  Sainte-Rufiuc.     S.  S. 

DUÇrQUR  (A.Jeuot),  ancien  do«- 
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ti  inaire,  fut  professeur  à  la  Flèche,  puis 
libraire  à  Pan»,  et  eut  à  soutenir , 
pour  les  Œuvres  île  Rozier,  dont  il  était 

{propriétaire,  un  long  procès  contre  le 
il>raire  Leroi,  de  Lyon,  contre-facteur 
de  l'édition  de  ces  «euvres,  et  n'en  obtint 
qu'une  satisfaction  incomplète  ,  ce  qui 
dérangea  considérablement  ses  affaires. 
M.Dugour  a  épousé  une  Anglaise, et  s'est 
retiré  ,  depuis  plusieurs  années  ,  dans 
le  pays  de  sa  femme.  Ou  a  de  lui  :  T.  His- 
toire publique  et  secrète  de  Henri  I 
roi  de  France  et  de  Navarre,  1790, 
in-8°.  II.  Nouvelle  rhétorique  française 
à  l'usage  des  jeunes  demoiselles^  1791  , 
in  8°.  III.  (réogtaphic  de  la  France 
d'après  la  nouvelle  division  en  83 
départements  ,  1791,  in-8'  IV.  Coup- 
d'ceil  sur  l'histoire  de  France  ,  pour 
servir  d'introduction  à  la  géographie 
de  la  France ,  1701 ,  in-8°.  V.  Ecole  de 
politique  ,  ou  Collection  par  ordre 
de  matières y  des  discours,  des  opinions, 
des  déclarations  et  des  protestations  de 
la  minorité  de  l'assemblée  nationale 
pendant  les  années  1789  01,  i  j  vol. 
in-8".;  I79'i,  id.  in-8".  \  I.  Mémoire  jus- 
tificatif pour  Louis X  Fl^ci-devant  roi 
de  France,  179?,  m-8°.  VII.  Collée" 
tion  des  meilleurs  ouvrages  oui  ont 
été  publiés  pour  la  défense  de  Louis 
Xrl ,  1 79a ,  a  vol.  in-8'J.  VIII.  Histoire 
d'Olivier  Crntnwell,  179^,  a  vol.  in- 18. 
IX..  lettres  de  Platon,  traduites  du  grec 
(par.N-  Papin),  1797,  in- la.  Ot. 

DUHAMEL  (  Le  comte  Louis  ),  intro-1- 
ducteur  des  ambassadeurs  et  maître  des 
cérémonies  sons  le  gouvernement  impé- 
rial ,  fut  nommé ,  le  a  1  avril  1812,  sous- 
préfet  de  Toulon.  Le  i3<  août,  même 
année,  il' obtint  la  préfecture  des  Pyré- 
nées-Orientales, et  passa  à  celle  de  la 
Dordogne  sous  le  gouvernement  royal 
en  181 4-  H  cessa  ses  fonctions  lors  du 
retour  de  Buonapante  ,  eu  mars  181 5,  et 
fit  don  à  S.  M. ,  en  oclobre  même  an- 
née ,  de  la  somme  de  a5oo  francs  qui  lui 
était  accordée  à  titre  d'indemnités*  Il  fut 
désigné,  en  décembre  suivant,  pour  pré- 
fet de  la  Vienne ,  en  remplacement  de 
M.  de  Lascours. — Duhamel  (  Le  baron 
Louis-Mai ie  )  exerçait  la  profession  d'à* 
Tocat  avant  la  révolution.  Après  avoir 
rempli  divers  emplois  dans  le  départe- 
ment de  la  Mancbe,  il  devint  maire  de 
Coutances,  et  vice-président  du  tribu- 
nal de  l'arrondissement.  Il  fut  présenté  à 
l'empereur,  le  29  loati  18*  l  ,  comme 
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député  du  collège  électoral  dû  cKpaTtt^ 
ment  de  la  Mancbe;  et,  le 6  janvier 
181 3 ,  il  fut  appelé  au  corps  législatif, 
par  le  sénat ,  pour  ce  même  départeawnl 
Il  obtint,  bientôt  après,  le  titre  de  baroi* 
et  la  croix  de  la  Légion  -d'honneur,  tt 
fut  nommé  en  1 8 1 4 ,  par  le  Roi,  maître 
des  requêtes  au  comité  des  finances. Le 
3i  août  lOi^i  il  parla  en  faveur  du  pro- 
jet de  loi  sur  le  budget,  elvola  poursw» 
adoption  entière  ,  disant  que  ses  disposi- 
tion» étaient  favorables  au  crédit  public, 
et  qu'on  devait  regarder  comme  chimé- 
riques les  alarmes  conçues  à  l'occasion 
de  la*Vente  des  forêts  nationales.  Il  fut  élu, 
en  mai  181 5,  membre  de  la  chambre 
des  représentants  par  le  département 
de  la  Manche,  et  désigné,  au  mois  de 
juillet  suivant,  pour  présider  le  col* 
lége  électoral  de  l'arrondissement  de 
Mortain  ,  même  département.  Le  baro» 
Duhamel  fut  chargé,  par  le  Roi ,  en  oc- 
tobre 1816,  conjointement  arec  M- 
Henri  de  Longuève  ,  de  l'examen  0» 
dettes  de  la  ville  de  Paris  sur  le  trésor 
royal,  et  du  trésor  royal  sur  la  vdle  d< 
Paris.  A. 

DUIGENAN  (Patricx),  Irlandais, 
membre  de  la  chambre  des  commuwi 
d'Angleterre  pour  le  bourg  d'Arma^, 
vicaire-général  de  la  cour  métropoliuiot 
et  professeur  de  droit  commua  à  l'univr* 
site  de  Dublin,  a  été  élevé  dans  cette  Tilk 
Il  parut  au  barreau  en  1767,  et  s  y  distin- 
gua. Après  avoir  obtenu  une  place  h 
parlement,  il  fut  un  des  plus  ardenls pro- 
moteurs de  l'union  de  l'Irlande  avecl  An- 
gleterre ,  etse  fit  remarquer  pana*"" 
lente  opposition  aux  réclamations  d« 
catholiques  et  ses  continuelles  décfonu- 
tions  contre  eux;  ce  qui  ne  l'a  pasernj*; 
ebé  d'épouser  une  catholique, et, ce fl 
est  plus  étonnant ,  de  donner  asile,  ^ 
sa  maison ,  à  un  prêtre  de  cette  reli?'-00» 
confesseur  de  sa  femme.  Il  a  publiéd»<n 
écrits  polémiques  qui  out  fait  scnJatt* 

DUJ  AUDIN-S  AÎLLY ,  né  à  Bru**"- 
fils  d'un  libraire  de  cette  ville,  Tint  'Jlf{ 
le  même  commerce  à  Paris,  en 
entra  ensuite  dans  Tadministratios  d» 
douanes,  n  a  rédigé  !e  Journal  tjrf^ 
phique  et  bibliographique ,  de  ic"!1 
1808.  On  a  encore  de  lui  :  I.  L*ste  ". 
phubélique  des  auteurs  morts  »  1805."" 
*\  II  Tarif  chronologique  des  *** 
nés  de  l'empire  français ,  1 806 .  M 
huitième  ciiition,  i8t'3,  ûa-4°-  ni.  <+* 
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-des  douanes  de  l'empire \  franc a/*,  t8io, 
in-4°.  IV.  Législation  des  douanes  de 
i] 'empire français,  1812- i3,  in-4°.  Ot. 

DUJON,  capitaine  des  grenadiers  à 
cheval  de  la  garde  impériale,  fut  nommé, 
le  14  février  1807,  chef  d'escadron  au 
même  corps.  L'empereur  signa,  le  9  dé- 
cembre 1811,  son  contrat  de  mariage  avec 
Mli«.  de  Montfort;  M.  Dujon  était  alors 
colonel  du  4e*  de  cuiras*M-rg.  Le  19  juillet 
1814,  il  fut  fait   chevalier  de  S  ami- 
Louis,  et,  le  9 novembre,  commandant 
de  la  Légion -d'honneur.  Après  la  kc- 
coude  chute  de  Buooaparte,  M-  Dujon 
fut  nommé,  le  9  septembre  i8t5,  colo- 
nel du  2e.  régiment  de  cuirassiers  de  la 
garde  royale.  5.  S. 

DULAULOY  (Le  comte  Charles- 
François  Ranoon  ),  né  à  Laon  le  9 dé» 
«embre  1756,  entra  au  service  comme 
élève  d'artillerie ,  le  1 er.  août  1 780 ,  et 
devint  lieutenant  en  1581,  et  capitaine 
en  1788.  Il  fut  envoyé  exlraordiuai- 
rement  en  Angleterre,  en  179a  ,  pour 
110e  fabrication  d'armes ,  et  il  commanda 
]  artillerie  du  camp  de  Paris ,  lors  de 
l'invasion  des  Prussiens.  Nommé  adju- 
dant-général à  l'armée,  dé  Sambre- 
ct-Meu&e  en  1  7q3  ,  il  fut  destitué  comme 
noble ,  mais  réintégré  peu  de  temps 
après,  ayant  prouvé  qu'il  ne  l'était  pas.  Il 
fut  nommé  chef  de  bataillon  le  i!\  juillet, 
colonel  le  37  août,  et  enfin  général  de  bri- 
gade le  10  décembre  de  la  même  année. 
Après  avoir  servi  avec  distinction  pen- 
dant neuf  ans  aux  armées  de  l'Ouest ,  de 
l'Intérieur,  du  Nord,  d'Angleterre,  d'I- 
talie, et  dans  les  états  de  Gènes,  il  fut 
élevé  au  grade  de  général  de  division  ,  le 
37  août  i8o3  ,  et  fit,  en  celte  qualité ,  la 
campagne  de  Hanovre.  Employé  ensuite 
à  l'armée  de  Naples,  et  à  la  graude -ar- 
mée en  1807,  il  obtint,  après  la  paix  de 
Tilsitt,  la  croix  de  grand-officier  de  la 
Légion-d'honneur.  Le  7  août  180»),  il 
se  distingua  au  combat  d'Oropesa  en  Es? 
pagne,  fut  ensuite  envoyé  en  Hollande 
lors   de  l'expédition   de  lord  Chatam 
contre  Anvers,  puis  à  la  grande-armée, 
où  il  fit  partie,  en  1812,  de  l'expédition 
coutre  la  Russie,  fut  nommé  colonel  com- 
xnandaut  l'artillerie  de  la  garde  impériale 
le  29  mars  181 3,  et  grand' -croix  delà 
Béunion  le  3  avril  suivant.  Le  2  mai,  il 
rendit  des  services  signalés  à  la  bataille 
de  Lut  zen  ,  où  ,  ainsi  que  le  général 
Prouot ,  il  chargea  l'ennemi  au  galop 
a\ec  l'artillerie  légère.  Il  4e  distingua  de- 
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nouveau,  le  21 ,  à  Wurtschen  ,  près  do 
B»  ut  zen ,  comme  aux  journées  de  Wa- 
chau  et  de  Leipzig  les  16  et  18  octobre. 
La  veille  de  cette  dernière  bataille  ,  le 
général  Dulauloy  se  rendit  au  bivouac 
de  Napoléon  pour  prendre  ses  ordres ,  et 
lui  annonça  que  l'artillerie  avait  employé 
95,000  boulets  à  la  bataille  de  Wachau  ; 
que,  depuis  cinq  jours,  l'ai  niée  avait  tiré 
plus  de  220,000  coups  de  canon,  et  qu'il 
ne  restait  plus  de  munitions  que  pour 
environ  deux  heures.  Celte  déclaration 
du  général  obligea  l'empereur  à  faire 
un  mouvement  pour  aller  s'approvision- 
ner à  Erfurt.  Ce  fut  pendant  l'une  de 
ces  manoeuvres  que  le  pont  de  Leipzig 
fut  coupé.  Le  général  Dulauloy  fut  appelé 
au  conseil- d'état ,  section  de  la  guerre,  le 
5  décembre  \  8 1 3 ,  et  créé  chambellan  le  7 
du  même  mois.  Le  Roi  le  nomma  che- 
valier de  Saint-Louis  le  i*"r.  juin  181 4* 
conseiller -d'état  honoraire  le  3o  ,  ins- 
pecteur-géi»éial  d'artillerie  pour  les  di- 
rections de  Besançon  ,  Paris  et  la  Fère , 
le  1er.  juillet,  et  grand' -croix  de  la 
Légion  -  d'honneur  le  i3  janvier  18 1 5. 
Nommé  pair  de  France  et  gouverneur 
de  Lyon  après  les  événements  du  20 
mars,  il  fit  afficher  le  t5  juin ,  dans  cette 
ville,  une  proclamation  conforme  aux 
circonstances,  et  fut  mis  en  retraite  par 
l'ordonnance  du  Roi  du  6  octobre  t8t5. 

A. 

DULATJRE  (Jacques-Antoine), 
ingénieur-géographe  et  membre  de  l'aca- 
démie celtique ,  est  né  à  Clermont  en 
Auvergne  le  3  septembre  1755.  Il  fut 
député  du  Puy-de-Dôme  à  la  Conven-» 
tion  nationale  en  1792,  et  y  vota  la  mort 
de  Louis  XVI  sans  sursis  et  sans  ap- 
pel ,  fut  signalé  comme  partisan  des 
irirondins ,  et  décrété  d'arrestation  le 
22  octobre  >793.  Il  parvint  à  se  sous- 
traire à  celte  proscription  :  et,  le  3  décem- 
bre 1794*  il  écrivit  à  la  Convention  une 
lettre  ainsi  conçue,  dans  laquelle  il  ré- 
clamait sa  mise  en  jugement  :  «  Fai 
»  adressé,  depuis  un  mois,  une  pétition 
»  à  la  Convention  ;  elle  n'a  pas  même  été 
»  lue  :  je  n'ai  point  attendu  les  circons- 
»  tances  pour  exprimer  mes  sentiments  ; 
»  je  n'ai  suivi  que   l'impulsion  d'une 
»  conscience  pure  :  ennemi  de  toutes  les 
»  factions,  je  n'en  ai  caressé  aucune.  ^ 
m  Comment  eussé-je  été  complice  des 
w  conspirateurs,  moi  qui  n'ai  signé  au- 
u  cune  déclaration  liberticide,  qui  n'ai 
»  jamais  assisté  aux  conciliabules  se- 
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~  rr^j*?  J'.ovo      le  témoiimage  Jetons 
»  mes  coil»  eue»  sur  ma  nvr.lité;  je  si* 
»  ei.îré  r  autre  a  la  Convention,  j'en 
»  suis  é^alf  ment  sorti  pautre  :  aujour- 
»  à'hui ,  fuzitif  et  réduit  a  vivre  du  tra- 
»  rail  de  mes  mains,  j éprouve  tous  le* 
»  tourments  de  la  misère.  Les  c!  us  g  rond* 
j»  criminel*  ont  droit  de  réclamer  jn*- 
»  tice  :  pourquoi  ne  pourrai*- je  pasl'ob- 
»  tenir  de  me*  coJK  gues  ?  Je  me  pré- 
u  seule  seul  à  l\»:il  de  la  surveillance  la 
»  plus  sévère;  j'appelle  sur  ma  conduite 
>*  politique  Texameu  le  plus  rigoureux. 
»  Si  mon  sauf»  est  uttle  a  ma  patrie,  je 
y>  suis  prêt  à  le  répandre  ;  mais  dumoins 
#  je  supplie  la  Conventiou  de  faire  faire 
»  un  rapport  à  mon  égard.  »  M.  Dn- 
laure  fut  rappelé  à  la  Convention  le  8 
décembre  1794.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  cinq-cents,  il  fit  une  motion 
d'ordre   sur  l'instruction  publique  ,  le 
lff.  messidor  au  vi;  parla  plusieurs  fois 
encore  sur  le  même  objet ,  et  dénonça,  au 
mois  d'août  1709,  les  écrits  que  les  roya- 
listes répandaient  â  Toulouse  pour  exci- 
ter une  insurrection  dans  le  Midi.  Jl  ha- 
bitait encore  la  capitale  en  j8i6.  Ses  ou- 
vrages principaux  sont  :  I.  Pogonologic , 
ou  Histoire  philos,  de  la  barbe,  1784, 
a  vol.  in- 12.  M.  Dulaure  voudrait  que 
tous  les  hommes ,  que  leur  place  ou  leurs 
fonctions  élèvent  au-dessus  des  antres , 
laissassent  croître  leur  barbe  dans  toute  sa 
longueur.  II.  Nouvelle  description  des 
curiosités  de  Par  is  ,  1785 ,  a  vol.  in-i  a  j 
1787  ,  2  vo).  in-ia;  1790,  a  vol.  in-12. 
JII.  Nouvelle  description  des  environs 
de  Paris,  1786,  a  vol.  in-ia;  1787,  a 
vol.  in- 1a.  l\ .  Singularités  historiques 
ou  Tableau  critii/uc  des  mœurs  ,  des 
usages  et  des  événements  de  différents 
siècles,  Londres  (Paris),  1788,^-13. 
V  .  Desariplion  des  principaux  lieux  de 
la  France,  1788-90,  6  vol.  petit  in-ia. 
VI.  Histoire  critique  de  la  noblesse, 
depuis  le  commencement  de  la  monar- 
chie Jusqu'à  nos  Jours ,  1790,  in  -  8°. 
V1J.  Supplément  aux  crimes  des  an- 
ciens comités  de  gouvernement ,  et  Ta- 
bleau de  la  conduite  publique  de  Du- 
laure ,  1795  ,  iu  -  8°.  VIII.  Discours 
prononcé  a  l'occasion  de  la  fete  funè- 
bre en  l'honneur  du  représentant,  du 
peuple  Faraud,  1795,  in  -8°.  (Voy. 
la  biographie  universelle  au  mot  Fer- 
1<M  n.  )  IX.  Des  cultes  qui  ont  précè- 
de cf.  amené  l'idolâtrie  et  l'adoration 
des  figures  humaines,  i8o5,  in  -  8°.  X. 


DTM 

Des  divinités  féncratrtces.  ou  du  culte 
du  Phéd.'us  chez  les  anciens  et  les 
modernes  ;  tlet  cultes  du  dieu  de  Lam- 
psaque  .  de  Pan,  de  Vénus  ,  etc.,  Pa- 
rs* ,  180S,  iu-8-5.  Il  a  en  manuscrit  un 
très  grand  o.Tnlre  d'ouvrages  .  entre 
autres  nue  Histoire  d'Auvergne .  en  7 
ou  8  vol.  S.  S. 

DU  MANIANT  (  Jeas-Axoxé  Bock- 
lais  )  ,  est  né  à  Clerroont    en  Auver- 
gne, en  1754,  d'une  famille  de  robe. 
Destiné  au  barreau,  il  e  ru  bras*  a  la  car- 
rière du  théâtre  en  1778,  et  prit  le  nom  de 
Dumaniant.  Il  abandonna  cette  carrière 
en  1793.  Poète,  romancier  et  auteur  dra- 
matique ,  il  a  mû  au  jour  u»  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Celle  de  ses  puces  de 
théâtre  qui  a  eu  le  plus  de  succès  ,  est 
Guerre  ouverte ,  ou  Ruse  contre  ruse. 
Ses  romans  et  poèmes  sont  :   1.  L'en- 
fant de  mon  père,  ou  Les  torts  du 
caractère  et  de  l'éducation  ,  1 798,  deux 
volumes  in  -  ta.  II.  Les  aientu/cs  d'un 
émigré,  1798,  a  vol.  in-18;  1801,  a  v. 
in- 18.  III.  Herclès ,  pot  me   en  trois 
chants,  suivi  de  la  Création  de  la  fem- 
me ,  i8o5,  i»-8°.  IV.  Trois  mois  de  ma 
vie ,  ou  L  histoire  de  ma famille ,  1 S 1 1 , 
3  vol.  in- ia.  V.  Des  moyens  de  préve- 
nir la  décadence  de  l'art  du  comédien , 
181 3  ,  in-8°.  On  dislingue  encore  parmi 
les  pièces  de  théâtre  de  M.  Dumaninnt  : 
1  °.  Les  intrigants ,  ou  Assauts  de  four- 
beries.— a°.  Le  médecin  malgré  tout  le 
monde.  —  3°.  liieco*  —  4°-  dragon 
de  Thionville.  —  5°.  Urbélise  et  Lan- 
val ,  ou  La  Journée  aux  aventures.  — 
6°.  La  loi  de  Jatab.  —  70.  Les  deux 
morts  x'ivants  ,  ou  La  nuit  aux  aven- 
tures. On  lui  attribue  une  Epitre  à  l'au- 
teur de  la  Gastronomie  ,  où  l'on  recon- 
naît une  grande  expérience  dans  cet  art; 
ce  qui  a  fait  dire  que  M  Durnaniant  était 
moins  poète  que  Berchoux,  mais  beau- 
coup pl  us  gourmand  que  lui.  Eu  fin  il  a 
public,  à  la  fin  de  i8o5,une  Grammaire 
en  chansons ,  dont  les  journau  x  ont  rendu 
un  compte  très  peu  favorable.  M.  EKi- 
maniant  était,  en  181a,  attaché  à  l'ad- 
ministration du  théâtre  de  TOdéon.  D. 

DUMANOIR  (Le  Pei.lky,  comte), 
contre-amiral,  débuta  dans  la  marine  en 
1786,  en  qualité  d'élève  déport,  et  fit  une 
campagne  de  mer  à  Saint-Domingue. 
Devenu  lieutenant  de  vaisseau  au  moment 
de  la  révolution,  il  obtint  bit  ntôt  le  grade 
de  capitaine  par  la  protection  de  son 
oncle  ,  Eleville-Lepelley ,  alors  miui^ti  © 


Digitized  by  Google 


D  r  m 

de  l.i  marine,  cl  fut  lémo'n  de  la  bataille 
de  Trafalgar  sans  y  prendre  part,  avec 
Tarant-garde  qu'il  commandait.  Mis  en 
jugement  pour  ce  fait,  il  eut  quelque 
prrine  à  se  tirer  d'affaire,  et  fut  pris  ,  peu 
de  temps  après,  aux  ancrages  de  Roche- 
fort,  avec  tonte  sa  division,  après  un 
combat  opiniâtre  où  il  reçut  une  blessure 
à  la  tête;  il  débarqua  à  Plymouth,  resta 
quelque  temps  prisonnier  sur  parole,  et 
reviat  en  France.  Il  fut  employé  depuis 
clans  divers  postes,  entre  autres  àDantzig, 
après  la  campagne  de  Russie;  et,  ayant 
été  fait  prisonnier  dans  cette  ville  ,  il  fut 
conduit  à  Kiow  en  1 8 1 4*  ^c  f,Jt  de 
cette  ville  qu'il  envoya  son  adhésion  aux 
événements  qui  rappelaient  les  Bourbons 
au  troue  de  France.  Le  Roi  lui  accorda 
le  titre  de  comte,  par  lettres -patentes  du 
6  novembre;  et  le  département  de  la 
Manche  le  nomma  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  en  août  i8i5.  Après  ia 
dissolution  de  cette  assemblée  .  où  il 
vota  avec  la  minorité  ,  il  fut  nommé  par 
le  Roi  président  du  collège  électoral  du 
môme  département,  et  ne  put  parvenir 
à  réunir  les  opinions  opposées,  de  ma- 
nière que  ce  déparlemeut  n'a  pas  été  re- 
présenté à  la  chambre  de  i&\6.    S.  S. 

DUMAS  (Le  comte  Mathieu  ) ,  né 
à  Montpellier  le  a3  décembre  1753,  est 
le  fils  d'un  trésori«r  des  finances;  ce  qui 
lui  avait  valu  des  lettres  de  noblesse.  Il  fit 
ses  premières  armes  dans  le  régiment  de 
Medoc  y  où  il  était  sous-Hentenant  en 
I7;3.  Lorsque  la  France  eut  résolu  de 
secourir  les  insurges  d'Amérique,  il  fut 
nommé  capitaine  aide-de-camp  du  gé- 
néral Puységur  .  et  employé  à  l'élat- 
major  de  l'armée  qui  devait  opérer  une 
descente  en  Angleterre  :  mais  il  passa 
bientôt ,  en  vertu  de  nouveaux  ordres  , 
à  l'armée  du  comte  de  Rochamheau  , 
dont  il  devint  aide-de-camp  ,  et  fui  nom- 
mé, en  178a,  aide -maréchal- de -lo^is 
de  Tétat-major.  Il  obtint,  en  1783,  'c 
grade  de  major  ,  ei  fut  employé  dans 
Tétat-major-général.  En  1784  ,  il  fut  en- 
voyé à  Constant  inopîe  et  sur  la  mer 
Noire,  pour  reconnaître  militairement 
les  îles  du  Levant.  De  retour  en  France, 
en  1787,  il  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis,  et  fut  chargé  d'une  mission  en 
Hollande,  où  il  assista  au  siège  d'Ams- 
terdam, sans  pouvoir  empêcher  que  cette 
ville  iùl  prise  par  les  Prussiens.  Ên  1788, 
il  remplaça  le  comte  de  Guibert,  comme 
rapporteur  du  conseil  de  la  guerr*.  Pen- 
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dantle  cours  des  aunées  suivantes,  il  ui>- 
tint  successivement  les  commandements 
des  provinces  d'Alsace,  de  Guicune  et  de 
Languedoc.  Dans  le  mois  de  juin  1789, 
lorsque  le  maréchal  do  Broglie  fut  chargé 
du  commandement  des  troupes  destinées 
à  réprimer  les  premières  révoltes  de  la 
capitale,  il  prit  M.  Dumas  pour  son 
aide-de-camp.  Après  le  départ  du  ma- 
réchal, qui  eut  lieu  le  i5  juillet,  M.  Du-J 
mas  devint  aide -de- camp  du  général 
Lafayctte,  nommé  commandant  général 
de  la  garde  nationale;  et  il  fut  appelé, 
à  la  fin  de  1790,  à  la  direction  générale 
du  dépôt  de  la  guene.  Lors  de  l'arres- 
tatiou  de  Louis  XM  à  Varennes ,  en 
1791  ,  le  général  Dumas  commandait  les 
rassemblements  de  gardes  nationales  qui 
accoururent  des  départements  voisins;  il 
reçut  ordre  de  ramener  ce  monarque  à 
Par. s,  et  fut  mentionné  honorablement 
à  celte  occasion.  Promu  peu  de  temps 
après  au  grade  de  marérhal-dc-camp , 
commandant  en  second  la  3e.  division 
militaire  à  Metz ,  il  fut  chargé  d'or- 
ganiser dans  cette  ville  la   ivc.  com- 
pagnie d'artillerie  à  cheval.  Ce  fut  en 
septembre  de  cette  année,  qu'il  fut  nom- 
mé membre  de  rassemblée  législative  par 
le  département  de  Seine-ct-Oise.  Il  y  de- 
vint un  des  chefs  du  club  des  feuil- 
lants ,  professa  des  principes  modérés  ,  et 
pressa  la  punition  de  Jourdan  Coupe- 
tête  et  autres  égorgeurs.  Le  20  octobre, 
il  combattit  1rs  mesures  invoquées  con- 
tre rémigration,  et  accusa  les  provo- 
cateurs  de   ces  mesures   d'égarer  le 
peuple  en  le  flattant.  Le  29  décembre , 
M.  Dumas  s'opposa  à  l'envoi  aux  puis- 
sances étrangères,  de      déclaration  de, 
Coodorcct,  touchant  lés  principes  poli- 
tiques de  la  France  régénérée.  Le  28 
janvier  1792, M.  de  Roehambeau ,  général 
de  l'armée  du  Nord  ,  écrivit  à  l'assem- 
blée pour  demander  qu'il  fût  permis  au 
général  Dumas  de  se  rendre  auprès  de 
iui.  «Je  l'ai  élevé,  disait-il  dans  cette 
»!rttio;  ses  talents  l'ont  poussé  rapi- 
»  dément  dans  la  carrière  militaire,  et 
»  je  crois  avoir  acqu;s  de  lui  le  droit 
»  d'en  être  secouru  dans  ma  vieillesse.  » 
Cette   permission  ayant   été  refusée, 
le  général  Dumas  fut  élu  président  de 
l'assemblée  nationale ,  le  ^février  1792, 
en  remplacement  de  Condorcet,  et  vola 
contre  l'amnistie  demandée  pour  les  évé- 
nements d'Avignon.  Le  22  mars,  il  s'é- 
leva, dans  un  discours  très  éloquent, 
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contre  le  système  de  la  liberté  des  noirs , 
présenta  tirs  moyen*  d'assurer  la  disci- 
pline sans  blesser  les  l>a«ies  de  leur  sou- 
mission ,  et  revint  plusieurs  fois  sur  cet 
objet.  Le  22  avril,  il  lut  du  nombre 
de3  sept  députés  qui  s'opposèrent  seuls 
à  la  iléelarntion  de  guerre  à  1* Autri- 
che. Le  4  Il,a'  »  *l  défendit  le  géné- 
ral Rodiambeati  ,  forcé  par  Dumou- 
riez d'accepter  sa  retraite  ,  présenta  ce 
ministre  comme  un  factieux  et  un  in- 
trigant, ((dont  les  manœuvres,  dit-il, 
»  ne  pourront  cependant  jamais  flétrir 
»  la  couronne  civique  du  m  r  chai  de 
»  Rochambeau.  »  Le  1 1  ,  il  plaida  la 
cause  des  généraux  qui  avaieut  été  battus 
en  Flandre ,  et  qu'on  voulait  rendre 
responsables  de  ce»  revers.  Le  »S  ,  il 
soutint  que  le  pouvoir  législatif  n'avait 
rien  à  prononcer  sur  la  garde  du  Roi. 
Le  20  juin,  il  s'éleva  avec  force  contre 
les  outrages  faits  à  la  personne  de  ce 
prince;  et  le  2  juillet,  il  le  défendit 
de  nouveau.  Le  3,  il  parla  sur  le  même 
sujet;  et,  bravant  les  interrupteurs^ 
il  s'étendit  sur  la  faute  qu'on  avait 
commise  en  déclarant  la  guerre ,  et 
sur  celles  qu'on  commettait  journel- 
lement dans  la  manière  de  la  faire. 
Présidant  l'assemblée  le  n,  lorsqu'une 
députation  vint  réclamer  contre  le  veto , 
il  improuva  vivement  l'orateur.  Quel- 
ques jours  après,  il  dénonça  Dumouriez, 
comme  s'étant  emparé  d'un  commande- 
ment qui  ne  lui  avait  été  donné  ni  par  le 
Roi  ni  par  le  général  eu  chef  Luckner.  Le 
37  du  même  mois,  il  accusa  tout  le  minis- 
tère, composé  de  Rolland,  Clavière , 
Dumouriez,  d'avoir  compromis  la  sû- 
reté de  l'État  ,  en  faisant  attaquer  la 
Belgique.  Après  le  lo  aoûl  ,  il  parvint  à 
se  soustraire  aux  proscriptions  pendant 
tout  le  gouvernement  révolutionnaire, 
et  fut  même  nommé,  en  1793  ,  directeur 
du  dépôt  des  plans  de  campagne.  Il  fut 
alors  accusé  d'être  porteur  «les  instruc- 
tions de  Mounier,  ex-consù tuant;  mais 
cette  accusation  n'eut  pas  de  suite.  LIu 
en  septembre  1 795  >  par  le  département 
de  àeine-el-Oise,  membre  du  conseil  des 
anciens,  il  s'y  prononça  pour  le  parti 
Clichien.  Le  27  janvier  1796,  il  vota 
coutre  la  résolution  qui  levait  la  fus- 

f >ension  de  la  loi  du  3  brumaire  ,  plaida 
a  cause  des  proscrits ,  des  fugitifs  et 
des  citoyens  persécutés  ,  et  fut  nommé 
secrétaire  le  19  juin.  Le  3  novembre,  il 
fil  uu  rapport  sur  des  conseils  de  guerre 
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à  établir  dans  l'armée;  et  il  en  prit  oc- 
casion de  payer  un  trihut  d'éloges  à  \m 
belle  retraite  du  général  Moreau.  11  pu- 
blia ensuite  un  ouvrage  intitulé  ,  t)es 
Résultats  de  la  dernière  campagne,  où 
son  but  était  d'engager  le  directoire  à 
faire  la  pai\  avec  l'empereur,  en  rete- 
nant seulement  Luxembourg,  Tournai, 
Anvers  et  Maeslncht ,  pour  couvrir  la 
frontière.  On  a  dit  de  lui, à  cette  occa- 
sion, qu'il  avait  parlé  de  la  guerre  en 
officier  plein  de  talents ,  et  de  la  paix 
en  pbilantrope  éclairé.  Après  le  traité  de 
Léobt  n  ,  le  général  Dumas  prononça,  le 
8  floréal  an  v  ,  un  long  discours  à  la, 
gloire  des  armées  françaises,  et  offrit 
une  couronne  de  chêne  à  Buonaparte  et 
à  Berthier.  A  l'époque  du  18  fructidor, 
il  était  membre  de  la  commission  du 
conseil  des  anciens  ;  et,  se  trouvant  à  son 
poste  au  moment  où  le  directoire  fit 
arrêter  les  inspecteurs ,  il  ne  parvint  à 
se  soustraire  au  même  sort  qu'au  moyen 
de  son  uniforme,  et  en  se  faisant  passer 
pour  un  général  de  service.il  se  retira  en 
Allemagne ,  d'où  il  revint  en  France  après 
le  18  brumaire.  Il  avait  publié  pendant 
son  exil,  à  Hambourg  ,  en  1799,  sous  le 
titre  de  Précis  des  événements  mili- 
taires,  un  journal  très  bien  rédigé,  et 
où  il  déploya  de  grandes  connaissances 
dans  l'art  de  la  guerre.  Au  mois  de  mars 
1800,  ayant  été  appelé  en  Fiance  par 
Buonaparte,  il  reçut  de  lui  l'ordre  d'or- 
ganiser à  Paris  les  bataillons  qui  devaient 
former  l'armée  de  réserve  à  Dijon.  Nom- 
mé chef  de  fétat-major  de  cette  armée  , 
il  fit  en  cette  qualitéla  campagne  de  1801, 
en  .Suisse,  approvisionna  les  magasins  de 
Coire  ,  sauva  l'artillerie  d'avant-garde y 
engagée  pendant  quatre  jours  à  Spîugen  y 
et  contribua  aux  succès  de  cette  guerre 
par  ses  talents,  son  zèle  et  son  activité. 
Après  la  paix  de  Lunéville ,  le  géuérat 
Dumas  fut  nommé  ,  en  août  1801  ,  con- 
feiller-d'état,  section  de  la  guerre.  Ce 
fut  lui  qui  présenta,  en  1802,  le  projet 
de  la  création  de  la  Légion-d'honneur, 
Elevé  au  grade  de  général  de  division  , 
le  février  i8o5,  et  décoré  du  titre 
de  grand-officier  de  la  Légion-d'honneur, 
il  passa  au  service  du  roi  de  Naples ,  Jo- 
seph Buonaparte ,  qui  lui  confia  le  porte- 
feuille du  ministère  de  la  guerre  le  19 
mai  1806,  le  nomma  grand-maréehal  du 
palais,  et  enfin  grand-dignitaire  de  Tordre 
des  Deux-Siciles ,  par  décret  du  19  mai 
1808.  Après  la  campagne  de  Prusse  ,  ca 
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1806,  le  général  Dumas  envoya  aux 
journaux  une  lettre  dans  laquelle  il  tra- 
çait, avec  autant  de  talents  que  de  ra- 
pidité, le  plan  de  cette  étonnante  cam- 
panne ,  les  fautes  que  les  Prussiens  y 
avaient  faites  et  les  véritables  cause»  de 
nos  succès.  Cette  publication  parut  don  - 
11er  quelque  inquiétude  au  gouvernement 
français;  il  sembla  craindre  qu'elle  n'é- 
clairât ses  ennemis ,  et  elle  fut  désavouée, 
£11  1809,  M.  Dumas  rejoignit  la  grande- 
armée  en  Allemagne,  fut  chargé  de  sur- 
veiller l'exécution  des  conditions  de  l'ar- 
mistice qui  suivit  la  bataille  de  Wagram , 
et  fut  autorisé,  au  mois  de  décembre,  à 
orter  la  décoration  de  grand1  croix  de 
ordre  du  Mérite  militaire  de  Maximilien- 
Josepb.  Employé  de  nouveau  en  Russie , 
en  qualité  d'intetidant-général  de  l'armée, 
il  suivit  Napoléon  en  Saxe ,  en  181 3  ,  et . 
fut  fait  prisonnier  après  la  bataille  de 
Leipzig.  Rentré  en  France  dès  que  1rs 
Bourbons  y  furent  rétablis,  il  fut  nommé 
par  le  Roi,  conseiller- d'état  honoraire, 
et  membre  de  la  commission  formée  le  5 
juin  1814  9  pour  vérifier  les  titres  des 
anciens  officiers  ;  il  devint,  le  I".  juillet, 
directeur-général  des  comptabilités  et 
dépenses  désarmées  depuis  1806,  et  fut 
fait  commandeur  de  S  t.- Louis  le  q3  août, 
puis  grand-croix  de  la  Légion  -d'hon- 
neur le  27  décembre.  Après  l'invasion 
du  mois  de  mars  181 5,  il  reprit  sa  place 
dans  le  conseil-d'état,  signa  In  délibé- 
ration du  a5  mars  (  f^oy.  Defermon), 
et  reçut  comme  témoignage  de  la  con- 
fiance de  Buonaparte  la  direction  géné- 
rale des  gardes  nationales  de  France.  II 
a  été  mis  en  retraite  par  ordonnance  du 
Roi,  du  4  septembre  181 5.  Le  général 
Dumas  a  publié  :  Précis  des  événements 
militaires ,  ou  Essai  historique  sur  la 
fftierre  présente  ,  avec  des  cartes  et 
plans,  1799-1800,  \i  cahiers,  in-8°.  Il 
a  paru  en  1816  une  continuation  de  cet 
ouvrage ,  sous  ce  titre  :  Précis  des  évé- 
nements militaires ,  ou  Essais  histori- 
ques sur  les  campagnes  de  1799  à  181 4» 
tomes  m  et  iv  ,  a  vol.  in-8°.,  et  atlas. 
Jl»c  général  Dumas  a  été  l'un  des  colla- 
borateurs des  Archives  littéraires  de 
l*  Europe.  On  lui  attribue  aussi  le  Jour- 
nal de  L'adjudant- général  liamel,  l'un 
des  déportés  à  la  Guiane,  après  le  18 
fructidor,  Hambourg  et  Paris,  1799, 
in- 8".  I). 

DUMERIL  (  AwnRé-MARiE-CoKS- 
tamt),  professeur  à  l'école  royale  de 
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médecine  de  Paris  et  au  muséum  cTbis  - 
toire  naturelle,  membre  de  l'académie  de* 
sciences  (  section  de  zoologie  ),  et  de  celle 
de  Madrid  ,  naquit  à  Amiens  le  j*r.  jau* 
vier  1774-  Û  fut  un  des  médecins  que  Na- 
poléon envoya  eu  Espagne,  en  »  8o5,pour 
observer  le  caractère  de  la  fièvre  jaune, 
et  qui,  en  octobre  même  année,  furent 
accueillis  parle  gouverneur  de  Gibraltar 
et  autorisés  à  faire  aussi  leurs  observation» 
dans  cette  place.  On  a  de  lui  :  I.  Leçons 
d'anatomie  comparée  de  M.  Cuvier9 
2  vol.  in-8°.,  1800  v  f.DuvEr.ifnis).  II. 
Essai  sur  les  moyens  de  perfectionner  et 
d'étendre  l'art  de  Lanatorniste,  présente* 
et  soutenu  à  l'Ecole  de  médecine ,  1 8o3f 
in-8°.  Iîl.  Traité  élémentaire  ti' histoire 
naturelle,  ouvrage  composé  par  ordre 
du  gouvernement ,  pour  servir  à  l'en- 
seignement dans  les  lycées ,  i8o{ ,  in-8°.$ 
1807  t  a  vol.  in  8".,  avec  planches.  IV. 
Zoologie  analy  tique  f  ou  méthode  na- 
turelle de  classification  des  animaux, 
rendue  plus  facile  à  l'aide  de  tableaux 
synoptiques ,  1806,  in-8".;  trad.  eu  alle- 
mand par  le  professeur  Froricp,avec  queU 
qnes  additions  M.  Duraéril  e-t  un  des  col- 
laborateurs du  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles,  in-8°.  Il  a  inséré  de  très  bons 
Méraoïrcsdans  les  Annalesdu  Muséum, 
dans  le  Magasin  encyclopédique,  et 
dans  le  Bulletin  de  la  Faculté  de  mé~ 
decine.  Parmi  ces  Mémoires,  on  distin- 
gue surtout  ceux  qui  ont  pour  objet  la 
respiration  et  l'odorat  des  insectes  et  des 
poisons;  et  celui<  dan*  lequel  sont  ap- 
préciées les  propriétés  médicales  du  suc 
gastrique  administré  en  frictions.  M.  Du- 
meril  a  eu  pour  collaborateur  daus  ce 
dernier  travail  le  docteur  Alibert.  E. 

DUM  ERS  AN  a  publié  :  Guide  des 
curieux  et  des  étrangers  dans  les  bi-. 
bliothèques  publiques  de  Paris ,  4e* 
édition  ,  181  o  ,  in-ia.  Il  a  composé  plus 
de  quatre-vingts  pièces  de  théâtre  ,  soit 
seul ,  soit  en  société}  on  citera  les  titres 
de  quelques-unes  :  1».  Le,  Mariage  à 
coup  de  pierre.  —  a°.  Cadet- Houssel 
beau-père. — 3°.  Gilles  dans  un  potiron. 
—  4°  Nicodcme  dans  le  soleil.  —  5°. 
Madré  André  et  Poinsinet.  —  6°.  L.9 
petit  Chaperon  rouge.  —  70.  Le  Mar- 
ché aux  fleurs  ,  divertissement  en  l'hon- 
neur dn  mariage  de  l'empereur,  1810, 
—8°.  Les  Comédiennes ,  ou  la  Critique 
de  la  Comédienne  (  comédie  de  M.  An- 
drit-nx)  ,  1816  ,  in-8°.  —  f)°.  (Avec 
Merle  et  Brazicr  ),  Les  deux  Philibertes 
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(  Métamorphose  tirs  Deux  Philibert*  , 
coméd<e  de  M  Picart).  Ut. 

DUMESNIL  (Pierre)  ,  fils  de  la  veuve 
Dumesnil,  imprimeur  à  Rouen,  a  vendu 
•an  fonds  depuis  plusieurs  années,  et 
il  cultive  ,  dans  la  retraite  ,  les  lettres  et 
la  philosophie.  Il  a  publié  ,  en  i8o4  y 
un  poème  intitulé  Oreste  ,  en  douze 
chants ,  et  qui  renferme  près  de  neuf  mille 
▼ers.  Cet  ouvrage  a  fait  regretter  que  M. 
Dumesnil  u'ait  pas  consacré  un  véritable 
talent  à  un  sujet  plus  favorable  à  la  poé- 
sie. Il  a  eu  une  seconde  édition  en  181 1. 
—  Dumesnil  (  Alexis  )  a  publié  :  I. 
Examen  politique  ,  philosophique  et 
moral,  1 806 ,  in- 1 1.  H.  De  l'Esprit  des 
religions,  1810,  in-8°.  ;  seconde  édi- 
tion ,  1 8 1 1 .  Il  est  bon  de  remarquer  que 
ce  n'est  pas  nu  ouvrage  anti  -  religieux. 

III.  f.e  règne  de  Louis  XI ,  181 1 ,  in-8°. 

IV.  Eloge  de  Pascal ,  181 3,  in-8°.  A. 
DUMOLARD  (  Joseph-Vikcekt  ), 

né  à  Viiille  e.i  Dauphiné  le  a5  novem- 
bre ly^K),  fut  avocat-général  au  parle- 
ment de  Grenoble  dès  l'âge  de  dix-neuf 
ans,  et  avait  vingt-cinq  ans  lorsqu'il  fut 
nommé  par  le  département  de  l'Isère 
à  la  législature.  Le  a  octobre  1701  ,  il 
provoqua  la  prestation  individuelle  du 
serment  civique,  et  fit  maintenir  au  pro- 
cès -  verbal ,  la  mention  honorable  des 
adressas  dirigées  contre  les  prêtres.  Le 
i:>  février  179*»,  il  parla  en  faveur  du 
divorce,  et  fit  une  sortie  contre  la 
cour  de  Sardaignc.  En  mars  même  an- 
née, il  parla  contre  les  émigrés;  mais, 
bientôt  après,  il  parut  revenir  à  des  sen- 
timents plus  modérés.  Dès  le  1 1  mai ,  il 
s^leva  contre  l'insubordination  qui  ré- 
gnait dans  les  armées  ,  et  contre  l'esprit 
de  faction  qui  dominait  rassemblée. 
Le  16  et  le  00  du  même  mois,  il  fit  d'i- 
nutiles efforts  pour  défendre  la  reine,  et 
ensuite  le  juge  de  paix  Larivière  ,  qu'on 
inculpait  Tune  ot  l'autre.  Le  20  juin,  il 
provoqua  un  compte  sévère  de  la  con- 
duite des  administrateurs  du  départe- 
ment de  Paris  dans  cette  journée,  et  fit 
décréter  que  les  députations  armées  ne 
seraient  plus  admises  à  l'assemblée.  Le  8 
août ,  il  faillit  être  assassiné  au  sortir  de 
la  séance,  par  les  jacobins  unis  aux  fédé- 
rés, pour  s'être  opposé  au  décret  d'accu- 
sation contre  Labyelte:  ilse  réfugia  dans 
un  corps-de-garde,  et  fut  contraint  de 
sortir  de  cet  asile  par  une  fenêtre  de  der- 
1  ère.  Le  souvenir  de  ces  dangers  put 
•cul  déterminer  M.  Dumolard  au  silence, 
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et  il  ne  reparut  plus  à  la  tribune  pendant 
la  session.  Elu ,  en  septembre  1 795,  député 
au  conseil  des  cinq-cents  ,  il  y  appuya 
plusieurs  élections,  entre  autres  celle  de 
J  -J.  Aimé  ,  que  les  jacobins  voulaient 
faire  déclarer  nulle.  Le  9  janvier  >7«J<5, 
bravant  les  murmures  et  les  cris  du  parti 
opposé,  il  soutint  la  cause  des  parents 
des  émigrés,  et  prouva  qu'on  ne  pouvait 
les  priver  de  leurs  biens.  II  fut  censuré 
par  le  conseil  pour  ce  discours  ;  et  on  fut 
sur  le  point  de  l'envoyer  à  PAbbnye.  Le 
5  mai ,  M.  Dumolard  demanda  vivement 
que  la  lot  qui  ordonnait  l'instruction  de 
la  procédure  des  réacteurs  de  Lyon  par- 
devant  le  tribunal  de  l'Isère  fût  rappor- 
tée. Il  dénouça  ensuite  les  empiétements 
du  directoire,  qui  prétendait  s'immis- 
cer   dans   les  nominations  aux  divers 
emplois  ;  et  il  réclama    contre  l'effet 
rétroactif  donné  aux  lois  sur  les  succes- 
sions. Le  6  septembre  ,  il  repoussa  1rs 
accusations  dirigées  contre  la  ville  de 
Lyon  ,  que  le  directoire  avait  signalée 
comme  un  foyer  de  contre-révolution. 
En  décembre  ,  M.  Dumolard   se  pro- 
nonça en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse, 
que  dès-lors  le  directoire  voulak  com- 
primer; et  il  compara  le  projet  entor- 
tille' de  Daunou  ,  sur  cet  objet  ,  a  aux 
»  replis  d'un  serpent  ,    qui  finiraient 
»  par  étouffer  la  presse  sous  prétexte 
»  d'en  corriger  les  abus.»  Le  1 1  janvier 
1797>  il  dénonça  de  nouveau  le  direc- 
toire comme  envahissant  la  puissance  lé- 
gislative. Il  osa  ensuite  plaider  la  cause 
de  l'ordre  de  Malte,  s'opposa  au  rcuvoi 
de  Lavillt  heurnois  et  autres  par-devant 
une  commission  militaire,  et  demanda, 
à  cette  occasion,  qu'en  poursuivant  1rs 
agents  de  Louis  XVIII ,  on  s'occupât 
aussi  d'arrêter  ceux  du  duc  d'Orléans.  Au 
mois  de  mars  ,  il  sollicita  la  révocation 
de  toutes  les  lois  opposées  à  la  constitu- 
tion, et  représenta,  comme  une  viola- 
tion du  droit  des  gens,  la  conduite  du 
directoire,  qui  avait  fait  jeter  sur  le» 
côtes  d'Angleterre  unebande  de  galériens. 
Le  18  mai,  il  dénonça  un  mouvement 
des  démagogues,  et  annonça  que  plu- 
sieurs députés  étaient  désignés  à  leurs 
poignards.  Il  provoqua,  peu  de  temps 
après,  le  rappel  des  représentants  exclus 
par  la  loi  du   3  brumaire   (  octobre 
1797  )'  demanda  la  révision  des  lois  sur 
la  police  des  cultes  ,  et  vola  la  suspen- 
sion du  divorce   pour  incompatibilité 
d'humeurs.  Le  ?3  juin,  il  fit  un  I0113  rap- 
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^ort  sur  la  conduite  du  directoire  en 
Italie,  lui  demanda  compte  du  renver- 
sement des  états  de  Venise  et  de  Gènes, 
et  annonça  que  la  Suisse  était  menacée 
d'un  pareille  destruction.  Le  ia  juillet, 
il  dénonça  les  jacobins  avec  encore 
plus  de  véhémence,  et  s'éleva  ,  le  18, 
d'une  manière  aussi  énergique  contre 
le  renvoi  des  ministres» qui  avaient  la 
confiance  de  rassemblée  (  Voy.  Cochon)  , 
et  contre  l'approche  des  troupes  que  le 
directoire  appelait  vers  la  capitale.  Quel- 
ques phrases  du  discours  qu'il  prononça 
dans  cette  occasion  ,  donnent  une  idée 
de  son  éloquence  verbeuse  et  prolixe  : 
«  Représentants  du  peuple  ,  dit-il ,  que 
»  les  injures,  les  menaces ,  les  intrigues  , 
m  n'altèrent  ni  votre  courage  ni  votre 
»  activité.  Les  calomnies  passeront  ;  mais 
»  le  bien  que  vous  aurez  fait,  ne  pas- 
n  sera  point.  Liberté,  justice,  soyez 
»  notre  devise  et  la  règle  de  nos  dé- 
»  libérations  !  Avec  vous  et  par  ions 
»  s'évanouiront  sans  peine  le»  préven- 
»  tions  de  la  bouue  foi  trompée,  les 
»  inquiétudes  suggérées  par  la  perfidie  , 
»  les  divisions  des  hommes  faits  pour 
»  s'estimer  quand  ib  se  connaissent 
m  mieux.  .  .  .  Laissez  les  philosophes 
»  discourir  d'une  manière  abstraite  sur 
»  le  mérite  des  gouvernements  :  notre 
a  existence  commune,  notre  existence 
»  individuelle,  sont  assises  sur  la  consti- 
»  tution  de  Pan  m.  En  avant,  en  ar- 
»  rière ,  à  gauche ,  à  droite ,  je  ne  vois 
»  qu'une  mer  de  sang.  Il  n'est  que  des 
»  tigres  à  face  humaine  qui  pourraient 
»  vouloir  changer.  Rassurez- vous,  amis 
»  sincères  de  la  république,  vous  n'avez 
»  ici  que  des  imitateurs  et  des  émules...» 
»  Quelle  que  soit  au  reste  la  lutte  impie 
»  des  factions  ,  le  corps  législatif  saura 
j>  les  comprimer  par  sa  sagesse  et  son 
»  courage  ;  j'en  jure  par  le  devoir  et 
»  l'honneur  :  on  ne  nous  verra  rétrogra- 
»  der  vers  aucune  espèce  de  tyrannie. 
i»  Le  jour  sanglant  de  la  terreur  ne  pèsera 
»  plus  sur  la  France  ;  et  ce  ne  sera  pas 
m  en  vain  qu'a  lui  pour  elle  le  9  therroi- 
»  dor  !  »  Le  10  août  suivant,  Kl.  Dumo- 
lard  prononça  ,  sur  l'anniversaire  de  cette 
sanglante  époque  de  la  révolution,  un 
fort  long  dikcours  ,  dont  l'objet  était  de 
rappHer,  par  le  souvenir  des  malheurs 
passés  ,  la  représentation  nationale  à 
des  sentiments  de  modération.  En  voici 
le  début  :  «  Le  canon  du  10  août 
»  retentira   dans  tous  les  siècles  )  il 
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»  mit  en  poudre  un  tiôoe  antique,  et 
»  la  faible  constitution  dont  ou  l'avait 
»  étnyé  :  il  ouvrit  à  la  Fiance  des  desti- 
»  nées  nouvelles  ;  il  préluda  pour  ainsi 
»  dire  à  cette  suite  d'événements  mémo- 
»  rables  qui  semblent  avoir  pressé  les 
»  âges  dans  le  cadre  étroit  de  quelques 
»  années.  »  Le  ?5  août,  il  combattit  l'é- 
tablissement du  club  théophilaniropique 
proposé  par  Leclerc.  Le  3o,  il  prononça 
un  discours  très  animé  contre  Bail- 
leul,  contre  les  terroristes,  et  surtout 
contre  la  faction  d'Orléans,  qu'il  accusa 
de  faire  mouvoir  toutes  les  autres.  Le 
3i  ,  il  parla  en  faveur  des  habitants  de 
la  Vendée  et  des  fugitifs  du  Rhin.  De- 
puis la  lutte  qui  s'était  établie  à  cette 
époque  entre  la  majorité  du  directoire 
et  celle  des  conseils,  M.  Dumolard  s'était 
montré  constamment  opposé  aux  direc- 
teurs; aussi  fut-il  compris  dans  la  pros- 
scription  du  18  fructidor  (4  septembre 
1797) ,  et  condamné  à  la  déportation  :  il 
sut  échapper  aux  recherches ,  ne  fut  pnii.t 
conduit  à  Caïenne ,  et  se  remit ,  en  1 7<;8 , 
ainsi  que  plusieurs  de  ses  collègues,  à  la 
discrétion  du  directoire ,  qui  commua  , 
pour  eux  ,  la  peine  de  déportai  ion  en  un 
exil  à  Oléron.  Les  consuls  le  rappelèrent 
presque  aussitôt.  Depuis  cette  époque , 
il  fut  nommé  sous-préfet  à  Cambrai;  et, 
en  octobre  i8o5,  élu  membre  du  corps 
législatif  par  le  département  du  Nord. 
Le  9  novembre  1809  ,  il  fut  nommé 
membre  de  la  commission  des  finances; 
et,  le  1 3,  en  faisant  hommage  au  corps 
législatif,  de  la  part  de  M.  firnguière , 
d'un  poème  intitulé  ,  JVupolt'on  en 
Prusse  ,  il  dit  :  «  Je  ne  parlerai 
»  point  du  talent  du  poète;  mais  que 
»  dirai-je  du  choix  du  sujet  ?  On  rc- 
»  pèle,  depuis  long -temps,  que,  po::r 
»  peindre  Alexandre,  il  faut  être  Apel- 
»  les;  soyons  moins  rigoureux  pour  les 
»  peintres,  les  historiens  et  les  poète» 
»  de  nos  jours:  6i  le  premier  des  poètes 
»  existailparmi  nous,etqu'il  eût  à  chanter 
»  Napoléon  et  ses  triomphes,  son  im- 
»  barras  serait  peut-être  de  s'élever  et  de 
»  se  soutenir  à  la  hauteur  de  son  sujet  et 
»  de  son  héros.»  En  janvier  181 1,  M. 
Dumolard  fut  élu  candidat  au  corps 
législatif  par  le  collège  électoral  de 
l'Yonne,  et  fit  partie  ce  la  députation 
chargée  de  présenter  une  adresse  au  nom 
de  ce  collège.  Le  4  mai  1  il  fut  réélu ,  par 
le  sénat,  membre  du  corps  législatif  pour 
le  même  département;  et  il  figura  jus- 
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qu'aux  événements  de  18 1 4  dans  cette 
■assemblée  de  muets.  On  sent  avec  quel 
«mpre«-emcnt  d  dut  adopter  un  change- 
ment qui  allait  lui  rendre  la  parole-  et 
Ton  sa  il  combien  il  se  bâta  de  se  li- 
vrer encore  une  fois  à  son  intarissable 
éloquence.  L'ans  !a  nouvelle  assemblée 
formée  sous  les  auspices  du  gouverne- 
ment royal,  aiusi  que  dans  toutes  celles 
dont  il  avait  été  membre,  M.  Dumo— 
lard  ne  laissa  passer  aucune  discussion 
sans  occuper  la  tribune.  Gomme  l'habi- 
tude du  barreau  lui  avait  donné  beau- 
coup de  facilité  pour  improviser ,  il 
s'est  rendu  souvent  ulde  à  plusieurs  de 
ses  collègues,  lorsque,  chargés  de  sou- 
tenir une  discussion  ,  ils  paraissaient  à 
l'assemblée  sans    avoir    préparé  leurs 
moyens  d'attaque  ou  de  défense.  Alors, 
nour  gagner  du  temps.  M-  Dumolard  , 
a  leur  prière  ,  montait  à  la  tribune,  dé- 
veloppait quelque  proposition  nouvelle , 
improvisait  quelque  discours  qu'il  pro- 
longeait à  volonté  ;  et  rarement  il  quittait 
la  partie  sans  avoir  fait  ajourner  la  dis- 
cussion. Le  11   juin  1 S 1 4  ?  il  proposa 
d'éliminer  du  corps  législatif  les  étran- 
gers qui  s'y   trouvaient  ,   et  désigna 
nominativement   M.    Piclet    Diodatt  , 
de  Genève.  Le  27 ,  il  fit  une  motion 
tendant  à  ce  que  le  Roi  fût  supplié  de 
présenter,  en  forme  de  loi,  un  projet 
portant  «  que  la  collection  des  trois  bran- 
»  ches  de  la  puissance  législative,  re- 
»  connues  par  l'article  i5  de  la  Charte, 
a  forme  essentiellement  et  exclusivement 
»  le  parlement  de  France.  »  Le  ?.g,  il  dé- 
veloppa son  opinion ,  rappela  l'origine  des 
parlements  de  la  nation,  cita  les  Champs 
de  Mars  et  de  Mai,  et  retraça  les  erreurs 
des  parlements  judiciaires,  qui  se  pré- 
tendaient, dit-il,  les  représentants  de  la 
nation.  Le  4  juillet,  il  remit  sur  le  bureau 
une  proposition  ayant  pour  objet  d'ob-» 
tenir  des  ministres  le  tableau  de  la  situa- 
tion du  royaume.  «  La  France,  dit-il, 
»  a  survécu,  comme  par  miracle,  aux 
y  convulsions  d'une    longue  anarchie , 
)>  suivie  d'un  règne  de  fer  :  mais  elle  est 
y  menacée,  dans  sa  lassitude,  d  une  désor- 
»  ganisation  progressive  et  générale; 
»  elle  a  besoin,  elle  a  soif  de  grandes 
y  mesures  qui  lui  rendent  promptement 
v  la  santé  morale  et  politique.  Ce  fut  une 
»  institution  heureuse  que  le  tableau  de 
»  la  situation  de  l'empire,  qui  vous  était 
offert  à  l'ouverture  de  vos  sessions  : 
»  pourquoi  ne  pas  le  faire  revivre?  »  Le 
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l4  août,  M.  Dumolard  prononça  tm 
discours  sur  la  nécessité  de  modifier  la 
loi  du  16  septembre  1807,  relative  aux 
attributions  de  la  cour  de  cassation  ; 
et ,  après  avoir  peint  cette  institution 
comme  vraiment  nationale ,  et  comme 
un  lien  commun  qui  retenait,  dans  leurs 
limites  respectives,  l'action  du  gouver- 
uement,  la  juste  liberté  des  tribunaux , 
et  le  droit  sacré  du  législateur,  il  ajouta  : 
«  Mais  cet  ordre  de  choses  ne  pouvait 
»  plaire  à  l'homme  qui  voulait  tout  en- 
»  vahir...  i>  Le  16  septembre,  il  s'étendit 
sur  la  nécessité  de  ne  pas  laisser  plus  long- 
temps, dans  l'incertitude  de  leur  sort, 
des  magistrats  respectables  sous  tous  le» 
rapports ,  et  demanda  qu'il  fût  prompte- 
ment, et  d'uue  manière  définitive,  statué 
sur  cette  cour  suprême.  Quelques  jours 
après,  il  renouvela  cette  proposition  pour 
toutes  les  cours  royales  et  tribunaux. 
Le  16,  il  prononça,  en  faveur  de  la 
liberté  de  la  presse,  un  discours  vé- 
hément, dans  lequel  il  rappela  que 
les  crimes  les  plus  atroces  de  la  ré- 
volution avaient  été  commis  pendant  que 
la  presse  était  enchaînée.  «  Loin  de 
»  moi ,  dit-il ,  l'intention  de  protéger  la 

V  licence  sous  le  nom  de  la  liberté  ;  la  li- 
»  berié  elle-même  est  intéressée  à  la  ré- 
»  pression  de  ses  abus:  réprimons-les 
»  donc  par  des  garanties  et  par  des  peines; 
»  mais  ne  IVtou fions  pa«  sous  le  prétexte 
»  de  la  défendre,  u  Après  avoir  com- 
battu toutes  les  objections ,  il  termina 
ainsi  :  «  Amis  de  la  liberté ,  nous  sup- 
»  portâmes  la  tyrannie  de  Robespierre; 
1»  mais  le  9  thermidor  perçait  dans  le 
11  lointain  à  travers  les  nuages  :  nous 
m  pûmes  souffrir  celle  de  Napoléon  ;  mais 
»  le  despotisme  de  la  guerre  était  sur  nos 
»  têtes,  et  nous  avions  un  avenir.  Fran- 
>•  çais,  cetavenir,  on  veut  l  éteindre,  eteou-r 
»  *  rir  à  jamais  d'un  voile  de  plomb  la  sta- 
w  tuede  ta  liberté  !  Le  soufjrirez-vous  ?ah! 
v  j'en  appelle  au  Roi,  qui,  dans  sa  jeu- 
»  nesse,  la  protégea  de  sou  amour;  au 
»  Roi ,  que  de  longs  malheurs  n'ont  pu 

V  détourner  de  son  culte  ;  au  Roi  qui 
i>  nous  a  juré  de  la  défendre,  et  de  l'as- 
»  seoir  sur  les  fondements  de  la  monar- 
»  chie.  »  Le  a4 ,  il  parla  eu  faveur  du 
projet  de  loi  sur  la  restitution  à  faire, 
aux  émigrés  de  leurs  biens  non  vendus: 
«  Français,  de  tous  les  partis,  dit-il, 
1»  embrassons- nous;  I  lissons  à  la  géomé- 
»  trie  ses  lignes  droites  et  ses  lignes 
a  courbes  :  élevons  uu  mur  d'airain  entra 
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»  le  paW  et  l'avenir.  Quelque  mesure 
»  que  Ton  prenne  dans  la  question  qui 
»  nous  occupe ,  je  n'aurai  rien  à  deman- 
»  der,  je  n'aurai  rien  à  rendre  :  j'entre 
«  en  matière.  La  commission  a  fait  pour 
»  les  émigrés  tout  ce  qu'elle  ai  pu;  et  je 
»  dirai  à  ceux  qui  murmurent  de  n'avoir 
»  pas  obtenu  davantage:  Etes-vous  donc 
»  les  seuls  dont  un  torrent  dévastateur  a 
»  morcelé,  a  envahi  les  propriétés?  Et 
3*  ceux  qui  ont  été  ruinés  par  les  papiers- 
»  monnaies,  et  ceux  qui  ontétécondam- 
»  né»  à  des  réductions  onéreuses,  et  ceux 

>  qui  ont  été  lésés  par  des  déchéances, 

>  n'ont-ils  pas  à  se  plaindre  aussi?  Ils 
»  n'ont  pas  émigré  ;  mais  ils  ont  fait 
»  preuve  d'un  courage  plus  difficile.  Eh 
»  bien!  que  tous  ceux  qui  ont  souffert 
a»  fassent  de»  sacrifices  réciproques.  J'ai 
»  entendu  des  émigrés,  et  j'eu  ai  en- 
»  tendu  beaucoup  dire  avec  noblesse  : 
«  Dans  vos  délibérations,  ne  voyez  que 
»  le  bien  de  l'Etat ,  la  tranquillité  pu- 
»  blique  et  le  droit  des  tiers.  Ce  langage 
»  est  noble ,  est  digne  de»  gentilshommes 
»  français  ;  et  c'est  dans  cet  esprit  que 
»  j'examiuerai  le  projet  de  loi  modifié 
»  par  la  commission,  m  M.  Dumolard 
termina  en  proposant,  pour  amende- 
ment au  projet  ministériel ,  que  les  im- 
meubles cédés  a-la  caisse  d'amortissement 
et  à  la  Légion-d'honoeur  fassent  égale- 
ment restitués ,  etc.  Le  7  novembre ,  on 
l'entendit  avec  surprise  parler  en  faveur 
du  projet  de  loi  sur  les  boissons ,  déclarer 
inadmissible  le  mode  des  abonnements  ; 
et,  se  plaignant  ensuite  de  la  brièveté  du 
temps  qui  restait  pour  établir  un  mode 
convenable  :  «  Je  renonce,  dit-il,  aux  dé- 
»  veluppcments  que  je  me  proposais  de 
»  donner  à  mou  opinion  personnelle;  je 
»  la  sacrifie  à  la  conscience  que  j'ai  des 
*»  besoius  du  trésor  public,  à  mon  dé- 
»  vouement  pour  mon  Rot  et  ma  patrie  ; 
»  et  je  donne  mon  adhésion  pour  lepro- 
j»  jet  de  loi  »  Le  1 1  ,  il  s'éleva  avec  force 
contre  les  juges  du  tribunal  de  M  eaux , 
qui  s'étaient  permis  de  déclarer  qu'une 
demande  en  divorce  était  proscrite  par  la 
Charte.  Le  l3  novembre,  il  parla  contre 
M.  de  Blons,  accusé  d'avoir  exercé  des 
violences  dans  une  église,  et  demanda 
le  renvoi  de  cette  affaire  au  chancelier, 
«  dans  la  conviction,  dit- il,  qu'il  ne 
1»  laissera  pas  impuni  cet  acte  arbitraire 
»  et  attentatoire  à  la  tranquillité  publi- 
»  que.  «  (  Voy.  oe  Blons.)  Le  1  a  décem- 
bre, M.  Dumolard  provoqua  l'attention. 


DUM  4f5i 

de  la  chambre  sur  la  réduction  présumée 
des  traitements  de  la  Légion-d'honneur. 
«  Des  inquiétudes,  dit-il,  et  qui,  peut* 
»  être,  ne  sont  pas  sans  motifs,  ont 
»  été  répandues  :  il  importe  au  Roi 
»  de  les  faire  cesser.  La  Légion-d'hon- 
»  neur  est  plus  qu'un  ordre  de  chevale- 
»  rie;  elle  est  une  institution  nationale, 
»  et  la  seule  de  ce  genre  qui  soit  garan- 
»  tie  par  la  constitution  de  l'Etat...  »  Le 
aî,  il  s'éleva  contre  le  projet  relatif  à  le 
cour  de  cassation  j  et  f  après  avoir  com- 
battu la  réduction  du  nombre  de  juges,  it 
s'écria  :  «Loin  de  moi  la  pensée  qu'une  me- 
»  sure  générale  et  solennelle  n'ait  pourbut 
9  que  d'éloigner  quelques  individus  ;  elle 
»  serait  inutile , pour  ne  rien  dire  deplusf 
»  Mais  je  vais  prouver  aux  ministres,  que 
j»  j'ai  su  deviner  le  véritable  objet  de  la 
»  loi  dont  ils  pressent  l'adoption  avec 
»  tant  de  zèle.  »  C'était ,  selon  M.  Dumo- 
lard ,  le  dessein  caché  de  rétablir  le  con- 
seil privé ,  et  surtout  d'écarter  de  cette 
cour  quelques  régicides.  Il  combattit  en-' 
suite  l'article  portant  que  la  section  dee 
requêtes  ne  motiverait  plus  ses  arrêts  de 
rejet,  et  finit  en  disant:  «Eh!  pour- 
ï>  quoi ,  si  Ton  n'a  pas  d'arrière-pensée  , 
v  troubler  la  cour  de  cassation  dans  sonr 
»  existence  et  sa  marche  actuelle,  qui 
»  l'honore  aux  veux  de*  l'Europe  ?  Ses  ai— 
»  rêls  sont  cites  au-dehors  comme  des* 
»  monuments  de  sagesse;  pourquoi  les 
»  frapper  de  réprobation?  Je  vote  le  re- 
11  jet  du  projet  de  loi  comme  inconsti— 
»  tutionnel,  inutile  et  dangereux  »  Lora 
du  retour  de  Buonaparle  au  mois  de 
mars  i8i5,  M.  Dumolard  ne  se  montra? 
point  dans  la  chambre  des  députés  con- 
voquée par  le  Roi.  Il  fut  ensuite  un  de9 
commissaires  extraordinaires  envoyés  par 
Napoléon  dans  les  départements;  il  obtint 
la  préfecture  des  Basses  -  Alpes,  et  fut 
nommé,  dans  le  mois  de  mai,  membre 
de  la  chambre  des  représentants  par  ce 
même  département ,  où  il  a  des  proprié- 
té». Le  a3  tuai ,  Cartiot  lui  écrivit  une 
lettre  qui  fut  insérée  dans  tous  les  jour- 
naux ,  et  par  laquelle,  en  le  félicitant 
sur  celte  nomination  ,  ce  nouveau  mi- 
nistre lui  annonçait  que  l'importance  de 
la  préfecture  qu'il  occupait ,  ne  per- 
mettait pas  de  la  laisser  vacante  pen- 
dant la  session  qui  allait  s'ouvrir,  et  que 
cette    raison  d'intérêt  pnb'ic  était  la: 
seule  qui  eût  pu  déterminer  son  rem- 
placement. Lors  de  la  formation  du  bu* 
reau ,  M.  Dumolard  obtiut  quatre  voLt 
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pour  la  présidence,  cent  soixânte-deux 
pour  la  vice-présidence,  et  fut  éla  sc- 
créuirc  à  la  séance  du  S  juin.  Le  5,  il 
avait  déjà  occupé*  la  tribune  pour  faire 
observer  qu'un  chambellan  de  l'empe- 
reur ne  pouvait  convenablement  servir 
d'intermédiaire  entre  les  représentants  de 
la  nation  et  le  chef  de  l'Etat.  Le  lende- 
main, il  demanda  que  la  chambre  prêtât 
serment,  sans  restriction  ,  à  l'empereur 
et  à  la  constitution  (  V.  Dcpik).  «  Dans 
»  les  circonstances  critiques  où  nous  nous 
i»  trouvons  ,  dit  il ,  il  faut  que  la  nation 
V  se  sauve  avec  et  par  l'empereur.  L'acte 
»  additionnel  a  été  approuvé  par  l'im- 
»  mense  majorité  de  la  nation  jet  ce  n'est 
î»  pas  nous  qui  professerions  une  opinion 

m  contraire        Mais  lorsque  l'ennemi  est 

w  pris  de  nos  frontières,  que  PAriglctci  re 
»  nous  travaille  pour  nous  désunir , notre 
»  premier  besoin  est  de  marcher  avec 
s»  nos  invincibles  armées.  Quand  lespro- 
j»  clamations  insidieuses  de  Louis  XV  III 
»  attaquent  l'honneur  des  soldais,  les 
»  peignent  comme  des  révoltés,  lors- 
a  qu'on  cherche  à  les  isoler  de  leur  chef, 
»  il  est  de  notre  devoir  de  déclarer  que 
»  l'armée  est  la  nation,  que  les  braies 
»  qui  composent  celle  armée  ne  sont 
»  que  notre  avant-garde,  que  nous  pen- 
»  sons  comme  eux  ,  que  nous  marchons 
»  avec  eux.  »  Il  nous  serait  impossible 
d'indiquer  touics  les  motions  f.< it.es  d.ms 
cette  courte  session  par  M.  Dumolard , 
qui,  à  chaque  séance,  trouva  le  moyen  de 
parler  sur  toutes  les  questions.  C'était 
toujours  lui  qui  se  levait  pour  faire  des 
lectures,  pour  demander  l'admission  de  tel 
on  tel  député,  la  foiraalion  de  la  cham- 
bre en  comité  secret,  et  qui  appuyait, 
en  quelque  sorte  d'ojf/jtce,  les  propositions, 
afin  d'avoir  le  plaisir  de  les  reproduire 
et  d'en  demander,  après  de  longs  déve- 
loppements ,  le  renvoi  à  une  commission  : 
en  un  mot,  la  partie  des  motions  d'ordre 
sembla  lui  être  exclusivement  dévolue. 
Il  ne  laissait  rien  à  faire  aux  autres  secré- 
taires, et  à  peine  permettait-il  de  parler 
aux  autres  orateurs.  Nous  ne  citerons 
qu'une  faible  partie  de  ses  innom- 
brables discours.  Le  a3  juin  ,  il  com- 
battit la  proposition  de  Félix-Lepellelier , 
tendaut  à  l'établissement  d'un  journal 
logo  -  tachy graphique  :  «  Dans  uue  as- 
»  semblée  politique,  dit-il,  la  dilie- 
n  renée  des  opinions  constitue  la  majo- 
»  rité  ?  et  si,  ce  qui  arrivedans  Us  assem- 
»  Liées  les  plus  pures,  les  vues  de  cette 
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»  majorité  Se  trouvaient  en  opposition 
»  avec  les  véritables  intérêts  du  peuple  , 
»  voudriez-vous  que  la  décision  fût  sans 
»  réplique?  »  I^e  24»  il  demanda  que 
la  commission  de  gouvernement  don- 
nai tous  les  jours  à  la  chambre  des 
renseignements  officiels.  Le  i5 ,  il  se 
joignit  aux  membres  qui  voulaient 
qu'on  fit  mention,  au  procès  -  verbal  , 
des  acclamations  de  vive  l'empereur 
qui  avaient  éclaté  dans  la  séance  du  2^, 
après  que  Napoléon  II  eut  été  proclamé. 
Le  26,  il  donna  lecture  de  l'adresse 
des  fédérés  parisiens  (  Voyez  Carret  ), 
et  dit  «  que  cette  adresse  était  un  mo- 
»  dèle  de  patriotisme.  »  11  appuya  for- 
tement le  projet  de  loi  concernant 
les  mesures  de  sûreté  générale ,  et 
s'opposa  à  l'amendement  de  M-  Tripier, 
tendant  à  ce  que  les  mandats  d'arrêt  con- 
tinssent les  motifs  de  l'arrestation  :  «  Plût 
m  à  Dieu,  dit-il,  que  dans  ces  derniers 
»  temps  on  eut  pris  des  mesures  de  pru- 
»  dence  d'une  manière  plus  large  !  vous 
»  n'auriez  pas  aujourd'hui  la  guerre  ci- 
»  vile.  Si  vous  ordonnez  de  donner  ces 
»  motifs  ,  vous  révélez  la  marche  du 
»  gouvernement,  et  vous  fermez  la  bou- 
»  che  à  des  hommes  franc s' et  désinlé— 
»  ressés  prêts  à  faire  les  révélations  les 
m  plus  salutaires.  »  Ces  dernières  paroles 
furent  couvertes  de  murmures.  Le  27  , 
il  demanda  que  la  chambre  procédai  , 
séance  tenante ,  à  l'examen  de  la  propo- 
sition du  gouvernement ,  qui  demandait 
l'ouverture  d'un  crédit  de  i,3oo,ooo  fr. 
de  rentes  sur  le  grand-livre.  Le  29,  il 
proposa  à  la  chambre  de  déclarer  que  les 
braves  qui  avaient  péri  à  Fleurus  (c'était 
la  première  bataille  récemment  livrée  aux 
alliés  {Voy.  Blucher),  avaient  bien  mé- 
rité delà  patrie ,  et  que  le  gouvernement 

Îuit  des  mesures  pour  prodiguer  à  leurs 
amilles  des  témoignages  de  ia  reconnais- 
sance publique.  A  la  séance  du  lende- 
main ,  M.  Dumolard  partagea  le  ridicule 
dont  s'était  couvert  son  collègue  Mer- 
lin, en  prenant  pour  des  conspirateurs 
deux  messagers  du  gouvernement ,  qui 
s'étaient  présentés  chez  lui  par  une 
méprise.  «  Dans  les  circonstances  où 
»  nous  nous  trouvons,  dit  -  il  avec  son 
m  emphase  accoutumée  ,  lorsque  vous 
»  avez  cru  nécessaire  de  proclamer  vo- 
»  Ire  inviolabilité  ,  je  pense  que  vous  ne 
»  devez  pas  vous  borner  à  prendre  sim- 
»  plemcnt  en  cousidération  un  fait  de 
»  celle  nature,  exprimé  à  cette  tribune 
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»  par  un  homme  grave,  un  représentant 
j*  du  peuple.  Au  nom  de  l'intérêt  et  du 
»  salut  de  ln  nation,  je  demande  que  la 
»  commission  de  gouvernement  rende 
»  compte  à  la  chambre  des  rao si: -es  qu'elle 
»  devra  prendre  pour  s'assurer  descou- 
»  pahles  et  les  faire  punir.  »  Le  icr.  juil- 
let, il  demanda  que  le  nombre  des  com- 
missaires de  la  chambre  près  des  armées 
fût  portée  à  a^.  Le  5 ,  il  signa  ,  en 
qualité  de  secrétaire ,  la  fameuse  décla- 
ration de  la  chambre  des  représentants 
(  Voyez  Laxjuinais  ).  Le  G  ,  il  ap- 
puya ,  entre  autres  pétitions  ,  celle  des 
militaires  du  premier  régiment  d'infan- 
terie polonaise  ,  qui  demandaient  que 
les  traités  qui  serai  nt  conclus  assurassent 
aux  uns  la  liberté  de  rentrer  dans  leur 
patrie  avec  honneur  et  sûreté,  aux  au- 
tres, le  droit  de  rester  au  service  de 
France.  Cette  demande  était,  selon  lui , 
entièrement  liée  à  la  cause  de  la  France, 
de  l'Europe ,  du  monde  et  de  la  liberté 
dans  tous  les  siècles;  et  il  en  appelait,  en 
faveur  des  Polonais  qui  voudraient  ren- 
trer dans  leur  patrie,  à  la  générosité  de 
V  empereur  Alexandre ,  que,  dit-il,  nous 
avons  connu ,  que  nous  avons  su  appré- 
cier. Le  même  jour  ,   en  combattant 
M.  Crochon ,  qui  proposait  à  ses  collè- 
gues de  se  renfermer  dans  leurs  fonctions 
législatives  et  de  renoncer  à  celles  de 
-voyageurs  auprès  des  armées ,  M.  Du- 
molard accusa  ce  représentant  d'avoir  dit 
que  les  représentautsy'ou/ztent  le  patrio- 
tisme à  la  hausse  et  à  la  baisse.  Rappelé 
à  l'ordre  pour  cette  accusation  menson- 
gère, il  reprit  la  parole,  et  se  livra  à  toute 
»a  véhémence  :  «  Je  suis  comme  vous  re- 
«  présentant  du  peuple  ,  et  j'ai  le  droit 
)>  d'être  entendu.    Tendant  les  vingt 
»  cinq  années  qui  se  sont  écoulées,  j'ai 
»  voué  constamment  à  mou  pays  ma  li- 
»  berté  et  ma  vie  ;  et  je  n'ai  pas  été  dupe, 
»  plus  que  vous,  d'une  fausse  exaltation... 
»  line  convention  a  été  jugée  nécessaire  : 
»  je  n'attaque  point  cette  convention.  De 
m  grands  sacrifices  ont  été  faits  pou?  Pa- 
»  ris:  on  a  dù  les  faire  ;  Pari^  les  mérite. 
»  Mais  il  faut  voir  aussi  la  France,  et 
»  cette  armée  éminemment  nationale, 
»  qui,  lorsque  vous  négociez  encore  avec 
»  les  puissances  étrangères  ,  est  votre 
»  meilleur  appui.  Il  faut  prendre  garde 
»  que  des  suggestions  ,  des  craintes  ré- 
a  pandues  par  ceux  môme  qui  vous  voient 
»  avec  peine  défendre  votre  indépen- 
»  (lance,  n'atteignent  jusqu'au  cosur  cette 
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»  brave  armée  j  quelle  ne  se  débande  j 
v  et  alors  vous  auriez  moins  de  moyens 
»  de  conciliation  avec  les  étrangers  .  . 
m  puis  il  faut  défendre  l'honneur  natic- 
»  nal ,  et  c'est  dans  l'existence  de  l'ar  - 
»  niée  que  vous  en  trouverez  le  véri- 
m  table  soutien.  L'envoi  des  commissai- 
»  res  n'a  pas  pour  objet,  comme  on  le 
»  craint  ,  de  la  dominer  ,  mais  d'y 
»  maintenir  l'ordre  ,  d'assurer  son  exis- 
»  teirce,  en  un  mot,  de  la  conserver  à 
»  la  France.  »  M.  Duraolard  reparut  uu 
moment  après  à  la  tribune,  lorsqu'on  en- 
tama la  discussion  sur  la  déclaration 
des  droits  des  Français,  et  il  demanda 
l'initiative  des  lois  daus  les  chambres,  et 
la  sanction  dans  les  mains  du  monarque. 
Le  G  juillet,  il  proposa  un  message  à  la 
commission  de  gouvernement,  afin  qu'ele 
rendit  compte  à  la  chambre  des  mesures 
prises  pour  assurer  le  paiement  de  la 
solde  arriérée  de  l'armée.  Il  lut  ensuite 
la  lettre  de  M.  de  Malleville  à  la  chambre 
des  représentants  (  Voy,  Malleville  ). 
M.  Dumolard  parla  encore  plusieurs 
fois  dans  la  discussion  du  projet  de 
constitution,  qui  eut  lieu*  le  même 
jour.  Il  s'opposa  vivement  à  la  motion 
de  M.  Mourgues,  qui  demandait  que 
les  princes  du  sang  impérial  fussent  exclus 
du  ministère,  et  dit  que  le  décret  de  l'as- 
semblée constituante,  qui  avait  établi 
cette  exclusion,  était  une  faute.  Ii  s'op- 
posa ensuite  à  l'ordre  du  jour  $ur  les  as- 
sertions de  Bory-St.-Vincent ,  qui  pré- 
tendait que  la  garde  et  la  représentation 
nationales  étaient  menacées  par  des  fac- 
tieux et  des  officiers  de  la  maison  du  Roi. 
«  Vous  ne  pouvez,  dit  Dumolard ,  passer 
m  à  Tordre  du  jour  quand  on  vous  an- 
»  nonce  que  la  tranquillité  publique  peut 
»  être  menacée ,  et  que  les  postes  de  cette 
m  garde  nationale  fidèle,  qui  veille  sur 
»  nous,  pourraient  être  attaqués.  Nous 
»  veillerons  sur  elle,  comme  elle  sur 
»  nous.  Il  importe  qu'aucun  parti  ne  puis* 
»  se  faire  entendre  un  cri  séditieux,  lors- 
»  que  nous  touchons  au  mordent  de  sti- 
»  puler  d'une  manière  honorable,  avec  les 
»  puissances  alliées ,  les  intérêts  de  la  na- 
»  tion.  »  A  la  fin  de  cette  même  séance , 
il  répondit  à  M.  LeGorec ,  qui  dénonçait 
un  article  du  Journal  de  l'Empire, 
comme  contenant  une  provocation  à  l'as- 
sassinat :  «  Au  milieu  des  grands  objets 
m  'qui  doivent  nous  occuper,  celui-ci  est 
»  d'une  bien  faible  importance.  Dans  ce 
w  fameux  article,  je  suis  mis  en  tête  de 
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»  ceux  qoe  Ton  signale  à  la  fureur  d'un 
»  parti.  Je  présente  en  réponse  nia  vie 
»  toute  entière  :  je  voue  le  rédacteur  au 
»  mépris  qu'il  a  mérité,  et  je  demande 
»  Tordre  «lu  jour.  »  Le  lendemain,  jour 
de  la  rentrée  du  Hoi,  M .Duinolard  fut  du 
nombre  des  représentants  qui  siégèrent 
eucure  dan»  la  salle  des  séances  ;  ci,  le  8  , 
ii.se  présenta  à  la  porte  du  palais:  mais 
celte  porte  étaii  fermée.  Quand  les  gardes 
nationaux,  qui  la  gardaient,  l'invitèrent 
à  se  retirer ,  il  se  récria  contre  un 
pareil  despotisme.  On  lui  rit  au  nez; 
il  se  relira,  et  bientôt  f»près  il  se  rendit 
en  Bourgogne  ,  où  il  demeure  encore.  Au 
mois  d'août  suivant,  quand  il  fut  ques- 
tion d'élire  une  nouvelle  chambre,  on  vit 
circuler,  dans  les  départements  de  l'Isère 
et  de  l'Yonne,  des  avis  par  lesquels  ou 
prévenait  i^ue  M.  Dnmolard payait  io(io 
îr.  de  contribution.  Ce  petit  manège  n'é- 
chappa point  à  la  malice  des  journalistes. 
Un  d'eux  rappela  l'une  des  nombreuses 
épigi  ammes  que  Chénier  avait  faites  sur 
lui,  il  y  a  prés  de  vingt  ans: 

 Dumotard  au  fatras  léthargique , 

'  Plein  d'orenei'  et  Je  nota  ,  Du  mol  a  ni  aujmird  boi 
Distille  en  lonjis discour*  la  sottise  et  1  ennui 

I/ex-repré<entant  a  été  le  sujet  de  beau- 
coup d'autres  plaisanteries  insérées  d::ns 
les  journaux.  «  Nos  proies,  dit  un  jour 
»  la  Gazette  de  France  ,  regrettent 
»  beaucoup  que  M.  Uumoiard  ne  soit 
»  pas  appelé  à  faire  partie  de  ta  nou 
»  velle  chambre  j  les  longs  discours 
»  de  cet  orateur  leur  fournissaient  un 
»  moyen  prompt  et  facile  pour  la  com- 
»  position  de  leur  feuille.  Ils  avaient 
»  eu  soin  de  faire  composer,  et  de  tenir 
j»  en  réserve  de  petites  phrases,  telles  que 
»  celles-ci  :  Indépendance  nationale , 
»  vœu  de  la  nation  ,  respect  aux  idées 
m  libérales  ,  défense  des  principes ,  at- 
»  titude  imposante,  représentation  na- 
ît tionale,  et  autres  heux-communs  de 
»  tribune,  emp'oyés  habituellement  par 
»  cet  orateur.  Par  ce  procédé,  ses  dis- 
»  cours  les  plus  longs  étaient  composés 
»  dans  un  instant,  et  a»ec  une  exactitude 
»  qui  défiait  le  sténographe  le  plus  ha- 
it bile.  »  Y. 

DUMOI.ARD  (II. -F.),  employé  au 
trésor  public,  est  éditeur  des  Mémoires 
de  Favart  (\oy.  la  Biographie  univer- 
selle, à  l'article  Favàrt  ).  Il  a  publié  : 
Fénélon  au  tombeau  de  Hotrou  ,  poème, 
181 1  ,  in-8°. ,  et  a  fait  représenter,  seul 
et  en  société ,  quelques  pièces  de  théà- 


DTJM 

très,  savoir  :  I.  Les  avanl-potttt  tk 
maréchal  de  Saxe,  vaudeville.  II.  M9*. 
Favart.  III.  Le  mari  instituteur.  IY .U 
Phili  nie  de  DesloucJtes  ,ou  La  suite  du 
Glorieux.  V.  Le  rival  par  amitié.  VL 
Une  heure  d'Alcibiatte.  VII.  Vinunt 
de  Poule.  Oi. 

DU  MONCEAU  (  L.-A.,  comtene 
Bercbnoal)  ,  lieu  tenant-général,  était 
tailleur  de  pierres  à  Bruxelles,  lorsque  h 
révolutiou  du  Brabant  éclata  en  1787.  Il 
prit  parti  avec  les  insurgée, se  distingua 
dans  leurs  rangs ,  et  devint  lieutenant 
dans   le   régiment  de  West  -  Flandre. 
Le  général  Kœhler ,  ayant  remarqué 
en    lui   de  l'intelligence  et  du  cou- 
rage ,  réleva  successivement  aux  grades 
de  capitaine  et  de  major  dans  son  régi- 
ment, et  enfin  lui  donna  le  commande- 
ment d'un  corps  de  hussards,  à  U  tète 
duquel  il  se  distingua  par  de  nombres! 
traits  de  bravoure.  Lorsque  le  Br^bact 
fut  soumis  par  les  Autrichiens ,  M-  De* 
monceau  passa  en  Hollande ,  muni  des 
attestations  de  son  chef  Kœhler ,  et  y  fol 
fait  major.  £11  1 7g3  r  les  représentait!! 
du  peuple  en  mission  à  l'armée  du  Nord, 
où  il  servait  comme  commaudant  d'un 
bataillon  belge ,  firent  un  grand  éloge 
de  son  courage  ;  et  le  général  Lamarlière 
sollicita  pour  lui  le  grade  de  général  de 
brigade    Le  a3  octobre ,  il  enleva  le» 
postes  de  Honcq  ,  Hailuin  et  Menin,rt 
6e  coud  a  ensuite  les  opérations  du  général 
iSouham.  Il  entra  avec  Pichegru  en  Hol- 
lande ,  et  adressa  une  proclamation  aux 
habitants  de  la  Ilnye ,  pour  les  disposera 
s'unir  à  la  France,menaçant  de  punir  ceux 
qui  tenteraient  de  résister.  Le  20  juin 
1 7f>5 ,  il  prêta  serment  à  l'assemblée  des 
états-généraux,  en  qualité  de  lieutenaut- 
géuéral  au  service  de  la  république  j»- 
tave.  et  fut  employé  contre  l'expédition 
auglo  -  russe.  Le  gouvernement  bata« 
ayant  conçu,  en  1803 ,  quelques  inqui<- 
tudes  vur  des  écrits  distribués  dans  l'ar- 
mée, et  redoutant  un  coup  de  ma:n  mi- 
litaire ,  manda  à  la  H.tye  les  générai* 
Daendeis  et  Dumonceau.  (  Vof.  Die*' 
dels.  )  Celui-ci  continua  cependant  à 
être  employé  ;  et,  en   i8o5,  il  com- 
mandait   l'armée    expéditionnaire  de> 
tinée  entre  l'Angleterre.  Dans  le  mwi 
d  octobre  même  année ,  il  prit  le  com- 
mandement d'uue  division  de  l'aimée  du 
maréchal  Bernadotte  nui  traversa  la  Fr  n- 
conie  ,  et  se  distingua  au  passage  du  D4* 
nube  et  à  la  prise  d'iogolstadt*  Apre* 
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fovéuement  de  Louis  Buonaparte  aû 
trône  de  Hollande,  le  général  Dumonceau 
fut  son  ministre  plénipotentiaire  à  Paris. 
En  1 806  et  1 807,  il  commanda  les  troupes 
hollandaises  auxiliaires  de  France,  se  fil 
naturaliser  Hollandais  le  3o  mars  1809, 
et  reçut,  au  mois  de  juillet  suivant,  le 
commandement  d1  Amsterdam.  En  1809 
et  1810  ,  il  commanda  les  troupes  hoh- 
landaises  qui  furent  successivement  sous 
les  ordres  des  maréchaux  Bernadotte  et 
Bcssièrc,  et  il  agit  dans  les  lies  de  la 
Zélande  contre  l'armée  aux  ordres  du 
comte  de  Chatam  :  deux  bataillons  de  ce 
corps  d1  armée ,  commandés  par  le  comte 
Dubourg  ,  s'emparèrent  par  surprise  de 
la  ville  de  Middelbourg ,  et  liront  la 
garnison  prisonnière.  Le  général  Dumon- 
ceau avait  été  fait  maréchal  hollandais; 
mais  lors  de  la  réunion  de  ce  royaume  à 
l'empire  français,  Buonaparte  refusa  de 
reconnaître  ce  titre  :  il  fut  employé 
comme  général  de   division  dans  les 
villes  anséatiques ,  et  occupa  Brème  en 
avril  1813,  sous  le  commandement  de 
Vandamme.  Après  le  départ  de  ce  gé- 
néral pour  la  grande-armée  ,  le  comte 
Dumonceau  ,  resté  sous  les  ordres  du 
général  Mouton  ,  y  fut  fait  prisonnier. 
Le  Roi  le  créa  chevalier  de  S  t. -Louis,  et 
grand -officier  de  la  Légion -d'honneur, 
par  ordonnance  du  23  août  181 4-  Nommé 
commandant  de  Mézières,  il  fit  célébrer 
d'une  manière  brillante  la  fête  de  S.  M. 
dans  cette  ville,  le  a5  août,  et  adressa 
aux  troupes  une  proclamation  qu'il  ter- 
minait ainsi  :  «  Camarades ,  jurons  donc 
»  ensemble  qu'à  la  vie  et  à  la  mort  nous 
»  serons  les  inébranlables  soutiens  du 
»  trône  des  Bourbons,  »  Le  ai  février 
181 5,  il  transmit  au  ministre   de  la 
guerre  une  adresse  exprimaut,  au  nom 
de  son  étal-major,  «  le  vœu  de  voir  s'élever 
»  un  monument  qui  transmit  à  la  postérité 
j»  l'hommage  dû  aux  mânes  de  Louis 
m  XVI.  »  A  celte  adresse  était  joint  le 
montant  des  souscriptions  faites  par  les 
officiers  sous  ses  ordres  pour  l'érection 
de  ce  monument.  Le  9  mars ,  il  écrivit 
au  ministre  de  la  guerre  une  lettre  con- 
çue en  ces  termes  :  «  L'apparition  de  Na- 
ïf poléon  Buonaparte  sur  l'un  des  points 
»  de  la  France ,  ne  peut  qu'indigner  qui- 
11  conque  aime  sa  patrie  et  son  légitime 
»  souverain.  L'armée  surtout  n'aura  pas 
»  en  vain  fait  le  serment  de  fidélité  à 
»  Louis-le-Desiré.  Je  crois  pouvoir  ré- 
»  pondre  des  troupes  qui  servent  dans  la 

if. 
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»  3*.  division  militaire.  Je  m'empresse 
»  d'en  assurer  ^  otre  Excellence ,  en  mon 
»  nom  et  au  nom  de  MM.  les  ofliciers  de 
»  tout  grade  qui  servent  à  l'état-majot 
î>  de  la  division  que  je  commande.  Ainsi 
»  que  moi ,  ils  éprouvent  le  besoin ,  en 
»  apprenant  les  événements  qui  font  le 
»  sujet  de  la  proclamation  du  6  de  ce 
»*  mois ,  de  se  rallier  autour  du  trône  * 
»  et  de  jurer  de  nouveau  fidélité  invio- 
w  lable  à  leur  monarque  chéri.  »  Le  gé- 
néral Dumonceau  reconnut  néanmoins 
ensuite  l'autorité  de  Buonaparte  ;  et  il 
lui  envoya  de  Mézières  ,  sous  la  date  du 
a3  mars  ,  en  son  nom  et  celui  des  offi- 
ciers et  soldats  sous  ses  ordres  ,  les  res- 
pectueuses assurances  de  sa  soumission 
et  de  sa  fidélité,  n  Rallions-nous,  disait- 
»  il ,  dans  un  ordre  du  jour ,  sous  les 
«  aigles  victorieuse  s  de  notre  empereur  ; 
»  et ,  par  la  plus  parfaite  union ,  préser- 
»  rons  nos  frontières  et  noire  beau  pays 
»  des  attaques  que  les  armées  étrangères 
»  pourraient  méditer.  1»  Il  réussit  par-là 
à  se  faire  maintenir  dans  le  commande» 
ment  de  Mézières,  y  soutint  un  siège 
opiniâtre  dans  le  mois  de  juillet,  et  ne 
capitula  qu'à  la  fin  d'août.  D. 

DUMONCEAUX,  beau-frère  de 
Merlin,  né  comme  lui  à  Douai  ,  d'une 
famille  de  robe,  était  avocat  lors  de  la 
révolution,  et  fut  nommé  commissaire 
du  Roi  près  le  tribunal  du  district.  En 
1791,  il  épousa  la  fille  de  Lesage-6é- 
nault,  et  resta  dans  une  sorte  d'obscu- 
rité, jusqu'à  ce  que  les  événements  du 
18  fructidor  an  v  (3  septembre  1797) 
eussent  appelé  Merlin  à  la  place  de  di- 
recteur. M.  Dumonceaux  fut  alors  envoyé 
pour  organiser  la  partie  forestière  des 
départements  réunis  :  il  y  fit ,  dit-on,  une 
fortune  considérable,  et  fut  dénoncé,  à  ce 
6ujet,  par  les  habitants,  et  par  Lakanal , 
quiyexerçaitlesfonctions de  commissaire- 
général.  Nommé  au  conseil  des  cinq-cent9 
en  1799)  Par  1°  département  du  Nord,  il 
en  sortit  après  le  18  brumaire  (9  no- 
vembre 1799).  Depuis  il  obtint  la  place 
d'inspecteur  des  forêts  de  l'arrondisse- 
ment de  Lille  j  et  il  l'a  occnpée  pendant 
plusieurs  années.  S.  S. 

DUMONT  (André),  né  dans  les  envi- 
rons d'Abbeville  le  'i\  mai  1764  ,  fut  dé- 
puté de  la  Somme  à  la  Convention  natio- 
nale, où  il  vota  la  mort  de  LouisXYI,  sans 
appel  et  sans  sursis.  Le  s»4  mars  1 793  ,  il 
dénonça  une  a/1  r esse  de  la  ville  d'Amien*, 
qui  demandait  «qiuu  décrétât  d'ac- 
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»  cusaûon  ftobcspierre ,  Danton, Marat, 
»  etc.,  et  qu'où  portât  une  loi  contre 
»  le»  assassins  et  promoteurs  d'assas- 
»  sinals.  »  Il  mit  alors  le  plus  grand 
acharnement  à  poursuivre  les  Girondins. 
Envoyé  au  mois  de  juillet  dans  le  dé- 
partement de  la  Somme ,  d  n'épargna  pas 
même  les  pauvres,  auxqoelsil  ordonna  de 
porter ,  pendus  à  leur  cou  ,  lenrs  noms 
elle  lieu  de  leur  domicile.  Le  9  sep 
tembre,  il  fil  jeter  dan»  les  fers  200 
personnes,  dont  G\  prêtres  :  «t  J'ai  fait 
m  lier  deux  à  «'eux  es  cinq  douzaines 
»  de  bêtes  uoiies,  mandait-il  à  la  Con- 
»  vention  ;  elles  ont  été  «posées  à  la 
m  visée  publique  ,  sous  la  garde  des  co- 
»  médit  us,  et  ensuite  incarcérées,  m  Ce 
rapport  éla  t  terminé  par  des  injures  con- 
trela  mémoire  de  Louis  V\  i,qu  il  appelait 
Louis -le-iiaccnurci.W  écrivait  aussi  «que 
trois  choses  fi  sa  eut  tremble»  le  départe- 
ment^ savoir:  le  tribunal  révolution- 
naire ,  la  guillotine  .  et  le  maratiste 
André  Dumont.  w  Une  aulre  foi*,  il 
annonça  une  riche  capture  de  nobles  et 
de  prêtre»,  qu'il  appelait  son  gibier  de 
guillotine.  PrudLomme  lui  a  consacré 
trente  pages  d<*  sou  Histoire  des  crimes 
de  la  rc\  olution  ;  et  V       urait  de  la 
peine  à  croire  aujourd'hui  les  faits  qu'il 
rapporte.  Revenu  de  sa  mission  ,  André 
Dumont  fut  secrétaire  de  rassemblée. 
Le  9  theimidor  i.n  zi  (  «17  juillet  1 7J>4  N 
il  se   prononça   énergiquement  contre 
Ilobcspierre ;  a«  cusa  même  le  litre  de 
celui-ci  de  dilapidations,  provoqua  l'arres- 
tation d'I'emian  ,  de  Laoncs  et  de  David. 
Un  mois  après  cette  révolution ,  il  fut 
membre  du  comité  de  sûreté  générale; 
en  septembre,  président  de  la  Conven- 
tion; et,  en  octobre,  membre  du  comité 
de  salut  public.  Un  le  vit  depuis  se  dé- 
tacher de  plus  en  plus  du  parti  des  jaco- 
bins, et  même  devenir  un  de  leurs  enne- 
mis les  plus  acharnés.  Ce  fut  alors  qu'il 
essaya  de  se  justifier  des  vexations  qu'il 
avait  exercées  pendant  sa  m  sdon,  eu  di- 
sant qu'il  n'avait  fait  incarcérer  beaucoup 
«le  citoyens,  qu'a  fin  de  les  soustraire  à  lu 
rage  des  terroristes.  «  Tandis  qu'on  me 
demandait  du  sang,  éc  it  il  dans  son 
Compte  rtndu,  j'envoyais  de  l'eccre.  » 
Le  3l  juillet,  d  réclama  la  punition  de  son 
collègue  Lebou,  avec  lequt  I  il  avait  eu  des 
démêlés  peudant  sa  mission  révolution- 
naire. Le  5  décembre ,  il  attaqua  Maignet 
pour  l'incendie,  de  Bédouin;  Ut  révoquer 
la  mise  hers  !a  loi  d«  sou  co  •  dci  ulé 
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Devérilé,  prononcée  sur  sa  demande  â 
la  suite  du  3i  mai.  Le  i5,  revenant  aux 
idées  du  jacobinisme  ,  il  vanta  les  ser- 
vices rendus  par  les  comités  révolu- 
tionnaires, et  s'opposa  à  leur  suppres- 
sion, ainsi  qu'à  la  rentrée  de  Lanjni- 
nais ,  Defermou  et  autres.  Cependaul , 
accusé  et  insulté  par  les  jacobiis,  il 
chercha  à  excuser  sa  conduite,  et  lit 
décréter  que  tout  membre  qui  eu  insul- 
terait un  aulre  serait  envoyé  à  l'Abbaye. 
Le  3l  décembre  ,  il  demanda  l'abolition 
de  la  peine  de  mort.  Kn  février  I7f>5,  d  lit 
un  rapport  véhément  pour  engager  le 
corps  législatif  à  poursuivre  les  com pi  res 
de  Robespierre,  et  à  les  désatmer  ;  il 
fit  aussi  révoquer  alors  le  décret  qui  ins- 
tituait une  fête  au  3i  mat.  Il  parla  de 
nouveau  contre  les  jacobins,  et  eu  même 
temps  contre  les  royalistes ,  dans  le  cou- 
rant de  mars.  Il  montra  beaucoup  d'é- 
nergie au  milieu  de  f  insurrection  qui 
éclata  le  i'r.  avril  suivant  contre  la  Con- 
vention ,  fit  arrêter  plusieurs  des  députés 
accusés  de  l'avoir  favorisée ,  et  provoqua 
la  déportation  de  Biilaud,  Collot  et  Barèrc. 
Dans  le  courant  du  même  mois  ,  il  attri- 
bua aux  prêtres  réfractaires  l'agitatiou 
qui  régnait  dan»  l'intérieur  de  la  Frant  e , 
et  sollicita  des  mesures  contie  eux.  L« 
Ier.  mai  ,  il  vota  la  publication  d'uu 
rapport  de  Louvet  contre  les  royalistes, 
afin  de  prouver  que  ce  n'était  point  pour 
eux  que  la  Convention  travaillait  en  frap- 
pant les  jacobins.  Se  trouvant  présider 
l'assemblée,  par  intervalle,  avec  Vernier 
et  Hoi>sy-d'Anglas,  lors  du  nouveau  mou- 
vement qui  éclata  le  premier  prairial 
(  30  mai  ),  même  année  ,  et  qui  coûta  la 
vie  au  représentant  Féraud ,  il  se  condui- 
sit encore  avec  beaucoup  de  vigueur,  et 
prxrv  oqua  les  mesures  les  plus  extrêmes 
contre  les  insurgés.  Réélu  au  conseil  des 
cinq-ceuts ,  il  se  prononça  viveihent  le 

10  janvier  1796,  en  fiveur  des  parents 
d'émigrés,  et  parla  une  seconde  Ibis  sur 
le  même  sujet  à  la  séance  du  7  avril. 

11  sortit  du  conseil  en  1797 ,  et  fui 
nommé,  après  le  18  brumaire,  sous- 
préfet  à  Abbeville,  où  il  s'efforça  de  fairt 
oublier ,  par  une  administration  sage ,  ses 
opinions  et  ses  torts  révolutionnaires: 
on  uu  pense  pas  qu'il  ait  entièrement 
réussi.  Resté  dans  cette  place  jusqu'à 
l'époque  de  la  restauration,  il  la  peniit 
alors,  et  fut  nommé  par  Buonaparte, 
après  le  20  mars,  à  la  préfecture  du 
Vski  de-Calais  :   mais  lorsqu'd  apprit 
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dans  le  mois  Je  juin  l'arrivée  du  comte 
Dubourg ,  commissaire  du  Roi  dan» 
son  département ,  il  se  hùta  de  prendre 
la  fuite.  Le  retour  de  S.  M.  Ta  laissé 


1 8 iG,  d\in  portrait  de  S.  M  ,  pour  être 
placé  dans  le  lieu  des  séances  du  conseil 
général.  Il  avait  déjà  fait,  en  1791 1  un 
portrait  eu  pied  de  Ma  rie- Antoinette , 


sans  fou  c  lions  ;  et  la  loi  sur  les  ré-  reine  de  France,  pressant  des  branches  do 
gteides  l'a  forcé  de  quitter  la  France,  lys  sur  sou  cœur;  et  il  avait  obtenu  la 
Buonapartc  lui  avait  donné  la  croix  de  la  perini<s:on  d'en  faire  graver  nue  estampe 
Lcgion-d'honneur.  Il  a  publié  :  Compte  et  de  la  dédier  à  cette  princesse:  mais  les 
rendu  à  mes  commettants ,  1797,^-8°.    événements  avaient  obligé  M.  Tardieu, 

X.        célèbre  graveur,  de  suspendre  ce  travail , 
DUVIONT  (  Charles -Henri -FrÉ-     qui  n'a  été  achevé  qu'en  181^,  époque  à 
DKKic),néà  Oiseniout  le  27  avril  1758,    laquelle  Madame  la  duchesse  d'Angou- 
avucatâ  la  cour  royale  de  Paris,  ancien    léine  voulut  bien  eu  agréer  la  dédicace, 
chef  de  division  au  ministete  de  la  justice,  A. 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,        DUMONT -LACHARNAYE  (FraïT- 
fil  imprimer,  eu  l'an  11  (  17Î)3),  une  bro-     çois)  était  proc.uieur-syndic  du  déparle- 
cbure  ayant  pour  titre  :  Mémoire  d'un     nient  du  Cher  au  commencement  de  la 
détenu suivi  de  Mélanges  de  littéra-    révolution.  Nommé  député  au  conseil  des 
ture  et  d'histoire  naturelle.  Il  composa     anciensen  septembre  1795,  il  s'y  conduisit 
ce  .4/e;/iOi7  e  dans  une  maison  de  détention,    avec  modération,  et  en  sortit  le  10  mai 
où  il  avaitélé  mis  par  ordre  du  comité  de     1798.  Après  la  révolution  du  18  brumai- 
salul  public  ,  pour  avoir,  à  l'occasion  du    re ,  il  devint  membre  du  conseil  général 
procès  du  général  Cusline,  fait  allicher  uu    de  la  préfecture  de  la  Seine,  puis  con- 
placard  ou  il  rappelait  avec  beaucoup     servateur  des  forêts  de  la  8e.  division, 
de  courage  aux  principes  de  la  justice    Eu  octobre  i8u5,  il  fut  nommé  candidat 
un  peuple  qu'on  cherchait  à  égarer,     au  sénat-conservateur  pour  le  départe- 
M.  Charles  Dumont  a  publié  plusieurs    ment  du  Cher,  et  en  même  temps  can- 
ouvrages  sur  l'administration,  eutre  au-    didat  au  corps  législatif  pour  l'arrondis- 
très:  1.  Manuel  des  maires,  a  vol.  iu-8°.,    sèment  de  Bourges;  mais  il  ne  fut  appelé 
d'mt  la  6e  édition  a  paru  en  181 5.  II.     à  aucune  de  ces  fonctions.  Après  les  dé- 
Dictionnaire  forestier,  a  vol.  in-8°-,    saatres  de  la  campagne  de  i8i3,  M.  Du- 
an  xi  (  i8o3) ,  ouvrage  dont  plus  de  la    mont  signa,  à  la  fin  d'octobre ,  en  qualité 
moitié  est  consacrée  à  la  physiologie  vé-    de   membre  du  conseil  municipal  de 
gétalc  et  à  l'exploitation  des  bois.  Il  est    Bourges  ,  une   adresse  à  l'impératrice 
aussi  fauteur  des  articles  d1 Ornithologie    Marie-Louise  ,  et  fut  chargé  d'accompa- 
dans  le  Dictionnaire  des  sciences  natu-    gner,  en  janvier  181 4,  le  sénateur  La- 
relles.  ,  £.        tour-Maubourg ,  envoyé  extraordinaire 

DUMONT  (Étiewke),  de  Geuève,    ment  à  Caen,et  de  le  seconder  dans  ses 
a  publié  :  1.  Traité  de  législation  ci-    opérations  de  salut  public.  Il  était  en 
file  et  pénale,  par  Jérémie  Beutham,     181 5  conservateur  des  eaux-et-forêts  à 
publié  en  français  d'après  les  manuscrits    Bourges;  et  après  le  20  mars  il  futnom- 
confiés  par  fauteur  ,  1802 ,  3  vol.  iu-8°.    raé  par  Buonaparte  à  la  préfecture  de  la 
II.  Théorie  des  peines  et  des  récom-    Lozère  ,  place  qu'il  a  cessé  d'occuper 
penses  ,  extraite  des  manuscrits  de  J.    depuis  le  second  retour  du  Roi.    S.  S. 
Beutham,  1811 ,  a  vol.  in-8<».  III.  Tacti-       DUMONT  de  COURSET  (  Le  ba- 
que  des  assemblées  législatives ,  suivie    ron  George  ),  de  la  société  d'agricul- 
d'un  Traité  des  sophismes  politiques ,    ture  du  département  de  la  Seine,  est 
ouvrage  extrait  des  manuscrits  du  même    né  à  Boulogne-sur-Mer  le  16  sep  te  ni - 
auteur,    1816,  a  vol.  iu-8<>.  (Voy.    bre  1746-  U  embrassa  la  carrière  mili- 
l'article  Ben  t  il  ah.)    M.  Dumont  a    taire  dans  sa  jeunesse,  et  parvint  jus- 
rédigé,  pendant  quelque  temps,  avec     qu'au  grade  de  capitaine  de  cavalerie. 
M.  JJuroveray ,  un  journal  faisant  suite    Etant  en  garnison  dans  les  Pyrénées, 
à  celui  de  Mirabeau.  11  était,  en  1793,    il  se  livra  à  l'étude  de  la  botanique, 
bibliothécaire  du  lord  Shclbiirne ,  h  Lou-    et  se  passionna  pour  cette  science.  M. 
rires.  —  Dumoht,  peintre  du  Roi,mem-    Dumont  de  Courset  publia,  dès  l'année 
bre  de  l'académie  royale  de  peinture,     1784,  des  Observations  sur  Vagricul- 
sculpture  et  gravure,  lit  hommage  au  dé-    ture   du  Boulonais  :  il  a  beaucoup 
paiicmciil  de  Seiac-et-Marne ,  en  août    écrit  sur  celte  matière;  et  le  3«.  vol. 
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tics  Annales  iV agriculture  contient  une 
réponse  qu'il  fit  aux  questions  qui  fu- 
rent proposées  en  1793,  sur  l'agricul- 
ture. On  a  encore  dè  lui:  I.  La  mé- 
téorologie fies  cultivateurs ,  suivie  d'un 
si  vis  aux  habitants  des  campagnes 
sur  leur  santé  et  sur  quelques-uns  de 
leurs  préjugés,  1798,  in- 13.  II.  Le  bota- 
niste cultivateur ,  ou  Description  ,  cul- 
ture et  usage  de  la  plus  grande  partit 
des  plantes  étrangères ,  naturalisées 
«/  indigènes ,  cultivées  en  France  et  en 
ui n gicle  rre ,  rangées  suivant  la  mé- 
tliode  de  Jussieu  ,  1798,  3  vol.  in-8°.  j 
lom.  iv1-.,  i8o2;toin.ve/,  i8o5;  2e.  édii., 
6  vol.  in-8°.;  supplément  au  tom.  vn«., 
1814,  in-8°.  :  cet  ouvrage  est  devenu  élé- 
mentaire. M.  Pierre-Aimé  Lair  a  publié 
une  JYotice  sur  les  jardins  de  M.  Du- 
mont  de  Courset,  181 3,  in-8°*  Ot. 

DUMOUCHEL  (Jean-Baptiste),  an- 
cien recteur  de  l'université  de  Paris,  est  Cls 
d'un  paysan  de  Picardie.  Ayant  obtenu 
une  bourse  au  collège  de  Sainte-Barbe  à 
Paris,  il  y  lit  ses  études,  entra  ensuite 
comme  maître-de-quartier  au  colli'gcde 
Louis-le-Grand  ,  et  alla  quelque  temps 
après  professer  la  rhétorique  à  Kbodez, 
•d'où  il  fut  rappelé  dans  la  capitale  ,  pour 
occuper  une  chaire  au  collège  de  la  Mar- 
che. Avec  une  physionomie  spirituelle  , 
un  caractère  souple ,  un  peu  de  littéra- 
ture, il  trouva  le  moyen  d'obtenir  la  place 
de  recteur  de  l'université,  peu  de  temps 
avaut  les  étals-généraux,  et  de  se  faire 
élire  ensuite  à  celte  assemblée  par  le  cler- 
gé de  Paris.  Il  se  réunit  au  tiers-état  dès 
les  premières  séances,  et  se  lia  bientôt 
avec  le  parti  révolutionnaire  ,  qui  le 
porta,  en  1791,  à  l'évêché  de  Nîmes. 
M.  Dumouchel  se  rendit  alors  dans  cette 
ville,  et  continua  à  se  conduire  d'après 
les  principes  de  ceux  auxquels  il  devait 
non  élévation.  Il  se  maria  ;  et  lors  de  la 
suppression  politique  du  culte,  il  rentra 
dans  la  vie  civile ,  fut  employé  daus  les 
bureaux  du  ministère  de  l'intérieur,  d'où 
Lucien  Buonaparte  l'exclut  sous  prétexte 
de  â[scours  déplacés  qu'il  aurait  tenus. 
Il  y  rentra  sous  le  ministère  deChaptal, 
et  y  resta  plusieurs  années  en  qualité 
de  chef  du  bureau  de  l'instruction  pu- 
blique. M.  Dumouchel  fut  ensuite  re- 
placé à  l'université  j  mais,  depuis,  il  a 
été  mis  en  retraite.  S.  S. 

DUMOURIEZ  (Charles-François)  , 
né  à  Cambrai  le  26  janvier  1739,  des- 
cend, suivant  ses  Mémoires ,  d'une  U- 
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mille  parlementaire  de  Provence  appelée 
Duperrier.  Son  bisaïeul  épousa  une  de- 
moiselle de  Mouriez,  et  prit  son  nom, 
qui  fut  ensuite ,  par  corruption ,  change 
en  celui  de  Dumouriez.  Il  fut  d'abord 
élevé  au  collège  de  Louis-le-Grand  \  mais 
comme  il  était  d'une  faible  santé  ,  sou 
père ,  traducteur  du  joli  Poème  de  Ri- 
chardet  (Voy.  l'article  Dumouriez  dans, 
la  Biograph.  univers.) ,  le  retira  de  celte 
maison  ,  acheva  lui-même  sou  éducation, 
et  remmena ,  en  1767,  à  l'armée  de 
M.  d'Estrée ,  où  il  venait  d'être  nommé 
commissaire  des  guerres.  Dumouriez  , 
après  avoir  été  ,  quoique  très  jeune  , 
pourvu  quelque  temps  de  la  même  char- 
ge ,  l'abandonna  pour  entrer ,  l'aunée 
suivante,  en  qualité  de  cornette,  au 
régiment  d'Escars,  cavalerie,  et  reçut, 
en  1759,  une  blessure  au  combat  d'Ams- 
tetten.  Blessé  de  nouveau  la  veille  du 
combat  de  Klosterkamp ,  il  fut  fait  pri- 
sonnier: il  obtint ,  en  1761 ,  le  grade  de 
capitaine,  fut  réformé  en  17G3,  et  reçut 
alors  la  croix  de  Saint-Louis.  Son  esprit 
actif  ne  lui  permettant  pas  le  repos  ,  il 
pas-a  en  Italie  ;  offrit  successivement 
ses  services  aux  Génois  et  à  Paoli,  qui 
se  disputaient  la  domination  de  la  Corse. 
Ayant  été  éconduit  par  les  deux  partis , 
il  passa  ,  pour  son  propre  compte  ,  dans 
cette  Ue ,  se  joignit  à  un  des  ennemis  de 
Paoli ,  et  après  y  avoir  été  témoin  d'une 
entrepiise  qui  échoua,  il  revint  en  France, 
où  la  protection  du  comte  de  Broglie  le 
fit  entrer  dans  Pétat-major  de  l'armée.  Il 
proposa  au  ministère  des  plans  pour  s'em- 
parer de  la  Corse  ;  puis  se  rendit  en  Portu- 
gal, où  un  séjour  de  quelques  mois  lui  pa- 
rut suffisant  pour  tracer  un  tableau  de 
cette  contrée,  qui  fut  publié  en  1768. 
Dumouriez  s'était  rendu  en  Espagne  avec 
la  permission  du  Roi,  et  de  fortes  recom- 
mandations du  ministère  de  France,  pour 
qu'il  fût  reçu  au  service  de  cette  puis- 
sance; il  y  refusa  une  lieutenance-colo- 
nelle,par  le  conseil  du  marquis  d'Ossnn  , 
ambassadeur  de  France.  Il  était  encore 
dans  ce  royaume  lorsque  le  duc  de  Choi- 
seul  le  nomma  aide-maréchal-des-Iogis  de 
l'armée  de  Corse,  en  raison  des  Mémoires 
qu'il  lui  avait  laissés  sur  cette  île.  C'est 
ainsi  que  ce  ministre  répara  les  torts  qu'il 
avait  eus  avec  lui  lors  de  son  retour  de 
Corse.  Peu  de  temps  après  que  Dumouriez 
fut  revenu  dans  cette  île,  elle  fut  soumise; 
et  il  n'y  fit  que  peu  de  temps  la  guerre  dans 
son  nouveau  gra.d#.  Le  gouvernement 
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français,  ayant  voulu  se  mêler,  en  1770*, 
des  affaires  de  la  Pologne,  le  chargea  d'aller 
donner  de  la  consistance  et  de  Y  ensemble 
à  la  nouvelle  confédération ,  et  de  com- 
battre avec  les  confédérés;  ce  qu'il  exé- 
cuta avec  courage  et  distinction.  Il  fut 
employé,  en  j 77 1  ,  à  Cracovie,  avec  le 
La  ion  dé  Vioméml  et  quelques  autres 
officiers  français ,  revint  en  France  après 
cette  campagne,  et  publia  ,  en  177a)  un 
ouvrage  sur  le  service  des  troupes  légères. 
J£n  1773,  on  l'envoya  en  Suède;  mai*  il 
n'alla  pas  au-delà  de  Hambourg ,  sa  mis- 
sion étant  devenue  inutile  par  la  réconci- 
liation des  deux  factions  qui  avaient  agité 
le  gouvernement  suédois.  II  revînt  à  Paris, 
et  fut  arrêté  par  l'effet  d'une  intrigue  de 
cour,  et  de  la  haine  du  duc  d'Aiguillon 
contre  toutes  les  personnes  employées 
par  le  duc  de  Choiseul  et  le  comte 
ile  Broglie.  Le  marquis  de  Montey- 
nard ,  ministre  de  la  guerre ,  perdit  sa 
place;  le  comte  de  Broglie  fut  exilé; 
le  baron   de  Bon  ,  Favier ,  Du  mou- 
riez ,  etc.  ,  furent  mis  à  la  Bastille. 
Celui-ci  y  composa  un  ouvrage  sur  la 
guerre  et  quelques  autres  écrits.  Au  bout 
de  six  mois  ,  on  le  transféra  au  cbàteau 
de  Cacn  :  il  obtint  aussitôt  la  ville  pour 
prison  ;  et ,  à  la  mort  de  Louis  XV,  sa 
lettre  de  cachet  fut  levée.  En  septembre 
J  774  j  »1  épousa  sa  cousine.  Nommé,  en 
1776'  un  des  commissaires  chargés  d'exa- 
miner où  l'on  pourrait  construire  un  port 
de  guerre  sur  la  Manche ,  il  parvint  à 
se  faire  donner,  en  1778,  le  comman- 
dement de  Cherbourg;  et  sans  se  laisser 
décourager  par  les  refus  qu'il  éprouva,  il 
proposa  successivement  dix  plans  diffé- 
rents pour  attaquer  les  lies  de  Jersey , 
Guerneaey  et  de  Wight.  Lorsqu'on  forma 
le  projet  d'une  descente  en  Angleterre ,  il 
dut  être  employé  dans  la  division  de  St.- 
Malo;  mais  cette  expédition  n'ayant  pas 
eu  lieu,  il  retourna  à  Cherbourg,  s'oc- 
cupa des  travaux  du  port,  et  eut  l'hon- 
neur d'y  recevoir  Louis  XVI  en  1788. 
Deux  ans  après,  il  fut  fait  brigadier  des 
armées  du  Roi.  Pendant  l'hiver  de  1789, 
il  se  rendit  à  Paris,  et  y  publia  une  pe- 
tite brochure  intitulée  :  Cahiers  d'un 
bailliage  qui  ne  députera  pas  aux 
e'tats  -  généraux.  Une  pareille  publica- 
tion ,  à  cette  époque  ,  n'avait  pas  évidem- 
ment d'autre  objet  que  celui  d'obtenir 
des  suffrages  aux  élections  ;  mais  quoi- 
que l'auteur  s'y  prononçât  pour  les  prin- 
cipes en  faveur,  il  ne  put  réussir  à  être 
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nommé.  ATors  il  retourna  à  Cherbourg , 
et  devint  commandant  de  la  garde  na- 
tionale de  cette  ville.  A  la  fin  de  l'an- 
née, il  reparut  dans  la  capitale,  se  fit 
recevoir  aux  Jacobins,  et  écrivit  plu- 
sieurs pamphlets ,  un  ,  entre  autres,  con^ 
tre  les  amis  des  noirs.  Désespéré  de  n'ob- 
tenir aucune  place  importante,  ilserap» 
procha  des  députés,  accabla  de  projets 
le  Boi,  la  reine,  les  ministres,  et  finit 
par  être  envoyé  en  Brabant  par  M.  de 
Montmorin  ,  pour  prendre  connais- 
sance des  affaires  de  ce  pays  :  il  re- 
vint au  bout  de  vingt  jours  "en  donner 
les  détails,  et  chercha  à  se  lier  avec  * 
Mirabeau ,  dont  il  avait  combattu  les 
opinions  dans  ses  brochures.  11  fut 
employé  à  cette  époque,  comme  maré- 
chal-de-camp,  dans  la  douzième  division 
militaire;  mais,  peu  content  d'une  place 

3ui  ne  lut  fournissait  pas  les  moyens 
'être  remarqué,  il  resU  dans  la  capitale, 
et  continua  d'assaillir  le  ministère  de 
plans    de  toute   espèce.   Il    écrivit  à 
Barère,  lors  du  départ  de  Louis  XVI 
pour  Varennes,  qu'il  allait  rassembler  le 
plus  de  troupes  qu'il  pourrait  dans  son 
commandement   du  Poitou  ,   afin  de 
défendre  l'assemblée  ;  puis  il  se  rendit 
à  Nantes  ,  marcha  contre  les  premiers 
insurgés  de  la  Vendée ,  se  lia  avec  le  dé- 
puté Gensonné  ,  qui*  avait  été  envoyé 
dans  f  Ou  est  pour  apaiser  les  trou- 
bles ,  et  s'en  fit  un  prôneur.  De  re- 
tour à  Paris ,  il  flatta  plus  que  jamais  les 
jacobins,  et  fut  nommé  lieutenant-géné- 
ral. Sa  destination  était  encore  incer*- 
taine ,  lorsqu'enfin  il  vint  à  bout  d'obte- 
nir le  ministère  des  affaires  étrangères  , 
le  1 5  avril  1 79a.  Pendant  le  peu  de  temps 
qu'il  le  remplit ,  il  s'attacha  à  trouver  des 
torts  à  la  maison  d'Autriche,  et  parvint 
à  lui  faire  déclarer  la  guerre.  Il  troqua 
ensuite  ce  ministère  contre  celui  de  la 
guerre,  où  il  entra  le  i3  juin:  mais  il 
ne  garda  celui-ci  que  quatre  jours,  et 
donna  sa  démission  au  moment  où  La- 
fayette  revint,  au  nom  de  son  armée, 
se  plaindre  de  tous  les  ministre^.  Alors 
Dumouriez  alla  servir  ,  en  qualité  de 
lieutenant-général,  dans  l'armée  aux  or- 
dres do  Luckner.  Le  mois  suivant  ,  il 
passa  à  l'armée  que  commandait  Arthur 
Dillon ,  puis  à  celle  que  venait  de  quitter 
Lafayette.  Cette   armée  eut  bientôt  à 
s'opposer  à  l'invasion  des  Prussiens,  des 
Autrichiens,  et  des  émigrés  réunis,  qui,, 
déjà  maîtres  de  Longwi  ,  de  Verdun 
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s'avançaient  vers  la  Champagne.  Du- 
mouriez  prit  poste   à   Grandpté  par 
une  ruarche  aussi    habile  que  hardie 
ifoy-  l'article  Bac»sv?ick  ,  dans  la 
Biographie  universelle ,  t.  v  i ,  p.  1 53  ) , 
et  fit  occuper  les  cinq  défilés  de  la  Croix- 
aux-Bois.  Ayant  été  force  par  les  Autri- 
chiens, il  se  retira  vers  Sainte-Mcne- 
hould,  y  concentra  ses  troupe» ,  et  obtint, 
près  deValmy,  nne  sorte  d'avantage, 
pour  lequel  le  maréchal  Kellermann  a 
été  créé,  par  Buonaparle,  duc  de  Valn.y. 
Ce  succès  arrêta  la  marche  des  alliés;  "et 
bientôt  les  insinuations  du  gouverne- 
ment français ,  les  maladie»,  la  saison  f 
tout  concourut  à  décider  la  retra  le  des 
Prussiens.  Dumouricz  courut,  avec  vingt* 
cinq  mille  hommes ,  au  secours  de  LUIe 
assiégée,  tandis  que  Kellermann  pour- 
suivit les  alliés,  qui  se  retirèrent  fort  à 
leur  aise,  et  sans  faire  d'autres  pertes 
que  celles  qui  furent  causées  par  les  ma- 
ladies et  le  mauvais  temps.  Dans  le  courant 
d'octobre,  Dumouricz  se  rendit  à  Paris, 
et  conceita  avec  le  conseil  exécutif  un 
plan  de  campagne  d'hiver.  Il  assista,  le  i5, 
a  la  séance  des  jacobins,  harangua  l'assem- 
blée, reçut  le  bonnet  rouge  et  l'accolade 
fraternelle,  et  fut  recherché  par  ton*  les 
partis  :  Robespierre  l'embrassa  publique- 
ment. De  retour  à  «on  armée ,  il  adressa  , 
dès  le  24  octobre,  une  proclamation  aux 
Belges  ,  pour  les  inviter  a  se  révolter 
contre  leur  souverain ,  remit  ses  troupe» 
en  mouvement  le  a8 ,  et  attaqua ,  le  6 
novembre ,  les  Autrichiens  du  us  le  camp 
de  Jemraape.  Malgré  l'inégalité  du  nom- 
bre ,  les  impériaux,  bien  retranchés,  *c 
défendirent  avec  courage ,  et  ne  cédèrent 
la  victoire  qu'aprts  un  combat  long  et 
sanglant.  Le  i3 ,  Dumouriez  engagea  un 
autre  combat  à  Anderlceht ,  et  Huit  par 
obtenir  l'avantage.  Le  lendemain,  il  entra 
dans  Bruxelles  :  le  23,  il  battit  les  Autri- 
chiens devant  Tirfemont  ;  et ,  le  27  ,  il 
culbuta  leur  arrière-garde  à  Verronx,  et 
iit  prendre  aussitôt  des  quartiers  d'hi- 
ver à  ses  troupes  sur  In  Meuse  et  la  Roer. 
Alors  il  s'occupa  de  ses  griefs  contre  le 
ministre  Fâche  ,  avec  lequel  il  avait  été 
pendant  toute  la  campagne  en  querelle 
ouverte,  parce  que  celui-ci  laissait  man- 
quer l'armée  de  tous  les  objets  néces- 
saires. Il  se  rendit  peu  aprîs  dans  la  ca- 
pitale pour  essayer ,  si  Ton  en  croit  ses 
Mémoires  ,  de  sauver  Louis  XVI  ,  dont 
le  procès  allait  commencer.  Dans  ce  se- 
cond vu) âge,  il  fréquenta  beaucoup  plus 
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les  députés  du  parti  de  la  Gironde  ;  mais 
il  eut  peu  d'influence,  et  fut  dénoncé  à 
la  Convention.  Il  écrivit  alors  à  Miranda, 
à  qui  il  avait  confié ,  par  intérim ,  la 
commandement  de  son  armée ,  de  faire 
des  préparatifs  pour  l'expédition  qu'il 
méditait.  Il  lui  ordonnait  ,  en  même 
temps,  de  négocier  à  Anvers  un  em- 
prunt de  huit  raillions  de  florin»,  et  de 
le  faire  remplir  de  force ,  si  cela  était 
nécessaire,  par  les  principaux  négociants 
et  par  le  clergé.  Le  i5  février  ,  il  lui 
donna  ordre  d'ouvrir  la  campagne  par 
le  bombardement  de  Maesîricht,  et  at- 
taqua lui-même  la  Hollande  par  Breda 
et  Klundert,  dont  il  s'empara.  Il  s'était 
fait  précéder  dans  ce  pays  par  une  pro- 
clamation ,  où  il  invitait  les  Bataves  à  se- 
couer le  joug  de  la  maison  d'Orange. 
Mats  la  plus  grande  partie  de  son  armée  , 
qu'il  avait  laissée  disséminée  dans  des  can- 
tonnements ,  sous  les  ordres  de  M.  de  \  a- 
lence ,  ne  put  résister  au  prince  de  Co- 
bourg  ,  qui  attaqua  ses  avant  -  postes  sur 
la  Roer,  le        mars  ,  et,  les  ayant  culbu- 
tés, se  présenta  dès  le  lendemain  devant 
Maestricht,  dont  le  siège  fut  abandouné 
à  la  hâte.  Dumouriez, obligé  de  venir  au 
secours  de  M.  de  Valence,  réunit  toutes 
ses  troupes  dans  le»  plaines  de  Tirlemonr, 
livra   aux  Autrichiens  la  bataille  de 
Nervfiude,  et  la  perdit  par  la  faute  de 
Miranda,  qui  commandait  son  aile  gau- 
che. II  fit  sa  retraite,  en  assez  bon  ordre, 
sur  Louvain  et  sur  Bruxelles;  mais  ces 
revers  devinrent  le  signal  de  sa  perte  : 
tous  ceux  qui  la  désiraient  ,  se  dé- 
chaînèrent contre  lui.  Instruit  du  sort 
qu'on  lui  préparait,  il  chercha,  eo  exé- 
cutant sa  retraite  ,  à  imposer  silence  à 
ses  dénonciateurs;  et,  dès -lors,  il  se 
prépara  à  attaquer  la  Convention  na- 
tionale. Arrivé  mit   le*  frontières  de 
France,  il  distribua  ses  troupes  dais 
divers  cantonnements  ,  termina  ses  ar- 
rangements avec  les  Autrichiens,  et  leur 
livra  quatre  commissaires  de  la  Conven- 
tion avec  le  ministre  Beurnonville,  venus 
pour  l'arrêter. Ce  fnt  alors  qu'il  écrivit  à 
cette  assemblée  qu'il  allait  marcher  pour 
délivrer  la  France  de  l'oppression  de*  ja- 
cobins. «  Dùf-on  m'appeler  César,  Crom- 
»  vvell,  ou  Moock,  disait-il,  je  sauverai 
»  la  pr.trie  malgré  les  jacobins  et  les  ré- 
»  gicult  s  conventionnels  qui  les  ptoté- 

»  gent  le  rétablirai  la  constitution 

»  de  1 79T  ,ctc.  »  Dumouricz  avait  alors 
conclu  une  ttève  avec  le  prince  de  Cq- 
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!>ourg,  qui  était  convenu  de  ne  pas  in- 
quiéter la  retraite  de  l'armée  française  , 
et  uic'mc  de  joindre  à  elle  un  corps  de  - 
1 2,000  hommes  pour  marcher  sur  Paris; 
niais  il  perdit  beaucoup  de  temps  sans 
oser  franchir  le  Ruhicon,  et  laissa  ,  pen- 
dant plusieurs  jours ,  ses  troupes  dans 
rineertitude  :  t  nfin  il  n'était  plus  temps 
lorsqu'il  essaya  de  s'emparer  de  Condé, 
de  Lille  et  de  Valencieunes.  De  nouveaux 
commissaires  de  la  Convention,  arrivés 
dans  cette  dernière  vil'e,  y  formèrent 
bientôt  un  noyau  d'armée  que  les  incerti- 
tudes de  Du  mouriez  grossirent  à  chaque 
i'  «tant.  Il  envoya  néanmoins,  aux  corps 
qui  lui  restaient  soumis  ,  une  proclama  • 
lion,  dans  laquelle  il  promettait  le  réta- 
blissement de  la  royauté  constitutionnelle 
dans  la  personne  de  Louis  X  VII ,  et  an- 
nonçait que  le  prince  de  Cobourg  était 
d'accord  avec  lui  pour  l'exécution  de  ce 
projet.  Le  lendemain  ,  au  moment  où  il 
se  rendait  auprès  de  ce  général  avec  son 
état-major,  il  fut  assailli  de  coups  de  fu- 
sil par  des  volontaires,  qui  le  forcèrent 
à  traverser  l'Escaut  au  gué.  Dès  lors,  il 
désespéra  de  réussir,  n'osa  plus  se  mon- 
trer à  ses  troupes  ,  et  resta  à  l'armée  au- 
trichienne avec  trois  à  quatre  millet  vans* 
fuges  seulement.  La  Convention  l'avait 
mis  hors  la  loi  ;  et  elle  avait  promis  une 
recompense  de  3oo,ooo  livres  à  celui  qui 
Je  ramènerait  mort  ou  vif.  Il  se  retira  d'a- 
bord à  Bruxelles,  puis  à  Cologne,  où 
l'électeur  lui  refusa  assez  durement  la 
permission  de  séjourner  à  Mergentheim. 
Il  se  rendit  alors  en  Suisse,  passa  dans  le 
courant  de  juin  en  Angleterre  ,  et  se  vit 
oblige  de  quitter  prrsqu'aussitôt  ce  pays, 
d'après  les  injonctions  de  lord  Grenville. 
Il  erra  quelque  temps  incognito  en  Suisse, 
en  Allemagne  ,  et  se  fixa  enfin  sur  le 
territoire  danois. près  de  Hambourg,  où 
il  vit  Hirarol,  dont  il  chercha  à  se  rap- 
procher, ainsi  que  des  autres  royalistes 
qui  s'y  trouvaient.  Ne  pouvant  p'us  oc- 
cuper le  monde  de  lui  par  ses  exploits,  il 
reprit  la  plume ,  et  donna  l'histoire  de  sa 
vie.  Ce  général  a  publié  alors,  «oit  à  Ham- 
bourg ,  soit  en  Angleterre,  plusieurs  bro- 
chures po'itiquesqui  furent  aussitôt  réim- 
primées en  France,  et  dans  lesquelles  il 
expliqua  toute  sa  conduite  dans  le  sens  du 
royalisme  le  plus  pur.  Il  alla  en  Russie 
dans  la  dernière  année  du  règne  de  Paul 
Ier. ,  et  y  donna  aux  ministres  de  ce 
prince  des  plans  pour  une  descente  sur 
l«*côtos  de  France.  S'éutm  ensuite  rendu 
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en  Angleterre  ,  il  y  communiqua  les 
mêmes  plans  ,  obtint  quelqne  crédit  au- 
près du  gouvernement ,  se  concilia  sur- 
tout la  bienveillance  du  duc  d'York,  et 
obtint  une  pension  assez  considérable, 
dont  il  jouissait  encore  en  1816.  Il  a  pu- 
blié :  l.Etat  présent  du  Portugal,  1763, 
in-8°.  ;  nouvelle  édition  ,  1797  ,  in  8°.  II. 
Correspondance  avec  Pache  pendant 
la  campagne  de  la  Belgique  en  179*», 
1793,  iu-H-1.  (Vojr.  la  Biographie  uni- 
verselle au  mot  Grimoard.)  III.  A 
la  Convention  nationale  et  à  la  nation 
française,  »793,  in-8°.  IV.  Mémoires 
du  général  Dumouriez,  écrits  par  lui- 
même  ,  ijç)'\ ,  2  vol.  in«8°.  V .  Vie  du 
général  Dumouriez  ,  1795,  3  vol.  VI. 
Coitn-d'ceil  politique  sur  V avenir  de 
la  France ,  1795,  in-8°.  VII.  Lettre  au 
traducteur  de  l'histoire  de  sa  Vie,  pour 
servir  de  suite  au  Coup-d'oeil,  1 795,in-8w. 
VIII.  Aux  assemblées %  primaires  do 
France,  suite  du  Coup-cCœil  politi- 
que  t  juillet  1790,  in-8°.  IX.  Examen 
important  d'un  écrit  intitulé:  Décla- 
ration de  Louis  XVIII,  1795>  in  8°.  X. 
Jiéponse  au  rapport  du  dfyuté  Ca- 
mus,  1796,  in-8°.  W.-De  la  républi- 
que, ou  Coup  d' œil  politique  sur  l'a- 
venir de  la  France  ,  1796" ,  iu-ia.  XII. 
2  ableau  spéculatif  de  l'Europe,  1798, 
în-8°.  XIII.  Fragments  sur  Paris,  par 
F.  D.L.  Meyer,  traduits  de  l'allemand, 
1800,  a  vol.  in-13.  XIV.  Campagnes- 
du  maréchal  de  Schomberg  en  Portu- 
gal de  i<)6*  à  1668,  Londres,  1807  , 
in-io.  Quoique  le  titre  porte,  par  le 
général  Dumouriez ,  l'ouvrage  est  tiré 
de  l'allemand  de  J.  F.  Aug.  Baguer  ;  mais 
le  traducteur  y  a  ajouté  des  notes  impor- 
tantes. Son  but,  en  publiant  à  cette  épo- 
que cet  intéressant  écrit  »  était  d'exciter 
les  Portugais,  par  le  souvenir  de  leur 
ancienne  gloire,  à  faire  toas  leurs  ef- 
forts pour  prévenir  le  joug  de  Buona- 
parte ,  qu'il  appelle  le  moderne  Attila. 
On  peut  présumer  aussi  qu'il  n'aurait  pas 
été  fâché  d'être  choisi  lui-même  pour  di- 
riger ces  nobles  efforts.  Il  est  sûr  qu'il  a 
fourni  aux  Espagnols  et  aux  Portugais 
des  plans  qui  leur  ont  été  fort  utiles  dans 
la  guerre  que  ces  deux  nations  ont  si 
glorieusement  soutenue  ponr  leur  indé- 
pendance. [Voy.  Gil)  XV.  Jugement 
sur  Buonaparte ,  extrait  de  V Ambigu. 
du  10  avril  18^7,  réimprimé  à  Paris  en 
i8i4,in-8°.  D. 
DCMQUST1ER  (Le  comte  Pierre )  , 
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lieutenant-général  d'infanterie,  néàSt.- 
Quentin,  le  17  mars  177 1,  dan*  la  re- 
ligion protestante,  entra  au  service  en 
1793  comme  simple  soldat,  fit  toutes 
les  campagnes  de  cette  époque,  et  par- 
vint au  commandement  du  34e-  régiment 
de  ligne ,  à  la  tête  duquel  il  fit  encore 
les  campagnes  de  i8o5  et  de  1806.  Nom- 
mé général  de  brigade,  le  3o  décembre 
de  cette  dernière  année ,  il  fut  employé 
en  1807  contre  lft  Prusse  et  la  Pologne, 
ainsi  que  dans  la  campagne  de  1809.  Il 
passa  de  là  en  Espagne ,  où  il  obtint ,  au 
mois  d'octobre  1810,  le  commandement 
de  G  régiments  de  fusiliers  de  la  garde ,  et 
se  dirigea  sur  Valladolid.  En  juillet  1 81 1 , 
il  prit  position  sur  la  Coa ,  en  avant  de 
Ciudad-Rodrigo ,  et  se  distingua  au  mois 
d'août  suivant  contre  l'armée  de  Galice. 
Le  ai  septembre  1812,  il  battit  les  in- 
surgés à  Palencia ,  et  se  fit  remarquer  à 
la  lin  d'octobre  à  la  poursuite  des  Anglais. 
Jientré  eu  France  Au  commencement  de 
j8i3  ,  il  fut  envoyé  dans  le  nord,  et 
combattit,  le  a  mai,  à  la  bataille  de 
Lutzen  ,  où  il  commandait  une  division 
de  la  jeune  garde,  ainsi  que  le  ai  ,  à 
Wtirtschen,  près  Bautzen.  Après  la  con- 
clusion de  l'armistice  du  4  juin ,  il  fut 
daigné  comme  l'un  des  commissaires 
chargés  de  l'exécution  de  cet  armistice. 
Le  26  août  181 3,  il  fut  blessé  à  la  ba- 
taille de  Dresde.  Il  quitta  le  service  en 
j8i4  ,  après  la  cbute  du  gouvernement 
impérial,  et  fut  nommé,  dans  le  mois 
de  mai  1 8 1 5 ,  membre  de  la  ebambre  des 
représentants,  par  le  département  de  la 
Loire-Inférieuri.  A. 

DUMUY  (  Le  comte  Jean-Bàptiste- 
Louis  -  Philippe  de  Félix),  pair  de 
France  ,  neveu  et  héritier  du  comte  Du- 
muy,  mort  ministre  de  la  guerre  sous 
Louis  XV,  est  né  à  Ollières,  eu  Provence, 
le  a5  décembre  1751.  Jeune  encore  ,  il 
entra  au  service  dans  le  régiment  de 
]\Iestre-de-camp  cavalerie  ,  sous  le  nom 
de  marquis  de  St.-Mesme  ;  et  il  y  était 
parvenu  au  grade  de  capitaine ,  lorsque 
son  oncle,  devenu  ministre,  lui  donna 
son  nom  ,  ses  armes,  et  lui  fit  donner  le 
commandement  du  régiment  de  Soisson- 
»ais,  à  la  tête  duquel  le  nouveau  colo- 
nel fit  la  guerre  d'Amérique,  et  se  dis- 
tingua au  siège  de  New-York.  Le  comte 
Dumuy  obtint  alors  la  croix  de  Cïn- 
tiinnatus  ,  revint  en  France  ,  et  fut 
nommé,  le  9  mars  1788,  maréchal-de- 
camp.  En  1 789 ,  le  ministère  lui  confia 
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le  commandement  militaire  depuis  Ton- 
Ion  jusqu'aux  environs  de  Lyon.  Il  fut 
ensuite  envoyé  à  Avignon  et  dans  le 
Comtat-Venaissin ,  pour  pacifier  ces  con- 
trées y  mais  il  ne  put  y  réussir.  Il  servait 
en  1 79a  à  l'armée  du  Midi ,  lorsqu'il  fut 
chargé  ,  par  le  ministre  de  la  guerre 
d'une  mission  particulière  en  Suisse.  Ce 
fut  à  cette  époque  ,  que  les  commissaires 
de  la  Convention  nationale  le  destituèrent, 
dans  la  persuasion  qu'il  avait  émigré  : 
mais  le  ministre  ayant  instruit  l' assemblée 
du  motif  de  son  absence,  sa  destitution 
fut  déclarée  nulle  à  l'unanimité.  Nommé 
général  de  division,  le  6  février  1793*, 
il  obtint  le  commandement  provisoire 
de  l'armée  des  Alpes;  et,  le  3  octobre, 
il  fut  porté  sur  la  liste  des  candidats 
au  ministère  de  la  guerre,  vacant  parla 
démission  de  Servau  ;  mais  il  en  fut  rayé 
dans  la  séance  du  (\ ,  sur  la  demande  de 
Chabot  ,  qui  le  dénonça  comme  auteur 
des  troubles  suscités  à  Avignon.  A  la  fin  de 
la  même  année ,  le  général  Dumuy  quitta 
le  service ,  par  suite  du  décret  de  la  Con- 
vention qui  ordonnait  la  destitution  de 
tous  les  officiers  nobles.  Remis  en  activité 
en  1795  ,  il  lut  employé  à  l'armée  du 
Nord  ,  comme  inspecteur-général  d'ar- 
tillerie, et  fut  promu  au  commandement 
de  l'armée  destinée  à  seconder  les  opéra- 
tions des  commissaires  qui  devaient  être 
envoyés  aux  Indes-Occidentales.  Cette 
expédition  n'ayant  pas  eu  lieu  ,  le  général 
Dumuy  fit  avec  Buonaparte  la  campa- 
gne d'Egypte  ,  où  il  rendit  de  grands 
services,  et  organisa  la  légion  nautique. 
S'étant  ensuite  embarqué  avec  le  général 
Junot  pour  revenir  en  France,  il  ifut  fait 
prisonnier  par  les  Anglais ,  conduit  à  Ma- 
non ,  mis  en  liberté  sur  sa  parole ,  puis 
échangé.  En  l'an  ix  (1801),  il  fut  chargé 
du  commandement  de  la  are.  division 
militaire  à  Poitiers ,  d'où  il  passa  à  celui 
de  la  aa°.  à  Tours.  Employé  de  nou- 
veau en  i8o5  à  l'armée  active,  il  fit  la 
campagne  de  1806  contre  les  Prussiens 
et  les  Russes,  se  distingua  au  siège  de 
Neiss,  et  obtint  le  gouvernement  géné- 
ral de  la  Silésie.  En  janvier  181 1  ,  il  fut 
élu  candidat  au  sénat-conservateur  par 
le  collège  électoral  du  Tarn.  Il  com- 
mandait, en  181  a,  la  ae.  division  mi- 
litaire à  Marseille  j  et  il  y  donna  ,  le 
i5  août,  une  fête  magnifique  pour  cé- 
lébrer la  naissance  de  Napoléon.  En 
mars  181^  ,  il  envoya  son  adhésion  à 
la  déchéance  de  Buonaparte  5   et ,  le 
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avril ,  il  écrivit  au  ministre  de  la 
guerre  une  lettre  ainsi  conçue  :  «  Au 
»  milieu  de  la  joie  que  manifeste  toute 
»  la  France ,  les  Marseillais  se  sont  si- 
»  gnalés  par  l'intérêt  qu'ils  ont  mis  à  ce 
y  que  les  prisons  d'état  fussent  ouvertes 
»  aux  infortunés  qu'y  faisait  gémir  la  ty- 
»  rannie.  Les  victimes  ensevelies  au  chà- 
»  teau  d'If  ont  été  relâchées  ;  mais  il  y 
»  reste  une  ombre  outragée  qui  réclame 
»  vengeance  :  c'est  la  dépouiile  mortelle 
»  du  malheureux  Kléber.  Vous  savez  que, 
»  rapportée  d'Egypte  ,  elle  fut  indigne- 
»  ment  jetée  dans  l'asile  du  crime,  lan- 
»  dis  qu'elle  avait  des  droits  an  Pan- 
»  théon.  C'est  le  moment  d'expier  les 
»  injustices  d'un  pouvoir  qui  frappait  ses 
»  victimes  au-delà  du  tombeau.  J'aban- 
»  donne  cette  idée  à  votre  ame  libérale. 
»  Il  est  digne  de  vous  de  procurer  aux 
»  mânes  d'un  vrai  héros  la  réparation 
»  qu'ils  demandent.  Le  gouvernement  ne 
>»  laissera  point  à  la  postérité  le  soin  de 
i>  retirer  de  l'oubli  et  de  la  profanation , 
»  des  restes  qui  accuseraient  la  nation 
»  même,  si  son  indifférence  semblait  con- 
»  firmer  l'opprobre  auquel  une  absurde 
»  jalousie  les  fit  condamner.  Tel  est , 
i>  M.  le  comte,  ce  que  m'inspire  mon 
»  respect  pour  la  mémoire  d'un  officier 
»  que  j'ai  connu  à  l'armée  de  Sambre- 
»  et-Meuse,  et  sous  qui  j'ai  servi  en 
*  £gypte ,  dernier  théâtre  de  sa  gloire...  » 
Le  général  Dumuy  fut  nommé  par  le 
Roi  gran  d-officier  de  la  Légion-d'honneur 
le  ?Q  juillet  181 4  *  et  commandeur  de 
S  t. -Louis  le  a3  août  suivant.  D. 

DTJNDAS  (David  ),  général  anglais, 
né  à  Edimbourg  en  1737,  descend  de 
l'ancienne  et  illustre  famille  d'Ecosse  de 
ce  nom.  A  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  com- 
mença sa  carrière  militaire  sous  son  oncle 
le  général  David  Watson ,  alors  quartier- 
maître  général.  En  1756,  il  obtint  une 
lirutenance  dans  le  génie,  et,  en  17^9, 
devint  capitaine  dans  un  corps  de  dra- 
gons levé  par  Elliot.  Il  fil  auprès  de  ce 
général  les  fonctions  d'aide-de-camp  en 
Allemagne,  dans  les  Indes  occidentales, 
et  à  la  prise  de  la  Havane  ,  jusqu'en 
J770,  qu'il  fut  nommé  major  du  i5e. 
de  dragons.  Il  devint  successivement 
quartier -maître ,  adjudant- général ,  et 
enfin  major -général  en  1793.  Il  com- 
mandait, en  1 7<>3 ,  un  corps  de  troupes 
au  siège  de  Toulon ,  fut  chargé  de  l'ex- 
pédition de  Corse,  et  servit  en  Flandre 
dans  les  campagnes  de  1794  et  1795. 
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Nommé  quartier-mattre-général  de  l'ar- 
mée anglaise  en  1797  ,  il  accompagna 
l'expédition  de  Hollande  en  1799.  En 
i8o3,  il  abandonna  cette  place;  et,  en 
1809,  après  la  démission  du  duc  d'York, 
il  prit  le  commandement  en  chef  de 
l'armée ,  fut  créé  chevalier  du  Bain  en 
1806 ,  en  récompense  des  soins  qu'il 
s'était  donnés  pour  former  la  milice 
anglaise,  devînt  colonel  du  premier  ré- 
giment de  dr.igons  et  du  g5e.  à  pied  , 
et  enfin  gouverneur  de  l'hôpital  militaire 
de  Chelsea.  C'est  un  excellent  tacticien. 
Il  a  publié  :  Principes  des  mouvements 
militaires ,  appliqués  particulièrement 
à  l'infanterie  ,  in -4°. ,  1788.  S.  M. ,  à 
qui  l'ouvrage  est  dédié,  ordonna  qu'il  fût 
mis  à  l'usage  de  l'armée  ,  en  1791.  Il  a 
été  ,  en  conséquence  ,  réimprimé  sous 
le  titre  de  Modèles  et  règlements  pour 
la  formation ,  l'exercice  en  campa" 
gne  et  les  mouvements  des  troupes  de 
Sa  Majesté.  L'ordre  fut  donné  de  s'y 
confirmer  strictement  sans  y  rien  chan- 
ger; et  le  même  règlement  fut  rendu  ap- 

{dicable  à  la  cavalerie  par  les  soins  de 
'auteur.  Z. 
DUNDONALD.  Voyez  Cochbane. 
DUPAS  (Le  comte),  né  à  Evian  sur  1rs 
bords  du  lac  de  Genève  en  Savoie,  servit 
au  commencement  de  la  révolution  dans 
la  garde  nationale  parisienne  comme  gre- 
nadier, et  ensuite  comme  colonel  de  fa 
section  des  Allobroges  Le  10  février  1 793, 
il  fit  aux  Jacobins  l'éloge  de  la  conduite 
du  général  Cartaux,  et  fut  loué  par  Mo- 
moro.  Devenu  chef  de  bataillon  dans  la 
27e.  légère ,  et  employé  à  l'armée  d'Ita- 
lie ,  il  se  conduisit  avec  un  grand  cou- 
rage, le  10  mai  1796,  au  passage  du 
pont  de  Lodi ,  et  décida  la  victoire  en  se 
précipitant  sur  l'ennemi ,  à  la  tflte  des  ba- 
taillons. A  l'attaque  du  18  "millet  devant 
Mantoue ,  il  montra  la  même  valeur,  et 
fut  cité  par  Buonaparte  comme  un  des 
braves  de  l'armée  d'Italie.  Ayant  accom- 
pagné ce  général  en  Egypte  en  1 798 ,  il 
devint  capitaine  de  ses  guides,  el»  après  la 
révolution  du  18  brumaire  (9  novembre 
1799),  l'un  des  officiers  supérieurs  de  la 
garde  desconsuls,  puis  général  de  brigade, 
et  commandant  de  la  Légion-d'honneur.  Il 
obtint  le  grade  de  général  de  division ,  le 
g 4  décembre  i8o5,  à  la  suite  de  la  bataille 
d'Austerlitz.  fil  avec  distinction  la  com- 
pagne de  Prusse  ,  et  rendit  de  grands 
services,  le  14  juin  1807,  à  la  bataille 
de  Friedland.  Devenu  coramaudunt  de 
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tubeck,  il 'y  célébra,  le  4  décembre 
iSod  ,  l'anniversaire  du  couronnement 
de  Napoléon,  qui  signa  sou  contrat  de 
mariage  avec  M  ,c.  Raymond  ,  le  3o 
Avril  1 8 1 1  •  Le  général  Dupas  était  en 
1 8 1 3  gouverneur  du  palais  impérial  de 
Slupinis,  et  commandant  supérieur  de 
la  3a*.  divisiou  militaire.  Il  a  obtenu  sa 
retraite  en  1 8i 4  «  et  8*cst  retiré  dans  sa 
pairie,  à  la  fameuse  terre  de  Ripaille, 
dont  il  a  fait  l'acquisition.  M.  B. 

DU  PAT  Y  (Le  chevalier  Emakuel), 
l'un  des  fils  du  président  au  parlement  de 
Bordeaux  (  froy'.  Duvatt  dans  la  Bio- 
graphie univers.) y  a  composé,  pour  les 
divers  théâtres  de  Paris,  un  grand  nom- 
bre de  pièces  remarquables  par  l'esprit 
et  la  facilité.  Celle  des  V ufets  dans 
r antichambre  y  dounée  au  théâtre  Fcy- 
deau  en  180a  ,  fit  beaucoup  de  bruit  à 
Paris;  et  la  représentation  eu  fut  défendue 
par  la  police.  Peu  de  temps  après,  l'auteur 
fut  conduit  à  Brest  comme  réquisition- 
naire ,  et  destiné  à  «ire  embarqué  pour 
rejoindre  l'armée  de  Leclerc  à  Saint-Do- 
mingue; mais,  après  quelques  mois  de 
prison ,  il  lui  fut  permis  de  revenir  à 
Paris.  On  ci  ut,  dans  le  temps,  que  le  res- 
sentiment de  quelques  valets,  devenus 
grands  seigneurs ,  dont  il  avait  paru  se 
moquer  dans  sa  pièce  ,  avait  été  la  prin- 
cipale cause  de  son  voyage.  Ses  ou- 
vrages les  plus  remarquables  sont  :  I. 
(  En  société  avec  M.  Bouilly  )  Agnès 
Sorel.  IL  (  Avec  Creuzé  )  Arlequin 
tout  seul.  III.  D'auberge  en  auberge, 
ou  les  Préventions.  Celle  pièce  a  élé 
transportée  sur  le  théâtre  anglais.  IV. 
Le  Camp  de  Sobieski ,  ou  le  Triom- 
phe des  femmes.  V.  Delphine-  Y  T.  Le 
Chapitre  second.  VII.  Les  deux  Pères , 
ou  la  Leçon  de  botanique.  MIL  Fran- 
çoise de  Foix.  IX.  Mu*,  de  Guise.  X. 
L'Intrigue  aux  fenêtres.  XI.  L'Opéra- 
Comique.  XII.  Le  poète  et  le  musicien. 
XIII.  La  prison  militaire.  XIV.  So- 
phie, ou  la  Malade  qui  se  porte  bien. 
XV.  Félicie,  ou  la  jeune  fille  roma- 
nesque. XVI.  Les  Heures,  quadrille  al- 
légorique en  action,  exécuté  ait  palais 
des  Tuileries,  devant  IX.  MM.  IL, 
par  sa  Majesté  la  reine  de»  Deux-Sici!es 
(  M,n«.  Murât),  in-4°.,  sans  date.  XVII. 
La  Fête  de  Meudon.  XVIII.  Le  Triom- 
phe du  mois  de  mars,  ou  1 8 1 1 .  XI X. 
Le  Herceau  d*  Achille,  opéra- ballet  , 
tableau  allégorique  à  l'occasion  de  la 
twissance  desa  Majesté  le  roi  de  Home. 
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Lorsque  Buonaparte  voulut  mettre  sotie 
les  armes  toute  la  population  de  Paris  au 
cottimencemeut  de  i£Ji4  ,  et  qu'il  dit  à 
la  garde  nationale  de  cette  ville,  en  la 
quittait,  qu'il  laissait  sous  sa  garde  ce 
qu'il  avait  de  plus  cher,  son  fils  et 
sa  femme  ,  M.  Dupaty  fit  une  Ilonde  , 
dont  le  refrain  éL.h ,  gardons- la  bien, 
et  qui  a  été  imprimée  tous  ce  t;tre  : 
Gardons -la  bien,  ion  de  chantée  le 
i3  mai  s  s  S  »  4  »  à  l' Académie  impériale 
de  musique.  M.  Dupaty  fit,  dans  la  même 
aimée,  des  vers  pour  la  famille  royale  $ 
et  ce  fut  lui  qui  fut  chargé  ,  ainsi  que 
M.  M  Hevoie,  de  composer  ceux  qui  fur*  ni 
présenlésrtu  Roi,  dans  îa-fete  que  la  vilie  de 
Parisdonnaà  S.  M.  en  août  ]8i  4-  Ce*  au- 
teur a  composé  d'autres  poésies  pour  diffé- 
rentes cérémonies  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  dont  il  est  un  des  officiers.  — 
Son  frère,  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Paris,  a  suivi  l'allaite  dus  victimes  dont 
le  président  Dupaty  avait  commencé  la 
défense,  et  il  a  fait  réhabiliter  leur  mé- 
moire par  jugement  de  la  cour  d'appel 
de  Nauei  en  avril  i8o5.  —  Un  autre 
Dupatt  ,  frère  des  précédents,  est  l'un 
des  plus  habiles  statuaires  de  noire  temps 
Sa  Pcnus  genitrix  et  son  Ajax ,  qu'on 
a  vus  aux  expositions  du  Louvre  en  i8iî, 
peuvent  eire  mis  au  rang  des  morceaux 
les  plus  remarquables  de  la  sculpture 
moderne.  Son  groupe  tYOreste  tour- 
menté par  une  Euménide ,  au  moment 
où  il  vient  de  frapper  Cljrtemnestre , 
exposé  au  s.-;lon  de  »  tsl  aussi  un 

morceau  du  premier  ordre,  et  le  plu* 
considérable  de  celte  exposition.  A. 

DUi'ISRAT  (Isaac-Jeaîî  Daniau), 
né  à  Cognac,  fils  d'un  homme  de  loi,  partit 
de  sou  p*ya  comme  cavalier  volontaire, 
et  se  joignit  aux  Vendéens  à  la  prise  de 
Thouars,  en  avril  >7o3.  D'abord  soldat, 
ensuite  aide-de-carnp  de  Lescnre  ,  il  fut 
blessé  le  1 3  mai  à  la  prise  de  \  \  Châtaigne- 
raie. Il  fît  partie  de  l'expédition  d'outre 
Loire  ;  et  ayant  eu  le  bonheur  d'échapper 
aux  désastres  du  Mans  et  de  Savenay ,  il 
s'enfonça  dans  les  forêts  de  la  Bretagne  , 
afin  de  se  réunir  aux  Chouans.  M.  Du- 
perat  fut  alors  désigné  par  Puisayc  , 
pour  commander  entre  Château- Giron 
etlaOuerche;  mais  il  quitta  ce  chef  après 
l'alfaire  de  Lifi'ré,  et  rentra  dans  la  Ven- 
dée,  où  il  commanda ,  sous  les  ordres 
de  Sapiuaud  ,  l'infanterie  de  l'armée 
royale  ,  dite  du  centre  ,  jusqu'à  la  picin-» 
cation  de  la  Jaunais  ,  dans  laquelle  d 
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fut  compris.  Feu  de  temps  après,  cette 
année  se  déclara  pour  Chaictte  :  alors 
M.  Duperat  passa  clans  l'Anjou,  et  se 
rendit  chez  Stofllet  ;  mais  élant  tombé 
dans  les  mains  des  républicains,  il  fut 
conduit  à  Nantes,  et  condamné  par  une 
commission  militaire  à  être  détenu  jus- 
qu'à la  paix.  Il  fut  enfermé  au  Bouffai , 
d'où  il  s'échappa  au  mois  de  mars  1796 , 
après  quatre  mois  de  détention.  Il  passa 
à  Lyon,  et  y  fut  employé  dans  Tassocia- 
tion  de*  fils  légitimes.  A  la  pacification 
consulaire,  M.  Duperat  rentra  dans  la 
Vendée,  aGn  de  participer  au  bénéfice 
de  l'amnistie.  Il  reçut  son  acte  d'amnistie 
du  général  Duteil ,  et  se  rendit  encore 
à  Lyon ,  puis  à  Cognac  près  de  son 
père,  et  enfin  à  Bordeaux,  où  il  renoua 
ses  liaisons  avec  MM.  Roger,  Acquart, 
Oreilbac,  etc.,  qui,  ainsi  que  lui,  avaient 
figuré  dans  la  fameuse  association  des  fils 
légitimes.  Décidé  à  servir  de  nouveau  la 
cause  du  Roi ,  M.  Duperat,  dont  l'acti- 
vité et  le  courage  s'étaient  montrés  dans 
tant  d'occasions,  chercha  à  couvrir  ses 
plansd'une apparence  de  spéculation  com- 
merciale; et  si  Ton  en  croit  la  police  de 
Buonaparte,  qui  parvint  à  tout  éventer,  il 
reçut  des  sommes  considérables  du  gou- 
vernement anglais ,  par  Pentremi.se  de 
M.  Diego  Carrera  ,  banquier  espagnol , 
et  d'autres  agents  de  S.  M.  II  acheta  une 
grande  quantité  de  vins  et  de  liqueurs  , 
qui,  transportés  à  Nantes  et  emmagasinés 
dans  cette  xille,  furent  distribués  dans  les 
campagnes  à  d'anciens  chefs  vendéens, 
liés  entre  eux  par  leurs  opinions  et  leur 
existence  politique.  M.  Duperai,  ami 
particulier  de  Gogué ,  concourut  avec  lui 
à  l'achat:  de  plombs  en  snttmon  ,  donna 
à  cet  efTet  une  somme  de  9  ïoo  fr.  à 
Mcrland,  et  dirigea  lui-même  un  char- 
gement de  ce  métal  sur  la  Rochelle. 
C'était  dans  sa  propre  maison,  dite  de 
la  Fosse ,  à  Nantes,  qu'il  réunissait ,  sous 
prétexte  d'affaires  de  commerce ,  les 
membres  de  l'association ,  composée  d'an- 
ciens Vendéens.  La  découverte  qui  fut 
faiteparle  préfet  de  la  Vendée,  desplombs 
déposés  chez  le  curé  Jaqneneau ,  ayant 
jeté  l'alarme  parmi  les  conjurés,  ils  se 
déterminèrent  à  s'éloigner.  M.  Dupe- 
rat  se  rendit  à  Bordeaux  avec  Kcrou- 
mar,  et  fut  arrêté  à  son  retour  an  châ- 
teau de  la  Gaudisserie,  à  deux  lieues  de 
Saintes.  On  trouva  sur  lui  pour  17,000 
fr.  de  lettres  de  change;  et  il  fut  conduit 
dans  les  prisons  de  Naotc:  comme  pre- 


venu  d'être  le  caissier  d'une  association 
royaliste.  Il  nia  tout  dans  ses  interro- 
gatoires ;  ce  qui  confirma  la  réputation 
de  courage  et  de  fermeté  qu'il  avait 
déjà  daus  son  parti,  où  il  jouissait  d'une 
grande  considération  par  son  zèle ,  sa  fi- 
délité et  son  extrême  désintéressement. 
Lu  commission  militaire  de  Nantes  le 
condamna  ,  au  mois  de  décembre  180.^  , 
à  deux  années  de  détention.  Il  fut  con 
duit  à  Paris  ,  et  enfermé  au  Temple  , 
puis  à  Vincennes ,  d'où  il  n'est  sorti 
qu'au  mois  de  mars  1 8 1 4  pour  être 
transféré  à  Saumur  ,  et  enfin  mis  en 
liberté  «près  la  déchéance  de  Buonaparte. 
Lorsque  le  Roi  fut  rétabli ,  M.  Duperat 
obtint  le  grade  de  marée  bal -de-camp  5 
et,  en  juin  181 5,  il  prit  les  armes  dans  la 
Vendée ,  commanda  un  corps  dans  l'ar- 
mée royale ,  s'opposa  d'aboi d  à  la  pacifi- 
cation, et,  envoyé  ensuite  en  qualité  de* 
commissaire  par  les  principaux  chefs 
auprès  du  général  Lamarque,  il  signa  la 
aix  dans  la  seule  vue  d'épargner  à  la 
^endée  les  horreurs  d'une  invasion.  Il 
est  aujourd'hui  prévôt  à  Niort.  P. 

DU  PERCHE  a  publié  :  1.  Rinaldo , 
chef  de  brigands,  histoire  romanesque 
de  notre  siècle ,  ouvrage  traduit  de  l'alle- 
mand de  Vulpius  ,  1800,  3  vol.  in  18. 
II.  La  double  Ursuline,  toi  V Abbaye 
de  Bibiena ,  traduit  de  l'allemand  ,  1 8o5, 
2  vol.  in-  ia.  III.  Ben  no  d'Elzembourg, 
ou  la  Succession  de  Toscane,  traduit 
de  l'allemand,  i8o5,  4  v0'-  IV. 
Ferrandino ,  suite  et  conclusion  de  Jli- 
naldo ,  traduit  de  l'allemand,  i8i5,  * 
vol.  in-i3.  Un  auteur  de  ce  nom  a  donné 
des  mélodrames,  entre  autres  la  Fille  du 
désert,  1816:  nous  ne  savons  si  c'est  le 
même  que  le  romancier.  Ot. 

D  U PÉf.<  OU  (  dit  Mar ctî  \  wn),  fils  d'un 
commissaire  des  guerres,  fut  élevé  pour 
la  carrière  diplomatique,  fit  ses  études  à 
l'université  d'Heidelberg ,  parcourut  une 
grande  partie  de  l'Europe,  et  apprit  cîn(j 
langues  vivantes.  Il  adopta  les  principes 
de  la  révolution  française;  et,  après  le 
10  août  179a,  il  eut  la  direction  de  h  po-> 
lice  secrète  de  Paris,  dans  le  temps  où  le 
parti  de  la  Gironde  luttait  contre  la 
Commune.  Il  fut  ensuite  employé  sons 
le  ministre  Lebrun,  pour  reconnaître  le* 
forces  et  la  position  des  nrméei  ennemies. 
Attaché  à  la  correspondance  secrète  de 
l'armée  du  Rhin ,  il  contribua  ,  par  se* 
renseignements,  nu  déblocus  de  Landau, 
à  ia  pnss  de  Spire  et  de  N«ust.tdt ,  fut 
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depuis  employé  au  ministère  des  affaires 
étrangères ,  dans  le  bureau  des  agents  se- 
crets, sous  Dcforgues  et  Charles  La- 
croix ,  et  passa  comme  sous-chef  dans  le 
bureau  des  consulats.  Ses  altercations 
avec  le  chef  de  division  Boulouvard  ,  et 
quelques  écrits  dans  le  sens  des  \>endé- 
miaivistts  ,1e  firent  renvoyer.  Une  chose 
remarquable,  c'est  qu'il  obtint  un  di- 
plôme et  un  pistolet  d'honneur,  pour 
avoir  défendu  la  Convention  au  i3  ven- 
démiaire (5  octobre  1795),  taudis  qu'il 
écrivait  coutre  elle.  Il  devint,  en  1799, 
secrétaire  de  Miranda  ,  lorsque  celui-ci 
«lait  en  Angleterre  à  solliciter  le^ouver- 
ncment  pour  en  obtenir  des  moyens  d'al- 
ler faire  insurger  1  Amérique  espagnole.  Il 
revint  en  France  peu  de  temps  après ,  et 
fut  employé  avec  M.  Hyde  de  Neuville , 
nous  le  nom  de  Marchand ,  par  le  cheva- 
lier de  Coigny,  alors  commissaire  secret 
du  Roi  Louis  XVIII.  Cette  agence  ayant 
été  découverte  par  la  police,  M.  Dupérou 
*e  réfugia  en  Andeterre,  d'où  il  essaya  de 
revenir  en  Fraude  quelques  mois  après; 
mais  il  fut  arrêté  à  Calais  eu  avril  iboo: 
s'échappa  ,  fut  repris,  puis  mis  au 
Temple  jusqu'en  i8o3,  époque  à  laquelle 
il  obtint  sa  liberté  sous  la  surveillance  des 
autorités.  M.  Dupérou  s'est  marié  à  Gre- 
noble ;  et  il  y  demeurait  encore  en  1816. 

B.  M. 

DUPEYRAT  (Grelet),  chevalier 
«le  Saint-Louis ,  d'une  famille  noble  du 
Limousin ,  a  eu  pour  précepteur  le 
«avant  naturaliste  Ventenat.  Il  émigra 
en  1792,  fit  les  campagnes  des  armées 
des  princes ,  et  servit  ensuite  avec  les 
royalistes  de  l'intérieur.  Mis  en  arres- 
tation sous  le  directoire ,  il  fut  jugé 
au  Havre:  par  un  conseil  de  guerre , 
condamné  a  mort ,  et  ne  se  sauva  que 
par  son  courage  et  une  sorte  de  mira- 
cle au  moment  où  il  allait  être  exécu- 
té. Il  entra  dans  le  corps  du  génie  au 
commencement  du  gouvernement  impé- 
rial, fut  employé  au  canal  de  l'Ourcq, 
puis  dans  l'Ile  de  Corse,  et  ensuite  a 
Mczîères,  où  il  est  ingénieur  en  chef  des 
ponts-et-chaussées  depuis  plusieurs  an- 
nées. D. 

DUPEYROUX  (Le baron  Rfwe),  né 
Je  23  septembre  1764,  était  colonel  du 
11 5e.  de  ligne,  lorsqu'il  fut  nommé  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur  le  6  juillet 
1809,  après  la  bataille  de  Wagrara ,  où  il 
s'était  distingué.  Employé  en  Espagne, 
J battit  les  iusurgés,  le  4  avril  181 1,  à 
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Canla  Vieza,  fut  promu  au  grad«de  gé- 
néral  de  brigade,  le  la  avril  i8iî,  et 
faisait  partie  ,  en  juin  181 5  ,  de  fV 
mée  du  Nord  ,  10".  division  d'iufan- 
terie.  —  Dupeyroux  était  lieutenant  ai 
1er.  de  dragons  le  10  février  1807,  lors- 
qu'il fut  nommé  capitaine  aide-de-camp 
du  grand-duc  de  Berg  (Murât). Devenu 
maréchal  de-carup ,  il  fut  créé  chevalier 
de  Srtint-Lonis  le  21  août  181$.  A. 

DUPIN  (  Antoine)  ,  ancien  employé 
des  fermes  ,  embrassa  la  cause  de  la  ré- 
volution avec  beaucoup  de  chaleur, et 
fut  élu,  en  septembre  1792,  député  de 
l'Aisne  à  la  Convention  nationale.  Après 
s'être   prononcé  pour  la  culpabilité, 
dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  il  vou 
pour  la  peine  la  plus  forte  du  codepém! 
après  la  peine  de  mort  (  celle  des  fers  à 
perpétuité).  Sur  la  question  de  l'appel  au 
peuple ,  il  dit  :  «  Je  connais  les  pouvoirs 
que  mes  commettants  m'ont  donoés;  je 
ne  crains  pas  que  la  responsabilité  pè« 
sur  ma  tête  ;  en  conséquence,  je  d-s : 
IVon.  »  Il  se  déclara  aussi  contre  le  sur- 
sis. Lié  avec  son  collègue  Barère,M- 
Dupin  fut  long-temps  du  parti  de  la 
Montagne  :  néanmoins  il  protesta  contre 
la  révolution  du  3i  mai  170^  ;  rétracta 
ensuite  cette  protestation  ,  et  fréquent» 
la  société  des  Jacobins,  où,  cependant, 
il  fut  dénoncé  comme  protecteur  des 
nobles.  Ce  fut  lui  qui  poursuivit  le»  fer- 
miers-généraux, et  qui  se  chargea  du 
rapport  à  la  suite  duquel  60  d'entre  eui 
furent  envoyés  à  l'échafaud.  Lorsqu'on 
lui  reprocha  cette  démarche  après  le  9 
thermidor,  il  s'excusa  en  disant,  qui! 
n'avait  été  chargé  que  de  vérifier  leur» 
comptes  ,  mais  que  ,  soumis  aux  comités 
de  gouvernement  à  qui  Vadier  l'avîit 
dénoncé  comme  vendu  a  ces  même»  fer- 
miers-généraux ,  il  s'était  vu  contraint, 
pour  se  sauver  ,  de  faire  le  rapport 
dont  on  l'accusait.  Poursuivi  par  Geois- 
sicux  et  Lesage ,  il  fut  décrété  d'arres- 
tation le  9  août  1795,  comme  coupable 
de  vols  et  de  dilapidations.  Rendu  à  U 
liberté  par  l'amnistie  ,  il  occupa  long- 
temps des  emplois  subalternes  ,  p»w 
dans  les  départements  réunis ,  où  il  fa 
employé  de  la  même  manière ,  et  ne  re- 
vint en  France  qu'après  l'évacuation  d# 

ces  départements  en  1 8 1 4*  ^' 
DUPIN  (André-Marib-Jeak-Jao 

ques)  ,  avocat  à  la  cour  royale  de  Pans 
né  le  ter.  février  1783  ,  s'était  fait  con- 
naître» jeune  encore,  comme  uu  a** 
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bile  jurisconsulte  et  comme  un  avocat 
distingué  ,  lorsqu'au  mois  de  mai  181 5> 
il  fut  nommé  par  le  collège  électoral  de 
la  Nièvre ,  membre  de  la  chambre  des 
représentants.  A  la  seconde  séance  de 
cette  assemblée  (  ^  juin  )  ,  il  proposa 
que,  pour  réponse  à  la  lettre  de  Carnot 
annonçant  que  la  liste  des  pairs  ne  serait 

Îmbliée  qu'après  l'ouverture  de  la  session, 
a  chambre  déclarât  qu'elle  ne  procéde- 
rait à  sa  constitution  définitive ,  qu'après 
avoir  reçu  cette  liste,  dont  elle  desirait 
prendre  connaissance.  De  violents  mur- 
mures s'élevèrent.  «Eh  !  Messieurs,  s'é- 
cria M.  Dupin  ,  vous  murmurez  :  ne  som- 
mes-nous pas  tous  représentants  ?  Chacun 
de  nousn'a-t-il  pas  droitd'émettreson  opi- 
nion ?  Si  nous  voulons  défendre  la  liberté 
de  nos  commettants,  commençons  par  être 
libres  nous-mêmes.  »  Le  6  ,  avant  que 
l'assemblée  eût  prêté  serment  à  Buoua- 
parte  et  à  ses  constitutions ,  M.  Dupin  ht 
la  motion  de  prêter  ce  serinent,  non  pas 
en  vertu  d'un  décret  qui  n'était  que  la 
volonté  uni  latérale  du  prince  ,  mais  en 
vertu  d'une  loi  émanée  de  la  représen- 
tation nationale ,  et  qui  fut  par  consé- 
quent le  voeu  de  la  nation  constitution- 
nellement  exprimé  ;  et  qu'il  serait  en- 
tendu que  ce  serment  ne  préjudicîait 
en  rien  au  droit  d'améliorer  la  constitu- 
tion. La  chambre  passa  à  l'ordre  du  jour , 
•ur  cette  proposition.  Le  8,  il  répondit 
à  Félix  le  Pelletier  ,  qui  voulait  qu'on 
décernât  à  Buonaparte  le  surnom  de 
Sauveur  de  la  patrie:  «  J'espère  que 
la  chambre  saura  se  garantir  des  incon- 
vénients de  cette  adulation  ,  qui  n'a  que 
trop  égaré  les  précédentes  assemblées  lé- 
gislatives. Le  peuple  ne  nous  a  pas  en- 
voyé» pour  flatter  l'empereur,  mais  pour 
l'aider  de  nos  conseils  et  d'une  coopéra- 
tion légitime  :  si  nous  prévenons  les  évé- 
nements, quels  moyens  réserverons  nous 
a  notre  reconnaissance  pour  le  moment 
où  la  patrie  sera  sauvée  ?»  Le  1 3 ,  il  lit  la 
motion,  qu'une  commission  spéciale  fût 
chargée,  i».  de  s'occuper  d'un  travail 
présentant  la  réunion  des  constitutions 
de  l'empire  et  de  l'acte  additionnel  en  un 
«eul  cadre  ;  a»,  de  recueillir ,  d'analyser 
et  de  coordonner  toutes  les  propositions 
eL  observations  qui  auraient  pour  but  de 
les  améliorer.  »  Le  i5  ,  en  développant 
cette  motion  ,  M.  Dupin  proposa ,  pour 
ce  travail,  de  former  une  commission  de 
vingt-un  membres,  «  qui  rechercheraient 
les  lois  caustitu  lionne  lies  dans  ce  voltiini- 
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neux  recueil  qu'on  appelle  Bulletin  de  s 
lois,  où  il  y  a  si  peu  de  lois ,  et  où  il  est 
si  difficile  de  les  trouver.  »  Puis,  il  ajouta  : 
«  Faire  connaître  à  la  France  que  vous 
vous  occupez  de  cet  objet  si  important  , 
est  le  plus  sûr  moyen  d'élever  l'esprit  pu- 
blic à  toute  la  hauteur  que  commandent 
les  circonstances,  et  d'entretenir  cet  en- 
thousiasme national  auquel  sont  attachées 
les  destinécsdela  patrie. De  grands  efJbrts 
sont  nécessaires;  de  grands  sacrifices  sont 
commandés  par  Je  péril  commun  :  pour 
les  rendre  plus  faciles ,  prouvons  qu'en 
bons  et  fidèles  mandataires,  nous  savons 
stipuler  les  plus  chers  intérêts  de  uos  com  - 
mettants.  Rendons  cette  époque  et  cette 
session  recommandables  dans  la  postérité, 
par  la  vigueur  de  nos  résolutions  ,  eu 
même  temps  que  par  la  sagesse  des  lois  à 
la  formation  desquelles  nous  sommes  ap- 
pelés à  concourir,  y  A  la  séance  du  19,  il 
réclama ,  au  nom  de  la  constitution  et  de 
la  raison,  l'ordre  du  jour  sur  la  proposition 
de  M.  pénières,  de  demander  au  ministre 
de  la  police  ,  quelles  mesures  il  avait  pri- 
ses contre  le  rédacteur  du  Journal  gé- 
néral de  France  ,  qui  avait  faussement 
annoncé  la  défaite  complète  et  la  capti- 
vité du  général  ïravot ,  dans  la  "Vendéo. 
Le  lendemain  ,  l'assemblée  discuta  et 
adopta  ,  avec  des  modifications  et  des 
développements  proposés  par  M.  Ligeret 
de  Chasey ,  la  proposition  de  M.  Dupin  , 
concernant  la  révision  des  constitutions. 
Le  ai  ,  il  insista  pour  l'envoi  et  la  publi- 
cation immédiate  dans  les  départements, 
de  la  proposition  de  M.  de  Lafayette  , 
présentée  et  adoptée  dans  cette  même 
séance  ,  et  par  laquelle  la  chambre  dé- 
clarait l'indépendance  nationale  mena- 
cée ,  et  se  constituait  en  permanence. 
«  Quand  le  malheur  et  la  malveillance  , 
dit-il,  nous  pressent  de  tous  côtés,  vous 
devez  sentir  l'importance  de  faire  con- 
naître promptement  dans  les  provinces  , 
que  vous  vous  êtes  déclarés  inviolables  : 
il  faut  qu'elles  le  sachent ,  afin  de  n'être 
pas  abusées  par  des  rapports  mensongers 
et  perfides  »  Le  22  ,  il  proposa  la  dé- 
libération suivante  :  «  La  chambre  des 
représentants,  considérant  que  le  salut 
du  peuple  est  la  suprême  loi ,  déclare, 
i°.  qu'elle  accepte  l'abdicatiou  de  Napo- 
léon }  a°.  qu'elle  se  déclare  assemblée 
nationale  }  des  députés  partiront  de  suite 
pour  le  quartier  -  général  des  alliés  , 
afin  d'y  stipuler  l'indépendance  natio- 
nale ,  et  particulièrement  l'inviolabilité 
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de  la  prrsruue  «le    ÏNnnoIron  ;   3°.  il 
sera  nommé    une  commission  de  cinq 
membres  ,  dont  trois  par  ta  chambre 
des  représentants  ,  et  deux  par  la  cham- 
bre des  pair*;  4°*  cette  commission  nom- 
mera de  suite  un  géucralisiime  ;  les  mi- 
noires  continurrotit   leurs   fonctions  j 
5°.  une  commission  spéciale  sera  chargée 
de  prépan  r  le  travail  de  la  nouvelle 
constitution  ,  qui  devra  garantir  nos  ins- 
titutions nationales  :  elle  form*  ra  les  bri- 
bes du  pacte  et  des  conditions  auxquelles 
le  trône  pourra  être  occupé  par  le  pu  net» 
que  le  peuple  aura  choisi."  En  dé»  eloppant 
le  t*r.  article  de  sa  proposition,  M.  Dupin 
dit:  «  L'abdication  est  la  seule  m.nièie  lé- 
gale de  rompre  le  contrat  qui  nous  unis- 
sait à  Napoléon.  Les  circonstances  re- 
mettent entre  les  mains  de  la  nation  le 
pouvoir  quYUe  avait  résigné.  Il  faut 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  re- 
placer ce  pouvoir,  et  rendre  à  la  nation 
un  gouvernement  qu'elle  n'a  plus.  Votre 
premier  besoin  est  ensuite  de  vous  adres- 
ser nu*  puissances  alliées,  et  de  leur  de- 
mander si  leur  intention  sera  conforme 
aux  promesses  qu'elles  ont  faites.  Elles 
ont  déclaré  solennellement  qu'elles  n'en- 
tendaient pas  attenter  à  l'indépendance 
de  ia  nation,  et  la  forcer  à  choisir  un 
gouvernement.  La  seule  objection  qu'el- 
les faisaient  vieut  de  disparaître.  Le  motif 
d'inimitié  qu'elles  ont  proclamé ,  u'existe 
plus.  Nous  allons  donc  voir  si  leur  bon- 
ne foi  sera  justifiée  ou  démentie  Nos 

constitutions  doivent  èirc  refondues  et 
réunies  dans  un  seul  cadre  :  ce  travail 
doit  nous  occuper  sans  rclnchc  ;  ce  n'est 
qu'en  le  terminant  que  nous  pourrons 
{'ire  certains  de  ne  pas  recevoir  la  loi ,  et 
de  faire  nos  conditions,  quand  il  s'agira 
d'appeler  au  trône  celui  qui  doit  y  mon- 
ter. En  effet,  s'il  y  avait  unanimité  telle 
que  les  deux  chambres  ,  les  villes  ,  les 
campagnes ,  toute  la  nation  enfin  appe- 
lait le  même  homme,  certes  la  volonté 

{)ub!iquc  serait  la  vôtre;  mais  celle  vo- 
on'é,  il  faut  la  consulter  pour  la  con- 
naître.... N'oublions  pas  toutefois,  MM., 
que  l'abdication  de  Napoléon ,  pour  être 
nécessaire  dans  les  circonstances,  n'en 
doit  pas  moins  avoir  un  grand  mérite 
aux  yeux  de  la  uni  ion  ;  elle  est  une 
preuve  qu'en  eflVt  N.  poléon  voulait  sa 
liberté  et  son  bonheur.»  A  cette  proposi- 
tion, M.  Dnpin  ajouta  celle  de  créer  une 
commission,  qui  fût  chargée  de  s'enlendre 
avec  une  commission  nommée  dans  1» 
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chambre  des  pair*,  aiiu  que  Us  deux 
branches  de  la  représentation  nationale 
pussent  agir  de  concert  pour  la  défense 
commune.  Le  j3,  il  combattit  Tordre  du 
jour  sur  la  proposition  de  M.  liéren- 
ger  de  déclarer  la  coin  "vision  de  gou 
vernement  responsable  collectiv  etn«-nt , 
et  demanda  ,  de  plus,  qu'elle  fût  soumise 
au  serment,  dont  il  donna  la  formule  : 
Obdiss  tnce  aux  lois  et  fidélité  à  la 
nation.  La  discussion  s'étant  ensuite  en- 
gagée sur  l'abdication  de  Napoléon ,  M. 
Dupin  s'opposa  à  ce  que  Napoléon  II  fût 
proclamé.  «  Pourquoi  Napoléon  a-t-il 
abdiqué, dit-il  ?  pourquoi  sa  grande  aine 
s'est-elle  déterminée  à  ce  sacrifice  ?  C'est 
que,  malgré  le  vœu  du  peuple  et  de  l'ar- 
mée, malgré  tous  ses  talents  militaires, 
il  a  reconnu  qu'après  1  évéueiiieut  qui 
*ict.t  d'arriver  ,  il  ne  pouvait  espérer 
d'être  utile  à  son  pays  :  s'il  avait  cm 
pouvoir  l'être,  aurait-il  abandonné  l'hon- 
neur de  le  sauver  ?  Non,  MM.  ,  uous 
serions  insensés  d'abandonner  ce  que 
nous  pourrions  encore  espérer  d'un  hé- 
ros, pour  l'attendre  d'un  enfant....  QuV 
vous- nous  à  opposer  aux  efforts  de»  en- 
nemis ?  La  nation  :  c'est  au  nom  de  la 
nation  qu'on  se  battra  ,  qu'on  négociera  ; 
c'est  d'elle  qu'on  doit  attendre  le  choix 
du  souverain  ;  c'est  elle  qui  précède  tout 
gouvernement,  qui  lui  survit.»  —  Que 
ne  proposez-vous  la  république  ,  s'éoia 
un  représentant,  interrompant  l'orateur? 
Une  vive  agitation  qui.se  manifesta  dans 
rassemblée,  cou  \  rit  la  \oi*  de  l'orateur;  et 
M.  Dupin  ne  put  manifester  que  par  des 
geslcs,  qu'il  repoussait  l'interpellation. 
Le        il  s'opposa  à  ce  que  le  projet  re- 
latif à  des  mesures  de  sûreté  générale 
fût  discuté  de  nouveau,  et  au  mépris 
des  formes  prescrites  par  le  règlement. 
Le  28,  il  fit  prononcer  l'ordre  du  jour 
sur  la  proposition  de  faire  imprimer  à  six 
exemplaires  le  discours  de  M.  Oamon  , 
qui  venait  de  parler  en  faveur  de  la  cons- 
titution de  170t.  Le  lendemain,  il  de- 
manda ,  contre  la  proposition  de  M.  De- 
fer  m  on  ,  l'ordre  dn  jour  pur  et  simple, 
sur  la  motion  de  M.  de  Malleville.  «La  plus 
.forle  peine  de  M.deMalleville,dit-il,c'esl 
d'avoir  déplu  à  la  chambre  :  il  doit  être  as- 
seipuni.»  Le 4  juillet,  ildemanda  le  renvoi 
pur  et  simple  de  la  déclaration  des  droit» 
de  l'homme ,  proposée  par  M.  Garât , 
à  Incomiuissiondeconslitution.  «On  veut, 
dit  M.  Dupin  ,  une  déclaration  des  droits  ; 
ou  veut  la  séparer  du  fond  même  d« 
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Facte  qui  doit  en  garantir  ?a  jouissance; 
on  veut  un  bill  des  droits  :  mais,  depuis 
vmgl-ciuq  ans,  ce  ne  sont  pas  les  droits 
qui  nous  manquant ,  nom  savons  bien 
que  uons  sommes  libres  j  mais  c'est  la 
jouissance  de  nos  droits  1  ou  jours  violés 
parla  puissance  de  fait,  et  c'est  la  distri- 
bution des  pomoirs  toujours  méconnue, 
que  nous  «levons  établir.»  M.  Dnpiu  reprit 
ensuite  la  parole  pour  demanoxr  ,  sur  la 
proposition  de  me  tire  le  drapeau  tricolore 
goushsauvc-gardejde  rariuce,de  la  garde 
nationale  et  des  citoyens  ,  l'ordre  du  jour 
niolivé  Mir  l'article  du  projet  de  consti- 
tution, qui  consacrait  les  couleurs  natio- 
nales. Le  5  juillet ,  comme  on  voulut 
l'empêcher  de  parler  sur  la  déclaration 
des  droits ,  il  s'écria  :  «  Si  personne  ne 
peut  (ombattre  ce  projet,  ce  n'est  point 
une  déclaration  des  droits  que  fait  l'as- 
semblée ,  c'est  une  déclaration  de  viole- 
ntent. —  Les  Anglais  arrivent,  in lerrorn- 
pit  un  membre.  —  Ils  seraient  là,  re- 
prit, M.  Dupin,  que  je  demanderais  en- 
core à  émettre  mon  opinion  ,  et  que  je  la 
prononcerais.  »  Le  lendemain,  il  prit  une 
gron  Je  part  à  la  discussion  sur  les  constitu- 
tions , demanda  la  suppression  de  l'article 
qui  tendait  à  empêcher  que  le  monarque 
payât  des  subsides  à  l'étranger,  même 
sur  sa  liste  civile,  sans  le  consentement 
des  chambres.  Rendu  au*  travaux  de  sa 
profession,  après  le  retour  du  Roi, 
M.  Dupin  fut  choisi  pour  défenseur , 
par  le  maiéchal   Ney  ,  conjointement 
avec  M.  Berryer  et  parut  chargé ,  dans 
cette  cause  ,  moins  du  fond  de  la  défense 
que  de  présenter  des  observations  sur 
J."s  inciden's.  A  l'audience  de  la  chambre 
des  pairs  du  31  novembre  i8i5,  il  t'atta- 
cha à  établir  la  nullité  des  formes  qu'on 
voulait  suivre  dans  la  procédure.  «  Ou 
l'on  veut,  dit-il,  que  vous  soyez  un  tribu- 
nal spécal  ordinaire,  et  alors  il  vous  faut 
une  loi  qui  établisse  les  formes  que  vous 
devez  suivre;  ou  bieu  on  prétend  vous  assi- 
miler aux  tribunaux  spéciaux  extraordi- 
naires qui  sont  établis  pour  ju.ier  seule- 
ment les  vagabonds,  les  criminels  déjà  con  • 
damnés  à  des  peines  infamantes.  Et  c'est 
un  maréchal  de  France  ,  un  homme  re- 
vêtu des  premières  dignités  de  l'Etat,  un 
guerrier  illustré  dans  cent  combats  ,  que 
vous  prétendrez  juger  à  l'égal  d'un  de  ces 
êtres  réprouvés,  nourris  dans  le  crime 
et  la  perversité  !  »  A  l'audience  sui- 
vante   (  a3  novembre  )  ,  reproduisant 
les  arguments,  déjà  présenté!  par  M* 
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Berryer ,  il  termina  en  refusant  la  coi»- 
cession  faite  parles  commissaires  du  Roi , 
de  ne  prendre  la  justilication  du  maréchal 
Ne  y  que  depuis  le  i4  mars  i8t5,  jour 
de  la  lecture  de  la  fameuse  proclama- 
tion. «  On  prétend  écarter  ,  dit-il ,  tous 
les  faits  qui  ont  amené  la  journée  du 
mars:  nous  voulons  vous  les  exposer  au 
grand  jour.  On  veut  placer  notre  tôte 
sons  la  foudre  ;  nous  voulons  vous  mon- 
trer comment  l'orage  s'est  formé.  »  Le  î> 
décembre,  il  excita  de  grands  murmu- 
res ,  lorsqu'il  força  le  maréchal  Davou-t  à 
expliquer  quel  elfet  devait  avoir  dans  sa 
pensée  l'article  ta  de  la  convention  de 
Paris,  du  3  juillet  i8«5,  relatif  à  la  sûreté 
des  personnes  pour  leurs  opinions.  Le 
lendemain  ,  pour  dernier  moyen  préju- 
diciel ,  il  déclara  que  le  maréchal  PNcy 
n'était  plus  Français:  «  Les  limites  de  la 
France  ,  dit-il,  ont  été  déterminées  parle 
traité  du  ao  novembre.  Ce  traité,  en  tra- 
çant une  nouvelle  ligne  à  nos  frontières, 
a  laissé  Sarre-Louis  à  droite.  Le  maréchal 
Ney  est  toujours  Français  par  le  coeur  , 
s'il  ne  l'est  plus  par  le  fait...»  Dans  le  cours 
du  procès,  M. Dupin  avait  publié, conjoin- 
tement avec  M.  Berryer, deux  mémoires, 
faits  avec  beaucoup  d'art.  L'un  était  intw 
tulé:  Questions  sur  la  manière  d'opiner 
dans  l'affaire  du  maréchal  JVej;  I  autre 
traitait  à  fond  la  question  des  effets  do 
la  convention  militaire  du  3  juillet,  et 
du  3o  novembre  i8i5,  relativement  à 
l'accusation  du  maréchal.  Chargé  de  1a 
défense  des  Anglais  Wilson  ,  Bruce  et 
Hulchinson  ,  accusés   d'avoir  favorisé 
l'évasion  de  La  Valette,  M.  Dupin  plaida 
leur  cause  devant  la  cour  d'assises  à 
l'audience  du  a3  avril  i8i6.  (  V, Bruce.) 
On  a  de  lui  :  1.  Traité  des  succes- 
sions ab  intestat ,  d'après  les  disposi- 
tions du  Code  civil,  i8o4,in-ia.  IL 
Précis  historique  du  d  oit  romain , 
1809,  in-ia.  III.  Examen  sur  les  élé- 
ments du  droit  romain,  selon  l'ordre 
des  Insti tûtes  de  Justinien  ,  1810,  in- 
8°.  IV.  Dissertation  sur  le  domaine  des 
mers  et  la  contrebande  ,  181 1  ,  in- 13. 
"V .  Des  magistrats  d'autrefois ,  des  ma- 
gistrats de  la  révolution ,  des  magistrat? 
à  venir,  t8«4  1  in-8°.  VI.  De  Ta  libre 
défense  des  accusés ,  brochure  in-8°. , 
publiée  en  octobre  i8i5,  et  dans  la- 
quelle l'auteur  établit  la  latitude  qui  doit 
être  accordée  aux  avocats  dans  la  dé- 
fense des  criminels  en  butte  aux  pour- 
suites de  l'autorité.  Il  a  été ,  pour  la  par* 
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lie  civile,  un  de»  collaborateurs  du  Dic- 
tionnaire des  Arrêts  modernes.  M.  Dupin 
a,  en  outre,  inséré  dans  le  Moniteur  des 
articles  de  jurisprudence.— Dupi*(C.-A), 
père  du  précédent,  ancien  avocat  et  subdc- 
légné  de  l'intendance  d'Orléans,  puis  pro- 
cureur-syndic du  district  de  Clameci  , 
fut  député  de  la  Nièvre  à  rassemblée  lé- 
gislative en  1791*  H  devint  ensuite  com- 
missaire près  i'admiuisiration  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  fut  nommé,  en  mars 
1799,  membre  du  conseil  des  anciens, 
passa  au  corps  législatif ,  d'où  il  sortit  en 
i8o3,  et  tut,  après  le  second  retour  du 
Roi,  en  181 5,  nommé  sous-préfet  à  Cla- 
meci. Y. 

DUPIN ,  ancien  préfet  des  Deux-Sè- 
vres, perdit  cette  place  au  commence- 
ment de  i8i3,  et,  six  mois  après >  fut 
nommé  conseiller-maître  en  la  cour  des 
comptes.  Il  signa  l'adresse  du  a5  mars 
181 5.  (  Voyez  Colliiv  de  Sosst.  ) 
On  a  de  lui  :  I.  Statistique  du  départe- 
ment des  Deux-Sèvres  ,  180a  ,  in-8°.  II. 
Dictionnaire  géographique,  agronomi- 
que et  industriel  du  département  des 
Deux-Sèvres,  i8o3.  M.  Dupiu  a  épousé  la 
veuve  du  fameux  Danton.  —  Dcpiiv  (Le 
baron),  né  le  ^décembre  i773,oflicier 
de  la  Légion-d'bonneur  le  i4  mars  1806, 
adjudant-commandant  le  ?4  jum  1811» 
et  chevalier  de  St.-Louis  le  i4  novembre 
181 4  >  fut  employé,  en  juin  181 5,  comme 
chef  d'etat-major  du  ae.  corps  d'obser- 
vation. Il  était,  en  181 4 «  président  de  la 
société  royale  des  antiquaires  de  France. 
—  Dupin  (  Charles  )  ,  capitaine  du 
génie  maritime  ,  correspondant  de  l'Ins- 
titut de  France  ,  associé  étranger  de 
l'institut  de  Naples,  a  publié  :  I.  Ex- 
périence sur  la  flexibilité  et  la  force 
des  bois,  181 3  ,  in-4°.  H.  Développe- 
ments de  géométrie ,  pour  faire  suite  à 
la  géométrie  de  M.  Monge ,  1814  % 
4°.  III.  Essai  sur  Démosthène  et  son 
éloquence,  181 4  ,  in-M».  IV.  Des  lois 
fondamentales  de  la  France  ,  au  sujet 
de  la  constitution  de  181 4  1  I8>4>  in* 
8°.  V.  Du  rétablissement  de  l'acadé- 
mie de  marine ,  181 5,  in-S°.  W.  Ta- 
bleau de  V architecture  navale  mili- 
taire aux  18e-  et  \cf.  siècles  ,  181 5  , 
in-4°>  M.  Cliarles  Dupin  présenta  ,  le  ia 
juin  »8i 5,  à  la  première  classe  de  l'Ins- 
titut de  France ,  l'analyse  de  la  première 
partie  de  cet  ouvrage. —  Dupin  (  Henri), 
auteur  dramatique,  a  donné  :  I.  (  Avec 
Dajlois  )  Le  grenadier  de  Frédéric- 


Guillaume.  II.  La  Saint-Martin,  ou/d 
biscuit  de  Savoie.  III.  (Avec  Dartois) 
Le  courtisan  dans  l'embarras.  IV. 
(  Avec  J.  Pain)  Deux  pour  un.  Y. 
(  Avec  le  même  )  Le  dCner  d'emprunt , 
ou  Lettre  de  carnaval.  VI.  (  Avec 
Théaulon  )  La  Forêt  noire.  VII.  Roger 
Bontemps.  VIII.  (  Avec  Dartois  )  Les 
six  Pantoufles  ,  ou  la  revue  des  Cen- 
drillons.  IX.  (  Avec  le  même)  Lie  sultan 
du  Havre.  X.  (  Avec  le  même)  lut  tour 
de  Wïlickind.  XI  (  Avec  Propiac  )  Let 
trois  talismans.  XII.  (  Avec  Desfon- 
taines )  IjC  -voyage  de  Chambord.  XIII. 
La  fête  d'un  bon  prince  ,  scène  lyri- 
que, l8l5  Dt'PW  DE  LA  GCÉRILICRRE 

fut  nommé,  le  39  mars  181 3  ,  adminis- 
trateur des  droits-réunis,  en  remplace- 
ment de  M.  Garaot,  beau-frère  du  ma- 
réchal Ncy.  Ot. 

DUPLAQUET  (L. ) ,  neveu  de  M.  Du- 
plaquet chapelain  conventuel  de  Tordre 
de  Malte,  mort  en  1801  ,  était  commis- 
saire central  près  le  département  de 
l'Aisne,  lorsqu'il  fut  élu,  eu  1799,  dé- 
puté au  conseil  des  cinq-cents.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  (9  novembre 
1799)  ,  il  rentra  au  corps  législatif,  et  en 
sortit  en  180a.  Duplaquet,  son  cousin, 
autrefois  employé  dans  les  bureaux  du 
ministère  de  la  police,  devint,  en  1800  , 
secrétaire  -'général  de  la  préfecture  de 
Loir-et-Cher,  et,  en  1804*  sous-préfet  à 
Boulogne  ,  place  qu'il  occupa  pendant 
plusieurs  années.  Il  passa  ensuite  à  la 
sous  -  préfecture  de  Béthune ,  d'où  il  fut 
appelé  aux  fonctions  de  secrétaire-  géné- 
ral de  la  préfecture  du  Nord.  En  i8i5, 
M.  Duplaquet  reçut  le  duc  de  Berrt  à  Bé- 
tbunc,  à  la  tête  de  la  députation  de  cette 
ville ,  et  lui  adressa  un  discours  auquel 
S.  A.  R.  répondit:  «  M.  Duplaquet ,  vous 
avez  oublié  un  article  essentiel  dans  votre 
discours;  vous  n'y  parlez  point  des  ser- 
vices signalés  que  vous  nous  avez  ren- 
dus. »  S.  S. 

DUPLESSIS (Le  comte  Vigocreox) 
était,  avant  la  révolution,  gouverneur 
de  l'Ile  de  Bourbon.  Revenu  à  Paris  en 
1795,  il  sollicita  longtemps  de  F  emploi, 
et  se  mit  sur  les  rangs,  avant  le  18  fruc- 
tidor (  4  septembre  1797),  pour  com- 
mander la  garde  du  corps  législatif,  que 
le  parti  de  Clichy  voulait  augmenter 
et  mettre  en  d'autres  mains  que  celle» 
de  Ramel.  Le  général  Duplessis  fit ,  pour 
cela ,  des  démarches  de  toute  espèce; 
ruais,  u 'ayant  pu  réussir,  il  dirigea  se» 
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projets  d'un  autre  côté,  lorsqu'il  rit  la 
défaite  du  parti  qu'il  avait  voulu  servir. 
Il  obtint  du  gouvernement  consulaire , 
aussitôt  après  le  id  brumaire  (  9  novem- 
bre 1799) ,  le  commandement  des  vété- 
ran* de  Paris; et  il  a  conservé  cet  emploi 
pendant  toute  la  durée  du  gouvernement 
impérial  ,  qui  l'avait  décoré  du  titre  de 
commandant  de  la  Légion-d'bonueur.  En 
1 809 ,  il  présida  le  collège  électoral  du  Loi- 
ret, et  vint,  àlatéte  d  une  députation  de 
ce  collège,  féliciter  l'empereur  sur  son 
retour  d'Espagne.  On  remarquait  dans 
son  discours  le  passage  suivant  :  «  Quand 
l'imagination  conçoit  à  peiue  les  prodiges 
accumulés  dont  votre  génie  couvre  le 
monde ,  c'est  à  l'hiatoire  qu'il  appartient 
de  célébrer  dignement  ce  que  l'admira- 
tion du  siècle  présent  ne  peut  atteindre. 
La  France  entière  n'est  qu'une  famille, 
qui  vous  voit  avec  attendrissement  sans 
cesse  occupé  de  son  bonheur;  et  les  dra- 
peaux ,  fruits  de  vos  victoires,  déposés 
au  corps  législatif,  sont  un  gage  précieux 
de  cette  auguste  adoption  ,  qui  lie  le  plus 
grand  des  peuples  nu  plus  grand  des 
héros.  »  Le  général  Ouplessis  fut  créé 
comte  en  novembre  181 4 1  et  comman 
deur  de  Saint-Louis  le  27  décembre 
même  année.  Il  est  de  l'Association  pa- 
ternelle des  chevaliers  de  Saiut-Louis  et 
du  Mérite  militaire.  Il  a  publié  :  Mémoire 
au  Roi,  i8i5,  in-4°.  A. 

DTJPLESS1S-  de  -GRENEDAN ,  fils 
d'un  capitaine  de  vaisseau  qui  périt  sur 
Pécha  fa  ud  révolutionnaire  à  Paris  en 
1793,  fut  nommé,  en  septembre  181 5, 
par  le  départemeut  d'Ille  -  et -Vilaine  , 
membre  de  la  chambre  des  députés,  où  il 
vota  constamment  avec  la  majorité ,  et 
se  fit  remarquer  par  des  discours  très 
énergiques,  et  principalement  par  la 
proposition  quM  fit  le  3o  octobre ,  en 
comité  secret,  d'envoyer  une  adresse  au 
Roi,  pour  que  S.  M.  voulût  bien  enjoin- 
dre à  tousses  procureurs-généraux,  près 
les  différentes  cours  et  tribunaux  ,  de 
poursuivre  et  faire  juger  les  auteurs  et 
complices  de  la  rébellion  qui  avait  livré 
là  France  à  l'usurpateur,  et  pour  qu'elle 
ordonnât  à  tous  les  ministres,  préfets  et 
autres  dépositaires  de  l'autorité  publique 
de  rechercher  les  coupables  et  de  les  faire 
arrêter.  M.  Duplessis  n'a  pas  été  réélu 
pour  la  session  de  1816.  A. 

DUPLESSY  (Madame  la  baro  une  )  a 
publié  :  I  Répertoire  des  lectures  faites 
au  Musée  des  dames,  tome     . ,  partis 

II, 


i'*-,  1788,  in- ta.  II.  Alexand,  ine  d» 
Chdteaufort ,  ou  La  fatale  alliance, 
1799,  a  vol.  in  -  13.  111.  Le  capitaine 
Subtile ,  ou  L'intrigue  dévoilée  ,  trad. 
de  l'anglais,  1810,  4  vol.  in-i a.  Ot. 

DUPONCHEL  ,  ex-  agent  national  à 
Ai  ras ,  était,  au  commencement  de  la  ré- 
volution ,  domestique  du  commandant 
de  la  maréchaussée.  Il  fil,  pendant  quel- 
que temps  ,  un  commerce  dVpiceries; 
et ,  après  la  scission  des  sociétés  popu- 
laires en  Feuillants  et  Jacobins  ,  il  fut 
admis  à  la  société  populaire  d'Arras,  qui 
le  porta,  en  1793,  à  la  placé  de  mairtt 
de  cette  v  ille  ,  quoiqu'il  sût  à  peine  lire- 
Il  avait  épousé  une  blanchisseuse  labo- 
rieuse ouvrière  j  mais  il  s'en  sépara  par 
la  suite,  pour  se  marier  avec  sa  cousine. 
Il  devint  un  des  confidents  intimes  d» 
Lebon,  et  fut  nommé  par  lui  membre? 
de  la  commission  dite  épurât  aire  de» 
détenus.  On  sait  que  la  ville  d'Arras 
est  une  de  celles  qui  eurent  le  plus  à* 
souffrir  de  l'épouvantable  régime  de  1* 
terreur,  dont Duponchel  fut  un  des  prin- 
cipaux agents.  On  peut  consulter ,  à  cet 
égard  ,  l'ouvrage  de  Gullroy,  intitulé  =. 
Les  Secrets  de  Joseph  Lebon.  Il  était 
le  digue  compagnon  des  Lefitz  ,  des 
Gamot,  etc.  Duponchel,  qui  av.iit  com- 
mencé par  se  livrer  au  trafic  ,  s'occupa 
ensuite  beaucoup  de  la  saisie  et  du  sé- 
questre des  églises.  II  vit  aujourd'hui 
retiré  à  Réthune ,  où  il  possède  des  bien» 
considérables.  J). 

DUPON T  (  Le  comte) ,  pair  de  France 
et  anci'-n  banquier  à  Paris,  se  livra  de 
bonne  heure  au  commerce,  et  fit,  pour 
y  acquérir  des  connaissances ,  plusieurs 
voyages  dan*  l'étranger.  C'est  ainsi  qu'il 
se  trouvait  à  Lisbonne,  lors  du  tremble- 
ment de  terre  en  1  "55.  Au  milieu  du  dé- 
sastre général ,  il  échappa  à  la  mort,  parce 
que  deux  poutres  de  la  maisou  qu'il  habi- 
tait, se  croisèrent  et  s'étayèrent  récipro» 
quement  au-dessus  de  sa  téte  dans  le  mo  - 
ment où  elles  allaient  l'écraser  par  leur 
chute.  Un  second  miracle  sauva  M.  Du- 
pont en  1793  de  l'écbafaud  révolution*- 
naire ,  auquel  il  était  destiné  ,  ayant  été 
arrêté  comme  suspect  et  jouissant  de  80 
mille  livres  de  rente.  Par  suite  du  même 
bonheur  attaché  à  sa  personne,  se  trou- 
vant un  des  plus  anciens  maires  de  Paris, 
sous  le  gouvernement  impérial,  il  fut 
nommé  comte  et  sénateur  :  il  adhéra  à  la 
déchéance  de  Buonaparte  en  181 4,  u« 
fut  pas  porté  sur  la  liste  de  ses  pairs  eu 
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j8i5,  et  ce  trouve  aujourd'hui  pair  de 
France,  jouis&ant  encore  d'une  fortune 
considérable.  Si  M.  Berchoux  eût  connu 
son  histoire  ,  cet  écrivain  n'eût  pas  man- 
qué de  dire  que  M.  Dupont  était  un  des 
actionnaires  de  la  caisse  Lafnrge,  et  il  en 
eût  fait  le  héros  de  U  jolie  plaisanterie 
qu  U  a  publiée  sur  cet  établissement.  — 
Dupont  ,  conseiller  au  parlement  avant  la 
dévolution ,  est  le  traducteur  de  quelques 
ouvrages  de  Burke,  avec  lequel  il  s'était 
lié  pendant  son  émigration .  et  des  Mémoi- 
re» de  l'abbé  de  Firmont.  Il  a  été  nommé 
Couse iller-d' état  en  1 8 1 4  »  et  ensuite  inten- 
dant de  la  marine  à  Toulon.  —  Dupo*t 
(  Eusèbe  )  fut  nommé  ,  par  Buonaparte  , 
au  mois  de  mai  1 8 1 5  ,  préfet  des  H  au  «es- 
Pyrénées.  Lorsque  la  nouvelle  du  désastre 
de  Waterloo  et  de  l'abdication  de  Napo- 
léon parvint  dans  ce  département,  il  pu- 
blia une  proclamation  emphatique, où  l'on 
remarquait  le  passage  suivant  :  «  Les  re- 
présentants de  la  nation  sont  auprès  des 
alliés;  ils  leur  font  la  même  question  que 
les  Scjtbes  firent  à  Alexandre ,  quand  il 
voulut  envahir  leur  territoire,  en  leur 
présentant  la  coupe  d'une  main  et  le  jave- 
lot de  l'autre.  Attendons  dans  le  calme  : 
le  vaisseau  de  l'état  ne  peut  faire  naufrage 
avec  des  boussoles  tournées  vers  le  port 
de  la  liberté...,  etc.  »  D  et  Y 

DU PONT-CH AUMONT  (Le  eom»e 
Aktoixe  ) ,  né  à  Chabauais  en  Périgord , 
le 17  décembre  1759,  entra,  en  1777,  au 
régiment  de  la  Fère  infanterie ,  en  qualité 
de  sous-lieutenant ,  et  s'y  fit  remarquer 
par  son  exactitude  et  un  caractère  parti- 
culièrement propre  au  métier  des  armes. 
Ces  heureuses  qualités  le  firent  choisir 
pour  diriger  l'instruction  de  son  régiment. 
Au  commencement  de  la  révolution ,  il 
devint  aide-de-camp  du  généralLafayette. 
Nommé,  en  1790,  président  de  la  dépu- 
talion  de  Strasbourg  au  Charap-de-Mars, 
il  se  lia,  pendant  la  durée  de  sa  mission , 
avec  les  hommes  les  plus  distinguésde l'as- 
semblée constituante,  et  se  fil  parmi  eux 
des  protecteurs  et  des  amis  Employé  à 

I  ai'mée  du  Nord  comme  aide-de-camp  du 
général  d'Aumont,  il  se  distingua  dans  la 
malheureuse  affaire  de  Tournai,  où  il  fut 
blessé,  et  où  il  mérita  la  croix  de  St.-Louis, 
qui  lui  fut  décernée,  ainsi  qu'à  son  frère, 
par  u»  décret  de  l'assemblée  législative. 

II  servit :  successivement  dans  le  a  régi- 
mentd  'infanterie,  enqualitédelieutenant- 
colonel,  et  comme  adjudant-général  à 
1  armée,  de  Dumouriez:  combattit  à  Jem- 
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mape ,  reçut  plusieurs  coups  de  feu  tu 
chargeant  à  la  tête  d'une  colonne ,  et 
eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Employé  en- 
suite à  Bruxelles  dans  l  état-major  du 
général  Mortoo  ,  il  obtint  le  grade  de 
général  de  brigade ,  avec  le  commande- 
ment de  la  place  de  Douai  et  de  son  arron- 
dissement, qu'il  sut,  par  des  mesures  la- 
biles  et  des  combats  toujours  heureux, 
préserver  des  atteintes  de  l'ennemi.  Mal- 
gré ces  brillants  services ,  il  fut  écarté 
pendant  le  régime  de  la  terreur,  et  ne 
fut  remis  en  activité  qu'à  la  fin  de  1704 » 
époque  à  laquelle  il  commanda  le  camp 
de  Marly  près  Paris.  Promu  au  grade 
de  général  de  division  le  i*r.  septembre 
1 795 ,  il  fut  envoyé  par  la  Convention  ni* 
tiooale  dans  les  départements  de  l'Ouest, 
pour  s'y  opposer  au  débarquement  des 
Anglais ,  et  fut  nommé  impecteur-géoé- 
ral,  à  la  suite  de  cette  mission.  Après  U 
révolution  du  18  brumaire,  le  général 
Dupont,  qui  avait  servi  sous  Buonaparte 
à  l'armée  de  l'intérieur,  obtint  en  175)6 le 
commandement  de  la  1 4 e.  division  mi- 
litaire, à  Caen.  Il  fut  nommé  de  nou- 
veau ,  en  décembre  1799,  inspecteur 
des  troupes  de  l'armée  du  Rhin ,  et  com- 
mença la  campagne  de  cette  année , 
sous  les  ordres  d'Augereau,  dont  il  se- 
conda les  opérations.  Le  général  D'i- 
ponl-Chaumont  commandait ,  eu  i8o5, 
la  î»7e.  division  ,  à  Turin  ,  lorsque  Fern* 
pereur  alla  se  faire  couronner  roi  d  Ita- 
lie. Opposé  à  Menou  ,  il  passa  à  l'armée 
de  Hollande  ;  et  Louis  Buonaparte  ayant 
été  proclamé  souveraiu  de  ce  royaume, 
le  général  Dupont  fut  nommé  ministre 
plénipotentiaire  de  France  à  la  cour 
d'Amsterdam.  Il  accompagna  Louis  Buo- 
naparte en  Prusse,  en  Î806;  fut  ensuite 
chargé  de  diverses  missions  et  comman- 
dements, et  donna,  eu  181 4  »  son 
sion  aux  actes  du  sénat  contre  Napoiéon. 
Le  Roi  alors  lui  confia  l'inspection  gé- 
nérale de  Finfanterie  de  la  ire.  division 
militaire.  Le      juillet,  il  fut  fait  grand- 
officier  de  la  Légion  -d'honneur ,  com- 
mandeur de  Saint -Louis  le  a3  août, 
comte  le  u4  septembre  18 1 4  »  et  fl,^n 
gouverneur  de  l'école  militaire  de  la 
Flèche.  Destitué  pai  Buonaparte  en  mars 
1 8 1 5  ,  il  fut  réiutegré  par  ordonnance 
du  Roi  du  mois  d'août  suivant;  et  il«l 
encore  au  nombre  des  lieutenants-géné- 
raux en  activité.  S.  S. 

DUPOi\T-de-L'ÉTANG  (  Le  comte 
Pierr*  ) ,  frère  cadet  du  précédent, 
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à  Chabanais  le  i/|  juillet  1^65,  embrassa 
le  parti  des  armes  ,  dès  que  ses  études 
furent  terminées,  se  rendit  en  Hollande, 
alors  menacée  par  l'empereur  Joseph  II  , 
et  obtint  du  service  dans  un  corps  français, 
qui  s'était  formé  sous  les  ordres  de  M.  de 
Maillebois.  Ce  fut  sous  les  au>pices  de 
ce  vieux  guerrier  ,  que  le  jeune  Dupont 
commença  son  apprentissage  militaire, 
guidé  par  l'attrait  d'un  grand  nom  ,  et 
par  le  désir  de  servir  une  cause  qu'ap- 
puyait secrètemeu  t  le  gouvernement  fran- 
çais. La  paix  ayant  été  conclue  peu  de 
temps  «près,  M.  Dupont  célébra,  dans 
une  ode  de  sa  composition,  le  triomphe 
de  la  maison  d'Orange;  et  après  le  licen- 
ciement de  la  légion  de  Maillebois  ,  il 
entra  dans  l'artillerie  hollandaise.  Il  en 
sortit  au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  pour  serv  ir  dans  le  régiment  d'Au- 
xerrois  infanterie ,  d'où  il  passa  au  régi- 
ment de  Brie ,  en  qualité  de  capitaine. 
Employé  en   1792  ,  sur  la  froulicre  du 
Nord,  dans  le  corps  de  Théobald  Dillon, 
qui  le  choisit  pour  soo  aide-de-camp , 
il  fut  blesse  à  la  t«hc ,  lors  de  la  déroute 
de  Tournai,  en  s'efiorçant  de  rallier  les 
fuyards,  et  culbuté  dans  un  fossé, auprès 
de  son  général,  qui  venait  d'être  tué.  Sa 
mort  ayant  été  annoncée  à  l'assemblée 
législative  par  ic  ministre  de  la  guerre 
de  Grave  ,  il  fui  obligé  de  se  rendre  à 
P.  ris  pour  y  prouver  son  existence,  et 
reçut,  ainsi  que  son  frère  Duponl-Chau- 
mont,  la  croix  de  St. -Louis.  Comme  ils 
n'avaient  encore  atteint,  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ,  l'agc  fixé  pour  cette  récompense  , 
l'assemblée   législative  porta  un  décret 
qui  autorisait  le  Roi  à  faire  exception  en 
leur  faveur.  M.  Dupont  parut  à  la  barre , 
y  rendit  hommage  à  la  mémoire  du  gé- 
néral Thcobald  Dillon  ,  et  obtint  une 
pension  pour  la  veu\  e  et  les  enfants  de 
ce  général.  Devenu  premier  aide -de» 
camp  du  général  Arthur  Dillon  ,  employé 
à  l'armée  de  Dumouriez,  Dupont  se  dis- 
tingua au  combat  de  la  forêt  d'Argonne  et 
au  passage  oies  Isletles  ,  en  Champagne. 
Apres  la  mort  d'Arthur  Dillon  ,  il  servit 
à  l'armée  de  la  Belgique,  en  qualité  d'ad- 
judant-général ,  et  fut  chargé  du  travail 
de  l'élat-major.  Nommé  général  de  bri- 
gade au  commencement  de  1793  ,  il  lit 
partie  du  corps  d'armée  qui  se  rep'ia  sur 
Lille,  sous  les  ordres  de  Lamarlière;  se- 
conda les  vues  hardies  de  ce  général,  et 
donna  l'idée  du  camp  de  la  Madelène,  qui 
fut  formé  sous  les  murs  de  la  place ,  pour 
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faciliter  la  réunion  des  troupes  que  la 
défection  de  Dumouriez  avait  dissémi- 
nées. Houchard  ayant  succédé  à  Cus- 
tine  dans  le  commandement  en  chef  , 
Dupont  ,    qui    avait    un  ascendant 
absolu  sur  l'esprit  de  ce  général  ,  lui 
conseilla  de  devancer  ,  à  marches  for- 
cées ,  le  duc  d'York  ,  qui  se  poitait  sur 
Dunkerque  ,  et  d'occuper  ainsi  le  camp 
de  Cassel.  Ce  mouvement  donna  lieu 
à  la  bataille  d'IIoudscotle,  et  sauva  nos 
places  maritimes.  Il  fut  alors  nommé  à 
la  place  de  Lamarlière ,  par  les  représen- 
tants du  peuple,  lorsque  ce  général  quitta 
l'armée  pour  aller  périr  sur  l'échafaud  : 
mats  Dupont  refusa  cette  faveur  ,  comme 
contraire    aux    principes   de    la  hié- 
rarchie militaire.  Il  se  distingua  ,  quel- 
ques jours  après,  au  camp  de  Menin  , 
contre  les  Hollandais,  et  fit  mettre  bas 
les  armes  à  un  bataillon  de  grenadiers  , 
commandé  par  le  prince  de  Hoheulohe. 
Disgracié  à  la  fin  de  cette  année ,  il  fut 
eu  vain  défendu  par  les  représentants  du 
peuple  ,  et  rentra  daus  la  vie  privée  jus- 
qu'à l'organisation  de  la  constitution  de 
l'an  m.  Rappelé  alors  par  le  directoire, 
exécutif,  il  fut  employé  avec  le  général 
Clarke  à  la  direction  du  cabinet  topogra- 
phique ,  où  se  formaient  le*  plans  de 
campagne,  et  fut  élu  au  grade  de  géné- 
ral de  division  ,  le  a  mai  17*17.  Après  la 
suppression  de  ce  bureau ,  il  fut  chargé 
de  la  direction  du  dépôt  de  la  guerre. 
Le  général  Dupont  composa  ,  en  1 799 , 
un  Poème  sur  la  liberté  ,  qui  obtint  une 
premiè  re  mention  honorable  de  la  classe 
de  la  littérature  de  l'Institut.  Il  embrassa 
avec  ardeur  la  cause  de  la  révolution 
du  18  brumaire  (9  novembre  1790,), 
et  continua  ,  après  l'institution  du  gou- 
vernement consulaire,  son  service  im- 
portant  au   ministère  de  la  guerre  , 
jusqu'à   l'organisation    de  l'armée  de 
réserve.  Nommé  chef  d'état- major  de 
cette  armée  ,  il  concourut  à  la  con- 
quête de  l'Italie  ;  franchit  le  Mont-Saint- 
Êern.ird  ,  combattit  à  Turbigo ,  sur  la 
rive  gauche  du  Tésin  ,  et  fut  un  des  géné- 
'  raux  qui  contribuèrent  le  plus  au  succès 
de  la  bataille  de  Marengo.  11  déploya  en- 
suite de  grauds  talents  administratifs 
dans  l'organisation  d'une  république  en 
Pif  mont,  dont  il  avait  été  nommé  mi- 
nistre extraordinaire  ;  et  le  9  messidor 
an  vin  (  r8oo  ) ,  il  adressa  aux  membres 
de  la  consul ta-législative ,  un  discours  où 
l'on  remarquait  les  passages  suivants  : 
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«  Arraché  des  mains  d'un  ennemi  dé-  troupes  :  00,000  prisonniers  signalèrent 

vastattur ,  le  Piémont  va  ressaisir  tous  cette  belle  expédition.  Le  général  ea 

les  avantages  que  la  nature  lui  a  décer-  chef  russe  Kulusow  ,  ayant  tepa<sé  le 

nés.  \ous  n'êtes  pas  seulement  destinés  Danube  à  Krems  ,  après  les  événement* 

à  réparer  ses  pertes ,  mais  à  le  porter  ra-  d'Ulm  ,  Dupont  soutint  contre  lui  ,  à 

pidement  au  plus  haut  degré  de  pros-  Dicrnstein,  un  Combat  très  vif  el  qui 

pcrité.  Rien  ne  peut  altérei  désormais  le  dura  jusqu'à  dix  heures  du  soir  ;  il  força 

cours  de  sa  restauration.  Une  barrière  l'ennemi  à  la  retraite, et  dégagea  le  corpi 

de  trophées  couvre  son  territoire  :  une  du  maréchal  Mortier ,  qui  se  trouvait 

armée  invincible  le  défend  ;  et  c'est  au  bloqué  dans  les  gorges  des  montagne» 

aein  d'une  sécurité  profonde  que  vous  qui  bordent  le  Danube.  Après  la  cam- 

allez  discuter  les  intérêts  qui  vous  sont  pagne  de  1806,  le  général  Dupont  prit 

confiés  La  république  française  res-  possession  du  grand-duché  de  Berg,  et 

pt'ete  et  protège  les  droits  de  la  nation  il  y  fit  observer  la  discipline  la  plus 

piémontaise;  le  nouveau  gouvernement  exacte.  La  campagne  de  1807  loi  acquit 

qui  vient  d'être  organisé  en  est  la  preuve,  la  réputation  méritée  de  l'un  des  plus 

Le  Russe  ,  l'Autrichien  ,  l'Anglais  ,  n'ont  habiles  tacticieus  de  l'armée.  Apres  U 

apporté  que  des  désastres  dans  ces  inté-  bataille  de  Iéna  il  s'empara  de  Halle;el, 

restantes  contrées  :  les  Français  y  ramè-  avec  trois  régiments,  il  hattit  un  corps 

nent  avec  eux  l'industrie,  les  arts  et  le  de    réserve    prussieu  ,   fort  d'environ 

crédit  public  qui  en  est  inséparable  »  22,000  hommes,  commandé  par  le  prime- 

Remplacé  le  1 5  août  par  le  général  Jour-  royal  de  Wurtemberg.  Le  a6  février, 

dan,  M.  Dupont  passa  à  la  droite  de  l'armée  chargé  de  l'attaque  de  Brausberg  ,  i 

d  Italie;  entra  en  Toscane  au  mois d'octo-  culbuta  une  divisiou  ennemie  forte  de 

hre,  prit  Barberino,  chassa  l'ennemi  jus-  10,000  hommes,  fit  deux  mille  prison- 

qu'à  quelques  lieues  de  Florence ,  dont  il  niers  et  s'empara  de  16  pièces  de  c*- 

s'empara  le  1 5  octobre,  et  y  organisa  un  non.  Il  gagna  encore  sur  les  Prussieot 

gouvernement  provisoire.  Le  i".  ven-  l'affaire  de  Bartenstein  ,  et  contnboa  à 

démiaire  (  33  septembre  ),  l'armée  avait  la  prise  de  Luheck.  Le  i$  ju,n  )  ^ 

célébré  ,  à  Guastalla  ,  la  fête  de  la  répu-  rendit  de  grauds  services  à  la  bataille  d* 

blique  ;  et  le  général  Dupont ,  qui  corn-  Friedland,  et  sa  division  décida  du  suc- 

xnnndait  Paile  droite  ,  adressa  à  ses  trou-  cès  de  cette  grande  journée.  Il  futuom- 

pes  un  discours  très  animé.  L'a  r  mis-  mé ,  le  17  juillet,  grand'-croii  delà 

tice  conclu  avec  l'Autriche  ayant  été  Légion  -  d'honneur.  Le  général  Dupont 

rompu,  le  général  Dupont  franchit  la  fut  envoyé  eu  Espagne,  en  1808,  >'* 

Volta ,  s'empara  de  Bozzolo  ,  et  fit  des  tête  d'un    corps  d'armée  composé  dj 

prodiges  de  valeur  à  la  bataille  du  Min-  quatredivisions.Lepaysayantéléd'aboro 

«io  ,  contre  l'armée  autrichienne,  com-  occupé  amicalement,  ses  troupes  furent 

mandée  par  le  comte  de  Beliegarde.  Il  disséminées  :  mais  les  Espagnols  aya°^ 

fut  employé  de  nouveau,  en  i8o5,  en  pris  subitement  les  armes,  il  fntoblijt 

Allemagne.  La  grande  -  armée  ,  dont  U  de  marcher  sur  Cadix  avec  une  divisa* 

commandait  une  division  ,  ayant  passé  le  de  6  à  7000  hommes  ;  il  prit  d'abord 

Danube  et  s'étant  portée  sur  la  Bavière  ,  Cordoue  ,  défendue  par  un  corps  de 

insurgés, 


1  prince  Ferdinand  avoir  été  déjà  défaits  au  p* 

et  de  Mack;  et  il  eut  ainsi  à  combattre  Guadalquivir.  Forcé  de  se  replier  po»1" 

la  plus  grande  partie  des  forces  eune-  se  réunir  avec  une  des  divisions  de 

mies.  Il  resta  maître  du  champ  de  ba-  corps ,  et  se  voyant  menacé  par  une  ar- 

taille,  après  avoir  fait  plus  de  prisonniers  mée  régulière  de  36\ooo  homme»  <{tt| 

qu'il  n'avait  de  soldats  sous  ses  ordres,  avait  été  réunie  à  Séville  ,  le  g*ner, 

Une  seconde  affaire  eut  lieu  deux  jours  Dupont  s'établit  à  Andujar  ;  et  il  *7 

après  à  Albeck  contre  le  prince  Ferdi-  serait  maintenu  ,  malgré  l'immense sopf" 

nand,  qni  était  sorti  d'Ulm  avec  a5,ooo  riorité  de  l'ennemi,  si  les  ordres  q« 

hommes;  et  le  général  Dupont,  agissant  avait  expédiés  avaient  été  exécutés:  w>e 

de  concert  avec  un  corp*  de  ca^  alerie  de  ses  divisions  fit  un  faux  mouv«n'B 

française,  poursuivit  ce  prince  jusqu'en  qui  coulvaria  ses  dispositions  et  f*cl11 

£nhème,  et  lui  enleva  presque  toutes  ses  le  passage  du  Guadalquivir  à  un  corp 
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«Btirmi,  qui  se  porta  sur  ses  derrières  à 
Baylen.  Le  général  Dupont  déroba  une 
marche,  attaqua  ce  corps,  et  balança 
long  -  temps  la  victoire  ;  mais  n'ayant 
qu'une  division ,  et  se  trouvant  enveloppé 
par  des  forces  quadruples ,  il  se  vit  con- 
traint de  négocier  avec  le  général  Cas- 
tannos  {Fojr.  Castàmkos).  Il  fut  stipulé 
par  la  convention  avec  ce  général,  que 
l'armée  française  aurait  la  liberté  de  se 
retirer  en  France.  Ce  traité  était  aussi 
avantageux  que  les  circonstances  avaient 
permis  de  l'obtenir  :  ruais  il  fut  violé  par 
les  Espagnols  ;  et  les  troupes  françaises 
furent  retenues  prisonnières  malgré  les 
réclamations  du  général  Dupont ,  malgré 
le  texte  de  la  convention  ,  et  malgré 
le  général  espagnol  lui-même,  qui  fut 
contraint  de  céder  à  l'irritation  de  ses 
troupes.  Par  Pelïet  d'un  manque  de  foi 
aussi  extraordinaire  .  le  général  Dupont 
revint  seul  avec  son  état  major,  et  dé- 
barqua à  Toulon,  où  Buouaparte  le  fit 
arrêter.  Cet  acte  d'injustice  ,  blâmé  par 
toute  l'armée,  qui  appréciait  les  talents 
éprouvés,  la  conduite  de  tous  les  temps 
du  général  Dupout ,  et  les  succès  qu'il 
avait  obtenus  dans  celte  même  campagne 
d'Andalousie  avec  des  forces  si  inférieu- 
res, avait  évidemment  pour  but  poli- 
tique de  donner  le  change  à  l'opinion 
publique  sur  la  guerre  d'Espagne  ,  et  de 
couvrir  les  mauvaises  dispositions  d'une 
agression  aussi  imprudemment  conçue 
que  perfidement   exécutée.  Cependant 
l'opinion  publique  ne  put  être  trompée; 
ce  machiavélisme  fut  généralement  senti , 
et  le  général  Dupont  conserva  l'estime 
de  ses  compagnons  d'armes.  Par  suite 
de  ce  système  ,  Bunnaparte  le  traita 
avec  une  rigueur  excessive  ,  ainsi  que  le 
gênerai  Marescot ,  qui  avait  signé  la  capi- 
tulation. Il  le  fit  mettre  en  prison ,  voulu  r , 
a  dilïër entes  reprises,  le  faire  condamner 
par  un  conseil  de  guerre:  mais  n'espérant 
pas  y  réussir,  il  le  retint  prisonnier  jus- 
qu'à sa  chute  en  i8»*4-  Délivré  alors  de  sa 
longue  captivité,  le  général  Dupont  fut 
nommé  ,  le  3  avril,  par  le  gouvernement 
provisoire,  commissaire  au  département 
de  la  guerre;  et,  le  20,  il  adressa  à  far- 
inée une  proclamation  ,  ainsi  conçue  : 
«  Soldats  ,  vou«  avez  suivi  l'exemple 
donné  par  vos  chefs;  MM.  les  maréchaux 
de  France,  généraux  et  officiers -supé- 
rieurs ,  ont  tous  adhéré  avec  empresse- 
•nent  à  l'éclatante  et  heureuse  révolution 
Mu»  *i*ut  de  s'opérer,  et  voua  avea  par- 
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tagé  de  si  nobles  sentiments.  Tous  le» 
cœurs  se  rangent  autour  du  trône  ;  et 
panout  on  bénit  le  retour  de  l'auguste 
et  légitime  dynastie  des  Bourbons ,  qui 
seule  pouvait  apportera  ce  beau  royaume 
le  repos  et  le  bonheur.  Un  dévouement 
si  général  a  pénétré  de  sensibilité  Mon- 
sieur ,  frère  du  Roi  ,  lieutenant-général 
du  royaume.  Mon  premier  devoir  a  été 
d'entretenir  S.  A.R.  des  intérêts  de  l'ar- 
mée :  et  quelle  n'a  pas  été  ma  joie  ,  en 
trouvant  dans  ses  expressions  toutes  les 
affections  d'un  prince  qui  veut  être  le 
père  des  soldats  !  Quelle  émotion  plus 
vive  pou  vais- je  éprouver  en  recevant  Je 
S.  A.  R.  l'assurance  qu'elle  n'était  que  le 
fidèle  interprète  des  volontés  du  Roi,  son 
auguste  frère  !  Le  sort  de  l'armée ,  et  de 
chacun  de  ses  membres  ,  sera  donc  cons- 
tamment l'objet  de  la  paternelle  sollici- 
tude du  gouvernement.  La  gloire  dont 
elle  n'a  cessé  de  se  couvrir  dans  le  cours 
d'une  guerre  si  féconde  en  illustres  faits 
d'armes  ,  est  regardée  par  les  Bourbons 
comme  une  portion  précieuse  de  l'héri- 
tage que  leur  restitue  l'amour  des  Fran- 
çais. Officiers  et  soldats!  livrez- vous  ainsi 
à  une  cor» fia u ce  tpii  ne  sera  pas  trompée  : 
voyez  devant  vous  les  récompenses  et  la 
considération  qui  doivent  appartenir  à  la 
glorieuse  armée  d'un  Roi  de  France. 
Tous  les  grades  seront  maintenus  ;  et  si , 
dans  la  nouvelle  organisation  destinée  à 
réparer  le  désordre  et  à  rétablir  les  prin- 
cipes de  l'état  militaire  ,  quelques  cadres 
6e  trouvent  supprimés  ,  le  sort  des  offi- 
ciers n'en  sera  point  atteint  :  ils  serout 
replacés  dans  les  corps  existants,  ou  des 
pensions  analogues  aux  grades  et  aux  ser- 
vices leur  seront  assurées         etc.  u  Le 

6  mai,  le  général  Dupont  fut  nommé 
membre  du  conseil  de  la  guerre,  sous  les 
ordres  immédiats  <lu  Roi ,  et  fut  chargé  du 
ministère  le  i3.  Dans  le  mois  de  septembre 
même  année,  des  plaintes  furent  portées 
à  la  chambre  des  députés,  sur  le  marche 
des  vivres  de  la  guerre  que  venait  de 
signer  le  nouveau  ministre  ;  et  une  com- 
mission fut  nommée  pour  examiner  ces 

Îdainlcs ,  qui  furent  écartées,  après  une 
ongue  délibération  (  Voy  Dl-poht  os 
l'Eure  et  Durbacii.)  Le  3  décembre, 
le  général  Dupout  fut  remplacé  au  mi- 
nistère par  le  maréchal  Souk,  et  nommé 
commandeur  de  St.-Louis  le  G  du  même 
mois.  Appelé  aussitôt  apn's  au  comman- 
dement de  la  22e.  division,  il  adressa 
d'Orléans,  à  la  date  du  1 5  mars ,  une  lettre 
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au  Roi,  ainsi  conçue  :  «  Sire,  les  trou- 
pes qui  composent  le  corps  d'armée  dont 
V.  M.  a  daigné  me  confier  le  comman- 
dement, sont  heureuses  d'avoir  élé  choi- 
sies des  premières ,  pour  concourir  à  la 
■vengeance  du  trône  et  de  la  patrie.  Cet 
ambitieux  que  la  France  a  proscrit  à  ja- 
mais ,  et  dont  il  .1  fait  trop  long-temp«  le 
malheur,  vient  pour  l'agiter  et  la  désoler 
de  nouveau  ;  mais  il  va  y  trouver  le  prix 
de  ses  fureurs ,  et  le  terme  de  ses  projets 
insensés.  Suivi  d  une  poignée  d'hommes 
égarés  par  la  séduction  ,  il  ose  insulter  à 
l'armée  française  ;  il  prétend  la  combat- 
tre, et ,  en  même  temps,  il  cherche  à  y 
Frmer  la  trahison  :  mais  ses  menaces  et 
ses  séductions  sont  également  impuissan- 
tes; elle  ne  le  connaît  plus  que  comme 
un  rebelle  et  un  traftre.  Cette  expression 
de  la  loi  qui  le  foudioie,  est  dans  toutes 
les  bouches  et  devient  le  cri  universel.  Je 
supplie  V.  M.  d'agréer  avec  bonté  les 
sentiments  qui  animent  le  corps  d'armée 
de  la  Loire  pour  l'honneur  de  sa  cou- 
ronne, le  bonheur  de  la  patrie  et  la  Sa- 
tisfaction due  au  meilleur  des  Rois.  » 
Après  les  événements  du  20  mars  ,  le 
comte  Dupout  fut  destitué  par  Buona- 
parte,qui  ordonua  son  arrestation  dès 
qu'il  fut  arrivé  à  Fontainebleau.  Ii  se 
tint  éloigné  de  toutes  fonctions  jusqu'au 
retour  du  Roi ,  et  fut  alors  réintégré  , 
puis  nommé  membre  du  conseil  -  privé 
par  ordonnance  du  iq  septembre.  Il  fut 
aussi  élu,  à  celte  époque,  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  collège  élec- 
toral de  la  Charente,  qu'il  avait  présidé. 
11  vota  dans  cette  chambre  avec  la  mi- 
norité, et  fut  réélu  par  le  même  dé- 
partement, pour  la  session  de  1816,  où 
il  vota  avec  la  majorité.  lie  général  Du- 
pont est  gouverneur  de  la  22*.  division 
militaire.  On  lui  attribue  plusieurs  écrits , 
entre  autres  :  Calheluina  ,  ou  les  Amis 
rivaux ,  poème  imité  d'Ossian ,  et  mis 
en  vers  français ,  d'après  la  traduction  en 
prose  de  Le  tourneur,  1801  ,  in -8°.  — 
DUPONT-CONSTANT  (  Louis  ) ,  né 
vers  1760  à  Saint-Domingue  ,  où  il  pos- 
sédait une  fortune  considérable,  vint  en 
France  en  1 789,  et  s'établit  à  Bordeaux  , 
où  son  zèle  pour  la  cause  du  Roi  lui 
attira  diverses  persécutions.  Proscrit  et 
fugitif  pendant  la  terreur,  M.  Dupont 
reparut  à  Bordeaux  en  * 79^  ?  et  contri- 
bua beaucoup  aux  élections  de  l'an  v. 
A  l'aide  d'un  comité  dirigeant ,  qu'il 
«Tait  compose  de  douze  nouMes,  sors 
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le  titre  de  Société"  du  gpuverntmnt 
(  du  nom  de  l'hôtel  où  elle  s'assemblait}, 
M.  Dupont  ,  d'après  les  ordrts  et  les 
pouvoirs  du  Roi,  jeta  ,  en  i^yS ,  les  ba- 
ses de  l'organisation  connue  sous  le  nom 
à1  Institut  philantropique ,  qui,  vingt 
ans  après,  devait  seconder  si  efficace- 
ment le  rétablissement  des  Bourbons, 
en  ouvrant  les  portes  de  Bordeaux  à 
un  prince   de  cette   auguste  maison. 
Nommé  en  1798^*1-  le  Roi,  visiuur 
do  l'institut  dans  l'arrondissement  de  la 
Guienne  ,  dont  les  sociétés  particulières 
communiquaient  avec  les  royalistes  de 
l'Ouest  et  du  Midi  ,  M.  Dupont  se 
livra    à    tous    les    périlleux  travaux 
de   cette   entreprise  ,  et  se  trouva , 
dans  ses  fréquents  voyages  en  Fiance  et 
chez  l'étranger ,  en  rapport  direct  avec 
les  membres  les  plus  distingués  de  l'a- 
gence royale  ,  tels  que  TVI3V1.  de  Précy , 
Dandré  ,  de  Wiilot ,  le  président  deYe- 
zet ,  le  marquis  de  Puyvert ,  et  Pabl* 
Lacombe ,  directeur-général  de  l'institut 
philantropique ,  dans  le  Sud  du  royaume. 
Arrêté  ,  eu  1800,  à  Bordeaux,  par  ta 
ordres  du  ministre  Fonché  ;  jeté  dans 
les  cachots  du  fort  du  Hâ;  tenu  pendant 
plusieurs  mois  au  secret ,  il  brava  les 
mauvais  traitements  et  les  menaces,  ne 
laissa  rien  transpirer  des  secrets  de  I  as- 
sociation, et  vit  sa  détention  (la  cin- 
quième de  ce  genre  qu'il  eût  subie  depuis 
1792  )  se  terminer,  après  dix-huit  mou, 
par  une  surveillauce  sous  caution,  qui 
n'a  fini  qu'au  retour  du  Roi.  A  celte 
époque,  M.  Dupont  vivait  modestement 
à  Paris,  avec  sa  nombreuse  famille ,  d*s 
produits  d'une  distribution  de  ubac, 
qu'il   avait  obtenue  en  1809.  En  no- 
vembre 1814 1  il   publia  un  Mémo»* 
relatif  à  l'institut  philantropique;  et  u 
en  publia  un  second  sur  le  même  obp 
à  la  fin  de  1816.  A- 

DOPONT-DELPORTE  (Le baron), 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur, audi- 
teur au  conscil-d'érat  de  première  classe, 
était  préfet  de  l'Ariége  lorsqu'il  fut 
nommé,  le  7  août  18 10,  préfet  du  Taro: 
la  restauration  le  laissa  sans  fonction.  Bu(v 
naparte  ,  de  retour  au  mois  de  mars  10  tf, 
le  nomma  préfet  du  déparlcmentdu&ord. 
M.  Dupont  concourut  avec  zèle,  danse» 
nouvelles  fonctions,  à  organiser  miliiaire- 
mont  la  garde  nationale  etles  employés d*s 
douanes.  Ce  ne  fut  que  le  1 2  juill.,  et  arr,$ 
I  injonction  défaire  reconnaître l'auto^ 
du  Roi,  qu'il  publia  la  proclamation^' 


Digitized  by  Google 


DUP 

vante  :  «  S.  M.  Louis  XVIII  est  remontée 

sur  son  trône.  Des  ordres  viennent  d'être 
donnés  par  l'autorité  militaire  pour  que 
les  roufeurs  blanches  soient  arborées.  Je  ne 
doute  pas  qu'en  ces  grandes  circonstances 
vous  ne  laissiez  éclater  les  sentiments  d'a- 
mour patriotique  que  vous  avez  si  sou- 
vent éqeigiquement  exprimés.  »  M.  Du- 
pont-Delporte  est  de  nouveau  resté  sans 
fonctions.  —  Dtjpoht-Delporte  ,  delà 
même  famille  que  le  précédent,  était  en 
1813,  auditeur  au  conseil  -  d'état  de 
ae.  classe  ,  attaché  à  la  direction  des 
vivres.  Le  Roj  ,  par  ordonnance  du  39  juin 
1814  »  lui  donna  le  litre  de  maître  de*  re- 
quêtes honoraire.  Y. 

DUPONT  nE  l'EURE (Le  chevalier 
Jacques-Charles),  né  le  37  février 
1767  ,  avocat  avant  1789,  fut  depuis  au- 
diteur ,  membre  du  conseil- général  du 
département  de  l'Eure  ,  législateur  , 
président  de  la  cour  criminelle,  con- 
seiller à  la  cour  impériale  de  Rouen ,  et 
enfin  président  de  chambre.  Il  entra,  de 
nouveau,  au  corps  législatif  en  )8i3,  pré- 
senté par  le  département  de  la  Seine-In- 
férieure, et  adhéra  à  tous  les  actes  qui 
prononcèrent  la  déchéance  de  Buona- 

Earte.  Lorsque  le  Roi  rappela  la  chara 
re  des  députés  en  juin  io" ?4  ,  il  en  fut 
nommé  vice-président  à  une  grande  ma- 
jorité. Le  i3  octobre  suivant,  il  demauda 
que  la  chambre  ordonnât  le  rapport  de  la 
commission  des  pétitions  sur  une  dénon- 
ciation dirigée  par  un  sieur  ïlellot  contre 
le  ministre  de  la  guerre,  à  l'occasion  du 
marche  des  vivres  passé  par  lui  à  M. 
Doujnerc,  et  que  ce  rapport  et  lespiè  • 
ces  fussent  déposés  à  la  couumsuou. 
«  L'opinion  a  été  frappée  du  bruit  de 
cette  affaire,  dit-d:  elle  est  d'une  haute 
importance,  puisqu'il  s'agit  de  savoir  si 
c'est  par  une  manoeuvre  coupable,  ou 
par  de  justes  motifs,  que  la  compagnie 
Dounierc  a  obtenu  un  marché  qui  prive- 
rait l'Etat  d'une  somme  d«  cinq  mil- 
lions. »  M.  Dupont  ajouta  à  cette  motion 
les  témoignages  les  plus  flatteurs  en  fa- 
veur du  sieur  Hellot ,  qu'il  déclara  con- 
naître depuis  long-temps.  Le  octobre, 
il  présenta  à  la  chambre  une  proposition 
tendant  à  ce  que  tous  les  fonctionnaires 
civils  et  militaires  fussent  tenus  de  prêter 
un  serment  dont  \  oiei  la  formule  •  Je  jutv 
obéissance  et  jitlèlilé  au  Roi  ,  à  la 
Charte  constitutionnelle, et  aux  lots  du 
roy  aume.  Après  le  retour  de  Buona- 
parte ,  M.  Dupont  fut  uomn.'é,  par  son 
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département  ,  membre  de  la  chambre 
des  représentants.  Il  obtint,  le  5  juiu, 
39  voix  pour  la  présidence,  et  fut,  le 
même  jour,  élu  vice-président.  Le  4  juil-  * 
let,  il  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  l'examen  de  la  décla- 
ration de  la  chambre  des  représentants  au 
peuple  français,  présentée  par  M.  Garât. 
Le  lendemain  il  proposa  une  nouvelle  ré- 
daction de  cette  déclaration ,  qui  fut 
adoptée.  Le  6  ,  il  demanda  qu'elle  fût 
portée  aux  monarques  alliés,  par  une 
députation.    «  Lorsque  ,  dans  votre 
mémorable  séance  d'hier,  dit- il,  vous 
avez  solennellement  proclamé  vos  prin- 
cipes politiques,  votre  pensée  n'a  pas 
été  seulement  de  donner  à  la  natiou 
un  nouveau  gage  de  fidélité;  vous  avez 
voulu,  en  même  temps,  que  le-»  souverains 
alliés  connussent  bien  vos  seutimenls  et 
la  haute  confiance  que    vous  inspire 
leur  magnanimité.  Ils  ont  plus  d'une  fois 
annoncé  leur  volonté  de  respecter  l'indé- 
pendance du  peuple  français.  Ce  serait 
leur  faire  injure  que  de  craindre  qu'ils 
veuillent  lui  imposer  un  gouvernement 
par  la  force  des  armes  ,  ui  favoriser  un 
parti  qui  tenterait  de  prévenir  le  vœu 
de  la  nation ,  et  de  substituer  quelques 
acclamations  individuelles  à  l'expres- 
sion libre  de  la  volonté  générale.  »  Cette 
proposition  fut  adoptée  à  l'unanimité  ;  et 
son  auteur  fut,  sur  la  demande  de  Gar- 
reau,  désigné,  sur-le-champ,  an  nombre 
des  commissaires  chargés  d'aller  au  camp 
des  alliés  porter  cette  déclaration  ;  mais 
les  événements  militaires  empêchèrent 
la  commission  d'accomplir  son  message. 
Depuis  le  retour  du  Roi ,  M.  Dupont  est 
retourné  à  la  cour  de  Rouen,  où  il  exerce 
encore  aujourd'hui  les  fonctions  de  vice- 
président.  Celte  cour,  dont  le  président , 
M.  Asselin  deVillequier,  beau-frère  de 
Mgr.  le  chancelier  d'Anibr»y ,  fit  aussi 
partie  de  la  chambre  des  représentants, 
n'a  pas  encore  reçu,  l'institution  royale. 

Y. 

DUPONT-oe-NEMOURS  (  Pierre- 
Samcel),  ancien  imprimeur,  membre 
de  rinstitut,  chevalier  de  l'ordre  de  Vasa, 
etc. ,  est  né  à  Paris  en  1739,  Il  avait  ac- 
quis une  grande  réputation  avant  la  ré- 
volution ,  dans  la  t-ecle  des  économistes 
dont  il  était  un  des  coryphées.  Intime- 
ment lié  avec  Turgot,  il  fut  un  des  prin- 
cipaux auteur*  du  fatal  traité  de  com- 
merce avec  l'Angleterre  en  1*786.  Il  était 
conseiller -d'état  honoraire  lorsqu  il  fut 
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député  du  tiers- état  du  bailliage  de  Ne- 
mours aux  états  -  généraux.  lie  4  juillet 
13 789,  il  fit  uu  rapport  sur  la  disette  des 
.grains ,  et  se  déclara  pour  la  liberté  abso- 
3ue  tin» s  cette  branche  de  commerce.  Le 
38 ,  il  pressa  virement  rassemblée  de  ne 
point  se  màler  de  la  police  ,  cette  partie 
du  gouvernement  appartenant  au  pouvoir 
exécutif.  Le  4  a°ût,  il  soutint  qu'on  de- 
vait faire  observer  les  anciennes  lois, 
jusqu'à  ce  qu'on  les  eût  remplacées  par 
d'autres;  et  le  10  ,  il  insista  pour  la 
suppression  de  toutes  les  dîmes.  Le  4  sep- 
tembre, dans  In  discussion  sur  le  vetot 
W.Dupont  demanda  qu'on  accordât  au 
Boi  le  veto  suspensif,  et  qu'on  formât 
le  corps  législatif  de  deux  chambres,  l'une 
des  représentants ,  l'autre  des  anciens. 
!Le  i\  octobre,  il  fit  un  discours  fort 
adroit,  pour  prouver  que  les  biens  du 
clergé  appartenaient  à  la  nation ,  et  se 
prononça  ensuite  pour  la  suppression  des 
ordres  religieux.  Le  30  novembre,  il 
en  prononça  un  très  savant  sur  Téta* 
bassement  d'une  banque  nationale ,  et 
sollicita  la  préférence  pour  la  caisse 
d'escompte.  En  1790,  il  fut  nommé  suc- 
cessivement membre  du  comité  des  im 
positions,  commissaire  pour  l'aliénation 
des  biens  ecclésiasiiques  ,  et  commissaire 
inspecteur  de  la  caisse  d'escompte.  Le  i3 
février,  il  combattit  la  proposition  de  dé- 
clarer nationale  la  religion  catholique  , 
en  représentant  que  cette  proposition 
était  injurieuse  à  l'assemblée,  par  le  doute 
qu'elle  jetait  sur  ses  sentiments.  Il  présen- 
ta, depuis  celte  époque,  un  grand  nom- 
bre de  travaux  sur  les  finances,  proposa 
d'armer  d<  ns  les  ports  pour  surveiller 
les  opérations  de  l'Angleterre ,  discuta  la 
question  du  droit  de  paix  et  de  guerre, 
et  demanda  que  le  Roi  ne  pût  déclarer  la 
guerre  sat  s  le  concours  du  corps  législa- 
tif. Il  fut  ensuite  élu  secrétaire,  puis  pré- 
sident de  l'assemblée,  et  fit  une  motion 
contre  les  écrits  incendiaires  et  contre 
1'aunrehie,  dont  il  signala  les  progrès. 
En  septembre ,  il  fit  supprimer  la  ga- 
belle ,  et  s'éleva  fortement  contre  la 
Création  du  papier -monnaie  :  mais  il 
faillit  être  victime  de  son  zèle;  car,  le 
a5  août,  au  sortir  de  la  séance,  il  fut 
environné  par   la  populace  ,  que  les 
meneurs  avaient  apottée  ,  et  il  allait 
être  noyé  ,  quand  la  garde  nationale 
accourut  et  le  délivra.  Le  10  février 
1791 ,  M.  Dupont  fit  encore  un  rapport 
?ur  1*  nouveau    mode  d'impositions. 
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Dans  la  discussion  sur  les  colonies,  il 
défendit  les  gens  de  couleur,  demanda 
qu'on   ne   reconnût  que  deux  états  , 
la  liberté  et  l'esclavage  ,  et  ajouta  ces 
roots  devenus  si  fameux  :  «  que  si  leur 
scission  devait  être  le  résultat  de  cet 
ordre  de  choses,  il  valait  mieux  perdre 
les  colonies  que  de  sacrifier  un  pria* 
cipe.  »  Après  la  session,  il  présenta  une 
adresse  contre  les  événements  du  ao  juin 
1 79a.  Il  vécut  dans  l'obscurité  pendant  U 
gouvernement  conventionnel,  et  passa 
même  pour  avoir  émigré  eu  Suisse.  £0 
septembre  1795 ,  il  fut  député  au  conseil 
des  anciens  par  le  département  du  Loi- 
ret. Il  publia  alors  un  aperçu  sur  la  si- 
tuation financière  de  la  France,  dans  le» 
quel  il  dévoila  les  abus  qui  épuisaient  le 
trésor  de  l'Etat.  En  janvier  1796,  il  parla 
en  faveur  des   parents  d'émigrés  ,  et 
contribua  beaucoup  à  faire  rejeter  la  loi 
qu'on  proposait  pour  achever  de  les  dé- 
pouiller. Il  plaida  ensuite  la  cause  des 
créanciers  de  l'Etat,  qu'on  laissait  périr 
de  misère.  Lors  de  la  prestation  du  ser* 
ment  de  haine  à  la  royauté,  en  janvier 
1797  ,  M. Dupont  adopta  l'exception  faite 
par  Corhcl  (  jurant  haine  à  la  royauté ea 
France  ),  afin  de  ne  pas  indisposer  les 
rois  alliés  de  la  république.  Le  3i ,  il 
vota  pour  que  le  bureau  fût  censuré, 
à  cause  du  silence  qu'il  avait  gardé  sur 
les  mouvements  des  terroristes  de  Tou- 
louse ,  et  fut  vivement  rappelé  à  Tor- 
dre par  Legendre.  Il  combattit  ensuite 
l'établissement  du  droit   de  passe ,  et 
de  la  contrainte  par  corps,  en  matière 
civile,  comme  injuste  et  contraire  ani 
vrais  principes  de  la  liberté.  Le  i3  avril, 
il  prononça  un  discours  véhément  contre 
le  rétablissement  de  la  loterie ,  dévelop- 
pa le  tableau  des  ressources  légitimes 
qui  restaient  au  gouvernement,  et  *e" 
ci  1a  :  «  Ou  vous  fait  mendier,  à  la  face 
de  l'Europe  ,  des  moyens  d'opprimer  les 
Français!  Et  pourquoi?  parce  que  Ion, 
veut  créer  des  emplois  lucratifs  pour  en- 
richir ses  créatures.  »  Quelque  temps 
après ,  il  se  plaignit  de  nouveau  du  gas- 
pillage dans  les  finances,  et  en  acensa 
le  directoire  et  ses  agents.  Il  attaqua 
dans  le  même  temps  l'imprimerie  de  la 
république,  comme  étant,  pour  les  pu* 
et  l'accaparement  des  travaux  ,  préjudi- 
ciable à  l'Etat  et  aux  particuliers,  et  sur- 
tout comme  très  nuisible  à  Tétat  d  im- 
primeur, que  M.  Dupont  exerçait  alor< 
avec  sou  fils*.  Le  3o  juin ,  il  conilwtt* 
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la  résolution  sur  les  postes  et  messa- 
geries, démoptra  les  nombreux  incon- 
vénients des  fermes  ,  et  provoqua  la 
suppression  du  contre-seing  des  dépu- 
lés.  A  la  révolution  du   18  fructidor 
(4  septembre  1797))  U  donna  sa  démis- 
sion ,  bien  qu'il  n'eût  pas  été  compris 
dans  la  proscription,  et  passa  à  New- 
York,  dans  les  Etats-Unis ,  où  il  forma 
Un  établissement  de  commerce.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  (9  no- 
vembre 1799)  ,  il  revint  en  Fiance  ;  et 
en  i8o5  il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  du  commerce  de  Paris ,  011  il  a 
fait  beaucoup  de  rapports  sur  des  objets 
d'utilité  et  de  circonstance.  Après  la 
chute  du  gouvernement  impérial ,  en 
1814  »  M.  Dupont  fut  secrétaire  du  gou- 
vernement provisoire  pendant  toute  sa 
durée,  puis  consedler-d'élat  le  29  juin, 
et  chevalier  de  la  Légion-d'honneur  le  i3 
septembre  suivant.  Le  ao  t  i!  porta  la  pa- 
role au  Roi ,  au  nom  de  la  société  philan- 
tropique ,  et  demanda  à  S.  M.  de  vouloir 
bien  s'en  déclarer  protecteur,  II  se  réfugia 
en  Amérique  lors  du  retour  de  Buonapar- 
te  en  i8i5j  et  fut  porté  par  le  Roi  ,  le 
»4  août  de  cette  année  ,  sur  la  liste  des 
conseillers  d'état  en  service  extraordi- 
naire; mais  il  n'a  pas  voulu  quitter  son 
asile.  M.  Dupont  de  Nemours  lut  à  l'Ins- 
titut, en  1807,  plusieurs  Mémoires  sur 
le  langage  des  oiseaux,  et  sur  la  faculté 
qu'il  leur  attribue,  de  se  comprendre 
entre  eux  aussi  bien  que  les  hommes:  il 
cita ,  à  cet  égard  ,  sa  propre  expérience 
dans  les  forêts  de  l'Amérique;  ce  qui 
n'empêcha  pas  que  cette  étrange  asser- 
tion ne  fournit  aux  journalistes  le  sujet 
de  beaucoup  de  plaisanteries.  On  n'avait 
pas  dû  trouver  moins  singulier  le  Mé- 
moire qu'il  avait  lu  à  la  même  société 
le  27  messidor  an  vi  (1798),  à  la  fin 
duquel  il  s'exprimait  ainsi  :  «  Partout 
où  l'intelligence  se  manifeste,  il  y  a 
un  Dieu  :  il  y  en  a  un  dans  le  polype  , 
peut-être  plusieurs.  Il  y  en  a  un  duns 
1  huître  à  l'écaillé.  Il  y  en  a  un  très 
respectable    dans  Y  éléphant.    Il  y  en 
avait  un  sublime  dans  Confucins,  etc.» 
Ce  curieux  Mémoire  est  inséré  à  la  fin 
du  recueil  indique  ci  dessous  n  \  XIII. 
M.  Dupont   de  Nemours  fut  nommé 
membre  de  l'académie  royale  des  ins- 
criptions et  belles  -  lettres  par  ordon- 
nance du  21  mars  18 16.  Il  a  public  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  I.  De  l'exportation  et  de 


t  importation  des  grains  ,  1764  *  in-8<\ 
II.  Lettre  sur  la  cherté  des  blés  en 
Guienne,  1764,  in-!2.  III.  De  l'ad- 
ministration des  chemins,  1767,  in-8°. 
IV.  Épliémérides  du  citoyen.  (  Voy, 
iogr.  univers.,  au  mot  Baupeau.  ) 
V  Du  commerce  et  de  la  compagnie  des 
Indes,  '77*>»  in -8°.  VI.  Observations, 
sur  les  effets  de  la  liberté  du  commerce 
des  grat/is  y  1770,  in-8°.  VIL  Mémoires 
sur  la  vie  de  Turgot,   1782,  in-8°. 

2  vol.  VIII.  Procès- verbal  de  l'assem- 
blc'e  baillivale  de  Nemours  pour  la  con- 
vocation des  états-généiaux ,  avec  lest 
cahiers  des  trois  ordres ,  1 789 ,  2  vol. 
in-S°.  IX.  Tableau  comparati  f  des  de- 
mandes  contenues  dans  les  colliers  desi 
trois  ordres  réunis ,  à  MM.  les  dépu- 
tés aux  états- généraux ,  1789,  in-8°. 
X.  Le  pacte  de  famille  et  tes  conven- 
tions subséquentes  entre  la  France  et 
l'Espagne ,  avec  des  observations  sur 
chaque  article ,  1790,  in-8°.  XL  Plai- 
doyer de  Lysias  (contre  les  membres 
des  anciens  comités  de  salut  public  et  de 
sûreté  générale),  1795,  in  8°.  XH. 
Philosophie  de  l'univers,  1796,  in-8°.  ; 
1797,  in  -8  \;  »799,  in -8°.  XIII.  Mé- 
moires sur  différents  sujets ,  la  plupart 
d'histoire  naturelle ,  ou  de  physique 
générale  et  particulière ,  1807,  in-8°.  ; 
2e.  édition,  181 3,  in-8°.  Ce  recueil  con- 
tient, entre  autres  écrits,  un  Mémoire 
sur  l'in  linct  et  sur  les  moeurs  des  ani- 
maux. XIV.  Irenée  bon  Jils  ,  1808, 
io-8*.  XV.  Essai  de  traduction  en  vers 
du  Roland  furieux  de  TArioste  ,  181 3, 
in-8°.  XVI.  Un  grand  nombre  d'articles 
dans  les  Archives  littéraires,  le  Mercure 
et  autres  recueils  périodiques.  M.  Dupont 
a  été  éditeur  des  Œuvres  de  Turgot , 
181 1 ,  9  vol.  in-8°.  Il  a  inséré  beaucoup 
d'article»  dans  divers  journaux ,  entre 
autres  dans  le  Publi 'ciste.  Ses  ouvrages 
présentent  une  foule  d'idées  ingénieuses  , 
et  de  curieuses  observations;  ils  sont  écrits 
d'un  style  facile  et  animé ,  et  prouvent  un 
esprit  très  original.  — Dcpoht  de  Pour- 
SA.T  (Le  baron  Pierre),  né  à  Chabanais  le 

3  juin  1761  ,  fut ,  le  6  mai  1807  ,  nommé 
évôque  de  Coûtâm  es.  On  peut  voir  la 
preuve  de  l'attachement  professé  par  ce 
prélat  pour  le  gouvernement  de  fait  dans 
la  circulaire  suivante,  qu'il  adressa  le  i3 
avril  1 8 1 S .  aux  cures  de  son  diocèse. 
«  J'apprends  avec  peine  que  quelques- 
uns  de  MM.  les  curés  du  diocèse  se  sont 
permis  dans  l'exercice  de  leurs  fouettons 
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de  n.anifrster  des  c.pimons politiques  con- 
traires au  gouv ernrmeiit  existant.  Cette 
conduite  lits  repiéhcnsible  a  été  signa- 
lée à  l'autorité  supérieure,  et  elle  aurait 
déjà  attiré  sur  ceux  qui  l'ont  tenue,  des 
mesures  de  rgueur  et  une  punition  Ré- 
vère, si  l'indulgence  à  l'égard  des  cou- 
pables n'eût  lait  espérer  que  de  sembla- 
bles fautes  ne  se  renouvelleraient  plus  

"Vous  trouv«  z,  dans  les  immortelles  Epî- 
ties  de  St. -Paul,  tout  ce  que  la  sa  tsse 
éternelle  prescrit  à  cet  égard  pour  le 
maintien  des  gous  ernemenls  dont  Dieu 
e*t  le  premier  auteur.  La  soumission  > 
l'exactitude  à  aequiiterles  impôts  et  les 
charges  pubhque»,  ies  prières  pour  la 
prospérité  de  I  État,  voilà  et'  que  Dieu 
exige  de  tous  les  sujets  à  Pég«id  des 
princi  s  (jiii  gouvernent.  Que  toute  per- 
,  sonne,  dit  St. -Paul,  soil  soumise  aux 
puissances  supérieures  !  car  il  n'est 
point  de  puissance  oui  ne  vienne  de 
Dieu;  et  toutes  celles  avi sont,  existent 
par  son  ordre  :  résister  au  pouvoir,  c'est 
résister  à  l'ordre  de  Dieu.  »    D  et  Y. 

DUPORT,  du  Mont-Blanc  (  Ber- 
karo  -  Jean  -  Maurice  ) ,  né  à  Faverge 
prèsd'Anneci,  vers  1^65,  fut  député  à  la 
Convention  nationale  par  le  département 
du  Mont-Blanc  ;  il  n'y  entra  qu'après  le 
procès  de  Louis  X\  I,  et  ne  se  fil  point 
remarquer  dans  les  orales  de  cette  as- 
semblée Réélu  au  conseil  des  cinq-cent* 
comme  faisant  partie  des  deux- tiers  de 
conventionnels,  outre  quelques  rapports 
particuliers  à  son  départemeut,  il  y  pro- 
posa, le  ia  mai  1797,  d"  prohiber  les 
ventes  de  biens  communaux  faites  en  exé- 
cution des  lois  de  1 7* )3.  Il  provoqua,  le  16 
janvier  1798,  la  création  d'un  ministère 
pour  es  beaux- arts,  l  e  ao  mai,  il  sortit 
du  conseil,  fut  nommé  substitut  du  com- 
missaire du  directoire  près  le  tribunal  de 
cassation,  et  remplaça  en  juillet  M.  Dau- 
nou  à  Rome,  nu  celui-ci  avait  été  en- 
voyé comme  commistaire.  Dans  le  mois 
de  janvier  1799,1c  consulat  romain  lui 
fit  offrir  des  objets  d'arts  ,  dont  la  valeur 
devait  dire  déterminée  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  :  imiis  et-  témoi- 
gnage de  gralilmle  ne  fut  point  réalisé. 
Eu  février  suivant  ,  M.  Duport  devint 
ministre  des  finances  de  la'république  ro- 
maine :  deux  moi*  après,  il  donna 
démission  ,  et  retourna  à  Paris,  où  il  fut 
nommé  chef  du  bureau  des  émigré*  au 
ministère  de  la  justice.  Les  radiations 
furent  poursu' vies  avec  activité  sous  sa 
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direction  ;  mais  il  fut  arrêté  pour  «roi? 
fait  comprendre  dans  l'élimination  Mn(. 
la  duchesse  douairière  d'Orléans,  et  k 
recouvra  sa  liberté  qu'après  que  cet* 
princesse  eut  renvuyé  le  certificat  qui  !■ 
ai  ait  été  délivré.  M.  Duport  est  encort 
aujourd'hui  chef  de  bureau  au  mioisùtt 
de  la  justice.  Le  bruit  a  touiulong-tfmpi 
qu'il  avait  épousé  la  princesse SantaCrou, 
et  ce  bruit  n'a  pas  élé  démenti.  D. 

DUPORT  (Louis),  célibredaustur, 
fit  ses  premiers  essais  dans  les  obscoa 
ballets  de  l'Ambigu-Comique.  Parcmu, 
comme  par  miracle,  sur  la  scène  du 
grand  Opéra  eu  1802  ,  il  ne  tarda  pu  1 
dc\  emr  l'émule,  puis  le  ri» al  de  Veslris. 
I)  n'était  bruit  alors  que  de  la  léjfttî* 
de  ses  pas,  de  V incommensurabilité it 
ses  bonds,  de  l'intrépidité  «les  totmdt 
force  qu'il  exécutait  avec  la  plus  «ton- 
nante facilité.  Il  s  éleva  bientôt  entre  h 
deux  cor vphées  une  guerre  non  nxwis 
vive  que  celle  qu'on  a  vue  s'allumèrent» 
Georgr  et  Duthesnois.  0  ;•  trouverai» 
détaJs  de  ces  hostilités  comiques  «h» 
l'ingénieux  poème  de  M.  Bercbout,ia^ 
tule  La  Danse ,  ou  la  guerre  des Ditv 
de  l'Opéra.  Fatigué  d'une  lutte  sa* 
cesse  renaissante,  Duport  quiw  |> 
France  en  1 808 ,  et  courut  se  faire  admi- 
rer sur  les  bords  de  la  Newa.  Les  jour- 
naux ont  annoncé,  depuis  peu  de  tem|»t 
qu'ayar.t  enfin  voulu  metue  ses  tatoua 
un  trop  haut  prix  Jesdirecteursdulh"- 
tre  de  Saint-Pétersbourg  ont  pris  le  F11 
d'accepter  *a  démission.  Ce  rboréjÇNpk 
a  composé  plusieurs  bailets  Danton"^ 
On  a  de  lui,  au  théâtre  de  l'Opéra:^ 
et  Galatée  {  i8o5);  le  Potage  fis*  >« 
Figaro  ,  en  1806. 

DUPRAT,  oflicier  vendéen,  cmi«ra« 
1791  ,  et  fit  la  campagne  de  l'année 
vautc  comme  canonnier  dans  l'armiez 
princes.  Il  pointait  avec  une  merveille^ 
adresse  ;  et ,  au  siège  de  ThionviU  • 
dirigea  si  bien  un  boulet  couire  un  »b 
ci«  r  républicain  en  reconnaissance,  <\-' 
le  cheval  de  cet  officier  fut  tué:  par  w 11 
sard  bien  déplorable  et  dont  nos  gnen'» 
civiles  n'ont  offert  que  trop  d'exempt- 
il  se  iroir  a  que  cet  oflicier  étaU  le  F*1' 
de  M.  Duprat  lui-même,  ainsi  qu'il  raff" 
plus  tard.  Après  cette  malheureuse ca*- 
pagne,  s'étant  rendu  dans  f intérieur 
la  France  pour  servir  les  intérêts  du  «l 
il  jassa  dans  la  Vendée;  et,  après  y jU  " 
fait  la  guerre  ,  pendant  plusieurs 
avec  beaucoup  de  dwlincticn,  »1 lul 
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thé  à  Châteauroux  en  1798,  et  ne  se 
sauva ,  au  momeut  où  il  allait  être  mis 
à  mort,  qu'en  descendant  de  sa  prison 
au  moyen  d'une  corde ,  qui  lui  déchira 
les  mains  au  point  qu'il  en  est  resté  estro- 
pié. M.  Dupral  était  intimement  lié  avec 
Philippaux ,  qui  a  péri  au  siège  de  St.- 
Jean-d'Acre  en  1799.  Il  est  auteur,  i°. 
d'une  brochure  intitulée:  Deux  mots  au 
peuple  français  y  ou  Les  adieux  d'un 
v migré  à  sa  pairie,  après  le  i8fructi- 
tlor  (4  septembre  1797)  ?  a°-  «l'une  autre 
brochure  intitulée  :  Deux  mois  au  di- 
rectoire français ,  1798,  in-8°.  D. 

DUPRÉ-SÀINTE-MAURE  (Emile), 
d'une  famille  du  Languedoc  ,  ancienne 
dans  la  magistrature  et  dans  le  commerce 
aux  Echelles-du-Levant ,  est  né  à  Carcas- 
sonne  vers  1772.  Il  fut  d'abord  adjoint 
à  l'état-major  de  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales,  puis  aide-de-camp  du  gruéral 
d'Hargenvilliers  dans  la  même  armée.  Il 
devint ,  le  37  septembre  i8o5  ,  secrétaire 
des  commandements  de  la  pi  incesse  Bor- 
ghèse  eu  1807  ,  et  membre  du  corps  légis- 
latif :  il  en  sortit  en  181a.  L'empereur 
le  nomma,  le  8  avril  18 13,  à  la  sous- 
préfecture  de  Beau  ne,  département  de 
la  Côte-d'Or.Créé  chevalier  de  la  Lé.-ion- 
d'honneur  par  le  Moi,  en  1 3 1 4  ■>  ^  refusa 
tout  emploi  pendant  l'interrègne  ;  et  il 
vit  aujourd'hui  retiré  à  Péreu.se,  dépar- 
lement de  l'Yonne.  M.  Dupré-de-S*e.- 
Maure  est  auteur  d'un  Essai  sur  les  rela-' 
tions  commerciales  du  département  de 
VAude,  publié  en  1S08  ;  et  il  a  fait,  en 
i8o5 ,  un  petit  opéra-vaudeville,  intitule  : 
La  jeunesse  de  Préville ,  jouée  sur  le 
théâtre  de  la  rue  de  Chartres  avec  quel- 
que succès. — Durr.é  ,  consul  de  France 
à  Trébisonde  ,  faillit  être  victime  des  ex- 
cès commis  dans  cette  ville,  en  septem- 
bre 1816,  par  les  troupes  de  Snlih-Bcy  , 
à  la  suite  d'un  combat  dans  lequel  le 
gouverneur  avait  été  vaincu  et  forcé  de 
prendre  la  fuite.  M.  Dupré  ,  attaqué  dans 
son  hôtel  par  les  rebelles,  se  défendit  avec 
courage.  S.  S. 

DUPUY  (  J.-B  -C.-H.  ),  homme  de  loi 
et  juge  de  paix  à  Montbrison  ,  fut  député 
deHhône-ei-Loire  à  la  législature,  et  en- 
suite à  la  Convention,  où  il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI.  En  rejetant  l'appel  au 
peuple,  il  «lit  :  «  J'ai  déclaré  Louis  c  >u- 
p.ible  ;  la  loi  le  condamne  à  mort;  je  vote 
Ja  mort  sans  sursis.  »  Il  fut  quelque  temps 
en  mission  à  Lyon  en  1 793  ;  mais  il  s'y 
fit  peu  remorquer  ,  à  côté  des  Couthon  , 
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des  Collet- d'ÏIerbois  ,  et  des  îYmché. 
Il  disparut  de  la  scène  politique  après  la 
session  conventionnelle,  et  fut  obligé  de 
sortir  de  France  en  1816  ,  par  la  loi  con- 
tre les  régicides.  Il  s'était  réfugié  d'abord 
à  Constance.  -  Duptjy  (  J.  ) ,  juge  au 
tribunal  de  première  instance  tic  Paris,  fut 
chargé,  en  janvier  1816,  de  Fins  truc  lion 
relative  à  l'évasion  dcLavalette,  qui  fut 
caché  dans  la  maison  même  où  demeu- 
rait M.  Dupuy.  Il  a  publié  :  Lettres  sur 
la  Silésie ,  écrites  en  1800  et  1801  , 
durant  le  cours  d'un  voyage  fait  dai.s 
cette  province  par  J.  Quinry  Adants, 
traduites  de  l'anglais,  1808,  in-8°.  A. 

DUPUY  (  Le  comte  ) ,  né  en  170.),  fut 
conseillerai!  Chàtelel.  Dans  les  pivmièu.s 
années  de  la  révolution,  M.  de  la  Lu- 
zerne, ministre  de  la  marine,  cherrhaut 
un  homme  honnête  et  capable,  qu'il  •>  ut 
envoyer  comme  intendant  île  tous  'es 
établissements  français  à  l'est  du  dp  , 
son  beau -père  M    Angrand  d'Aller.'. y 
lui  recommanda  M.  Dupuy ,  a\ec  h  « 
éloges  les  plus  flatteurs,  que  le  nouvel 
intendant  justifia  complètement ,  en  por- 
tant avec  succès  le  poids  de  l'administra- 
tion pendant  les  neuf  années  diiliciles  qu'il 
passa  à  l'Ile  de  France.  Il  s'y  était  marié 
à  la  veuve  d'un  officier  de  marine,  M. 
de  Beaulieu.  Rappelé  vers  1800,  il  re- 
partit pour  la  France  avec  sa  famille, 
emportant  l'estime  et  l'affection  de  toute 
la  colonie.  Il  fut  employé,  en  1802,  aux 
négociations    du   traité  d'Amiens;  et, 
ayant  fixé  sur  lui  l'attention  de  Buona- 
parle,  alors  premier  consul,  qui  savait 
quelquefois  apprécier  et  employer  les 
hommes,  il  fut  nommé  par  lui  conseiller- 
d'état  et  enfin  sénateur  le  a8  mars  i8o5. 
Dans  toutes  les  places  qu'il  a  occupées, 
il  a  rendu  des  services,  et  il  a  fait  tout  le 
bien  qui  dépendait  de  lui.  M.  Dupuy  ad- 
héra à  la  déchéance  de  Napoléon,  fut 
nommé  par  le  Roi  pair  à  vie  le  4  juin 
181 4;  et>  n'ayant  accepté  aucun  em- 
ploi pendant  les  cent  jours,  il  a  conserve 
cette  dignité.  Jl  est  parti,  en  1816,  avec 
le  titre  de   gouverneur  civil  des  éta- 
blissements français  à  l'est   du  Ci*p , 
dont  il  avait  déjà  eu  l'intendance.  A 
son  passage  au  port  Louis  de  l'Ile-de- 
France  ,  dans  le  mois  d'août  de  cet*'» 
même  année,  il  fut  reçu  de  la  manien 
la  plus  flatteuse.   Les    habitauts  vin- 
rent de  difiérents  cantons  de  file,  pou: 
le  complimenter;  juste  récompense  d'fiM. 
iiKrite  mode6te   et  d'une  administra- 


Digitized  by  Google 


I 


Mon  à  l'abri  de  tous  reproches.  H  le 
trouve  actuellement  à  Poodichvri,  chef- 
lieu  de  sa  résidence  comme  gouverneur- 
général.  —  Ddput  (  François -Victor  ) 
était  chef  de  bataillon  au  i4e-  de  ligne, 
lorsqu'il  fut  nommé  colonel  d'infanterie , 
le  ao  février  1807  ,  après  la  bataille  d'Ey- 
lau.  Devenu  officier  de  la  Légion-d'hon- 
neur le  14  juillet  1809,  il  obtint,  après 
la  déabéanee  de  Buonaparte  ,  la  croix  de 
St.  -Louis  et  le  grade  de  maréchal-de- 
camp.  Il  était  ,  en  cette  qualité,  com- 
mandant supérieur  de  Philippeville  en 
juin  i8i5.  H. 

DUPU  Y-DES-ISLETS  (Le che- 
valier), parent  de  l'impératrice  José- 
phine, était,  avant  la  révolution,  che- 
vau-légev  de  la  garde  du  Roi  ;  il  émigra 
en  1791,  fit  les  campagnes  des  armées 
des  princes  , j>ass*  ensuit*-  en  Angleterre , 
et  revint  en  France  après  le  18  brumaire. 
Il  a  été  nommé  chevalier  de  St.-L«uis  et 
major  de  cavalerie  en  1814.  Il  est  auteur 
de  quelques  poésies  fugitives  et  de  diffé- 
rentes brochures  et  épigrammes  anony- 
mes. M.  Dupuy-des-IsIets  est  éditeur  des 
OEuvres  poétiques  de  Boileau  avec 
des  Notes  de  Lebrun,  et  des  Œuvres 
de  J.-B.  Rousseau  avec  les  Noies  du 
môme.  Il  a  fait  insérer  des  pièces  de 
ver»  dans  YAlmanach  des  Muses,  et 
dans  plusieurs  au:res  recueils  :  on  a  de 
lui,  notamment  dans  l'Appendice  aux 
Hommages  poétiques,  un  Chant  dithy- 
rambique sur  la  naissance  du  roi  de 
Home.  Il  composa  aussi  un  chant  de  vic- 
toire en  l'honneur  de  Napoléon ,  après  la 
bataille  de  léna.  On  a  du  même  auteur  :  I. 
La  vertu  couronnée ,  romance  dédiée  à 
Maoame  ,  duchesse d'Angouléme,  1S14. 
IL  Cantate  en  l'honneur  de  S.  M.  Louis 
frIII,  adressée  a  S.  A.  R.  Monsieur, 
lieutenant  -  général  du  royaume,  1814. 
Le  mot  suivant ,  imprimé  dans  les  jour- 
naux, donne  une  idée  de  ses  principes 
politiques  actuels.  Le  dimanche  (16  juin 
J816),  jour  de  la  Fête-Dieu  et  de  l'en- 
trée de  M"«*.  la  duchesse  de  Rerri  ,  quel- 
ques gouttes  de  pluie  faisaient  craindre 
que  les  processions  ne  fussent  pas  favo- 
risées par  le  temps  :  «  Rassurez-vous  , 
»  dit  M.  Dupuy-des-Llets,  ce  sont  les 
»  larmes  des  buonapartistes.  »  A. 

DUPUYTRF.N  (G.  ),  professeur  à  la 
faculté  de  médecine,  chirurgien  en  chef 
de  PHôlel-Dicu  ,  chevalier  de  la  Légioo- 
d'honnrur ,  de  l'ordre  de  St.-Wladimir , 
de  celui  de  Saint-Michel,  etc.,  reçu 
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docteur  en  chirurgie  le  4  vende'roiairf 
an  xii  (  i8o3  },  après  avoir  soutenu  une 
dissertation  sur  quelques  points  d'ana- 
tomie,  de  physiologie  et  d'anatomie 
pathologique  ,  a  publié  de*  Mémoires 
très  intéressants  sur  diverses  branches 
de  la  chirurgie ,  iusérés  dans  les  jour- 
naux de  médecin*:  et  il  annonce  depuis 
Jong- temps  un  Traité  complet  d'ana- 
tomie  pathologique.  M.  Dnpuytren  s'est 
en  outre  distingué  par  l'habileté  arec 
laquelle  il  a  exécuté  diverses  opérations 
regardée*  jusqu'à  lui  comme  impossi- 
bles j  et  il  est  destiné  à  faire  faire  encore 
de  grands  pas  à  la  chirurgie  française, 
déjà  si  célèbre  en  Europe.  11  eut  l'hon- 
neur de  remporter,  dans  un  brillant 
concours  (  29  janvier  1817),  la  chaire 
vncante  par  la  mort  de  l'illustre  Saha- 
tier  ,  et  disputée  par  des  concurrents 
d'un  mérite  rare.  Sa  thèse  sur  la  litho- 
tomie ,  bien  que  rédigée  très  rapidement, 
est  volumineuse  et  savante.  C 

DURAND  (  Jean-Nicolas-Louis), 
né  à  Paris  le  18  septembre  1760,  archi- 
tecte et  professeur  d'architecture  à  l'école 
polytechnique,  a  publié  :  I.  Recueil  A 
Parallèle  des  édifices  de  tout  genres, 
anciens  et  modernes ,  remarquables  par 
leur  beauté ,  par  leur  grandeur  ou  pâ- 
leur singularité ,  et  dessinés  sur  unt 
même  échelle,  1709,  1  a  cahiers  H.  Pré- 
cis des  leçons  d'architecture  données  h 
l'école  polytechnique  ,  180a  et  années 
suivantes,  in- 4°.  III.  Nouveau  Prédits 
leçons  d'architecture  données  à  l'école 
polytechnique,  tome  1"  ,  t  Si  3 ,  in-$*. 
M.  Durand  a  été  nommé  par  le  lioi,en 
septembre  1816,  professe  ur  d'architec- 
ture à  l'école  royale  polytechnique.  Ot. 

DURAND-MOLA  KD  (  Mart.s  ),  né 
à  Châtillon-sur-Chalaronne .  fil  ses  éhdes 
à  Bourg  en  Bresse,  et  son  cours  d«*  philo* 
sophie  au  séminaire  de  St.-Irénee  «Lyon, 
d'où  il  sortit  au  mois  d'août  1790.  En 
novembre  179»,  il  prit  part  à  la  rédac- 
tion du  journal  intitulé  les  Nouvelle* po- 
litiques,  qui  avait  remplacé  la  Gazcttt 
universelle ,  proscrite  comme  rovalisie 
après  la  journée  du  10  août.  Obligé  de 
renoncer  à  ce  travail  pour  échapper  aux 
persécutions  révolutionnaires,  il  M-paraj 
après  la  chutede  Fobespierre,el  fut  charç« 
delà  rédaction  du  Courrier  républicain, 
journal  qui  ,  depuis  le  1)  thermidor  , 
n'ayant  conservé  de  républicain  que  le 
tre,  était  une  des  feuilles  les  plus  ardentes 
à  poursuivre  les  anarchistes.  Quelq»« 
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temps  avant  le  i3  vendémiaire,  M.  Du- 
râud  écrivit  avec  force  contre  le  pro- 
jet formé  par  les  meneurs  de  la  Con- 
vention de  se  perpétuer  en  pl  i  ce  ,  à 
l'abri  de  leur  constitution  dite  de  Tan  m. 
Il  fit ,  avecRicher-Serisy  etDelalot(  Voy. 
Delalot),  partie  du  comité  que  la  sec- 
tion  le  Pelletier  avait  créé  dans  son  sein, 
afin  de  résister  à  la  tyrannie  convention- 
nelle. Après  la  journée  du  1 3  vendémiaire, 
il  fut  condamné  à  mort  par  contumace, 
par  la  commission  militaire   séant  au 
Théâtre-Français,  comme  ayant  provo- 
qué le  rétablissement  de  la  royauté.  En 
germinal  an  v,  M.  Dandré,  alors  com- 
missaire du  Roi  à  Paris,  le  mil  à  la  téte 
du  journal  V Europe  politique  et  litté- 
raire, dévoué  à  la  cause  royale.  Il  f  nt ,  à  ce 
titre ,  compris  dans  le  décret  de  dépor- 
tation du  18  fructidor.  Réfugié  à  Lyon 
pendant  la  fameuse  campagne  de  Suwa- 
row  en  1799,  il  y  fit  paraître  quelques 
écrits  royalistes,  et  notamment  une  bro- 
chure ayant  pour  litre  ,  Antidote  à  la 
Proclamation  du  directoire ,  ou  Le  di- 
rectoire et  le  peuple,  dialogue ,  dans 
lequel  Fauteur  s'attachait  à  prouver ,  cen- 
tre l'assertion  des  gouvernants,  que  les 
Français  des  divers  partis  non  seulement 
n'avaient  rien  à  redouter  du  retour  des 
Bourbons,  mais  qu'ils  ne  pouvaient  re- 
trouver le  repos  et  le  bonheur  que  sous 
leur  gouvernement.  Après  le  18  bru- 
maire, M. Durand  ebtint  un  emploi  d'ins- 
pecteur dans  les  administrations  militai- 
res. En  1802 ,  il  passa  à  la  Martinique  , 
«t.  y  fut  nommé  secrétaire-général  de  la 
préfecture;  place  qu'il  a  remplie  jusqu'en 
septembre  1807.  Vendant  son  séjour  dans 
«ette  île ,  il  s'est  occupé  d'une  nouvelle 
édition  du  Recueil  des  ordonnances  colo- 
niales, connu  sous  le  titre  de  Code  de 
la  Martinique ,  dont  le  premier  volume 
a  paru  en  1807  à  St. -Pierre  Martinique, 
édition  qui  a  dû  être  continuée  depuis  sur 
les  notes  et  manuscrits  qu'il  avait  rassem- 
blés et  extraits  des  archives  coloniales.  A 
la  signature  de  la  paix  en  181 4  f  M-  Du- 
rand a  publié  une  brochure  ayant  pour 
titre  :  Essai  sur  V administration  inté- 
rieure des  colonies  françaises.  Il  y  ex- 
pose les  inconvénients  du  pouvoir  par- 
tagé entre  le  gouverneur  et  l'intendant, 
et  la  nécessité  d'une  autorité  unique  dans 
les  mains  du  gouverneur.  A  la  fin  de  la 
même  année ,  il  s'est  rendu  de  nouveau 
è  la  Martinique  ;  et  il  y  était  encore  secré- 
taire-général de  la  préfecture  eu  1816.  D. 
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OtTRAND-FAJON  (  Le  baron  ) ,  pré- 
sident du  tribunal  de  commerce  de  Mont- 
pellier, fut  élu  membre  de  la  chambre 
des  députés  en  septembre  i8i5;  il  vota 
dans  cette  assemblée  avec  la  minorité  ,  et 
ne  parut  à  la  tribune  que  dans  la  discus- 
sion du  budget  le  a5  mars  18 15,  pour 
parler ,  au  nom  de  son  département , 
contre  l'inégalité  de  la  répartition  «le 
l'emprunt  des  100  millions.  Il  fut  créé 
baron  en  avril  1816.  Le  département  de 
l'Hérault  le  nomma  de  nouveau  membre 
de  la  chambre  des  députés ,  où  il  a  volé 
avec  la  majorité.  A. 

DURANDE  (Le  chevalier  Claude- 
Auguste),  médecin  et  secrétaire  de  l'aca- 
démie de  Dijon  ,  suivit  les  traces  de  son? 

S ère  (  Voy.  l'article  Durande  dans  la 
Uoçr.  univers.) ,  en  consacrant  ses  soins 
généreux  et  gratuits  à  l'humanité  souf- 
rante. Apres  la  bataille  d'Austerlit*,  on  éta- 
blit à  Dijou  un  dépôt  de  prisonniers  russes, 
parmi  lesquels  il  se  manifesta  une  affreuse 
maladie ,  dont  tout  le  monde  redoutait 
la  contagion.  Il  périssait  tous  les  jours 
près  de  cinquante  de  ces  malheureux  , 
sans  que  personne  osâls'approcher  d'eux  r 
M.  Durande  lui   seul  leur  donna  de» 
soins,  et  il  parvint,  par  son  habileté  et 
sa  persévérance,  à  arrêter  le  mal.  Nom- 
mé maire  de  Dijon  en  180G,  il  se  livra, 
tout  entier  à  ses  nouvelles  fonctions ;  et, 
sans  cesse  occupé  d'éloigner  de  ses  con- 
citoyens, au  moins  une  partie  des  actes 
de  rigueur  et  de  despotisme  d'un  gou- 
vernement oppresseur ,  il  se  rendit  plu- 
sieurs fois  à  Paris,  et  fit  des  sacrifices  de* 
tous  les  genres  En  181  \  ,  lorsque  le* 
alliés  envahirent  pour  la  première  fois  la 
Bourgogne,  M.  Durande  prévint  beau- 
coup de  désordres  par  la  sagesse  de  «es 
mesures;  et  il  rendit  dès-lors  des  servi- 
ces signales  à  la  cause  du  Roi.  Le  iq 
avril,  il  fut  admis  à  l'audience  de  Mon- 
sieur, et  ce  prince  le  reçut  avec  une 
extrême  bonté.  Le  9  mai,  M.  Durande 
fut    présenté  au  Roi  ,  qui  l'accueillit 
avec  le  môme  empressement.  L'empereur 
d'Autriche  ,  pendant  un  séjour  assez  long 
qu'il  fit  à  Dijon ,  traita  M.  Durande  d'une 
manière  très  honorable  ;  et  tous  les  gé- 
néraux alliés  lui  montrèrent  des  égards. 
Il  ne  profita  de  ces  faveurs  que  pour 
faire  alléger  les  charges  de  la  guerre. 
Quand  Buonaparte  s'échappa   de  file 
d'Elbe ,  le  maire  de  Dijon  ,  reste  seul 
de  toutes  les  autorités,  s'opposa,  tant 
qu'il  put,  aux  efforts  des  malin lentisnné*; 
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frappantes,  qu'elles  laissaient  dans  l'esprit 
«les  idées  de  dilapidations  dont  l'opinion 
avait  droit  de  s'étonner.  «  Quoi  !  déjà  de 
tels  abus,  s'écria-t-il ,  sous  un  Roi  qui 
▼•ut  se  contacter  au  bonheur  de  son 
peuple  !  Ce  marché  a-t-il  été  conclu  dans 
l'intérêt  de  la  chose  publique  ?  Il  est 
permis  d'en  douter ,  lorsqu'on  a  pris  con- 
naissance des  observations ,  des  tortuosi- 
tés  qui  raccompagnent}  et  une  préférence 
répréheusible  dénonce  évidemment  la 
conduite  ministérielle  dans  celle  occa- 
sion. »  M.  Durbach  soutint  à  l'occasion'du 
deuxième  rapport  de  M.  Ray  noua rd  sur 
la  presse ,  que  la  chambre  av;iit  le  droitde 
revenir  sur  une  loi  adoptée  ,  lorsque  la 
chambre  des  pairs  y  avait  ajouté  des 
amendements  qui  pouvaient  en  changer 
l'esprit  :  la  moindre  déviation  des  vrais 
principes ,  dit-il,  peut  avoir  la  plu*  funesie 
conséquence,  et  vous  ne  sauriez  être  trop 
jaloux  de  couse rverlesdroits  qui  voussout 
attribués  par  la  Charte  constitutionnelle. 
Le  ?5  ,  il  parla  sur  la  restitution ,  à  faire 
aux  émigrés  de  leurs  biens  non  vendus  , 
cl  attaqua  les  expressions  du  discours  de 
M.  Ferrand.  «  Toute  la  France  ,  dit-il  , 
a  reconnu  dans  la  funeste  doctrine  qui  y 
est  établie ,  le  désir  d'ouvrir  une  porte 
secrète  sur  le  vaste  terrain  dis  domaines 
nationaux  :  déjà  l'effet  a  été  ressenti  jus- 
qu'aux extrémités  du  royaume ,  où  toutes 
les  transactions  civiles  ont  été  tellement 
paralysées  à-la-fois,  que  le  trésor  royal 
s'en  est  déjà  aperçu  à  son  détriment.  » 
M.  Durbach  se  livra  ensuite  à  l'examen  du 
projet,  le  trouva  contraire  aux  lois  fon- 
damentales de  l'Etat  et  à  la  parole  sacrée 
du  Monarque,  injuste  dans  son  applica- 
tion et  funeste  dans  ses  conséquences  ; 
il  termina  par  proposer  de  lui  substituer 
la  création  d'un  fonds  .le  rente  sur  l'Etat, 
pour  être  réparti  entre  les  émigrés  avec 
ou  sans  enfants.  M.  Uurbach  était  en 
Allemagne ,  pour  ses  affaires  particuliè- 
res ,  lorsque  Buonaparte  débarqua  en 
Provence.  Nommé ,  au  mots  de  mai  1 8 1 5 , 
membre  de  la  chambre  des  représentants 
par  le  département  de  la  Moselle,  il  se  ren- 
dit, avec  M.  de  Flaugergues,  au  nom  de  la 
chambre ,  auprès  de  Buonaparte ,  à  son 
retour  de  Waterloo  ;  et  il  contribua 
beaucoup,  dit -on,  à  le  décider  à  sa 
deuxième  abdication.  Le  22  juin  ,  il  fit 
tine  sortie  contre  l'Angleterre,  qu'il  qua- 
lifia d'éternelle  ennemie  de  la  France  ,  et 
fut  interrompu  par  de  violents  murmu- 
res. Le  3o  du  même  mois  ,  il  prononça , 
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contre  les  princes  de  la  maison  de  Boùr» 
bon  ,  une  sorte  de  phibppique  ,  dontia 
ebambre  ordonna  l'impression  et  la  dis- 
tributiou  à  l'armée.  «Si  le  peuple  fon- 
çais ,  dit-il ,  ne  repousse  pas ,  avec  U 
fureur  du  désespoir,  les  prétention*  de 
cette  puissance  des  Bourbons ,  enneaie  i 
de  tous  sentiments  généreux  et  patrio- 
tiques, c'en  est  fait  de  la  patrie ,  cea 
est  fait  de  la  France,  c'en  est  l'ait  de  U 
représentation  nationale,  c'en  est  fait  de 
notre  constitution:  les  lâches  débris  du 
peuple  français  subiront  le  joug  le  plus 
honteux,  comme  le  plus  accablant.  Mats 
vous  ,  Messieurs,  qui  êtes  les  représen- 
tants de  ce  grand  ,  bon  et  valeureux  peu- 
ple, vou«  ne  voudrez  pas  survivre  à  tut 
de  désastres  ;  vous  ferez  les  derniers  ef- 
forts pour  détourner  les  calamités  qm 
menacent  la  patrie;  vous  prendrez  toute» 
les  mesures  que  le  salut  du  peuple  com- 
mande. Certains  que  la  con'imiauoude 
la  guerre  ne  peut  plus  avoir  d'autre  ro)- 
tif  ui  d'autre  but  que  d'achever  noue 
ruine  et  notre  humiliation  ,  en  nous  for* 
çant  de  replacer  sur  le  trône  une  famille 
trop  justement  proscrite  par  les  vceuKt 
par  l'intérêt  de  l'immense  majorité  de  U 
nation,  proscrite  par  le  peuple  tout  en- 
tier ,  proscrite  même  par  une  grande 
partie  des  castes  ci-devant  privilégie»  ; 
certains   que   l'invasion    étrangère  oe 
peut  plus  avoir  d'autre  objet  aujooi- 
d'hni ,  notre  défense  est  devenue  U  plu» 
légitime  ,  la  plus  évidemment  nationale: 
elle  doit  être  extrême  ;  aucun  moyen1" 
doit  être  négligé;  tous  sont  bons,  tous 
sont  justes  ,  dans  une  came  aussi 
crée.  En  conséquence,  vous  déclarem 
aux  puissances  étrangères  que  les  Bour- 
bons qui ,  depuis  un  quart  de  sieek , 
portent  la  guerre  en  France ,  sont  enne- 
mis du  peuple  français,  qu'ils  sont  pros- 
crits de  son  territoire  ;  vous  déclarerez 
aux  puissances,  comme  à  tous  lesagenU 
français  ,  que  ,  conformément  à  l'ariicie 
67  de  notre  constitution,  aucune  pto- 
position  de  paix  ne  pourra  être  faite  v 
écoulée ,  si  1  exclusion  perpétuelle  de  c<< 
princes  du  trône  français  n'est  adopta 
comme  préliminaire ,  et  comme  cowlitw!» 
sinequd  non  de  toute  négociation;  *<>ut 
déclarerez  que  les  Français  sont  résols» 
de  combattre  à  mort  pour  leur  liberté  et 
leur  indépendance,  et  qu'ils  périront  pi"- 
tôt  que  de  porter  le  joug  humiliant  «ju*1 
voudrait  leur  imposer.  Enfui ,  ûJ;l«  J 
votre  mandat ,  vous  jurerez  demain^* 
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lx  constitution ,  et  de  mourir  au  poste 
que  If  peuple  vous  a  confié  ;  tous  jure- 
rez de  mourir,  comme  dignes  de  repré- 
senter un  grand  peuple,  en  allant  vous 
placer  désarmés  ,  et  paré»  des  couleurs 
nationales,  entre  le  canon  et  le  feu  de 
IV unemi  ,  et  celui  des  redoutes  et  des 
braves  qui  doivent  défendre  les  appro- 
ches de  la  capitale,  où  siège  la  représen- 
tation nationale.  »  La  chambre  vota  l'im- 
pression de  ce  discours;  et  le  lendemain 
M.  Durbach  réclama  contre  une  faute 
qui  s'était  glissée  dans  l'impression.  «On 
y  lit  ,  dit -il  :  Je  n'ai  pas  besoin  de 
retracer  devant  vous  te  tableau  des 
crimes ,  des  fautes  ,  des  prétentions  et 
des  perfidies  des  agents  de  ce  règne 
éphémère.  Le  mot  crimes  est  une  faute 
typographique,  qu'il  importe  de  rectifier  j 
et  déjà  elle  l'a  été  à  la  main  sur  on  cer- 
tain nombre  d'exemplaires  distribués. 
J'ai  observé  la  marche  du  gouvernement 
royal  ;  j'ai  reconnu  ses  fautes ,  ses  er- 
reurs, et  les  abus  qui  ont  entraîné  sa 
ruine  ;  mai»  je  n'ai  pu  ni  voulu  me  servir 
de  l'ezpression  qui  a  paru  supprimée. 
C'est  le  mot  erreurs  qu  il  faut  lire ,  et  je 
prie  rassemblée  de  recevoir  à  cet  égard 
ma  déclaration.  »  Ce  fut  aussi  M.  Durbach 
qui  demanda,  le  5  juillet,  que  des  com- 
missaires ,  nommés  par  la  chambre ,  sui- 
vissent l'année,  pour  y  maintenir  l'amour 
de  la  patrie,  et  qui  fit  une  motion  ten- 
dant à  l'abolition  de  la  noblesse  et  des 
qualifications  féodales.  Compris ,  après 
la  deuxième  chute  de  Buonaparte,  dans 
l'ordonnance  du  Roi  du  a4  juillet  i8i5, 
il  se  plaiguit  amèrement  d'être  du  nom- 
bre des  députés  que  cette  ordonnance 
avait  alieiuts;  et  il  essaya  de  justifier 
sa  conduite  et  ses  opinions ,  dans  une  let- 
tre, ainsi  conçue,  qu'il  adressa  au  minis- 
tre Fouché  :  «  Si  les  opinions  que  j'ai 
manifestées  dans  ma  carrière  politique , 
ont  pu  déplaire,  c'est  un  malheur  :  mais, 
loin  d'y  trouver  la  marche  d'un  conspi- 
rateur ,  on  a  du  y  reconnaître  toujours 
le  caractère  d'un  citoyen  franc  et  loyal , 
étranger  à  tout  esprit  de  parti  comme  à 
toute  ambition;  dont  Tunique  désir  a  été 
de  voir  la  France ,  après  vingt-cinq  ans 
de  sacrifices  et  de  malheurs,  jouir  enfin 
d'une  cODstiluticn  qui  assurât  la  liberté , 
le  repos  ,  le  bonheur  de  la  nation  ,  et 
gaï  autît  au  trône  toute  la  force  et  l'éclat 
qu'il  doit  avoir  pour  le  bien  même  du 
peuple.  »  Après  être  resté  quelque  temps 
sous  la  surveillance  de  la  police,  M.  Dui- 
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bach  se  retira  d'abord  en  Belgique ,  puis 
à  Tœplitz  en  Hohcme.  D. 

DUHDENT  (  R-J.  ) ,  né  à  Paris  ver. 
1775,  se  consacra  d'abord  à  la  peinture, 
fut  élève  de  David,et  fit  un  voyage  à  Ro- 
me pour  se  perfectionner.  Il  renouça  en- 
suite à  cet  art ,  et  ne  s'occupa  plus  que 
de  littérature.  On  a  de  lui  :  I.  Austerlitz, 
ou  C Europe  préservée  des  barbares , 
poème  historique  en  deuxehauts,  1806, 
m-3°.  II.  Les  orphelins  de  ff'erdemùerg, 
par  G.  Lewis,  traduit  de*  l'anglais,  1810, 
4  vol.  in- 1  a. III.  Le  tombeau  mystérieux, 
ou  les  familles  de  Henarez  et  d'Al- 
manza,  1810,  a  vol.  in- 13.  IV.  Sésostrut 
époux  et  père  ,  poème  pour  la  naissance 
de  S.  M.  le  roi  de  Rome,  1811  ,  in  4°. 
V.  Adriana ,  ou  les  passions  d'une  Ita- 
lienne, 1812,  3  vol.  iu-ia.  VI.  Narra- 
tions françaises  ,  181a,  in-ia.  VII. 
Beautés  de  l'histoire  greque ,  181  a,  in  « 
la.  ;  1816,  in- ta   VIII.  Galerie  des 
peintres  français,  et  Salon  de  1 8 1  a ,  in* 
8°.  IX.  Alisbelle  et  Rose  monde ,  ou 
les  châtelaines  de  Grentemesnil ,  181 3  f 
3  vol.  in- 12.  X.  Cinq  nouvelles,  a  vol. 
in-ia.  XI.  Campagne  de  Moscou  ,  eu 
181  a,  1814  ,  iu-8°.;  plusieurs  éditions. 
XII.  Epoques  et  faits  mémorables  ds 
l'Histoire  de  France  ,  181 4»  ia$ 
i8i5,  in- ta.  XIII.  Bataille  de  Leipzig 
depuis  le  \\  jusqu'au  19  octobre  i8o3, 
ou  Récit  des  événements  mémorableê 
qui  ont  eu  lieu  dans  cette  ville  ,  trad. 
de  l'anglais,  1814,  in-8°-  XIV.  L'Ecole 
française  en  18 14  »  ou  Examen  critiqué 
des  ouvrages  de  peinture  ,  1814,  in-8°. 
XV.  Cent  dix  jours  du  règne  de  Louis 
XFIII,  i8i5,  in*-80.  ;  deux  éditions. 
X  VI. Beautés  de  l'histoiredes  Espagne*, 
1814,  in-ia.  XVII.  Epoques  et  faiti 
mémorables  de  C  histoire  df Angleterre  t 
depuis  Alfred-le-  Grand  jusqu'à  nos 
jours ,  i8i5,in-ia.XVHI.  Histoire  cri- 
tique du  sénat  -  conservateur  ,  i8i5» 
in-8°.  XIX.  Epoques  et  faits  mémora- 
bles de  l'histoire  de  Russie ,  181 5,  in- 
la.  XX.  Ode  sur  les  événements  du 
mois  de  mai  1816  ,  Paris ,  1816  ,  in-8°. 
XXI.  Beautés  de  l'histoire  du  Por- 
tugal, 1816,  in  1  a.  XXII.  Beautés  ds 
l'histoire  de  Turquie,  1816,  in-ia. 
XXIII.  Beautés  de  l'histoire  des  trois 
royaumes  du  Nord  (  Suide  ,  Danemark 
et  Norvège),  1816,  in-ia.  XXIV.  His- 
toire de  Louis  XVI ',  suivie  d'un  Ap- 
pendice contenant  la  liste  alphabéti- 
que de  tous  les  régicides,  avec  dç  çoun 
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tes  Notices  sur  la  plupart  d'entre  eux, 
1817,  in-8°.  Le  ridicule  de  ce  litre  de 
Beautés ,  douné  à  des  récits  qui  retracent 
trop  souvent  des  crimes  atroces ,  n'a  pas 
besoin  d'être  indiqué  j  mais  nous  ne  som- 
mes pas  assez  injustes  pour  l'attribuer  à 
M.  Durdetil.  Il  est  évident  que  c'est  une 
spéculation  de  libraire ,  à  laquelle  il  a  été 
obligé  de  se  conformer.  M.  Durdent  a 
composé  quelques  Notices  pour  la  Bio- 
graphie univers.  ;  et  il  a  concouru  à  la  ré- 
duction de  la  Gazette  de  France.  Ot. 

DUREAU-DELAMALLE  ( Aoolphe- 
Jules-Césàr-Auccste),  né  à  Paris  vers 
1780,  est  fils  du  célèbre"  traducteur  de 
Tacite  ei  deTite-Live.  (Voy.  Duheau- 
Delamalle,  clans  la  ttiograph.  univers.) 
Il  a  fait  ses  premières  élude»  sous  les 
yeux  de  son  père ,  qu'il  a  secondé  ensuite 
d'une  manière  très  efficace  dans  ses  plus 
importants  travaux.  On  a  de  lui:  I.  Géo- 

f rapine  physique  tle  la  mer  Noire,  de 
'intérieur  de  l'Afrique ,  et  de  la  Mé- 
diterranée,  1807,  in- 8".  Dans  cet  ou- 
vrage, l'auteur  cherche  à  prouver  que  les 
anciens avaicnt,de  l'intérieur  de  l'Afrique, 
une  connaissance  beaucoup  plus  étendue 
que  n'en  ont  eu  les  géographes  modernes. 
Il  a  obtenu  les  éloges  mêmes  de  critiques 
étrangeis,  portés  à  déprécier  notre  érudi- 
tion, W.Les  Pyrénées,  poème,  précédé 
d' Un  voyage  a  V  7,ç/f  ema/e,et  d1 Une  des- 
cription des  vallées  d'Azun ,  de  Cau- 
terets,  et  de  l.ectour,  1808,  in- 18.  M. 
Dureau-Delamalle  a  travaillé  avec  son 
père  à  la  traduction ,  en  vers  français,  des 
Argonautes,  de  Yalériua  Flaccus ,  3  vol. 
in-8°.,  Paris,  1810.  Celte  traduction 
est  trts-estiroée;  et  M.  Dureau-Delamalle 
Va  enrichie  de  Notes  pleines  d'érudition. 
Il  préparc  en  ce  moment  une  troisième 
édit  on  du  Tacite  de  son  père.  D. 

DUREfAIRE  (Le  chevalier  Tardi- 
yet-Gcillaume-Frahçois  )  ,  né  le  7 
février  1757,  garde-du-corps  de  Louis 
XVI ,  fut  un  de  ceux  qui  défendirent 
avec  le  plus  de  courage  l'entrée  de  l'ap- 
partement de  la  reine  ,  dans  la  nuit  du  5 
au  6  octobre  1789.  Il  désarma  plusieurs 
des  assassins ,  et  ne  succomba  qu'après 
«ne  longue  résistance  :  il  fui  ensuite  rap- 
pelé à  la  vie,  quoique  couvert  de  bles- 
sures. M.  Durepaire  émigra  en  1791  , 
fit  les  campagnes  des  ai  mées  des  princes, 
et  fut  nommé  maréchal-de-camp  et  lieute- 
nant des  proVs-du-corps  en  181 4*  D. 

DURl  OliT  (Le  comte  Étiknke  de), 
ne  le  3  octobre  xjv^j  fut  envoyé  en  1790, 
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par  la  reine  de  France ,  aux  princes  émi- 
grés, pour  les  engager  à  tout  tenter  près 
des  puissancesafin  quele  Roirecouvrâtsoo 
autorité.  Ou  peut  lire  les  détails  de  cette 
importante  mission  dans  les  derniers  Mé- 
moires  publiés  par  M.  de  Bertrand-Mole  - 
ville.  M. de  Durfort  eut  une  conférence  à 
Mantoue  avec  l'empereur  Léopold  et  avec 
le  comte  d'Artois;  il  courut  de  grands 
dangers  à  sa  rentrée  en  France.  L.t  reiue, 
qui  l'honorait  de  beaucoup  d'attachement, 
le  recommanda  dam»  le  même  temps  à  sa 
sœur  l'archi  luchesse  Christine ,  de  la  ma- 
nière suivante  :  «  J'aime  beaucoup  les  Dur- 
fort  :  vous  marquerez  à  cette  famille,  eu 
tou«c  occasion,  votre  reconnaissance  et 
attention.  »  Le  comte  Etienne  de  Durfort 
était  aide-camp  de  Mo>  sieur  comted'Ar- 
tois  en  1790. 11  fut  nommé  par  le  Roi,  le 
3  mai  181 4  1  membre  de  la  commission 
chargée  d'examiner  les  titres  des  anciens 
officiers  qui  réclamaient  des  grades ,  des 
pensions  et  d'autres  récompenses  ;  puis 
lieutenant-général  le  22  juin  ,  capitaine- 
lieutenant  des  gendarmes  de  la  garde  du 
Roi,  et  commandeur  de  Saiul  -  Louis  le 
□  4  août  suivant.  Il  fut  élevé  à  la  pairie 
par  ordonnance  du  1 7  août  18 1 5  ,  nommé 
gouverneur  de  la 6e.  divUion  militaire  le 

10  janvier  1816,  et  créé  grand'-croix  de 
S1.-I.0uis  le  3  mai  suivant.  —  Durfûit 
(Armand-Céleste  ,  comte  nE)  ,  neveu  du 
précédent ,  émigra  en  1 79 1  ,  fit  toutes  1rs 
campagnes  dans  l]arméc  des  princes,  fut 
ensuite  attaché  au  service  d'Autriche  ,  et 
rentra  après  le  18  brumaire.  Il  a  été  nom- 
mé maréchal-de-camp  de  cavalerie  le  4 
juin  181 4-  Mesdames  de  Beurnon tille  et 
de  Dampmartin  sont  ses  soeurs.  —  Dcr- 
fort-Boissiere  (Lecomte  Alphonseor.), 
ne  le  19  janvier  1753,  fut  nommé  lieute- 
nant-général par  te  Roi,  le  22  juin  181 4- 
En  août  1816,  M.  Alphonse  de  Durfort 
fit  une  réponse  remarquable  à  une  dé- 
pulation  de  la  garde  royale  de  Bordeaux, 
qui  était  venue  le  féliciter  à  son  arrivée 
dans  cette  ville  :  «  C'est  aux  relations 
ouvertes  entre  Londres  et  Bordeaux  ,  dit- 
il,  qu'est  dû  l'heureux  résultat  de  la 
journée  du  12  mars,  et  à  cette  mémo- 
rable journée  la  séparation  du  congrès 
de  Cliâtillon,  les  événements  du  3t  rrnrs 
à  Paris,  et  enûn  la  paix  générale.  *»  Pour 
bien  comprendre  le  sens  de  ce  passage, 

11  faut  savoir  que  ce  fut  M.  le  comte  de 
Durfort  qui  prépara  .  pour  ainsi  dire,  les 
événements  de  Bordeaux,  en  présentant, 
en  1810,  aux  niiuisireedcS.M.àLoudrrf. 
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et  au  m'nîstère  britannique,  M.  Jacq.-Sé- 
bastien  Rolac ,  qui  ,  par  leur  organe ,  ma- 
nifesta le  vœu  des  Bordelais  pour  le  réta- 
blissement de  leur  légitime  souverain,  et 
Jes  moyens  de  l'opérer.  Cette  présentation 
fit  connaître  la  correspondance  qui  s'éta- 
blit dès-lors,  par  l'intermédiaire  de  M.  Ro- 
lac ,  entre  M.  le  comte  de  Blacas,  M.  le  duc 
de  la  Châtre ,  et  M.  de  Taflard  St.- Ger- 
main, nommé  par  le  Roi  sou  commis- 
saire-commandant en  Guicune,  et  chargé 
d'organiser  un  corps  de  royalistes  dans 
cette  province.  v  D. 

DURGET  l'aîné,  avocat  à  Vesôul , 
député  du  bailliage  d'Amont  aux  états- 
généraux  en  1789,  s'y  montra  en  oppo- 
sition avec  le  parti  révolutionnaire.  En 
décembre ,  il  provoqua  la  mise  en  liberté 
de  Baudry-Lanchardière ,   arrêté  pour 
provocations  inciviques.  Le  7  août  1790, 
il  réclama  fortement  l'examen  des  événe- 
ments des  5  et  6  octobre,  et  la  mise  en 
jugement  des  députés  qui  y  étaient  com- 
promis.  Une   députation  de  Liégeois 
s'étant  présentée  à  l'assemblée  ,  il  de- 
manda, l'exhibition    de   ses  pouvoirs. 
Cette  motion ,  que  Mirabeau  qualifia  de 
désobligeante ,  excita  un  violent  tumulte. 
M.  Durget  signa  les  protestations  des  la 
et  1 5  sept.  1791,  contre  les  innovations  de 
l'assemblée  nationale.  Il  a  été  anobli  par 
ordonnance  du  Roi  le  6  sept.  i8i4>  D. 

DURONCERAY  (Pierre),  né  à 
Tours  en  177a,  a  publié  :  Sentiments 
de  sociabilité  ,  ou  d'une  religion  pour 
les  citoyens ,  1792,  in-8°.  11.  Opus- 
cule moral,  littéraire  et  sentimental  , 
dédiéaux  adolescents  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  ,  suivi  de  Quelques  it^ées  sur  té- 
ducat  ion  .  1798,  in  ri.  III.  Coup-d'œil 
sur  les  cérémonies  funèbres  en  usage 
chez  divers  peuples  ,  1799,  in-8u.  IV. 
Développements  des  principes  et  des 
lois  qui  servent  de  garantie  aux  dé- 
fenseurs officieux  des  accusés  dans 
l'exercice  de  leur  ministère,  1799, 
in- 12.  V.  Tablettes  philosophiques ,  re- 
ligieuses et  littéraires ,  1804,  in-8°.  VI. 
Nouveaux  délassements  du  cœur  et  de 
l'esprit ,  i8o5,  iu-8°.  ^  H. Barthèle,  ou 
Encore  une  victime  de  la  jalousie , 
1808,  a  vol.  in-ia.  VIII.  Les  souvenirs 
de  Barthèle ,  1809,  a  vol.  in-ia.  IX. 
Harpaginet ,  ou  La  cassette,  comédie- 
vaudeville,  181  a,  in- 12.  X.  De  la  pen- 
sée ,  ou  Réflexions  sur  la  liberté  de 
la  presse,  181 4*  in-8°.  XI.  Consola- 
tions d'un  solitaire,  ou  Quelques  opus- 
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eûtes  philosophiques ,  politiques  et  lit* 
téraires,  181 5,  3  vol.  in-ia.  Ot. 

DUROSNEL   (  Le  comte  Antoine- 
Jean-Auguste-Henri  )  ,  né  a  Paris  le 
9  novembre  1771  ,  est  fils  d'un  chef  du 
bureau  de  la  cavalerie  du  ministère  de  la 
guerre.  Il  dut  une  grande  partie  de  sa 
fortune   militaire    au   général  d'Har- 
ville ,  qui  le  prit  fort  jeune  auprès  de 
lui ,  «t  en  fit  son  aide  de-camp.  Quel- 
ques connaissances,  et  des  dispositions 
naturelles ,  le  tirent  parvenir  ensuite 
au  grade  de  général. de  brigade,  qu'il 
obtint  le   a4  décembre    i8o5 ,  après 
la   bataille    d'Austerlitz.    Le    i4  oc- 
tobre 1806,  il  se  distingua  à  la  jour- 
née de  Iéna,  et  fit  une   charge  qui 
produisit  beaucoup  d'effet.  Il  tut  en- 
suite détaché  sur  l'Oder,  pour  y  inter- 
cepter  les  convois   ennemis,  et  il  y 
réussit  complètement.  Le  6  juin  1807  ,  le 
général  Durosnel  se  fit  de  nouveau  remar- 
quer au  combat  de  Gloitau.  Employé  en 
1809  dans  la  campagne  contre  l'Autriche, 
il  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant-général 
le  16  avril ,  et  fut  blessé  par  un  boulet  le 
aa  mai,  à  la  bataille  d'Essling,  en  portant 
des  ordres  au  maréchal  Lannes.  Retenu 
alors  prisonnier  par  une  embuscade  de  a£» 
hussards ,   qui  l'aperçurent  au  moment 
où  il  se  cachait  dans  les  blés ,  il  passa  pour 
mort  jusqu'à  l'époque  de  l'armistice  qui 
fut  conclu  le  la  juillet.  Le  général  Du- 
rosnel était  depuis  plusieurs  années  aide- 
de-camp  de  l'empereur ,  et  il  avait  reçu 
la  décoration  de  l'ordre  de  l'Éléphant 
de  Danemark,  celle  du  Lion  de  Bavière,  . 
et  enfin  les  titres  de  comte  et  de  grand- 
officier  de  la  Légion-d'honneur.  Aprîs 
la  prise  de  Dresde,  en  i8i3,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  cette  ville,  et  y  resta  jus- 
qu'à la  capitulation.  Le  comte  Durosnel 
fut  créé,  par  le  Roi,  commandant  de 
la  Légion-d'honneur,  et  chevalier  de  St.- 
Louis  le  i3  août  i8i4-En  i8i5,il  reçut 
de  Buonaparte  la  dignité  de  pair  de  Fran  • 
ce,  et  le  titre  de  commandant  en  second 
de  la  garde  nationale  dp  Paris  sous  ses 
ordres  immédiats.  Il  fut  remplacé  dans 
son  commandement  par  le  maréchal  Mas- 
séna  au  commencement  de  juin.  Depuis 
la  rentrée  du  Roi,  il  est  sans  activité. 
Madame  Durosnel ,  son  épouse  ,  fut  griè- 
vement blessée,  et  pensa  même  perdre 
la  vie  dans  l'incendie  qui  termina  si 
malheureusement  le  bal  donné  en  181 1 
par  le  prince  de  Schwantembcrg ,  am- 
bassadeur 41AuMicb1e,  A. 

52.. 
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DUROURE  (  Louis-ïIesri-Scipiow 
Grimoard-Beauvoir  )  naquit  à  Mar- 
seille en  1^63.  Sa  mère  était  fille  unique 
du  comte  de  Catherloug,  pair  d  Irlande; 
et  sa  graud'nière  maleruelle  était  sueur 
du  célèbre  lord  Bolingbroke  II  embrassa 
la  cause  de  la  révolution  avec  enthou- 
siasme, abandonna  une  fortune  consi- 
dérable ,  qu'il  possédait  en  Provence , 
pour  venir  à  Paris,  se  fit  recevoir  au 
club  de  1789 ,  et  ensuite  à  celui  des  cor- 
deliers.  (  Voy.  Dantoh,  dans  la  Biogr. 
universelle.  )  Ii  fut  chargé  par  la  com- 
mune, en  novembre  1792,  d'examiner 
la  conduite  ministérielle  de  Roland,  et , 
Je  3 1  mai  1793,  d'écrire  l'histoire  des 
événements  ue  cette  journée,  à  laquelle 
il  avait  contribué  comme  officier  munici- 
pal. Échappé  à  diverses  proscriptions 
qui  pesèrent  également  sur  les  partisans 
et  les  ennemis  de  la  révolution,  et  sur- 
tout à  la  réaction  qui  suivit  le  9  thermi- 
dor, il  a  perdu  toute  sa  fortune,  dont 
il  avait  abandonné  le  soin  pour  se  livrer 
à  la  politique,  et  il  vit  aujourd'hui  a 
Paris  dans  la  plus  profonde  détresse. 
A  l'époque  de  la  création  du  club  du  Ma- 
nège, en  juin  1799,  M.  Duroure  rédigea  , 
daus  le  Journal  J<  s  Hommes  -  libres , 
auquel  il  avait  déjà  travaillé,  (es articles 
intitulés  :  sfux  hommes  libres.  Après  le 
18  brumaire,  il  fut  porté  sur  la  liste  de 
déportation,  qui  ne  fut  pas  mise  à  exé- 
tion.  fi  a  publié  :  Le  Maître  anglais ,  ou 
Grammaire  raisonnée,   par  M.  Cob- 
bett,  troisième  édition ,  enrichie  de  deux 
nouvelles  Tables,  revue,  soigneuse, 
ment  corrigée  ,  et  augmentée  de  Notes 
critiques  et  explicatives ,  i8o5,  in-8°.  j 
4e.  édition,  1808;  5e. édition,  1816,  in- 
8°.  {Voy.  Cobbett.)  D. 

L>UROZOlll  (Charles),  né  à  Paris 
le  i5  décembre  1790,  de  la  môme  fa- 
mille que  le  journaliste  mort  sur  l'écha- 
faud  révolutionnaire  en  1792  (Voy.  Du- 
roioir  dans  la  Biographie  universelle) , 
dut  les  moyens  de  suivre  la  carrière 
littéraire  aux  soins  de  M  Lacretelle 
jeune  ,  qui  l'avait  distingué  parmi  les  au- 
diteurs qu'attirait  son  cours  d'histoire  à 
l'école  normale,  et  qui  se  l'attacha  en 
1 81 1  en  le  faisant  son  secrétaire.  M.  Du- 
rozoir  devint  en  même  temps  un  des 
rédacteurs  de  la  Gazette  de  France.  Le 
3i  mars  1814,  il  fut  un  des  plus  ardents 
promoteurs  du  mouvement  royaliste , 
qui  éclata  au  moment  de  l'entrée  des  al- 
liés. iJ  >  neuf  heures  du  ma  lia ,  il  avait 
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arboré  la  cocarde  blanche ,  «1  il  dit* 
tribuait  des  proclamations.  Le  même-  jour 
il  eut  l1  honneur  d'aborder  l'empereur 
Alexandre,  et  de  recueillir  de  sa  bouche 
des  paroles  de  paix  et  de  bienveillance, 
qu'il  consigna  dans  la  Gazette  de  Frar.ct, 

f)ar  nue  lettre  insérée  le  3  avril  suivant. Le 
endemain ,  1 er.  avril ,  il  fut  arrêté  par  les 
agents  de  In  police  de  Buonaparte,  comme 
il  essayait  de  faire  arborer  les  signes  du 
royalisme  dans  le  quartier  le  plus  populeru 
de  Paris.  Il  resta  pendant  deux  jouis  dé- 
tenu à  la  préfecture,  et  dut  s*  délivrance 
aux  démarches  de  MM.  Lacretelle  et 
Michaud  aîné.  Au  mois  de  mars  i8i5,  il 
s'attacha  au  Journal-ge'néral  de  France 
pour  la  rédaction  des  délibération»  de 
la  chambre  des  députés,  que  le  Roi  vc- 
uait  de  rappeler ,  s'iuscrivit  peu  de  jour» 
après  parmi  les  volontaires  royaux  qui 
s'organisèrent  h  Vincennes  ,  et  suiwt 
la  maison  du  Roi  jusqu'à  Beauvais.  I-e 
retour  de  Buouapnrte  ne  changea  point 
ses  sentiments  :  il  en  donna  la  prtu- 
ve  par  son  vote  négatif,  inscrit ,  le  39 
avril  181 5  ,  sur  les  registres  de  la  pré- 
fecture. Ce  vote  était  ainsi  conçu  :  «  At- 
tendu que  Napoléon  Buonaparte,  sou»  le 
nom  duquel  est  présenté  l'acte  addition- 
nel aux  constitutions  de  l'empire,  n'a  pas 
qualité  pour  proposer  des  lois  au  peuple 
français  ,  qu'il  a  perdu  ce  droit  tant  par  II 
voeu  unanime  de  la  partie  saine  de  la  na- 
tion ,  que  par  le  fait  de  son  abdication 
solennelle  ;  attendu  qu'en  admettant  l« 
gouvernement  militaire,  Buonaparte  n« 
pourrait  plus  même  être  regardé  comme 
le  chef  de  l'armée  française,  qu'il  a  dé- 
liée de  ses  serments;  attendu  enfin  qu  au- 
cun acte  uational  et  légal  n'a  prouoncé 
et  ne  pourrait  même  prononcer  la  dé- 
chéauce  de  Louis -le- Désiré,  ni  l'aboli- 
tion de  la  charte  constitutionnelle,  l« 
soussigné,  loin  de  voter  en  faveur  dudit 
acte  additionnel ,  fait  au  contraire  touie 
protestation   contre ,    comme  ciu  jeu 
français,  comme  garde  national, elcomm» 
sujet  du  Roi.  »  Au  mois  de  niai  sui- 
vant,  M.  Durozoir  publia  un  ouvrai 
intitulé  :  Le  Dauphin,  ftU de  LouisXV , 
et  père  de  Louis  XVI  et  de  Louis 
XVUI,  ou  Fie  privée  des  Bourbons, 
depuis  le  mariage  de  Louis  XV  en 
17*5,  jusqu'à  Couyerturp  des  états-ft 
néraux  en  1 789;  etc.  (  in-i 2. )  Ils'eipn* 
mait  ainsi  dans  la  préface  datée  du  21  mats 
1 8 1 5  :  «  J'avais  composé  cet  ouvrage  dans 
riuieutiuuJclepréseUcrauRoUcKoda;* 
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455cz  justice  au  caractère  de  ce  monarque 
pour  ne  pas  me  croire  obligé  de  m' écar- 
ter de  la  vérité  historique  en  parlant ,  en 
«a  présence,  de  sa  famille  et  de  lui.  Je 
publie  aujourd'hui  mon  livre  tel  que  je 
Pavais  écrit ,  tel  qu'il  était  en  grande  par- 
tir imprimé.  Cette  confiance  ne  sera  sû- 
rement pas  trompée  sous  un  gouverne- 
ment qui  nous  annonce  le  règne  de  ta 
liberté  et  des  idées  libérales.  »  Chargé,  au 
mois  de  juin  suivant,  de  rendre  compté 
des  séances  de  la  chambre  des  pairs  de  Buo- 
naparte  dans  le  Journal-général,  M.  Du- 
rozoir s'attacha  à  présenter,  sous  le  côté 
odieux  ou  ridicule,  les  opinions  et  les 
discours  des  membres  de  cette  assemblée 
qui  montraient  le  plus  de  dévouement  à 
Napoléon.  Le  7  jnillet,  il  publia  dans  les 
•journaux un  écrit  signé  de  son  nom,  en 
qualité  de  grenadier  de  la  garde  nationale, 
par  lequel  ii  invitait  cette  milice  citoyenne 
à  se  jeteT  dans  les  bras  de  Louis-le-Desiré", 
et  s'élevait  avec  force  contre  les  deux  dé- 
clarations de  la  chambre  des  représen- 
tants. «  Que  contiennent  ces  deux  décla- 
rations ,  disait-il  ?  Sont-elles  autre  chose 
que  la  paraphrase  bien  ahmibiquée ,  bien 
ambitieuse,  bien  idéologique,  de  cette 
charte  si  paternelle ,  si  claire,  si  complète , 
que  la  postérité  citera  à  jamais  comme  la 

ftremière  et  la  franche  application  des  idées 
ibérales  aux  institutions  françaises...»  Cet 
écrit  attira  à  son  auteur  les  attaques  du 
Nain-Jaune.  Fendant  la  cession  de  1 8 1 5, 
M.  Durozoir  analysa ,  pour  le  Journal- 
général,  les  séances  de  la  chambre  des  dé- 
putés. Le  37  déccinbrc'de  cette  même  an- 
née, il  fut  porté  comme  candidat  à  la  place 
de  secrétaire-rédacteur ,  devenue  vacante 
par  la  démission  de  M.  Despallières ,  et 
réunit  le  plus  de  voix,  après  M.  Couche- 
ry,  qui  fut  élu. Le  même  jour,  il  fit  hom- 
mage à  l'assemblée  de  son  ouvrage  ,  inti- 
tulé Le  Dauphin,  etc.  ;  et  il  fut  consigné 
au  procès- verbal  que  ce  livre  avait  été 
publié  pendant  les  cent  jours.  MaisbientAt 
après,  la  vivacité  avec  laquelle  il  6e  pro- 
nonça ,  dans  l'analyse  des  séances ,  contre 
les  principes  de  la  majorité,  exposèrent  sa 
personne  et  son  journal  à  des  attaques 
réitérées.  Cette  transition  subite  vers  un 
parti  qui ,  jusqu'alors  ,  n'avait  pas  paru 
Être  le  sien,  se  fit  remarquer  à  l'occasion 
du  rapport  de  M.  Corbièrcs,  sur  la  loi 
d'amnistie,  à  la  séance  du  17.  L'analyse 
qu'il  fit  de  ce  rapport  ,  et  la  manière 
dont  il  représenta  l'effet  qu'il  avait  pro- 
duit sur  une  partie  de  l'assemblée ,  furent 
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fortement  désapprouvées.  M.  Chi/Ret^  pré- 
sident de  la  commission  ,  écrivit  a  M. 
Lainé  ,  pour  demander  que  le  rédacteur 
du  Journal-  général  fût  incarcéré  ,  et 
jjue  feutrée  de  la  salle  des  séances  lui  fût 
interdite  j  mais  cette  réclamation  n'eut, 
aucune  suite.  M.  Durozoir  irrita  de  nou- 
veau les  membres  de  la  majorité  par  le 
résumé  qu'il  fit ,  dans  les  numéros  des 
9,  27  et  28  janvier  suivants,  delà  dis- 
cussion qui  eut  lieu,  en  comité  secret , 
de  la  proposition  tendant  à  donner  au  cler- 
gé la  faculté  de  recevoir  des  donations , 
sans  l'autorisation  du  gouvernement. 
Mêlant  ses  propres  réflexions  à  celles  des 
orateurs,  il  jetait  le  blâme  sur  les  opi- 
nions des  membres  qui  appuyaient  là 
proposition  ;  et  il  citait  avec  complai- 
sance les  discours  des  adversaires  du 
projet.  Mais ,  à  la  fin  ,  la  liberté  avee 
laquelle  il  s'exprimait  sur  les  opinions 
et  les  personucs  des  députés  ,  excitè- 
rent de  tels  mécontentements,  qu'un 
grand  nomb*  e  de  députés  exigeaient  qu'il 
fût  exclu  de  l'enceinte  des  délibérations  9 
et  que  même  quelques-uns  parlaient  de 
Pcxil'T  de  Paris,  comme  auteur  d'écrits 
séditieux.  Le  ministre  de  la  police  se  con- 
tenta d'ordonner  qu'il  s'abstint  de  signer 
ses  analyst  s  et  de  parler  des  comités  se- 
crets. Après  la  session  ,  M.  Durozoir  de- 
vint rédacteur  principal  du  Journal-gé- 
néral, et  y  donna  beaucoup  d'articles 
dans  lesquels  il  négligea  rarement  l'occa- 
sion d'attaquer  ,  soit  directement  soit  in- 
directement, les  principes  de  la  majorité. 
Vers  le  même  temps  (mai  1816),  M.  le 
marquis  de  Clermont  de  Mont-Saint-Jean, 
inspecteur-général  des  gardes  nationales 
de  Seine-et  Marne ,  le  nomma  son  aide- 
de-camp.  Au  mois  de  février  1817 ,  il  cessa 
de  prendre  part  à  la  rédaction  du  Jour- 
nal-général; et  il  obtînt  une  place  d'exa- 
minateur des  livres  à  la  direction  de  la 
librairie.  Il  a  inséré  un  grand  nombre  de 
Notices  dans  la  Biographie  des  jeunes 
gens*  publiée  en  181 3  par  M.  Alphonse 
de  Beauchamp.  Au  mois  dé,  novembre 
18 16,  il  donna  une  édition  du  Portrait 
de  Monseigneur  le  Dauphin ,  père  du 
Moi ,  par  M.  le  duc  de  la  Vaugiiyon. 

W. 

DURKIEU  (Le  baron  AktoiMe-Si- 
MO!»  ) ,  né  le  ai  juillet  1 77S,  fut  présenté 
à  l'empereur,  le  ai  avril  181 1  ,  et  lui 
prêta  serment  comme  adjudant-comman- 
dant. Il  fut  ensuite  employé  dans  la 
campagne  de  Russie.  En  i8x3,  il  se  dis- 
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tingua  à  la  défense  de  Glogau  ,  dont 
l'armée  française  fit  cesser  le  blocus  le 
Ie*.  juin;  il  fut  nommé ,  le  3,  maréchal- 
de-catnp  d'infanterie.  Le  Roi  le  créa  che- 
valier de  Saint -Louis  par  ordonnance  du 
ï3  août  181 4  9  et  officier  de  la  Légion- 
d'houneur  le  24  du  même  mois.  Après 
)es  événements  de  mars  181 5,  il  fut  appelé 
parDuonapartcaux  fouclionsde  chefdeFé- 
t  it-major  de  la  première  division  militaire 
du  6<\  corps  de  l'armée  du  Nord.  — Un 
autre  Durri t  u  (  Pierre-Marie  ) ,  né  dans 
un  village  des  environs  de  Boulogne , 
plein  de  7.èlc  pour  la  cause  de  la  religion 
et  du  Roi ,  a  rempli  avec  courage  un 
grand  nombre  de  missions  pour  les  prin- 
ces français.  It  fut  gravemeut  compromis 
dans  la  correspondance  que  la  police  de 
Buonaparte  découvrit  à  Abbeville  en  180^ 
et,  se  trouvant  dans  une  maison  où  Savary 
vint  lui-même  pour  l'arrêter,  il  n'eut 
que  le  temps  d'escalader  le  mur  du  jar- 
din. Le  a  novembre  180^,  il  fut  condamné 
à  mort  par  coutumace,  par  un  con  eil 
de  guerre  séant  à  Rouen.  Il  continua 
néanmoins  de  remplir  de»  missions  du 
même  genre  sous  les  ordres  de  M.  de 
la  Châtre ,  et  par  l'entremise  de  l'abbé 
Leelerc  :  il  fut  arrêté  en  Hollande,  et 
au  moment  où  il  allait  être  fusillé,  il  se 
sauva  de  la  prison  ,  par  le  moyen  d'une 
corde  qu'il  fit  lui-même.  Cet  homme 
courageux  est  venu  à  Paris  en  i8i4t  et 
a  été  présenté  à  la  famille  royale.  Re- 
tourné presque  aussitôt  en  Augleterre  , 
il  y  vit  d'une  modique  pension  du  gou- 
vernement britannique.  D. 

DURUTÏE  r  Le  comte  Joseph-Fran- 
çois), né  le  1 4  juillet  1767,  servit  des 
le  commencement  de  la  révolution ,  et 
obtint,  le  27  août  l8o3,  le  grade  de 
lieutenant-général  d'infanterie.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  alla  commander  la 
dixième  division  militaire  à  Toulouse. 
JErnpIoyé  en  1809  contre  les  Autrichiens, 
il  se  distingua  aux  passages  de  la  Piave 
et  du  Taglinmento,  et  entra,  l'un  des 
premiers ,  dans  le  fort  de  Malborghetto. 
Il  fit  aussi  la  campagne  de  Russie ,  et  com- 
manda une  division  sous  le  maréchal  Yic- 
tor ,  puis  sous  Augereau ,  et  enfin,  après 
les  désastres  de  cette  campagne,  sous 
le  général  Reynier ,  et  se  porta  en  avant 
de  Dresde  pour  tâcher  de  couvrir  cette 
place.  Le  29  octobre  1 8 1 3  >  il  rencon- 
tra à  Colditz  une  colonne  de  cavalerie  en- 
nemie, qu'il  repoussa  jusque  sur  la  Saale. 
Apris  |a  bataille  de  Lutter),  lç  2  mai,  il 


passa  encore  avec  sa  division  sous  1«  or- 
dres du  général  Reynier,  et  il  se  distin- 
gua le  6  septembre  à  la  bataille  de  Den- 
nevitz  {Voy.  Berhadotte.),  où  il  em- 
pêcha la  perte  totale  de  l'armée  par  a 
bonne  contenance  et  sa  fermeté.  11  mé- 
rita surtout  des  éloges,  le  18  octobre, 
pour  sa  conduite  à  la  bataille  de  Leipzig, 
où  il  se  vit  abandonné  par  les  Saxons, 
qui  tournèrent  leurs  canons  contre  ta  di- 
vision. En  avril  1814,  il  envoya  son  ad- 
hésion aux  actes  du  sénat  et  du  gouver- 
nement provisoire,  tant  pour  lui  que  pour 
les  officiers  du  corps  d'armée  de  la  Mo- 
selle dont  il  faisait  partie,  et  fut  nommé 

f>ar  le  Roi ,  le  a3  mai ,  commandant  de 
a  3e.  division  militaire  à  Metz,  chevalier 
de  Saint-Louis  le  27  juin ,  et  grand-offi- 
cier de  la  Légion-d'honneur  le  a3  août. 
Le  conseil  municipal  de  Metz  lui  dé- 
cerna ,  dans  le  même  temps,  une  épée 
pour  le  récompenser  de  sa  bonne  con- 
duite pendant  le  blocus  de  celte  ville. 
Buonaparte  lui  donna,  en  i8i5,  le  com- 
mandement de  la  4e*  division  du  itr- 
corps  de  l'armée  du  Nord.  Il  a  cessé  d'être 
employé  après  le  retour  du  Roi  en  1815. 

DUSAULCHOYde  BERGEMOKT(N } 
fut  l'un  des  journalistes  qui  défendirent, 
avec  le  plus  d'ardeur,  la  cause  popu- 
laire nu  commencement  de  la  révolu- 
tion. En  1790  ,  il  fut  poursuivi  par 
le  Cbàtelet  de  Paris  ,  ainsi  que  Camille- 
Desmoulins,  pour  avoir  dénoncé,  dans 
son  journal,  M.  Talon,  ancien  lieute- 
nant-civil et  député  à  l'assemblée  natio- 
nale, comme  un  juge  prévaricateur  ft 
dont  les  principes  étaient  très  dangereux. Il 
fut  contraint  à  une  rétractation  publique , 
et  condamné  à  une  amende  de  1300  fr-i 
mais  cette  affaire  n'eut  pas  de  suite.  M- 
Pusaulchoy  rédigpa,  depuis,  la  «Sema"" 
politique  et  littéraire  ,  faisant  la  conti- 
nuation des  Révolutions  de  Camille-Dw 
moulins,  et  le  Batawe.  Traduit  ,  «» 
décembre  1 706,  devant  un  tribunal,  corn* 
me  provocateur  a  «la  révolte  contre  « 
gouvernement  directorial  ;  absous  et  mu 
en  Iberté,  il  publia  encore  plusieuri 
Pamphlets  de  circonstance  ,  entra  datf 
le  ministère  de  la  police  générale,  aubo- 
reau  des  journaux ,  et  en  sortit  en  1801. 
Il  a  depuis  été  attaché  à  la  rédaction  da 
Journal  de  Paris;  et  il  est  pré*ideDt« 
la  société  aIc  chansonniers  connue  »ui 
le  nom  de  Soupers  de  Momus\Oazà* 
lui  :  I.  Almanaçh  du  peuple,  i^ùH* 
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ÎI .  T.  a  Confédération  générale  des fidèles 
et  leur  réunion  au  tombeau  de  Louis 
XVI,  1797  ,.in-8°.  III.  Les  triomphes 
des  armées  françaises ,  1801 ,  ûi-8°.  IV. 
La  paix,  ode,  180a,  in-8°.  V.  (Avec 
Charria  ) ,  Le  rappel  des  dieux  ,  ou  Le 
conseil  céleste,  scènes  héroïque»  pour 
la  naissance  du  roi  de  Rome,  181 1.  M. 
Histoire  du  couronnement ,  ou  Relation 
des  cérémonies  religieuses,  politiques 
et  militaires  qui  ont  eu  lieu  pendant  les 
Jours  mémorables  destinés  à  célébrer  le 
sacre  et  le  couronnement  de  S.  M.  I.  Na- 
poléon ,  rédigée  par  M.  Dusaulchoy ,  et 
précédée  d'un  Discours  préliminaire  par 
M.  Lavallée ,  1  gros  vol.  in- 8°. ,  Paris ,  an 
xiii  Çt8o5).  VII.  Les  victoires  des  ar- 
mées françaises ,  ode,  1808,  in-8".  S. 

DÙSAUSOIR  ,  de  P Athénée  des  arts  t 
né  en  1 737 ,  a  publié  :  I.  La  féle  de 
J.-J.  Rousseau,  intermède  en  prose, 
mèiée  de  chants ,  représentée  en  Fan 
m  (  1794  ),  in-S°.  II.  Le  sultan  in- 
décis, ou  Les  deux  Circassiennes ,  anec- 
dote turque,  suivie  de  Contes  en  vers , 
1 796,  in-8°.  ;  1 8 1 5,  in-8°.  III.  Ê pitre  aux 
détracteurs  des  femmes  ,  suivie  du  Por- 
trait de  l'homme ,  1799,  in-ia.  IV.  Ré- 
ponse à  la  Satire  intitulée:  La  fin  d uxv  1 1 1  «. 
siècle,  1799,  in-ia.  (  Voy.  C'OLXET.  )  V. 
L.e  bois  de  Boulogne,  poème  ,  1800,  in- 
8".  VI.  Lettres  amoureuses  d'Emilie  et 
de  Sainval  ,  suivies  de  Poésies  fu- 
gitives ,  1 80*31,  in-ia.  VII.  Le  retour 
de  Louis  XVIII  et  de  la  famille  des 
Bourbons,  1 814  *  i"-8°.  VI II.  Qlympie 
à  Bjrène  ,  héroïde,  suivie  de  quelques 
Pièces  fugitives  ,  18  <  4  »  in-8».  IX. 
L'heureux  retour ,  fête  anniversaire 
de  la  rentrée  en  France  de  LouisX  VIII, 
181 5,  in-8°.  X.  Les  deux  chutes  de 
V usurpateur ,  suivies  de  Stances  aux 
incrédules  ,  es  de  Couplets  sur  le  ma- 
riage du  duc  de  Berri ,  1816,  in-8°. 

Ot. 

DUSOMMER  ARD  ( Alexanore  )  , 
conseiller  référendaire  à  la  cour  des 
comptes,  né  en  1779,  ^la'1  cnlr*  ^ort 
jeune  dans  la  carrière  militaire.  Ayant 
repris  la  carrière  civile ,  après  six  années 
de  campagnes,  il  fut  nommé  membre  de 
la  cour  des  comptes  en  1807.  Le  3i 
mars  1 8 1 4  »  il  signala  son  dévouement  à 
la  cause  des  Bourbons,  tant  dans  la 
ffAidc  nationale,  où  il  est  ci  pi  l  aine  , 
qu'à  la  cour  des  comptes,  où  il  demanda, 
avec  six  de  ses  collègues,  qu'on  ajoutât, 
à  l'adhésion  de  cette  cour  au  sujet  de  la 
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déchéance  de  Buonaparte,  le  vœu  du  rap- 
pel du  souverain  légitime.  En  mars  1 8 1 5,  il 
s'enrôla  comme  volontaire  royal ,  et  fut 
nommé  lieutenant  d'une  des  compagnies 
les  plus  dévouées.  Dans  l'interrègne,  il  re- 
fusa de  signer  Pacte  additionnel,  et  servit 
de  tout  son  pouvoir  la  cause  du  Roi. 
On  lui  attribue  la  chanson  populaire  : 
Rendez- nous  notre  Père  de  G  and ,  qui 
circula  dans  Paris  dès  les  premiers  jours 
d'avril.  Le  6  juillet,  il  conduisit  à  Arnou- 
ville  et  à  Saint-Denis  une  partie  de  sa 
compagnie  ,  et  publia  une  Protestation 
énergique  au  nom  d'une  portion  de  la 
garde  nationale  ,  contre  la  déclaration 
des  chefs  de  légion,  relative  à  la  cocarde 
tricolore.  (Voy.  Choiseul-Fr Asmir.)  H 
a  reçu  de  S.  M.  ,  en  janvier  1816,  la  dé- 
coration de  la  Légiou-d'honneur.  A. 

DUSSAULT  (Jeak- Joseph),  né  à 
Paris  en  1769,  fit  de  très  bounes  études 
à  Sainte-Barbe,  et,  à  peine  sorti  de  ce 
collège,  se  trouva  placé  au  milieu  des 
orages  de  la  révolution.  M.  Dussault  se 
fit  peu  remarquer  jusqu'au  9  thermidor 
(  1794);  mais,  après  cette  époque,  il  se 
montra  avec  autant  de  talent  que  de  cou- 
rage parmi  les  jeunes  écrivains  qui  at- 
taquèrent d'une  manière  si  énergique 
les  hommes  par  qui  la  France  venait 
d'être  couverte  de  prisons  et  d'echa- 
fauds.  M.  Dussault  rédigeait  alors  l'O- 
rateur du  peuple.  (  Voy.  Frérow  fils  , 
dans  la  Biographie  universelle.)  Il  pu- 
blia à  la  même  époque  :  I.  Fragments 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  Conven- 
tion nationale  ,  où  l'on  trouve  des 
détails  curieux  et  bien  préseutés.  II. 
Lettre  au  citoyen  Rocderer  sur  la  re- 
ligion, an  m  (1795),  in-8°.  III.  Let- 
tre au  citoy  en  Louvet  au  sujet  de  son 
Journal,  idem.  Il  concourut  ensuite  à  la 
rédaction  du  Véridique ,  journal  dont 
les  auteurs  furent  condamnes  à  la  dépor- 
tation après  le  18  fructidor  :  mais  il 
échappa  à  celte  proscription  ;  et ,  après 
le  18  brumaire,  il  devint  un  des  collabo- 
rateurs du  Journal  des  Débats,  auquel  il 
n'a  pas  cessé  de  travailler,  et  où  ses  articles 
60nl  signés  d'un  Y.  D'un  goût  sûr  et  cultivé, 
M.  Dussault  est  tellement  passionné  pour 
la  littérature  des  anciens  ,  qu'il  ne  trouve 
pas  supportable  une  seule  des  traductions 
qui  ont  été  faites  de  leurs  écrits  j  et  il  a 
soutenu  cette  opinion  avec  beaucoup  de 
force  dans  plusieurs  articles  du  Journal 
des  Débats ,  où  son  amour  pour  l'antiquité* 
Ta  rendu  trop  sévère  et  quelquefois  iu- 
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juste  à  l'égard  d'écrivain»  tri»  distingués. 
Il  eut,  en  1807,  une  querelle  assez  vive 
avec  Cbénier ,  dont  il  avait  critiqué  les 
leçons  à  l'Athénée.  Cette  polémique  donna 
lieu  à  nne Lettre  qu'il  adressa  à  M.  Ché~ 
nier,  1807,  in-8°.  Cette  Lettre  fut  ré- 
futée dans  un  opuscule  de  son  adver- 
saire. D. 

DUTAILLIS  (Le  comte  Admeh-Jeah- 
Baptiste-Amable  Bamohd),  né  le  12 
novembre  1760,  était  aide-de-camp  du 
maréchal  Rerthier  lorsqu'il  fut  nftmmé 
pénéral  de  brigade  en  )8o4-  Le  ao,  juin 
1807  »      ^llt  *'*v*  au  grade  de  géné- 
ral de  division.  Vendant  la  campagne  de 
1809 en  Allemagne,  Buonaparte  lui  donna 
le  commandement  supérieur  de  Munich. 
Le  général  Du  taillis  reçut  à  cette  époque, 
du  roi  de  Bavière,  la  grande  décoration 
de  Tordre  de  Maximilien-Joseph.  Il  fut , 
à  la  même  époque,  créé  comte,  et,  au 
mois  de  janvier  1811,  élu  candidat  au 
sénat  par  le  collège  électoral  de  Seine-et- 
Marne.  A  l'ouverture  de  la  campagne  de 
Russie,  Buonaparte  lui  confia  le  gouverne- 
ment de  Varsovie. L'abbé  dePradt,  dans 
ses  Mémoires  de  l'ambassade  de  V ar- 
sovicy  accuse  ce  général  d'avoir  exercé , 
dans  celte  ville,  les  plus  condamnables 
vexations.  Le  10  septembre  181 5,  il  fit  in- 
sérer, dans  les  journaux ,  une  réclamation 
contre  cette  assertion ,  annonçant  qu'il 
avait  déposé  les  pièces  à  l'appui  chez  M«. 
Housse ,  notaire  a  Paris.  A  cette  réclama- 
tion étaient  jointes  deux  lettres,  qui  lui 
avaient  été  adressées  en  février  i8t3, 
Tune  par  M.  Potocki ,  président  du  conseil 
des  ministres  du  grand  -  duché  .  l'autre 
par  le  maire  de  Varsovie ,  et  dans  les- 
quelles ces  deux  fonctionnaire»  lui  témoi- 
gnaient leur  reconnaissance.  «  J'aimais 
et  j'estimais  la  nation  polonaise ,  disait 
M.  Dutaillis,  en  terminant  sa  lettre  au 
Moniteur,  j'étais  témoin  de  »e»  nobles 
efforts;  et  j'ai  toujours  cherché  à  con- 
cilier la  rigueur  de  mes  devoir»  arec 
les  sentiments  que  je  lui  portais.  A  Var- 
sovie, ainsi  que  dans  les  autres  com- 
mandements qui  m'ont  été  confiés,  mon 
but  a  toujours  été  de  faire  respecter , 
aimer  et  surtout  estimer  le  nom  fran- 
çais. J'ai  reçu  de  ma  conduite  de»  té- 
moignages flatteurs  ;  ils  sont  pour  moi  la 
plus  donce  récompense.  J'ai  perdu  un 
Bras  sur  le  champ  de  bataille  :  il  m'en  reste 
un  autre  pour  le  service  du  Bot,  etc.  » 
Lorsque  la  retraite  de  l'armée  française 
obligea  Buonaparte  d'évacuer  la  Pologne, 
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le  général  Dutaillis  quitta  le  gouverne- 
ment de  Varsovie  pour  prendre  le  com- 
mandement supérieur  de  Torga-i  ;  et  en 
novembre  i8i3,  il  devint  gouverneur 
de  cette  place,  après  la  mort  du  comte 
de  Narbonne.  Il  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis  le  iq  juillet  1  ê>i 4-  Y. 

DUTHEIL  (' Nicolas- FaAwnois  )  , 
ancien  chevalier  de  St. -Louis,  était  em- 
ployé à  l'intendance  de  Paris  avant  la 
révolution,  et  fut  nommé,  le  26  juillet 
1780,  commissaire  du  roi  pour  rempla- 
cer provisoirement  M.  Berthier  dans  cette 
administration.  Il  émigra  en  i7Cp>  revint 
à  Paris  en  1792  pendant  la  captivité  de 
Louis  XVI ,  avec  une  mission  des  princes, 
et  s'exposa  aux  plus  grands  dangers  pour 
communiquer  avec  le  roi;  fut  arrêté  à 
la  prison  du  Temple  dans  le  mois  de  sep- 
tembre, an  moment  où  il  y  remplissait 
sa  mission  ;  et  après  s'être  tiré  de  cette 
arrestation  par  une  sorte  de  miracle, 
retourna  en  Allemagne ,  où  il  continua 
à  servir  avec  le  même  zèle  la  cause 
de»  Bourbons,  et  fut  envoyé  par  Mow- 
Siecr ,  aujourd'hui  Boi,aupris  de  s»>n 
frère  le  comte  d'Artois  pour  l'accom- 
pagner dans  la  descente  que  ce  prince 
dut  opérer  sur  les  côtes  de  France  après 
son  retour  de  Pétersbourg.  Ce  projet 
ayant  manqué,  M.  Dutheil  resta  à  Lon- 
dres, où  il  fut  chargé,  conjointement 
avec  le  duc  d"Harcourt ,  et  sous  les  ordrrs 
de  Monsteup  ,  des  affaires  du  Koi  auprès 
du  gouvernement  britannique.  Buona- 
parte redoutait  singulièrement  le  courage 
et  l'activité  de  M.  Dutheil.  Il  Pa  souvent 
désigné  dans  ses  journaux  comme  l'un  de 
ses  plus  dangereux  ennemis  ;  et  il  a  de- 
mandé plusieurs  fois  son  éloignement  au 
gouvernement  anglais.  Il  l'avait  porté 
sur  la  liste  des  vingt  émigrés  dont  la 
proscription  devait  être  maintenue.  M. 
Dutheil  est  revenu  à  Paris  aVec  le  Roi.  — 
Dothlil,  ancien  officier  dans  larmée 
des  princes,  fut  reçu  chevalier  de  Saint- 
Louis  par  Mgr.  le  duc  d'Angoulêrne  lors 
du  passage  de  S.  A.  R.  à  Limoges,  le 
mars  181 5.  D. 

DOTTON  (  Thomas  ) ,  né  à  Londre* , 
en  1767,  fut  élevé  dans  les  séminaires 
de»  Frères-unis  ,  à  Fulneck  .  dans  le 
comté  d'York ,  et  iïAnjreski  in  Barby  , 
en  Allemagne.  A  son  retour  en  Angle- 
terre, il  abandonna  cette  communauté, 
et ,  quelques  années  après ,  se  retira  en 
France,  où  il  fut  employé  à  la  rédaction 
du  journal  the  jirgus ,  fait  par  des  agequ 
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de  Buonaparte,  et  dans  lequel  se*  com- 
patriotes étaient  peu  ménagés.  Il  est  l'au- 
teur de»  ouvrages  suivants  :  I.  Défense  de 
fdge  de  raison  de  Paine,  en  réponse 
aux  fluettes  (  Strictures  )  de  Gilbert 
Wakefield  et  du  docten  rPrieslley,in-8<>., 
«79a.  II.  Ariel,  ou  Peinture  du  cœur 
humain,  in-i?,  «797*  Hï.  Vie  et  opi- 
nions de  Sébaldus  iVnthanker,  traduit 
de  l'allemand  de  Nicolaï,  3  vol.  in-ia, 
1 79Ô- 1 798.  \  \  .La  cour  littéraire,  poème 
satirique,  in-8°.,  1798.  V.  Przare  au 
Pérou ,  de  l'allemand  deKotzeouc,  avec 
des  A/otes,  in  8°. ,  1799.  VI.  L'homme 
sage  de  C Orient,  poème  satirique,  in-8°. , 
j8oo.  VII.  Esquisse  du  caractère  de 
George  III,  3  vol.  in-8°.,  1801.  Z. 

DUVAL  (  Fkançois-Ràymowd  ) ,  gé- 
néral français,  jjé  le  29  juillet  1756,  ser- 
vit dans  la  guerre  de  sept-ans  et  dans 
celle  d'Amérique  .  où  il  obtint  le  grade 
d'officier -général  et  la  croix  de  S  t. -Louis. 
Il  vivait  retiré  à  M  on  treuil  lorsque  la  ré- 
volution commença  :  il  s'en  montra  le 
partisan  ,  organisala  société  populaire  de 
cette  ville,  s'enrôla  dans  un  bataillon  de 
volontaires,  et  fut  nommé  lieutenant- 
colonel.  Il  fut  employé  dans  la  Belgique , 
et  fait  maréchal-de-camp  par  Dtitrionriez 
le  3o  juillet  1793.  M.  Duval  était  général 
de  division  lors  de  la  défection  de  ce  gé- 
néral; et,  s'étant  rangé  du  parti  de  la 
Convention,  il  fit  arrêter  à  Lille  Miac- 
zinski,  qui  y  avait  été  envoyé  par  Du- 
mouriez  pour  s'en  emparer.  Il  quitta  le 
service  en  vertu  du  décret  qui  en  excluait 
1rs  nobles,  et  rentra  dans  sa  retraite  de 
Montreuil.  En  1 8 1 4<»  >1  fut  nommé  par 
le  Roi  chevalier  de  S  t. -Louis ,  en  vertu 
d'une  ordonnance  du  10  août,  et  officier 
de  la  Légion-d'honneur  le  ta  octobre  sui* 
vaut.  Il  fut  employé  par  Buonaparte  , 
après  le  ao  mars  i8»5,  au  commande- 
ment des  gardes  nationales  actives  dans 
la  4*«  division  militaire.  S.  S- 

DUVAL  (Le  chevalier  Jeàw-Pierre) 
était  avocat  ad  honores  à  Rouen ,  lors- 
qu'il fut  nommé,  en  septembre  1 793,  dé- 
puté de  la  Seine-Inférieure  à  la  Conven- 
tion nationale.  Il  vota  en  ces  termes  dans 
le  procès  de  Louis  XVI  :  «  Je  ne  crains 
pas  la  guerre  civile  ;  c'est  une  calomnie 
contre  le  peuple,  un  vrai  fantôme  avec 
lequel  on  voudrait  le  conduire  vers 
le  despotisme.  Je  ne  veux  pas  ravir  sa 
souveraineté;  je  vote  l'appel  au  peuple. 
—  Quelle  peine  ?  —  La  réclusion  et  le 
bannissement.  —  Sursis?  —  Oui.  m  Au 
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mois  d'août  1793  ,  M.  Duval  fut  décrété 
d'accusation,  et  envoyé  au  tribunal  ré- 
volutionnaire par  suite  des  événements 
du  3 1  mai.  Il  vint  à  bout  de  se  soustraite 
au  jugement,  et  rentra  dans  le  sein  de  la 
Convention  après  la  chute  Je  la  Monta- 
gne. Devenu  membre  du  ronseil  des 
cinq-cents,  il  en  sortit  en  mai  1797,  et 
fut  nommé  ministre  de  U  police  générale  ' 
le  09  octobre  1798.  Il  se  dévoua  dans 
cette  place  aux  intérêts  du  directoire, 
ou  plutôt  à  ceux  de  Merlin  ,  dont  il  était 
1*  créature,  et  fut  mis  sur  la  liste  des  can- 
didats pour  remplacer  Rewbell  :  mais 
Sieyes  l'emporta  ;  et  bientôt  la  chute  du 
directoire ,  en  juin  1 799 «  entraîna  celle  de 
Duval.  Alors  diverses  accusations  furent 
dirigées  contre  lui  ,  au  sujet  des  en^ 
traves  qu'il  avait  mises  à  la  liberté  de  la 
presse.  Il  y  répondit  par  des  dénégations. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire 
(9  novembre  1799  ),  il  entra  au  non- 
veau  corps  législatif,  dont  il  devint 
président  en  janvier  1800  ,  et  dont  il 
sortit  en  i8o3.  L'année  suivante  ,  il  pas- 
sa au  commissariat- général  de  police 
de  Nantes;  et,  le  février  i8o5,  il 
fut  nommé  préfet  du  département  des 
Basses-Alpes,  qu'il  administra  pendant 
dix  ans.  En  181 4  «  >l  fut  maintenu  dans 
ses  fonctions  parle  Roi.  On  l'a  accusé  dans 

{dusieurs  brochures ,  et  notamment  dan» 
'Itinéraire  de  Buonaparte  de  Vile 
d'Elbe  à  ViïeSte.- Hélène,  de  n'avoir  pas 
fait,  au  commencement  de  mars  i8i5, 
tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour 
arrêter  la  marche  de  Buonaparte ,  qui 
traversa  sou  département.  M.  Duval  fut 
appelé  à  la  prélecture  de  la  Charente ,  le 
6  avril  suivant.  Destitué  après  le  retour 
du  Roi ,  il  vit  aujourd'hui  retiré  dans 
ses  terres.  D. 

DUVAL  (  F.-M.  CiïArt.f.s),  avocat 
à  la  Guerche  ,  puis  juge  du  tribunal 
de  ce  district,  fut  nommé  député 
d'Ille-et-Vilaine  à  l'assemblée  législa- 
tive, et  ensuite  à  la  Convention  natio- 
nale, où  il  vola  la  mort  de  Loui»  XVI 
sans  appel  et  sans  sursis.  Attaché  au  parti 
de  la  Montagne ,  il  fut  chargé  par  la 
société  des  Jacobins  de  rédiger  le  journal 
qui  en  portait  le  titre.  Il  attaqua  néan- 
moins avec  beaucoup  de  vigueur  Robes- 
pierre ,  au  9  thermidor  an  11  (  27  juillet 
1794)*  et  fut  proposé  pour  le  rem- 
placer au  comité  de  salut  public.  C'est 
sous  son  nom  que  parut  le  Journal  des 
Hommes  libres  ,  consacré  à  la  propaga- 
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tion  des  principes  les  plus  exaltés  du  ja- 
cobinisme. Cette  feuille  périodique  Tut  de- 
puis surnommée  \e  Journal  des  Hommes  - 
tigres  :  mais  Duval  n'y  travaillait  plus  à 
cette  époque.  Il  présida  la  société  des  Ja- 
cobins en  mars  1794.  On  le  vit,  en  1796, 
accuser  Merlin  de  Thionville  de  s'être  en- 
richi en  vendant  aux  ennemis  de  la  France 
Mmheim  et  Maïence.  Il  sortit  du  conseil 
le  10  mai  1795,  et  fut  désigné  pour  le 
consulat  de  Turquie  :  il  refusa  cette  place, 
et  fut  chargé,  jusqu'en  octobre  1 799 , 
de  l'échange  des  prisonniers  de  guerre. 
M.  Duval  fut  ensuite  chef  de  bureau 
dans  l'administration  des  droits-réunis  di- 
rigée par  M. Français  de  Nantes;  et  il  con- 
serva cet  emploi  jusqu'en  1816,  époque 
à  laquelle  il  fut  obligé  de  sortir  de  France, 
par  la  loi  contre  les  régicides.  On  an- 
nonça son  arrivée  à  Liège  dans  le  mois 
d'avril  de  cette  année.  D. 

DUVAL  (  Amacri  Pinecx  ) ,  d'une 
autre  famille  que  le  précédent ,  an- 
cien avocat  au  parlement  de  Bennes,  et 
ensuite  secrétaire  délégation  à  Malte, 
fut  long-temps  chef  de  bureau  au  minis- 
tère de  l'intérieur.  Il  a  remporté  trois  prix 
aux  concours  de  l'Institut,  et  deux  à  ceux 
d'académies  étrangères.  Membre  de  l'Ins- 
titut depuis  plusieurs  années,  M.  Du- 
val a  été  nommé  membre  de  l'aca- 
démie royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  par  ordonnance  du  ai  mars 
1816.  Le  18  novembre,  il  fit  partie  de 
la  députation  de  l'Institut ,  qui  assista 
aux  obsèques  de  Ginguené,  et  prononça 
un  éloge  touchant  de  ce  savant  littéra- 
teur ,  qui  était  son  compatriote ,  son 
collègue  et  son  ami.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Mémoires  dans  plusieurs  a  flaires  cri- 
minelles. II.  Relation  de  l'insurrection 
de  Rome  en  1 793  et  de  la  mort  de  fias- 
seville  (l'auteur  avait  été  témoin  de  ces 
événements  )  ,  Naples  ,  1793.  III.  (  Avec 
Toscan),  Voyage  dans  les  Deux-Siciles 
et  dans  quelques  parties  des  Apen- 
nins ,  traduit  de  Spallnnzani  ,  1796. 
IV.  (Observations  sur  les  spectacles  , 
1799.  V.  Des  sépultures ,  ouvrage  cou- 
ronné par  l'Institut ,  1800,  in-8°.  VI. 
Précis  de  la  nouvelle  méthode  d'édu- 
cation de  Pestalozzi ,  suivi  de  quelques 
considérations  sur  cette  méthode,  1804, 
8°.  VII.  Paris  et  ses  monuments  ,  3 
▼ol.  in-fol.  VIII.  Les  fontaines  de  Paris, 
anciennes  et  modernes ,  181 3  ,  in-fol. 
M.  Amauri  Duval  est  un  des  colla- 
borateurs de  VAtteneum  ,  1806 ,  iu- 


4°.;  de  la  Statistique  de  la  France, 
où  il  a  fourni  le  volume  sur  l'état  des 
sciences  et  arts  ;  de  la  Décade,  ou  Revue 
littéraire  ,  depuis  1 800  jusqu'en  1 807  : 
il  a  été  rédacteur  et  directeur  du  Mer- 
cure, depuis  1807  jusqu'en  181 5.  Il  avait 
entrepris,  en  181 3,  le  Mercure  étran- 
ger, qu'il  a  suspendu  après  le  4e* 
volume.  D. 

DUVAL  (  Alexardre-Vikcewt  Pi- 
heux),  auteur  dramatique,  frère  cadet 
du  précédent,  a  commencé  par  îouer 
des  rôles  dits  nécessaires  au  Théâtre- 
Français.  Un  extérieur  peu  favorable  le 
condamnant  aux  confidents  à  perpé- 
tuité, il  se  retira  de  bonne  heure  ,  cul- 
tiva les  lettres,  et  fut  élu  membre  de 
l'Institut  le  8  octobie  18  ta ,  à  la  place  ds 
Légouvé.  F.n  1807,  il  fut  proposé  par  M. 
Picard  à  M.  de  Reniuzat,  alors  surinten- 
dant des  spectacles,  pour  être  directeur 
de  TOdéoii,  et  il  entra  en  exercice  le  i«r. 
janvier  1808.  M.  Duval  conserva  cette 
direction  jusqu'en  juin  1 81 5.  En  1816,  il 
eut  un  démêlé  très  vif  avec  M  Picard  elM. 
Guichard,  avocat  de  la  listecivile,  à  l'occa- 
sion d'une  demande  en  indemnité  auprès 
du  ministère  de  la  maison  du  Roi.  M.  Gui- 
chard avant  publié  un  mémoire  contre  les 
prétentions  de  M.  Duval  et  ses  sociétai- 
res, dans  lequel  il  les  signalait  comme 
ayant  été  attachés  au  char  de  l'usurpa- 
teur, M.  Duval  répondit  à  cette  incul- 
pation par  une  brochure  in-8  ".  ,  inti- 
tulée ,  Mémoire  en  vers ,  en  réponse  au 
Mémoire  en  prose  de  M  l'avocat  de  la 
liste  civile  ;  celte  brochure  était  une 
mordante  satire  contre  M.  Picard.  Ce 
dernier  publia  uue  réponse  ;  et  cette 
discussion  commençait  à  devenir  scan- 
daleuse ,  lorsqu'elle  fut  terminée  ,  le 
10  août  181G  ,  dans  un  conseil  de 
trois  académiciens  ,  MM.  Lemercier  .  de 
Ségur  et  Higol  de  Préameneu.  La  sen- 
tence rendue  par  le  docte  conseil  portait 
«  que  l'un  ayant  commencé  par  avoir 
des  torts,  l'autre  avait  fini  par  en  avoir 
à  son  tour.  »  M.  Alexandre  Duval  a  été 
nommé  membre  de  l'académie  française 
par  ordonnance  du  ai  mars  iSi6.  Il  est 
auteur  d'un  grand  nombre  de  pièces 
jouées  avec  succès  sur  différents  théâ- 
tres. —  Aux  Français  :  Ias  projets  de  ma- 
riage; les  Tuteurs  vengés;  le  Tyran 
domestique ,  comédie  en  cinq  actes  et 
en  vers  ,  et  qui  a  été  1  objet  des  éloges 
de  la  Ie.  classe  de  l'Institut,  dans  le 
rapport  sur  les  prix  décennaux  ;  (  a*  ec 
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Picard),  la  Vraie  bravoure,  1 794  i  ^e  Dancourt,  ou  la  poste  aux  quiproquo, 

Chanoine  de  Milan  ;  lé  Chevalier  d'in-  — Une  journée  à  Versailles,  ou  le 

duslrie ,  Edouard  en  Ecosse  ;  la  Fem-  Discret  malgré  lui.  —  Fagotin  ,  ou 

me  misanlrove  ;    Guillaume-le-Con-  l'Espiègle  de  l'tle  Louviers.  — (Avec 

quéranl;  les  Héritiers,  ou  le  Naufr  GoulFé)  Garrick  double.  —  Parclte- 

la  Jeunesse  de  HenriV ,  imitation  dune  min,  ou  le  Greffier  de  Vaugirard. 

comédie  de  Mercier,  intitulée  Charles  II  —  (  Avec  Dorvigny  )  Grippeminaud. 

dans  un  certain  lieu;  (avec  Mouvcl  ),  —  Ildamor  et  Zulema,  ou  l'Etendard 

la  Jeunesse  du  duc  de  Richelieu  ,  ou  le     du  prophète.  —  (  Avec  )  Jean- 

Lovelace  français ,  drame  en  cinq  actes  Bart.  —  (  Avec  Dumersan  )  Jean  de 
et  en  prose  ;  Maison  donnée  ;  Shakes  -  Nivelle ,  ou  les  oreilles  et  les  perdrix, 
peare  amoureux  ;  le  Voyage  à  Pu-  —  (Avec  Servière  )  Jeanneton  colère, 
ris.  —  A  Louvois  et  à  POdéon  :  Le  (  Avec  A.  Gouflé  )  Jocrisse  autre  part, 
retour  d'un  Croisé;  la  Tapisserie;  (  Avec  Vieillard  )  Les  masques.  —  (Avec 
le   Faux   Stanislas;    le    Menuisier  G.  Larochefoucauld)  A/t'oe,  ou  le  Coup- 
de  Uvonie  ;  le  Malin  bonhomme  ;  d'ceil  de  Tan  rut.  —  Mon  cousin 
Montoni  ,  ou   le    Château  aVUdol-  Lalure.  —  (  Avec  Dumersan  )  M.  Mo- 
phe;  Bella.  —  A  l'Opéra  -  Comique  :  quelle ,  ou  le  galant  Tapissier.  —  (Avec 
Trente  et  quarante  ;  le  Vieux  chdteau ,  Désaugiers  et  Tournay)  M.  Vautour.— 
ou  la  Rencontre;  la  Prise  de  Toulon  (Avec  A.  Gouffé)  Le  Panorama. — (Avec 
par  les  Français,  1 793  ;  (  avec  Picard  ),  le  même)  Philippe  le  Savoyard,  on  f  O- 
Andros  et  Almona ,  ou  le  Philosophe  rigine  des  ponts  neufs. — (AvecA.Gonf- 
f lançais  à  Bassora  ;  les  Suspects ,  1  70/1  ;  fc  et  Léger  )  La  Pipe  cassée.  —  (  Avec  A. 
les  sîrtistes  par  occasion  ;  Beniowski ,  Gouffé)  Piron  à  Éeaune.  —  (Avec  Du- 
ou  les  Exilés  au  Kamtschatka  ;  le  Co-  mersan  )  Le  Pont  des  Arts ,  ou  Scènes 
lonel ,  ou  l'Honneur  militaire  ;  le  Coup  sur  Seine.  —  (Avec  A.Gouffé)  Rampon- 
d'épée ,  ou  Une  aventure  de  St.- Foi  x  ;  neau.  —  (Avec  A.  Gouffé,  Vieillard  et 
la  Double  leçon ,  ou  la  Méprise  vo-  Vilhers)  Rancune,  parodie  à'Hécube. 
lontaire  ;  Joseph  en  Egypte;  Maison  à  —  (  Avec  A.  Gonfle  )  Regnard  à  Alser. 
vendre  ;  la  Maison  du  Marais  :  l>On.  _(  Avec  Vieillard  )  Chapelle  et  Bâ- 
cle valet;  le  Prince  troubadour;  le  chaumont. — (Avec  A. Gouffé)  Vadéd 
Prisonnier,  ou  la  Ressemblance;  le  la  Grenouillère.  —  fje  Mariage  par  de- 
Défenseur  officieux  ;  le  D(ner  des  peu-  mande  et  par  réponse.  —  f  Avec  Du- 
ples  ;  les  Hussiles.  —  Du  val  (Henri  )  ,  mersan)  Le  capitaine  Laroche. — (Avec 
frère  des  précédents,  a  publié  :  I.  Essai  D<baytua)   Ferdinand  xv.  —  (Avec 
sur  la  critique ,  1807,  in-8°.  II.  Elo^e  Dnmcrsan)  ISIIéloïse  de  Vtle  St -Louis, 
de  Duplessis-Mornay,  1809,  in -8".  III.  — (Avec  le  même)  M.  Chose,  ou  la 
De*la  vraie  philosophie ,  discours  qui  forêt  de  Pantin.  —  (  Avec  le  même  ) 
a  remporté  le  prix  d'éloquence  à  la  so-  Malherbe.  —  (  Avec  le  même)  LeRe- 
ciété  de  belles-lettres  de  Montauban,  181  4y  tour  au  comptoir ,  ou  l'Education  dé- 
in-8?.  IV.  Le  Procès,  opéra,  181 5  ,  placée.  —  (  Avec  Dorvigny  )  Le  Rendez- 
in-8°.                                     Ot.  vous  au  bois  de  Vincennes.  —  (Avec 
DUV AL  (George ), autre  auteur  dra-  A.  Gouffé  et  Tournay  )  Seringa,  on  la 
inatique ,  employé  au  ministère  de  Pinte-  fleur  des  apotliicaires.  —  (  Avec  Roche- 
rieur,  a  donné  :  L'anguille  de  Melun.  fort)  Le  Chemin  de  Fontainebleau  , 
—  (Avec  Bonel  et  Dorvigny)  L'Au-  1816.  —  (Avec  le  même)  La  Chaumière 
berge  de  Calais.  —  (  Avec  Dorvigny  )  bretonne.  M.  Duval  fut  présenté  ,  le 
L? Auberge  de  Strasbourg.      L'auteur  a5  juillet  1816,  à  LL.  AA.  RR.  le 
soi-disant.  —  (  Avec  Dossion  )  La  mou-  duc  et  la  duchesse  de  Berri ,  qui  le  fé- 
e/te du  coche.  —  'vAvcc  Servière  et  licitèreut  sur  le  succès  de  sa  pièce  iuti- 
Conel  )  La  pièce  qui  n'en  est  pas  unety  tulée  :  Le  Chemin  de  Fontainebleau, 
t—  (Avec  Coster  )  M.  Mouton.  -r-(  Avec  — Duval  (W.-A.)  a  publié:  I.  Le 
A.  Gonfle^  Le  val  de   Vire,  ou  le  pauvre  George ,  ou  f "Officier  de  for- 
Berceau  an  Vaudeville.  —  (Avec  le  tune,  traduit  de  l'allemand  de  Cramer , 

même)  Clémence-Isaure.  —  (  Avec  le    suivi  d'un  Voyage  d'un  jour  par  B  

même  )  Clément  Marot.  —  (Avec  le  1801,  a  l'ol.  in-18.  II.  La  Vengeance, 

même)  Cri-Cri  ,  ou  le  petit  Mitron  de  traduit  de  l'allemand  d'Auguste  Lafon- 

l(i  rue  de  l'O^sinç,  -«.(Avec  le  même)  taiae,  iSqî, in-18.— Duval  (  J.-R.),den« 
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liste,  a  publié:  \.Dcs  accidents  de  Ve.t' 
ti  action  des  dents  ,  1803,  in-8°.  II.  Le 
Dentiste  de  la  jeunesse  ,  ou  Moyens 
d'avoir  les  dents  belles  et  bonnes  ,•  pré- 
cédé des  Conseils  des  poètes  anciens 
sur  la  conservation  des  dents  ,  i8o{  , 
in- 8°.  III.  Notice  historique  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  M.  Jourdain,  in-8°. , 
1816.  Ot. 

DUVERGIER  de  IIAUR  ANNE  (Jean- 
Marie),  ancien  négociant,  né  à  Rouen 
Je  ai  mars  1771  ,  est  de  la  même  famille 
que  le  fameux  abbé  de  Saint-Cyran ,  si 
connu  dans  l'histoire  du  jansénisme.  Il 
fut  successivement  juge  au  tribunal  de 
commerce,  membre  de  la  chambre  de 
commerce  et  administrateur  des  hospices 
civils  de  Rouen  ;  puis  élu  par  le  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure,  membre 
de  la  chambre  des  députés  de  1 8 1 5 , 
et  fit  partie,  le  3  novembre,  de  la  com- 
mission chargée  de  présenter  un  rapport 
sur  le  projet  de  loi  concernant  la  per- 
ception des  droits  sur  les  denrées  colo- 
niales. Le  i3,  il  fut  nommé  commissaire 
du  neuviè  me  bureau  ,  pour  l'examen  du 
•projet  de  loi  relatif  à  l'amnistie;  et,  dans 
le  cours  de  la  discussion,  il  fut,  ainsi 
que  MM.  Colton  et  de  Germiny ,  en 
opposition  avec  la  majorité  de  la  com- 
mission. Il  demandait  la  priorité  pour 
Je  projet  de  loi  présenté  au  nom  du 
Roi ,  et  la  question  préalable  sur  tons 
les  amendements  proposés  par  M.  Cor- 
bières  ,  à  l'exception  de  celui  qu'il 
avait  proposé  sur  l'article  relatif  à  la  fa- 
mille Bnonaparte  ,  amendement  qui  subs- 
tituait à  ces  mots  :  a  tous  les  membres  de 
la  famille  de  Buonaparte,  »  ceux  -  ci  : 
«  les  ascendants ,  enfants  et  descendants 
de  Napoléon  Buonaparte  ,  ses  oncles  et 
ses  tantes,  ses  neveux  et  ses  nu  ers,  ses 
frères,  leurs  femmes  et  leurs  descendants, 
ses  soeurs  et  leurs  maris.  »  Du  reste  il 
demanda  le  rejet  du  ac.  paragraphe  de 
cet  article  qui  concernait  les  régicides. 
«  Il  est,  dit-il ,  des  hommes  qu'un  crime 
»  horrible  a  rendus  ennemis  constants  de 
»  la  légitimité.  Qui  de  nous  hésiterait  à 
m  prononcer  leur  exil,  si  cela  était  possi- 
»  ble?  N'est-il  pas  déplorable  que  Ton 
»  nous  ait  exposés  à  délibérer  sur  de  pa- 
»  reils  hommes ,  lorsque  npws  savons  qu« 
»  notre  vœu  ne  peut  pas  être  accompli  I 
»  La  conscience  la  plus  auguste,  la  plus 
»  élevée,  repousse  jusqu'à  l'apparence  de 
»  la  violation  d'une  promesse  sacrée  et 
«  du  pardon  accordé  par  le  roi-martyr. 
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»  C«  n'est  pas  au  moment  où  une  partie 
»  de  cette  assemblée  réclame  le  respect 
m  pour  ses  scrupules ,  que  nous  voudrions 
»  faire  violence  à  la  conscience  du  Roi  » 
Le  3i  janvier  1816, M. Duvergier  s'éleva 
entre  la  proposition  tendant  à  changer 
le  mode  d'instruction  publique*  Le  5 
mars  ,  lors  de  la  discussion  relative  à  la 
loi  sur  les  élection*»,  il  s'attacha  à  réfuter 
le  système  rie  M.  Royei  -Collard  ,  qui  pré- 
tendait que  le  droit  d'élire  des  députés 
émanait  de  la  Charte,  et  ne  lui  était  p.*»s 
antérieur.  Dans  le  courant  du  même  mois, 
il  parla  sur  le  budget ,  combattit  la  con- 
solidation de  l'arriéré  ,  qu'il  présenta 
comme  une  cause  de  ruine  pour  l'Eut, 
et  vota  pour  l'adoption  du  projet  proposé 
par  le  Roi  ,  à  l'exception  des  nou\  eaux 
impôts  indirects  ,  et  du  mode  de  régula- 
risation de  la  contribution  de  cent  mil- 
lions ,  dont  il  demanda  le  renvoi  aux  con- 
seils-généraux  de  département. ^Dans  le 
comité  secret  du  19  avril,  il  s'opposa  à 
ce  que  la  tenue  des  registres  de  l'ctat- 
civil  fut  rendue  anx  curés.  «  *feo  vain  It 
»  rapporteur  de  la  commission  ,  dit-il, 
»  a  cherché  à  s'étayer  du  nombre  des 
»  pétitions  qui  ont  élé  adressées  à  la 
y  chambre.  Quawious  importe  le  jour  où 
»  la  séparation  des  pouvoirs  civils  et  r^- 
w  li-ieux  a  été  décidée  ?  Si  du  sein  du 
»  volcan  révolutionnaire,  il  a  jailli  quel- 
»  ques  lueurs  de  raison ,  sachons  en  pro- 
»  filer;  prenons  ce  qui  est  bon  partont 
»  où  nous  le  trouvons.  Un  écrivain  a  dit 
»  que  pour  obtenir  le  rétablissement  des 
i>  anciennes  institutions,  il  suffirait  de 
n  les  demander  sans  cesse;  s'il  était  pos- 
»  sible  que  ce  moyen  conduisit  au  sue- 
v  ces ,  alors  la  voix  de  l'immense  majorité 
»  des  Français  s'écrierait  à  son  tour  : 
J>  Nous  ne  voulons  pas  de  ces  institutions 
>»  surannées,  dont  les  vices  ont  amené  la 
»  révolution,  et  dont  le  rétablissement 
»  nous  précipiterait  peut  -  être  dans  de 
»  nouvelles  convulsions,  m  Le  a3  du  même 
mois ,  il  prononça  un  discours  sur  le  pro- 
jet de  rendre  au  clergé  ses  biens  non 
vendus ,  et  termina  ainsi  P exposé  de  son 
opinion:  «  Je  ne  puis  croire  qu'il  ne  soit 
ni  convenable  ni  politique  de  doter  dès-à- 
présent  le  clergé de  cinquante-nn  millions 
de  rentes.  Qnc  nYst-il  eft  notre  pouvoir 
de  calmer  toutes  les  douleurs  ,  de  sécher 
'toutes  les  larmes!  Mais  nos  maux  sont  si 
grands ,  qu'il  n'est  pas  donné  à  la  puis- 
sance humaine  de  le  faire  en  quelques 
jours.  Les  malheurs  du  clergé  seront  tou- 
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jours  présents  à  notre  pensée.  Nous  fê- 
tons chaque  année  tout  le  bien  que  nous 
pourrons  :  mais  n'exagérons  rien.  La  mo- 
dération est  la  compagne  de  la  force  et 
de  la  raison.  L'exagération  u'est  qu'er- 
reur et  vertige.  Calmons  toutes  les  hai- 
nes, dissipons  tons  les  ressentiments  , 
évitons  tout  ce  qui  peut  les  renouveler. 
Fuissent  tous  les  Français  ,  réunis  au- 
tour du   trône  légitime,  se  pardonner 
leurs  erreurs  réciproques,  se  traiter  avec 
bienveillance,  et  parvenir  enfin  à  former 
celte  uuion  de  cœurs  et  de  .sentiments 
qui  fait  la  force  des  Etats!  »  Dan*  toutes 
les  discussions  importantes,  M.  Duvergier 
vota  avec  la  minorité;  et,  après  la  disso- 
lution de  la  chambre,  il  fut  nommé  ad- 
joint au  maire  de  Rouen,  puis  désigné 
par  le  ministre  des  finances  pour  faire 
partie  de  la  commission  chargée  de  pro- 
poser le  budget  de  1817.  Au  mois  d'octo- 
bre 18 1 6,  il  présida  le  collège  électoral 
de  Neufcuàtcl,  et  fut  réélu  député  par 
le  môme  département.  M.  Duvergier  de 
Haurauuc  avait  été  pendant  la  session  de 
i8t5  membre  du  comité  administratif  de 
la  chambre;  il  en  fut  alors  nommé  ques- 
teur, et  il  a  continué  a  soutenir  dans 
toutes  les  occasions  les  lois  présentées  par 
les  ministres.  S.  S. 

DL' VERNE  de  PRES  LE  (  Le  cheva- 
lier ),  neveu  d'un  officier- général  mort 
sur  l'échafaud  révolutionnaire ,  est  né 
à  Giourdy  dans  le  Nivernais,  dune  fa- 
mille noble ,  mais  pauvre.  Elevé  à  PEcole 
militaire ,  il  eutra  dans  la  marine  royale , 
en  1 778  ,  au  moment  où  la  guerre  éclata 
entre  la  France  et  l'Angleterre ,  et  il  passa 
eu  Amérique ,  sous  les  ordres  de  Rochara- 
beau.  Après  la  conclusion  de  la  paix,  il 
s'embarqua  de  nouveau  ,  entreprit  un 
voyage  dans  la  mer  Noire ,  et  fit  partie 
d'une  autre  expédition  auoord  de  T Amé- 
rique. Revenu  en  France  en  1788,  il  fit 
plusieurs  voyages  eu  Suisse,  en  Allemagne 
et  eu  Angleterre;  y  resta  jusqu'en  1702  , 
forma  des  liaisojis  avec  un  grand  nombre 
d'émigrés,  et  revint  en  Frauce,  accom- 
pagné d'uue  sœur,  qu'il  fit  passer  pour  sa 
femme.  Se  voyant  inscrit  sur  la  liste  des 
émigrés,  il  changea  plusieurs  fois  de  noms, 
et  prit  successivement  ceux  de  Bertrand, 
Mollet,  Duval,  Bonneval ,  etc.  H  dut  aux 
liaisons  qu'il  avait  contractées  eu  Angle- 
terre ses  relations  avec  les  royalistes  de 
l'intérieur.  A  l'époque  de  la  pacification 
de  la  Vendée  ,  il  porta,  en  Bretagne, 
aux  chefs  des  insurgés,  une  lettre  du  roi 
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Louis  XVIÎI.  Sur  la  fin  de  1 795 ,  i)  reçut 
ordre  de  s'enteudre  avec  Brotier,  l'un  des 
commissaires  de  ce  prince  à  Paris.  Por- 
teur de  nouvelles  dépêches ,  il  passa  en 
Angleterre  ,  revint  en  France  avec  un 
faux  passeport ,  et  s'établit  à  Paris  au 
faubourg  Saint-Marceau  ,  sous  le  nom  de 
Dunan ,  épicier  en  gros.  En  janvier  ijym, 
il  fut  dénoncé  par  le  colonel  de  dragons 
Malo ,  comme  l'un  des  auteurs  d'une  cont- 
piratiou  royaliste  dont  Lavillehcurnois 
était  le  chef,  et  dans  laquelle  il  avait  voulu 
engager  ce  même  Malo ,  ainsi  que  Ramel, 
commandant  des  grenadiers  du  corps  1c- 
islatif.  Duverne  fut  arrête  avec  Laville- 
eurnois  à  la  caserne  de  l'Ecole  militaire, 
où  Malo  les  avait  attirés  sous  prétexte  de 
concerter  leur  plan.  Traduit  par  le  direc- 
toire devant  un  couseil  de  guerre,  Du 
Verne  y  lut  un  long  historique  de  sa  vie 
privée  et  politique,  et  exposa  «  qu'injuste- 
ment porté  sur  uue  liste  d'émigrés ,  il 
avait  été  obligé  de  quitter  la  France,  et 
qu'il  y  était  rentré  pour  servir  la  cause 
des  Bourbons.  »  Il  fut  condamné  à  mort, 
comme  embaucheur  ;  mais  celle  peins 
fut  commuée  par  le  directoire  en  celle 
de  dix  années  de  réclusion.  Le  18  fruc- 
tidor (4  sept.  1794)  arriva  sur  ces  entre- 
faites ;  et  Du verue ,  qu'on  allait  déporter , 
acheta  sa  grâce  par  des  révélalious.  Il  se 
rendit  en  Angleterre  quelques  années 
après ,  et  il  y  proposa  ses  services  aux. 
royalistes  français  qui  les  rejetèrent.  P. 

DUVERNOIS  (  G.-L.  ),  naturaliste 
français,  né  à  Montbéliard  ,  a  publié  des 
Dissertations  sur  Vhystéiïe,  1801  ,  in- 
8°.  Il  est  un  des  collaborateurs  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  naturelles.  Les 
Leçons  d'anatomic  comparée ,  de  M. 
Cuvier,  ont  été  recueillies  et  publiées  par 
M.  Duvernois,  son  compatriote,  pour  les 
troi«  derniers  volumes,  et,  pour  les  autres, 
par  M.  Duméril.  (  Voy.  ce  nom  )  Ot 

DUVEYRIERfLe  baron  Hehri) 
avocat  dont  la  réputatiou  date  de  son 
plaidoyer  dans  l'affaire  Kornman  et  Beau- 
marchais, fut  député-suppléant  aux  états- 
généraux  de  1789,  et,  en  juillet  même 
année ,  membre  du  corps  électoral ,  et  en- 
suite du  comité  permanent  de  l'hôtel -de- 
ville.  Eu  mars  1790,  il  publia  un  travail 
sur  la  situation  de  la  caisse  d'escompte; 
et ,  en  septembre  suivant ,  il  fut  nommé  , 
avec  Cahier  de  Gerville,  commissaire  du 
Roi  pour  informer  sur  l'affaire  de  Nanci. 
Ils  y  rétablirent  le  club,  firent  réarmer  la 
garde  nationale ,  mettre  en  liberté  le»  sol- 
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dats  arrêté*  par  ordre  de  M.  de  Bouilli;  le  bien  qu'il  doit  faire,  sont  nos  titraib- 
et,  dans  leur  rapport,  ils  rejetèrent  tout  solus.  Le  passé  -  et  Favenir  le  déroutât, 
le  tort  de  cette  insurrection  sur  les  ofli-  le  consacrent  à  la  France:  peut-il  sedè- 
ciers.  En  juin  /  70 1  ,  M.  Duveyrier  fut  rober  à  sa  patrie  ,  qui  veut  splendeur  rt 
chargé  par  le  garde  des  sceaux  d'aller  à  prospérité;  à  l'Europe ,  qui  demande bar- 
"Worms,  remettre  au  prince  de  Condé  un  monie  et  repos;  aux  décrets  éternels, 
décret  du  1 1  du  intime  mois ,  et  une  lettre  qui ,  par  ce  qu'il  a  été  et  ce  qu'il  est  ,ré- 
du  Roi,  dont  le  but  était  d'engager  ce  glent  et  annoncent  ce  qu'il  doit  êtr<?  a  Ce 
prince  à  rentrer  en  France.  Il  se  plaignit ,  fut  encore  M.  Duvevrier  qui,  le  i; 
a  son  retour,  d'avoir  été  mal  reçu  par  les  septembre  1807  ,  en  qualité  d'oratewr 
émigrés,  notamment  par  M.  de  Houille,  du  Iribuuat  au  corps  législatif  ,  porta 
et  d  avoir  été  détenu  quelque  temps  à  l'adhésion  de  ce  corps  au  Code  de  «m- 
Luxembourg  par  les  Autrichiens  ,  par  merce ,  et  s'exprima  en  ces  termes  : 
représailles  de  ce  qu'on  avait  arrêté  en  «  Ainsi  s'avance  ce  temple  de  la  loi,  doct 
France  des  officiers  de  l'empereur.  Nom-  le  Code  Napoléon  sera  le  sanctuaire,  ti 
mé  ,  en  1792,  secrétaire-général  du  mi-  que  le  héros  vainqueur ,  pacificateur ,  lé* 
nistère  de  la  justice,  il  fut  accusé  d'inci-  gisLteur,  préfère  aux  trophées  de  loaw 
visme  et  emprisonné:  il  était  daus les pri-  les  victoires  qui  le  rendent  immortel 
•ons  lors  des  massacres  de  septembre,  et  heureux  ceux  qui,  sous  F  influence  ce 
fut  acquitté  par  l'espèce  de  tribunal  qui  y  leste  du  plus  grand  génie ,  sont  appelé  a 
siégeait.  En  I7g3,  il  fut  employé  dans  la  terminer  ce  monument  majestueus  e- 
diplomatie  ;  et  il  se  trouvait  en  Danemark  vé  à  sa  gloire ,  au  bonheur  et  à  l'admii* 
à  l'époque  de  la  révolution  du  3 1  mai ,  à  tton  de  la  postérité  !  »  Lors  de  la  suppf* 
laquelle  il  adhéra  par  lettre.  Il  était,  en  sion  du  iribunat,  il  fut  nommé  prcm^ 
1-97, administrateur  général  des  hôpitaux  président  de  la  cour  d'appel  de  Montai- 
militaires,  avec  le  Juif  Mayer-Lazare ,  lier;  et  il  remplit  ces  fonctions jusqu« 
Collombelle,  Lejoyant,  Paré,  etc.  Cet  commencement  de  1816 ,  époque  a  1»* 
emploi  coutribua  beaucoup  à  sa  fortune,  quelle,  il  fut  remplacé  par  M.  de  Fort* 
ayant  été  en  mission  en  Italie ,  où ,  à  cette  D- 
époque ,  il  était  très  avantageux  d'avoir        DTJVILLARD  (  de  Genève),  chetde 
une  place  dans  la  partie  des  fournitures,  bureau  à  la  trésorerie  nationaleetnW"' 
F.n   i799t   il  fut  appelé  au  tribunat.  associé  de  l'Institut,  fut,  en  décembre 
En  février  1800  ,  M.  Duveyrier  appuya  1799,  nommé  membre  du  corps  léga- 
le projet  de  clore  la  liste  des  émigrés,  d'où  il  sortit  en  i8o3.  On  a  de  lui  :  I 
et  parla  avec  violence    contre  ceux  cherches  sur  les  rentes,  les  emprunts tt 
qui  y  étaient  inscrits.  Le  3o  décembre  les  remboursements*  1787,  'id-^-H-P^ 
suivant  ,  il  présenta  un  rapport  pour  d'une  association  de  prévoyance^  i'9't 
rétablissement  de   tribunaux  spéciaux.  in-4°-  III.  Analyse  et  tableaux  de /<"' 
En  1802,  il  appuya  le  nouveau  Code  Jluence  de  la  pctite-ve'role  sur  la  w 
civil,  et  le  consulat  à  vie  dans  la  per-  talitd  à  chaque  dge ,  et  celle  qu'un 
sonne  de  Napoléon  Buonaparte.  Le  a3  dé-  servatif  tel  que  la  vaccine  peut  a^f 
cerabre  180Î ,  il  fut  élu  secrétaire  ;  et ,  en    sur  la  population  et  la  longévité,^' 
1804  ,  il  vota  pour  que  le  premier  consul    in-4°.  Cet  ouvaage,  an  jugement  àt* 
fût  déclaré  empereur.  «  Les  temps  sont    classe  des  sciences  mathématiques  '-; 
arrivés ,  dit-il ,  où  la  troisième  race ,  effa-    l'Institut ,  dans  son  rapport  du  6  fé»r.'-f 
cée  du  livre  héréditaire,  laisse  voir  la     1808,  doit  attirer  l'attention  des  gé^' 
race  de  Charlemagne  demandant  ven-    très  par  les  nouvelles  formules  qu'il  & 
geance ,  et  un  successeur  digne  des  trois    ferme  ,  et  celle  des  hommes  d'état  par  w 
héros  qui  l'ont  fondée.  Ce  successeur,  la    conséquences  qui  en  découlent.  S. 
Providence  l'a  formé  pour  nous;  et  elle        DUVIQUET  (P.) ,  né  à  Clameci,^ 
le  montre  par  d'assez  nombreux  et  écla-    parents  pauvres,  participa  au  bienfaits 
lants  témoignages,  par  les  œuvres  héroï-    études  gratuites  en  l'université  de  Pâ- 
ques dont  elle  a  déjà  surchargé  sa  vie.    au  collège  de  Lisleux  ,  et  à  celui  ^ 
Elle  l'a  fait  grand  pour  nous,  victorieux    Louis  -  le  -  Grand  ,  où  il  était  maUr*-^ 
pour  nous,  sage  et  magnanime  pour  nous  :     quartier  au  commencement  de  la  r f0" 
sa  personne,  sa  famille,  sa  gloire,  son    lution.  Etant  retourné   alors  dans*-* 
exemple,  son  souvenir,  tout  ce  qui  est  à    pays,  il  y  professa  les  belles-lettre»,^ 
lui  nous  appartient.  Le  bien  qu'il  a  fait,    ij  entra  dans  la  carrière  adnuui&ua^-' 
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H  se  montra  opposé  au  3i  mai  1793,  et, 
pour  se  dérober  aux  suites  du  triom- 
phe de  la  Montagne,  s'enrôla  dans  un 
bataillon  de  volontaires  voù  il  courut  quel- 
que; dangers  comme  fédéraliste.  M.  Dn- 
viquet  se  tira  de  ce  mauvais  pas ,  en  se 
faisant  nommer  secrétaire-général  de  la 
commission  temporaire  de  Lyon. Eu  1799, 
il  fut  secrétaire  en  chef  du  ministère  de  la 
justice,  et  en  même  temps  l'un  des  pro- 
priétaires du  journal  X  Ami  des  lois , 
rédigé  par  Poultier.  Devenu  Réputé  de  la 
Nièvre  au  conseil  des  cinq-cents  en  mars 

1798)  il  se  montra  partisan  zélé  du  direc- 
toire ;  et  après  la  chute  du  triumvirat  de 
Merlin  ,  il  le  défendit  encore ,  et  vota 
contre  sa  mise  en  accusation.  Après  la 
révolution  du  1N  brumaire  (9  novembre 

1799)  ,  il  ne  fut  pas  compris  dans  le 
nouveau  corps  législatif,  et  devint  com- 
missaire pris  le  tribunal  civil  de  Clameci; 
emploi  qu'il  abandonna ,  en  1806,  pour 
celui  d'avocat  près  la  cour  de  cassation. 
M.  Duvicqucl  fut  ensuite  professeur  dans 
un  pensionnat,  puis  rédacteur  des  arti- 
cles sur  les  spectacles  dans  le  Journal 
des  Débats.  A. 

DUWIQUET-D'OBDRE  ,  comman- 
dan  1  de  la  garde  nationale  deBoulogne-sur- 
Mer,  en  voya,!e  9  février  1 81 4,à  l'empereur 
une  adresse  ainsi  conçu»  :  «  Le  glaive  a 
brillé  dans  vos  mains;  l'ennemi  tremble, 
et  la  France  se  rassure.  Comme  un  rem- 
part ,  s'élèvent  autour  du  trône  des  mil- 
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Jiers  de  brave»  pour  le  soutenir  et  le 
défendre.  Tranquilles  sur  ce  grand  in- 
térêt ,  d'autres  braves  volent  sur  les 
pas  d'un  prince  tant  de  fois  maître  de 
la  victoire  ;  on  lit  aujourd'hui  sur  sa 
bannière  :  Délivrance  du  territoire.  » 
On  a  de  M.  Duwiquet  :  I.  La  philo- 
sophie du  cœur,  1811  ,  in-18.  II.  No- 
tice  historique  sur  la  ville  de  Surène, 
de  V ernia  ,  aujourd'hui  Delvrez ,  1811, 
in-12.  —  Duwiqoet  (  L.-A.  )  a  publié  :  I. 
Quelques  idées  sur  plusieurs  ordres 
militaires  et  civils  de  la  monarchie 
française,  1814,  in -8°.  II.  Almanach 
des  fabulistes ,  avec  des  Notes ,  1814  » 
in- 1*8  j  i8i5,  in-18.  D. 

DYZLS  (  Le  comte  d'Arèxe)  embrassa 
avec  beaucoup  de  chaleur  la  cause  de  la 
révolution  ,  et  fut  nommé  procureur-syn- 
dic du  département  des  Landes  en  1790, 
puis,  en  1791,  député  à  la  législature, 
et  enfin  à  la  Convention  nationale  .  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  sans  ap- 
pel et  sans  sursis.  Il  se  fit  peu  remarquer 
pendant  le  cours  de  ces  deux  sessions,  et 
passa,  en  décembre  179J),  au  sénat-con- 
servateur ,.  où  il  resta  jusqu'à  l'époque 
de  sa  dissolution,  en  i8i4«  Depuis  ce 
temps ,  il  n'a  été  employé  ni  par  le  Roi, 
ni  par  Buonaparte  après  son  retour  de 
nie  d'Ell  >e  ^  et  il  n  est  par  conséquent 
pas  compris  dans  l'exil  prononcé  contre 
les  régicides  qui  ont  accepté  des  places 
pendant  l'interrègne  de  i8i5.  S.S. 
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EARLE  (Sir  James membre  de  la 
société  roja'e  de  Londres,  chirurgien 
extraordinaire  du  roi  d'Angleterre  et  de 
l'hôpital  de  Saint- Bartbélemi  ,  jouit  , 
dans  sa  patrie,  comme  écrivain,  d'une 
grande  réputation.  Les  Notes  qu'il  a 
ajoutées  à  l'ouvrage  de  Volt,  et  ses 
Traités  sur  différentes  parties  de  l'art  de 
guérir,  sont  le  fruit  de  longues  et  savan- 
tes observations  et  d'une  pratique  éten- 
due. Il  a  publié  :  I.  Ouvrages  chirurgi- 
caux de  Percival  Pott ,  avec  une  V te 
de  l'auteur,  une  Méthode  de  guérir 
rhy  drocèle  par  des  injections  ,  etc. 
3  vol.  in-8u. ,  »7Q<>;  réimprimés  en  1808. 
II.  Traité  sur  l'hydrocèle,  1 79 1 ,  in  8°.  $ 
avec  un  Appendïx  en  1793.  III.  Obser- 
vations pratiques  sur  l'opération  de  la 
pierre,  in -8°.,  '793.  IV.  Observations 
sur  la guérison  de  la  courbure  de  l'épine 
du  dos  y  où  l'on  considère  l'effet  des 


secours  mécaniques,  avec  un  Traité  sur 
les  mojens  de  diminuer  les  effets  du 
feu  sur  le  corps  humain ,  ha-8". ,  1 799. 
V.  Exposé  d'un  nouveau  mode  d'opé- 
ration de  la  cataracte,  in -8°.,  1801. 
Tl.  Observations  sur  les  fractures  des 
membres  inférieurs  du  corps,  in -8°., 
1807.  VIL  Observations  sur  les  excrois- 
sances hémorrotdales,  in-8°.,  ae.  édit.  Z. 

EBEL  ( Jeaiï-Godefroi),  médecin, 
et  membre  de  l'académie  des  sciences  de 
Munich  ,  né  à  Francfort-sur-l'Oder  , 
s'est  fait  connaître  par  des  ouvrages 
historiques,  notamment  sur  la  Suisse. 
Il  vint  à  Paris  au  commencement  de  la 
révolution  de  France ,  y  fit  connaissance 
avec  l'abbé  Sieyes,  et  ne  contribua  pas 
peu  à  étendre  en  Allemagne  la  réputa- 
tion colossale  qu'on  y  a  faite  à  cet  abbé  , 
particulièrement  dans  le  monde  philo- 
sophique. Les  travaux  historiques  de  ce 
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médecin  sur  la  Suis** ,  lui  oot  acquis  le 
titre  de  citoyen  de  la  république  helvéti- 
que, qui  lui  fut  conféré  en  1801 .  Il  quitta 
la  Francs;  à  cette  époque  pour  s'établir  à 
Zurich  Le  docteur  Ebel  a  pub-ié  en 
"  allemand  :  I.  Manuel  du  voyageur  en 
Suisse  ,  ouvrage  qui  peut  être  utile  à 
ceux  qui  parcourent  ce  pays,  Zurich, 
J7<)3;  seconde  édition,  i3o4~>8o5.  Elle  a 
trou  traductions  françaises  de  c  l  ou- 
vrage :  la  dernière  est  de  juillet  i8>6, 
4  vol.  in-8*».  ,  avec  figures.  Les  journaux 
étrangers  oot  retenti  des  plaintes  de  M. 
Ebel  C3ntre  le  libraire  de  Paris ,  qui , 
en  retranchant  toute  la  partie  géologi- 
que, minéralogique  ,  botanique,  etc.,  a 
osé  mettre  le  nom  de  Fauteur  à  la  con- 
trefaçon ainsi  mutilée  d'un  ouvrage  , 
reconnu  ,  dit  M.  Ebel ,  comme  clas  jue 
en  Allemagne.  II.  De  la  structure  <  *  la 
terre  dans  Us  Alpes ,  avec  quelques 
Réflexions  sur  la  conformation  de  la 
terre  en  général,  a  vol.  in-8*. ,  tig.  III. 
Description  des  peuples  montagnards 
de  la  Suisse ,  Leipzig ,  1802-  i8c>3,  2  vol. 
in-8°.  avec  des  planches.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  sont  très  estimés.    B.  n. 

EBEltLE  (Le  chevalier  Gaspard), 
commandant  de  la  Légion- d^noun»  tir  , 
né  le  11  juin  1764,  fut  nomme  maré- 
cbal-de-carop  le  3o  mars  1802,  et  pré- 
senté à  l'empereur,  le  i5  déievnbie 
181 1 ,  pour  prêter  serment  en  qualité  de 
commandant  d'armes  à  Nice.  Le  général 
Eberlé  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis 
par  le  Roi,  le  i«r.  novembre  181 4,  et 
uouimé ,  par  intérim ,  commandant  de 
la  subdivision  des  Alpes-Maritimes,  puis, 
en  juin  i8i5  ,  commandant  supérieur 
de  Briançon.  Il  est  aujourd'hui  en  re- 
traite. U. 

ECKARD(J.),  ancien  avocat ,  che- 
valier de  la  Légion-d'honneur,  a  été, 
avec  M.  Lucet,  éditeur  du  recueil  inti- 
tulé: Hommages  poétiques  à  LL.  MM. 
II.  sur  la  naissance  du  roi  de  Home , 
181 1 ,  2  vol.  in-8°.  M.  Eckard  en  a  com- 
posé l'épilogue.  Les  mêmes  éditeurs  ont 
donne  uu  supplément  à  celte  collection 
tous  le  titre  d'Appendice  aux  Homma- 
ges poétiques  ,1811,  in-  8°.  M.  Eckard 
a  publié  seul  :  Mémoires  historiques  sur 
Loius  XVII,  roi  de  France  et  de  Na- 
varre, avec  Noies  et  Pièces  justifica- 
tives ,  et  ornés  du  portrait  de  S.  M. , 
1  vol.  in-8°.,  1816.  Ot. 

ECQUEVÏLLY  (Le  comte  Arma wn- 
Faawçois  d'),  pair  de  France,  liruie- 
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nan général .  corumaudeur  détordra 3? 
Saint-Louis  et  de  Saint-Jean- de- Jeru»- 
Jenj  ,  directeur  du  dépôt  gênerai  de  ti 
guerre,  et  ci-devant  capital  e  du  Feu- 
trait, est  fils  ou  marquis  d' Ecquei tlij, 
lieutenant- général  des  arruee»  du  Eu;, 
capitaine  du  Vautrait.  Eu  1790,  il  re- 
joignit M.  le  prioce  de  Coudé,  fui  ooor 
me ,  par  S.  A.  S. ,  maréchat-général-de»- 
lo«i->  de  sa  cavalerie  ;  et  remplit  >w 
distinction  cet  important  emploi  jusque» 
1801 ,  époque  du  licenciement.  11  accom- 
pagna ce  prince  à  Pélersbourg.  Rcutre 
sur  les  traces  du  Roi,  en  i8i5,  il*- 
vit  S.  M.  à  Gaud,  et  revint  avec  elle  i 
Paris.  A. 

EDELING  (Le  comte  d),  grand- 
marécbal ,  fut  nommé,  en  jauvier  1816, 
par  le  grand-duc  de  Weimar,  ministre 
d'état  et  chef  du  département  des  fi- 
nances, et ,  à  la  fin  de  la  même  aoott. 
envoyé  extraordinaire  du  même  souve- 
rain auprès  de  la  cour  de  Berlin.  A 

EDGEWORTH  (RtCHAno-Lomi , 
écrivain  anglais  né  vers  1 ,  proebe 
parent  de  fabbé  Edgeworth  confosew 
de  Louis  XVI  (  Voy.  Fixmoht dans  li 
Biographie  universelle  )  ,  et  habitait 
du  bourg  d' Edgeworth  town ,  au  cta- 
tic  de  rirlaude,  fut  l'ami  du  docteur 
Darwin,  avec  lequel  il  vécut  quelque 
temps  à  Lichfield.  Miss  Seward,danî*t 
Mémoires  sur  Darwin ,  présente  M 
Edgeworth  ,  alors  fort  jeune ,  comme  tu 
homme  qui  savait  allier  une  rare  clégaoct 
de  manières  et  des  qualités  brillantri,  > 
une  sor  te  de  passion  pour  les  cor»*8* 
sances  utiles,  et  surtout  pour  les  scie**1 
exactes.  Quelques  services  qu'il  rendit* 
Lyon  ,  à  l'occasion  d'ouvrages  quiaTSte»< 
pour  but  de  détourner  le  cours  du  Bbôoe. 
lui  valurent ,  il  y  a  plus  de  quarante 
ans,  le  titre  de  citoyen  de  cette  'M- 
Marié  quatre  fois,  il  a  eu  de  ces  diverf  * 
unions  un  grand  nombre  d'enfant!, 
dont  Téducatiou  a  été  l'objet  cousu»' 
de  ses  soins.  11  jouit  d'une  fortune  con- 
sidérable. M.  Pictet ,  de  Genève,  dafc 
un  voyage  qu'il  fit  en  Angleterre,  » 
Ecosse  et  en  Irlande,  et  dont  la  relation 
est  imprimée,  voulut  voir,  dans  leurrn- 
térieur,  les  auteurs  d'excellents  liTres, 
dont  il  avait  déjà  donné  de  bons  eiU*" 
dans  la  Bibliothèque  britannique  ;  *i  ^ 
rapporte  que  les  auteurs  lui  parurent  en- 
core meilleurs  que  leurs  ouvrages.  D< 
ceux  qu'a  publiés  M.  Edgeworth,  do* 
ne  citerons  ici  que  le  suivant:  Essai*  & 
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hJJucation  relativement  aux  diverses 
professions  (  Essays  on  proftssional 
éducation  )  ,  Lomires ,  1809  ,  in-4°-  Cent 
le  fruit  d'une  longue  expérience  domes- 
tiqua ,  éclairée  par  l'étude  et  la  Sagacité 
de  l'esprit  de  l'auteur;  le  style  en  est  \if 
et  piquant.  C'est  peut-être  l'écrivain  qui , 
eu  Angleterre,  a  1%  plus  ellicacement 
contribué  à  tourner  l'a itention  publique 
vers  la  théorie  de  l'éducation.  —  Eoge- 
worth  (Miss  Marie),  fille  du  précé- 
dent, a  appliqué  ,  avec  beaucoup  de 
stiocès,  un  talent  littéraire  distingué,  à 
perfeeliouuer  l'éducation  du  peuple ,  soit 
en  publiant  des  traités  sur  ce  sujet,  soit 
en  lui  présentant  une  saine  instruction, 
ou  une  morale  à  sa  portée ,  sous  la  forme 
attachante  du  roman.  Elle  possède  à  un 
haut  degré  l'art  de  peindre  les  caractères 
et  les  moeurs.  Ayant  fait  dans  ces  der- 
nières années  un  voyage  en  France,  elle 
y  a  acquis ,  sur  nos  mœurs  et  notre  litté- 
rature ,  des  connaissances  beaucoup  plus 
exactes  et  des  idées  plus  saines  que  la 
plupart  de  ses  compatriotes,  qui  se  sont 
hasardés  à  nous  juger  après  nous  avoir 
à  peine  entrevus  à  travers  le  prisme  de 
leurs  préventions.  On  a  de  sa  composi- 
tion :  I.  Lettres  pour  les  dames  qui  s'oc- 
cupent de  littérature,  deuxième  édi- 
tion ,  1799,  1  vol.  in-8°.;  réimprimé  de- 
puis en  3  vol.  in-8°.  II.  Le  guide  des 
pères  et  des  mères  (  ilie  Parents  assis- 
tant) ,  6  vol.  in-i  2.  III.  Education  pra- 
tique ,  1798 ,  2  vol.  in-tK  :  ouvrage  qui, 
bien  qu'un  peu  diflbs,  est  regarde  comme 
l'un  des  meilleurs  que  l'on  possède  sur 
une  matière  aussi  importante;  les  exem- 
ples y  sont  heureusement  joints  aux 
préceptes.  M.  Fictet,de  Genève,  en  a 
donné  de  longs  extraits  dans  la  Biblio- 
tlièque  britannique ,  où  il  a  aussi  offert 
des  extraits  de  l'ouvrage  précédent.  Il  en 
a  publié  ensuite  une  traduction  libre,  qui 
a  clé  réimprimée  en  1801 ,  Geuève,  a 
vol.  in-8°.  IV.  Bélinde,  conte  moral, 
1801  , 2  vol.  in— 8°.  Ce  roman  a  été  tra- 
duit en  français,  Paris,  au  x  (1802),  in-8°., 
par  M.  Octave  de  Ségur.  V.  Leçons  de 
V  enfance  (Earljr  tessons) ,  1801,  dix 
parties.  La  première  paitie ,  Henri  et  Lu- 
cy,  a  été  traduite  en  français  par  Chéron , 
Paris,  an  xi,  2  vol.  in-16.  VI.  Le  chd- 
tenu  de  Rackrent ,  1802,  in-8°.  VII. 
Essai  sur  les  balourdises  irlandaises  , 
i8o3,  in-8*.  Dans  cet  Essai,  composé  en 
société  avec  son  père  ,  miss  Edgeworth, 
qui,  dans  tous  ses  ouvrages,  montre  beau- 

II. 
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coup  de  patriotisme ,  a  eu  pour  but  de 
prouver  que  !a  facilité  à  laisser  échapper 
des  balourdises  (bulls),  qu'on  attribue 
particulièrement  aux  Irlandais ,  n'est  pas 
moins  commune  narrai  les  habitants  des 
autres  pays.  Ce  livre  offre  une  lecture 
amusante.  \  III.  Contes  moraux  pour  ta 
jeunesse  ,  1802,  3  vol.  in- 12.  Ils  ont  été 
traduits  eu  français.  IX.  Contes  popu- 
laires,  1804,  3  vol.  in- 12.  X.  Léonoràt 
1806,  2  vol.  in-12.  XI.  Annales  du 
monde  élégant  (Taies  offashionabl» 
life) ,  1809 ,  3  vol.  iu-i2j  troisième  édi- 
tion, 1812,  augmentée  de  3  vol.: traduit 
en  français ,  sous  le  litre  de  Scènes  dé 
ta  -vie  du  grand  monde  ,  i8i3,  3  vol. 
in-12.  Une  première  traduction ,  publiée 
la  môme  année ,  est  intitulée  :  Kivian  9 
ou  l'homme  sans  caractère.  XII.  Le  pa- 
tronage ,  i8i/|,  4  vol.  iu  -  ia;  traduit 
librement  en  français  ,  par  J.  Cohen 
1816  ,  5  vol.  in  -  ta,  sous  ce  titre  :  Les 
protecteurs  et  les  protégés.  On  a  encore 
traduit  en  français  les  ouvrages  suivants: 
XIII.  La  Mère  intrigante ,  1811  ,  deux 
vol.  in- ia.  XIV.  L'Ennui,  ou  Mémoi~ 
res  du  comte  de  Glenthorn ,  1812,  3 
vol.  iu-12.  C'est  probablement  un  extrait 
du  n°.  XI  cité  plus  haut.  XV.  Emilie  de 
Coulanges ,  i8i3,  in-12.  XVI.  Contes 
à  mon  fils  y  181 3,  a  vol.  iw-i2.  XVII. 
La  Griselda  moderne  (  dans  un  recueil 
intitulé,  Les  deux  Grise  lid is ,  181 3,  a 
vol.  in  -  12.)  XVIII.  L'Absent,  ou  la, 
famille  irlandaise  à  Londres,  181 4  ^ 
3  vol.  in-12.  — Eoceworth  (  C.  Sneyd) 
a  recueilli  et  publié  les  Mémoires  de 
l'abbé  Edgeworth  de  Firmont,  dernier 
confesseur  de  Louis  XVI.  Ces  Mémoi- 
res ont  été  traduits  en  fiançais  en  181 5, 
par  M.  Dupont,  conseiller  d'état,  et  in- 
tendant de  la  marine  à  Toulon.  L. 

EDOUARD  ,  marchand  à  Puligny 
avant  la  révolution,  dont  il  embrassa 
les  principes  ,  fut  alors  nommé  admi- 
nistrateur dn  département  de  la  Côte- 
d'Or ,  puis  député  suppléant  à  rassemblée 
législative,  ou  il  ne  parut  pas,  et  à  la 
Convention  nationale,  où  il  ne  fut  appelé 
qu'après  le  procès  de  Louis  XVI.  Il  en 
sortit  à  la  fin  de  la  session ,  sans  qu'il  eût 
été  question  de  lui,  sinon  à  l'époque  des 
insurrections  de  prairial ,  où  il  fut  accusé 
d'avoir  crié  victoire  en  faveur  des  jaco- 
bins. M.  Edouard  fut  maire  de  Beaune 
sous  le  gouvernement  impérial ,  et  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  for- 
mie  par  Buoaaparte  en  mai  181 5.  V. 
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EOERTON  (Sir  Francis-Hehii), 
le  plus  jeune  fils  de  Jean,  évêque  de 
Dm  bam ,  et  d'Anne  Sophie,  fille  d'Henri 
Grey  ,  duc  de  Kent,  et  frère  et  héritier 
présomptif  des  titres  et  biens  du  riche 
duc  de  Bridgewater  ,  est  membre  de 
la  société  royale  de  Londres,  prébeu- 
daire  de  Durhara  ,  et  recteur  de  Wit- 
church ,  dans  le  comté  de  Salop.  Il 
habite  Paris  depuis  plusieurs  anuées  , 
et  il  7  a  fait  l'acquisition  de  l'hôtel 
de  Noailles,  où  il  tieut  un  état  honora- 
ble, fait  faire  bonne  chère  à  ses  savants 
convives,  et  consacre  à  l'encouragement 
des  sciences  et  des  art*  une  fortune  consi- 
dérable. Un  trait  de  générosité  de  sa  part 
mérite  d'être  cité.  Etant  venu,  au  mois  de 
décembre  1816,  visiter  l'auteur  de  V Her- 
mès roman  us  ,  il  le  pria  de  l'inscrire  au 
nombre  des  souscripteurs,  et,  pour  prix 
de  son  abonnement,  il  laissa  en  or,  sur 
le  bureau,  le  prix  de  vingt  souscriptions. 
Forcé  d'accepter  cette  somme,  M.  Bar- 
bier de  Vcmars  s'en  est  acquitté  au 
inoins  en  monnaie  de  poète,  par  une 
jolie  pièce  de  vers  que  contient  le  70. 
numéro  du  Mercure  latin.  M.  Egerton 
a  inséré ,  dans  les  Transactions  de  la 
société  tles  arts  ,  une  Description  des 
ouvrages  souterrains  exécutés  à  Walk- 
deomoor,  dans  le  comté  de  Lancaster  , 
par  le  dernier  duc  de  Bridgewater  ;  et  il 
a  publié  en  outre:  I.  Euripidis  Hippo- 
Ijtusgr.  cum  scholiis,  version*  latintî t 
tariis  lectionibus ,  Valktnari  nolis  in- 
terris  et  selcctis  aliorum ,  quibus  suas 
adjecit,  Oxford,  1 79G ,  in-4°-Un  exem- 
plaire de  cet  opuscule  ,  que  sir  Francis 
avait  donne  à  un  savant  de  Paris,  a  été 
rendu  i4<)  franc»  après  son  décès.  L'au- 
teur a  fait  imprimer  en  feuilles  vo  • 
lantes  plusieurs  uuméros  de  supplé- 
ments et  corrections   à   cet  ouvrage. 

II.  11  a  composé  une  Vie  de  son  aïeul,  le 
grand -chancelier  ,  qui  a  d'abord  été 
insérée  dans  le  vc.  et  le  vie.  volumes  de 
Ja  Biographie  britannique,  puis  impri- 
mée séparément  à  Paris  en  anglais  et  eu 
f  tançais tS  1  2 ,  in-4'\  M.  Egerton  connaît 

Sarfaitement  la  langue  des  Grecs  et  celle 
es  Romains.  ïl  a  publié,  ou  fait  paraître 
aom  ses  auspices f  les  ouvrages  suivants: 

III.  fragment  et  Ode  de  Sapho  (grec  es 
latin  )  ,  avec  des  Notes  sur  le  texte  grec , 
in-8°.,  Paris,  Eberbart,  i8i5.  IV.  Des- 
cription du  plan  incliné  souterrain  , 
exécuté  par  Francis  Egerton  ,  duc  de 
Bridgewater  t  dans  ses  mines  de  char- 
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bon  de  terre  ,  etc. ,  in-8°. ,  Paru,  1811. 
V.  A perçu  historique  et  généalofpqut 
(Voy.  dans  la  Biographie  unuendit 
les  articles  sur  la  famille  BjUHDittet 
Egerton  ) ,  in  -4°.  VI.  ExtraitduN*. 
44  du  Motilhly  repertory  de  G»li£M-oi, 
etc.,  in  •  8".  VII.  Lettre  inédite  de  k 
seigneurie  de  Florence  au  pape  SiiU 
I K  (avec  une  Dissertation  sur  cevapt), 
in  -  4°.  *  Pa»ïs,  181 4-  VBI.  Cornus, 
masque  de  Mil  ton ,  traduction  littéral*, 
française  et  italienne,  Paris,  Dulotrùoé, 
i8ia,in-4«.  IX.  //  Como,favûla  bot- 
eareccia  ai  Milton ,  tradolta  in  italtano 
du  Gaetano  Polidori  da  Bientùta , 
terza  edizione ,  ibid. ,  1812,  in-8\X. 
Enfin  Six  planches  gravées ,  contenait 
les  plans  et  élévations  du  belhôtelqu 
M.  Egerton  possède  à  Paris,  mai  j8i6. 
Ces  divers  ouvrages  u'oui  été  tirés  qui 
x»etit  nombre  pour  être  distribués  par 
l'auteur  à  ses  amis.  II  possède  une  collec- 
tion très  curieuse  de  lettres  original 
d*  s  personnages  les  plus  célèbres  detuw 
les  pays  et  surtout  du  nôu-e.  D* 

EGVILLY  T  Boctet  ) ,  maître-a'bo»'! 
du  Roi,  fut  présenté  à  Sa  Majesté  le  J  dé- 
cembre 1 81 4  >  par  monseigneur  le  pnott 
de  Condé.  Il  est  auteur  d'un  poème  en  du 
chants,  intitulé  :  Le  retour  de  Bourbon, 
1  vol.  in-13,  ouvrage  dont  les  journiut 
ont  fait  l'éloge.  E- 

EHR  ENSTR  OM  (  J.-A .  ) ,  colonelsué- 
dois,  béraut-darmes  de  Y  ordre  des  S«* 
phins,  et  ancien  secrétaire  du  cabinet 
du  roi  ,  fut  soupçonné  d'être  un  d-t 
chefs  de  la  conspiration  contre  le  duc 
de  Sudermanie  régent,  qui  éclata  en  dé- 
cembre 1 793  5  il  fut  arrêté  comme  te!  ti 
condamné  à  mort.  Sa  barbe  rousse, quoa 
ne  lui  avait  pas  coupée  pendant  neuf»*1 
de  prison ,  et  son  maintien  fier,  lui  dil- 
uaient un  air  imposant  et  farouche,  k' 
rivé  au  lieu  de  l'exécution,  il  séant» 
lire  avec  le  plus  grand  saup-froid  les  ins- 
criptions affichées  sur  l'échafaud;  et  de- 
là l'exécuteur  avait  tiré  le  glaive  qui  al- 
lait trancher  sa  vie  ,  lorsqu'on  lui  app<*u 
sa  grâce.  La  peine  de  mort  fut  connu11* 
en  un  emprisonnement  à  vie;  et  on» 
transporta  à  la  forteresse  de  Karlslo» 
Le  jeune  roi  Gustave-Adolphe,  monu»: 
sur  le  trône,  adoucit  le  sort  tfEhrti*; 
trom ,  et  celui  de  tous  les  Suédois 
avaient  été  condamnés  pour  cette  cons- 
piration. Les  pièces  de  ce  procès,  l"' 
n'a  pas  été  révisé,  ont  été  imprinvei 
Stockholm  eu  plusieurs  volume-  ■  * 
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EHUMANN  (Jean-Fhawçois),  avo- 
cat avant  la  révolution,  remplit  d'abord 
des  fonctions  de  judicalure  dans  sa  pro- 
vince, et  fut  élu,  en  1792,  député  du 
Bas-Rhin  a  la  Convention  nationale.  Il  ne 
vota  point  dans  le  procès  de  Louis  XVI). 
étant  alors  retenu  par  une  maladie.  Il 
demanda, «le  17  juin  1793  ,  la  création 
d'un  petit  tribunal  sans  -culotte ,  qui 
jugerait  gratuitement  les  procès  dont 
l'objet  ne  s'élèverait  pas  à  5o  livres. 
Envoyé  près  des  armées  de  Rhin-et-Mo- 
selle ,  il  annonça  l'évacuation  de  Saar- 
bruck  par  l'ennemi;  envoya  en  même 
temps  une  chaîne  d'or  en  don  patrioti- 
que ,  déclarant  à  l'assemblée  qu'elle  lui 
avait  été  donnée  par  une  femme ,  &  la- 
quelle il  était  obligé  de  renoncer  ; 
il  ajoutait  qu'il  possédait  quelques  ca- 
davres d'or  à  l'effigie  de  Capel ,  et 
promettait  de  les  f.-ire  enterrer  au  trésor 
national.  Celte  ingénieuse  correspondance 
eut  l'honneur  de  l'insertion  au  bulletin.  Le 
1 3  août  1 794 ,  M.  Ehrmann  s'éleva  contre 
les  mises  en  liberté  qui  avaient  eu  lieu  de- 
puis le  9  thermidor  (27  juillet  1794);  et 
il  s'opposa  ensuite  à  la  rentrée  des 
émigrés  des  Haut  et  Bas  Rhin  ,  et  à 
l'annulation  des  taxes  révolutionnaires 
imposées  sur  quelques  communes  par 
Saiut-Just  et  Lebas.  En  1795,  il  perla 
plusieurs  fois  sur  la  nouvelle  constitu- 
tion. Réélu  au  conseil  des  cinq-cents 
après  la  session,  il  demanda,  en  1797, 
que  l'on  s'occnpât  des  sépultures  ;  vota 
contre  l'impôt  du  tabac  ;  combattit  le 
projet  d'interdire  les  fonctions  de  l'ensei- 
gnement aux  célibataires,  et  se  montra  , 
en  général ,  très  dévoué  au  directoire.  Il 
sortit  du  conseil  en  mai  1798.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  (  9  novembre 
1799),  il  fut  appelé  à  une  place  de  juge 
de  l'a  cour  d'appel  de  Calmar,  dont  il  a 
cessé  de  remplir  les  fonctions  en  1816. 

X. 

EICHHORN  (Jeàw-Godefroï),  cé- 
lèbre professeur  de  l'université  de  Goltin- 
gue ,  et  l'un  des  plus  savants  orientalistes 
de  l'Allemagne,  estné,le  16  octobre  1752, 
à  Doerrenzimmern ,  dans  la  principauté 
de  Hohenlohe-Oehringèn.  Il  enseigna  la 
littérature  orientale  à  l'universitéde  Iéna, 
et  fut,  pendant  quelques  années,  recteur 
de  l'école  d'Ohrdruf.  Le  duc  de  Saxe- 
Weimar  lui  conféra  ,  en  1 783 ,  le  titre  de 
conseiller  de  cour;  et  il  devint,  en  1788, 
professeur  de  philosophie  à  l'université 
de  Gottingue  ,  avec  le  titre  de  conseiller 


âe  la  cour  britannique.  Ce  laborieux  pro* 
fesseur  a  publié  un  très  grand  nombre 
d'ouvrages ,  qui  ont  fait  beaucoup  dé 
bruit  en  Allemagne.  Voici  les  plus  re- 
marquables :  I.  Histoire  du  commercé 
des  Indes  orientales,  avant  Mofiam* 
mec*,  Gotha,  1775,  in-8».  II.  Monu* 
menta  antiquissima  historiée  Arabum  , 
post  Albert u m  Schultensium,  etc. ,  etc. 
ibid.,  i7;5,in-8<>.  III.  L'homme  de  la 
nature,  ou  Histoire  d'Hai  ebnJoktan, 
roman  oriental   d'Abu  -J.ifar   i  bu-Jo- 
fail,  traduit  de  l'arabe,  Berlin  .  t  Stef 
tin,  1783,  in-8».  IV .  Bibliothèque  uni- 
verselle de  la  littérature  biblique,  Leip- 
zig» 1787-1801,  10  gros  vol.  in-8».',  c  ha- 
que volume  composé  de  6  numéros.  Cet 
ouvrage  périodique  ,   précieux  pour  la 
bibliographie,  est  la  conlinuaiion  du  Ré- 
pertoire de  la  littérature  biblique  et 
orientale  ,  que  M.  Eichhoru  avait  publié 
de  1777  à  1786,  et  dont  la  collect.on 
forme  1 8  cahiers  in-8°.  V.  Aperçu  histo-  ' 
rique  sur  la  révolution  française ,  ibid., 
1707,  avol.  in-8'.  VI.  Histoire  gêné* 
raie  de  la  civilisation  et  de  la  littéra* 
ture  de  V  Europe  moderne ,  ibid.,  1796, 
-1798 ,  2  vol.  in-8".  VII.  Histoire  univer- 
selle, ibid.,  1799-1800,2  vol.  in-80.  ibid 
1804-1814,  2  vol.  in-80.  vIIL  Histoire 
des  trots  derniers  siècles,  Gottingue, 
l8o3-i8o4.6  vol.  in-8".;  ibid.,  1806, 
6  vol.  in-8°.  IX.  Histoire  de  la  littéra- 
ture, depuis  ses  commencements  jus* 
qu*à  nos  jours,  ibid.,  i8o5  et  année* 
suivantes.  M.  Eichhorn  peut  être  regardé 
comme  le  fondateur  de  cet  important 
ouvrage,  rédigé  par  les  professeurs  de 
Gottingue,  et  qui  n'est  pas  encore  ter- 
miné :  il  a  rédigé ,  pour  sa  part ,  les  trois 
premières  parties  (4  vol.  io-8°  ) ,  qui  trai- 
tent de  la  littérature  en  général;  et  la 
cinquième ,  ou  Histoire  des  langues  mo* 
dernes,  2  vol.in-8°.,  etc.  X.  Introduc- 
tion à  P  ancien  Testament ,2*.  édition, 
i8o3,  3  vol.  in-8°.  XI.  Introduction 
aux  Hures  apocry  phes  de  l'ancien  Tes- 
tament ,  1 795 ,  in-8    XII.  Introduction 
au  nouveau  Testament,  1804-1814, 
3  vol.  in  8°.  XlII.  Introduction  à  l'A- 
pocalypse. Ces  quatre  derniers  ouvrages , 
peu  connus  en  France,  om  produit  une 
grande  sensation  dans  l'Allemagne  pro- 
testante. L'auteur,  zélé  partisan  de  ce 
que  les  théologiens  réformés  appellent  ia 
nouvelle  exégèse  biblique ,  a  poussé  la 
hardiesse  bien  plus  loin  que  les  fonda- 
teur dt  cetic  école  (  Voyet  Partiels 
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Doederleiît,  dans  la  Biograph.  unir. )j 
et  l'on  croit  que  cette  hardiesse ,  si  op- 
posée à  la  modération  du  professeur  RU- 
chuëlis,  a  long-temps  empêché  la  récep- 
tion de  îvi.  Eichlrorn  à  l'académie  «te 
Gottiiiguc.  L'enseignement  auquel  il  s'est 
dévoué  avec  un  grand  zèle,etses  nombreux 
travaux  littéraires,  lui  ont  laissé  assez  de 
loisir  pour  rédiger  beaucoup  d'articles 
dans  des  journaux  de  littérature.  J.-R.-G. 
Boy  er  a  publié  une  notice  biographique  sur 
M.Eichhorn,  dans  le  5«*.  K°.  du  a*,  vol.  de 
sou  Magasin  universel  pour  les  prédi- 
cateurs, b.  n. 

EINSIEDEL  (  Le  comte  Detler  d' ), 
ministre  do  Cib.nct  et  des  alla  ne»  étran- 
gère*» ,  secrétaire-d'état  et  chancelier  de 
l'ordre  ci\il  du  Mérite  et  envoyé  extraor- 
dinaire du  roi  de  Saxe  à  la  cour  de  Ba- 
vière, a  été  éle\é,  en  décembre  i8j5, 
à  la  dignité  de  conseiller  intime  en  acti- 
vité, en  récompense  des  services  impor- 
tants qu'il  avait  rendus  à  l'Etat,  pendant 
le  cou»  de  sa  mission.  En  mars  1816,  il 
fut  nommé  commissaire  -  médiateur  et 
plénipotentiaire  pour  les  arrangements  à 
terminer  entre  les  cours  de  Dresde  et  de 
Berlin;  et,  au  mois dt  mai  suit  ant,  mem- 
bre du  conseil  de  Tordre  civil  du  Mé- 
rite. L'empereur  d'Autriche  lui  donna, 
en  juin  de  la  même  année,  la  grand'- 
croix  de  l'ordre  de  Saint-Etienne.  Ou 
pense  que  ce  fut  en  récompense  de  ce 
que  lit  le  comte  d'Einsiedel  pour  le  rap- 
prochement qui  eut  alors  heu  entre  les 
deux  cours. — Le  baron  o'Ei.vsiedel  , 
ambassadeur  de  Saxe  à  la  cour  de  Russie, 
fit  un  voyage  à  Paris  en  mars  1816.  S.  S. 

ELDON  (Lord  John  ),  Anglais,  dont 
le  nom  de  famille  est  Scott,  est  fils  d'un 
petit  marchand  de  Newcastle-sur-Tyue. 
Il  se  destina  au  barreau,  et  commença 
ses  études  pour  cette  profession  en  1772. 
Après  qu'il  eut  été  reçu  avocat,  retenu 
par  une  certaine  timidité,  il  testa  long- 
temps sans  oser  débuter;  il  s'employa 
particulièrement  comme  Draftman,  dans 
la  chancellerie,  et  y  eut  quelques  succès. 
Bientôt  sir  John  Scott  se  hasarda  à  parler 
en  public,  et  il  ne  tarda  pas  a  être  distin- 
gué par  le  chancelier  lord  Thurlow ,  qui, 
après  l'avoir  félicité  sur  ses  talents,  lui 
proposa  une  place* de  rapporteur  delà 
cour  de  chancellerie ,  qu'il  refusa.  Vers 
1 7.S3,  il  obtint  une  patente  de  préséance, 
qui  lui  procura  tous  les  honneurs  de  con- 
seiller du  loi.  C'est  à  cette  époque  qu'il 
fu,  nommé  membre  du  parlement  pour 
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le  bourg  de  Weobly ,  par  l'inflnetee  èt 
lord  Weymoulh.  Sir  Joliu  Scott  conclu! 
à  ce  sujet  ,  avec  sa  seigneurie ,  cr.e 
convention  qui  ne  peut  que  lui  faire iult- 
niment  d'honneur,  c'est  «  qu'il  aurait  11  li- 
berté de  voter  comme  il  lui  conviendrait.* 
I)  suiv  il  le  parti  de  Pitt;  et  dans  le  debatsor  1 
le  bili  de  M.  Fox ,  relatif  à  FInde,il  se  pla- 
ça daus  une  opposition  ditecte  avic  feu 
M.  Lée  ,  alors  procureur-géucnil.  Quoi- 
qu'il ne  se  fil  pas  remarquer  comme  on- 
teur,  cependant  M.  Scott  obtint  l'esiia» 
de  son  parti,  qui  le  servit  eGicacetueut; 
car,  dès  1788,  il  fut  nommé  sollici'eur- 
général ,  et,  peu  après  chevalier.  Eu  17$ 
il  fut  f*it  procureur-général,  etpoursua- 
vit  dans  eu  poste  plus  de  libeliisies  quaa- 
cun  de  ses  deux  prédécesseurs  ;  ce  kl 
ausii  dans  cette  période ,  que  ïempr'wi* 
ntment  secret  lui  mis  à  exécution.  L> 
travaux  et  les  talents  de  sir  John  Scott 
ne  reste rent  pas  sans  récompense;  car ii 
fut  créé  pair^ous  le  nom  de  lord  EMo», 
et  fait  juge-chef  des  plaids- communs.  Z. 

ELG1N  (Lord  comte  o')  descend  di 
Robert  Bruce,  l'un  des  compagnons  de 
G  uiilamne-ie-Conquérant ,  qui  lui  donna 
quaire-vingt-dixseigneuricsdans  lecomû 
d'York  :  il  naquit  en  1 769,  et  fut  ambas- 
sadeur d'Angleterre  à  \  ienne,  en  '79>H 
s'était  déjà  rendu,  en  1790,  près  de  cet» 
cour,  pour  complimenter  Léopold  sur 
son  avènement  au  trône,  et  diriger  quel- 
ques négociations  secrètes.  Se  trouvant, 
à  la  fin  de  1 79a  ,  près  de  la  gouverna"1* 
des  Pays-Bas  autrichiens ,  lorsque  U 
Français  pénétrèrent  dans  ces  provinces, 
il  se  retira  à  la  Haye  ,  et  recommença 
à  résider  près  du  même  gouvernement 
en  179^.  Il  vint  ,  à  la  fin  de  1799» 
comme  ambassadeur  extraordinaire  dt 
Sa  Majesté  britannique ,  près  la  Porte- 
Ottomane,  et  fit  son  entrée,  le  23  no- 
vembre, de  la  manière  la  plus  brillante. 
Les  journaux  français  prétendirent,  <n 
1800,  qu'il  avait  été  rappelé  pour  «avoir 
pu  prévenir  l'évacuation  de  l'Egypte.  Au 
reste,  il  fit  tous  ses  efforts  pour  empê- 
cher que  la  paix  eût  lieu  avec  la  Franc», 
et  fut  décoré  de  l'ordre  du  Croissant 
par  le  grand-seigneur.  Ayant  proposé  inu- 
tilement au  gouvernement  anglais  (ren- 
voyer des  artistes  d'un  mérite  reconnu 
en  Grèce  pour  y  mesurer  et  dessioeT  le» 
monuments  d'architecture  de  cette  coo- 
trée  ,  le  comte  détermina  quelques  ar- 
tistes étrangers,  entre  autres,  Tiutu* 
fiori,  Balcstra,  Ittar,  et  ub  Calmou*» 
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nommé  Théodore  ,  à  le  suivre  et  entre* 
prendre  à  ses  frais  ce  travail ,  dont  les 
résultats  ont  été  consignés  en  1811  dans 
un  écrit  intitulé  :  Mémorandum  ,  etc. 
Mémoires  nur  les  recherches  du  comte 
d'Elgin  en  Grèce.  Cet  ambassadeur  a 
rapporté  de  la  Grèce,  en  181 4»  différents 
morceaux  précieux  qu'il  a  fait  détacher 
des  monuments  d'Athènes,  entre  autres 
la  frise  du  temple  de  Minerve  (  le  Parthe- 
non  ),  que  l'on  dit  être  de  Phidias,  le  Thé- 
sée et  le  Neptuue,  que  quelques  ar- 
tistes préfèrent  à  r  Apollon  et  au  Laocoon. 
Ces  chefs-d'œuvre ,  dont  les  frais  de  trans- 
port ont  fort  altéré  la  fortune  de  lord 
Èlgin,  ont  été  placés,  en  1816,  dans  le 
Muséum  britannique.  La  commission  du 
parlement ,  chargée  de  les  examiner)  lui 
en  arait  oflert  d'abord  35,ooo  livres 
stcil.  (840,000  fr.  )  C'était  à-peu -près 
la  moitié  de  la  valeur  à  laquelle  ils 
avaient  été  estimés  par  les  connaisseurs. 

S.  S. 

EUE  (  J.  J.  )  ,  ancien  porte-drapeau 
au  régiment  de  la  Reine  infanterie,  fut 
le  premier  qui,  le  14  juillet  1789,  entra 
en  vainqueur  dans  la  Bastille.  Ses 
compagnons  d'armes  le  couronnèrent,  et 
le  portèrent  en  triomphe  comme  le  héros 
de  la  journée.  II  ne  lui  avait  pas  fallu 
sans  doute  beaucoup  de  courage  pour 
pénétrer  dans  une  forteresse  gardée  par 
quelques  invalides,  et  dont  les  porto» 
furent  ouvertes  par  ordre  du  gouver- 
nement (  Voy.  Del  a  usât,  dans  hBiogr. 
univ.  ).  Au  reste,  Elie  partagea  la  g'oire 
de  cette  victoire  avec  Maillard,  Hulin 
(  depuis  général)  et  !e  grenadier  Arné. 
Il  fut  porté  dans  les  rues ,  par  la  popu- 
lace, sur  une  espèce  de  brancard  triom- 
phal. Devenu  général   de  division  en 
J7g3,  il  fut  employé  sur  la  frontière  des 
Ardennes ,  et  il  éprouva ,  à  la  tète  d'un 
corps  d'année  qu'il  commandait  en  avant 
de  Pliilippeville,  un  échec  considérable. 
Depuis  ce  temps,  on  ne  lui  a  plus  confié 
d'emploi  important.  Il  fut  un  instant 
commandant  de  Lyon  en  1797»  et  obtint 
ensuite  sa  retraite.  B.  M. 

ELISABETH,  princesse  d'Angleterre, 
la  troisième  fille  du  mi  George  III ,  née 
le  11  mai  1770,  cultive  les  lettres  avec 
un  grand  succès.  On  sait  qu'elle  a  con- 
couru à  beaucoup  d'ouvrages  impor- 
tants auxquels  elle  n'a  pas  mis  son 
nom.  Mais  on  ne  peut  pas  douter 
qu'elle  ne  soit  l'auteur  du  suivant,  qui 
«  été  distribué  par  S.  A-  R.  à  ses  ami»: 
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Pouvoir  et  Progrès  du  génie ,  dans 
une  série  de  vinst-une  esquisses,  in-fol.» 
1806.    ^        *  '  Z. 

ELISÉE  (Le  Père  ï  , chevalier  de  St  - 
Mi<  bel  et  premier  chirurgien  du  Roi , 
entra  de  bonne  heure  dans  la  maison  de 
la  Charité ,  si  célèbre  par  les  soins  qu'y 
recevaient  les  malheureux  ,  et  y  fit  Am 
progrès  rapides  dans  son  art.  Très  op- 
posé, dès  le  commencement,  aux  prin- 
cipes delà  révolution,  ilémigraen  179a, 
et  se  rendit  en  Angleterre  ,  où  il  exerça 
sa  profession  avec  beaucoup  de  succès , 
et  fut  employé  successivement  auprès  du 
prince -régent ,  de  Monsieur,  comte 
d'Artois,  et  enfin  du  Roi  Louis  XVIII, 
qui  a  su  ,  plus  qu'aucun  autre ,  appré- 
cier ses  talents.  Dès-lors  le  père  Élysee  n'a 
pas  quitté  ce  prince  :  il  est  revenu  en 
France  à  sa  suite  en  1 8 1 4  ;  et  il  l'a  accom- 
pagné dans  son  voyage  de  ht  Belgique  , 
en  18 15.  Dans  les  premiers  joui** qui  sui- 
virent sou  retour  de  cette  contrée ,  il  fut 
envoyé ,  par  S.  M. ,  auprès  des  militaires 
blesses  qui  se  trouvaient  à  l'hôpital  du 
Val-de-Grâce ,  et  il  leur  prodigua  tous 
les  soins  dont  ils  avaient  besoin.  Le  9 
novembre  suivant ,  il  Ht  partie  de  la 
commission  chargée  de  rendre  compte 
au  Roi  de  l'ét  it  de  l'enseignement  de  la 
médecine  et  de  la  chirurgie  daus  les  diffé- 
rentes écoles  du  rovaume.  D. 

ELLENBOROUÛH  (Lord  EnwAan), 
juge -chef  du  b.'nc  du  roi,  né  dans  le 
comté  de  Cumberland  ,  est  fi*s  du  doc- 
teur Edmuud  Law  ,  évéque  de  Carliste. 
Après  avoir  obtenu  le  degré  de  bache- 
lier ,  il  fut  admis  au  collège  des  avo- 
cats de  Lincoln's-inn  ,  où  il  s'occupa 
d'abord  à  composer  des  plaidoyers  avant 
de  se  hasarder  à  parler  en  public.  Lord 
Ellenborough  ,  alors  M.  Law  ,  s'élant 
rendu  daus  les  comtés  du  nord  de  l'An- 
gleterre, ne  tarda  pas  à  s'y  faire  remar- 
quer. Des  affaires  le  ramenèrent  à  Lon- 
dres. 011  il  obtint  l'estime  et  l'amitié  du 
juge  Bu  1er,  qui  lui  fil  obtenir  une  robe 
de  soie ,  distinction  remarquable  dans  un 
jeune  avocat.  Bientôt  une  affaire  d'assu- 
rances, qu'il  défendit  avec  un  grand  ta- 
lent ,  attira  sur  lui  l'attention  générale , 
et  doit  être  considérée  comme  Porigine 
de  sa  fortune.  Sa  réputation  s'accrut  en- 
core par  la  part  qu'il  prit  à  lo  défense  du 
gouverneur  Hastings ,  que  M.  Krskiue 
avait  refusée,  a  cause  de  l'aspest  défavo- 
rable qu'elle  présentait.  M.  Law  ne  fut 
pas  retenu  par  cette  «onsûlération  :  il 
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crut  que  M.  Hastings,  n'étant  qu'accusé  aima  mieux  quitter  la  scène  que  de rab*> 

•ans  être  couvaincu,  pourrait  être  recon-  tre  de  tes  prétentions.  Ellevioo  avait fiu 

nu  innocent.  Il  eut  pour  adversaires  dans  un  mariage  avantageux ,  qui  lui  procvri 

cette  cause  importante ,  Fox ,  Burke ,  de  bonne  heure  une  assez  grande  ai- 

Adams  et  Shéridan  :  les  sarcasmes  de  ce  tance  :  aussi  a-t-il  quitté  le  théâtre,  et* 

dernier  le  firent  quelquefois  repentir  de  core  jeune ,  pour  se  livrer  à  son  goèt 

s'en  être  chargé;  mais  sa  réputation  ne  dominant  pour  l'agriculture.  Il  est  auteai 

fit  que  s'augmenter.  Après  avoir  lutté  des  paroles  d'un  opéra-comique  ,  Délia 

{dusteurs  fois  avec  succès  contre  le  ce-  et  rordikan ,  musique  de  Bertoo,qsi 

èbre  Erskine  ,  M.  Law  fut  nommé  pro-  a  été  exécuté  en  i8o5 ,  et  qui  n'eut  aucun 

cureur-général,  à  la  mort  de  lord  Ke-  succès  quoiqu'il  y  jouât  roi-mênit  le 

njon ,  son  ennemi  personnel  ;  et ,  en  avril  premier  rôle.  1e. 

180a ,  il  devint  juge- chef  de  la  cour  du  ELLIOT  (  Lord  Gilbert  ),  était  m 

banc  du  roi;  enfin  il  a  obtenu  les  hon-  1788  ambassadeur  d'Angleterre  a  Copco- 

neurs  de  la  pairie.  Les  affaires  impor-  bague,  et  vint,  en  octobre  1790,  à  P*w> 

tantes  dont  il  a  été  chargé,  lui  ont  donné  où  il  eut  diverses  conférences  avec  If 

les  moyens  d'accumuler  une  fortune  ira-  parti  révolutionnaire  de  l'assemblée  u- 

mense.                                        Z.  tionale.  Lors  delà  conquête  de  la  Cor* 

ELLEVIOU,né  à  Bennes  en  1769,  par  les  Anglais,  lord  EHiot  en  futéJuTttt- 

fils  d'un  chirurgien  -  major  des  hôpitaux  roi.  Il  traita,  en  1796,  avec  laTovant, 

militaires ,  débuta  au  théâtre  de  l'Opéra-  pour  l'occupation  de  l'Ile  d'Elbe  et  it 

Comique  vers  1791,  En  1795,  il  prit  Porto-Ferrajo.  Lorsque  les  Corse»  «• 

beaucoup  de  part  aux  efforts  que  firent  couèrent  le  joug  britannique Jpour  r»p- 

les  jeunes  gens  de  la  capitale  contre  les  Deler  les  Français,  le  vice-roi  fut  arrrte 

débris  renaissants  de  ce  qu'on  appelait  a  Bastia  parles  insurgés,  qui  le  g ;ar«V 

alors  la  queue  de  Robespierre.  Pour-  rent  en  otage  jusqu'à  l'arrivée  du  géotnl 

suivi  par  ce  parti  sous  prétexte  de  la  ré-  Geulili.   Devenu  ensuite  membre  da 

quisitiou ,  il  se  vit  obligé  de  se  réfugier  parlement,  il  s'y  montra  un  des  plus  ar- 

dans  les  départements;  et  ce  f ut 4  alors  dents  ennemis  du  gouvernement  de  B«o- 

qu'il  parut  sur  le  théâtre  de  Strasbourg,  naparte,  qu'il  accusa  de  tendre  àlaaV 

où  il  eut  beaucoup  de  succès.  Si  une  mination  universelle,  par  les  moyen»  «u- 

belle  figure  ,  un  organe  agréable ,  une  nis  de  la  force  et  de  la  ruse.  Il  *e  m' 

méthode  de  chant  assez  pure,  suffisent  gea  ,  en  conséquence,  dans  le  parti  « 

pour  constituer  un  acteur  parfait, on  ne  l'opposition  lors  jue  la  paii  eut  lien  n« 

saurait  contester  ces  ayanUges  à  Elle-  la  France;  et  il  attaqua  le  miuistère p- 

viou.  Cet  acteur ,  qui  n'est  point  assez  cificateur ,  auquel  il  reprocha  de  se  la» 

aaalurel ,  s'était  fait  un  genre  dont  il  ne  ser  duper  par  le  gouvernement  fraoçus 

s'écartait  guère;  ou  plutôt  il  paraissait  au  sujet  des  projets  de  ce  gouveroen^ 

s'être  exclusivement   chargé  de  nous  sur  Porto-Ferrajo  et  sur  la  Louisiane. u 

peindre  les  merveilleux  du  jour.  Otez-  i5  mars  181 5,  lord  Elliot  rejeta  JV» 

lui  sa  veste  de  hussard,  ses  bottes,  son  de  M.  Whilbread  ,  qui  avait  prou** 

sabre  traînant ,  son  grand  chapeau ,  ce  dans  le  parlement  contre  toute  tentatw 

U  e\t  plus  le  même  homme.  Aussi  près-  de  la  part  de  l'Angleterre  pour  se  œ* 

que  tous  les  rôles  qu'il  a  remplis  dans  des  affaires  intérieures  de  la  France  > 

les  pièces  modernes  ,  ont-ils  été  ,  pour  l'époque  du  débarquement  de  Buon*- 

ainsi  dire,  composés  pour  lui  seul.  Trop  parte. — Elliot  (George) ,  écrivain  i»- 

vain  des  suffrages  du  public,  et  du  glais ,  a  publié  :  fie  d'Arthur  ff  dtc 

suffrage   des  belles  ,    qui  le  flattait  Ity,  duc  de  Wellington.  Cet  ouvrage  t 

eu  pore  davantage,   EUeviou  a  quel-  été  traduit  en  français,  vol-  in-8w.,raIl!' 

que  fois  mis  dans  ses  procédés  une  fierté  1816.  On  y  trouve  des  renseigne"*01* 

peu  convenable  à  sa  profession.  Il  se  précieux  sur  les  guerres 

d'Espagne  et  * 

battit  avec  Lesueur,  à  l'occasion  d'une  Portugal. 

pièce  que  ce  dernier  avait  composée  ex-  EMERIAU  (  Le  comte  Maurice-'  * 

près  pour  lui ,  et  dans  laquelle  il  ne  vou-  lien  )  ,  vice-amiral ,  est  né  à  Carbaii" 

but  plus  jouer.  En  1810  ,  il  traita  encore  Bretagne,  en  1762.  Ses  parents  le 

plus  durement  M.  Etienne ,  pour  un  sujet  ttnaient  au  génie  militaire;  mais  son 

a-peu-près  semblable;  enfin  il  prétendit  le  porta  vers  la  marine:  il  y  comnw^ 

é)everscsappoîu(emeuuà4o,ooqfr.,eti|  carrière  comme  volontaire  d'bonoeu;- 


Digitized  by  Google 


EME 

quelque  temps  avant  la  guerre  d'Amé- 
rique. La  campagne  de  1778  lui  fournit 
l'occasion  de  se  distinguer.  Il  participa  , 
dans  cette  guerre  ,  à  douze  combats  et 
sièges ,  et  fut  blessé  trois  fois,  li  se  fit 
particulièrement  remarquer  du  comte 
d'Estaing  aux  combats  de  la  Grenade  et 
de  Savanah ,  où  il  sauta ,  l'un  des  pre- 
miers ,  dans  la  tranchée ,  et  reçut  utie 
blessure  grave.  Sa  courageuse  conduite 
fut  récompensée  par  le  grade  de  lieute- 
nant de  frégate  et  la  décoration  de  Cin- 
cinnatus  qu'il  reçut  à  Page  de  dix-sept  ans. 
Il  fut  fait  sous-lieutenant  de  vaisseau  en 
1786,  et  lieutenant  en  1 791 .  On  lai  confia 
alors  le  commandement  d'une  corvette 
de  la  station  de  Saint-Domingue  ,  avec 
laquelle  il  fut  employé  à  diverses  opéra- 
tions relatives  à  la  répression  des  nègres 
révoltés  :  il  fit  ensuite  partie  de  l'escorte 
qui  conduisit  à  la  Nouvelle- A ngleterre 
les  nombreux  bâtiments  de  commerce 

3ui  se  trouvaient  au  Cap,  et  fut  chargé 
u  commandement  supérieur  de  cette 
expédition  ,  dont  il  protégea  le  retour  en 
France.  Après  avoir  commandé  encore 
diverses  stations ,  il  fut  promu  au  grade 
de  capitaine  de  vaisseau  ,  et  bientôt 
à  celui  de  chef  de  division.  Nommé  chef 
de  file  de  l'armée,  et  commandant  la 
division  d'avant  -  garde  ,  dans  la  cam- 
pagne d'Egypte ,  U  entra  le  premier  à 
Malte  ,  sur  le  vaisseau  le  Spartiate.  Au 
combat  d'Aboukir ,  il  se  aislingua  par 
une   longue  et   courageuse  résistance 
contre  quatre  vaisseaux  anglais  ,  qui 
l'avaien  t  attaqué  en  même  temps ,  com- 
battit particulièrement  celui  que  montait 
Nelson  9  et  reçut  deux  blessures  graves. 
Nommé  chef  militaire  au  port  de  Tou- 
lon ,  après  y  avoir  rempli  les  fonctions 
de  préfet  maritime  et  avoir  été  élevé  au 
grade  de  contre-amiral,  il  fut  chargé  du 
commandement  d'une  expédition  pour 
Saint-Domingue ,  où  il  rétablit  les  corn- 
raanications  dans  la  partie  du  Sud ,  et 
contribua  à  sauver  la  ville  du  Port-au- 
Prince  ,  assiégée  par  Dessalines.  De  re- 
tour «u  France ,  il  fut  appelé  au  com- 
mandement de  l'aile  droite  de  la  flotille. 
Eo  i8o3  ,  il  fut  nommé  préfet  maritime 
à  Toulon  ;  et  pendant  huit  ans  qu'il  ad  - 
ministra ce  grand  port,  il  répara,  par  l'ac- 
t  ivité  qu  il  imprima  aux  constructions^  une 
grande  partie  des  pertes  qu'avait  éprou- 
vées notre  marine  ,  et  se  fit  autant  dis- 
tinguer par  sa  probité  que  par  ses  talents. 
En  18 1 1 ,  »1  commanda  l'escadre  de  ce  port, 
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ou  Ton  comptait  quinze  superbes  \  ais- 
seaux et  dix  frégates,  construits  sous  ses 
yeux  et  qu'il  avait  fait  équiper.  Il  nmnor  li- 
vra constamment  en  présence  d'une  esca- 
dre anglaise  plus  forte  que  la  sienne  ,  eut 
divers  engagements  dont  les  résultats 
lui  furent  toujours  honorables;  protégea 
efficacement  le  commerce;  fit  entrer  à 
Toulon  ,  en  présence  de  l'ennemi ,  de 
nombreux  convois,  et  ne  perdit  pas  un 
seul  bâtiment  pendant  les  trois  ans  qu'il 
eut  ce  commandement.  Elevé  au  grade 
de  vice -amiral  et  nommé  inspecteur- 
général  des  côtes  de  la  Ligurie  le  7 
avril  i8i3  ,  l'amiral  Emériau  se  montra 
constamment  étranger  à  tout  esprit  de 

Earti  ;  et  son  avancement  ne  fut  jamais  que 
k  récompense deses  services.  Bloqué ,  dès 
le  commencement  de  181 4  *  Pnr  une  es- 
cadre  très  supérieure  en  forces ,  et  qui 
avait  à  sa  disposition  dix  -  huit  mille 
hommes  de  débarquement  ,    il  diri- 
gea et  organisa  tous  les  moyens  de  dé- 
fense propres  à  couvrir  la  rade  et  le  lit- 
toral de  Toulon ,  réussit  à  en  imposer  à 
l'ennemi,  et,  par  sa  prévoyance  et  son  acti- 
vité ,  sut  maintenir  intact  le  port  de  Tou- 
lon ,  et  la  plus  belle  moitié  de  la  marina 
française.  Dès  qu'il  connut  la  déchéance 
de  buonaparte,  il  s'empressa  de  faire 
arborer  le  pavillon  blanc  sur  ses  bâti- 
ments ,  adressa   au  gouvernement  sa 
soumission  et  celle  de  son  escadre,  fit 
reconnaître  et  proclamer  l'autorité  du 
Roi ,  et  conclut  avec  l'amiral  Exmouth 
un  armistice,  qui  assura  la  libre  navi- 
gation des  bâtiments  français  et  con- 
serva ainsi  à  S.  M.  l'un  des  plus  beaux  «t 
des  plus  importants  arsenaux  maritimes 
du  royaume.  C'est  aussi  à  ses  soins  qu'èst 
duc  la  prompte  délivrance  de  quatre  mille 
Français,  détenus  daus  l'île  déserte  de 
Cabrera ,  qui ,  depuis  trois  ans ,  y  étaient 
exposés  à  toutes  sortes  de  privations.  H 
fut  nommé,  par  ordonnance  du  Roi  du 
19  mai  181 4  ,  membre  de  plusieurs 
commissions  qui  avaient  pour  omet  l'or- 
ganisation à  donner  au  corps    de  la 
marine  et  aux  différentes  parties  de  ce 
service.  Le  <)  juin,  il  fut  créé  chevalier 
de  Saint  Louis,  et,  le  »4  août  suivant  t 
grand-cordon  de  la  Légton-d'homnenr. 
Compris  par  Buonaparte  sur  la  liste  de 
ses  pairs,  il  ne  reçut  aucune  destination 
militaire,  et  fut,  après  le  retour  du  Roi , 
conservé  au  nombre  des  vice-amiraux  eu 
activité,  puis  mis  en  retraite  au  rouis  de 
juillet  1816.  li. 


Digitized  by  Google 


Sao  EME 

ÉMERÎC  (  Toi  ssairt  -  Bernard  ) , 
surnommé  David,  du  nom  de  sa  mère  , 
et  connu  sous  les  noms  réunis  de  Kmé- 
ric-David ,  né  à  Aix  en  Provence  ,  a 
suivi  les  conférences  des  jeunes  avocats , 
à  Paris,  et  fait  ensuite  un  voyage  en  Ita- 
lie comme  amateur  des  beaux-arts.  De 
retour  à  Aix  ,  il  y  a  exercé  la  profession 
d'avocat.  Antoine  David ,  son  oncle,  im- 
primeur du  Roi  à  Aix ,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'agriculture,  étant 
mort,  M.  Eméric  lui  succéda  dans  son 
imprimerie,  et  fut  pourvu ,  en  1787,  do 
brevet  d'imprimeur  du  Uni.  Elu  maire 
d'Aix  le  i3  février  1791 ,  il  quitta  la  mai- 
rie le  27  novembre  de  la  même  année ,  ne 
figura  plus  clans  les  fonctions  publiques, 
et  fut  frappé  de  deux  mandats  d'arrêt  en 
1793.  Il  fut  élu,  en  1809 ,  par  le  sénat, 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement des  Bouches-du-nhône.  Le  3 
avril  18 14  >  d  adhéra  à  la  déchéance  de 
Buonaparte  ;  et ,  le  11  septembre  il  fit 
un  long  rapport  sur  plusieurs  demandes 
relatives  à  la  fabrication  des  étoffes  de 
coton  ,  rappela  toutes  les  lois  commer- 
ciales de  la  révolution,  s'étendit  sur  leur 
influence  ,  s'attacha  à  démontrer  que 
les  fautes  du  gouvernement  précédent 
étaient  cause  de  leurs  perles ,  et  pro- 
posa néanmoins  de  passer  à  Tordre  du 
jour  sur  leurs  réclamations  en  indem- 
nités, faisant  observer  que  le  maintien 
de  la  prohibition  serait  pour  eux  un  dé- 
dommagement suffisant.  Le  4  octobre , 
il  s'éleva  contre  l'effet  rétroactif  du 
projet  sur  l'importation  des  fers  étran- 
gers. Le  5  novembre,  il  prononça  un  dis- 
cours étendu  contre  le  projet  d'impôt  sur 
les  boissons;  il  rappela  la  parole  donnée 
par  le  Roi,  pour  la  suppression  de  la  ré- 
gie, et  s'éleva  contre  les  exercices  vexa- 
toires  que  Ton  consacrait  de  nouveau. 
Le  18  novembre ,  il  prononça  un  discours 
sur  les  douanes ,  discuta  quelques  dispo- 
sitions du  tarif,  qu'il  trouva  en  opposi- 
tion avec  les  principes  libéraux  mis  en 
avant  par  le  rapporteur  du  projet  de  loi} 
il  entra  eusuite  dans  les  détails  techni- 
ques, historiques  et  commerciaux  sur  l'o- 
rigine et  l'emploi  dessoudes  ,  des  natrons 
et  cendres  de  Sicile ,  dont  il  blâma  la 
prohibition  proposée ,  présenta  ces  objets 
comme  un  moyen  d'échange  avec  nos  pro- 
duits manufacturiers,  et  demanda  qu'ils 
ne  fussent  soumis  qu'à  un  droit  de  ba- 
lance. Le  5  décembre ,  il  parla  en  faveur 
du  rétablissement  de  la  franchise  du  port 
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de  Marseille.  Le  même  jour ,  il  ièrt- 
loppa  les  motifs  d'une  proposition  «|tùl 
avait  faite,  dans  l'intérétde  plus  de  i,*5o 
pétitionnaires  ,  tendant  à  ce  que  le  Roi 
fût  investi  du  droit  d'autoriser ,  par  do 
dispenses,  les  mariages  entre  beau-frète 
et  belle-soeur.  M.  Émeric-David  a  été 
nommé  membre  de  l'Institut  royal  de 
France,  classe  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  le  1 1  avril  1816,  et 
a  reçu  du  Roi  la  décoration  de  la  Légion- 
d'honneur.  On  a  de  lui  :  I.  Recherchant 
la  répartition  des  contributions  fonciin 
et  mobiliaire ,  faite  au  conseil -ginérid 
de  la  commune  d'Aix  ,  le  11  noitm- 
bre  1791  ,  Aix,  in-40.  de  39  pages; ou- 
vrage où  sont  établis  les  points  princi- 
paux de  la  statistique  du  départrnrcnt 
des  Bouches-du-Rhône.  II.  Musée  oh* 
pique  de  l'école  vivante  des  beau- 
arts ,  sans  nom  d'auteur  ,  Paris,  rV 
san  ,  in-8°.  de  5i  pages;  (sans  dite, 
1 796.  )  III.  Heckerches  sur  fort  sta- 
tuaire ,  considéré  cfiez  les  anciens  et  Ut 
modernes ,  ouvrage  couronné  par  II»*- 
titut,  Paris,  veuve  Nyon ,  i8o5,w^° 
de  544  Pag<»'  M.  J.-B.  Giraud,  sculp- 
teur ,  ayaut  prétendu  avoir  participé  » 
cet  ouvrage  ,  cette  réclamation  a  douot 
lieu  aux  écrits  suivants  de  M.  Eroenc: 

I V.  Réponse  au  libelle  intitulé'.  Lettu 

DeMGiRAUD  A  M^MF.BIC-DAVlD,in-Sc- 

V.  Réponse  à  un  écrit  intitulé:  Secon- 
de LETTRE  DR  M.  GlRAUD  A  M.  E«* 

ric-Davio.  VI. Quarante  pages(p»g-6i 
à  1 00  )  du  Discours  historique  sur  U 
sculpture  ancienne ,  commencé  par  M. 
Croze-Magnan,  et  placé  à  la  tète  don 
des  volumes  du  Musée  français  puU* 
par  MM.  Robillard-Péronville  et  bu- 
rent. Ce  fragment  a  été  réimprimé  dans 
le  Magasin  encyclopédique,  eni8o;i 
sous  le  titre  d'Essai  sur  le  classement 
chronologique  des  sculpteurs  grecs  la 
plus  célèbres.  VII.  Discours  histori- 
que sur  la  gravure  en  taille-douce  et 
sur  la  gravure  en  bois  (  à  la  tète  d  us 
des  volumes  du  Musée  français 
Premier  discours  historique  sur  t* 
peinture  moderne  ,  renfermant  l*hn- 
toire  de  cet  art  depuis  Constantin  jus- 
qu'au commencement  du  r///e.  siècle 
(à  la  tête  d'un  des  volumes  du  Musée 
français  )  ,  réimprimé  dans  le  Magesi* 
encyclopédique,  an  t8ta,  avec  des  ad- 
ditions et  des  corrections.  IX.  Chotx  »< 
notices  sur  les  tableaux  du  Musée  , 
in-8°,  Ce  thoix  «si  extrait  des  \i  far* 
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sons  que  M.  Êmcric- David  a  fournie» 
dans  le  texle  du  Musée  français.  X. 
Eloge  de  Pie  ne  Puget ,  ouvrage  qui 
a  remporté  le  prix  décerné  par  l'aca- 
démie de  Marseille  en  1807,  inédit.  XI. 
Eloge  de  JYicolas  Poussin,  ouvrage  qui 
a  remporté  le  prix  décerné  par  la  so- 
ciété phitotechnique  de  Paris  en  181a. 
M.  Émeric-David  a  fait  dr s  observations 
importantes  sur  l'histoire  des  artistes  an- 
ciens, et  a  rectifié  de  nombreuses  erreurs 
échappées  à  Winckelmann  sur  le  même 
sujet.  Ces  rectifications  se  trouvent  prin- 
cipalement d.ins  la  partie  qu'il  a  été  char- 
gé d'ajouter  au  discours  de  M.  Croze- 
Magnan  sur  la  sculpture  ancienne.  M. 
Éméric-David  a  encore  donné  à  la  Bio- 
graphie univers,  plusieurs  articles  d'ar- 
tistes ,  parmi  lesquels  on  remarque  Van- 
Eyck,  Finiguera,  Gioia,  Giocondo,  etc. 

A . 

EMMERY  (  Jeak-Louis-Clauof.  , 
comte  deGrozyeulx),  né  le  a6  avril  1  75a, 
était  avocat  à  Metz  lorsqu'il  fut  député 
du  tiers-état  de  cette  ville  aux  états-géné- 
raux de  17847.  Quoique  partisan  de  la  ré- 
volution ,  il  ne  montra  point  d'exagéra- 
tiou  ;  et  sa  modération  le  rendit  souvent 
suspect  aux  jacobins.  Le  ia  janvier  1790, 
il  damanda  une  loi  pour  la  liberté  de  ia 
presse.  A  la  suite  de  la  prestation  du  ser- 
ment civique  par  Louis  XVI,  il  fit  dé- 
créter que  dorénavant  nul  député  ne  se- 
rait admis  qu'après  avoir  prêté  ce  ser- 
ment. En  juillet,  il  fit  un  rapport,  au 
nom  du  comité  militaire,  sur  l'organisa- 
tion de  l'armée,  et  montra  dans  cette 
occasion  beaucoup  de  connaissances  sur 
les  matières  financières.  Le  aS  du  intime 
mois  ,  il  accusa  le  cardinal  de  Kohan  et 
les  princes  allemands  d'exciter  des  trou- 
bles en  Alsace.  Ce  futM.Emmeryqui  fit  le 
rapport  sur  l'insurrection  de  la  g;irnîson 
«Je  Nanci ,  et  qui  provoqua  l'ordre  d'en 
poursuivre  les  auteurs.  Sa  coud u  le,  en 
cette  circonstance,  fut  dirigée  par  M. 
<je  Bouille  ,  avec  lequet  il  était  en  corres- 
pondance par  l'entremise  de  M.  de  La- 
fayelte,  qui  s'en  était  servi  pour  faire  des 
propositions  à  ce  général.  M.  d«-  Rouillé 
rapporte,  dans  ses  Mémoires,  qu'en  con- 
versant un  jour  avec  M.  Emmery  sur  les 
changements  qui  s'opéraient,  celui-ci  lui 
tlil:  «  Mais,  Monsieur,  qu'êtes-vous  dans 
tout  ceci  ?  car  personne  ne  connaît  vos 
opinions.  »  —  M-  de  Bouille  répondit  : 
*>  Je  ne  suis  ni  aristocrate  ni  démocrate  : 
je  suis  ua  royaliste  obéissant  à  votre 
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constitution  que  je  trouve  détestable, 
parce  que  le  Roi  l'a  reconnue;  mais  si 
le  Roi  s'en  détachait ,  je  l'abandonnerais 
avec  lui.»  —  M.  Emmery  reprit  :  «  Vous 
avez  raison;  si  j'étais  né  gentilhomme t 
je  penserais  et  j'agirais  comme  vous  : 
mais  un  avocat  comme  moi  a  dû  désirer 
une  révolution,  et  s'attacher  à  une  cons- 
titution qui  le  fasse  sortir ,  ainsi  que  les 
siens ,  de  l'état  d'avilissement  où  on  les 
tenait.  »  Au  surplus ,  le  marquis  de 
Bouillé,  quiavaiteu  de  fréquents  rapports 
avec  M.  Emmery,  fait  l'éloge  de  son  esprit, 
de  ses  talents  et  de  son  honnêteté;  et 
il  dit  que  comme  lui  il  trouvait  la  consti- 
tution très  mauvaise,  f  Voyez  Bouillé* 
dans  la  Biogr.  uniy.  )  Il  fut  nommé  prési- 
dent de  l'assemblée  nationale  le  a5  sep- 
tembre; et,  le  4  janvier  1791  ,  il  s'oppo- 
sa à  la  destruction  de  l'hôtel  des  Invali- 
des, contribua  aux  mesures  de  sûreté 
prises  lors  du  voyage  de  Vareones ,  et 
vota  l'arrestation  de  ce  môme  M.  de 
Bouillé,  dont  il  avait  vanté  le  patriotisme 
peu  de  temps  auparavant.  Il  fit  bientôt 
après  adopter  divers  décrets  sur  le  régi- 
me militaire,  les  tribunaux  et  les  colo- 
nies. Après  la  session  ,  il  entra  au  tribu- 
nal de  cassation ,  et  vint ,  le  >  o  mai  1 79a , 
rendre  compte  à  l'assemblée  législative  des 
travaux  de  ce  tribunal.  Il  vécut  dans 
l'obscurité  pendant  la  terreur,  reparut 
sur  la  scène  politique  en  170,7,  fnt  nom- 
mé député  du  déparlement  rie  la  Seine  au 
conseil  des  cinq-cents  «  et  y  professa  des 
principes  très  modérés.  Le  So  juin  de  la 
même  année,  après  un  discours  éloquent 
sur  la  loi  qui  dépouillait  de  leurs  biens 
les  parents  d'émigrés  pour  des  événe- 
ments qu'ils  n'avaient  pu  empêcher,  il 
proposa  de  l'abroger.  Le  14  août,  M. 
Emmery  parla  encore  en  faveur  des 
pères  et  mères  d'émigrés,  et  fit  annu- 
ler le  décret  qui  pesait  6ur  leurs  fortu- 
nes. Il  avait  été  élu  secrétaire  le  19  juillet. 
Le  mois  suivant,  il  entra  dans  ia  com- 
mission des  inspecteurs,  dont  il  fit  partie 
jusqu'au  18  fructidor.  Il  se  comporta  à 
celle  époque  avec  beaucoup  de  circons- 
pection, et  celte  révolution  ne  l'atteignit 
point  personnellement  :  néanmoins  son 
élection  fut  déclarée  nulle  dans  la  me- 
sure générale.  Après  la  journée  du  18 
brumaire ,  il  fut  appelé  au  conseil-d'état, 
seclion  judiciaire,  d'où  il  passa  au  sénat- 
conservateur  en  août  i8o3.  Il  avait  éufr 
chargé  ,  en  mars  1800,  d'examiner  les 
pièces  de  la  correspondance  saisie  chc* 
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M.  Hyde  de  Neuville,  et  qui  fut  im- 
primée sou*  le  litre  de  Correspondance 
anglaise.  Le  3  avril  1814  >  il  adhéra  à 
la  déchéance  de  Buonaparte  ,  et  fut 
nommé  pair  par  le  Roi  ,  le  4  )um* 
N'ayant  reçu  aucuns  titres  ni  fonctions 
pendant  l'interrègne,  cette  dignité  lui 
a  été  conservée  après  le  retour  de 
S.  M.  —  Emmert  (  Claude  -  Nicolas  )  ,* 
sous-préfet  à  Briey ,  fut  élu  en  1808 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement de  la  Moselle ,  et,  le  37  juin 
1811  ,  nommé  membre  de  la  commission 
de  législation  civile  et  criminelle.  Le  ao 
juillet,  il  fit  un  rapport  sur  divers  objets 
d'intérêt*  locaux ,  et  proposa  l'adoption 
du  projet  de  gouvernement,  dont  il  vanta 
l'avantage  et  la  nécessité.  Le  24  février, 
il  fut  nommé  membre  de  la  commission 
d'administration  intérieure.  —  Le  cheva- 
lier Emmery  fut  uonimc  directeur-général 
des  domaines  et  des  douanes  à  la  Guade- 
loupe, en  juin  1816.  U. 

EMMERY  (  J  -M.  J.  ),  négociant  à 
Dunkerque ,  et  commandant  de  la  garde 
natiouale  de  cette  ville,  fut  élu ,  en 
J791 ,  député  à  l'assemblée  législative 
par  le  département  du  Nord.  Le  24  fé- 
vrier 1792,  il  s'éleva  contre  les  lois  pro- 
hibitives en  matière  de  commerce. 
«  Ces  lois,  dit-il,  sont  le  fléau  de  l'agricul- 
ture ,  du  commerce ,  et  le  sigoe  avant- 
coureur  de  la  décadence  des  empires. 
Voulez-vous  alimenter  la  fraude  ?  faites 
det.  lois  prohibitives.  C'est  en  violant 
le  principe  le  plus  sacré  de  la  consti- 
tution ,  que  votre  comité  a  pu  vous 
proposer  une  telle  mesure.  Pour  faire 
fleurir  quelques  manufactures ,  on  en- 
trave et  l'agriculture  et  le  commer- 
ce :  c'est  une  véritable  injustice   » 

Le  27  du  même  mois ,  il  proposa  de  né- 
gocier avec  la  Pologne  et  l'Amérique 
septentrionale  ,  pour  des  approvision- 
nements de  grains  payables  à  deuxausde 
terme.  Le  21  avril,  il  fit  le  sacrifice  de 
*ou  traitement  de  député  pendant  tout 
le  temps  de  la  guerre ,  en  disant  que  c'était 
aux  représentants  de  la  nation  qu'il  ap- 
partenait de  donner  l'exemple  du  patrio- 
tisme. Le  3o  mai ,  il  proposa  de  charger 
le  Roi  de  négocier,  dans  les  différentes 
cours,  l'abolition  de  l'armement  en  cour- 
se* défendit,  le  4  juin,  le  général  La- 
fayette,  calomnié  par  Chabot j  et  fît  en- 
voyer au  Roi ,  le  8  juillet,  le  pi'ocès-ver- 
bal  de  la  séance  du  7 ,  dans  laquelle  l'as- 
semblée s'était  prononcée  contre  le  sys- 
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tème  républicain  et  relui  des  deux cnam« 
bres.  Le  3  septembre,  M.  Emmcry  fit  ré- 
voquer le  décret  qui  ordonnait  le  rappel 
des  commissaires  à  l'armée  du  Nord,  et 
demanda ,  le  lendemain  ,  qu'un  fondsde 
douze  millions  fût  mis  à  la  disposition  do 
ministre  de  l'intérieur,  pour  approvision- 
ner de  grains  les  départements  qui  en 
manquaient.  Poursuivi  par  la  haine  d< 
Robespierre  ,  il  fut  arrêté  en  1792, 
et  n'échappa  à  la  mort  que  par  une 
violeute  maladie  dont  il  fut  atteint. 
Nommé  maire  de  Dunkerque  après  It 
srssion,  ce  fut  lui  qui,  en*  juin  179), 
sauva  la  vie  à  Vanrike ,  agent  de  la  ter- 
reur,  sur  le  point  d'être  massacré  par 
ceux  qu'il  avait  persécutés,  quoique  et 
Vanrike,  qui  était  son  plus  implacable 
ennemi,  l'eût  dénoncé  plusieurs  fois. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire 
(9  novembre  1799)  ,  M.  Emraery  rede- 
vint maire  de  Dunkerque,  fit  partie  du 
conseil  de  commerce  près  le  ministère  de 
l'intérieur,  et  fut  élu  membre  du  corps 
législatif  en  octobre  i8o5.  Il  y  siégeajur 
qu'en  181 4- 

EMMETT  (  Thomas  Anms),  »éen 
Irlande ,  se  destina  au  barreau.  Ajwl 
été  enveloppé  dans  la  conspiration  d« 
Irlandais-unis,  il  fut  du  nombre  de  ceux 
auxquels  le  gouvernement  permit  de qnit« 
ter  leur  pays.  Il  se  rendit ,  en  consé- 
quence, aux  Etats-Unis,  où  ildotmade» 
consultations.  Son  jeune  frère  ftobert' 
été  exécuté  en  i8o3  ,  comme  provocateur 
de  l'insurrection  de  Dublin ,  dans  bqtrfc 
lord  Kilwarden  et  autres  personne  péri- 
rent. T.  Emmett  a  publié,  en  Amcriqw. 
avec  William  James  Mac  Neviu,  «J** 
trié  comme  lui  et  pour  le  même  sujet 
Pièces  de  l'histoire  d'Irlande ,  <w}** 
connaître  la  situation  des  catnolifa 
de  ce  pays ,  j  807.  , 
ENGELMANN  (  Godefroi  )>r 
nieux  artiste,  né  à  Mulhouse  vers  i;8»t 
s'est  fait  connaître  par  le  succès  a'« 
lequel  il  a  introduit  en  France  l'aride  « 
lithographie  ou  impression  sur  pic** 
Après  avoir  appris  à  Munich  les  p"**" 
dés  de  cette  espèce  de  gravure,  à?1  * 
inventeurs  mêmes ,  il  en  a  formé  à  Mu1* 
house  un  établissement,  où,  dès  i&Mi 
il  a  exécuté  d'assez  beaux  dessins,  q<" 
ont  été  mentionnés  fort  honorablement 
par  la  société  d'encouragement  de  P*1* 
Après  avoir  perfectionné  de  plus  en p« 
les  procédés  de  cet  art  ,  il  en  a  ou"» 
de  nouveaux  ateliers  daus  cette  cap>u> 
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en  1816,  et  a  léns&i  surtout  à  fournir 
aux  jeunes  dessinateurs  d'excellents  mo- 
dèles, principalement  d«ns  le  genre  du 
crayon,  tracés  par  les  premiers  artistes, 
et  dont  chaque  épreuve  est  comme  un 
morceau  original.  Elève  de  M.  Regnault, 
JV1.  Engelmaun  a  aussi  donné  de  ses  pro- 
pres dessins  en  différents  genres ,  qui  of- 
frent de  grandes  beautés-  La  lithographie 
n'avait  rien  produit  de  supérieur  aux  im- 

5ression&  qu'il  fit  prescuter  à  l'Institut  le 
août  1816 ,  et  qui  sont  l'objet  d'un  rap- 
port très  honorable.  Dès  le  20  décembre 
)8i5 ,  il  en  avait  été  fait  un  nouvel  éloge 
parla  société  d'encouragement ,  qui  vient 
de  lui  accorder  une  médaille  d'argent  le  9 
nov.  1816.  M.  Engrlmann  a  publié  (  en 
société  avec  G.  Berger)  un  Portefeuille 

^'ographiaue  et  ethnographique ,  in- 4°. 
eu  a  déjà  paru  quatre  cahiers,  qui  sont 
d'un  assez  grand  intérêt.  On  a  encore  de 
lui  :  Recueil  d'essais  lithologiques, 
1817,  in-8°.  T. 

ENGERRAND,  député  du  déparle- 
ment de  la  Manche  à  la  Convention  na- 
tionale, déclara)  le  9  décembre  1792, 
qu'il  croyait  que  Louis  XVI  avait  mé- 
rité la  mort,  mais  qu'il  pensait  qu'on  de- 
vait inviter  le  peuple  à  commuer  la  peine. 
Il  se  prononça  en  effet  dans  ce  procès  pour 
l'appel  au  peuple ,  vota  pour  la  détention 
perpétuelle  de  ce  prince ,  et  fut  d'avis  du 
sursis  m  l'exécution.  Il  combattit  ensuite 
quelqu  efois  les  jacobins.  Le  12  juin,  il 
osa  parler  en  faveur  de  Brissot,  déjà 
proscrit,  et  menaça  Thuriot,  son  accu- 
sateur, de  le  denoucer  lui-même.  On  le 
vit ,  dans  la  séance  du  19  mars  1795,  re- 
prochera Lccointre  de  \  ersailles  d'avoir 
été  l'un  des  pourvoyeurs  les  plus  actifs 
du  tribunal  révolutionnaire.  Ayant  pa«sé 
au  conseil  des  cinq-cents,  M.  Engerrand 
s'y  occupa  de  finances,  fit  plusieurs  rap- 
ports contre  les  parents  d'émigrés,  s'oppo- 
sa, en  1 796,3  la  révocation  de  la  loi  qui  or- 
donnait la  déportation  des  prêtres,  et  fut 
élu  secrétaire  le  19  février  1798.  Sorti  du 
conseil  le  20  mai  suivant,  il  y  fut  aussi- 
tôt réélu  ,  et  entra,  en  1799,  au  corps  lé- 
gislatif, où  il  siégea  jusqu'en  i8o3.  B.  M. 

ENGESTROEM  (Le  comte  Lau- 
rent d'),  fils  de  Jean  Èngeslroem  (  Voy. 
ce  root  dans  la  Biogr.  univ.  ),  évêque 
de  Lund,  fut  envoyé  à  Vienne  comme 
chargé  d'à  lia  ires  en  1 783,  et ,  en  1 789,  à  la 
cour  de  Pologne ,  d'où  il  fut  rappelé ,  en 
juillet  179a,  pour  être  chancelier  delà 
tour.  En   1795  et  1796,  U  fut  envoyé 
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successivement  à  Londres,  en  Suisse,  à 
Vienne  et  à  Berlin.  Il  quitta  cette  dernière 
résidence  en  septembre  180a ,  et  retourna 
en  .Suède.  Après  la  chute  de  Gustave,  et 
l'avènement  au  trône  du  duc  de  Suder— 
manie,  M.  d'Engestroem  fut  appelé,  en 
juin  1809  ,  au  ministère   des  affaires 
étrangères,  et  fut  créé ,  au  mois  de  juil- 
let suivant ,  chevalier  des  Séraphins,  ba- 
ron du  royaume ,  enfin  il  reçut  le  titre 
de  comte.  Le  18  novembre  1810,  ilannon» 
ça  au  baron  Alquier,  ministre  de  France, 
que  le  roi ,  son  maître ,  en  conséquence 
des  preuves  d'estime  et  d'amitié  qu'il 
avait  reçues  du  gouvernement  français , 
consentait  à  déclarer  la  guerre  à  l'An- 
gleterre, et  qu'il  allait  ordonner  la  sai- 
sie de  tous  les  bâtiments  anglais  qui  se 
trouveraient  dans  les  ports  de  Suède.  Le 
3i  décembre  ,  il  écrivit  au  même  ministre 
en  réponse  à  diverses  demandes  faites  par 
Napoléon,  notamment  celle  qui  était  rela- 
tive à  la  le  vée  de  deuxmille  matelots  suédois 
pour  être  employés  dans  la  marine  fran- 
çaise. Chargé  par  le  roi  de  Suède  de  faire 
un  rapport  sur  les  relatious  politiques 
de  la  £>uède  avec  la  France  depuis  deux 
ans,  M.  le  comte  d'Engestroem  présenta 
ce  rapport  à  S.  M.  le  7  janvier  181 3. 
C'est  un  tableau  complet  de  la  matche 
suivie  par  Buonaparte,  eu  conséquence 
de  son  système  d'envahissement.  Le  comte 
d'Engestroem  signa,  le  5  septembre  1816, 
comme  ministre,  le  traité  de  commerce 
conclu  par  la  Suède  avec  les  États-Unis 
d'Amérique.  Il  est  chancelier  de  l'univer- 
sité de  Lund,  chevalier  de  l'Aigle  noir 
et  de  l'Aigle  ronge  de  Prusse,  et  mem- 
bre de  l'académie  de  Stockholm  ,  où  il  a 
lu  plusieurs  mémoires.  U  a  consacré  à  l'u- 
sage du  public  une  bibliothèque  de  trente 
mille  volumes  dont  il  est  propriétaire,  et 
qui  est  située  dans  un  local  vaste  et  avan- 
tageux. S  S. 

ENGLEFIELO  (  Sir  Henri  -Char- 
les ) ,  baronet ,  s'est  distingué  par  son 
goût  pour  les  recherches  philosophiques. 
Outre  différents  articles  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques ,  YArchéo-r 
logie  ,  les  Transactions  de  la  société 
Linne'enne  ,  et  d'autres  écrits  périodi- 
ques, il  a  publié:  1.  Tables  des  lieu* 
apparents  de  la  comète  de  1661  ,  dont 
le  retour  est  attendu  en  1 789  ,  avec  une 
nouvelle  méthode  de  se  servir  du  réticule 
rhomboïde,  in-4°-,  1 788. 10.  Sur  la  déter? 
mination  des  orbites  des  comètes ,  sui^ 
vant  Us  méthodes  du  P.  Bosçovich  e$ 
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de  Laplact>  in-4°. ,  1793.  IV.  Prome- 
nade dans  Southampton,  avec  des  des- 
sins de  ses  antiquités ,  in-8°.,  1801.  Z. 

ENLART  (  Nicolas- Fkançoi»-Ma- 
Rir.  ),  avocat  à  Montreuil  avant  la  révo- 
lution ,  fut  administrateur  du  Pas-de- 
Calais  en  1790;  et  craignant  la  suite  des 
orales  précurseurs  du  10  août,  il  voulut 
donner  sa  démission.  Nommé,  en  septem- 
bre suivant ,  député  à  la  Convention  na- 
tionale ,  il  s'opposa  à  l'appel  au  peuple,  et 
s'exprima  ainsi  sur  la  question  de  la  peine 
à  infliger  à  LouisXVI.  «  Les  rois ,  chassés 
du  trône, n'y  sont  jamais  remontés.  Les 
rois  qui  ont  trouvé  des  Bru  tus,  ont  eu 
des  successeurs.  Ceux  qui  ont  péri  sur 
l'échafnud  ,  ont  été  remplacés  par  des 
Cromwcll.  Je  crois  donc  pouvoir  m'écar- 
ter  du  Code  pénal.  Je  demande  eue 
JiOiiis  soit  enferme  dans  une  ville  ou  châ- 
teau quelconque  ,  pendant  la  guerre,  et 
banni  à  la  paix.  »  M.  Enlart  s'absenta 
lors  de  l'appel  sur  la  question  du  sursis. 
En  octobre  1793,  il  fut  envoyé  à  Marly 
pour  procéder  a  la  vente  du  mobilier  du 
château,  fit  ensuite  difiëreuts  rapports  sur 
des  objets  d'administration ,  et  vécut  re- 
tiré au  sein  de  6a  famille  sous  le  direc- 
toire. Il  a  reparu  en  tSoo  dans  les  fonc- 
tions de  président  du  tribunal  civil  de 
Montreuil,  qu'il  occupait  encore  en  181 5, 
lorsqu'il  fut  élu  ,  par  le  département  du 
Pas-de-Calais,  membre  de  la  chambre 
des  représentants  de  Buor.apnrtc.  Il  n'a 
point  été  compris  dans  la  nouvelle  orga- 
nisation des  tribunaux.  U. 

ENOCH  (  Étiejinf.-Célestii»  ),  évè- 
que  de  Rennes,  né  h  Hénin-Liétard ,  en 
Picardie,  le  22  novembre  J74^>  étudia 
avec  distinction  à  l'université  de  Douai, 
et  embrassa  aussitôt  après  la  carrière  ec- 
clésiastique. Lors  du  concordat  de  1802, 
il  obtint  l'evêchc  de  Rennes,  et  fut  sacré 
le  ai  avril  i8o5.  Comme  la  plupart  de 
ses  cDnfrères,  ce  prélat  a  célébré,  dans 
plusieurs  de  ses  mandements  ,  la  puis- 
sance e  l  les  v  ictoiresde  Buonaparte,  nota  m- 
ment  la  bataille  d'Austerlitz.  Eu  juillet 
181 5,  il  présida  le  collège  électoral  de 
l'arrondissement  de  Rennes.        S.  S. 

ÉPRÉMÉML  (  Le  comte  Jacqueb- 
Puval  d1),  lieutenant-colonel,  chevalier 
de  Saint-Louis ,  de  la  Légion-d'honneur, 
et  de  Saint-Wladimir  de  Russie  ,  est  lils 
du  conseiller  au  parlement  de  ce  nom 
(  f^çy.  d'Epréméxil  ,  dans  la  Biogra- 
phie universelle).  Il  naquit  vers  1770, 
et  éruifjra  en  1791  ,  fit  les  campagnes 
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des  armées  des  princes ,  et  rentra  ni 
France  après  le  1 8  brumaire.  U  fut  peu* 
dant  plusieurs  années  juge  au  tribunal 
de  première  instance  de  Paris,  et  prit 
du  service  en  181 3  comme  ollicier  des 
gardes-d'honueur.  Après  le  réiablisse- 
m<  nt  du  trône  des  Bourbons,  M.  d'Epré- 
mciîil  fut  uttat  hé  au  ministère  de  la 
guerre,  et  envoyé  en  Russie  par  le  mi- 
nistre Dupont  au-devant  des  prisonnier» 
de  guerre  qui  revenaient  de  ce  paji. 
Dans  les  premiers  jours  de  mars  i8i5, 
il  fut  chargé  de  porter  au  marédiil 
Ney  ,  à  Lous  -  le  -  Saunier,  des  instruc- 
tions du  ministère  relatives  à  la  postlioi 
de  Buonaparte  et  à  la  force  des  troupe» 
qu'd  commandait  ;  niais  il  ne  put  armer 
à  temps.  M.  d'Epréménil  fut  ensuite  ap- 
pelé en  témoignage  dans  le  procès  Ai 
maréchal;  et  on  lit  dans  sa  déposition, 
imprimée  avec  les  pièces  de  ceproers, 
qu'ayant  eu  occasion  de  voir  toutes  h 
proclamations ,  tant  de  Napoléon  qued» 
maréchal  Ney,  qui  lui  avaient  été  remises 
à  Langres  par  le  colonel  ClialaocfT.il 
avait  été  fort  étonné  d'en  lire  uoe  «latée 
du  golfe  Jîian,  du  2  mars,  et  revèine  d« 
la  signature  du  maréchal.  D- 

ElîMONCOURT  (  Pacl-Feroituïd- 
Stamslas,  baron  d'),  né  le  3  «rar* 
1771  ,  fil  la  guerre  d'Espagne  en  180S et 
1809  ,  comme  colonel  du  Ier-  rés- 
inent de  dragons,  et  se  signala  le  i3 
juillet,  à  la  bataille  de  Talavera-dr-!* 
lîeyna,où  il  fulblessé.  Nomme  marécW- 
de  camp  le  23  juillet  1 8 1 3,et  commandant 
de  la  Légiou-d  honneur  le  4  décrmbrt 
même  année  ,  il  fut  chargé  d'observer  1» 
roule  d'Huningue  à  Neuf-Brisack,  eom- 
manda  cette  ville  pendant  son  blocus,  et 
repoussa  p!  usieurs  fois  les  Russes,  qui  vo- 
laient y  pénétrer.  Il  a  été  créé  t  hevalierde 
S. -Louis  le  17  septembre  1 8 i 4 ,  *t  D0|nn1' 
à  la  même  époque  commandant  à  Neuf* 
Brisack  ,  ou  il  fit  célébrer  d'une  mature 
brillante  la  fêle  du  2 5  août.  O 
jour  ,  la  ville  lui  fit  offrir,  par  les  main» 
du  maire  et  des  autorités  municipale*' 
une  riche  épée,  en  témoignage  de  « 
reconnaissance,  pour  la  belle  conduite 
qu'il  avait  tenue  avant  la  restauration.  A- 

ERNOUF  (  Le  comte  Ma>cel^; 
Auguste)  ,  lieutenant-général,  est  ne  « 
Alençon  le  28  août  1753,  d'une  farn* 
peu  fortunée.  Il  fut  quel* jue  temps  maî- 
tre de  danse;  mais  la  révolution  étant  sur- 
venue ,  il  devint  sergent-major,  puis»* 
judaut  d'uq  bataillon  de  voloottitcsuJ- 
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tionaux  de  l'Orne.  Il  était  en  garnison 
dans  le  Pawle- Calais ,  lorsqu'il  eut  occa- 
sion de  se  lier  avec  le  géuéral  Jour- 
dan,  dont  il  sut  gagner  la  confiance. 
Il  fut  nommé   adjudant  -  géuéral  en 
•792>  général  de  brigade  à  la  fin  de 
la  même  au  née ,  et  général  de  division 
Je  i  i  novembre  "793.  Il  fut  employé, 
eu  i 7<j4  *  à  rarnicede  la  Moselle,  sous 
les  ordns  de  son  protecteur,  qui  ren- 
dit souvent  les  témoignages  les  plus  flat- 
teurs de  son  courage,  et  le  chargea  du 
commaudeimnt  provisoire  de  l'armée 
pendant  sa  maladie.   Le   .47  juillet,  le 
gr-mial  Lrnouf  annonça  au  comité  de 
salut  public  la  prise  de  Lié^e  et  du  fort 
Lillo  ,  donna  de*  détails  sur  la  position 
de  l'armée  ,  et  continua  d'être  chef  de 
l'état-major  de  l'armée  de  S*mbre-et- 
Mcuse.  Ayant  été  blessé  le  3o  mai  1795 
devant  Maïence,  il  fut  sur  le  poiut  d'être 
réformé;  mais  il  réclama  contre  cette 
injustice,  et  fut  conservé.  Le  8  juillet 
1796,  il  battit  l'ennemi  à  Ltmbourg,  et 
contribua  aux  pacages  du  Rhin  et  de  la 
Lahn.  Le  17,  l'armée  étant  entrée  dans 
Francfort,  il  passa  le  Mciu  avec  un  dé- 
tachement pour  faire   une  reconnais- 
sance, attaqua  un  corps  autrichien  sur 
la  roule  d'Aschaffenbourg,  et  s'empara 
d'un  magasin  de  vivres  bien  précieux  dans 
un  moment  où  l'armée  en  manquait.  Ce 
fut  le   général  Emotif  qui  signa  ,  le 
7  août  suivant,  à  Wurlzbourg ,  l'ar- 
mistice conclu  avec  le  cercle  de  Fran- 
couie.  Désigné  pour  directeur  du  dé- 
pôt général  de  la  guerre,  il  occupa ,  pen- 
dant le»  années  1797  et  179^t  cette  place 
importante,  et  s'y  rendit  utile  par  ses 
connaissances.  En  septembre  1 797  ,  il  fut 
porté  sur  Ja  liste  des  candidats  pour 
remplacer  Carnot  au  directoire.  Le  gé- 
néral Jourdau  ayant  été  nommé,  au  com- 
mencement de  1799,  commandant  en 
chef  de  l'armée  du  Danube ,  M.  Ernouf 
reprit  auprès  de  lui  les  fonctions  de  chef 
d'état>major,  et  se  distingua  en  plusieurs 
rencontres  ,  notamment  le  3o  ventôse  à 
Stockach,  où,  par  son  sang-froid ,  il  pro- 
tégea la  retraite  de  l'avant-garde,  com- 
mandée par  le  général  Lefebvre,  et  con- 
serva constamment ,  malgré  la  supério- 
rité des  ennemis,  la  position  qu'il  occu- 
pait au  commencement  de  Faction.  La 
journée  du  4  germinal  ne  fut  pas  moins 
glorieuse  pour  le  général  Ernouf  :  atta- 
qué par  le  prince  Charles,  il  lui  résista 
aree  vigueur j  et  uc  put  être  entamé  par 
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des  forces  supérieures.  Le  1 4  du  même 
mois,  Jourdan,  ayant  quitté  le  comman- 
dement après  Ja  défaite  de  Stockach  , 
le  conlia  provisoirement  au  général  Er- 
nouf, qui,  après  avoir  fait  rétrograder 
fcrs  troupes  sur  le  Rhin  ,  fut  remplacé 
par  le  général  Chérin  dans  les  fondions 
de  chef  de  l'état-major  de  l'armée  du 
Danube.  Il  vint  reprendre  à  Paris  la  place 
de  directeur-général  du  dépôt  delà  guer- 
re ,  devint  ensuite  inspecleur-géurral 
d'infanterie ,  et  fut  envoyé  à  Aix  pour 
diriger  le  recrutement  de  l'armée  d'Ita- 
lie. En  ï8o3,  il  fui  nommé  capitaine- 
général  de  la  Guadeloupe,  en  remplace- 
ment de  Richepanse  ,  mort  dans  cette 
colonie;  et ,  l'année  suivante,  il  envoya 
à  Buonaparte  une  adresse  signée  par  une 
grand?  partie  des  habitauts  de  l'Ile,  pour 
le  féliciter  sur  sou  élévation  à  l'em- 
pire :  il  y  joignit  le  détail  de*  fétes 
qu'il  avait  données  à  cette  occasion,  et 
fut  nommé  grand-officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  le  14  juin  de  cette  année. Re- 
venu eu  France  après  la  capitulation  de 
la  colonie ,  le  général  Ernouf  fut  accusé 
de  concussions,  actes  arbitraires,  etc., 
mis  au  secret  pendant  i3  mois,  et  tra- 
duit à  la  Conciergerie  à  la  suite  d'une 
ordonnance  de  prise- de-corps  du  tribunal 
de  première  instance  :  mais  le  couseil 
d'enquête  formé  pour  le  juger,  n'ayant 
pas  trouvé  suffisants  les  motifs  de  l'ac- 
cusation ,  Buonaparte  le  laissa  dans  le 
vague  du  déshonneur  attaché  à  une  pa- 
reille disgrâce,  et  l'envoya  en  surveil- 
lance dans  uu  déparlement.  La  chute  de 
Napoléon  rendit  une  entière  liberté  au 
général  Ernouf;  et  il  fut  alors  créé,  par 
le  Roi  ,  chevalier  de  St.-Louis.  Le  18  jan- 
vier 181 5,  il  prononça  l'éloge  funèbre  du 
général  Legrand;  il  fut  nommé,  quelque 
temps  après,  iuspecteui -général  d'infan- 
terie. 11  était  en  tournée  à  Marseille  lors- 
qu'on reçut  la  nouvelle  du  débarquement 
de  Buonaparte  :  dans  ces  circonstances 
malheureuses ,  le  géuéral  Ernouf  donna 
les  plus  grandes  preuves  de  dévouement 
au  Roi.  Choisi  par  le  duc  d'Angouléme 
pour  commander  le  corps  de  droite  de 
l'armée  que  ce  prince  organisait  dans  le 
Midi,  il  fit,  le  18  mars,  un  appel  à  tous 
les  habitants  du  Var  et  des  Bôuches-du- 
Rhône,  forma  en  peu  de  jours  un  état- 
mnjor  et  18  compagnies  franches  de  100 
hommes;  et,  le  aa,  il  établit  son  quar- 
tier-général à  Aix.  Il  avait  coucertéjaveu 
le  duc  d'Angoutéme  ,  un  projet  de  can>» 
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pagne,  dont  l'exécution  aurait  entraîné 
la  perte  de  l'usurpateur,  si  Ton  eût  pu 
compter  sur  la  fidélité  de  tous  les  chefs 
de  Fermée.  Déjà  ses  trou  pestaient  dis- 
tribuées dans  leurs  positions  respectives; 
les  généraux  sous  ses  ordres  avaient  leurs 
instructions,  et  devaient  agir  incessam- 
ment, lorsque  le  a  avril  il  apprit  la  dé- 
fection des  généraux  Chabert  et  Gar- 
danne  ,  et  celle  du  59e.  régiment.  Cette 
circonstance  l'ayant  obligé  de  changer  la 
direction  de  ses  opérations,  il  retira  son 
armée  sur  les  plateaux  de  la  position  du 
Foët,  pris  Gap;  et,  le  1 1 ,  il  se  rendit 
à  Manosqueavec  un  petit  corps  qui  Ta»  ait 
précédé.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  la  nouvelle 
de  la  capitulation  du  duc  d'Angouléme. 
Abandonné  alors  de  la  presque-totalité  des 
troupes  de  ligne ,  et  voyant  qu'il  fallait 
céder  à  la  force  des  circonstances,  il  con- 
duisit son  armée  à  Marseille,  entra  dans 
cette  ville  avec  la  cocarde  blanclie ,  mèche 
allumée, nelicenci a  les  volontaires  royaux 
sous  ses  ordres  que  le  1 3  avril ,  leur  recom- 
manda de  conserver  leurs  armes,  et  passa 
dans  l'étranger  avec  le  duc  d'Angouléoie. 
Rentré  eu  France  le  8  juillet,  il  fut  élu  , 
au  mois  d'août  suivant ,  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
de  l'Orne,  et,  le  3  mai  i8iG,  fut  élevé 
au  rang  de  commandeur  de  Saint  Louis. 
I.e  général  Ernouf  commande  aujour- 
d'hui la  3e.  division  militaire  à  Metz.  Il 
a  clé  élu,  en  i8i6v,  par  le  département 
de  la  Moselle,  membre  de  la  chambre 
des   députés.   —  Erxouf   (  Gaspard- 
Augustin  ) ,  chef  d'escadron  et  ancien 
aide  -  de  -  camp  du  maréchal  Lcfebvrt, 
est  né  le  8  décembre  17-7.  Il  fut  nommé 
adjudant  commandant  de  cavalerie  le  i5 
mars  i8>4»  chevalier  de  Saint-Louis  le  20 
août  suivant ,  et  officier  de  la  Légion- 
cVhonncur  le  17  janvier  181 5.  D. 

ERNST,  curéd'Afden,  jprès  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  a  travaillé  utilement  pour 
l'histoire  ecclésiastique  de  Liège  ,  en  met- 
tant au  jour,  en  1806,  le  Tableau  histo- 
rique et  chronologique  des  surï'ragants 
ou  co-évéques  de  ce  diocèse ,  avec  des 
Notices  sur  l'origine  des  maisons  reli- 
gieuses et  des  établissements  qui  en  dé- 
pendaient dans  la  ville  et  dans sn  banlieue. 
M.  Ernsta  aussi  publié  une  Histoire  esti- 
mée do»  comtes  de  Limbourg.  D. 

ERSCH  (Jean-Samuel)  ,  laborieux 
bibliographe  ,  né  le  a3  juin  1766,  à  Glo- 
gau  eu  Silésie,  en-eigna  la  philosophie 
«l'abord  à  léna  ,  et ,  en  1 793  ,  à  Ham- 
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bourg.  II  retourna  ensuite  à  léna,  où  il 
fut  nommé ,  en  1800,  bibliothécaire  de 
l'université.  Depuis  i8o3,  il  est  profes- 
seur de  géographie  et  de  statisùqne  i 
l'université  de  Halle.  Ses  ouvrages  bi- 
bliographiques  ,  malgré  les  erreurs  qui 
s'y  trouvent ,  ne  laissent  pas  d'être d'one 
grande  utilité.  11  a  publié  :  I.  Catalo- 
gue de  tous  les  ouvrages  et  mémoires 
anonymes  que  renferme  la  4e-  édition 
de  Y  Allemagne  littéraire  (de  Meu<*!}, 
et  les  premier  et  second  suppléments, 
avec  un  Catalogue  des  traductions  en 
diverses  langues  des  ouvrages  qui  y 
sont  indiqués,   Lerngo ,   1788,  iu-8J. 
Ce  dernier   catalogue  des  traduction! 
n'a    été  publié   que  quelques  années 
plus  tard  ,  avec  ln  continuation  de  celui 
des  auteurs  anonymes  du  4  e.  etdu  5*. sup- 
plément de  V  Allemagne  littéraire, hem- 
go,  1 794-1 796,  in-8».  H.  Répertoire  des 
journaux  allemands  et  d'autres  recueils 
périodiques  ponr  la  géographie  ,  riio- 
toire  et  d'autres  sciences  qui  y  ont  rap- 
port,  ibid.  1790-1792  ,  3  vol.  in-9°.HI. 
Répertoire  universel  de  la  litléralurt 
de  1785  a  1790,  léna,  1790-1791,  3  vol. 
in  -  4°.    La  suite    de   ce  Répertoire, 
de  179!  à  1795,  a  été  publiée  par  le  mê- 
me ,  Weimar ,  1 799- 1800 ,  3  vol.  in-$».; 
et  jusqu'en  1800,  ibid.,  1807, 1  voliB- 
4°-  Cette  entreprise  bibtiogiaphiqne  est 
continuée.  Les  premiers  et  les  seconds 
volumes  de  cet  ouvrage  contiennent  uo 
catalogue  de  tous  les  écrits  publiés,  « 
quelque  langue  que  ce  soit ,  dans  cet  in- 
tervalle de  cinq  ans,  rangés  suivant  le  sys- 
tème bibliographique  le  plus  méthodique 
et  le  plus  minutieusement  détaillé  qui 
ait  jamais  été  imaginé,  avec  l'indication 
du  volume  et  de  la  page  des  jouroaui 
qui  ont  rendu  compte  de  chaque  ouvrage, 
de  manière  que  ce  Répertoire,  qui  «t 
ordinairement  regardé  comme  U  t*b,e 
des  matière»  de  la   Gazette  liitéraxit 
de  léna  ,  p«*ut  en  même  temps  servir  de- 
table  à  tous  les  autres  journaux  litté- 
raires. La  table  générale  alphabétique 
des  auteurs  et  des  matières  forme  le  3*. 
volume  de  chacune  de  ces  périodes  de 
cinq  ans .  et  rend  les  recherches  très 
faciles.  IV.  La  France  littéraire,  °« 
Dictionnaire  des  auteurs  français  « 
1 77 1  jusqu'en  1 796 ,  Hambourg ,  « 797" 
179S3  vol.  in.8°.  ;  avec  deux  suppléments 
publiés  en   180a  et  1806  :  Fauteur  y 
rectifie  beaucoup  d'erreurs  qui  *y»,fn 
dû  échapper  à  un  b:bliograplie  éua«r 
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ger.V.  Manuel  de  la  littérature  alle- 
mande, depuis  ijSo  jusqu'à  nos  jours, 
1813 ,  a  vol.  io-8°.  ;  il  est  classé  par  ordre 
de  matières,  et  Ton  en  peut  avoir  sépa- 
rément les  diverses  parties ,  telles  que  la 
théologie ,  l'histoire ,  les  beaux-arts ,  etc.  : 
la  table  alphabétique  qui  termine  l'ou- 
vrage forme  seule  un  assez  gros  volume. 
Il  serait  à  désirer  que  les  littératures  des 
divers  pays  eussent  une  bibliographie  faite 
sur  le  même  plan.  M.  Ersch  a  été  pendant 
quelques  années  rédacteur  de  la  nouvelle 
Gazette  de  Hambourg.U  a  ii.&éré,  dans 
plusieurs  ouvrages  périodiques ,  des  ar- 
ticles fort  iotéressauts  sur  la  géographie  et 
la  statistique.  Le  ao«.  vol.  des  Annales  , 
britanniques  ,  par  Archenholtz  ,  qui 
renferme  une  table  des  matières  sur  les 
dix-neuf  volumes  précédents ,  a  été  ré- 
digé par  M.  Ersch.  B.  d. 

EKSKIINÊ  vLord  Thomas)  ,  troisième 
frère  du  comte  de  Buchan,  né  en  Ecosse 
▼ers  1750  ,  commença  son  éducation  à 
É<1  imbourg  et  à  St.-André.  Destiué  à 
la  marine ,  il  la  quitta  pour  entrer ,  en 
1768,  dans  le  premier  régiment  à  pied , 
ou  il  resta  environ  six  ans.  A  cette 
époque ,  il  abandonna  entièrement .  le 
service  militaire  ,  et  se  livra  à  l'étude 
des  lois  et  des  belles  -  lettres  ,  tant  à 
Cambridge  qu'à  LincolnVinn  :  il  fut 
reçu  avocat  en  1 778.  M.  Erskine  se  distin- 
gua d'abord  dans  la  défense  du  capitaine 
Saillie ,  accusé  d'avoir  publié  un  libelle 
contre  lord  Sandwich ,  premier  lord  de 
l'amirauté.  Dans  son  plaidoyer ,  il  acca- 
bla le  noble  lord  de  reproches  si  piquants, 
que  lord  Mansfield,  président  du  tribu- 
nal ,  l'interrompit  plusieurs  fois.  Thomas 
Erskine  défendit  aussi  à  la  barre  de  la 
chambre  des  communes,  le  libraire  Car- 
nan  ,  contre  un  bill  proposé  par  lord 
North,  alors  premier  ministre,  pour  accor  • 
der  aux  universités  le  privilège  des  al- 
manachs.  Le  succès  qu'il  obtint  dans  ces 
deux  plaidoiries ,  lui  fit  une  grande  ré- 
putation :  il  l'augmenta  encore  par  sa 
défense  de  l'amiral  Kcppel,  traduit  de- 
vant une  cour  martiale  après  le  combat 
d'Ouessant ,  et  par  celle  de  lord  Gordon  , 
à  la  suite  des  émeutes  qui  eurent  lieu  à 
Londres  en  1780.(^0/.  Gordoit  dans  la 
Biographie  universelle.)  En  1783,  il 
reçut  l'honneur  d'une  robe  de  soie  ,  fut 
élu  membre  du  parlement  pour  Porls- 
moutb, nommé  conseiller  du  roi ,  et  pro- 
cureur-général du  prince  de  Galles.  Cette 
dernière  place  lui  fut  enlevée  pour  avoir 
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défendu  Thomas  Paine  :  inuis  elle  lui  fut 
rendue  en  1802  5  et  ou  y  joignit  les  titres 
de  chancelier  de  S.  A.  R.  et  de  garde-des- 
sceaux  pour  le  duché  de  Cornwall.  II 
serait  impossible  de  parler  ici  de  tous 
les  plaidoyers  brillants  de  M.  Erskine. 
Nous  ne  pouvons  cependant  nous  empê- 
che? de  citer  encore  ceux  qu'il  prononça 
pour  Stockdale,  éditeur  d'un  écrit  vi- 
rulent de  M.  Logie  ,  ecclésiastique  écos- 
sais ,  en  faveur  de  M.  Haslings  ,  son 
ami;  et  pour  le  doyen  de  St.-Asaph, 
accusé  d'avoir  publié  un  libelle.  Dans 
cette  dernière  affaire ,  il  établit  et  prouva 
que  les  jurés  sont  juges  du  droit  comme 
du  fait.  La  déclaration  du  jury  portait 
«  que  l'aecu^é  était  seulement  coupable 
du  fait  de  la  vubHcation.  »  M.  Justin 
Buller,  qui  présidait  la  cour,  fit  obser- 
ver aux  jurés  qu'il  était  impossible  d'en- 
xegistrtr  leur  déclaration^  verdict)  dans 
les  termes  dans  lesquels  elle  était  conçue. 
M.  Erskine  insista  pour  qu'elle  le  fût 
ainsi  :  le  président  s'y  refusa ,  et ,  éprou- 
vant une  opposition  sans  exemple  de  la 
part  de  l'avocat ,  lui  dit  impérieusement 
de  s'asseoir ,  et  le  menaça  de  l'y  forcer. 
m  Milord,  répondit  l'orateur,  je  ne  m'as- 
siérai pas  ;  vous  pouvez  faire  votre  de- 
voir ,  mais  je  ferai  le  mien.  »  Le  prési- 
dent garda  le  silence.  M.  Erskine  termina! 
ainsi  son  plaidoyer  :  «  J'ai  appris  dans 
ma  jeunesse,  et  il  m'a  top  jours  été  re- 
commandé de  faire ,  dans  toutes  les  occa- 
sions, ce  que  ma  conscience  me  disait 
être  mon  devoir ,  et  d'abandonner  les  con- 
séquences àDicu.  J'aurai  toujours  présente 
à  ma  pensée ,  et  je  mettrai  toujours  en 
pratique  ,  jusqu'au  tombeau  ,  cette  le- 
çon de  mon  père,  que  je  transmettrai 
amesenfants.M  L'affaire  des  criminelsd'é- 
tat,  jugée  en  1794»  et  que  M.  Erskine 
défendit  conjointement  avec  M.  V.Gibbs, 
est  un  des  événements  les  plus  brillants 
de  sa  vie.  Il  fut  élu  membre  de  la  cham- 
bre des  communes  en  1783;  et  il  n'y 
laissa  échapper  aucune  occasion  de  com- 
battre les  opérations  du  ministère ,  no- 
tamment dans  la  guerre  de  la  révolution 
française  ,  et  lors  de  la  discussion  sur  le 
bill  des  rassemblements,  qu'il  combattit 
de  toutes  ses  forces.  Ce  bill  ayant  passé  , 
il  proposa  au  club  des  Whigs,  qu'il  pré- 
sidait, d'inviter  toutes  les  provinces  de 
l'Angleterre  à  se  réunir  pour  demander 
qu'il  fût  rapporté.  En  décembre  1796,  il 
entreprit  de  s'opposer  à  l'adresse  que  Pitt 
proposait  de  voter  au  roi  j  mais  il  se  trou- 
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va  mal  au  commencement  de  son  «lis- 
cours,  et  ne  put  le  continuer.  En  1800, 
il  expo>a  ,  dans  un  discours  contre  les 
ministres,  la  possibilité  de  traiter  avec 
la  France  ,  et  dit  «  que  le  projet  de  réta- 
blir la  maison  de  Bourbon  dans  ce  pays 
oc  pouvait  qu'amener  un  bouleversement 
général.  »  Le  10  juin,  il  défendit  avec 
chaleur  le  bill  contre  l'adultère  ;  et,  en 
avril  1S01,  il  soutint  la  validité  de  la  no- 
mination de  sou  ami  HorneTooke,  comme 
membre  de  la  chambre  des  communes, 
validité  contestée  par  lord  Lemps  Etant 
venu  à  Paris  après  la  paix  d'Amiens ,  il 
fut  présenté  à  Buona parte  ,  en  même 
temps  que  Fox ,  au  palais  des  Tuileries. 
Le  premier  consul,  qui  fit  un  grand  ac 
cueil  à  ce  dernier ,  parut  montrer  peu 
d'égards  pour  lord  Erskine ,  à  qui  il  dit 
brusquement  :  «  Eies-%ous  légiste?  »  A 
la  fin  de  i8o5,  il  fut  le  défenseur  de 
l'amiral  Caldcr  devant  la  commission 
ch.ugce  de  le  ju^cr.  Eu  180^  ,  il  avait 
accepté  le  commandement  d'un  corps  de 
volontaires ,  sous  le  nom  d'association 
de  la  loi;  et,  en  1806  ,  il  fut  élevé  à  la 
pairie ,  nommé  membre  du  conseil -privé, 
baron ,  et  investi  des  importantes  fonc- 
tions de  lord  grand-chancelier  et  prési- 
dent (orateur)  de  la  chambre  des  pairs, 
qu'il  abandonna  l'année  suivante  lors  du 
changement  d'administration.  En  mai 
180$,  il  parla  eu  faveur  des  catholiques 
d'Irlande,  vola  Tadmissiou  de  leur  péti- 
tion, et  son  reuvoi  à  un  comité  d'examen. 
Le  1er.  février  1809,  il  demanda  des 
éclaircissements  sur  l'expédition  d'Espa- 
gne, et  sur  le  nombre  d'hommes  qu'on  y 
avait  perdus.  En  181 4,  il  présenta  sa  pé- 
tition au  nom  de  quatre-vingts  ministres 
uou  -  conformistes  contre  le  commerce 
des  esclaves,  et  se  félicita  de  voir  l'opinion 
contre  la  traite  prendre  un  si  grand  as- 
cendant. Il  avait  présenté ,  le  \5  juin,  à 
la  chambre  des  pairs  une  pétition  des  ha- 
bitants de  Portsmoulh  ,  contre  les  chan- 
gements proposés  dans  les  lois  sur  les 
grains.  Lors  du  voyage  que  les  souverains 
alliés  firent  à  Londres,  en  juin  i8i4>  il 
fut  présenté  à  l'empereur  Alexandre  et  au 
roi  de  Prusse ,  qui  lui  firent  un  accueil 
très  flatteur.  Le  premier  lui  dit,  en  lui 
donnantune  lettre  qu'il  avait  promis  de  lui 
remettre  eu  mains  propies  :  «  Elle  est  de 
j>  mon  ami  et  précepteur  M.  de  Ltharpe, 
»  à  qui  je  dois  les  principes  qui  seront, 
y>  pendant  toute  ma  vie  ,  les  guides  de 
i»  m  vu  cœur  et  de  mon  esprit,  v  M.  Era- 
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Line  épousa,  en  1770,  une  derooi»eIîf 
Moore,  qui  mourut  en  i8o5,  et  dont  il 
a  eu  quatre  garçons  et  quatre  filles.  On 
attribue  à  lord  Erskine  beaucoup  d* 
pièces  fugitives  ,  eu  vers,  qui  ont  circulé 
parmi  ses  amis.  Ou  cite  particulièrement 
comme  étant  de  lui  le  Géranium ,  petit 
poème  charmant  qu'il  composa  lorsqu'il 
était  à  l'université  de  Cambridge,  et  qui 
a  été  imprimé  à  l'encre  bleue.  On  fa 
cru  long-temps  l'ouvrage  de  Sheridao. 
Sf  s  discours,  recueillis  lorsqu'il  le*  pro- 
nonçait ,  mais  non  écrits  par  lui ,  ont  clé 
réunis  en  5  volumes  in  -  8°. ,  Londres, 
18 if),  a*,  édition.  La  seule  production 
qu'il  ait  avouée,  est  une  brochure  inti- 
tulée :  Considérations  sur  les  causu 
et  les  conséquences  de  la  guerre  ac- 
tuelle avec  la  France ,  in-8°. ,  *  797* — 
6>on  fils  aîné  était  dernièrement  envoie 
extraordinaire  et,  ministre -plénipoten- 
tiaire auprès  des  États-Unis  d'Amérique, 
et  membre  du  parlement  pour  la  ville  de 
Portsmoulh,  que  lord  Erskine  avait  m 
présentée  de  i8o3  à  1806.  Z. 

ERSKINE  (  Henri  ) ,  Ecossais,  frère 
du  comte  David  Buchan  ,  reçut  une  ex- 
cellente éducation.  La  fortune  de  sa  fa- 
mille n'étant  pas  suffisante  pour  le  faire 
exister  honorablement,  il  suivit  U  car- 
rière du  barreau,  et  fut  reçu,  fort  jenur, 
membre  de  la  faculté  écossaise  des  avo- 
cats; il  se  fit  distinguer  autant  par  Ki 
connaissances  de  sa  professiou  que  par 
son  esprit  et  une  intelligence  très  rive. 
Après  s'être  abandonné  pendant  quel- 
ques années  aux  plaisirs,  il  en  secoua 
bientôt  le  joug  pour  se  livrer  de  nou- 
veau à  l'étude,  et  devint  le preraierou- 
teur  de  l'assemblée  générale  de  Tégli*» 
d'Ecosse.  Comme  son  frère  le  comte  « 
Buchan ,  il  se  montra  un  whig  ardent, 
et  acquit  l'amitié  des  plus  illustres  die» 
de  ce  parti.  Après  la  guerre  d'Améri- 
que ,  Fox  s'étant  trouvé  quelque  temp» 
à  la  tcHe  du  gouvernement,  le  fit  nommer 
lord- avocat  \  place  importante  dont  il  fut 
privé  à  la  chute  de  ce  ministère.  \*  fa- 
culté des  avocats  l'a  choisi  pour  w 
doyen.  A  l'époque  de  la  révolution  de 
France,  Erskine  partagea  à  cet  égard  lo 
opinions  de  Fox.  & 

ESCAKS  (Je  ah  -  François  de  Pa- 
russe, duc  u'),  né  le  i3  novembre  17^ 
et  destiné  d'abord  à  l'état  ecclésiastique, 
entra  dans  l'ordre  de  Malte  avant  h 
mort  d'un  frère  aîné,  et  servit  quelque 
temps  dans  la  mar  ine,  qu'il  quitta  pour 
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le  service  de  tevre.  Il  était  colonel  au 
régiment  d'Artois  dragons,  depuis  1774» 
lorsqu'il  épousa,  en  1783,  la  fille  du 
riche  banquier  Laborde  11  portait  alors 
le  titre  de  baron,  sous  lequel  il  a  été 
principalement  connu ,  et  fut  nommé 
maitre-d'hôtel  en  survivance,  dans  la 
même  année,  puisnaaréchal-de-camp  !e  9 
mars  1788.  11  fut  envoyé,  en  1791  ,  par 
les  princes,  frères  de  Loui»XVl,  auprès 
du  roi  de  Suède  ,  Gustave  III ,  qui  le 
traita  sur  le  même  pied  que  les  mi- 
nistres des  autres  puissances,  et  lui  donna 
même  des  témoignages  d'une  estime  par- 
ticulière. Mais  ,  en  ]  79a  ,  il  chercha 
vainement  à  s'opposer  au  crédit  de  Ver- 
ninac  ,  envoyé  de  la  république  fran- 
çaise auprès  de  cetie  cour.  Le  baron 
d'Escars  était  encore  à  Stockholm  au 
moment  de  l'assassinat  de  Gustave  III.  Il 
remplit,  après  cet  événement,  plusieurs 
autres  missions  des  princes  ,  et  se  rendit 
à  Berlin  ,  où  il  fut  très  bien  accueilli.  Il 
prit  même  du  service  dans  l'armée  prus* 
sienne  ,  et  épousa ,  en  secondes  noces  , 
Mme.  de  Nadaîllac,  née  de  LaFerrière, 
femme  de  beaucoup  d'esprit ,  et  qui  jouis- 
sait d'une  faveur  méritée  auprès  de  Fré- 
déric-Guillaume II.  Rentrée  en  France 
avec  lui ,  cette  dame  fut  en  butte  à  la 
haine  de  Buonaparte,  sans  autre  motif 
que  son  royalisme  protioucé ,  et  fut  exi- 
lée aux  îles  Sainte-Marguerite  :  range- 
ment de  méchanceté  cruelle  pour  cette 
darne,  et  pour  sa  fille,  très  jeune  mariée 
alors,  qui  ne  voulait  ni  ne  pouvait  la 
quitter.  Plus  tard  elle  eut  la  permission 
d'habiter  sa  terre  en  Touraine.  Le  ba- 
ron d'Escars  fut  fait  lieutenant- général 
en  181 5 ;  et  le  Roi,  par  ordonnance  du 
q3  août  même  année  ,  le  nomma  à  la 
charge  de  premier  maître-d'hotel ,  deve- 
nue vacante  par  la  mort  du  comte  d'Es- 
cars, son  frère  aîné.  Il  a  été  créé  duc  en 
mars  1816. — Escars  (François-Nicolas- 
Reué,  comte  de  Perussen^),  cousin  du 
précédent,  né  le  12  mars  1759,  fut 
d'abord    gentilhomme    d'honneur  de 
Monsieur  ,  comte  d'Artois  ,  et  ,  en 
1789,  député  de  la  noblesse  de  Chà- 
tellerault  aux  états-généraux  ,  ou  il  se 
montra  constamment  attaché  aux  prin- 
cipes de  la  monarchie,  et  signa  toutes 
les  protestations  de  la  minorité  contre  les 
innovations    révolutionnaires.   Il    eut , 
après  M.  le  baron  d'Escars,  le  régiment 
d'Artois   dragons.    Ayant  accompagné 
le  comte  d'Artois  en  pays  étranger  , 

II. 
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il  fut  nommé  son  c.  'raine  des  gardes. 
Elevé, en  1 794,  au  grade  de  maréchal-de- 
camp,  il  fut  fait  lieutenant-général  le  22 
juin  1814.  Le  i3  août,  même  année,  il  fut 
nommé  de  nouveau  capitaine  fies  gardes 
de  Monsieur,  puis,  le  a3  août,  com- 
mandeur de  (  ordre  de  Saint-Louis ,  et, 
dans  le  mois  d'août  18 15,  pair  de 
France  et  gouverneur  de  la  4e.  division 
militaire  à  Nanci.—  La  comtesse  d'Escars, 
née  de  Ligny,  son  épouse,  qui  était  restée 
en  France-  pendant  une  partie  de  la  révolu- 
tion, fut  long-temps  exilée  à  Soissous  par 
Buonaparte.  —  Escars  (  Araédée-Fran- 
çois-Régis,  vicomte  d')  ,  fils  du  précé- 
dent ,  né  à  Chambéry  le  3o  septembre 
1792',  est  aide-dc-camp  et  gentilhomme 
d'honneur  du  duc  d'Angouléme.  Il 
commandait,  après  le  20  mars  i8i5, 
l'avant-garde  de  l'armée  sous  les  or- 
dres de  ce  prince;  et,  le  3o,  il  eut  un 
engagement  en  avant  de  Monlelimart , 
avec  les  troupes  du  général  Debelle, 
qu'il  battit  et  chassa  de  leur  position* 
(  Voy.  Debelle.  )  Il  suivit  ensuite  son 
prince  en  Espagne ,  et  rentra  eu  France 
avec  S».  A.  R.  Le  vicomte  d'Escars  fut 
fait  marcchal-dc-camp ,  le  3  avril  i8i5, 
par  le  duc  d'Angouiéme,  qui  avait  été  té- 
moin de  sa  brillante  valeur  et  de  son 
dévouement;  et  cette  nomination  a  été 
confirmée  par  le  Roi.  H. 

LSCHASSEWAUX  l'aîné  f  Joseph  ] , 
homme  de  loi  à  Saintes,  et  administra- 
teur de  la  Charente-Inférieure  ,  fut  dé- 
puté de  ce  département  à  l'assemblée  lé- 
gislative^ ensuite  à  la  Convention,  «u 
il  opina  contre  l'appel  au  peuple  ,  vota 
la  mort  jde  Louis  XVI  sans  sursis ,  et 
se  montra  constamment  attaché  au 
parti  démagogue.  Après  la  chute  de  la 
Montagne,  il  entra  au  comité  de  salut 
public,  et  fit  de  fréquents  rapports 
sur  les  subsistances  et  sur  des  objets  de 
police  et  d'administration  intérieure.  En- 
nemi acharné  des  émigrés,  \\  appuya 
toutes  les  mesures  dirigées  contre  eux  1 
il  s'opposa  à  la  rentrée  des  prêtres,  à  la 
liberté  du  culte,  et  défendit  les  clubs  de 
tout  son  pouvoir.  Lorsqu'il  fut  entré  au 
conseil  des  cinq-cents  ,  il  y  présenta  plu- 
sieurs rapports  sut  les  finances,  fut  élu 
secrétaire  le  -a i  mai  1796,  tit  une  motion 
sur  le  rétablissemi-nt  «le  Tordre  dans  les 
colonies,  et ,  quelque*  jours  après  ,  pro- 
posa un  nouveau  projet ,  comme  le  seul 
moyen  de  sauver  Saint-Domingue.  Il 
devait  sortir  du  conseil  à  cette  époque  ; 
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mais  il  y  fut  réélu.  Lors  de  la  discussion 
tur  la  police  des  cultes ,  le  1 1  juillet  1 797, 
on  l'entendit  demander  comment ,  en  ne 
reconnaissant  aucune  religion  ,  on  pré- 
tendait doter  le  culte  catholique  d'églises 
et  de  presbytères?  «  Bientôt,  dit-U,  la 
royauté  elle-même,  se  masquant  sous  des 
formes  populaires,  trouvera  des  pétition- 
naires assez  audacieux  pour  présenter  à 
la  barre  l'expression  contre-révolution- 
naire de  ses  vœux  :  tous  qui  parlez  sans 
cesse  de  la  religion  de  vos  pères,  non, 
vous  ne  nous  ramènerez  pas  a  d'absurdes 
croyances ,  etc.  »  Il  provoqua  ensuite  le 
maintien  des  sociétés  populaires  ;  pré- 
senta un  projet  tendant  à  les  mettre  sous 
la  surveillance  des  autorités,  et  à  dis- 
soudre celles  qui  ne  se  conformeraient 
pas  à  la  constitution.  Le  a3  septembre 
J797  ,  il  proposa  l'érection  d'un  monu- 
ment en  riiouneur  des  fondateurs  de  la 
république.  Le  lendemain ,  il  parla  de 
nouveau  sur  l'organisation  des  colonies, 
et  fit  ,  sur  cet  objet  ,  un  rapport  , 
suivi  de  plusieurs  projets  de  décret.  En 
octobre  et  no\  embre  suivants,  il  réclama 
pour  que  Sontlionax  ,  député  de  Saint- 
l)oroiogue,fût  entendu  su  ries  imputations 
qui  lui  avaient  été  faites.  Le  i5  août 
]  799 ,  il  insista  vivement  sur  les  dangers 
de  la  patrie  ,  en  disant  ,  «  que  les  pro- 
jets des  puissances  coalisées  étaient  plus 
a  craiudre  que  ceux  des  ennemis  inté- 
rieurs ,  et  qu'il  était  impolitique  de  re- 
douter quelques  hommes  ennemis  de  la 
constitution  ,  plus  que  les  sanguinaires 
royalistes,  qui  tous  Us  jours  perçaient 
la  république  au  coeur,  m  De-là  il  prit  oc- 
casion de  faire  craindre  aux  républicains 
toutes  les  horreurs  de  Péchafaud  ,  si  la 
royauté  se  relevait  en  France.  Malgré 
celte  tendance  à  l'extrême  démagogie , 
M.  Eschasséi-iaux  n'eut  point  à  souffrir  de 
la  révolution  du  18  brumaire.  U  baissa  la 
tête  avec  beaucoup  de  facilité  devant  le 
«Nouveau  pouvoir}  et  il  remplitencore ,  par 
la  suite,  une  mission  diplomatique  àLuc- 
ques  auprès  de  la  sœur  de  Buonaparte. 
Depuis  le  rétablissement  du  trône  des 
Bourbons ,  il  s'est  retiré  de  la  scène  po- 
litique ,  n'a  occupé  aucune  place  pendant 
Jes  cent  jours  de  181 5,  ni  signé  l'acte  ad- 
ditionnel, et,  ne  se  trouvant  point  ainsi 
•u  nombre  des  régicides  bannis  du  royau- 
me ,  il  vit  paisiblement  auprès  de  sou 
beau-nère  Fex-sénateur  Monge.  M.  Es- 
chassériaux a  pnblié  :  I.  /{apport  fuit  (  à 
fa  Convention  )  au  nom  du.  comité  d'a- 
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çriculture ,  î  794  »  »n-8°«  n  Tableau 
laïque  de  l'Europe  au  commencement 
du  xtx9.  siècle ,  et  moyens  d'assurer  la 
paix  générale,  180a ,  in-8°.  III.  VHm- 
me  d 'état ,  i8o3,  in-8°.  IV.  Lettres  sur 
le  falots,  Us  mœurs  de  ses  habitants , 
avec  les  tableaux  pittoresques  de  et 
pays ,  1 806 ,  in-8°. ,  de  1 36  pages.  Cet 
opuscule  intéressant  et  assez  bien  écrit, 
mats  très  superficiel ,  semble  annoncer 
quelque  sensibilité.  U. 

ESCHASSÉRIAUX,  jeune  [Uni), 
médecin,  frère  du  précédent,  était  ad- 
ministrateur du  district  de  Saintes,  lors- 
qu'il fut  élu  député  suppléant  de  la  Cha- 
rente-Inférieure à  la  législature  et  ensuite 
à  la  Convention.  Appelé  dans  le  sein  de 
cette  dernière  assemblée  après  le  pro- 
cès de  Louis  XVI,  il  s'y  montra  plut 
modéré  que  son  frère,  et  fit,  ainsi  (jw 
lui ,  de  fréquents  rapports  au  nom  do 
comités.  On  le  vit  prendre  plusieurs  ion 
la  parole  en  faveur  des  créanciers  et  dri 
parents  des  émigrés ,  et  sur  la  manière 
de  se  pourvoir  en  radiation.  Il  fut  élu  se- 
crétaire le  7  octobre  1 7^4 i  fit  rendre, 
en  1795,  les  biens  à  la  famille  Diéttich; 
sortit  en  1798  du  conseil  des  cinq-cents, 
et  y  fut  aussitôt  réélu.  Il  vota,  en  1799) 
pour  la  suppression  des  lois  cnmpres** 
ves  de  la  liberté  de  la  presse,  et  entra, 
après  le  18  brumaire,  au  nouveau  corps 
législatif,  d'où  il  sortit  en  i8o3.  M.  &• 
ebassériaux  exerça,  depuis,  les  fonctions 
de  conseiller  de  préfecture  du  départe- 
ment de  la  Charente-Inférieure  jusqu'es 
1810,  époque  à  laquelle  il  donna  sa  dé- 
mission ,  et  fut  élu  maire  de  Saintes.  E* 
mai  181 5  ,  il  fut  élu ,  par  le  même  dépar- 
tement, membre  de  la  chambre  des  re- 
présentants convoquée  par  Buonaparte; 
mais  il  ne  s'y  fit  point  remarquer.  B.M. 

ESCHENBURG  (Jeaw  -  Joa.chim)i 
professeur  de  littérature,  né  à  Hambourg 
le  i**.  décembre  1743  ,  a  beaucoup  con- 
tribué ,  par  sa  vaste  érudition ,  les  leçon* 
et  ses  ouvrages,  à  faire  connaître  en  Al- 
lemagne, la  littérature  anglaise  et  celle  de 
l'Allemagne  même.  H  fut,  depuis  1767, 
professeur  au  Carolinum*  à  Brunswick, 
institution  qui, sous  le  gouverne  meniae 
Jérôme  Buonaparte ,  a  été  transformée  en 
une  école  militaire.  M.  Escbenburg,  qui 
était  conseiller  aulique  depuis  1786. 
reçut  du  nouveau  gouvernement  west- 
phalien  une  pension  de  retraite.  Noos 
ne  citerons  que  les  principaux  ouvra- 
ges qui  lui  oui  acquis  l'estime  des  litté- 
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wteurs  allemand.  :  I   Le  théâtre  de  ont  terminé  leur  carrière  mortelle  f 

fr.  Shakespeare,  traduit  de  l'aurais,  un  glorieux  martyre  II  v  a  iP 

Zurich  i77S-i78,,  i3vol.in-8o.iikl.;  prefque  tJ^îS^  L"^^ 

1798-1807,  iu-8°.  ;  et  une  contrefaçon  à  une  troupe  nombreuse  de  eénéîe,..  ™« 

Manheim,  ;78o  ,  »-*.  Cet*  traduc  Wurs       souffrent  poL*  «^"LÏÏT. 

«on  bien  plu.  exacte  que  celle  de  W,e-  et  c'est  moi,  qui  n'ai        encore  mévhâ 

and,  est  une  des  meilleur*,  qui  exis-  la  grâce  de  verser  mon  sang  Vu  '  " 

tent  du  poète  anglais.  Le  treizième  volu  me  chargé  des  soins  spirituels  et 

renferme  sent  pièces  de  théâtre ,  que  l'on  de  cettemission  ,  qui  comptait   ÎTC  1 

attribue  à  &axespeare.  II.  Musée  bri-  persécution,  60,000  chre^ns  »  \  <  '* 
tannique  pour  les  Allemands,  Leip-       ESCOÏQUITZ  (  Don  JitÂiO      ■  • 

«g^777-»?8o,6vol.in-8«>.M.Eschen-  tre-o"état,  commandeur  deTordre""18" 


a  un  cours  ae  oeues  -  lettres  ,  Berlin  d'Espagne,  avait  été  gouverne,.7  »r£ 

etStetlin,  i783,  in  -  8*.;  ihid. ,  i8o5,  rau.  Dès  qu'il  eut  achevé*  Zétn  7  P~ 

in*o.n r  Manuel  de  la  littérature  clos-  Juan  fut  envoyé  i [  où  U  H  ^ 

sique  de  l'antiquité  et  delà  mytholo-  page  de  Charles  III.  Jeune*  encore  iU« 

gtet  ibid , i78* ,  m-8°.  i  ibid  ,1808,  in-  faisait  remarquer  par  un  JxZTV 

8*.  Cet  ouvrage,  vraiment  élémentaire,  pour  l'étude  des  sciences  exacie.  ,  C 

a  été  traduit  en  français,  f  JPoy.  C.-F.  Esprit  observateur  ci ""C  pa  « 

Cramer,  dans  la  Biographie  univer-  gesse  de  ses  eoAts  f  «  «^„^/j  . 

,ei/e.)  V.  ^  ^eV^re,  Zurich,  «'Espagne  o  tTcToisfr J"^ 

,787  ,    i„-8«.  VI.   W    .Wl  tem£3e  service,  eu^Tt^TZ 

pies  pour  servir  a   la  théorie  et  au  pitaine  et  un  canonicat  EScoifl.,,r,«T 

coins  de  belles  -  lettres  ,  Bérlin  et  Stet-  fera  le  canonicat ,  et  il  emrTda  P1~ 

tin  ,  «788-i7o5,  huit  volumes  in-8u.  chapitre  de  Sarnco.se     I\m  ,1-  i® 

VII.  Manuet de  V étude  des  sciences,  distingués  de  l'E.i»*ne   PW„  ,T  Pm* 

Berlin  et  Slettin    ,7£p    in-8".;  ibid.,  pour   se.  devoirs*?  mais  p?e«  £2 

1800,  10^0.  M^  Eschenburg  est  aussi  affectation ,  riche  des  connaissances  II 

}  éditeur  des  Œuvres  de  Hagedorn  ,  plus  solides  ,  mais  doué  d'une  rare  mn 

et  .1  y  a  joint  une de  ce  poète.  Il  a  destie,  tel  parut  Escoiquitz  dans  le  n<Z 

traduit  en  vers  allemands  YEsther  de  veau  genre  de  vie  qu'il  avait  embras 

Bacine,  et  en  prose  différents  ouvrages  sé.  Ses  qualités  aimables  lui  firent  i  U 

anglais  et  français.  Plusieurs  journaux  cour  de  nombreux  amis  et  des  protecteur! 

littéraires  et  autres  ouvrages  périodique,  zélés.  Aussi,  lorsqu'il  fut  question  Z 

ont  ete  enrichis  par  ce  savant  et  laborieux  donner  an  précepteur  à  Ferdinand  VII 

professeur.  B.  n.  alors  prince  des  Asturies    ton*  lM  *1 

ESCODECA.nE.,A-BOISSO^DE  se  nxLnt  sur  leTZi  ^fe 

(  J  .-E.  )  ,  évêque  missionnaire  italien  en  douceur,  le  charme  qu'il  répandit  sur  se! 

Chine  ,  écrivait    de  la  province  de  Sé-  leçons,  lui  gagnèrent  l'.midé  de  son  a«! 

Tchouen  ,  le  ?5  septembre  , 81 5  :  «  La  gusle  élève,  pour  lequel  il  conçut  de  sôr» 

1  ehgion  est  prechee  en  Chine  par  des  mis-  côté  un  attachement  vraiment  paterne 

sionnaires  de  diilerents  corps  et  de  di-  Il  lui  répétait  souvent  cette  maxime  au'  I 

s  nations  ;  la  principale  des  missions  lui  rappela  encore  plusieurs  foi.  rnlm» 


verse 


c»rr.r   --rr-.«  vuvuiç  plusieurs  loi. 

françaiaesdanslaprovincedefce-Tcboucn  après  que  ce  prince  fut  devenr  « 

ou  ,e  me  trouve,  a  tait    dans  quelques  «  Qu'il  convenait  de  s'entourer  de  cou 

mois,  environ  trenie  prêtres  du  pays,  et  seillers  fidèles,  sage,  et  prudents-  d°l- 

quatre  européens.  Il  n'y  a  pas  long-temps  dopter,  sur  les  affaires  d'Etat  l'omni 

que  la   persécution  nous  a  privés  du  la  plus  naturelle  ,  sans  se  lasser  inuCn- 

vicaire  apostolique  ,  immolé  a  la  rage  du  cer  par  aucun  conseiller ,  vas  mémeTnr. 

gouverneur  de  cette  province, également  Escoiquitz,  sujet  à  errer  beaucoup, 

ennemi  du  nom  chrétien  et  européen,  plus  que  ceux  qui  avaient  Mus  de  m' 

L'évêque  coadjuteur  aétéobligédepren-  rite  que  lu i ,  et  à  être  corrompu  au<T 

dre  la  fuite;  et  on  le  croit  réfugié  dans  qu'il  fût  homme  d'honneur  au  moment 

le   Tonqui...    Trois  prêtres    du  pays  ou  il  parlait.  »  Malgré  le*  dangers  qu'une 

et  pluieur.  fidèle,  de  l'un  et  l'autre  sex.  .i  noble  franchise  devait  entraîner  dan. 
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vu  temps  où  Charles  IV  était  aveuglé  par 
un  favori  perfide,  don  Juan  Escoiquitz 
osa ,  en  1 797  et  1 798 ,  écrire  et  parler  plu- 
sieurs fois  au  roi  et  à  la  reine,  relative- 
ment aux  maux  qui  pesaient  sur  l'Espa- 
gi.e.  Ses  conseils  demeurèrent  sans  effet  j 
mais  Godoy  ne  fut  pas  long-temps  à  s'a- 
percevoir de  l'influence  du  précepteur 
sur  l'esprit  du  jeune  prince  :  dès-lors  ce 
favoridevintf  enuemile  plus  acharné  d'Es- 
coiquilz;  il  employa  tous  les  moyens  pour 
le  perdre,  et  réussit  enfin  à  le  faire  exiler  à 
Tolède.  Ferdinand  fut  très  sensible  à  la 
«iisgracededon  Juan  :  il  sentit  combien  i! 
lui  importait  de  conserver  des  relations 
avec  un  homme  dont  son  ennemi  redoutait 
autant  la  vigilance;  et  une  correspondance 
secrète  et  régulière  fut  établie  entre  le  pré- 
cepteur et  l'élève.  Escoiquitz  composa 
de  nouveau  ,  pendant  son  exil ,  plusieurs 
mémoires  destinés  à  dessiller  les  veux  de 
Charles  IV  et  de  la  reine.  Mais  l'am- 
bitieux Godoy  profitait  de  tout  son  as- 
cendant sur  l'esprit  de  Charles  IV  pour 
l'indisposer  contre  son  fils  ;  et  sa  puis  - 
sauce  devint  de  plus  en  plus  alarmante. 
Le  prince  des  Asturies  ,  qui  craigait 
que  le  favori  ne  songeât  à  lui  arracher 
la  couronne  ,  écrivit  à  Escoiquitz ,  en 
mars  1807,  une  lettre  dans  laquelle  il 
lut  faisait  part  de  ses  craintes,  et  lui  con- 
fiait le  soin  de  préveuir  cet  attentat.  Es- 
coiquitz se  rendit  sur-le-champ  à  Ma- 
drid. Ce  fut  à  cette  époque  qu'eut  lieu 
le  fameux  procès  de  l'Escurial.  On  sait 
avec  quelle  énergie  don  Juan  défendit 
le  prince  qui  avait  toutes  ses  affections  , 
et  combien  ses  courageuses  déclarations 
produisirent  d'effet  sur  l'opinion  du  peu- 
ple espagnol.  Lorsque  Ferdinand  monta 
enfin  sur  le  trône  par  la  résignation  de 
son  père,  le  19  mars  1808,  le  nouveau 
roi ,  voulant  récompenser  le  dévouement 
de  son  fidèle  serviteur,  lui  offrit  de  choi- 
sir entre  une  place  d'inquisiteur-général 
ou  d'évêque,  entre  le  titre  de  conseiller- 
d'état  ou  celui  de  ministre  de  grâce  et  de 
justice.  Escoiquitz  borna  toute  son  ambi- 
tion à  la  place  de  conseiller-d'état,  comme 
plus  convenable  à  son  âge  et  à  son  expé 
rience;  et  il  refusa  la  fonction  de  juge 
des  dépouilles,  que  Ferdinand  lui  avait 
également  offerte.  L'Espagne  était  alors 
dans  la  position  la  plus  critique  :  Fer- 
dinand était,  dans  sa  capitale,  entou- 
ré par  les  armées  françaises ,  dont  les 
chefs  commençaient  à  parler  en  maî- 
tres. Escoiquitz ,  en  qualité  de  cou* 
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Briller  privé  du  roi ,  fat  consulté  dam 
toutes  les  circonstances  de  cette  erse, 
notamment  sur  le  voyage  à  Baïonne. 
Comme  son  souverain  ,  et  comme  la 
plupart  des  membres  du  conseil,  Escoi- 
quitz ne  soupçonna  point  que ,  sou* 
les  promesses  fallacieuses  de  Buoaa- 
parte  et  ses  feintes  protestations  d'ami- 
tié ,  était  caché  le  projet  d'un  enlèvement 
et  de  la  plus  odieuse  surprise;  il  ne  crut 
pas  même  que  ce  projet  pût  s'accorder 
avec  les  véritables  intérêts  de  Buooa- 
parle.  Il  couseilla  donc  à  Ferdinand  de 
se  rendre  d'abord  à  Burgos,  ensuite  i 
Baïonne  ,  et  obtint  de  ce  prince  la  per- 
mission de  l'accompagner.  Ce  fut  le  » 
avril  1808  ,  jour  de  son  arrivée  dauscttie 
ville,  que  don  Escoiquitz  eut  avec  BV 
naparte,  au  château  de  Ma  rrac,  celle  fa- 
meuse conversation ,  où  celui-ci  montn 
un  si  grand  mépris  des  droits  sacrés  des 
nations  et  de  leurs  souverains,  et  don  h 
coiquitz,  tant  de  présence  d'esprit  et  na 
dévouement  si  courageux  à  son  roi  et  à» 
patrie.  «  On  m'a  beaucoup  parlé  ce 
vous,  chanoine,  lui  dit  Buonapartejet, 
lui  tirant  l'oreille  en  le  congédiant,  je 
vois  que  vous  en  savez  long.  —  Far- 
donnez-moi ,  Sire  ,  lui  répondit  Esc»; 
quitz,  maisil  me  paraU  que  Votre  Majesté 
eu  sait  encore  plus  long  que  moi.  U* 
faits  le  prouvent,  et  certainement  Fa"  »• 
tage  n'est  pas  de  mon  côté.  Je  voudras 
bien  qu'il  en  fût  autrement,  dût-il  ro« 
coûter  les  oreilles.  »  Le  lendemain,  u 
conversation  s1  étant  renouvelée ,  Bucci- 
parte  déclara  au  ministre  espagnol  l"1' 
avait  irrévocablement  résolu  de  mettre 
une  autre  dynastie  en  possession  <to 
trône  d'Espagne,  et  qu'il  le  chargeait  d< 
déterminer  le  roi  Ferdinand  à  réeban;» 
de  ses  droits  contre  la  Toscane.  «  Si f. 
lui  dit  Escoiquitz,  la  résolution  de  "V  otrt 
Majesté  m'affecte  d'autant  plus  doulou- 
reusement, qu'outre  le  malheur  de  ow« 
roi  et  de  ma  patrie ,  j'aurai  à  gémir  *r 
la  perte  de  la  réputation  de  ceux  q« 
étaient  avec  moi  auprès  du  roi ,  lorsqu  a 
s'est  décidé  à  venir  à  Baïonne.  On  nw* 
considérera  comme  en  étant  les  auteur», 
et  je  serai  particulièrement  ldâmc  :  <* 
croit  généralement  que  j'ai  beaucoup  J> 
fluence  sur  l'esprit  du  roi  jet,  si  mon  ca- 
ractère est  assez  connu  pour  que  le  public 
instruit  ne  me  soupçonne  pas  de  tra^- 
son  ,  on  ne  m'en  considérera  pas  nR^ 
comme  le  plus  aveugle  et  le  plus  impir 
deut  des  hommes,  iors  même  <{^^ 
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■aurait  qu'avant  que  nous  fussions  déci- 
dés à  conseiller  le  voyage  ,  S.  M.  Pavait 
décidé  sans  nous  consulter  ,  qu'elle 
avait  donné  sa  parole  à  votre  ambas- 
sadeur de  se  rendre  à  votre  rencontre  y 
et  même  fixé  le  jour  :  malgré  cela  ,  dis- 
je ,  nous  ne  pourrons  pas  nous  sous- 
traire à  l'accusation  de  n'avoir  pas  réu- 
ni nos  efforts  pour  épargner  à  Sa  Ma- 
jesté une  aussi  grande  imprudence.  »  — 
»  Chanoine  ,   lui  répondit  Napoléon  , 
tranquillisez-vous  \  vous  ne  pouviez  'devi- 
ner mes  intentions,  que  personne  au 
inonde  ne  connaît.  On  vous  rendra  jus- 
tice j  elle  vous  est  due.  Vous  vous  êtes 
comporté  en  honnête  homme  et  en  sujet 
fidèle,  »  Quelques  jours  après  cette  con- 
versation,don  Escoiquitz,  voulantprofiter 
des  bonnes  dispositions  que  Buonaparte 
lui  avait  témoignées  personnellement,  et 
faire  un  dernier  effort  en  faveur  de  son 
roi ,  lui  adressa ,  devant  Ferdinand  et 
son  frère,  l'infant  don  Carlos,  un  dis- 
cours très  éloquent,  dans  lequel, après 
avoir  résumé  toutea  les  raisons  qu'il  avait 
précédemment  développées,  il  chercha 
à  le  toucher  au  nom  de  sa  gloire ,  au 
nom  de  ses  intérêts,  et  par  la  compas- 
sion que  lui  devait  inspirer  le  sort  des 
princes.  Il  parla  avec  tant  de  force  et  de 
sensibilité ,  que  Buonaparte  parut  un  ins- 
tant attendri.  Mais,  comme  s'il  eut  craint 
de  céder  à  ce  mouvement ,  il  interrom- 
pit brusquement  Escoiquitz,  et  se  re- 
tournant du  côté  des  princes  :  «  Ce  cha- 
noine, dlit-il,  a  beaucoup  d'amitié  pour 
■vos  altesses.  »  Le  soir  de  ce  même  jour, 
Buonaparte,  conférant  avec  le  duc  de 
l'Infantado ,  lui  dit  eu  plaisantant  :  «  Le 
chanoine  m'a  fait  ce  matin  une  harangue 
dans  le  genre  de  Cicéron;  mais  il  ne 
veut  absolument  point  adopter  mon 
plan.  »  Lorsque  Ferdinand  eut  assemblé 
un  conseil  composé  des  personnages  de 
sa  suite  les  plus  capables  par  leurs  lu- 
mières de  l'éclairer  sur  le  choix  du  parti 
qu'il  avait  à  prendre,  don  Escoiquitz, 
membre  de  ce  conseil,  fut  d'abord  d'avis 
qu'il  fallait  se  soumettre  aux  volontés  de 
Buonaparte;  maisensuite  il  changea  d'opi- 
nion, et,  le  17  avril  1808,  il  donna  son 
avis  par  écrit,  de  la  manière  suivante  : 
«  En  vertu  des  ordres  de  S.  M.,  qui  en- 
joignent aux  membres  de  son  conseil 
d'émettre  par  écrit  leur  opinion  sur 
cette  question  :  «Sa  Majesté,  dans  la 
position  critique  oit  elle  est ,  doit-elle 
faire  l'abdication  qu'on  lui  demande  ? 
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Te  déclare  que  je  ne  suis  point  d'avis 
que  cette  abdication  ait  lieu.  »  Cepen- 
dant cette  cession  ayant  été  consentie 
par  la  majorité  du  conseil et  Buona- 
parte s'étant  servi  depuis  de  l'autorité 
de  Charles  IV  pour  obliger  Ferdinand 
et  les  infants  don  Carlos  et  don  Antonio* 
à  renoncer  à  tous  leurs  droits  à  la  suc- 
cession au  trône ,  don  Escoiquitz  fut 
chargé  de  rédiger  cette  renonciation, sous 
les  conditions  d'un  traité,  qu'il  signa  par 
leur  ordre  avec  le  maréchal  Duroc ,  à 
Baïonne,  le  10  mai  de  la  même  année. 
C'était  plutôt  un  appel  aux  fidèles  Espa- 
gnols pour  soutenir  la  cause  de  leurs 
princes  légitimes,  qu'une  invitation  à 
recevoir  de  nouveaux  souverains  ;  et 
Ton  doit  s'étonner  que  Napoléon  n'en  ait 
pas  soupçonné  l'artifice.  Malgré  le  rôle 
difficile  qu'Escoiquitz  avait  k  remplir,  et 
malgré  son  opposition  nécessaire  aux 
vues  de  Buonaparte ,  ce  dernier  faisait  un 
cas  particulier  du  ministre  espagnol,  et 
il  lui  donnait  souvent  des  témoignages 
d'estime  dont  on  sait  qu'en  général  il  n'é- 
tait pas  prodigue.  Plus  d'une  fois ,  il  fut 
étonné  de  Pénergie  du  chanoine ,  et  le  trai- 
ta, dans  toutes  les  occasions ,  avec  des 
égards  vraiment  distingués.  Un  jour  que 
des  gendarmes,  déguisés  pour  suiveillcr 
la  conduite  des  princes  et  des  personnes 
de  leur  suite ,  avaient  osé  porter  la  main 
sur  l'infant  don  Carlos,  don  Escoiquitz, 
transporté  d'indignation,  se  répandit  en 
imprécations  et  en  menaces  contre  l'au- 
teur de  leur  captivité ,  et  s'adressant  à 
M.  de  Cbampagny,  et  a  quelques  autres 
Français  éminents  qui  étaient  présents  : 
«  Vous,  dit-il,  qui  vous. vantez  d'être  la. 
nation  la  plus  polie  de  l'Europe,  vous 
abusez  de  la  force  :  les  peuples  les  plus 
barbares  ne  tiendraient  point  une  con- 
duite pareille  à  celle  que  vous  tenez  à 
l'égard  des  princes  espagnols.  L'Espagne 
vengera  ses  injures;  elle  rendra  cent  fois 
les  outrages  qu'on  lui  prodigue.  »  Buona- 
parte ne  crut  pas  devoir  ajouter  beau- 
coup de  foi  à  cet  avis  prophétique  : 
cependant  il  enjoignit  à  M.  de  Fradt  de 
témoigner  au  ministre  espagnol  qu'il  était 
touché  de  l'insulte  faite  au  roi ,  en  la 
personne  de  son  frère ,  et  de  l'assurer  qu'il 
avait  prévenu  de  semblables  abus  pour 
l'avenir,  par  les  injonctions  les  plus  sévè- 
res. Après  les  renonciations  de  Baïonne 
et  la  ratification  de  Bordeaux ,  don  Escoi- 
quitz suivit  les  princes  à  Valençay ,  où  il 
soutint  avec  la  même  fermeté  son  rôle 
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«le  courage  et  de  dévouement.  It  con- 
tinua d'y  jouir  de  la  confiance  de  son 
roi ,  et  l'ut  envoyé  à  Pari»  avec  le  duc 
de  San-Carlos,  sur  la  nouvelle  donnée 
par  M.  de  Tallevrand,  que  Buonaparte 
demandait  une  seconde  renonciation  du 
roi  Ferdinand ,  et  qu'il  avait  le  projet  de 
l'exiler  au  Mexique ,  avec  toute  la  famille 
royale.  Pendant  son  séjour  dans  cette  ca- 
pitale, qutfutdepeu  dedurée(Buonaparte 
Ayant  renoncé  presiju'ausjitôt  à  ses  nou- 
veaux projets),  don  Escoiquitz  eut  de 
fréquentes  conférences ,  da  s  différentes 
-nuisons  ,  notamment  chez  M.  de  TaMey- 
rand  ,  avec  les  ambassadeurs  d'Autriche, 
Je  Russie,  de  Prusse,  et  de  quelques 
^taU  de  la  confédéraliou  du  Rhin.  Le  but 
«le  ces  eutrevues  secrètes  était  de  déter- 
miner tous  les  souverains  de  l'Europe  à 
réunir  leurs  efforts  pour  secouer  le  joug 
de  Buonaparte  (i).  Mais  bientôt  don 
iEscoiquitz  fut  exdé  à  Bourges  sur  le 
refus  de  se  faire  présenter  à  Buonaparte 

Îar  le  duc  de  Frias,  ambassadeur  de 
oseph.  On  lit ,  dans  un  Discours  pa- 
triotique et  moral  du  docteur  Ostolaza , 
d'aboi  d  imprimé  à  Malaga,  et  qui  Ta  été 
depuis  à  Valence  eo  1814  »  que  dou 
Juan ,  arrivé  à  Valençay,  commença  dès- 
lors  à  s'écarter  de  la  ligne  qu'il  avait 
suivie  jusqu'ici  d'une  manière  si  honora - 
lie;  qu'il  écrivit  à  Joseph  une  lettre  de 
félicitât  ion  sur  son  avènement  au  trône , 
«t  qu'il  fit  renvoyer  tous  les  Espagnols  de 
la  suite  du  roi.  Cevallos  et  plusieurs 
écrivains  après  lui  ont  répété  cette  erreur, 
«ju'Ostoloza  lui-même  a  depuis  reconnue 
et  qu'il  importe  de  relever  pour  l'honneur 
de  «Ion  Escoiquitz.  Il  s'est  justifié  de  cette 
accusation  daus  une  brochure  publiée 
«n  i8r  4 ,  et  intitulée  :  Les  fameux  traî- 
tres réfugiés  en  France  ,  et  convaincus 
de  leurs  crimes  ,  ou  Apologie  du  dé~ 
cret  royal  du  3o  mai.  Peudaut  le 
temps  de  son  séjour  à  Bourges,  qui 
fut  de  quatre  ans  et  demi,  don  Juan 
partagea  ses  instants  entre  l'étude  et  les 
devoirs  de  son  état.  11  visitait  les  hôpi- 
taux ,  soulageait  les  prisonniers  espagnols 
*t  les  Français  sans  fortune.  Si  sa  bien- 
faisance fut  restreinte  parla  diminution  de 
son  traitement,  elle  n'en  devint  que  plus 
active.  Retiré  à  la  campagne  ,  il  y  vécut 
avec  moins  de  dépense,  et  put  encore 

(i)  Il  e«t  psrticulrcrrmen»  à  cet  effet  une  con- 
férence avec  M.  d«  Mriteroich ,  ambassadeur 
«VAutriche ,  dan»  le  cabinet  d'hisloifC  aalurcUtf 
du  jardin  de»  plante*. 
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économiser  pour  les  malheureux.  La 

coalition  de  1814  ayant  enfin  inspiré  à 
Buonaparte  des  dispositions  phis  favo- 
rable» à  l'égard  de  Ferdinand  VII  et  des 
infants ,  don  Escoiquitz  revint  à  Valen- 
çay le  1 4  décembre  i8i3,  et  il  prit  part  à 
toutes  les  négociations  qui  amenèrent  le 
rétablissement  des  Bourbons  sur  le  trône 
d'Espagne.  Au  mois  de  novembre  i8t4» 
à  l'époque  de  la  disgrâce  de  Macanaz  et 
des  changements  opérés  dans  le  mi- 
nistère ,  Escoiquitz  quitta  la  cour,  et 
se  retira  à  Saragosse.  On  crut  «T abord 
que  cette  retraite  avait  été  volontaire; 
mais  on  reconnut  bientôt  que  c'était  une 
véritable  disgrâce.  Il  a  été  depuis  ren- 
fermé au  château  de  Murcie  ,  par  ordre 
de  Ferdinand  VU.  Rappelé  de  nouveau, 
il  a  été  disgracié  une  seconde  fols ,  et  il  est 
aujourd'hui  relégué  dans  l'Andalousie. 
Dou  Juan  Escoiquitz  est  connu  comme 
littérateur  et  comme  diplomate.  On  a  de 
lui  :  I.  Les  nuits  d'Foung  ,  traduites  en 
vers  espagnols,  i  vol.  in-cV».  ,  Madrid, 
1797.  II.  Mexico  conquise^  poème 
épique,  1  vol.  in-8°.,  Madrid,  1802.  W. 
Le  raradïs  perdu  de  Millon  ,  avec  les 
notes  d'Addison  ,  en  vers  espagnols ,  3 
vol.  in-8°.  avec  figures,  Bourges,  181  x 
IV.  Exposé  des  motifs qui  ont  engagé,  en 
1808,  Sa  Majesté  Ferdinand  y  II  à 
se  rendre  à  Baïonne,  présenté  à  l'Es- 
pagne et  à  l'Europe.  Cet  ouvrage  est  un 
des  témoignages  les  plus  curieux  sur 
l'histoire  de  notre  temps.  Il  a  été  tra- 
duit et  réimprimé  plusieurs  fois  dans 
toutes  les  langues,  et  particulièrement 
en  français.  L»a  meilleure  traduction ,  et 
la  plus  complète  dans  celte  dernière 
langue,  est  celle  de  Paris,  1816,  vol. 
in-8°. ,  avec  portrait.  V '.  Réfutai ion  étum 
Mémoire  contre  l'inquisition.  \J.  M. 
Botte ,  roman  de  Pigault  Lebrun,  tra- 
duit eu  espagnol  avec  des  suppression* 
et  des  corrections.  S.  S. 

ESGRIGN  Y  (Le  comte  Jean-René  nx 
Joue&ne  r>')  est  cousin  germain  et  Farm 
du  malheureux  abbé  d'Esgrigny ,  qui  fut 
si  horriblement  assassiné  le  39  août  1 8  J  5, 
à  Marvejols-Iès-Gardon ,  près  de  Nîmes , 
par  les  ennemis  du  nom  royai.  M.  le 
comte  d'Esgrigny  a  émigré  en  1791  ,  a 
fait  les  campagnes  des  armées  des  princes, 
et  a  reçu  la  croix  de  Saint-Louis  le  a5 
août  1796.  Nommé  maréchal-de-camp 
le  4  juin  18 1 4  j  il  c*t  aide-de-camp  du 
prince  de  Condé ,  et  commande  le  dépar- 
tement de  Saoue-ct-Loire.  D. 
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ESMENARD  (jEàit-BÀrTlSTE)  ,  frire  eîers  et  les  soldats  se  sont  bien  eompor- 
cadet  de  l'auteur  du  poème  de  la  Navi-    tés.  Don  Carlos  d'Espana   a  été  blessé 

Î'alion  ,  est  né  à  Pchssane,  en  Provence,    dangereusement  le  10  septembre:  mais, 
l  a  servi  pendant  plusieurs  aimées  dans    ayant  déclaré  qu'il  était  en  eut  de  con- 
«n  régiment  espagnol  ;  mais  obligé  de    tinuer  son  service ,  j'ai  cru  qu'il  était 
quitter  son  corps,  il  se  retira  à  Madrid,     juste  de  lui  laisser  un  commandement 
et  iJ  était  employé  à  Pétat-major  de  cette    dont  il  avait  rempli  les  fonctions  d'une 
j#lace  lorsque  les  Français  y  arrivèrent    manière  si  satisfaisante;  et  je  suis  charmé 
«n  1808.  H  prit  aussitôt  du  service  dans    qu'il  lui  soit  échu  en  partage  d'être  Tins- 
leur  armée  ,  et  fut  long  -  temps  em-    trament  de  la  restitution  d'une  forteresse 
ployé  par  le  commandant  de  place  à    aussi  importante  que  l'est  Pampelune 
Madrid  ,  puis  en  Galice  et  en  Portu-    pour  la  monarchie  espagnole.  »  S.  S. 
gai.  U  était  attaché  à  l'état- major  du        ESPERT- oe- la -TOUK  (Le  baron 
maréchal  Ney  ,  et  ayant  été  envoyé    Jeah-Baptiste)  ,  né ,  le  i«r.  juillet  1764  , 
â  Paris  ,  par  ce  maréchal  ,  vers  1810,    d'une  famille  de  cultivateurs  des  envi- 
il  fut  arrêté  peu  de  jours  après  son    rons  de  Mirepoix,  fit  ses  premières  arme* 
arrivée,  et  conduit  à  la  Force  par  or-    dès  le  commencement  de  la  guerre  de  la 
dre  du  prince  de  Neufchatel.  Ignorant    révolution,  cl  parvint  au  g-ade  de  chef 
les  motifs  de  cette  détention  ,  nous  uous    de  bataillon  en  1796.  Il  fit  partie  de 
bornerons  à  dire  qu'il  ne  sortit  de  pri-    l'expédition  d'Egypte,  et  s'y  distingua  , 
«on  qu'après  la  chute  de  Buonaparte.  Il    notamment  le  18  brumaire  (8  novembre 
lut  alors  employé  dans  un  régiment  de     1798).  Chargé  pat  Desaix  du  commau- 
cavalerie  en  qualité  de  chef  d'escadrpn  ,    dément  provisoire  du  Faïoum  ,  il  y  fut 
et  servit  dans  un  état  -  major  en  juin    attaqué  à  Timprovirte  par  Mourad-Bey  f 
181 5.  M.  Estnenard  s'occupe  aussi  de    à  la  tête  de  plus  de  3ooo  Arabes  et 
littérature  espagnole  ,  et  il  a    fourni    d'un  grand  nombre  de  Mameluks  et  de 
des  articles ,  sur  l'Espagne,  à  plusieurs    Fellahs.  Espert ,  qui  n'avait  que  35o 
journaux,  notamment  à  la  Gazette  de    hommes,  dans  une  place  ouverte  de  toutes 
france.  Il  travaille  en  ce  moment  au    Parts,  les  concentra  dans  un  seul  point. 
Mercure  avec  MM.  Constant,  de  Jouy ,    Les  assaillants ,  se  croyant  maîtres  de  la 
Jay,  Tissot  ,  etc.  Il   a  rédigé  quel-    ville ,  se  précipitèrent ,  sans  précaution, 
ques  articles  de  la  Biographie  univer-    par  toutes  les  issues.  Mais  Espert,  qui 
telle.  A.        avait  formé  sa  petite  troupe  en  deux  co- 

ESPANA  (Don  CARLOS  d'),  général  lonnes  ,  parut  tout-à-coup  et  fondit  sur 
espagnol  ,  fut  nommé  commandant  du  ce«a  multitude  en  désordre.  Le  carnage 
blocus  de  Pampelune ,  dans  les  premiers  fut  horrible  ;  et  Mourad-Bey  fut  poursuivi 
jours  d'août  i8i3,  et  montra,  dans  ce    pendant  plus  d  une  heure,  sans  pouvoir 

Soste  important,  «ntan  1  de  talent  que    rallier  ses  troupes.  Le  général  Desaix  ,  en 
e  valeur.  Il  reponssa  la  garnison  frau-    apprenant  celte  belle  résistance  du  chef 
çaise  dans  plusieurs  sorties,  lui  fit  sou-    de  bataillon  Espert,  lui  donna  des  té- 
vent  tîes  prisonniers,  et  la  força  enfin  à    moignages  publics  de  satisfaction.  Le  *4 
capituler  le  3i  octobre.  Quoique  blessé    septembre  1806,  celui-ci  fut  nommé  eo- 
très  grièvement  le  1  o  septembre,  il  conti-    lonel  du  10*°.  de  ligne,  et,  le  14  mai 
1111a  de  diriger  le  blocus,  et  refusa ,  le  a6     1807,'  officier  de  la  Légion  -  d'honneur, 
octobre,  la  proposition  qui  lui  fut  faite  par    Devenu  roaréchal-des  -  logis  de  la  cour  de 
la  garnison,  de  remettre  la  ville  en  son    Joseph  Buonaparte,  roi  de  Naples ,  il 
pouvoir,  pourvu  qu'il  lui  fût  permis  de    l'accompagna  à  Baïonne  en  1808.  Le  14 
retourner  en  France  avec  six  pièces  de    juin  1809,  il  se  distingua  à  la  bataille  de 
canon.  Lord  Wellington ,  en  donnant  con-    liaab ,  en  Hongrie ,  et  y  fut  blessé.  Nom- 
naissance  de  cet  événement  au  lord  mai-    roé,  en  décembre  de  la  même  année,  com- 
re,  par  une  dépêche  du  i«.  novembre    mandeur  de  l'ordre  royal  d  Espagne ,  il 
i8i3,  s'exprime  ainsi  sur  le  compte  du  gé-    se  fit  remarquer,  le  20  février  1810 ,  a  la 
néral  Espana:  «  Je  ne  puis  assez  louer    bataille  de  Viele ,  en  Catalogne,  et  au 
la  conduite  de  don  Garîos  d'Espana  et    combat  d'Ansettla,  le  a  novembre  181  a. 
des  troupes  qu'il  a  commandées  ,  pen-    Promu  au  grade  de  général  de  brigade  , 
dant  la  durée  du  blocus  :  l'ennemi ,  dans    le  i«r.  juillet  i8i3 ,  il  fut  chargé ,  a  la 
toutes  les  sorties  qu'il  a  faites,  a  été  re-    fin  de  novembre,  de  dégager  et  ravi- 
poussé  arec  perte;  le  général,  les  offi-    tailler  l«  fort  de  Balaguer  et  U  vilUr 
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de  Tarragone  ,  et  s'acquitta  de  cette 
mission  avec  le  plus  grand  succès.  Ren- 
tré en  France  en  i8l4  ,  "  fut  fait 
chevalier  de  Saitit-Louis  par  le  Roi,  le 
?4  août.  Le  général  Espert  commandait 
|e  département  du  Rhône  en  juin  i8i5. 

—  Espert -de-Sibra,  maréchal-de- 
camp  ,  chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la 
Légion-dhonneur ,  commandant  le  dé- 
partement des  Basses-Pyrénées ,  reçut 
du  Roi,  en  août  1816,  de  nouvelles  let- 
tres-patentes du  titre  de  baron,  dont  il 
avait  été  précédemment  revêtu.  A. 

ESPINCHAL  (Lecomte  Joseph-Tho- 
mas d'),  d'une  famille  noble  originaire 
d'Auvergne,  est  né  le  5  novembre  1748. 
11  était  colonel  en  1774»  Emigré  avec 
Mgr.  le  prince  de  Condé ,  il  devint  ma- 
réchal-de-  camp  en  1 792  ,  et  commanda , 
la  même  année,  une  partie  de  la  noblesse 
d'Auvergne.  Doué  de  la  mémoire  la  plus 
heureuse ,  il  connaît ,  mieux  que  personne 
en  France  ,  peut  -  être,  l'histoire  et  jus- 
qu'aux anecdotes  particulières  des  gran- 
des familles.  Il  a  même  étendu  son  esprit 
d'observation  journalière  anx  premières 
classes  de  la  société  dans  les  principales 
villes  d'Europe  qu'il  a  parcourues  comme 
émigré.  Il  fut  exilé  sous  Buonaparte. 

—  Son  fils,  Espinchàl  (  Louis  -.Henri , 
comte  d' ),  né  le  la  juillet  1773,  che- 
valier de  St. -Louis,  de  la  Légion-d'hon- 
aieur,  et  des  |  ordres  de  Bavière  et  de 
Bade,  servit  en  1791  et  179a  à  l'armée 
des  princes  avec  la  noblesse  d'Auvergne , 
et  les  années  suivantes  dans  les  hussards 
du  duc  de  Choiseul  à  l'armée  anglaise. 
Rentré  en  France,  il  fut  employé  dans 
les  administrations  j  et  il  est  aujourd'hui 
officier  supérieurde  cavalerie.il  a  épousé, 
en  i8u  ,MU«.  de  Boissier. — Espinchal 
(Hippolvte,  comte  d'),  frère  du  précè- 
dent, chevalier  de  Malle,  de  St.-Louis, 
des  ordres  de  Bavière  et  de  Bade ,  et  offi- 
cier de  la  Légion-d'honneur,  est  né  le 
3o  août  1777.  Il  émigra  avec  son  père 
en  1-0,1 ,  et  servit  à  l'armée  de  Condé 
jusqu'à  son  licenciement.  En  juin  i8i5, 
il  se  rendit  dans  les  montagnes  du  Vi va- 
rais,  où  il  forma  un  corps  nombreux  de 
volontaires-royaux  sous  le  nom  de  Corps 
rjoyal  des  chasseurs  de  HenrilV,  avec 
lequel  il  tint  la  campagne  jusqu'après  le 
retour  du  Roi.  A  celte  époque  ,  la  troupe 
de  M.  d'Espinchal  fut  licenciée.  Il  est 
aujourd'hui  officier  supérieur  de  cava- 
lerie. D. 

ESSEN  (  Jeak-Heïiri,  comte  d'), 


ESS 

feld-maréchal  suédois ,  d'une  ancienne  fa- 
mille livonienne,  naquit  en  1755  à  Ka- 
sioes  ,  dès  laWestrogothie,  et  fut  remar- 
qué dès  sa  jeunesse  pour  la  beauté  de 
son  physique  et  la  fermeté  de  son  ca- 
ractère. Le  jeune  baron  d'Essen  fit  d'a- 
bord ses  éludes  à  l'université  d'Upsal ,  et 
fréquenta  ensuite  celle  de  Goettingue  eu 
1771.  L'année  suivante,  il  débuta  dans 
la  carrière  militaire  comme  officier  de 
dragons.  Une  fête  chevaleresque,  que  le 
roi  Gustave  III  donnait  à  sa  noblesse  en 
1 777 ,  et  qui  représentait  les  anciens  tour- 
nois, devint  pour  le  baron  une  occasiou 
de  se  rendre  agréable  à  son  souverain. 
En  1783,  il  accompagna  ce  prince  dans 
ses  voyages  en  France  et  en  Italie ,  puis 
dans  la  campagne  de  Finlande,  en  1-88 
Ce  monarque  l' éleva  en  très  peu  de  temps 
au  grade  de  général,  et  le  nomma  écuyer 
de  la  cour.  Le  comte  se  trouvait  en  cette 
qualité  auprès  de  Gustave,  lorsque  la 
conspiration  de  Finlande  vint  à  éclater. 
IJ  donna  encore  dans  cette  occasion  ,  à 
son  maître ,  de  plus  grandes  preuves  de 
zèle  et  de  fidélité  :  il  rassembla  en  peu 
de  jours  toute  la  landwehr  de  la  Go- 
thie  occidentale ,  fit  marcher  les  garnisons 
de  la  Scanie,  débloqua  Gothembourg , 
et  mérita  les  faveurs  dont  il  fut  comblé 
par  le  roi ,  qui,  en  1 792,  le  nomma  colonel 
et  commandant  de  sa  garde  à  cheval.  M. 
d'Essen  instruit,  par  des  avis  anonymes, 
de  la  malheureuse  fin  qu'on  préparait  à 
Gustave,  l'engagea  vainement  à  ne  pas  se 
rendre  au  bal  masqué  où  ce  prince  fut 
assassiné  par  un  coup  de  pistolet.  (  A'oy. 
Gustave  III,  dans  la  Biosraph.  x*niv.) 
N'ayant  pu  le  détourner  de  son  projet, 
ilne  voulut  pas  le  quitter,  et  resta  tou- 

1*  ours  à  ses  côtés,  de  manière  que  ses  ha- 
uts furent  teints  du  sang  de  son  maître. 
Il  conserva  toute  sa  présence  d'esprit ,  et 
donna  sur-le-champ  l'ordre  de  fermer  les 
portesdelasalle.Quelquesannéeaaprès,M. 
le  baron  d'Essen  fut  nommé  seigneur  du 
royaume,  et  chevalier  de  Tordre  des  Séra- 
phins. Il  accompagna,  en  1795,  le  duc  de 
Sudermanie  (  aujourd'hui  roi  sous  le 
nom  de  Charles  XIII  )  dans  son  voyage  à 
Pétersbourg  ,  devint,  à  son  retour ,  gou- 
verneur de  Stockholm,  et  se  relira  en  1 797 
dans  ses  tevres  en  Uplande.  Gustave- 
Adolphe  IV  l'appela  ,  en  1800,  à  Norko- 
ping  ,  pour  exercer  les  fonctions  de 
grand -écuyer  du  royaume  $  et  ,  dans  la 
même  année  ,  ce  prince  lui  conféra  le 
gouvernement  général  de  la  Poniéranu 
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et  de  Rttgen.  En  1807,  il  commandait  en 
chef  l'armée  rassemblée  dans  la  Poraéra- 
nie.Il  soutint  le  siège  de  Stralsund  pen- 
dant deux  mois  et  demi ,  et  conclut  un 
Armistice  honorable  avec  le  chef  de  l'ar- 
mée française.  Quand  le  roi  de  Suède  se 
chargea  ensuite  du  commandement  de 
l'armée,  M.  d'Essen  se  retira  de  nouveau 
dans  ses  terres ,  d'où  la  nation  suédoise  le 
rappela  à  Stockholm  en  le  nommant  con- 
«eiller-d'état.Le  roi  CharlesXIII  lui  donna 
le  titre  de  comte,  et  l'envoya  à  Paris  avec 
le  conseiller  -  d'état  Lagerbielke  ,  pour 
traiter  de  la  paix.  Cette  négociation  eut  le 
résultat  heureux  d'effectuer  la  restitution 
de  la  Poméranie  suédoise,  la  dernière 
des  conquêtes  de  Gustave  -  Adolphe. 
Commandant,  en  1814,  le  2e.  corps  de 
l'armée  suédoise  destiné  à  agir  contre  la 
Norvège ,  il  franchit ,  au  mois  de  juin  ,  la 
frontière  de  ce  royaume ,  et  s'empara , 
Je  3o  juillet,  de  Berby  et  Prestbacka, 
«près  avoir  surmonté  des  obstacles  sans 
nombre  ,  dans  un  pays  hérissé  de  rocs 
et  de  montagnes.  Le  7  août,  il  établit 
son  quartier-général  à  Hafslund ,  et  coo- 
péra puissamment  à  la  capitulation  de 
rrédériestadt.  Le  comte  d'Essen  fut  nom- 
mé gouverneur  de  la  Norvège  pendant 
la  minoMté  du  prince  Oscar,  donna  sa 
démission  de  cette  place ,  et  devint ,  en 
octobre  1816,  maréchal  du  royaume  ; 
il  était,  depuis  plusieurs  années,  feld- 
maréchal.  B.  o. 

ESTERHAZI  (Le  prince  Nicolas  d'), 
prince  de  Galantha  et  magnat  de  Hon- 
grie ,  conseiller-privé  de  l'empereur  d'Au- 
triche ,  grand'-croix  de  l'ordre  de  Saint- 
Etienne,  feld-rnaréchal-lieu  tenant,  né  le 
11  décembre  1765,  et  marié  le  1 5  sep- 
tembre 1783  à  une  princesse  deLichtens- 
tein  ,  fut,  en  1792  ,  nommé  ambas- 
sadeur à  l'élection  de  l'empereur ,  et 
s'y  fit  remarquer  par  une  magnificence 
sans  exemple.  Il  fut,  en  1790,  un  des 
membres  de  la  députât  ion  de  la  diète 
de  Hongrie  ,  chargée  de  féliciter  l'ar- 
chiduc Charles  sur  ses  victoires.  En 
1797  ,  il  remit  à  ce  prince  65  mille 
florins  ,  produits  par  les  premières 
recettes  d'une  souscription  ouverte  en 
faveur  des  officiers  blessés  ou  mala- 
des. Il  s'occupa,  à  cette  époque,  de 
J'orgauisation  de  l'armée  d'insurrection 
de  Hongrie,  et  en  prit  bientôt  après  le 
commandement.  Cette  armée  était  des- 
tinée à  défendre  les  pays  héréditaires, 
b'ils  étaient  menacés  par  les  Français.  Le* 
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prince  d'Esterhazy  accorda  alors  la  re- 
mise d'un  an  de  leurs  redevances  à  tous 
ceux  de  ses  vassaux  qui  s'enrôlèrent  dans 
cet  armement ,  et  s'engagea  à  continuer 
cette  remise  tant  que  les  mêmes  dangers 
subsisteraient.  En  1803,  il  fut  chargé 
d'une  mission  importante  près  le  cabinet 
de  Pétersbourg  ;  et ,  après  le  traité  de 
Lunéville,  il  fit  un  voyage  à  Paris,  et 
ensuite  en  Angleterre.  Il  était  en  181 4 
à  la  cour  du  roi  Murât,  auquel,  se- 
lon les  journaux  français,  il  était  chargé 
de  donner  des  assurances  de  l'amitié  de 
l'empereur  d'Autriche.  On  disait  aussi 
qu'il  vivait  dans  une  grande  intimité  avec 
ce  roi ,  et  qu'il  prenait  part  à  tons  les 
plaisirs  de  s»  cour.  Le  prince  d'Es- 
terhazy  fut  autorisé  par  son  souverain  , 
en  août  18 16,  à  porter  la  grand'-croix 
de  l'ordre  hanovrien  des  Guelphes,  que 
S.  A.  R.  le  prince-régent  d'Angleterre  lui 
avait  donnée.  Ce  magnifique  seigneur  a 
fait  rendre ,  en  septembre  1 8 1  o ,  à  la  mé- 
moire d'Haydn ,  des  honneurs  funèbres 
dignes  de  cet  immortel  compositeur  que 
son  père  avait  protégé  d'une  manière  si 
généreuse.  Après  avoir  fait  transporter  à 
Eisenstadt ,  en  Hongrie ,  les  restes  de  cet 
homme  célèbre ,  il  les  a  fait  déposer , 
avec  la  plus  grande  pointe  ,  dans  le 
caveau  des  Franciscains,  à  côté  de  ceux 
du  fameux  Tomasini  ;  et  il1,  a  acquis , 
à  un  prix  très  élevé,  tous  les  livres  et 
manuscrits  de  ce  grand  homme,  ainsi  que 
les  nombreuses  médailles  qu'il  avait  obte- 
nues dans  le  coursde  sa  longue  et  glorieuse 
.  carrière.  Les  journaux  annoncèrent ,  à  la 
fin  de  1816,  que  le  prince  d'Esterhazy  tra- 
versait l'Italie  avec  une  suite  nombreuse , 
se  rendant  de  nouveau  à  Naples  comme 
ministre  plénipotentiaire  d'Autriche.  — 
Esterhazy  ( Le  prince  Paul- Antoine 
d'),  fils  du  précédent,  né  le  11  mais 
1786,  et  marié  le  18  juin  181  a  à  Ma- 
rie-Thérèse, princesse  de  la  Tour-et- 
Taxis ,  commença  sa  carrière  diplomati- 
que à  la  cour  de  Londres ,  sous  le  prince 
de  Stahrembcrg.  En  février  1810,  il  fut 
désigné  par  l'empereur  d'Autriche,  pour 
aller  au-devant  du  prince  Berthier,  char- 
gé de  faire  la  demande  de  la  main  de 
rarchiduchesse  Marie-Louise  pour  Na- 
poléon. Après  la  paix  de  Vienne,  il  fut 
nommé  ambassadeur  à  la  cour  de  Hol- 
lande ,  et  envoyé  en  la  même  qua- 
lité en  1814  auprès  du  Saint-Père  ,  au- 
quel il  fut  présenté  le  a  septembre  de 
cette  année.  Le  prince  d'Esterhazy  est 
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allié  à  la  famille  royale  d'Angleterre  paria 
femme,  dont  la  mère  est  nièce  de  la 
reine.  Cette  circonstance ,  et  la  prédilec- 
tion de  ce  prince  pour  la  langue  et 
la  littérature  des  Anglais  ,  le  firent1 
nommer,  en  181 5,  aux  fonctions  de 
ministre  de  la  cour  de  Vienne  près  celle 
■de  Londres,  en  remplacement  du  comte 
de  Meerfeldu  Ce  fut  le  prince-régent 
d'Angleterre  qui  lui-même  sollicita  cette 
faveur,  à  laquelle  il  voulut  encore  ajou- 
ter la  décoration  de  la  grand -croix  de 
Tordre  des  Guelphes.  L'empereur  d'Au- 
triche, par  ordonnance  du  mois  d'août 
1816,  a  auloiisé  le  prince  Paul  d'Ester- 
îia/y  à  porter  cette  décoration.  Ce  prince 
a  aussi  été  attaché  à  l'ambassade  autri- 
chienne à  Paris.  — -  Estsrha.it  H>  comte 
Michel  à") ,  chambellan  de  S.  À.  R.  l'ar- 
chiduc  Roynier,  fut  nommé  secrétaire 
de  lu  cour  d'Autriche ,  près  la  chambre 
générale  des  nuances,  par  une  lettre  au- 
tographe de  l'empereur  François,  en  date 
du  1 5  juillet  1810.  D. 

ESTEVE  (Le  baron  Jea*-Baptiste)  , 
né  le  1  janvier  1766  ,  lit  une  partie  des 
campagnes  de  la  révolution ,  et  s'éleva 
au  grade  de  major  du  premier  régiment 
de  la  garde  de  Paris.  Employé  en  Espagne, 
en  1808,  il  se  distingua  lors  des  pre- 
mières insurrectious  qni  eurent  lieu  dans 
ce  royaume ,  et  fut  nommé ,  à  cette  oc- 
casion ,  colonel  et  officier  de  la  Légion- 
d'honneur.  Le  26  novembre  1810,  il  se 
conduisit  avec  distinction  à  l'affaire  d'Ul- 
vecona ,  contre  le  général  espagnol  Basse- 
court,  qu'il  mit  en  déroute ,  après  lui  avoir 
enlevé  toutes  ses  positions.  II  se  signala  de 
nouveau  au  combat  de  Villena  ,  cerna  le 
fonde  celte  ville,  et  l'obligea  de  capituler. 
jRevenu  en  France ,  après  la  campagne 
de  Moscou,  il  fut  nommé  administra- 
teur-général des  postes  en  remplacement 
de  M.  Sieyes  ,et  devint  maréchal-de-camp 
d'infanterie  ,  le  a3  juillet  181 3.  Le  Roi  le 
créa  chevalier  de  Saint-Louis,  par  ordon- 
nance du  i3  août  181 4-  Le  général  Es- 
té ve  servait,  en  i8i5,  sous  les  ordres 
du  généra]  Travot.  Il  attaqua  ,  dans  les 
derniers  jours  du  mois  de  mai  ,  un 
détachement  de  l'armée  royale  auprès  de 
Saint-Gilles,  et  le  contraignit  à  la  re- 
traite. —  EsTèvE  (  Le  baron  Etienne) , 
né  le  ti  octobrè  1771,  nommé  offi- 
cier de  la  Légion-d'honneur  en  »  8o4  -,  ma- 
réchal-de-camp le  a5  novembre  181 3, 
chevalier  de  Saint-Louis  en  1814  *  com- 
mandait une  brigade  au  5**  corps  de 


l'armée  du  Rhin,  dans  le  mois  de  juin 
i8i5.— Es  TÈve  (  Le  comte  Martin-R och- 
Xavier),  fils  d'un  chapelier  de  Montpel- 
lier ,  suivit  Buonaparte  en  Egypte  ,  et 
eut  long-temps  l'administration  de  son 
trésor  particulier.  Lorsqu'il  devint  em- 
pereur ,  M.  Estève  fut  gratifié  d'une 
somme  de  cent  mille  francs  qui  se  trou- 
vait dans  la  caisse.  Telle  fut  l'origine  de 
sa  fortune  qui  augmenta  considérable- 
ment par  son  mariage  avec  MU*.  "Ville- 
minot ,  petite-fille  des  célèbres  banquiers 
Vanclentver.  M.  Estève  eut ,  en  1812,  des 
altercations  avec  Buonaparte  ,  qui  ne 
trouvait  pas  la  forme  de  ses  comptes 
assez  claire ,  et  il  fut  remplacé  par 
M.  Labouillerie.  Cette  disgrâce  l'affecta 
si  vivement,  que  peu  de  temps  après  sa 
raison  s'égara  ,  et  il  ta  perdit  totalement 
ensuite.  Il  est  aujourd'hui  dans  une  mai- 
son de  santé.  D. 

ESTISSAC  (  Le  duc  François  d' }, 
fils  aîné  du  duc  de  la  Rochefoucauld- 
Liancourt,  servit  d'abord  dans  le  régi- 
ment de  son  père ,  et  devint  colonel  des 
chasseurs  de  Champagne.  Il  quitta  la 
France  après  le  10  août  1793,  et  se 
retira  à  Hambourg,  puis  à  Altona,  où  il 
épousa  la  fille  du  fameux  baron  de  TotL 
Rentré  dans  sa  patrie,  ainsi  que  ses 
frères,  en  1800,  il  fut  élu  en  1809  dé- 
puté du  département  de  l'Oise  au  corps 
législatif.  U  commandait  des  gardes  na- 
tionales mobiles  dans  la  Belgique ,  lors- 
qu'il futappeté,  par  le  même  départe- 
ment ,  à  faire  partie  de  la  chambre 
des  députés.  Le  5  mai  181 4,  U  fut  au- 
torisé par  le  Roi  à  prendre  le  titre  de 
duc  d'Estissac ,  qu'avait  porté  sou  grand- 
père.  Au  mois  d'octobre,  il  se  pro- 
nonça en  faveur  de  la  restitution  à  faire 
aux  émigrés  de  leurs  biens  non  ven- 
dus, et  s'éleva  contre  les  restrictions, 
«  ne  voulant  pas,  dit-il,  qu'on  mit  des 
bornes  à  la  justice  et  à  la  générosité 
nationales.»  Déjà  nommé,  en  août  i8i5, 
président  du  collège  d'arrondissement  de 
Clermont  ,  il  fut  désigné  en  18  f 6  pour 
présider  celui  du  département  de  l'Oi- 
se. Le  passage  le  plus  remarquable  de 
son  discours  d'ouverture  fut  celui  -  ci  : 
*  Riche  de  l'industrie  d'une  nombreuse 
population  ,  régie  par  une  libre  et  &age 
constitution  ,  gouvernée  par  la  pru- 
dence et  l'habileté  d'un  prince  que  l'Eu- 
rope entière  respecte,  notre  patrie  peut 
et  doit  sortir  ,  glorieuse  et  forte  ,  des 
calamités  où  l'ont  plongée  les  crimes  et 


Digitized  by  Google 


EST 

les  folies  d'un  seul  homme  :  mais  nous 
connaissons  aussi  les  écueils  que  nous  de- 
vons éviter,  et  dont  la  rencontre  détrui- 
rait toutes  nos  espérances  ;  ces  écueils  se- 
raient la  continuation  de  nos  divisions  in- 
testines. Abjurons-les  toutes,  s'il  en  reste 
encore  quelques  germes  :  faisons-en  le 
glorieux  sacrifice  au  Roi ,  qui  nous  y  in- 
vite; à  la  patrie,  qui  nous  Pordonne.  » 
Ou  sait  que  l'assemblée  électorale  de  POi* 
«e  ,  où  une  partie  des  électeurs  avait 
espéré  élire  M-  de  Kergorlay  ,  se  sépara 
sans  avoir  terminé  ses  opérations ,  et  aus- 
sitôt après  que  son  président  eut  été  élu 
pour  la  session  de  1816 ,  où  il  a  volé  avec 
la  majorité.  Il  a  été  nommé  par  le  Roi , 
depuis  la  restauration  ,  maréchal  -  de- 
camp,  gouverneur  du  château  de  Com- 
piègne,  et  commandant  du  département 
de  l'Oise.  A. 
ESTOTJRMEL  (Lotjis-Marje,  mar~ 
uis  n' ) ,  maréclial-de-camp  et  chevalier 
c  Saint  -  Lazare  ,  naquit  en  Picardie 
le  11  mai  1744?  e*  enlra  d'abord  dans 
les  mousquetaires.  Il  devint  successive- 
ment officier  de  gendarmerie  ,  colonel 
en  second  des  dragons  de  Conti,  briga- 
dier des  armées  et  colonel  du  régiment 
de  Pologne  cavalerie.  U  fut  membre  de 
l'assemblée  des  notables  en  1787  ,  puis 
député  de  la  noblesse  du  Cambrésis  aux 
états-généraux  de  1789.  Dans  la  nuit  du 
4  août,  il  renonça  aux  privilèges  d'hé- 
rédité dans  la  province  d'Artois.  Le  19 
novembre,  il  défendit  les  états  de  sa  pro- 
vince ,  qui  avaient  été  dénoncés  comme 
supposant  aux  décrets  de  l'assemblée.  Le 
1 8  mai  1 700 ,  il  demanda  que  Robespierre 
fût  rappelé  à  l'ordre  pour  avoir  parlé  ir- 
respectueusement du  Roi;  et,  le  22  ,  il 
vota  pour  que  le  droit  de  paix  et  de 
guerre  fût  conféré  à  ce  prince.  En  sep- 
tembre ,  il  prit  la  parole  en  faveur  des 
religieux  auxquels  on  ne  payait  pas  leurs 

f tensions,  et  parla  plusieurs  fois  contre 
es  révolutionnaires  dans  les  discussions 
relatives  au  clergé.  En  mars  1791,  il 
réclama  la  liberté  de  MM.  d'IIautefeuille, 
arrêtés  illégalement  à  Saint-Germain; 
et  cette  demande  occasionna  ,  dans 
rassemblée  ,  des  mouvements  très  vio- 
lents qui  se  prolongèrent  jusqu'à  la  fin 
de  la  séance.  Il  combattit  aussi  avec 
force  le  projet  relatif  à  la  résidence  du 
Roi  et  à  son  abdication  dans  le  cas  où  il 
sortirait  du  royaume,  s'opposa  à  la  cor- 
respondance des  sociétés  populaires  avec 
les  régiments  ,  et  fut  employé  à  l'armée 
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du  Nord  après  la  session.  Dénoncé  par 
Custine  en  1793  ,  il  fut  décrété  d'arres- 
tation le  7  avril,  comme  étant  cause 
des  revers  de  l'armée  :  mais  il  parvint  à 
se  justifier  ;  et,  le  36  mai ,  un  nouveau 
décret  déclara  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à 
accusation  contre  lui.  Echappé  avec  peine 
au  régime  révolutionnaire ,  il  obtint  de 
Bu  on  aparté  la  croix  de  chevalier  de  la 
Légion-d'honneur  ,  et  fut  nommé ,  à  la 
fin  de  i8o5,  député  du  Nord  au  corps 
législatif.  Elu  en  janvier  181 1  ,  par  le 
collège  électoral  de  la  Somme  ,  can- 
didat à  la  même  assemblée,  il  en  fai- 
sait encore  partie  lors  des  événements 
de  mars  181 4«  Le  3  avril,  M.  d'Es- 
tourrael  adhéra  à  la  déchéance  de  Buo— 
naparte;  et,  le  8  octobre,  il  parla  en 
faveur  de  la  loi  sur  la  restitution  à  faire 
aux  émigrés  de  leurs  biens  non  vendus  : 
«  Leurs  malheurs ,  dit-il ,  sont  d'autant 
plus  dignes  d'intérêt,  que  la  plupart  ont 
été  forcés  d'abandonner  leur  patrie  pour 
éviter  la  moruaM.d'Estourmel  a  publié: 
Recueil  des  opinions  émises  à  l' assem- 
blée constituante  ,  et  comptes  rendus 
à  mes  commettons^  181 1  ,  in-8°-  B.  M. 

ESTOURMEL  (Le  comte  Joseph  d'), 
fils  du  précédent,  fut  auditeur  au  conseil- 
d'état  sous  le  gouvernement  impérial ,  et 
nommé,  le  14  janvier  1811  ,  sous-préfet 
de  Chàteau-Gontier.  Il  fut,  lors  de  la  res- 
tauration conservé  dans  ses  fonctions  par 
le  Roi.  Destitué  par  Buouaparte  après 
l'invasion  du  20  mars,  il  fut  appelé,  par 
S.  M.,  à  la  préfecture  de  l'Aveiron,  le  12 
juillet  181 5 ,  et  adressa  à  ses  administrés 
la  proclamation  suivante ,  à  l'occasion  de 
quelques  dispositions  réactionnaires  , 
qui  s'étaient  manifestées  sur  plusieurs 
points  du  département  :  «  Laissez  aux 
imaginations  ardentes  du  Midi,  les  pas- 
sions violentes  et  les  souvenirs  hai- 
neux. Vous  êtes  digues  d'entendre  le 
langage  de  la  modération.  Quand  l'Eu- 
rope armée  a  les  yeux  sur  nous  ,  et 
réclame  notre  union  comme  la  garan- 
tie de  notre  repos  ,  irons  -  nous  ,  en 
perpétuant  nos  discordes ,  lui  fournir  de 
funestes  prétextes?  La  France  épuisée  * 
besoin  de  la  paix  ;  elle  la  trouve  entre 
les  bras  de  son  Roi  :  quel  Français  peut 
hésiter  à  s'y  jeter  ?  Les  paroles  de  ce  bon 
Roi  ne  doivent-elles  pas  toujours  être 
présentes  à  votre  pensée  :  «  Je  promets, 
moi  qui  n'ai  jamais  promis  en  vain ,  de 
pardonner  âmes  enfants  égarés.  »  Est-ce 
à  nous  à  poursuivre,  quand  le  Roi  par- 
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donne  ;  à  condamner,  quand  le  Roi  ab- 
sout? J'en  appelle  aux  amis  de  Tordre  et 
de  leur  patrie.  Qu'ils  s'unissent  à  moi 
pour  empêcher  toute  réaction ,  de  quel- 
que prétexte  dont  elle  se  colore,  de 
quelque  voile  dont  elle  se  couvre!  Je 
tne  propose  de  parcourir  incessamment 
vos  communes,  et  d'y  porter  moi-même 
les  paroles  de  la  réconciliation  et  de  la 
paix.  »  —  Son  frère  (  Alexandre  )  fut 
nommé  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés pour  le  département  du  Nord  en 
septembre  ]8i5,  et  il  vota  dans  celte 
assemblée  avec  la  minorité.  Le  i3  mars 
1816,  il  prononça,  sur  le  budget,  un  dis- 
cours dont  la  chambre  ordonna  Pimpres- 
sion.  Après  avoir  combattu  la  proposition 
faite  par  la  commission ,  de  transformer 
en  traitements  de  retraite  ,  les  demi- 
soldes  et  traitements  d'activité  des  offi- 
ciers ,  il  ajouta  :  «  Transformer  les 
demi -soldes   et   traitements  d'activité 
en  traitements  de  retraite  ,  c'est ,  en 
d'autres  termes ,  prononcer ,  contre  la 
volonté  du  Roi  (auquel  seul  appartient 
l'organisation  de  l'armée)  ,  l'exclusion 
définitive  de  tous  les  officiers  qui  n'ont 
pu  être  compris  dans  la  nouvelle  forma- 
tion de  l'armée  ;  c'est  la  destruction  radi- 
cale de  la  force  la  plus  positive  de  l'Etat. 
C'est  dire  à  l'Europe  :  Vous  ne  verrez 
plus  sous  l'antique  bannière  des  lys  ,  ces 
jeunes  vétérans  dont  le  courage  a  forcé 
•votre  estime!  Ils  sont  exclus  à  jamais  des 
rangs  de  l'armée  :  leur  expérience  ne 
servira  plus  à  former  cette  nouvelle  ar- 
mée 5  et  nous  faisons  porter  à  des  milliers 
d'officiers,  qui  seraient  fiers  de  soutenir 
l'honneur  des  armes  du  Roi ,  la  peine  due 
seulement  à  ceux  qui  ont  égaré  non  leurs 
cœurs,  mais  leurs  bras.  Ce  n'est  pas  aux 
Bourbons  ,  ce  n'est  pas  à  la  noblesse  fran- 
çaise ,  dont  l'illustration ,  les  titres  et  les 
propriétés  proviennent  des  armes,  qu'il 
conviendra  jamais  de  montrer  d'inquié- 
tude jalouse,  et  d'effacer,  d'un  seul  trait, 
l'existence  de  ceux  qui  ont  acquis  tant 
de  titres  à  la  gloire!  Et  d'ailleurs,  êtes- 
"vous  bien  sûrs  que  la  France  n'aura,  de 
long-temps ,  des  ennemis  à  combattre  ? 
Etes- vous  bien  sûrs  que  le  service  du  Roi 
ne  puisse  pas  réclamer  un  jour  ces  bras 
que  vous  enchaînez,  en  les  mettant  en 
retraite  ?  M'aurons-nous  jamais  besoin 
d'une  année  aguerrie  ,  pour  l'opposer  à 
des  armées  qui  ne  se  sont  aguerries  qu'en 
combattant  contre  elle?  La  conduite 
respectueuse  de  tant  de  milliers  d'offi- 
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tiers  récemment  licenciés,  prouve qu'Os 
ont  répondu  au  cri  de  ralliement  autour 
du  trône  et  du  gouvernement  :  les  frap- 
per de  nullité ,  c'est  les  calomnier  au 
moins  d'iutention  ;  c'est  diviser  quand  il 
faut  réunir;  alarmer  quand  il  faut  rassu- 
rer; repousser  quand  il  faudrait  atti- 
rer. »  M.  d'Estourmel  n'ayant  pas  Fige 
prescrit,  n'a  pu  être  réélu  pour  la  ses* 
sion  de  1816.  11  est  auteur  d'une  pièce 
intitulée ,  la  Manie  des  arts  ,  qui  n'a 
pas  eu  de  succès  au  Théâtre  -  Fey- 
deau ,  où  elle  fut  jouée  il  y  a  quelques 
années.  A. 

ETA  LE  VILLE  (  TT  )  a  publié  :  I.  U 
diligence,  poème  eu  quatre  chants,  i8)3, 
in- 18.  If.  Les  eaux  de  Barrége,  ou/te- 
mede  à  l'ennui,  1814,  in-18.  Oî. 

ÉTIENNE  (Charles-Guillaume), 
né  en  Bourgogne  vers  1 730 ,  vint  en  1 796 
à  Pari* ,  ou  il  concourut  d'abord  a  la 
rédaction  de  quelques  journaux,  et  donna 
ensuite  au  théâtre  quelques  pièces  qui 
eurent  du  succès.  Plus  tard ,  il  lit  des 
connaissances  utiles,  et  au  nombre  des- 
quelles on  doit  placer  en  première  ligne 
M.  Maret ,  duc  de  Bassano ,  qui  n'a  pas 
cessé  d'être  son  prolecteur.  Il  fut  secré- 
taire de  ce  ministre  pendant  plusieurs 
aimées;  et  dès-lors  la  fortune  luipiodigna 
ses  faveurs.  Ce  qui  y  mit  le  comble,  fut 
la  censure  du  Journal  de  V Empire, 
qui  lui  fut  donnée  en  1810  ,  avec  deux 
parts  dan»  les  bénéfices  de  cette  entre- 
prise. Il  succéda  dans  cet  emploi  à  M.  Fie* 
vée  ;  et  il  fut  aussi  chef  de  bureau  de  la 
police  des  journaux.  Ce  fut  pour  se* 
talents  dramatiques ,  autant  que  par  la 
protection  du  duc  de  Rovigo ,  ministre 
de  la  police,  que  M.  Etienne  fut  éln, 
en  1 81 1 ,  membre  de  la  a«.  classe  de  l'Ins- 
titut. Il  prononça ,  le  7  novembre  de  U 
même  année  ,  son  discours  de  récep- 
tion. M.  Etienne  perdit  son  emploi  de 
censeur  des  journaux  après  la  chute  da 
gouvernement  impérial ,  en  avril  i8i{- 
Aussitôt  après  le  retour  de  Buonaparte, 
en  mars  181 5,  il  fut  rétabli  dans  son 
emploi  de  censeur  du  Journal  de  l  Em- 
pire et  de  chef  du  bureau  de  la  censure 
au  ministère  de  la  police  >  et  nomme 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur.  U  \ 
avril ,  il  présida  la  députation  de  Fins- 
titut  qui  vint  féliciter  Buonaparte  sur  son 
retour  de  l'île  d'Elbe  :  «  Sire ,  lui  dit-il, 
les  sciences  que  vous  cultiviez  ,  1«  'et* 
très  que  vous  encouragiez ,  les  arts  q"e 
vous  protégiez,  ont  élé  eu  deuil  deptiii 
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votre  départ.  L'Institut ,  attaqué  dans 
son  heureuse  organisation ,  voyait  avec 
douleur  la  violation  imminente  du  dé» 
pot  qui  lui  était  confié,  la  dispersion 
prochaine  d'une  partie  de  ses  membres. 
Nous  appelions  avec  toute  la  France  un 
libérateur  :  la  Providence  nous  Ta  en- 
voyé. Vous  êtes  venu  au  secours  de  la 
nation  inquiète  sur  tous  ses  intérêts,  bles- 
sée dans  ses  plus  chers  sentiments,  of 
fensée  dans  sa  dignité;  et  la  route  que 
tous  avez  parcourue  des  bords  de  la 
Méditerranée  jusqu'à  la  capitale,  a  offert 
l'image  d'un  long  triomphe.  Une  dynastie 
abandonnée  par  le  peuple  français ,  il  y 
a  plus  de  vingt  ans,  s'est  éloignée  devant 
le  monarque  que  le  vœu  du  peuple  fran- 
çais avait  appelé  au  trône  par  la  toute- 
puissance  de  ses  suffrages  trois  fois  réi- 
térés. Vous  allez  nous  assurer,  Sire  ,  l'é- 
galité des  droits  des  citoyens,  l'honneur 
des  braves,  la  sûreté  de  toutes  les  pro- 
priétés, la  liberté  de  penser  et  d'écrire  , 
enfin ,  une  constitution  représentative. 
Bientôt  nous  verrons  terminer  ces  grands 
monuments  des  arts  dont  nos  villes  s'enor- 
gueillissaient,  et  ceux  qui  devaient  ré- 

Fandre  d'une   extrémité  de  l'empire  à 
autre  la  vie  et  la  prospérité.  Sire,  hâ- 
tez le  moment  où  ,  placé  entre  votre 
épouse  et  votre  fils ,  entouré  des  repré- 
sentants d'un  peuple  libre  et  fidèle  ,  qui 
vous  apporteront   de  tous  les  départe- 
ments le  vœu  national,  le  résultat  d'une 
expérience  de  vingt-cinq  années  de  révo- 
lution, vous  reuou  vêlerez  avec  la  France 
le  contrat  auguste  et  saint  qui  est  gra- 
vé dans  tous  les  cœurs  français ,  et  qui, 
fortifié  par  toutes  les  stipulations,  par 
toutes  les  garanties  qu'appelle  F  opinion 
publique  ,  et  que  promet  votre  sagesse, 
attachera  pour  jamais  la  nation  à  votre 
personne  et  à  votre  dynastie,  m  Le  Mo- 
niteur ayant  désigné  M.  Etienne,  quel- 
ques jours  après  le  retour  du  Roi,  comme 
ayant  concouru  au  retour  de  Buonaparte, 
il  réclama  avec  chaleur  contre  celte  dé- 
nonciation ,  et  annonça  même  qu'il  allait 
prendre  le  journaliste  à  partie.  L'ordon- 
nance du  i!\  juillet  ayant  paru  /  4$  le 
même  moment,  et  M.  Etienne  n'y  étant 
pas  porté,  cette  discussion  en  resta  là.  Il 
n'a  pas  été  compris  dans  l'ordonnance 
royale  de  1816  qui  détermine  la  nouvelle 
organisation  de  l'Institut,  et  n'a  pas  non 
pins  été  confirmé  dans  son  titre  de  che- 
valier de  la  Légion-d'honneur.  Il  a  con- 
tinué d'habiter  la  capitale ,  où  il  a  encore 
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travaillé  pour  le  théâtre,  et  s'est  associé 
à  la  rédaction  de  quelques  journaux. 
Il  a  eu  en  dernier  lieu ,  ainsi  que  INicolo 
(octobre  1816)  ,  une  contestation  assez 
vive  avec  les  sociétaires  du  théâtre  de 
l'Opéra-Comique  qui  refusaient  de  jour** 
leurs  opéras ,  attendu  que  ces  auteui  -i 
s'opposaient  à    ce  que  les  principaux 
rôles  de  leurs  pièces  fussent  joués  par 
des  doubles.  Cette  querelle  donna  lieu  à 
une  correspondance  très  active  de  part 
et  d'autre  dans  les  journaux.  M.  Etienne 
doit  être  considéré  comme  l'un  de  nos 
auteurs  dramatiques  les  plus  ingénieux. 
L'un  de  ses  premiers  ouvrages  est  la  pe- 
tite comédie  de  Brueis  et  Palaprat  , 
qui  se  joue  encore  avec  beaucoup  de 
succès  au  Théâtre  -  Français  ,  et  dont 
la  première  scène  surtout  est  versifiée 
de  la  manière  la  plus  distinguée.  Ses 
succès  ont  ensuite  éprouvé  une  grande 
opposition;  et  c'est  surtout  à  l'occasion  de 
sa  comédie  des  Deux  Gendres  que  cette 
opposition  a  éclaté  avec  le  plus  de  force. 
Il  exerçait  alors  sur  les  journaux  et  sur 
toute  la  littérature,  une  espèce  de  censure 
dictatoriale,  qui  lui  faisait  beaucoup  d'en- 
nemis; mais  la  faveur  que  le  public  ac- 
corde encore  aujourd'hui  à  ses  ouvra- 
ges dramatiques,  a  vengé  amplement  M. 
Etienne  de  ces  jalousies  particulières.  Il 
est  bien  sûr  qu'il  avait  pris  l'idée  de  sa 
pièce  dans  le  manuscrit  d'un  jésuite  de 
Rennes,  qui  en  avait  lui-même  puisé  le 
sujet  dans  un  Conte  du  P.  Garasse,  extrait 
de  sa  Doctrine  curieuse.  Ce  manuscrit 
d'une  comédie  assez  spirituelle,  intitulée  : 
Conaxa,  ou  les  Gendres  dupés,  avait 
fourni  au  nouvel  auteur  ses  principaux 
caractères,  et  même  quelques  vers  de 
situation.  M.  Lebrun-Tossa ,  qui  avait  été 
le  confident  de  ce  petit  larcin,  croyant 
alors  avoir  à  se  plaindre  de  M.  Etienne , 
divulgua  et  exagéra  beaucoup  un  plagiat 
fort  ordinaire  en  littérature,  et  dans  le- 
quel l'auteur  des  Deux  Gendres  n'avait 
évidemment  d'autre  tort  que  de  nier  , 
assez  maladroitement,  qu'il  eût  eu  cou- 
naissance  du  manuscrit.  Des  brochures 
sans  nombre ,  et  même  des  caricatures , 
furent  publiées  contre  lui  à  cette  occa- 
sion :  on  fit  jouer,  sur  le  théâtre  del'Odéon, 
la  pièce  du  jésuite ,  que  l'esprit  de  cabale 
applaudit  avec  un  transport  facile  à  ex- 
pliquer; mais  cette  pièce  n'a  pas  tu 
depuis  une  seule  représentation.  Si  l'on 
pouvait  désirer  quelques  détails  sur  un 
procès  tout-à-fait  oublié ,  il  faudrait  cou* 
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sulter  la  brochure  de  M.  Lebrnn-Tossa , 
intitulée,  Mes  révélations  sur  M.Etien- 
ne ,  les  Deux  Gendres  et  Conaxa,  et  la 
réponse  faite  à  ce»  Révélations  dans  la 
préface  de  Conaxa ,  qui  fut  publiée  par 
les  soins  de  M.  Etienne  lui-même,  et  d'à - 
près  le  manuscrit  de  1»  bibliothèque  im- 
périale. Cet  auteur  avait  promis,  au  milieu 
des  clameurs  élevées  contre  lui,  de  mon- 
trer qu'il  était  capable  décomposer  sans 
aucun  secours  une  pièce  en  cinq  actes. 
L'année  suivante  (  1812)  H  donna  ¥  Intri- 
gante ,  dont  la  représentation  réveilfa  les 
haines  mal  éteintes;  le  style  de  celte  pièce, 
souvent  brillant  comme  dans  les  Deux 
Gendres ,  avait  le  tort  de  tenir  plus  de  la 
satire  que  de  la  comédie  :  les  portraits  eu 
étaient  assez  bien  tracés;  mais  c'était  des 
portrait»  de  circonstance  ,  et  l'intrigue 
était  languissante  :  on  crut  y  voir  des  allu- 
sions politiques  qui  déplurent  beaucoup  à 
Buonaparte.  h' Intrigante  ayant  été  jouée 
aux  Tuderies,  il  en  fat  si  mécontent  qu'il 
ordonna  quelle  ne  fût  plus  représentée. 
L'auteur, qui  l'avait  déjà  tait  imprimer, fut 
obligé  de  faire  des  suppressions  considéra" 
hles  dans  les  éditions  subséquentes,  ce  qui 
fit  rechercher  la  première  avec  beaucoup 
d'empressement;  mais  les  contrariétés 
que  la  comédie  de  ï Intrigante  devait 
causer  à  son  auteur  ne  se  terminèrent 
pas  là.  Le  28  juillet  i8i4j  \e  Journal  de 
Paris  accusa  M.  Etienne  d'user  de  petits 
moyens  d'intrigue  pour  ressusciter  ïln- 
triganle.  Il  répondit  le  lendemaiu  par  la 
lettre  suivante  :  «  Une  note  insérée  au- 
jourd'hui dans  votre  journal,  sur  la  co- 
médie de  Y  Intrigante ,  me  force  à  ré- 
tablir la  vérité  des  faits  relativement  à 
cette  pu  ce.  Elle  a  été  jouée  douze  fois 
de  suite  au  milieu  d'une  assez  grande 
affluence.  Cela  ne  prouve  rien,  je  le  sais, 
pour  le  mérite  d'un  ouvrage  dont  je  re- 
connais les  nombreux  défauts  ;  mais  c'est 
au  moins  une  chose  positive ,  qu'il  est 
impossible  de  révoquer  en  doute.  La 
treizième  représentation  ayant  été  donnée 
à  la  cour  ,  le  soir  même  ou  reçut  l'ordre 
de  ne  plus  jouer  l'ouvrage.  Une  circu- 
laire fut  adressée  à  tous  les  préfets  pour 
en  interdire  la  représentation ,  et  tous 
les  exemplaires  imprimés  furent  saisis. 
Dans  le  courant  du  mois  de  juin  der- 
nier, M.  le  directeur-géuéral  de  la  po- 
lice a  bien  voulu  m'aunoncer  qu'il  avait 
rapporté  celte  mesure,  et  qu'il  en  avait 

£ révenu  MM.  les  préfets  parune  uouvelle 
tttre.  Je  n'ai  cependant  pas  cru  devoir 


ETI 

profiter  de  cette  révocation  pour  faut 
reprendre  V Intrigante  à  Paris.  Dan»  ma 
position,  il  ne  me  convenait  point  de 
fonder  le  succès  d'un  ouvrage  sur  le  son* 
venir  de  la  proscription  dont  il  avait  été 
frappé  par  un  gouvernement  sous  lequel 
j'étais  employé.  Quand  ces  mots  :  dé- 
fendu sous  tel  ou  tel  régime,  cesseront 
d'avoir  de  l'influence,  quand  les  ouvrages 
seront  jugés  indépendamment  de  tonte 
circonstance  politique  ,  peut-être  me 
déciderai-je  à  remettre  Y  Intrigante  sous 
les  yeux  du  public  ;  mais  jusque-là  je 
garderai  soigneusement  cet  ouvrage  dn» 
mon  portefeuille  ,  parce  qu'encore  uoe 
fois ,  je  serais  au  désespoir  de  donner 
lieu  par  une  faute  à  des  réflexions  déso- 
bligeantes pour  ceux  dont  j'ai  reçu  le» 
bienfaits.  La  défense  d'une  comédie  n'est 
pas  un  malheur  pour  un  auteur;  mus 
l'ingratitude  est  un  malheur  pour  tout  le 
monde.  »  On  a  de  M.  Etienne  :  I.  Les 
dieux  à  Tivoli,  arlequinade  (  avec  Morel , 
Servières  et  Francis) ,  1 800 ,  in-8*.  H.  U 
réve,  opéra.  111.  (  Avec  Servières,  Morel 
et  Moras),  Rembrandt,  ou  La  vente 
après  décès,  1801,  IV.  (Avec 

Nanteuil) ,  Le  jugement  dernier,  ou 
Haydn  vengé.  V.  (Avec  Morus),  La 
lettre  sans  adresse.  "VI.  (AvecVial), 
Le  grand  deuil,  opéra.  VII.  (Avec Mo- 
ras et  Nanteuil  )  ,  La  confession  du 
Vaudeville,  1801,  in-8°.  V III.  (Avec 
Martainville  ) ,  Histoire  du  théâtre  fran* 
çais,  depuis  le  commencement  de  M 
révolution  jusqu'à  la  réunion  générale, 

1802,  4  vol.  in -12;  ouvrage  précieux 
pour  l'histoire  du  théâtre,  de  la  littérature 
et  de -la  révolution  ,  et  qui  est  écrit  ayee 
goût  et  une  assez  grande  impartialité. 
IX.  (  Avec  Nanteuil  ),  Les  deux  merts, 
coméd ie ,  1 80 2 ,  in-8°.  X .  (  Avec  le  même), 
Le  Pacha  de  Suresne ,  ou  L'amitié  des 
femmes,  comédie,  1802,  in- 8°.  XI.  L* 
petite  école  des  pères  (  avec  le  même), 

1803,  in-8°.  XII.  Les  amis  en  bonne 
fortune,  i8o3,  in-8°.  XIII.  Une  htm 
de  mariage,  opéra-comique,  ioo4>,nf 
8°.XI  V.  La  jeune  femme  colère,  comé- 
die ,  1804 ,  in-8°.  Cette  pièce  a  depuis  été 
arrangée  ,  en  opéra,  et  mise  en  musique» 
par  Boïeldieu.  M.  Etienne  eut,  à  son  oc- 
casion, une  querelle  polémique  très  vire 
avec  le  critique  Geoflroi ,  et  dans  laquelle 
il  se  laissa  entraîner,  par  l'exemple  de  son 
adversaire,  à  des  expressions  grossières 
et  injurieuses.  XV.  La  jeune  fctnme 
colère,  opéra.  XVI.  (Avec Nanteuil), 
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tsàbeUe  de  Portugal.  XVII.  Les  Deux 

Gendres,  comédie  en  cinq  actes,  1810, 
in-8».  XVIII.  Le  choix  d'Alcide,  ode, 
1810.  XIX.  Cen  drillon,  t 8 1  o,  in-8».  Cette 
Lluette- féerie  eut  un  succès  de  vogue 
taus  exemple,  et  donna  lieu  à  plus  (ie  dix 
parodies  plus  ou  moins  ingénieuses.  XX. 
La  fêle  de  village,  divertissement  pour 
la  naissance  du  roi  de  Rome ,  1 8 1 1  •  XXI. 
L'Intrigante ,  comédie  ,  1 81 3  9  in  -  8°. 
XXII.  (Avec  Baour-Lormian),  U  ori- 
flamme, 1814,  in-$0.  XXIII.  Joconde, 
opéra,  181 4  ,  in-8°.  XXIV.  Jeannot  et 
Colin,  i8i4,in-8°.  XXV.  Ronde  mili- 
taire ,  adressée  à  la  garde  nationale  le  18 
avril  181 5.  XXVI.  Hacine  et  Caron , 
comédie,  i8t5,  in-8°.  XXVII.  Le  ros- 
signol, opéra  comique,  1816,  iu-8°. 
XXV III.  Les  deux  maris,  opéra  co- 
mique, 1816 ,  in-8°.  XXIX.  L'une  pour 
l'autre,  idem,  i8i6,in-8°.  — Etiehwe, 
diiTérent  du  précédent ,  a  publié  :  La  gé- 
nérosité française,  ou  Le  commis  an- 
glais à  Paris,  drame  en  deux  actes, 
i8i6,in-ia.  D.  et  Y. 

ETON  (William),  ancien  consul 
d'Angleterre  à  Bassora ,  et  ensuite  surin- 
tendant du  département  de  quarantaine 
à  Malle  ,  a  publié ,  outre  plusieurs  No- 
tices dans  le  Magasin  philosophique  :  I. 
Vue  de  l'empire  turc ,  in-8°.  1 798.  II. 
Matériaux  authentiques  pour  l'histoire 
du  peuple  de  Malte  ,  in-8°.,  1802  à 
1807.  III.  Lettre  sur  les  relations  poli- 
tiques de  la  Russie ,  in-8°. ,  1807.  On 
lui  attribue  :  Précis  historique  du  com- 
merce et  de  la  navigation  de  la  mer 
Afoire,  in-8°. ,  1806.  Z. 

EV  AIN  (Le  baron  Louis-Acguste- 
Fhéoéric  ) ,  né  à  Angers  le  i5  août 
1775,  débuta  dans  la  carrière  militaire, 
le  6  octobre  1 79a  ,  comme  élève  d'artil- 
lerie. Ilpaisaà  l'armée  du  Nord  eu  1793, 
en  qualité  de  lieutenant,  fut  nommé  ca- 
pitaine eu  1795,  et  servit  dans  ce  grade, 
sur  les  côtes  de  Normandie,  jusqu'à  la 
lin  de  1799.  Employé  à  l'armée  du  Rhin 
en  1800  et  1801,  il  obtint,  en  i8o3,  le 
grade  de  chef  de  bataillon  ,  fit  la  guerre 
de  Hanovre  en  1804,  et  fut  ensuite  ad- 
joint au  général  Gassendi  ,  chef  de  divi- 
sion. En  i8o5 ,  le  baron  Evain  fut  désigné 
pour  travailler  au  règlement  d'instruction 
sur  son  arme j  et  il  fut  nommé,  en  1809, 
colonel  et  commissaire  près  l'administra- 
tion des  poudres  et  salpêtres ,  puis  mem- 
bre du  comité  central  de  l'artillerie  en 
*3n.  Promu  au  grade  de  maréchal-de- 
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camp  le  \  i  avril  181 3,  il  devint  à  la  môme 
époque  chef  de  la  division  d'artillerie  au 
ministère  de  la  guerre  ,  et  fut  maintenu 
dans  ses  fonctions  par  le  Roi,  qui  le 
créa  chevalier  de  S  int-Louis  le  27  juin 
1 8 1 4  y  et  officier  de  la  Légion-d'honneur 
le  29  juillet.  Le  38  octobre  i8i5,  il  fut 
nomme  directeur  de  l'école  d'artillerie 
de  Douai.  S.  S. 

EVERAT  (L.-N.>,  imprimeur  à  Pa- 
ris, a  publié  :  I.  Mémoires  d'un  jeune 
homme  qui  s'est  retiré  du  monde,  1 80S, 
6  vol.  in- ia.  IL  L'empereur  imprimeur, 
couplets  chantés  dans  un  banquet  , 
musique  de  P.  Candeille,  Paris,  iSti, 
in-fol. ,  et  insérés  dans  les  Hommages 
poétiques r  ,  tome  11,  3 14.  (  Voy.  Eo 
eard.)  Ot. 

EVERS  (Le baron),  lieutenant-géné- 
ral hollandais ,  a  fait  la  guerre,  pendane 
plusieurs  anpées,  au  service  de  France. 
En  septembre  18 1 4  »  il  rentra  dans  sa  pa- 
trie, où  le  prince  d'Orange  le  confirma 
dans  son  grade ,  et  le  nomma  inspecteur, 
général  de  cavalerie.  C'est  un  officier 
estimé ,  et  qui  entend  fort  bien  le  ser- 
vice de  son  arme.  S.  S. 

EXGELMANS  (le  baron  Re mi- Jo- 
seph-Isidore )  ,  né  à  Bar-le-Duc  le  1$ 
novembre  177$,  entra  dès  sa  jeunesse  dans, 
la  carrière  des  armes,  devint  premier 
aide-de-camp  du  général  Broussier,  sou 
compatriote,  et  se  dbtingua,  en  1790, 
aux  différents  combats  qui  précédèrent 
la  conquête  de  Naples.  Il  servit  ensuite  à 
la  grande -armée,  en  qualité  de  chef  d'es- 
cadron et  aide-de-camp  de  Murât ,  se 
signala  à  l'affaire  de  Wertigeu,  et  fut 
chargé  de  préseuler  à  l'empereur  les  nom- 
breux drapeaux  enlevés  a  l'ennemi.  Ce 
dernier  le  félicita  sur  sa  conduite,  et, 
ajouta  :  «  Je  sais  qu'on  ne  peut  être  plus 
brave  que  vous;  je  vous  fais  officier  de 
la  Lcgton-d'honncur.  »  Le  37  décembre 
1 8o5,  M.  Excelmansfut  nommé  colonel  du 

{>remier  régiinentde  chasseurs  à  la  suite  de 
a  bataille  d'Austerlitz.  Employé,  l'année 
suivante , dans  la  guerre  contre  la  Prusse  , 
il  s'y  lit  encore  remarquer  par  plusieurs 
actions  d'éclat ,  et  s'empara  de  Posen.  Il 
passa  ensuite,  en  qualité  de  général  de 
brigade  ,  au  service  du  roi  Murât,  qui 
lui  conféra  la  dignité  de  grand-maréchal 
de  son  palais.  Il  revint  en  France  par 
ordre  de  Buonaparte,  et  fut  élevé  au 
grade  de  lieutenant-général  le  8  sep* 
lembre  181  a.  Il  commanda  une  divi* 
sion  dans  las  campagnes  de  Russie  eP 
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de  Saxe ,  cl  fui  décote  de  la  croix  de 
grand-officier  de  la  Légion-d'honneur, 
le  7  novembre  i8i3-  Il  fit  avec  distinc- 
tion la  campagne  de  181 4  >  °u  il  com- 
manda constamment  un  corps  de  cavale» 
rie,  et  continua  d'être  employé  après  la 
restauratiou.  Il  avait  été  créé  chevalier  de 
Saint-Louis  le  19  juillet  1 8 1 4 9  lorsqu'un 
événement ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  à 
cette  époque,  le  priva  de  toute  fonc- 
tion. Des  lettres,  saisies  par  ordre  de 
la  police,  paimi  les  papiers  de  lord 
Oxf  ord  ,  dévoilèrent  le  secret  d'une  cor- 
respondance que  le  géuéral  Excelmans 
entretenait  à  Naples  avec  Murât ,  et  par 
laquelle  il  lui  donnait  l'assurance  qu'il 
existait  encore  en  France ,  et  surtout  à 
Paris,  un  parti  considérable  pour  Buo- 
naparte,  et  qu'on  pourrait  travailler  avec 
succès  au  rétablissement  du  gouverne- 
ment impérial.  Cette  affaire  fut  d'abord 
assoupie  sous  le  ministère  du  comte  Du- 
pont ,  par  un  effet  de  la  bonté  du  Roi ,  qui 
se  borna  à  faire  avertir  le  général  Excel- 
mans d'être  plus  circonspect  à  l'avenir. 
Mais  le  maréchal  Soult  ayant  succédé  au 
comte  Dupont ,  ce  nouveau  ministre 
fît  traduire  le  général  Excelmans  devant 
un  conseil  de  guerre.  Le  Roi  se  contenta 
ensuite  de  lut  donner  ordre  de  se  retirer 
à  Bar-sur-Ornain  ,  avec  un  traitement  de 
demi-activité ,  en  l'assurant  que ,  sous  peu 
de  temps ,  il  adoucirait  cette  espèce  d'exil, 
et  l'indemniserait  de  ses  pertes.  Excel- 
mans promit  d'abord  de  se  soumettre  j 
mais  ensuite,  égaré  par  de  mauvais  con- 
seils, il  écrivit  des  lettres  très  hautaines, 
déclara  qu'il  n'obéirait  point  aux  ordres 
du  Roi ,  et  qu'il  se  porterait  aux  derniè- 
res extrémités  si  l'on  essayait  de  l'arrêter. 
Cependant  il  avait  été  arrêté  chez  lui 
par  le  général  Grundler;  mais  il  profita 
de  la  complaisance  de  ses  gardiens  qui 
lui  permirent  de  passer  dans  une  cham- 
bre voisine  ,  et  il  se  sauva  par  un  escalier 
dérobé.  11  adressa  le  a4  décembre ,  à  la 
chambre  des  députés., une  réclamation, 
dans  laquelle  il  se  plaignait  du  traitement 
qu'il  avait  éprouvé,  et  de  la  violation  de 
son  domicile ,  et  s'engageait  à  se  consti- 
tuer prisonnier  aussitôt  qu'il  serait  cité 
légalement  devant  un  tribunal  compétent. 
Ayant  appris  ,  par  des  ordres  ultérieurs 
du  ministère,  qu'il  devait  être  jugé  parle 
conseil  de  guerre  séant  à  Lille ,  il  écrivit 
la  lettre  suivante  au  général  Drouet ,  pré- 
sident de  ce  conseil  :  «  Les  mesures  qui 
furent  prises  contre  moi  vers  le  milieu  du 
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mois  dernier,  m'ayant  para  illégales  ,  j'âl 
cru  qu'il  m'était  permis  de  m'y  soustraire. 
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Toutefois,  en  sortant  des  mains  de  ceux 
ui  s'étaient  constitués  mes  gardiens,  je 
lus  prendre ,  et  je  pris  en  effet  l'engage- 
ment de  me  présenter  volontairement , 
aussitôt  que  le  tribunal,  formé  pour  pro- 
noncer sur  ma  conduite,  serait  connu. 
L'accomplissement  de  cette  obligation, 
que  la  nécessité  de  défendre  mon  hon- 
neur m'avait  prescrite,  ne  m'inspirait 
alors  aucune  crainte,  parce  que  j'étais 
convaincu  qu'on  ne  pouvait  justement 
m'imputer  aucun  fait  criminel ,  et  que 
j'étais  trop  assuré  de  la  pureté  de  mes  in- 
tentions dans  tout  ce  que  j'ai  dit  ou  écrit, 
pour  en  craindre  les  suites  sous  un  prince 
dont  j'admirai  toujours  la  justice.  Con- 
naissant aujourd'hui  les  membres  du 
conseil  qui  doivent  prononcer  sur  ma 
conduite ,  et  plein  de  confiance  en  leur 
justice  etdans  leurs  lumières,  je  viens  vous 
déclarer,  M.  le  comte,  que  je  suis  prêta 
me  présenter  devant  eux ,  et  que  je  leur 
confie  ,  avec  la  plus  grande  sécurité ,  mou 
honneur  et  ma  personne,  »  Le  général 
Excelmans  se  constitua  en  effet  prison- 
nier dans  la  citadelle  de  Lille ,  et  il  fut 
jugé  le  a3  janvier,  et  acquitté  à  l'unani- 
mité. Il  profita  des  premiers  moments 
de  sa  liberté  pour  aller  se  jeter  aux  pieds 
du  Roi,  et  lui  jurer  une  fidélité  à  toute 
épreuve.  Néanmoins ,  après  le  20  mars, 
11  se  joignit  aux  officiers  à  demi-solde, 
qui  revenaient  de  Saint-Denis  pour  of- 
frir leurs  services  à  Buonaparte  ,  et  con- 
duisit lui-même  aux  Tuileries  la  troupe 
qui  y  précéda  l'usurpateur.  Il  fut  aussi- 
tôt nommé  commandant  en  chef  du  a*, 
corps  de  cavalerie,  à  la  tête  duquel  il 
poursuivit,  jusqu'à  la  frontière,  la  pe- 
tite armée  qui  accompagnait  le  Roi.  Nom- 
mé ensuite  pair  de  France  ,  il  combattit, 
dans  le  mois  de  juin,  àFleurus  et  à  Water- 
loo, revint  avec  sa  division  sous  Paris ,  et 
combattit  encore  en  plusieurs  occasions, 
notamment  dans  les  derniers  jours  de 
juin  à  Versailles,  où  il  repoussa  la  ca- 
valerie prussienne,  et  lui  fit  éprouver  une 
grande  perte.  Après  la  rentrée  du  Roi  dan* 
Paris,  le  général  Excelmans  établit  son 
quartier-général  à  Clermont-Ferrartd ,  où 
il  fit  arborer  le  drapeau  blanc  et  entre- 
tint sa  troupe  dans  le  plus  grand  ordre. 
Les  habitants  de  ce  pays  ont  fait  le  plus 
grand  éloge  de  sa  conduite  à  cette  époque. 
Compris  dans  l'ordonnance  du  24  juillet 
i8f  5  ,  il  fut  banni  par  celle  du  1;  janvier 
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*8i6  ,  et  se  réfugia  à  Bruxelles.  On  le 
Croit  maintenant  en  Allemagne.  S.  S. 

EXMOUTH  (Lord),  amiral  anglais, 
fut  connu  d'abord  sous  le  nom  de  sir  Ed- 
ward Pellew,  baronet.  Il  est  né  a  Douvres. 
Son  père  ,  après  «voir  été  lieutenant  de 
marine,  obtint  uue  place  de  collecteur, 
et  eut  ainsi  les  moyens  de  donner  à  ses  en- 
fants  une  éducation  soignée.  Après  avoir 
débuté  comme  lieutenant  en  second  dans 
la  marine,  sir  Edward  Pellew  devint  lieu- 
tenant en  pied  vers  1780.  Pendant  la 
guerre  des  colonies ,  il  commanda  le  cutter 
la  Résolution,  et  s'empara ,  après  une 
action  fort  vive ,  dti  corsaire  hollandais  le 
Flessingue.  Il  passa  ensuite  sur  le  Ha  m  1er, 
et  fut  nommé  capitaine  en  pied  le  21  mai 
178a.  En  1791  ,  il  commandait  le  Safis- 
bury,  de  5o  canons,  sou»  le  vice- amiral 
Milbank,  à  la  station  deTerre-Eeuve.  Lors 
de  la  guerre  avec  la  France,  en  1793,  il 

5 rit  le  commandement  de  la  frégate  la 
fymphe,  avec  laquelle  il  soutint  un  enga- 
gement meurtrier  contre  !a  frégate  fran- 
çaise la  Cléopdtre ,  dont  il  s'empara. 
Cette  action  lui  valut  le  titre  de  chevalier 
baronet.  Sir  Edward  Pellew  fut  toujours 
employé  penductla  guerre  avec  la  France  j 
et  il  se  distingua  encore  dans  plusieurs 
occasions  ,  entre  autres  comme  com- 
mandant du  vaisseau  le  Lançor  sur  les 
côtes  dlrlande ,  où ,  après  plusieurs  com- 
bats opiniâtres,  il  «îâtruisrt  une  petite  di- 
vision commandée  par  le  capitaine  Bom- 
part.  A  l'élection  générale  de  1803  ,  il  fut 
nommé  pour  Barnstale ,  dans  le  Devons- 
nire ,  membre  de  la  chambre  des  commu- 
nes, on  il  se  rangea  parmi  les  défenseur* 
du  ministère ,  et  en  particulier  de  lord  St.- 
Vincent,  son  ami ,  qui  était  alors  à  la  lét* 
de  l'amirauté,  et  que4'opposiùon  accusait 
d'avoir  négligé  la  marine.  Il  prouva  la 
fausseté  de  cette  inculpation  pay  le  simple 
exposé  des  forces  navales  de  la  Grande- 
Bretagne.  La  guêtre  s'étant  rallumée ,  sir 
lîdward  Pellew  fut  nommé  contre-amiral 
de  l'escadre  blanche.  Le  poste  important 
de  commandant  en  chef  dans  l'Inde  étant 
devenu  Vacant ,  il  en  fut  pourvu  :  et ,  en 
1804 ,  il  quitta  Londres,  et  arriva  à  l'em- 
bouchure du  Gange  le  ao  novembre.  Il  a 
été  employé  depuis  son  retour  à  croiser 
«ur  les  côtes  de  France.  Eu  181 4,  il  fut 
créé  pair  sous  le  nom  de  lord  baron 
Exmouth ,  chevalier  grand'  -  croix  de 
l'ordre  du  Bain,  puis  commandant  en 
chef  des  forces  navales  dans  la  Médi- 
ter anée.  Il  se  trouvait  encore  à  Lou- 
ai* 


dres  lors  du  débarquement  de  Buona-* 
parte.  Dans  les  premiers  jours  de  juil- 
let, il  offrit  ses  services  aux  royalistes  do 
Marseille,  menacés  par  le  maréchal  Bruue 
qui  marchait  à  la  tète  des  troupes  de 
Buonap.irte.  La  vilhï  de  Marseille,  en  re- 
connaissance, lui  offrit  une  olive  d'argent, 
représentant  le  fort  Saint-Jean ,  posée  sur 
trois  branches,  et  surmontée  d'une  cou- 
ronne avec  ces  mots  gravés  :  Le  ao  juil- 
let 181 5 ,  la  ville  de  Marseille  à  lord 
Exmouth..  A  la  même  époque,  Murât, 
qui  était  à  Toulon ,  lui  envoya  son  aide- 
de^camp  Rosctti  ,  pour  le  prier  de  le 
recevoir  à  bord  d'un  de  ses  vaisseaux ,  et 
de  le  conduire  en  Angleterre  :  cette  de- 
mande n'eut  pas  de  suite,  lord  Exmouth 
n'ayant  pas  voulu  preudre  d'engagement* 
Eu  avril  1816 ,  cet  amiral  reçut  de  l'a- 
mirauté de*  instructions  pour  négocier 
avec  les  régences  barbaresques ,  afin 
qu'elles  reconnussent  les  liés  Ioniennes 
comme  possessions  anglaises.  S.  S.  était 
en  ont»*  chargée  de  stipuler  la  paix  entre 
.  les  Barbaresques  et  les  royaumes  de  Sar- 
daigne  et  de  Nantes ,  et  d'obtenir  t  s'il 
4iait  passible,  des  trois  régences,  l'en- 
tière abolition  de  l'esclavage  des  chré- 
tiens. Lord  Exmouth  se  rendit  h  Alger 
avec  une  flotte  composée  du  Royne  ,  de 
canons,  de  quatre  antres  vaisseaux  de 
74 ,  de  sept  frégates ,  quatre  vaisseaux  de 
transport  et  quelques  chaloupes  canon- 
nières :  il  conclut  avec  le  dey  un  traité 
noitatit  que  les  îles  Ioniennes  jouiraient , 
a  l'avenir ,  des  privilèges  attribués  au 
pavillon  britannique  ;  que  tous  les  escla- 
ves sardes  et  génois  seraient  renvoyés 
pour  la  rançon  de  5oo   doHars  par 
léte,  et  les  napolitains  pour  1000  dol- 
Invs.  Un  tiers  des  Napolitains  devait  être 
reiAché  sur-le-champ,  Je  reste  quand  1a 
rançon  serait  payée.  Le  dey  s'<  ngaaea  en 
outre  à  ne  jamais  faire  la  guerre  contre 
le  royaume  de  Sardaigne,  tant  que  la 
paix  subsisterait  entre  Alger  et  l'A-igle- 
terre;  mais  il  rejeta  toute  proposition 
relative  a  l'abolition  de  l'esclavage.  Lord 
Exmouth  se  dirigea  ensuite  vers  Tuni» 
et  Tripoli ,  où  il  conclut  un  traité  sem- 
blable avec  les  deux  beys ,  mais  avec  cett* 
addition  importante,  qu'ils  signèrent  une 
déclaration  par  laquelle  ils  promettaient 
que ,  dans  le  cas  on  ils  feraient  la  guerre  à 
toute  autre  puissance ,  ils  traiteraient  le» 
prisonniers  qu'ils  pourraient  faire  «  omme 
fout  entre  elles  les  puissances  européennes. 
Lord  Exmouth  résuma  à  Alger,  dans 
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le  dessein  d'engager  de  nouveau  le  dé  y  Corvettes,  et  le  Belzébuth,  chargé  èt 
à  signer  une  déclaration  semblable.  Après  fusées  à  la  Congrève.  et  que  S.  S.  sur- 
une  longue  discussion,  le  dey  persista  nomma  le  premier  ministre  du  diablt. 
dans  son  relus ,  sous  prétexte  qu'étant  La  flotte  anglaise  ,  dès  le  8  ,  se  trouvait  i 
sujet  de  la  Porte,  il  ne  pouvait  consentir  la  liauteur  du  cap  Trafalgar;  et,  lei3,i 
à  l'abolition  de  l'esclavage,  sans  la  per-  Gibraltar ,  Lord  Exmouth  joignit  à  son 
mission  du  grand-seigneur ,  et  demanda  escadre  5  chaloupes  canonnu  res ,  nn  brû- 
six  mois  pour  Poblcnii .  Lord  Exmouth  y  lot,  et  accepta  la  proposition  du  vice-ami- 
consentit    en  réduisant  le  délai  à  trots  ral  hollandais  Van-Capcllen ,  qui  lui  offrit 
mois.  Ceci  étant  mutuellement  convenu,  sa  coopération  avec  6  frégates.  Tout  ce 
la  frégate  le  Tage  fut  chargée  de  prendre  qui  pouvait  embarrasser  les  vaisseaum 
à  bord  l'ambassadeur  que  le  dey  envoyait  fut  retiré  j  les  gros  vaisseaux  prirent  » 
à  Constantinople.  Fendant  ces  négocia-  bord  des  haussier?*  de  réserve,  les  fré- 
tions S.  S',  se  vit  plus  d'une  fois  expo-  gâtes  des  chaînas  de  haubans,  et  touw 
gée  à  la  fureur  des  janissaires,  qui ,  lors-  les  chaloupes  furent  munies  d'obwooà» 
qu'il  traversait  les  avenues  du  palais  de  caronades.  Le  26  août,  à  une  benra 
leur  maître,  manifestaient ,  par  leurs  im-  après  midi ,  Pescadre  anglaise  se  préeatt 
précations  et  p»r  leurs  gestes  menaçants,  en  vue  d'Alger ,  au  nombre  de  3a  *oila- 
qu'ils  en  voulaient  à  sa  vie.  L'amiral  an>-  Le  lendemain,  lord  Exmouth  envoya»» 
glais  opposa  à  leur  rage  un  sang-froid  parlementaire  chargé  d'une  dépêche  pr 
imperturbable,  et  conserva  un  main-  laquelle  S.  S.  proposait  au  dey  le» «">* 
ticu  aussi  calme  que  sHl  se  fût  trouvé  ditions  suivantes  :    i°.  La  délimw* 
au  milieu  des  soldats  de  son  escadre.  Un  immédiate  des  esclaves  chrétiens  sa"* 
jour  les  janissaires  du  bey  de  Tunis,  fu-  rançon.  a°.  La  restitution  de  tout  I'«r 
rieux  de  ce  qu'on  obtenait  l'abolition  de  gent  que  le  dey  avait  reçu  pour  la 
resclavage,ppussèrentremportementjus-  çon  des  captifs  sardes  et  napolitains 
qu'à  diriger  leurs  sabres  sur  sa  poitrine;  3°.   Une  déclaration  •  solennelle  qoi 
et  il  ne  dut  son  salut  qu'aux  représenta-  l'avenir  il  respecterait  les  droits  de  I  ta- 
xions modérées  d'rn  des  officiers  de  cette  inanité ,  et  traiterait  tous  les  prisootum 
milice.  Après  avoir  conclu  avec  Alger  ce  de  guerre  d'après  les  usages  soit»  pu 
traité  provisoire ,  S.  S.  fit  voile  pour  l'An-  les  nations  européennes.  4°-  L*  P*,J  ,m 
«leterre:  mais  vers  le  ao  mai,  les  Algé-  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas  sur  lésina»» 
riens massacrèrentdescoradleursanglais,  bases  qu'avec  le  priuce-régent.Le^ « 
français  et  espagnols  ,  qu'ils  surprirent  répondit  à  ces  propositions  quf0"1*^ 
réunis  dans  une  église  de  Bona,  peodant  tirer  sur  la  flotte  anglaise.  AussitôtFaim» 
l'office  divin.  Ce  ne  fut  qu'à  son  retour  Exmouth  fit  emboaser  ses  **ù*,tf/' 
dans  sa  patrie  que  lord  Exmouth  apprit  demi-portée  de  canon ,  sous  le  feudeW- 
cette  infraction  au  traité  dont  il  apportait  teries  du  port  et  de  la  rade.  Lui-mem t* 
la  conclusion.  Alors ,  Pamirauté  prépara  plaça  àl'entrée  du  port,  tellement  pre»*4 
une  nouvelle  expédition  contre  Alger,  et  quais,  que  «on  beaupré  touchait  le»"* 
non  contre  les  beys  de  Tunis  et  de  Tri-  sons,  et  que  ses  batteries,  prenant  a  rn* 
poli ,  qui  paraissaient  disposés  à  exécuter  toutes  celle*  de  l'intérieur  du  por t,» 
les  traités.  Rien  ne  fut  négligé  pourassurer  droyaient  les  canonnières  aAifer  s 
le  succès  de  l'entreprise ,  dont  toutefois  la  restaient  à  découvert.  Le  feu  se  sonte»» 
politique  du  cabinet  de  St.-James  devait    depuis  plus  de  six  heures ,  et  ne  fol- 
iaire un  mystère  à  l'Europe  jusqu'à  l'evé-    quWroître  la  rage  des  Africains,  q»«* 
aement  Lord  Exmouth  quitta  la  rade  de    deux  officiers  anglais  demanderai  a  p 
Porstmouth  le  a4  juillet  1816,  ayant  sous    mission  d'aller,  dans  une  einMc^ 
ses  ordres  la  Heine- Charlotte ,  vaisseau    attacher  une  chemise  soutirée  a  »F 
amiral  de  1  tocanoi.^leil/m^n^'/fec/a,    mière  frégate  algérienne  qui  barrait 
la  Furie,  X Infernale,  la  Cordclia,  le  Se-    trée  du  port.  Cette  détermination  eut» 
vern  le  Britomar,  le  Cadmus,  le  Dou-    plein  succès  :  un  vent  d'ouest  assei  u*- 
vt  es  la  Tamise  et  le  Joueur.  S.  S.,  après    mit  bientôt  le  feu  à  toute  1  e**^°* 
a7otr  essuyé  une  tempête  qui  l'oblîçe.    baresque; cinq  frégates, quatre^ 
d'entrer  à  Sainte-Hélène ,  atterra  à  Ply-    et  trente  chaloupes  canonnières  lure* 
mouth,  où  il  fut  joint  par  le  contre-    proie  des  flammes.  Dans  le  fort  * t 
amiral  Milne ,  qui  commandait  le  Léon-    tion  ,  lord  Exmouth  causait  tia  h 1 
Jre ,  V Imprenable ,  quelques  frégates  et    lement  avec  h  capitaine  Bnsbane,  ™r 
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feu  le  plus  meurtrier,  lorsque»  celui- 
ci  lui  atteint  d'une  balle  morte  ,  et  ren- 
versé sur  le  pont.  L'amiral ,  sans  se  décou- 
rager, appelle  le  i°r.  lieutenant,  et  s'écrie  : 
«  Pauvre  Brisbane  !  c'en  est  fait  de  lui  ; 
prenez  le  commandement.  —  Pas  encore, 
Milurd ,  pas  encore ,  »  reprend  froidement 
Brisbane,  en  soulevant  la  têle  et  en  se 
mettant  sur  son  séant  ;  et  un  moment 
après  il  reprit  le  commandement  comme 
s\l  ne  lui  fût  rien  arrivé.  Au  même  ins- 
tant lord  Exmoulh  reçut  deux  blessures, 
Tune  au  visage,  et  l'autre  à  l'os  de  la 
jambe.  Le  vaisseau  amiral  servit  des 
deux  bordées  sans  interruption  pendant 
cinq  heures  et  demie,  du  tribord  sur  la 
tète  du  môle,  et  du  bibord  sur  la  flotte 
algérienne.  Le  bâtiment  était  jonché  de 
morts ,  lorsque  vers  neuf  heures  et  de- 
raie  du  soir  il  faillit  cire  incendié  par 
le  contact  d'une  frégate  ennemie  tout 
enflammée.  Le  baron  Yan  Capellen  lui 
offrit  aussitôt  le  secours  de  toutes  les 
chaloupes  de  son  escadre  :  «J'ai  prévu 
»  toutes  choses ,  répondit  S.  S.  j  votre 
*  affaire  n'est  pas  de  songer  à  ma  sûreté, 
»  mais  de  redoubler  de  zèle  à  continuer 
»  le  feu,  à  exécuter  mes  ordres,  et  à  sui- 
»  vre  mon  exemple.»  Une  demi- heure 
après,  lord  Exmoulh ,  ayant  achevé  la 
destruction  du  môle  ,  se  relira  dans 
la  rade,  et,  le  lendemain  28 ,  entra  en 
vainqueur  dans  le  port  d'Alger.  C'est  de  là 
qu'il  data  ses  dépêches ,  dans  lesquelles , 
sans  parler  de  lui ,  S.  S.  prodiguait  les 
plus  grands  éloges  au  vice-amiral  Milne  , 
au  contre-amiral  Van-Capellen  ,  et  au 
capitaine  Brisbane  ,  qu'il  chargea  de  la 
flatteuse  mission  d'aller  porter  à  Londres 
la  première  nouvelle  de  cette  grande  vic- 
toire. A  ces  dépêches  était  jointe  la  copie 
d'une  lettre  qu'il  adressait  au  dey  le  même 
jour ,  pour  l'informer  que ,  s'il  n'accep- 
tait dans  deux  heures  les  propositions  qu'il 
avait  refusées  la  veille,  il  recommence- 
rait ses  opérations,  «r  Seigneur ,  lui  écri- 
vait-il ,  pour  prix  de  vos  atrocités  à  Bonne, 
contre  les  chrétiens  sans  défense,  et  de  vo- 
tre mépris  insultant  pour  les  propositions 
que  je  vous  ai  faites  hier  au  nom  du 
prince-régent  d'Angleterre ,  la  flotte  sous 
mes  ordres  vous  a  infligé  un  châtiment 
signalé,  par  la  destruction  totale  de  votre 
marine ,  de  vos  arsenaux ,  et  de  la  moitié 
de  vos  batteries,  etc.  »  L'amiral  anglais 
évalua  à  128  le  nombre  des  Anglais  tués, 
et  les  blessés  à  690  ;  la  perte  des  Hollandais 
à  iZ  horamt*  tué»  et  £2  bUssés  :  c«U«  des 


EXM  5|7  " 

Algériens  était  immense.  Le  3o  août ,  le 
traité  fut  conclu  aux  conditions  suivan- 
tes :  i°.  l'abolition  perpétuelle  de  l'escla- 
vage des  chrétiens.  a°.  La  remise  de  tous 
les  esclaves  dans  les  états  du  dey ,  à 
quelque  nation  qu'ils  appartiennent ,  le 
lendemain  à  midi.  3°.  La  remise  de 
toutes  les  sommes  d'argent  reçues  par 
le  dey  depuis  le   commencement  de 
cette  année ,  pour  le  rachat  des  escla- 
ves. 4°.  Des  indemnités  au  consul  bri- 
tannique pour  toutes  les  pertes  qu'il  a 
subies  à  la  suite  de  sa  mise  en  prison. 
5°.  Le  dey  fera  des  excuses  publiques  , 
en  présence  de  ses  ministres  et  officiers  , 
et  demandera  pardon ,  au  consul ,  dans 
les  termes  dictés  par  le  capitaine  de  la 
Reine- Charlotte.  Enfin  le  royaume  des 
Pays-Bas,  en  raison  de  la  part  que  l'esca- 
dre hollandaise  avait  prise  à  l'expédition , 
participait  à  ce  traité  avec  la  Grande- 
Bretagne.  Par  une  lettre  du  1er.  sept., 
l'amiral  annonça  que  les  esclaves  qui  se 
trouvaient  à  Alger  et  dans  les  environs, 
lui  avaient  été  remis,  ainsi  que  35^,000 
piastres  pour  IMaples ,  et  a5,5oo  pour  la, 
Sardaigne.  La  lettre  suivante  que  S.  S» 
écriv  it  le  3 1  août  au  pape ,  a  été  vivement 
censuréedans  les  journaux  anglais:  «  Trèv 
St.-Père ,  j'ai  l'honneur  d'iufonner  V.  S.« 
pour  sa  satisfaction ,  du  succès  de  l'expédi- 
tion contre  Alger,  confiée  à  mon  comman- 
dement :  rescia vage  des  Chrétiens  est  abo» 
li  pour  toujours;  et  j'ai  en  conséquence 
le  bonheur  de  renvoyer  à  leurs  familles 
173  esclaves  vos  sujets.  J'espère  qu'ils 
seront  un  don  agréable  pour  V.  S.,  et 
qu'ils  me  donneront  un  titre  à  l'efficacité 
de  vos  prières.  »  On  a  aussi  beaucoup 
reproché  à  lord  Exmoutb ,  en  Angle- 
terre ,  d'avoir  écrit  en  ces  termes  au  roi 
de  Naples  :  «  Sire  ,  un  des  chevaliers  de 
m  votre  ordre  de  Saint-Ferdinand...  »  Les 
journaux  l'ont  encore  accusé  d'avoir  né- 
gligé de  demander  une  garantie  de  l'exé- 
cutien  du  traité  qu'il  avait  conclu  ave* 
les  régences,  lui  reprochant  de  n'avoir 

Sas  exigé  la  remise  de  tout  ce  qui  restait 
e  la  marine  et  des  forts  d'Alger,  comme 
la  destruction  de  toutes  les  fortifications j 
enfin  on  Ta  blâmé  d'avoir  reconnu ,  par 
un  traité,  l'existence  individuelle  d'une 
puissance  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'avait  été 
traitée  que  comme  vassale  de  la  Porte. 
Mais  toutes  ces  objections  s'évanouissent 
devant  la  grandeur  de  cette  belle  expédi- 
tion maritime  dont  lord  Exmouth  est  le 
héros.  Si  le  traité  qu'il  a  conclu  n'a  pas  sa- 
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tisfait  entièrement  l'Europe ,  on  ne  doit 
{>as  en  accuser  S.  S. ,  puisqu'elle  s'est 
strictement  renfermée  dans  les  instruc- 
tions qui  lui  avaient  été  données.  Au  reste, 
le  gouvernement  anglais  lui  a  bien  rendu 
justice;  et  les  témoignages  les  plus  flat- 
teurs lui  ont  été  prodigués  par  ses  conci- 
toyens. A  son  retour  à  Londres ,  le  1 5 
septembre,  il  eut  Phonneur  d'être  admis 
à  la  table  du  prince -régent.  Le  36  du 
même  mois ,  Je  conseil  de,  la  cité , 
après  àroir  voté  une  adresse  de  félicita- 
tion  au  prince-régent  sur  le  glorieux  ré- 
sultat de  l'expédition  d'Alger,  vota  aussi 
des  remei  ciments  au  noble  lord ,  ainsi 
qu'aux  marins  sous  ses  ovdres  ;  et  il  lui 
décerna  une  épée  de  la  valeur  de  aoo 
•ruinées.  Le  a  octobre  suivant,  dans  l'a- 
dresse que  cette  même  corporation  pré- 
senta au  prince-régent ,  on  remarqua  la 

Sbrasc  suivante  :  «  C'est  avec  un  bien 
oux  orgueil  que  nous  voyons  le  génie 
qui  animait  les  Hovre  ,  les  Duncan,  les 
Saint-Vincent,  les  Nelson ,  reviv;e  dans 
leur  successeur.»  Le  prince  -  régent , 
dans  son  discours  d'ouverture  du  par- 
lement en  janvier  1817,  a  parlé  de  lord 
Exmouth  avec  les  plus  grands  éloges. 
Enfin,  dans  leur  séance  du  4  février,  les 
deux  chambres  du  parlement  votèrent  à 
Punanimité  des  remerctments  a  S.  S.  Le 
contre  -  amiral  Pcllew  est  frère  de  lord 
Exmouth.  Z.  T. 

EYRIÈS  (  tea,s>Ba»tiste-Be!ïoÎt  ) , 
né  à  Marseille  en  1 767 ,  a  voyagé  dans  le 
nord  de  l'Europe  et  en  connaît  toutes  les 
langues.  On  a  de  lui  :  I.  Voyage  et  Décou- 
vertes dans  ta partie  septentrionale  de 
l'Océan  pacipaue  ,  par  le  capitaine 
Broughton,lr*a.  de  l'anglais,  1806,  a  vol, 
in-8°.  II.  Tableaux  de  la  nature,  ou 
Considérations  sur  les  déserts ,  sur  la 
physionomie  des  végétaux  ,  etc.  ,  de 
l'Amérique ,  trad.  dé  l'allemand  de  A. 
deHumboldt,  1808,  a  vol.  in-ia.  III. 
Burneck  et  Saldorf,  ou  Le  triomphe  de 
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l'amitié,  trad.  de  l'allemand  d'Auguste 
Lafontaine,  1810,  3  vol.  io-ia.IV./'W 
tasmagoriana,  trad.  de  l'allemand,  181 2, 
a  vol.  »n-ia.  V.  Nouveau  recueil  de  con- 
tes, trad.  de  l'allemand,  i8i3,3  vol.in-12. 

VI.  Histoire  des  nauj  âges ,  par  de  Pet- 
thes ,  uouvelle  éditiou,  1 8 1 5, 3  vol  iu-8°. 

VII.  V oyage  en  Norvège  et  en  Laponie, 
pendant  les  années  1806,  1807  et  1808, 
trad.  de  l'allemand  ,  de  M.  de  Buch,  1816. 

VIII.  V ojage  en  Perse  par  Moi  itr,utà. 
de  l'anglais,  Paris,  181 3,  3  vol.  in-8*. 

IX.  V oyages  dans  l'intérieur  du  Brésil, 
etc. ,  trad.  de  l'anglais  de  J.  Mawe,  Paris, 
1816.  a  vol.  in-8°.  M.  Eyriès  a  inséré 
plusieurs  écrits  dans  les  Annales  dei 
Voyages,  et  beaucoup  d'articles  sur  de» 
voyageurs  et  des  géographes,  dan* la 
Biographie  universelle.  Ot. 

EZPELETA  de  VEYRE  (Le comte), 
lieutenant- général  espagnol,  d'une  de* 
familles  les  plus  distinguées  de  la  Na- 
varre ,  fut  nommé  par  Ferdinand  VU, 
en  juin  1 8 1 4  »  vice-roi  de  celte  province. 
Le  comte  Ezpclcu  dut  à  ses  nombreux 
services,  et  à  son  attachement  comro 
pour  la  famille  des  Bourbous,  d'être  ap- 
pelé à  ces  fonctions  que  les  circons- 
tances rendaient  très  difficiles.  Il  Va- 
gissait de  dissiper  les  restes  des  sédi- 
tieux qui  jetaient  encore  l'alarme  dan* 
ce  pays.  Le  général  Mina  ,  par  «w 
caractère  fougueux  et  entreprenant , 
et  par  la  confiance  qu'il  savait  inspirer 
aux  troupes ,  formait  le  plus  grand  obi- 
taclc,  au  retour  de  l'ordre  et  à  la  réu- 
nion des  vœux  et  des  opinions  au  gou- 
vernement légitime.  Ce  géuér  al  avait  déjà 
fait,  sur  Pampelune,  quelques  tentaum 
infructueuses,  qu'il  paraissait  vouloir  re- 
nouveler ,  lorsque  le  comte  Eaneleia , 
averti  par  un  otticier  du  i*r.  régiment 
de  Navarre,  prit  des  mesures  prompte*» 
vigoureuses,  et  dont  l'arrestation  etl« 
bannissement  des  coupables  furent  In- 
sultât. *  S.  S. 


FIN  DU  SECOND  VOLUMÏ. 
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